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U»  tradiliom  des  laik|M  aodens  e(  les  rfeils  des 
lmp«noderaeséveiUeiit  â  un  égil  degré  r«UeiH 

tion  des  hommes.  Cette  curiosité  insUncUre  a  d'ail- 
leurs un  but  légitime.  Par  !e  résultat  des  entrepri- 
ses achevées,  oa  peut  prévoir  l'issoe  des  tentatives 
coiBiBencCes;  les  enseignements  du  passé  sont 
comme  une  révélation  de  l'avenir.  Mais  si  l'histoire 
offre  ainsi  A  fous  Tes  poiiples  de  hautes  leçons  de 
morale,  de  sagesse,  de  prudence  et  de  |ioiitique , 
Tbistoire  de  la  patrie  surtout  a  un  charme  particu- 
lier. Os  n'est  pins  la  cnriosiie  senle  qui  est  eidiée. 
On  a  besoin  de  eonnattre  les  «nuales  de  son  paj-s, 
•n  se  gtorifie  an  souvenir  des  ^pmndes  choses  qu'elles 
lappdlenii  boiBine  public  ou  citoyen  obscur,  ou 
fttiillédecoByém  ponr  nnë  ptn  qoekmiqHe  »ax 
cffcnencMi  i|ne  rcpoi|W  oomenipofinie  uvre  s  ii 
mémoire  des  siècles  futurs.  De  là  cet  orgueil  qu'on 
lire  de  ce  qui  s'accomplit  de  l>eau  ri  de  bien,  cette 
assertome  qu'on  éprouve  de  ne  pouvoir  empêcher 
k  nal  on  r ki||a«ice  :  00  se  croii  snGdaire  d»  acits 
és  paya  al  coaspiahla  eaKcta  la  pattériié  dt  sa 
gteirc  mi  de  5a  hontf .  I.e  crrnr  «r  ^mr  sprts  une 
défaite,  lûme  se  réjouit  après  un  triomphe.  Par- 
tout où  le  Motiment  pairiutiqoe  est  vivement  dé- 
veloppé, lliisioire  nationale  ément  et  intéresse. 
Cest  là  sans  doute  ce  qui ,  malgré  tant  d'écrits  si 
liastidieux  U  lire,  rend  le  peuple  français  avide  de 
connaître     histoires  des  Gaaiois  et  des  Francs.  Kn 
se  comparant  aux  autres  peuples ,  il  ne  trouve  pas 
fiH  ail  à  rangir  de  saa  aaciiras.  Desadiana  sa*- 
■araMea,  de  généreux  exemples,  de  grands  désas- 
tres, mais  aussi  de  gtorieuRcs  entreprises,  rem- 
plisseot  ses  annales,  ^iolre  histoire  est  vraimeut  un 
>sailiiiideÉiidlle,  digne  d'Hit  lindii  m  me 
aiiale  attention. 

Il  n'appartient  pas  à  l'autcurdc  cette  nouvcllehis- 
toire  de  France  de  faire  ici  la  critique  des  histoires 
générales  de  France  publiées  avant  la  sienne;  mais, 
c'est  msMwncnsâmsnt  «i  Ihil  inoonlcsiév  ilnte 
'est  aocune  qui  satirfHsa  cdoi  fal  vcnl  cooiiaitre 
nos  gloires  et  nos  revers  domestiques.  Aucune 
ne  trace  avec  fidélité  tes  événements  intéressants 
poar  le  pays,  le  caractère  des  hommes  qui  y  ont  pris 
part,  les  révolutions  politiqncs  et  sodalas  qui  en 
ont  été  le  résultat.  Nos  historiens  se  sont  peu  orcu 
pés  de  la  marche  de  la  civilisation,  de  l  influcncc 
réciproque  des  mœurs  et  des  lois,  des  progrès  de 
l'iiidastrie,  du  commerce,  de  la  UttMwtfldcs 


arts.  La  plupart  paraissent  avoir  écrit  sans  consul- 
ter les  ctaroinqoes  contemponinca,  et  avee  nn  dé- 
dain siipcrbc  de  ce?  curieux  mémoires  oà  les  opi- 
nions des  temps  anciens  sont  fidèlement  et  naïve- 
ment expnmécs;  leurs  ouvrages,  entrepris  sous 
rtnANnee  ds  diverses  préoccnpatioBS,  aant  faHonH 
plets  on  ineiaelB.  La  vérité      est  admise  qna 
lorsqu'elle  ne  peut  bles-wr  aucun  intérêt  de  parti, 
ni  détruire  aocune  argumentation  de  système.  Ren- 
vencr  une  opinion  on  en  ftàn  dominer  une  aotre 
scaridé  élfe  lenr  aeni  fent.  Ce  ne  sont  pas  des  réeili^ 
mais  des  pWdoyers.  ^ 
Dans  le  petit  nombre  d'histoires  fyénérales  de 
France  qui  ont  été  composées  sans  que  l'autetir  ait 
en  i  rarance  le  Imt  de  servir  on  intérêt  pavtioillcr, 
les  aoes  sont  abr^jées  de  f^ron  h  n'oÎRrir  «pw  la 
squelette  des  événements  prinnp.nix.  les  antres  sont 
tellement  difttises,  qu'au  milieu  de  dt-tails  secon- 
daires, il  est  impos.sible  d'apprécier  l'importance 
des  Arts  donnfiants.  QuelqucMs  la  même  Mrtaîiv 
présente  ce  double  défaut ,  et  réonît  A  one  sèclie 
brièveté  une  loquace  diffusion  :  dans  un  endroit, 
l'auienr  a  résumé  les  choses  intéressantes  ;  dans  un 
autre,  il  a  délayé  les  rhesea  inntiles.  Ge  manque 
d'ordre  et  de  méthode  est  snrtnni  aemiMe  dana  les 
histoires,  œuvres  de  plusieurs  écrivains,  qui,  pew 
continuer  ou  compléter  le  traxail  de  leurs  devan- 
ciers, ont  dévelop|>é  les  événements  suivant  leor 
fantaisie  et  non  d'après  nn  plan  général.  Bate  lear 
viee  le  pins  grarc,  celui  qui  a  Mt  répéter  losigh 
temps  que  notre  histoire  était  ennuyeuse  et  ne  se 
composait  que  d'une  longue  série  d'événemwits 
monotones  et  sans  intérêt,  est  l'uniformité  de  style 
et  de  Barratmi.  En  peignant  tons  Isa  événcmcMi 
aveetéa  mêmes  traits,  on  ôte  aux  bits  historiques 
leur  caractère  et  même  leur  vérité.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  la  plupart  des  histoires  générales 
de  France  ne  présentent-elles  pas,  sous  toutes  les 
raeea  et  ftiontes  les  époques,  la  monarchie  avec  le 
même  cntourajje,  la  môme  puissance  et  les  mêmes 
droits?  Leurs  auteurs  n'ont  eu  aucun  souci  de  la 
couleur  locale,  qui  peut  être  quelquefois  trop  vive 
dans  nn  Mvrage  dramatique,  mais  qui  est  loidonrs 
nécessaire  dans  nn  ouvrage  historique.  —  Signaler 
CCS  défauts  des  anciennes  histoires  de  France,  c'CIt 
faire  connaître  qu'on  a  cherché  à  les  éviter. 
Le  moment  est  favorable  pour  écrire  l'histoire 

du  pays.  Il  est  posliMe  de  remonter  fhcilemcatani 
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sources.  Les  chroniques  les  plus  anciennes,  les  mé- 
moires les  plus  inloressants,  les  documeuls  officiels 
les  plus  précieux,  loog-teiups  cufouis  dans  les  bi- 
bliolbèqvcs  des  mooastèKS,  dain  la  poudre  des  ar- 
cbives  provinciales  et  royales,  ont  été  loccessive- 
BMOt  publiés.  Les  faits  douteux  ou  importants  de 
l'histoire  nationale,  examinés  spécialement  et  avec 
le  plus  grand  soin ,  tant  dans  le  siècle  dernier  que 
dans  le  nôtre,  ont  été  édaircis  et  filés.»  Les  Mé- 
moixes  de  rAcadénie  des  inacriptioos  et  belles-let- 
.trcs ,  trop  peu  consultés ,  et  néanmoins  si  curieux , 
ceux  de  la  soi  iétc  royale  des  Antiquaires ,  les  noru- 
breoi  éaits  des  savants  modernes  et  des  historiens 
apédanx,  dont  les  tnvaia  se  sont  exercés  sur  les 
mciais  Gantois,  sur  les  rois  francs ,  sur  les  ommiis 
et  les  usages  populaires  à  toutes  les  époques ,  .sur 
les  migrations  des  peuples  du  moyen  âf^e,  sur  les 
croisades,  sur  l'histoire  particulière  des  provinces, 
des  communes,  des  hommes  célBms,  ont  éclairé 
d^me  Innrîère  nouvelle  les  temps  primitifs  et  an- 
dens  de  notre  histoire.  La  reproduction  par  la  gra- 
vure et  par  la  lithographie  des  monuments  édifiés, 
sculptés ,  peints ,  dessinés  et  coloriés  de  la  vieille 
France,  a  servi  à  mieni  Ctiie  connaître  des  dé» 
taib  d'histoire  et  de  mœurs,  dont  les  livres  et  les 
■nniMcrils  ne  donnaient  que  des  descriptions  équi- 
voques ou  incomplètes. 

L'auteur  de  la  France  /Ustorique  et  monumen- 
tale a  entrepris  d'olfirir  i  ses  kclenrs  une  histoire 
^énérele  de  France,  écrite  avee  condsioa,  mais 
néaomoins  avec  assez  de  développement ,  pour 
que  l'étendue  du  récit  corresponde  à  l'importance 
des  faits.  11  tâche  de  mettre  en  relief  chaque  per- 
sonnage remarquable ,  de  conserver  k  .diaque 
^po<iiie  Si  doulcnr  et  son  caractiie;  ta  événe- 
■MDti  sont  rapportés  d'aprte  ta  témoignages 
contemporains .  appréciés  selon  l'esprit  de  leur 
temps ,  et  jugés  seulement  d'après  les  règles  élcr- 
nellcs  de  justice  et  d'humanité  qui  doivent  dominer 
ta  opiniow  de  ton  ta  siècles. 

Les  gravures  qui  accompagnent  cet  ouvrage  sont 
choisies  avec  un  soin  scrupuleux.  Reproduisant  avec 
^lité  ta  monuments,  ta  costumes,  les  actions 


des  différentes  époques,  elles  donnent  plus  de  clarté 
aux  explications,  aux  descriptions  et  aux  récils.  La 
géographie  occupe  dans  ce  livre  la  place  qui  lai  cat 
due;  car  tontes  ta  grandes  révolutions,  ta  créa- 
tions et  les  destructions  d'États  se  résument  par  les 
divisions  politiques  du  territoire.  Des  cartes  et  des 
plans  soigneusement  dressés  font  successivement 
connaître  celles  qd,  en  Rrance,  ont  précédé  ta  di- 
visioii  actuelle. 

L'auteur  n'a  négligé,  ni  recherches,  ni  tra- 
vaux pour  rendre  son  livre  digne  du  sujet  qu'il 
traite  et  du  public  auquel  il  s'adresse.  Il  se  croira 
récompensé  largement  de.ses  efforts*  si  Ton  recon- 
naît que  cette  histoire  générale  de  France,  coor- 
donnée avec  maturité  et  réflexion ,  conscîencien* 
sèment  écrite,  exempte  de  toute  influence  extérieure, 
de  tout  esprit  de  système ,  de  toute  préoccupation 
de  parti ,  a  pour  base  la  bonne  fol ,  et  pour  but  la 
vérité. 

'  Oulrc  lé  Hccuc'd  des  /lUtoriens  de  France,  le*  Mémoi- 
res de  l' Académie  da  inscriptions,  ceux  de  l'Académie 
celtique  et  de  la  Société  des  Antiquaires  tie  Prance ,  b 
Monarchie  française,  6»  MuMCnnoa,  Is  MêCÊieU  des  An» 
tiquitès,  de  C.ayiii«,  te*  Momonoda  de  la  Fteatee,  de 

M  \li\ji)(hc  de  L.iIjoi  do,  V  Allas  des  Monuments  fronçait, 
de  M.  Alexandre  Lcnoir,  Tauieur  de  La  France  historique 
et  monumentale  a  dâ ,  afin  de  rendre  ce  premier  voiniw 
nraini  iaparCiU,  compulaw  un  ^rand  nombre  d'oumge*. 
—  Voici  11  Uile  des  principaux  auteur*  qu'il  a  connilté*.  loit 
dans  les  textes  originaux,  soit  dans  les  meilleures  traduc- 
lions.  Ils  lont ,  poar  U  plupart,  dite  dans  le  lirre  :  la  BUtUo- 
frwplhte  dn  anleiirs  ■odanNS  ss  irsiire  1  i«  flu  de  ce  vsine. 

Hiawiau,  PcUet  ef  Jateutt  meietu  (grecs  st  lacin); 


Hérodote.  —  ATiilots."8tiil)OD.-~Pioï<iiBée.— frunpoulwi 

Mêla.  —  Polyhe  —  Plularque.  —  Appien. — Diodore  de  Sicile. 
—Dion  CaMiu)!.— Aihéoée. — I^ien. — Pline  l'ancien.  —  Pline 
le  jeune.— Jules-César. — Hirtius.— Ttle-Lire.— Flonis.— 8sl- 
lusie.— Tadte.  —  YciMias  PUcrcnliM.*— tMiOM.  — if«uw. 
-VaKre.Mixiaie.  —  AnimieB  Miroeinn.— hnt  Oroie.— yi> 
gèce.  — Ilygin.  —  Lucain.— riréron.  Mphilin.— L'empereur 
Julien.— Zonare.—Kumèaes.— Saint  Jéruiuc.— Sidoine  Apol- 
liuaire.— Paulin. — SalTÏen.— Aiinoin.  — (iénésius.  —  Grégoira 
de  Tour*»— FrédéB>iit;'~J«nuuidèi.--t*lodowd.'~AdiUiert, 
moine  de  SihiMisU,«le. 

;  /  oir,  pcw  tet  «Rliun  modsincs,  te  MHifin^kit^ 
pageVfJ, 
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LIVRE  PRËMIËR. 

LÀ  ÛAniE  ET  LES.  GAULOIS  PRIMITIFS. 


'    CHAPITBB  PREMIEIl 

■îSîèinqai  col  diipara  daMTSl^ftaie.  MHi|H* 

Vae  popliiitioa  canctériaée  par  une  témérité  œn- 
tme,  des  dhporition»  guerrières,  une  inuffigenoe 
Tive  et  ingiaïecBe,  des  penchants  avcnturciix  et 
mobiles .  paraît  avoir  habité  de  puis  les  temps  les  plus 
reculés  cette  grande  contrée  cunnue  dans  l'antiquité 
MM»  te  nom  de  CeUigue,  puis  célèbre  toui  odui  de 
€Mf ,  iDiiilM  «^ondlid  MO»  le  Dom  te 

Depuis  trente  siècles  cette  population  puissante , 
successivement  rctre mp(V  et  rajeunie  par  do  lointaines 
migrati<Nis  et  de  généreuses  adoptions,  remplit  l'u- 
■hranén  Mt  die  no  nom;  «De  a  Mt  de  grandes 
dnici  far  Fépée,  par  la  pirate  et  pir  nntclîgeiioe, 
et  a  soarent  mérité  détn  cfible  en  eian|ite  an 
antres  peuples. 

Avant  de  parier  des  races  ancieimes  qui  ont  funué 
ceNe  grande  natfon,  avant  depdndre  teonmgenn 
premières  et  de  raconter  tes  événementa  mémorables 
de  leur  histoire,  il  convient  de  jeter  un  coup  d'opil 
sur  rétat  primitif  du  territoire ,  où  a  eu  lieu  leur 
Anlendte  et  patriotique  ac^IomAttfon. 

Afmt  de  pariv  dm  honnntt,  noua  dtanm  donc 
^mlfaca  nota  dn 

MpsetfiiMdahOHiSL 

LaGiok,  plus  que  toute  autre  contrée  da  oond- 

nent  européen,  a  reçu  de  la  nature ,  des  limites  bofa 
desquelles  la  nation  ijanloise  ne  put  jamais  consen  er 
loag-temps  ses  conquêtes  et  son  nom.  —  Au  nord ,  le 
ftliin,  large  fleuve,  la  protégeait  contre  Tinvasiim  des 
haidealNU*aNt,lluondiesetgnefrièrcieonBne  aea 
habiunts  ;  à  Fest,  la  chaîne  gigantesque  des  Alpes , 
tdle  qu'une  ligne  de  forteresses  de  granit,  la  défendait 
contre  les  armes  de  ce  peuple  qui ,  dès  qu'il  eut  réussi 
iitriamkaOaidois,  acheva  k  conquête  du  monde  ; 


au  sud,  le  massif  tronqué  des  monts  Pyrénées,  qui 
court  des  bords  solitaires  de  TAtlantique  aux  côtes 
de  la  Méditerranée,  festonnées  de  criques  et  de 
porta,  la  Bépanit  dm  peuplm  de  l'Espagne;  à  roont, 
elle  avait  pour  barrière  des  plages  inondées  on 
des  falaises  à  pic,  battues  par  l'Océan,  dont  les 
brumes  et  les  tempêtes  étaient  mcore  ses  gardiens 
les  plus  ndonlabtes;  enfin,  an  sud-est  i^étenditt  un 
rivage  caressé  par  Icafkits  de  la  mer  Méditerranée»  à 
travers  laquelle ,  de  temps  immémorial ,  l'Orient  ap- 
portant aux  peuples  (pulois  les  tributs  de  .son  com- 
merce, leur  laissa  quelques  reflets  de  sa  religion ,  de 
sm  usager  et  de  ses  monn.  —  Tdks  étalent  les 
limites  naturdles  de  h  Gaule.  —  Cette  vaste  contrée 
d'ailleurs  se  divise  en  deux  |  régions ,  Forientale  et 
l'oocidentate  ;  la  première  est  la  r^on  haute,  que  sil» 
loaHntlmdialMs des  Alpes,  qui  la  dominent,  Isa 
sommdaetteseontre-fortsdmVoegm  et  du  Jura, 
les  ramifications  des  volcans  éteints  de  r.\uvergne 
et  les  plateaux  superpost's  des  Cévnines;  l'autre 
n;gion,  basse  et  ondulée  à  peiuc  par  des  vallées  peu 
profondes,  ifétend  dn  pied  des  monti^nes  jnsqtfà 
rOcéan.  —  Heureusement  placée  entre  deux  mers 
principales, dont  l'une  fut  celle  de  l'ancien  monde,  et 
l'autre  la  plus  explorée  du  monde  nouveau,  il  semble 
que  la  nation  gaulobe  devait  être  asaarée  par  sa 
sitnatlonaDr  te  gbbedte  alrtenoe  et  d'an  nom 
aussi  durables  que  lui.  —  Gaule  en  eflistrenfitnne 
en  son  sein  tous  les  iMéments  de  vie  et  de  prospérité» 
—  Plus  de  vingt  fleuves ,  de  nombreuses  rivières  navi-  * 
gables,  routes  primithres,  qui  possédant  en  dteHotmes 
tes  principes  dn  monvcment ,  mardient ,  en  ^imlqwe 
sorte,  la  parcourent  dans  tous  les  sens  et  y  portent 
l'abondance.  Six  de  ces  fleuves  sont  remarquables 
parmi  les  grands  fleuves  de  l'Europe  ;  l'un  d'eux  se 
jette  dans  ta  Miditeiranée,  ha  antics  sont  tribnlairea 
de  l'Océan. — Les  montagnes  y  renferment  des  mines 
nombreuses.  Li  Gaule  était  presque  le  Pérou  de  Tan- 
cien  monde.  Ses  mines  abondaient  en  métaux  à  tel 
point  que,  dao»raiitiquité,teuf  lidMNW  ëtkùt  p«- 
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sées  en  proverbe  !  Elle  exploitait ,  ou  plii((M  poin  ait 
exploiter  de  Tor,  de  laquent,  du  ploiiib.  du  fer  et 
du  cuivre;  |)anni  se»  rucltes  coiiiinuoe»,  ou  dlait 
lenMre,  le  grafHtet-ndfeâire,  ct  ^iiini  tte-ijeiii- 
mes  prédeuMs,  le  cristal,  ramélliyMe  et  le  grenat 
couleur  de  feu,  que  les  anciens  noinniaîent  escar- 
boude.  Plus  riche  que  I  Asie,  elle  n'avait  point  qu'un 
seul  Pactole;  plusieurs  de  ses  fleuves  roulaient  des 
palletteiderorle  plus  pur.--Moiifariche!riDnqi*aii> 
joardlnri  eo  |Modiictioiisv!^Adn^ 
partie  couverte  de  Ibréls séculaires,  partk'  de  prairies 
verdoyantes  et  éf)al*f*s  ,  nislRparsenii^e  de  marécages 
impraticables  :  le  sol ,  néauuioins ,  y  produisait  en 
quantité  de  Foige  et  4n  mOtet;  par  la  suite  il  MM 
sifiertile  cnlilé,qiief  dn  temps  de  César,  la  Gaule 
fiit  un^  (pvDÏcrs  du  peuple  roniain.  — Des  rivières 
et  des  côtes  poissoiuieusi's ,  de  nombreux  troupeaux 

,  de  pwcs ,  les  béies  fauves  des  twtu» ,  Jïuunussaieut  à 
SCS  baliiiairtidei^£nwitrts  salni  ^  dlOodBott.  DiHN 
k  oeolve  du  itmloire  ctdans  sa  partie  telltsatrioQBle, 
le  climat  était  ri(çoureux,  sans  doute,  niais  l'exercice 
continuel  des  armes  et  de  la  citasse  disait  oublier  aux 
Gaulois  rinclémeoce  de  leur  ciel. 

td  étaU,  s'il  ftttt  lûmtcr  M  aoi  viens  auteurs ,  à 
Strabon,  4  tNolooiée,  à  Pline,  rastieet  |pta<ral  du 

.pays  gaulois  à  la  plus  ancietuie  (époque  historique. 

Les  atucliorations  y  furent  lentes  et  pn)})res,sives; 
on  s'en  couvaiucra  par  la  dcscripliou  plus  dcHailitie 
que  nous  allons  donner  de  ses  pmdiKtians  natu- 
relles, de  sas  montagnes,  de  sci  fleum,  des  mere  qui 

.  baignent  ses  côtes,  etc. ,  choses ,  ce  nous  semble ,  qui 
constituent  priocipaicmeat  et  modifient  à  Vinfini  les 
parties  babilables  du  globe. 

MMiaCPHS.  »  Las  Alpët»  Isi  riMaiiS^ 

'  Parlons  cTabord  des  montages,  qui  ^>rment  la 
partie  la  plus  solide  et  la  moins  variable  d'un  pays, 
et  qui,  imposant  aux  eaux  une  pente  et  un  cours, 
lui  impriment  H»  canctirc  pb^^sique  le  plus  rcmar- 
.quaUet 

Ladiaine  des  Alpes  s'étend  à  Test  de  la  Gaule  :  c'est 
une  des  plu.s  hautes  de  l'Europe:  son  pdint  culminant 
dans  la  Gaule  a  uue  élévalioa  de  plus  de  1^600  pieds; 
ses  principales  raniflçationt  èunord  sont  le  Jura  et 
.les  Vosges,  qui,  veiaie  nord-ouest,  présentent  pour 
embranchements  les  plateaux  des  Ardennes,  couverts 
long-temps  dune  fortt  épaisse  et  célèbre  {Jrdtiermn 
sylva).  Celte  foriH ,  du  temps  de  César,  ombrageait 
encore  toiAe  la  partie  comprise  entre  U  Mane  et 
leRUn. 

Les  Pyrénées  jettent  plusieurschatnes  considérables 
sur  le  sol  de  la  Gaule ,  qu  elles  séparent  de  l'Espaiîne 
(/6e/tflj;te  SMUl  les  Céveuue»  {Cebenna  mons)^ 
qui  bordent  la  droite  de  li  vallée  du  tUitee,  et  em- 
ptebent  les  ctuxdont  le  cours  est  marqué  vers  rO- 


céan  de  venir  se  mêler  à  celles  qui  coulent  dans  la 
Méditerranée.  Aux  Cévennes  se  rattache  le  groupe 
volcanique  de  l'AuTenj^oe. 

lie«om^  Pyféii^tiail,  dit  rlMrè  Mndeuse 
de  randen  monde,  d'une  nymphe  aimée  dTHercnle, 
et  que  ce  héros  demi-dieu  abaïudonna  dans  ces  moo- 
laifTies  lorsqu'il  passa ,  à  travers  la  Gaule ,  d'Italie  en 
Kspa^ne.  D autres  auteurs  prétendent,  sans  doute 
avec  plus  dê  liisen ,  que  les  Pyrénées  ftarent  ëaà 
appelées  du  mot  pyr,  qui  en  grec  signifie  /te,  à 
cause  des  volcans  que  Ton  croyait  .antreMs  eidsier 
dans  leir  sèidf 

FlMffls  st  livièiss. 

Entre  ces  deux  chaînes  de  monts  géants  (les  Alpet 

et  les  Pyrénées) ,  qui ,  si  l'on  considère  le  gisement  de 
leurs  roches,  ont  drt  éprouver  de  (grandes  convulsions 
dans  les  temps  antérieurs  aux  époques  historiques,  îi 
yu  <$t  larges  dépi  uiilBWUtdBvuil«>l>edans  lugnils 
dëaceodent  doooemeittott  èe  précipitent  a«eiS  Hucar 
des  fleuves  et  des  rivières  nés  de  minces  ruisBcaix, 
mais  dont  ces  moiiLs  vénérahh's  alimentent  les  sources 
dans  les  hauteurs  de  l'aUiujspiière  et  dans  les  glaciers 
qu'y  entfctienne&t  des  neiges  étendes. 

Les  six  prindpaux  Neuves  qui  se  sontcrenséde 
profonds  bassins  sur  le  sol  de  la  Gaule ,  sont  le  Rhin 
{lilienus^ ,  la  Meuse  }fosa],  la  Seine  [Sequana),  la 
Luire  i^ljffer)^  la  Gironde  ifiarum/iajf  et  le  lUiône 

Le  fihin  sort  des  Alpes  helvétiques,  tramièlelac 

de  Constance  [laciis  Brigantinus),  immense  nappe 
d'eau  qu'il  renouvelle  sans  iiilerrompre  sa  course  ;  il  en 
ressort  sépare  la  Gauk  de  la  Germanie  et  enveloppe 
de  deux  de  ses  branches  le  Icffilairfdct  Bubves.  Ll , 
après  s'être  joint  a  la  Meuse,  il  se  jetait  dans  Itként 
par  plusieurs  embouchures.  —  Ai^ourd'bui ,  presque 
épuisé  d  un  cours  de  300  lieues,  il  i)erd  ses  eaux  et 
son  nom  à  travers  des  sables  qu  apporta  en  860  une 
ci  t Vuyable  irruption  de  fOcéan.— Du  temps  de  Césai*, 
il  formait  encore  ft  scm  arrivée  dans  la  mer  ptwicun 
Iles  où  vivaient  isolées  quelques  Familles  de  barbares , 
dont  les  œufs  des  poissons  et  des  oiseaux  de  mer 
étaient  la  seule  nourriture.  Le  nom  de  ce  fleuve  vient 
du  mot  gaélique  ou  celtique  rhetn,  courant  ' 

Laiteuse  asasoune sur  un  plateau contre-Aat de* 
Vos(;cs,  cl  aux  environs  duquel  habitaient  autre- 
fois les  Liiigones,  dont  l^n[;res,  qui  y  fut  bâtie 
depuis,  a  cousené  le  nom  :  (c  fleuve  traverse  les 
ArtoiCfi  posK  ensuite  par  k  pays  qu'ont  suticessi- 
vemem  peuplé  les  Bataves  et  les  Belges,  se  mfle  nu 
Rhin  et  se  perd  avec  lui  dans  la  n>er  du  Nord. 

1^  Seine,  dont  le  bassin  si  capricieusement  creusé 
décrit  des  sinuosités  qui  ont  mérité  à  ce  fleuve  le  uoiu 
de  ODUveml  liféandre,  sort  à  peii  prés  inapercde  d'un 
lieu  peu  éioignèdes sources  de biiileuieiCtapitsi'èiic 
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grome  de  plusieurs  affluents,  forme  cette  Ue  où  fut 
Mtfè  f!nlii|w  IjrtèWf  01  oontiniiiiil  à  dM^w  Icnl^ 
Mtt  MM  cours  Ters  le  nord-ouest ,  arrive  enfin  à 
travers  les  plaines  de  la  Gaiilf»  sciptrntrionaie  dans  la 
Manche  (fretum  GaHioum)^  détroit  de  l'Océan,  où 
cy««eperd. 

LiUiiraaataeiimduit  toGéviMM  Eleéi»- 

eend  dans  les  campagnes  les  plus  riantes  de  la  Gaule, 
fertilisa  sur  une  vaste  étendue  le  territoire  qu'elle 
aFKQ*^i  i^tepd  iN|  pappe  muestueiwej  çt  |)ientôt  arriT 
iwnt  mr  les  plages  bmnieino  de  rArmorique ,  située 
krocddent  de  la  Gaule ,  s'élargit  oUDMim  une  mer,  et 
t'épanche  piutAt  qu'elle  nr  tombe  dans  TOcj^an  f> 
fleuve,  dont  le  lit  est  embarra.<»é  de  barres  de  sables, 
«t  le  phw  dangtKux  det  fleaves  de  la  Gaule.  Dam 

Ma^e»  01  par  les  neiges,  iaptfdent  ses  rivages.  Ses 
inondations  sabite<i  M)nt  éf^alement  redoutables  aux 
fort*  bateam  qui  le  stlkMuieDt  et  aux  babitations  qui 
rifiMM*;  D  «aaq^deaMUfhvfnaaiMM  Kkém. 

La  Ohwii  a<  Ibwnée  par  la  jOMliaB^laGa- 
la■Uie(^ru/raaa)avecIa  Dnrrlof^p  nimwîfix^.  \a 
Ganmoe  nait  sur  le  flanc  w'ptenfrional  des  iVriMK'rs 
espagnoles,  ooule  entre  les  rochers  au  fond  d  une 
élHilla  fiMay  fféê  cstia  éêm  Ii  Gaula,  aA  te  vtHomc 
de  sas  eau  i^aecrott  par  de  nombreux  affluents ,  dont 
leprirvipal  r*t  la  Hordo^^ne.  Cette  ri\i>re.  njoins 
eoDsidérable,  a  sa  source  dans  le  massîF  de  l'Auvergne, 
au  fiai  da  Mant-dPOr  {Moiu  Jareus);  la  réunion 
da  aia  aani  awo  li  GaranM  ftvawM  ffmaalu^  al 


Bhin  et  la  Meuse  ont  leur  direction  principale 
de  l'est  au  nord ,  la  Seine,  la Uhk ,  la  Garonne  et  la 
AniagÉe  aaNit,  da»  la  mt^urt  iiartie  de  leur 
«Mrs,  une  pente  qui  part»  Iran  eaux  de  Test  à 
Fooest.  Seul  de  fous  les  {grands  fletives  de  la  Gaule , 
le  Rhône, qui  sort  des  rochers  de  Pllelvétie,  porte  se» 
iMBl  diBeni  au  sud;  son  bassin  oocupeau  raidi  de 
h  Mil  mm  irasia Mmim  de  tuateilui;  il  a  aosit  m 
grand  noaÉhta  d'affluents,  dont  phaleurs  pourraient 
passer  rox-mémes  pour  des  fleuves;  le  principal  esi  la 
âaôue  (^mr),  qui  vient  lentement  le  joindre  au  lieu 
où  Lyon  (£tf^/i/}um}a  ét<taidft.Lalll6iie  impétueux 
rr çnit  en«iite  en  eomanl  dan  son  lit  à  paMc  aapide, 
les  eaux  bouillonnantes  de  ris^Tff/.varflr'*,  et  cHIrs  de 
Duraoœ  {Dmentia) ,  ânml  le  murs  vst  d'une  rapi(lit(^ 
%aleaia  aienae,  pais  il  se  hâte  de  se  précipiter  dan.s 


IbmMnt  un  ddta.— Gomme  nous  l'avow  dtt,  ^est  le 
seul  da  fleuves  de  la  Gaule  qui  perde  son  nom  '1-itis 
cette  mer  intéheare. — Son  impéiqosité  lui  a  mérité  ie 
aan  qaril  parte,  at  ^  Tient  des  onts  celtiques 
i*a«Mi  (aai  vpU^J*  aeWfae  da  la 
est  sohg-an 


Marais  et  lacs. 

D'autres  rivières,  des  ruisseaux  ^ombreux,  des  sour- 
ces abott4aiiles  et  jQultjpliées  arrosent  la  Gaule;  û^ïm 
les  preniien  tannMt'l^ooiin  était  ^IwiNtné  pw 

une  véi;étation  trop  riche,  leur  embouchure  obstruée 
par  les  limons  et  les  sabips  que  charriaient  les  jjrauds 
fleuves;  il»  durent  nCcc^gairemcni  lai^i^crdc  U-ur  trop 
plein  nif  le  sol  çt  y  fioir^cr  nii  {jrand  poni^  de 
marai<k  Ge«  inarais  furent  1^  çause  de  flmnaidité  de 
ratHUX^hérc  de  la  Gaule  primilivo.  —  Celte  contn'e 
a  d'ailleurs  toujours  compté  peu  çlc  lacs,  la  naim-e  a 
réscné  cette  belle  dcvur^içm  {tux  pqys  <^u£  sillunuctii 
les  Alpes  IjnelyéltquQi, 


pali&sadcx  immenses,  ténébreuses .  saas  fin ,  da  I 
de  branches  et  de  fewUages,  <MeY(^  contre  ses  en  ne» 
mis.  Eooombrées  de  mousses,  de  plantes  rampantes  et 
savaamaM^,  4b  MMMa  tt  dWyines,  enlacées  par  tel 
bras  des  Iterfaa  plv  vivaHa  «la  fcaifeM  qnVa  «Ki* 
gnent ,  la  plupart  «étaient  restées  vierges  et  im|M'n(*- 
traWes  à  l'homnie.  Ce*  fiirèts  gif-antesques.  ^parsps 
çà  et  là,  s'étaicHt  emparées  de  si  grauds  espaces  qu^ 
le  paya  aaeaanplall  amnaa,dntafapa  daGéaw,qiia 
neuf  miWoDS  dîiabitants  (de  nos  jours ,  Paris  seulo* 
ment  rontienf  à  peu  prés  le  dixième  de  cette  popula- 
tion); et  cependant ,  d'après  le  rapport  des  anciens 
auteurs,  les  marteges  y  I 


Des  chines  et  des  pins  entretenaient  l'étemelle  ver- 
dure des  immenses  forêts  de  l'ouest  (Arniorique  et 
du  nord  (Belgique)  de  k  Gaule;  ces  afhres  y  étaient 
aalRinliéa  d<aaaieael  da  boqleana.  rifinjf  iiiiaii» 
dana  teaard.  l  ne  esp^  de  buis,  compacte,  vlgou* 
relise,  croissait  dans  les  rt^f^ioiis  du  midi,  prés  des 
Pyrénées,  et  s  y  élevail  en  arbustes  coniques.  —  Les 
hauts  et  verts  poiriers ,  les  owinieia  au  goût  ipre,  les 

bois  leurs  fruits  sauvages ,  d'un  rouge  écariate  ;  Al- 
vers  arbustes  épineux  y  protliiisaieiil  des  baies  rafral- 
diishaotcs.  De»  ptelwmt  d  uue  o»p4!^  parlicwliére  y 
diMHMM>  diM  te»  eipaiitian»  fcmÙaa  à  iMr  vé- 
gétation ,  des  pècltes  si  t;  russes  et  »i  parfumées ,  qu'au 
dire  de  Pliw  et  de  (xHuiuclle .  elles  étaient  à  Rome 
rtviu  tTbée»  pour  kl  tabb»  des  riolics  imitatewts  de 
LuMdius. 

On  tait  pir  aeiti  cwtt  Mwatuteiin  awaMai 

alors,  dans  cette  partie  de  l'Europe,  étaient  rares  les 
arbres  fruitiers  ;  les  plus  prMei)}  de  ceux  qui ,  par  la 
suite ,  pra»pén-reul  dan»  tefitente  t  #Mveftt  erotique». 
Si  des  pteata  cteir»aHpis  dWan  al  da 


mûrs  et  transparents  à  quelques  familles  gauloises , 
ca  n'était  qna  dao»  las  légiqoa  voisines  de  la  Méditer- 
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ranée,  où  les  navigateurs  phéniciens  ou  grecs  en  in- 
trodatoifcnt  h  adtare.  Dims  auteurs  prétimdent 
néanmoins  que  la  Gaide  IcspoaaédaiC  dé  temps  im- 
mémorial à  l'état  sauvafîr,  ce  qui  paraît  douteux, 
pour  l'olivier  surtout,  qui  a  besoin  d'une  exposition 
au  midi,  d'un  climat  sec  et  du  voisinage  de  la  mer. 

Bfolgré  rétat  mMraM«da  ragrfetdture,  1«  céréales 
étdent  dans  la  Gaule  plus  abondantes  que  les  fruits  : 
chaque  printemps  IcIiU',  rorj^r.  l'avoine,  le  millet, 
couvraicnf  d  lui  inimcn.s<'  (apis  de  vt-rdiire  ]a>  plaines 
du  centre,  de  l'est  et  de  l'ouest.  La  terre  y  produi- 
sait spontanément  :  uneradne  dont  le  nnm  nous  est 
inconnu ,  et  avec  laquelle  les  Gaulois  faisaient  une 
esp^-c  do'iwin;  le  glaïeul  jaune,  dont  les  graines 
torréfiées  étaient  un  aliment  agréable  pour  eux  ;  la 
serpentaire  et  laugélique,  qu'ils  faisaient  cuire  et 
assaisouiaieBt  aroe  dn  poivre;  la  chamœlé,  plante 
qui  lanr  tenait  Heu  dtt  poivre,  alors  si  prédeux  et  si 
rare,  que  les  Grecs  eux-mêmes  le  connaissaient  à 
peine;  Y  arum,  dun  gofit  moins  .Icre  que  les  raves, 
et  dont  les  feuilles,  après  avoir  subi  un  assaisonne- 
ment partieuHer,  devenaient  on  «linatt  passdile; 
la  carotte  rouge  et  sucrée ,  et  enfin  Tache  parfumée , 
que  les  peuples  de  l'Italie  nomment  céleri.  Outre  ces 
plantes ,  les  champs  offraient  encore  en  abondance 
de  l'oseille ,  de  la  pimprenelle  et  du  pourpier. 

Dans  eertains  cantons,  les  Gaulois  engraissaient 
leurs  tems  avec  de  la  aaame;  cet  cngrab,  employé 
depuis  un  temps  immémorial ,  ft)t  par  la  suite  une  des 
causes  de  la  féoKKiité  et  de  la  ridiesse  de  ce  pays. 

f  levant  en  peuplades  et  en  ftndles,  les  Gaulois 

durent  éprouver  promptement  le  besoin  |et  avoir 
bientôt  le  goût  de  l'agriculture ,  surtout  dans  les  ré- 
gions centrales ,  éloignées  des  eûtes ,  où  la  mer  ofiire 
en  coquillages  et  en  poiasom  une  nourriture  fteUe  à 
recneiliv.  Os  engrossaient  dTinnoinlMibles  troupnux 
dans  les  hautes  herbes  des  pâturages  que  rhumidité 
du  climat  entretenait  presque  toujours  verdoyantes; 
en  tout  temps  leurs  grasses  prairies  étaient  cou- 
vertes de  bœoft,  de  moutons  et  de  drtvres.  Ils  pos- 
sédaient en  outre  des  troupes  nombreuses  de  porcs 
dTune  taille  énorme,  qui,  abandonnés  à  leur  capri- 
cieux instinct,  vivaient  dans  les  bois  et  les  forêts,  ofi 
rendus  presque  à  l'état  sauvage,  ils  n'étaient  pas 
moins  redoutables  que  les  loups.— Le  cheval  n'existait 
pas  dans  rintérieor  du  pays,  mais  seulment  dans  la 
ri^ioQTOidne  des  Pyrénées  «t  dos  les  pâturaj^es 
maritimes  du  nord,  où  leur  race,  objet  des  plus 
grands  soins,  était  exodlente.  Les  chevaux  de  la 
Gaule  septeotriooale,  si  Ton  en  croit  Aristote,  le 
ph»  ancien  des  natundistM,  étaient  bianes  et  avaient 
le  poil  long  comme  celui  des  ours. — LescbtOM  gtolois 
étaient  célèbres  pour  leur  vitesse  et  leur  courage;  on 


estimait  surtout  une  espèce  de  baii>ets  à  longs  poils^ 
remanpnbies  par  leur  laideur,  leur  intciligenee, leur 

audace ,  et  que  Fou  dressait  pour  combattre ,  réunis 
ai  meutes,  les  peuples  ennemis.  —  Les  plaines  in- 
cultes et  Ira  laudes  émaillées  de  fleurs  aromatiques 
offraient  aux  abeilles  une  nourriture  parfumée.  Les 
Garioia  doHNiflnt  dca  soina  aaridua  k  rëduoMln  de 
ces  insectes  ailles,  dont  le  nid  leur  était  ai  «gréaUo 
et  si  précieux. 

Aninisnx  Hnva9ts.'lipleesqHloiiléitpinidussl  dclsMe. 

Les  contrées  méridionales  de  le  Gank  renfcr- 

matent  des  troupes  innombrsMes  de  kpim,  sans 
doute  originaires  de  l'Ibérie,  et  dont,  on  ne  sait 
pourquoi,  la  chair  répugnait  aux  Gaulois;  les 
lièvTes  n'y  étaient  pas  moins  nombreux,  et  d'une 
grosseur  dont  on  n*a  pins  d*cxemple  Les  GauMt 
n*élev^t  d'autres  oiseaux  domestiqumqne  h  poido 
et  le  coq ,  dont  le  nom  et  Taudace  sont ,  par  la  suite, 
devenus  leur  emblème;  mais  les  canards ,  les  grues, 
les  cigognes ,  surtout  les  cygnes ,  y  étaient  si  multi- 
pUésque  leurs  troupes  gradeoses  Wanriitisrient  les 
eaux  de  plusieurs  fleuves  et  les  rivages  de  la  Seine: 
1  Vautres  oiseaux  de  toutes  sortes  ,  ceux  qui  vivent  de 
proie,  les  espèces  aquatiques  et  voyageuses ,  les  oi- 
seaux chanteurs  et  sédentaires,  tous  ceux  enfin  qui 
voient,  planent,  coumt  ou  tournoient, y  lUsaiciit 
leurs  nids  au  creui  des  ni^ers,  an  bord  des  ri- 
vières, dans  les  roseaux  des  marais,  SOUS  lesbran» 
ches  touffues  des  forêts.  —  L'industrieux  castor 
bâtissait  sa  retraite  conique  ou  se  creusait  d'hu- 
■idea  tcntaodaua  ks  !lm  de  la  8diie,  de  laSoAne 
et  du  Rhône. 

On  a  attribué  faussement  la  disparition  du  castor 
et  du  cygne  au  changement  du  climat  de  la  Gaule, 
où  la  température  cessant  d'être  aussi  rigoureuse 
pendant  Thiver,  aussi  ardente  pendant  Tété,  cet  de- 
venue  en  toute  saison  supportable  et  douce.  La  dUHao 
acharnée  et  continuelle  qu'on  a  faite  à  ces  animinx , 
le  tumulte  d'une  population  toujours  croiss,inte  qui 
a  troublé  la  paix  de  leurs  solitudes,  les  ont  sans  doute 
chassés  vos  tes  régions  aeptentaionalea  qne  leur 
instinct  tes  porte  i  prélttrcr. 

Le  cyi^ne  et  le  castor  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls 
animaux  qui  aient  abandonné  presque  entièrement  le 
sol  de  la  Gaule.  11  en  est  qui  ont  totalement  disparu. 

Dans  les  temps  anciens  les  fcrèts  y  renftrmalent 
dans  leurs  profbndeurs  quelques  animaux  camaaiiani 
ou  féroces,  et  des  familles  nombreuses  de  bètes  fauves. 

C'étaient  des  loups  grands  et  hardis,  effroi  des 
animaux  protégés  par  Thoaune;  des  renards  voraces, 
ttsam  la  guerre  m  bêla  de  petite  eq^  et  mi 
oiseam  dm  bob;  dm  lynx  remanioiMm  par  leur 
instinct  mniassier,  leur  vue  perçante,  leur  agilité, 
leur  v^pieur,  et  qui  ne  craignaient  pm  attaquer 
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k$  bètes  fauves  de  (pwide  taille;  des  ours  mon»- 
;  émtt  h  HMMé^riak  la  flarte;  eétakaty^é- 

I  à  poiLs  blancs  et  rudes,  aux  défenses 
loofçues  et  re(t)nrbécs;  des  cerfs,  des  daims,  des  che- 
▼reuils  de  grandeurs  variées;  des  bubaies  légers,  à 
comes  lofMl  ce  aiguCs,  animnii  qui  tiennent  par 
ta»  fkmw  de  le  vedie  cC  de  ta  bidie;  de  grands 
boo<*s  sauvaffps,  habitant  les  nmcs  des  Alpes  (i  des 
Pj rénées,  et  dont  les  anciens  auteurs  ftmt  un  i>or- 
tnit  qui  parait  appartenir  à  un  animai  fabuleux. 


,  diNOl-Ds,  est  gros 


on  eerf,  il 


feanchit  d'un  bond  les  rochers  les  plus  élerés  et  les 
prédpices  les  plus  affreux  ;  sa  Iwrbc  est  épaisse  et 
loogue ,  son  hrf^c  front  est  armé  de  comes  grosses 
amuDe  la  tige  d'un  pin ,  et  capables  d'écnaer  nn 
bomme  antre  an  roefaer.  Ceat  aar  cet  eomea  que 
flsanu  toateiansaeUeasef,  lorsque  dans  un  dan- 
ger pressant  n  se  précipite  du  haut  d'un  roc. 
Itance  de  ses  reins  est  teUe  que  le  coup  d'une  barre  de 
fer  w  punirait  lea  ftdR  plier.  »-»L*taniiiré(iât  pour- 
tant pna  le  plus  dangereux  dea  animaux  que  renfer- 
naît  Tancienne  Gaule.  L'élan ,  espèce  de  cerf  de  la 
graodenr  d'rm  cheval ,  était  d  une  force  et  d'un  cou- 
rage peu  communs ,  et  partait  sur  son  front  deux 
Iwta  laifiea et  palmés,  arme  redoutée  dea  dunaeurs. 
Dans  les  hautes  herbea  dea  marais  et  dans  les  clai- 
rières des  grands  bois,  se  montraient  par  troupes,  le 
bison,  remarquable  par  sa  crinière  épaisse,  par  la 
boise  qui  domine  ses  reins;  Turus,  espèce  de  boeuf 
aanviKeaopetaflpe  ftnfe,li  ta  tète  armée  de  eames 
noires  et  recourbées ,  plus  féroce  et  plus  fort  que  le 
bofHe  des  marais  italiens  :  enfin  l'animal  que  sa  taille 
avait  fiait  surnommer  l'éléphant  des  Gaules,  le  co- 
loaMlavodi,  taureau  indenpCabtei  à  massive  enco- 
feM^  à  ta  Ute  petite,  percée  de  deux  yeux  flam- 
beyunfs  cC  armée  de  comes  aifpiés.  L'auroch  était 
le  plus  terrible  des  animaux  contre  lesquels  les  Gau- 
lois avides  de  p6>ils  eussent  à  exercer  leur  courage. 

Ces  grande  qnadiùpèdea  ont  dbpam  dn  aol  de  la 
France;  poussés  an  ddnrs  par  les  progrès  de  la 
culture  et  la  destroction  des  fbrèts ,  l'auroch ,  l'uros , 
k  bison,  l'élan  et  le  bubale,  ont  repassé  le  Rhin  ou 
■dfi  ta  chiliie  dea  Alpes,  pour  cherdier.un  séjour 
plus  paiAte  dana  le»  grands  bois  de  b  Germanie,  et 
dans  les  steppes  immenses  de  la  Scythie  européenne, 
où  le  ftoi  des  populations  humaines  n'a  pas  tardé  à 
les  atteindre  et  à  les  repousser  encore  plus  au  nord. 
Leaoura,taal]metle8iwrda,  lÉ'oBtpaatont-ft-Ikit 
abandomié  Fanden  territoire  ganloia.  L'ours  habite 
les  forêts  qui  s'étejident  sur  les  versants  des  Alpes  et 
dea  Pyrénées;  le  lynx,  devenu  très  rare,  s'est  retiré 
anrieabstaéea  dea  Alpe»  maritimes.  LUsanu ,  qui  est 
leta  dTamir  lea  ptapertiona  engiréea  que  tai  don- 
nent les  anciennes  descriptioiu,  parait  être  le  bouc 
desrodiera  (6fNUHai0te,onbQ«qQetin),  dont  on 


voit  encore  quelques  couples  sur  les  pics  élevés  dea 


Nous  avoni  préienté  Faspect  général  de  ta  Gaute 
dans  les  temps  primitifs.  F.n  jetant  ainsi  un  regard 
en  arrière  sur  cette  antique  contrée,  ooest  natureUe" 
ment  porté  É  at M»  eetle  qneiltan  :  linmoetfaN 
jouMÎni  CBl'^to  ta  Gtota  dTautrcIbtaf  QneittanI 
laquelle,  si  Ton  a  égard  seulement  au  dimat,  anx  vé* 
gétaux  et  aux  animaux ,  on  peut  répondre  par  la  n6* 
gative.  En  effet,  à  l'exception  de  ces  massifis  de  mon- 
tagnes ,  eontre'ftrta  étemcta  dn  Q^obe,  à  reieepâni 
des flenrea  prindpanx,  dont  le  Kt  proAmd reçoit  le 
tribut  des  rivières  et  des  ralsseaux ,  tout  a  changé 
dans  la  Gaule  :  les  forêts ,  asile  d'une  [obscurité 
effrayante  et  religieuse ,  ont  diq[)aru  ;  les  bètes  ftrocea 
eot ,  pour  ta  i^tapart ,  cédé  ka  bnb  ani  aninMns  fnof» 
fènsife;  Tataniphère  a  cessé  d'absorber  rhnmidité  des 
marais,  aujourd'hui  twis  desséchés;  de  nouvelles 
graminées ,  des  firuits  délicieux  et  parfumés ,  de  beaux 
ariirea  exotiques  apportée  dea  cinq  parties  dta  monda 
cnriddiaentet  embdlissrat  le  pays.  Knfln  les  parties 
autrefois  les  plus  rebelles  du  sol ,  aujourd  hui  fertili- 
sées par  les  miracles  de  l  affriculture,  produisent  tou- 
tes les  plantes  utiles,  et  se  parent  de  toutes  les  fleurs. 


CHAPITRE  11. 

CAFtOIS  FUIWITIFS.  —  KACIS  BT  inC«ATl«I«. 

MfPur»  et  nwnifrc  île  vivre.  —  OrRanfiation  irliBiniiir  cl  «ociafcï.  — 
R>c«  gaiilniitOK.  —  \je*  l.all»  wi  —  \jn  AquiUim.  —  Coo- 

qirftc  do  rihi'rii'.  —  I«  (a-IIiWit»,  W*  (^Alliripnii ,  lo*  CelUrirni.  — 
Tradilkm»  fdlHil«i«'».  Ogmiiis  un  l'IlcTniU-  Kaiiloi».  f.iiilr;rj- 
tkNU  An  Stcanrt  c»  de»  LiRum.  -  Us  lti>-  LiRiiricin.  -  \  Dyajja 
de*  Argooautci.  —  Cooqoéle  de  l'Iiiiltc.  —  Kmpin' Onihnen.  — . 
Dntniction  At  l'empire  Ombrien  |iar  le»  KlruM|iie*.  —  l^ct  Kimrit, 
Ciinlira  oa  aimiMem.  —  Première  ioTMii*  dn  lUinnt  dam  la 
de  (Ml*.-  BiMoira  d'AnhiiM.  — Donilnf 


Lea  monradealuMIantode  ta  Ganta  primitife  p»> 
raissent  avoir  en  ImneDop  d'affinité  avec  celtes  des 

peuplades  sauvaf^es  que  les  Européens  ont  trouvées 
dans  l'Amérique  septentrionale,  nouvellement  décou- 
verte, ou  dans  les  lies  de  ta  Mynésta.  Il  aemUerait 
même,  k  Fanitarapopliagic  près,  que  les  peuples  di| 

Nouveau-Monde  qui  ont  le  plus  de  rcs,semblancc  avec 
les  anciens  Gaulois  sont  les  tribus  fc^roces  mais  in- 
telligentes de  la  Nouvelle-Zélande,  placées  sur  le 
globe  ani  antipodes  Dàne  de  ta  Gante, 

LesGaidoto  primitilli,  thiaiwi et  paitaurr, me» 

naient  une  vie  simple  et  mde.  Qoelques-ones  de  leurs 
tribus  avaient  l'usafïc  de  se  tatouer  la  poitrine,  les 
bras  et  les  épaules;  d'autres  se  teignaient  le  corps  et 
y  traçaient  des  denins  variée,  eolorés  en  Uenavee  ta 
feuiUe  pilée  dn  paatd ,  on  en  range  avec  Focre  femi- 
gineuse.  Les  peaux  des  animaux  qu'ils  avaient  tués  à 
ta  chaste,  de  groasiéres  étoffîeatiMues  avec  ta  laine 
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itieurs  troupeaux  leur  servaient  de  vêtements  ;  pour 
arme  oflMve  ibavaieiit  des  liadieeM  deseomem 
di  irim  dune,  des  fltdies  d«  roseau  ^arniet  d'une 
pointe  dos, de  sHcK  ou  de  rnquiflage, des  massues 
■OUfuscs,  de  lonfîue-s  liraocbes  d arbre  droites,  for- 
tia,a£âlàBB  et  durcies  ap  fèu;  des  Javeluis  dont  le 
M  ÊÊêif  ttA^mmiùpfi  d^pes,  et  qa'lb tan- 
0im  tfÊÊÊÉÈait  wat  remumi.  Uk  iMMdier  lang  et 
étroit,  formé  de  planches  {rrossièremont  jointes  ou  de 
rameaux  d'osier  Mitrdaavs  et  reamverts  de  peaux, 
était  ieur  seule  armure  défensive.  Pendant  ia  paix , 
IM  cbflMDx,  qu'Ms  ne  ampaint  point ,  flottalaiM 
Klimaait  ar  leim  éiMules  ;  i  la  gaane,  il  laa  ntta- 
Chaieat  au  aomaiet  de  la  tète,  en  un  nœud  qui  les 
préservait  des  atteintes  de  I  ennemi.  —  Aux  armes 
d'os  ou  de  pierre  suocédéreot  les  dards  et  les  ëpées  de 
iwiiaii.  m-itt  naalpatiuii  étrangers  apportlniitaiii 
Gaulais  dea  araMaaiadlal,  «Icnr  cnaiBoènat  fart 
d'en  FafariqpMr  an-nlMa  «rae  le  cdim  de  lam 
mines. 

liahiiués  à  lutter  a?ee  les  âânents ,  les  GaakNs  ne 
eraigaaient  pas  d'aOnniar  lei  tenpMee  ée  IOdÉbb 
dans  de  frêle»  bantoead'fliier^aalécieieiaantfceDO" 

vertes  de  aiir. 

Des  huttes  de  Ironrs  d  nrbres  non  iVarris,  con- 
servant encore  leur  écorce  et  sans  autres  ouvertures 
qu'une  porte  Aitiite  et  u  tnM  aa  «MBiiiet  pour  laia- 
aeréduypar  h  inée  én  fteyar,  uriaiMl  tfliabita- 
tions  aux  familles.  Quelques  vases  d'argile  grossière, 
des  cornes  nrusérs  de  honifs  ou  d'unis,  des  paniers 
Ussm  avec  liîcoru:  deti  <urbre$  éVùeaX  leurs  seijds 

I^hmitMa  M  A^occiiittiÉiit  ow     ûiÊÊÊt  ûu  de 

guerre.  Le  soin  des  troupeaux,  les  travaux  de  la 
pèche,  la  récolte  des  fruits  sauva^^es,  celle  du  miel  dé- 
yo^  (/t^r  ab^'illes  danç  \ss  \ie^i.  Irqiics  des  fucÊts 
^taien^  abaii^onnés  am  ftnwpe». 

Le  jfpoe  Gatdois  reoevait  one  éducation  fiocte  et 
virile.  A  sa  nais.vjncc,  sa  mCrc  le  lavait  dans  l'eau 
froide  du  ruis.scau ,  tandis  que  s<jn  père  appelait 
^Uf  lui  la  protcelioji  des  dieux  révéré  d^a$  sa  tribu. 
Cette  espace  ^  h^piéme  était  le  pii^ade  des  exer* 
çiGfs  ^liij^par  UsK||if^  on  çlieriliail  ^  développer 
progresslveonsnt  lui  Fadrcsse ,  ra^ilité  et  la  force, 
ces  qualiK^s  .si  précieuj>es  aux  yeux  des  peuples  pri- 
mitifs. Quand  il  avait  atteint  l'âge  où  il  était  jugé 
apaUe  de  supporter  les  fiidgaes  de  la  guêtre,  on 
kd  icMUait  àolaMiHMMut  Ja  lance,  fépée  et  le 
bouclier.  Ia  présence  des  femmes  et  des  jeunes  flDes 
donnait  h  cette  cérémonie  un  caractère  particulier. 
Le  jeune  homme  admis  parmi  les  guerriers  conipre- 
Mtt  aton,  m  km  pi^cMe,  qu'il  devait  cabipier 
détormil*  pamiitt  détaHawa  de  la  iuniile  et  de  la 
tribu.  Les  anciens  Gaidoia  ont  presque  tu^iours  té- 
BMigDé  pour  kafMBmesuB  respect  qui  acnUcrait 


p^  compatible  avec  les  mœurs  d'un  peuple  bar- 
bare, iH  ntudlqnak  que  ce  peuple,  appréeialeur  des 
ekannca  de  la  Mk,  ait  iqple  i  goél»  kl  «M- 
eamdetaeifliaalioB. 

OiQHiitttiffii  vdlgienss  «I  issi^ 

0  amit  «MB  dMele  d'établir  dîme  manilK  eip- 
Irfaa  lea  détails  daT  niipnbatim  aéNgieuBe  ctso- 

Halc  des  anciens  Gaulois  ;  nous  trouvons  dans  un 
travail  récent  »  un  tableau  de  rétablissement  d'une 
tribu  gatiique  des  temps  primitifi  dana  une  coutKe 
BMivdknMBt  aninUe»-»^  Nous  allooa  idantte^  ee  ta- 
hlean,atns  dote  hypthétiqne  en  qnelqnes  paHtes, 
Boaisqui  résume  lui-même  toutes  les  ootiaos  diHuiérâ 
par  les  vieux  historiens  sur  les  insiitutionaque  noUI 
délirons  faire  oonnattre  à  nos  lecteurs. 

L'^Mnamant  d'us  peuple  galliqoe  dans  une 
eontide  neufefledftnte  trois  ae»aprinfllpauM!ptfae 
de  possession  ;  choix  du  point  de  réunion  des  tri* 
bus;  établi)«emcn(  particulier  de  chanine  d'elles. 

Le  pays  que  la  nation  s  appropriait  était  ordinai- 
ràncnt  endas entre  des ieaaea,  daa  BsantAgncs ,  des 
finréU,ft«MiiMa  visiUaacteeflaines;niaiaid«ibul 
de  bornes  naturelles,  on  en  (  réait  d'artifldeHes,  tdlet 
qu'un  ftjssé  ou  un  rempart.  —  Au  milieu  dn  terri- 
toire, on  fixait  le  Ueu  d'assemblée  consacré  à  l'unité 
M^ianale ,  représentée  psr  ndéa  dte  ptal  CHnuHni , 
le  dieu  propre  du  peuple. — Lsstrifausee  partaginitnt 
ensuite  le  sol.  Ouelqucfois  elles  le  sudivisaient  entre 
les  familles  :  niais  le  plus  stnivent  il  restait  en  com- 
mun et  cbiiDgeait  chaque  auuée  de  possesseurs.  — 
Gda  Ibit,  Tor^snlsaliiNi  dvfle  était  Mhtvde,  dd 
moins  dans  sa  partie  BMléridle;  et  h  pafnlattNi  srd> 
tabliss,iit  dans  mn  nouveau  séjour  avec  les  divisions, 
le  rci;i me,  l'ordre  qu'elle  avait  .suivis  josqu'alotadans 
ses  cumpements  et  dans  sesoombats..... 

U  frontière  nationato  émit  conMie  Jeaanrdali 
nation.  Tous  devaient  ae  réunir  oenire  Fétiungeequl 
la  violait.  Nous  i{pion)ns  si  dans  l'intérieur  de  cette 
li|^ne  privilégiée,  on  savait  faire  respecter  à  tous  la 
paix  publique,  empêtrer  les  combats  individuels, 
punir  les  mcnriiiui,  en  nn  nnf  ImÉv  un  droit 
commun  pour  les  raendires  d'iule  ttèaM  aaeiité.  — • 
Quels  que  fussent  d'ailleurs  la  léf^islation  et  l'ordre 
établis  en  dedans  de  la  limite  nationale,  ils  na- 
valent  aucune  puissance  au  dehura.  ta  sortant  de 
cette  Budte,  dacnn  niiui|  dins  kMwiti  pskiitife 
de  ae  fcultreetdepillsr:k  nation  nepoiivalt  Nn 
empèeher.  L'idée  de  crinn  et  de  mauvaise  action 
n'était  point  attachée  au  meurtre  ou  au  pilla{;e  com- 
mis sur  l'étranger.  Cétail  même  un  usage  publie 
et  4B  lionBenr  pdnr  k  jennMC*  JMÉ'iteque  peuple, 
qnandilneaecwfaitpaatopfcnfratyplngslt  M  asrt 

>  H.  G.  IMts,  J|pis<»v  dis  #WBi8r. 
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ciKxnule  le  pUis  loiu  possible  des  autre»  peuples.  l£$ 
espaces  vides  qui  rettaieat  dans  nmcrvale  ëakat  m 
«liel  dràrgodl  pour  le  pcnple  dont  nd  «Bira  tfoMit 
IpprodÉer.  — *  Du  temps  de  G^r,  une,  nation  (^r- 
manique  se  vantail  de  n'avoir  pa»  de  voiaina  à  deux 
ixota  lieues  de  sou  territoire» 

As  ccatif  d»  rcoeeiiile,aehioimi^  Uendi»- 
mMée,  et  pour  ainai  dire  la  plaM-dTannes  de  la 
nation.  C'était  là  que  tous  lem,  hommes  armés  se  réu- 
nissaient pour  délibérer  sur  l'intérêt  commun.  Le 
diamp  où  ae  tenait  ce  cQnseil  naliuiuil  était  sous  la 
fiiiéectr«ilariléd«  pcMN»,  seul  peawir  gMal 
^'«1  tafia  de  paii  reeeiMHUsent  les  tribus  fédérées. 
Le  canton  où  I?  diamp  était  situé  formait  le  terri- 
toire de  la  peuplade  qui  passait  pour  la  branche 
ainée  de  la  fomille.  Ce  n'était  pas  toiyoun  la  plus 
fort». --QpiM  «éey  MlB  decMMcmr  rooioa  «I 
kfîudilidBeorpa  politique ,  qui  n'avait  g^ière  d'autre 
lien  que  la  parenté  des  tribus ,  d^  cérémonies  reli- 
gieuses rasaemblaieiu  les  tribussur  oe  point  central. — 
Quelque  Ml  oti^w  tmut  fies  d'édifloa  tt  imu^ 
h  mon  de  b  divinlédHitlaBatkiÉCBtiiM  prétendait 
descendre.  Là  étaîoit  placées  les  enseigne-,  de  ;pierre, 
les  trophées  de  victoire  et  peu t-^tre  les  tomlMvmx  des 
hommes  illustres;  on  y  conservait  les  dépouilles  des 
«aina»  aMpendaea  aHliMr  de»  inuigM  lacréea;  on  y 
«Mfifiait  les  victimes,  et  qoelqnoMa  il  y  coulait  un 
sang  plus  noble  et  plus  rejyrettahle  que  celui  des  ani- 
maux.—  Qu'un  ennemi  brûlât  des  villaijes,  ravageât 
des  campâmes ,  pillât  quelque  peuplade ,  c'était  une 
ofl^oie  ovdBuaire;  loaiB  é'il  avait  toudié  an  tonple, 
ou  plutôt  au  bois  sacré  ^  la  lutte  devenait  mortelle.— 
Et  cela  devait  être  ainsi,  car  dans  ce  temple  commun, 
comme  dans  l  arche  sainte  des  Hébreui,  résidait  la 
Muonaiwe. 

.  Sooa  un  arbre  ^  ordinairement  quelque  dièoe  isolé 
au  milieu  de  la  plaine  d'assemblée,  sivgeait  le  tri- 
bunal de  la  nation  ,  le  jury  antique.  —  I.es  auteurs 
^ecs  dcÀÏifaeut  le  lieu  où  les  C>alates  asiatiques  te- 
nakat  leur  éeoieâ  jodidaira  par  la  MBda  ilfTme- 
mète,  qui  parait  signifier  cfiéne  du  wtmg,  «On  y 
«jugeait  les  meurtriers ,  »  dit  Stral)on. 

La  division  du  territoire  était  la  conséquence  de 
la  divisioo  populaire.  Régulière  et  unifonae^  elle 
étaitkwdncchcitwtfeakanatieoidawcagallhpML 
L'élément  le  plus  simple  était  U  centurie,  c'est-à- 
dire  la  ir imion  de  cent  fîuerriers  ou  chefe  de  ftimille. 
Plusieurs  centuries  tunuaicot  une  tribu  ou  canton 
(pagas).  Il  paraît  que  dnqtàù  triba  oopraMit 
vingt-cinq  centuries.  Douze  tribus  rémloa  foBMÛMt 
un  peuple,  dont  le  territoire  était  partagé  en  quatre 
provinces.  1^  réunion  des  divers  peuples  eutre  les- 
queb  existaieut  aussi  des  oonfédénUions  ou  li^^ues 
PirtifMUtim^fiwiititiiaîtlafftfiwi  l4)rfgîHMrpolHli|iif 
étàiÊÊgm  (civia  était  indiffilNBiBeBt  ariatocnti- 


que  ou  uMHurchiquet  niais  le  ^;Quverneincnt  o^ntral 
présontait  InyoïWi  rinNipt  d'une  fépubliqud  lid^ 
saliva. 

Races  (jauloiset. 

Les  premiers  tuibitants  de  là  Gaule  furent  les 
GaUs  et  les  /Aquitains  qu'on  y  v«lit  exister  simoka* 
Bétaentant  époques  Milflriqiiesk»|listaBil<e»'i<» 
UMUffiÊnt»  dTofiglm  IMriennB,  a>  étaMtwat  m* 

suite.  —  Puis ,  un  peuple  de  race  grxco-ionienne  y 
fonda  une  colonie ,  une  ptiissance  maritime  qui  ne 
larda  pas  à  devenir  de  premier  ordre.  —  Enfin  Una 
dQdbteimailDa  y  faneoâ ,  i  dtfn  «Metia  dedMMMe^ 
les  nombrewes  trifens  de»  Ctrobres  (Kiauls)  qoi 
paraissent  être  pruvenus  de  la  méibe  famille  que  les 
Galls.  —  Nous  allons,  autant  que  possible ,  en  sui- 
vant 1  ordre  cbrouoiuîpque,  présenter  le  tableatt  dt 

qdftMcnSMM 

LasGalhettesGéfifli. 

Quelle  que  soit  rofiffiiie  asiatique  qu'en  t  <fieHM 
à  lear  dniMr,  les  C4xA!t  M  Mb»  ipM  le»  BMdte 

nommèrent  GaUi ,  paraissent  avoir  eccupé,  lom^ 
temps  ni^'nje  avant  les  éjKKjiies  historiques,  le  terri- 
toire gaoloi.<i.  Les  Druides,  auj(queis  il  iaut  bien 
sur  csitc  naliCre  «Deankr  qadipie  «itaifté,  euMi^ 
gnaient  que  ces  peuples  étaient  eiigiiialiea  du  soi 
qu'ils  habitaient.  —  Stralton  rapporte  que  dans  \en 
hymnes  que  contenaient  leurs  testes  nationaux,  et 
auxquels  ils  attribniicnt  six  mille  ans  d'antiquité,  ils 
se  dkaicnl  iadlstnes.  Aanioi  MmeUin  k 
même  témoignage  :  Aborigènes  esse  G<M  40lr* 
tnarunt.  Tacite  leur  accorde  aussi  cette  orij»ine. 

Leur  race ,  dont  le  langage  s'est  en  partie  coraervé 
daosla  Hante-Éaoïse  et  en  Mande,  pmaCdait  sur  le 
contiiient  le  vaste  espace  compris  oitre  la  MédHer» 
ranée  et  l'Océan,  les  Pjrénées  et  le  Rhin;  et  daW 
I  océan  Atlantique,  deuxgrandes  lies  situées  au  nord- 
ouest  de  la  Gaule,  Alb-ln  ^lilc  Ulauche)  et  Er-In 
(l'Ile  Oocidentale).  ^  Le  territoire  conlinciual  avait 
reçu  le  nom  de  CiiU-  Tdc/id  (  Terre  dcs  CaUs)^  lloilt 
les  Grecs  firent  plus  tard  Galatia. 

L'identité  des  GaUs  et  des  C^tes  eitt  admiw  (far 
lotis  Ifet  Atiraltt  «iciei».  CAait  m  même  pcufAê 
comni  sot»  dedx  àppdlations  dlfRrenies.  te  nom  de 
Galls  était  la  dénomination  nationale;  celui  de 
tes  ,  flonné  par  les  étrangers  à  toute  la  nation ,  pa- 
rait Il  avoir  appartenu,  chez  les  peuples  de  la  Gaule, 
qu'à  quelque»  tribttS  distinctés  et  fdâtlvemeni  petp 
nombreuses. 

Plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  établir  l'origine  de 
ce  nom  He  O'Jtes.  —  Suivant  Peltoutier  (  Histoire 
des  Celtes  ),  il  dériverait  du  mot  celtique  zelt  signl- 
Vant  une  tenie ,  et  aiirait  été  iiatiitieDcment  appttfaé 
à  un  peuple  qui,  avant  de  s^étaUir  dTnmt  fiinÛit 
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fixe  sur  le  territoire  (gaulois ,  a  dû  être  long-temps 
nomade.  —  Court  de  Gébelin ,  dans  son  Monde  pri- 
milift  trouve  rétymok));ie  du  nom  Celte  dans  le 
mot  kelt  (climat  fMd);  dteomimtkn  «ppRcaMe 
k  h  Gmie  adenne.  Le  Brifpmt ,  dans  son  article 
Celte  de  XEncfclopédie  mt^t/iodique, cherche  l  ori- 
pine  de  ce  nom  dans  le  mot  celtique  Are/e//^  qui  veut 
dire  les  étendus,  c'est-à-dire  ceux  qui  occupent  un 
grand  espace. — Plwhewonk  notre  tvit,LaliMr- 
tfAimipie,  dans  set  OHgImt gauloises ,  n'y  voit 
qu'une  corruptioadn  mot  cdtiquc  gœll,  qui  simplifie 
blond  ou  roux.  -—  Enfin  M.  Amédéc  Thicrr>%  dans 
ion  Histoire  des  Gaulois,  trouve  que  ce  nom 
•ppnticat  k  ndkNne  gaélique  actuel»  dM»  lequel 
ctÊUt/LceUtacli  veulent  dire  mkabitani  des  forêts  ; 
algnification  qui  lui  fait  présumer  que  le  nom  était 
local  et  s'appliquait  î)4)it  à  une  tribu ,  soit  à  une  con- 
fifidération  de  tribus  occupant  certains  cantons 

GoiDDe  nous  venons  de  le  dire,  le  mmétGaUi 
éUit  CD  effet  le  nom  générique  de  toute  la  race  gao- 
loise.  Les  tribus  qui  portaient  le  nom  de  Celtes 
avoÏMnaient  la  Méditerranée,  et ,  au  dire  de  Sirakni, 
occupaient  les  plaines ,  alors  couvertes  de  forêts ,  qui 
iMlHidait  an  pied  dnPyiénteB  et  det  Gtvennes, 
«ttelafieroaneyk  mer  et  le  Rhône.  Ce  forent  les 
premiers  Gaulois  avec  It^squds  les  Grecs ,  qui  don- 
nèrent aux  peuples  de  la  Gaule  le  nom  de  Keltoi 
(Celtes),  furent  dabord  eu  relation.  Une  erreur 
ftcfle  k  eoueevoir  kor  fit  étoidre  ce  MMo  à  la  natkm 
tout  cntièie^  Holaniae  piaee,  dans  les  fièdei  ks 
phii  reeoUt,  entre  les  Alpes  et  les  Pj'rénées ,  un 
peuple  appelé  Celtorien ,  dont  il  n'est  plus  question 
par  la  suite.  Ce  nom ,  dans  l'idiome  gaélique  actuel , 
parait  signifier  AaMIanldlBir  amO^gnet  beUée». 
Les  Gtuloto-Gcilet,  coome  od  le .irm  UcnlAt, 
jouèrent  le  principal  rôle  lors  de  la  conqpiête  de 
î'Ibérie.  Une  de  leurs  tribus  principales  portait  le 
nom  de  CeUiciens.  M.  Thierry  pense  que  les  tribus 


1  Hanénin  iirétend  que  te  Grttet  étaient  ain»'  ap- 

idHiDde  leurs  rois,  et  rapporte  h  ce  mjct  une 
taMa^  avait  court  de  ton  (empa,  la  voici  :  tkrcule,  vaiofueur 
4a  Geryoo ,  païaa  d'Etpaone  dans  la  G«ile  etinwrita  I  la  cour 
du  roi  Bretannut,  avec  let  iroupeaut  de  bu  iifs  qu'il  avait  cn- 
latéa  au  roi  IMnai.  Gelline,  fille  de  Breunaua/.deTiat  paatioaiié- 
■MBl  épriw  dn  béraa.  BUa  flC  CBtaTBrctcaciwr  ses  ImbiA,  aSn 
de  le  retenir  auprèt  d'elle.  Hercule ,  parlaocant  sa  tendrcsso , 
l'époiiaa  et  eo  eut  un  fila ,  appelé  (MtuSfjpi  donaa  ton  nom 
■D  peuple  Celle. 

Dicklore  de  Sicile,  dont  le  récit  s'accorde  (généralement  avec 
teloi  d'AtomieD  MaroBtlin ,  eo  diffère  pourtant  ea  un  point.  11 
appelle  l^ealtat  Bé  dVereole  el  deG(lllDe<?fftaf««ef  cM, 

dit>U ,  rori[',iru'  du  nom  donné  aiis&i  par  les  Grecs  aux  Gaulois. 
—  Quelque*  auteurs ,  Appien ,  entre  autrea ,  font  Tenir  CeUui 
ie  ta  Sidte,  «t  dinat  qall  iiril  fis  dn  Cfdope  Myphén^ 

Comme  ou  le  voit  par  ceqol précède,  les  historiens  anciena 
a'attadMJent  voioaiien  à  miww  4e  faitiea  le  berceau  dei 


celtiques  formaient  une  confédération  partap^ée  en 
deux  divisions  principales ,  les  Celtes  de  la  plaine  et 
les  Celtes  des  montagnes. 

Ge  jndideiix  écrivain  lUt  icmaffqiKr  I  cette  oeoa» 
sion  que  les  anciei»  peuples ,  soit  Gaulois ,  soit  Ger- 
mains, établissaient  partout  ofi  ils  se  fixaient  des  divi- 
sions correspondant  à  des  confédérations  dépeuples. 

Les  Germains  donnaient  à  leurs  dirions  terri- 
toriales des  nome  empruntés  au  grandes  diririons 
célestes.  Cétalent  les  eonfifidérations  de  Test  m. 
de  l'ouest,  les  royaumes  du  nord  ou  du  sud,  etc. 

Les  Gaulois,  au  contraire ,  adoptaient  des  dénomi- 
nations tirées  de  la  division  physique  du  soL  La  mer, 
les  BMiMagnes,  les  plaines,  les fMs,  délanliBrieat 
leurs  provinces. — ^Afa^p ,  daîas  la  plnshante  aotiqailé, 
l'Ecosse  était  divisée  en  Albanie  (  région  des  nion-> 
taçnes),  Maïatie  (réf;ion  des  plaincs\  et  Calédonié 
(région  des  forêts). —  Dans  la  Gaule,  les  nations 
riveraines  de  rOtoésn  ANuniciit  la  eonffdéniion  ma* 
ritime  des  Àrmorikes  (ar,  sur,  moir,  la  niar)^Ie 
ffrand  plateau  central  portait  le  nom  à'Arsfemie,  ou 
haute  habitation  ar,  ail,  haut,  verann  ,  pays  ha- 
bité); —  parmi  les  nations  alpines  {alp,  haute  mon- 
ta^jne) ,  on  remarquait  ks  tribns  peiaUnet,  oa  det 
pics,  voisines  du  grand  Saint-BenHvd;  ks  tribon 
craighes ,  ou  des  rocs,  qui  habitaient  les  vallées  en- 
vironnant le  petit  Saint-Bernard;  \<»  AUobroges,  oa 
tribus  des  hauts  villages  {aU,  haut,  bruig,  vil- 
lage ) ,  etc. 


semblaient  diercher  à  mettre  les  hommes  en  rai^port 
avec  le  ciel ,  et  les  Gaulois,  déjà  plus  posittft,  secoiK 
tentaient  de  les  établir  fortement  sur  la  terre. 

LetAvdtaiDk 

A  une  époque  inconnue ,  mais  fort  ançienne,  les 
Aquitains,  peuple  d'origine  ibérienne,  et  dont  la 
langue  (le  basque)  parait  s'être  conservé  dans  les 
cantons  maritimes  «pif  vrokiaaA  ks  Pyrénées  ocd- 
dcnlaks,  tétaient  étabUssnr  k  tenUoire  des  GaHt, 
et  y  occupaient  Fespèce  de  triangle  que  forment  , 
avec  la  chaîne  des  Pyrénées ,  k  côte  de  l'Océan  et  le 
cours  de  la  Garonne. 

Quelques  anlBnn  ont  diercbé  I  donner  aux 
Bssqocs  et  am  Aqnllains  une  origine  phénldeoiie. 
S'appuyant  sur  Fautorité  de  Pausanias  et  d'Ammien 
Marcellin ,  ils  racontent  que  les  habitants  de  k  ville 
tyriemie  de  Dor ,  chassés  de  leur  pays  par  les 
lites,  cfaerdièrent  un  asile  au-dek  des  mers  et 
dirent  en  Eipagne,  sons  k  conduite  d'un  chef  appelé 
Macéris,  dont  les  wwkwwff  traditions  ont  foit  un 
Hercule.  Les  Doriensse  transportèrent  ensuite  sur  les 
bords  de  la  mer  Aquitauique  et  s'y  fixèrent.  Dom 
Martin,  ;dans  son  Histoire  det  (Mies,  rapporte 
cMe«qiéditiinàraBimcvittM-€Wit.  : 
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GaMoêic  de  l'ibérie.  —  Le»  Celiibèn»,  les  Gdlida»,  Ict 

Ltt  Gdict  d  les  Aquitains  eurent  sans  doute  dct 

f^iierrcs  fnVjiipntos.  Attiras  par  une  de  ces  guerres, 
ou  pousses  pcut-i'tre  vers  le  midi  par  quelque  imip- 
tioa  des  peuplades  du  nord ,  les  Celtes  franchirent 
ht  Pyrteéct  cC  pénélrireiit  duM  rEspagne  eentnle , 
•lors  occupée  par  les  Ibères.  Apitede  longs  oombau 
tt  des  luttes  sanfjlantes ,  la  fusion  dos  deux  races 
s'effectua  ,  et  de  leur  mélange  sortit  la  nation  relti- 
béricniie.  —  Plus  hemciMes  ou  plus  féroces,  deux 
MM»,  rone  de  Gelb  et  rentre  de  GcHes,  vinrent 
I  bout  d'eiterroiner  ou  d'expulser  entièrement  la 
population  indigène ,  et  s'établirent ,  sans  mélange 
avec  les  vaincus,  sur  leur  territoire  dépeuplé.  La 
trite  dceCéDicicu  (eoBaUci)  occupe  rengle  novd- 
eMU,  elk  tfita  deeGdticleae  (CMtfof)  Fe^le  sud- 
ouesl  do  littoral  espagnol. 

La  contrée  intermédiaire  consorva  w>s  habitants 
primitifo ,  qui ,  sous  le  nom  de  Lusilains,  ne  furent 
pne  votae  cAHim  que  lei  CélHhèrê»,èÊM  Fen- 
cieBoe  hiitoife  de  k  pénimnle  hispanique. 

Cette  grande  conquête  parait  avoir  eu  Ueu  du  xvi'' 
•U  X**  siècle  a\  ant  l  ère  chrétienne. 

Traditions  fabuleuses.  —  Onmiuit,  o»  l  llerrulc  gaulow. 

L'expédition  des  Celtes  dans  l'ibérie  a  donné  heu  à 
flndeni»  traditkns  ftbuleuses,  que  les  écrivains 
anciens  et  modonee  qui  le  «nt  ocôipés  de  rhlsloire 
des  Gaulos  ont  recueillies  avec  un  soin  particulier. 
D'après  dom  Martin,  bénédictin  savant,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  Coule,  le  chef  de  1  expédition  gau- 
loile  diDS  b  péninsule  U^ieniqne  anrait  été  le  puis- 
mnt  Ognini,  héros  icffliuN|iiible  par  se  ngesse  et 
par  sa  force.  Ce  héros ,  que  de  nombreux  exploits 
avaient  rendu  célèbre  dans  les  contrées  lointaines, 
est  celui  que  les  Gaulois  primitifs  adoraient  comme 
k  dka  de  Féloquenoe  et  de  te  fisNe.  Ue  Grecs  lui 
donnaient  le  nom  d'Hercule.  Lucien  en  Fait  un  por- 
trait remarquable.  «  On  le  représentait ,  dit-il ,  comme 
■n^TÎeiUard  vénérable,  au  front  lai^e  et  presque 
diauve,  an  yen  vffii  et  perçants.  Sa  hante  taille 
était  plefaie  de  n^esté;  nurit  il  avait  te  visage  liâlé 
et  ridé  eônme  un  nautonicr  avancé  en  âge.  Sous  ce 
rapport,  on  l'eût  plutôt  pris  pour  Caron  que  pour 
Hercule  -,  il  était  revêtu  de  la  peau  d'un  lion  ,  portait 
OK  mme  dens  sa  mdn  droite,  m  are  et  im  car- 
qnoto  dana  aa  main  gauche.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux ,  c'est  qu'à  la  suite  du  héros  marchaient, 
attachées  par  l'oreille  ,  des  personnes  de  tout  âge  et 
de  toutes  conditions  :  les  chaînes  étaient  d'or  et 
fandire ,  nab  si  llneaet  si  déliées  qu'il  aurait  suffi 
tfun  faible  effort  pour  les  rompre  ;  cependant  aucun 
ne  faisait  n^islance,  tous  le  suivaient  avec  joie  et 
empressement.»  Lucien  ajoute  que  ces  clialucs,  qui 
retenaient  tant  d'hommes  captifs ,  aboutissaient  et 


étaient  attachées  à  la  lan(];ue  du  héros.  Cette  allégo- 
rie ingénieuse ,  qui  a  fourni  au  grand  liaphaél  le 
sujet  d'une  bdSe  compoiitioa,  montie  le  genre  de 
pouvoir  qoe  Féloquence  dt)gmins  cnvceitanr  dci 
tribus  sauvafyos  et  h.Trbnres. 

Va  tradition  qui  fait  honneur  de  la  conquête  de 
l'Espagne  à  ce  héros  gauloi.s  lui  a  attribué  aussi  te 
conquête  de  ritalie^  effiectnée  venl431  par  te  grande 
couÂdéntion  des  Jpû>ra, 

fcBigraUonades  gtan  cHes  Ugarwi^UsCtlto-I  |§wIim. 

Refoulés  hors  de  leur  patrie ,  ceux  des  Ibèrei  qptf 
refusèrent  d'accepter  le  joug  des  Celtes  firent  eux- 
mêmes  irruption  parmi  les  peuples  habitant  la  côte 
méditerranéeme  et  les  en  expulsèrent  Ceux-ci ,  les 
Sieancaet  les  Ugnrea,  fcroés  dfaDerdierdMr  d'en- 
trés iDfen,  ne  prirent  sans  doute  conseil  que  de  leur 
dési-spoir,  et ,  suivant  le  littoral  de  la  mer,  entrèrent 
sur  le  territoire  gaulois  par  les  passages  des  Pyré- 
■én  eiientalei.  Les  Sicanes  s'avançaient  les  preniers. 
Ds  passirtat  te  mené,  ftandiirent  tes  Alpes  meriti- 
mes,  et,  continuant  à  longer  la  côte  au  pied  des 
Apennins ,  entrèrent  dans  l'Italie  dont  ils  occupèrent 
la  partie  méridionale,  et  d'où  ils  se  répandirent  jus- 
qu'en Sidte. 

.Les  Ligures,  qnl  e*étatent  d'abord  étabUs  dans  te 

Gaule  et  avaient,  par  leur  union  avec  les  Celtes, 
formé  les  peuples  celto- liguriens ,  trouvant  la  côte 
déblayée  par  les  Sicancs ,  s'en  emparèrent  et  étendi- 
rent leurs  étabUssements  députe  tes  Pyrénées  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Amo,  occupant  ainsi  tonalâ  rivi- 
ges  du  golfe  qui  depuis  lors  a  porté  leur  nom.  —  Dans 
la  suite  (  vers  le  iv*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  ) ,  le 
territoire  compris  entre  les  Innées  et  le  Rhône  fiit 
enlevé  ara  Ugnrea  par  une  ImmiOB  de  peuple»  d'o- 
rigine cimbrique  {kimrtqué)^  les  Fdke*  ou  Boigs.  — 
Déjà ,  deux  siècles  auparavant ,  le  petit  pays  situé  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  entre  la  mer  et  la  Durance, 
avait  été  occupé  par  un  peu^He  d'origine  grecque. 

Voyage  des  Arconauies. 

La  Gante  joue  aussi  un  rôk  dans  les  récits  héroï- 
ques de  Fancienne  Grèce.  Quelques  auleue  rappor- 
tent que  les  Argonautes,  pendant  leur  voyajje, 
traversèrent  une  partie  de  son  territoire.  <  Aqjo- 
nautes,  dit  Apollonius  de  Rhodes,  ayant  abordé 
dans  un  port  de  Focéan  Germaniqne ,  portèrent  à 
dos  le  navire  Argo  jusque  vers  les  sources  du  Rhône, 
s'embarquèrent  sur  ce  fleuve  et  le  descendirent  jusqu'à 
son  embouchure.  Ils  prirent  terre  dans  le  pays  des 
Celto-Liguriens.  Ces  peuples  curent  tant  de  vénéra- 
tion pour  les  Dioecores,  qn'ite  leur  érigèrent  de» 
tempks  et  des  entête  *,  et  ne  firent  aucun  nnl  ans 

*  i:n  {!c«  3UlrU  r;an)oisi  lroiiv«hi  &  Paris, en  17ll,loridi« 
fbuUks  faiics  dans  i'tfjÙÊt  Notre-Dme,  «lail  e<dié  i  f2M«r 
etAPsIlm. 
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Argonautes  qui  les  sulyaiept  B&lisfaits  de  l'accMeil 
((n'ils  avaient  regj,  les  navi(]^teurs,  de  retopr  «ni 
j'pn^^^'lNitiiBil^        merveilles  du  pays  qu'ils 
"  avaient  traversiV  «  1^  Gaule,  disaient-ils,  est  nue 
'  terre  riche  en  iiiiiu-s  d'or,  d'ar^jent  et  de  fer.  Ia'> 
Gaujois  crai(jueia  les  dieux  et  ont  des  luis  excellen- 
iies.  lis  sont  limpUalicrs  envers  les  étrangers,  bien 
^gu^ils  ne  les  Viîsseiit  pas  pénétrer  dans  l'iulérieur  des 
terres.  îls  n'attaelienl  de  prix  qu'à  la  gloire  des  ar- 
mes, et  nu'prisent  les  richesses  et  le  cointuerc^' ,  quoi- 
que tes  oôles  de  leur  pays  offrent  des  ports  excel- 
ilpitK«-a.€ii>niitiQ08,  qiie  les  séôte  populaires 
.«ngMait  flim,  inppilèrint  «)»  énil*  «B  atfi- 
aflMeurs  (frecs  le  désjrdp  «MlBV     dallée  jM|o^ 
?lor«;  restée  inconnue. 

-i>  Si  eeUe  e&pédition  des  Argonautes,  dans  le  rédt 
idsi  laquelle  m  tiMTe  pluacuts  finis  fBQtndiotoiieS, 
j^iMnort  ctf  HW,  flB  ne  ^  «I  poHfr  k  dite  i 
-tufiépoque  plusriv#ra4itf  ipMleiiiPiiMumt 

oléSMS-Chrirt. 

~i  Ijb»  ^mjgen  qui  oommercéreot  les  pveouers avec 
«■.ItGsule  Êireot  les  Pbénicfeos.  fins  le.«F  siAde 
jMtH  rte  dhiétînat,  te  WdidieBi  UlircM ,  t  M- 
4M|^jiMtt4ln  HhéM,  une  kille  détnntopn  du  Itpips 
après  par  les  IJj^ires.— Nous  reviendronssnr  ces di- 
rVers  Êiablissemeuls  iorsqite  nous  parlerons awc détail 
,  d^lAfoudiitipu  4e  U  céiël>re  «oiqnie  pliocéenoe  qui 
sNPiif  tel  é  fffçsaeawnt  li:eiyîiiiii|ii»  du  laiSiale 
-lÉbiiM^tMiif  «HP  df«l»»  ft  rimiPftipalibK. 

Conquête  de  llulie.  —  Empire  ombries. 

'1  (•étayiaseinent  des  peuples  Ujérieos  au-delà  des 
-A^màÊ^tmàt  iMé  iwGMlQn  faiilcMBdte 
iiÉw»pli»fcftiie<pn  lu  Iwr  M  Bimieéi  d'mdBaat 

•plQS  doui  ;  dans  un  temps  o{\ ,  pour  une  eause 
jprst^e  iiK'ouuue ,  la  jH>pulaiion  se  trouva  trop 
ItFcsfice  sur  le  lei'htout:  Mtuirai  des  trilHis  galii- 

Ce>te,iiwliiiijSBrlmirih  les  i«riinsMH<itfa>»«e 

renferment  que  des  détails  incomplets  ou  obscurs, 
parait  avoir  eu  lieu  du  au  xiu*^  siècle  avant  ItK 
chrétienne. 

Une  confiSdériUDiinoinbreiisey  oooipoaie  de  gucf- 
lilers  de  tentes  les  trllNit,  se  forma  sons  le  non  o(A- 
lectif  à'Jmbra  (les  vafllants  ou  les  poUcs),  et 

franchit  les  Alpes. 

*■  Les  Jinbra  nian'liaient  avec  leurs  familles.  Les 
.  fUNnoM^  armés  étalait  mivis  de  Icars  femmes ,  de 
tcùlrs'  s(rars''et  de  leurs  pnfimts.  Qudqnes  vieillards 
iètc  blanchie ,  A  la  barbe  majestueuse,  acoompa> 
patent  même  leurs  fils,  afin  de  tempérer  par  leur 
expérience  et  leur  sayejîse  la  fougue  et  l'emportement 
ff*Une  jeunesse  téméraire,  avide  de  pMl  et  de  burin, 
,  :JU1ta]ic;cst  dirtaéc.  natiadleman^  n  Irais  régions 
M«n>dislAiateB.  La-ré£^  supérieure,  placée  entre 


les  Alj^  cl  les  ^pf^'W^sj  la  région  cepl/^^e^où 
rAnio  et  le  Pi6 sortis  émeknà  les  plus  hantes  de 
cette  dernière  chatoe  de  moptagMaf  ae  afltl^Menaé 

de lari^es bassins;  U  ré^^itM)  infi'rienre,  qui  n'est  arro- 
sée par  aucun  grand  fk  uve,  et  où  les  Apennins,  nml- 
lipliaut  leurs  raBiiAcaUotts,,  gaguenl  ^  i^tendua  te 

qu'ils  perdmA  an  élévation.  i.  : 

U  a^ginn  siq^ériairr  de  lltalie  rni^nd  lêfite" 

irée  arrosée  par  le  plus  (prand  des  fleuves  iMtav, 
I  le  Pù,  qui  compte  p(Hjr  tributaires  la  majeure  partie 
de«rivière<»  oéettsur  ks  versants oriwtsuk  et  méridio- 
naux des  Alpes,  fit  MmICietfaaffli  IQrlant  dçs  fiaocs 
lepiantnqnaittdcsApaani^Gliaai  Mi4aite  el  «Mie 
plaine ,  baignée  d'uu  oMé  pM-  la  mer,  ci  bornée  dlfe 
trois  aittres  par  des  montagn(^.  Elle  était  célèbee  par 
la  fertilité  non  moins  que  par  sa  beauté.  Aliritée 
Wttif)  les  vents,  arrosée  par  des  caui.  aboudautes, 
ofAint  sur  jcs  pentes  des  .mofMa0Mli|Ri|'«MiMMnft 
toutes  les  expositions  et  tous  les  climats,  elle  palsait 
pour  la  plus  l>elte  contrée  de  lltalie.  On  vantait  «es 
riches  pâturages ,  ses  vignobles  pnkieuK ,  ses  cbamps 
oû  mûrissaical  l'oi^'  ei  le  nulMi  ses  bosquets  <ie 
pmvlen.ei  diMtai»  «M  (aa  fenMlMi  dkwées 
offraient  aux  guerriers  un  hqis  propre  i  souteoir;|0 
fer  des  dards  et  des  javelots;  ses  forêts  de  chênes  , 
où  les  troupeaux  de  pons,  prin(  ipale  ri<hcss.e  des 
Gaulois^  devaient  trouver  une  nourriture  aboufi^ç. 
Cette  contrée ,  qui  depuis  kvsa  ipiyçnrB  été  un 
d'envie  pour  les  pieuples  deitee  ^permaine  ou  gau- 
loise, appartenait  alors  presque  tout  entière  à  Iji 
nation  auttx-htonc  des  Sii  ulcs.  Seulement  un  petit 
peuple  illyrien  ou  slave,  les  Vénl'tes,  y  occupait,  spf 
le  bord  de  la  mer,  opi  territoire  bqpié  par  1^  POi^ 
l'Adige. 

Ixs  Ombres ,  c'est  te  nom  sous  lequel  les  Jmbr^ 
>ont  connus  dans  l'hi^toirt' ,  cureul  de  sanglants 
(Oiubats  à  livrer  avant  d'expulser  les  Siculcs  du 
[lays  où  ils  voulaient,  s'établir,  — Les  vaincus  se  re- 
tirèrent dans  la  partie  méridionale  de  ritalie,d*o^ 
bientôt  ^eu  13G1  avant  J.-C.),  sans  être  effrayés  par 
les  rnuvulsions  de  l  Etna  et  ses  éruptitms  volcanique*, 
ils  lassèrent  daus  celle  grande  ile  qui  a  reçu  d  eux 
leoomde$idle.  ..  .* 

Déjà  maîtres  de  la  vallée  du '^'^ les  Ombres  vèin^  ■ 
queues  franchirent  les  Apennins ,  sur  les  traces  des 
Siculcs,  et  poussèrent  leurs  ci)nquétes  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Tibre.  —  Ce  fleuve ,  du  côté  de  la  .Mé- 
dîttfranéei  le  Tronto,  du'oôtft  du  gidfe  auquel  ^ 
fondation  d'Adria  a  fkit  d^H  donner  le  nom  4c 
mer  Adriatique,  devinrent  b  frontière  m^ridionile 
fie  l'empire  ombrien. 

Cet  empire  s'étendait  ju.squ*au  pied  des  Alpes  et 
coutprcuaii  pIus  de  la  moitié  delllalie.  Il  formait 
trois  grandes  divisions,  qui,  suivant  Tunge  dca 
pations  gauloises,  étaient  re^ù  des  non»  C|npnmté| 


!  / 


k  % 'ttMM  niédié  dti  payé  i  tls-Ombrie ,  où  Ba^ 

Oâbrie  {însubrîrt) ,  pmbns.vtit  le»  plafnes  arrosées 
par  le'W:  lOII-Ombric,  ou  Hautc-Ombrie  (0/om- 
btlà),  s^endait  sur  les  deux  versants  de  i*Apennin 
ef  Mrlè  BttiMi  teonfiwtft  de fAdrlatique;  ta  Tfl- 
OaAi^t,  bù-Obabrié  maritime  (niomhHà)^  se  com- 
p<nnit  du  trrrirrTircbgifpéptfkltfédHmattée entre 
i'Amo  et  le  Tibre. 

Farotîséepar  la  doaeeor  du  aol,  la  population 
oflÉMennt^  ffUtuA  rapNfnncnt.  *^  LtadndMc  èt 
rOlfoinMitf  vMii^hliafait  senlel  trois  cent  soixante 
bôoffyadrt*,  duferte*  i  la  \(r\t6 ,  mais  ainqiiclles  les 
htsforims  donneot  le  nom  de  villes.  Le  peuple  om- 
brièn  Rendait  son  inflaenee  iiït  toaittkê  ditlims 
iUAiiIttiL  OMIé  ^piftHDiie  s'Afrash  coÊ^knt  dfe  iWcrit 
Mt  d'ttiie  fhTÙfoh,  t0i  fU  ^Ktnflte  par 


'  Vèrt  ft  indièv  dîk  il*  aMde  avant  rét«  dirélienne, 

oh  peuple  bien  nnp^îpur  rn  rivilifiation  ntn  rnros  rie 
la  Gaufe  et  de  l'/(.ifîc  enfni  dnns  Plsonibric  jnr  Ips 
Alpes  fflfilennes,  la  traversa  comme  un  torront , 
mncuf  Rs  Bpcimnv  ce  nifauii  sur  ics  aenx  mers 
le  terrMDfré  naHtfme  de  fOmMi».  Citafént  1rs 
TOtts^es,  cUSfrcs  dans  l^htsioire  wnw  letirnn  d'F- 
tmsqnes.  Ce  phlpl* ,  étnijîTé  du  nord  de  la  Grèce , 
conuaiigéit  Tart  d'entourer  les  habitations  de  mu- 
nuRS ,  Cl  crcwfcr  ami  flEs  imcnnn.  nus  pnni' 
qittCI:  baMIis  qUf  les  tribus  éneore  sauvap;es  de 
laCahîe,  qui  d^tmiwient  ou  rhasMient  la  fMipulation 
vaincue,  les  Rhaséne»,  ur[;anisés  en  ca.stes  de  pro- 
pncnsct  ■nMajinulUluiaiiiiiuicinwsBiviiiiiK 
p0lflF  cbMIwItt  (StnifM  dont  'ib  ratalwt  dépnilMc. 
Tel  flîf  fe  sf>rt  des  Ombres,  qui  ronfentirent  à  rester 
dans  le  p^y* ,  auquel  les  rfinqiK'mifs  donnèrent, 
après  leur  occupation,  le  nom  d  F.trurie,  et  où  ils 

Itafu  h  conteiffî -ka  '  bfMi^idM  tutê  déftme  do 

peuple  ombrien. 

habitants  de  l'OUombrie  résistèrent  lon|;>tcmps 
avant  de  subir  le  joug  des  Étrusques.  Ce  peuple 

■OTH^BR  IB  WRn|pHBC  1168  flnVrcS  pCBpMnBV  Se 

ntaHe  psr  les  débuts  et  Tes  qualités  êfénéralement 
3ffrib»»é8  k  la  rare  j^auldise.  11  était  brave  et  iuipé- 
taeux,  anis  Ibcile  à  rebuter;  son  irascibilité  et  son 
goot  M  qMlh»  M  wnUmA  fcit  idopter,  s'il 
AÉif  CD  alvfeM  MiotiM  de  ItaflHtt^  IVrm0c  dia  Aid 
jodîriaire.  Cet  écrivain  accorde  néanmoins  aux  Om- 
bres une  âme  virile  et  «me  morale  fbrtr.  *  Ils  pensent, 
dil-fl,  ^11  est  iionteux  de  vivre  subjugué»,  et  que 

MÉiAfi  AiMINkMÉ^MiyiWlII.JdMvÂli^j^MUv  atiH 

oeiHrwn  CBaiMwc  TaiiiaT  on  p 

•la'''8dWW?'âon  de  risombrte ,  poursuivie  avec  ar- 

dMT  1^  "le»  fi(tiB4iit»,  ltt  'mvi^  de  plMkm 


siècles;  elle  ne  s'efliBctoa  complÉtkinent  que  danslè 
VIT*  si^'lc  a>Tint  notre  Cre:  et  encore  les  I.sombr(4»  ' 
ne  se  rt'sifînèrcnt-ils  pas  tous  à  la  servitude.  Les  Uns  l 
revinrent  dans  la  Gaule  et  s'établirent ,  soit  dans  les 
Alpes  hehrêtittiiHSi,  anit  mu'  tes  tioiA  d«1i|Miér|' 
d*atitres  tritevérait  un  asile  parfni  les  nations  lif^^r-"' 
Tiennes,  et  y  {gardèrent  îrnrs  innurs  of  leur  nom;  ' 
quelques  tribus  même,  plus  opiniâtres  et  favorisées  ' 
ptf  où  tcrhdn  ph»  litcfle  à  défendre,  résistèrent 
tods  tes  elfcrta  de  rcntiniil  eC  eùusertiiwt  liidiy  | 
étabHssements  au  pied  des  AlpeSj  AlittUir  deil  ba  ' 
qué  traversent  le  Tésin  et  IWdda.  '| 
I>C  îtonvenir  de  ces  tribus  de  race  {jauloisc  resta  ' 
lun(;-(emps  ed  iRMIlicur  parmi  les  peuples  de  b  pé-'* 
Dinaiite  ttanqte;  le  oon  ombrien  j  M  pendant" 


phiMeurs  siMrs  illustre  à  ré{;al  du  nom  étrnwjue  vi^* 
du  nom  romain.  — Tnc  tiouvellc  iuva<iiou  (îadloisc  ' 
put  seule  faire  oublier  les  exploits  des  premiers  oou-  ^ 
quérantsdelltdfe,  ' 


Let  Kiiaria,  Ciaibre«  ou  Ciiura^rk-RS. 


Li  ra«  ('  dcst'Imbres  ou  Kiniris  forme  la  .snoud*' 
brandie  de  la  famille  gauloise.  D'après  M.  Amêdcc 
Tbieitjr,  qui  le  p^efilfcr  a  dlvbé  les  peuples  gaulois  * 
en  deux  rares,  les  Kimris  ,«ionl  orijjinain-s  de  la  * 
Cliersonèse-Ombrique  aujourd'hui  le  Judand"'  :  à  ime  ' 
époque  inconnue,  ils  descendirent, en  suivant  la  rive  ^ 
fauche  du  Danube,  sur  les  bords  du  Pont-Euxlri,  ^ 
dont  di  oecupercnt  les  Hm  septentHoA^,  dëpuîs  ' 
l'embouctinre  du  fleove  Jusqu'au  mont  Caucase,  lls  ^ 
étaient  conn\H  des  Certes  sous  le  nom  de  Cimmé-  ' 
riens.  Celles  de  leurs  tribus  qui  habitaient  les  mou-  ! 
tafrnes  de  b  CbeMniiaft  trtiem  adane  i  cette  pres- 
qn'Oe  le  nom  de  Taoride  (da  wmiùT,  qui,  diiU  lii  ^ 
laufpie  kimrique,  si{^iifie  un  lieu  élevéV  liC  Bkispliorc- 
Ciuiuiérien  leur  devait  aussi  .son  nom.  O"»  peuples 
élaieut  généralement  uornade^;  seules,  les  tribus  do^. 
la  Ghçnonise  bAtisaiient  des  vHIe»  «(  «tflivitel»  > 
terre;  mais  la  grande  majorité  de  ia  nation  tenait . 
passionnément  à  ses  habitudes  errantes.  Leurs  bri^^  { 
f^andages  et  leur  férocité  inspiraient  un  vif  effroi  aux.  i 
peuple»  de  la  Grèce,  dont  les  croyances  rdigitw^'i  i 
plaçaient  l*enMe  des  enftvs  «upris  du  Pahii-lptlp-i^ 
tide.  Les  Grecs  considéraient  les  kimris  ooiofU^iAUi^ 
race  iufernalc  et  antliropoplia(;e.  Ia's  kimris  du , 
P^us-Méotide  avaient  souveul  frauchi  le  GatfçjMH!  ei  j 
fait  des  InturslMia  *  tnivers k  Gokhids,  le  > 
jusque  sur  les  bords  de  It  aer  éflfc.  VA,û9ihUmmu 
tremblait  au  seul  bruit  de  leur  Boou  Cet  tribus 
talent  pourtant  ni  les  plus  sauvafjes,  ui  les  plus  j 
belliqueusies  de  leur  rtcc.  Les  piw»  Lfrribjtit»  ùiiUj^lit 
ceDcsltplll]icscMl4[»sd•€tiarjQ^  4lM(,<t«msiimru 
les  bords  du  tkaoube,  peoplaifes  Kroees,  qui,  re- 
montant ce  fleuve,  vinrent  souvent  porter  le  ptflnifr 

.«lia  désoiaUga  jusque  sur  le»  fircd  dir  IdUn.  ËUer 
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franchirent  sans  doute  plusieurs  fois  la  frontière  de 
la  Gaule,  mais  jusqu'au  vu*"  siècle  elles  n'essayèreut 
pas  d'y  faire  des  établissements. 

En  C31  avant  J.-G.,  les  Cbumériens  on  Klmrls  se 
virent  chassés  des  vastes  plaines  qu'ils  habitaient 
entre  le  Tanals  et  le  Damibe ,  par  une  irruption  dos 
nations  scytbiqucs  de  la  Haute-Asie,  expuls<5es  elles- 
mêmes  eu  masse  des  plateaux  de  la  Tartane  par 
quelque  autre  grande  migration  dont  lliisloire  nous 
est  restée  inconnue.  D^ft  les  Scythes  avaient  passé 
l'Araxe  (IcVoijja),  lorsque  toutes  les  tribus  kimri- 
ques  se  réunirent  dans  une  vaste  plaine  prés  du  fleuve 
Tyras  (le  Dniester) ,  et  tinrent  conseil  sur  les  moyens 
d'éviter  le  péril  qui  les  menaçait.  Les  diefli  et  la 
noblesse,  Ace<pie  raconte  Hérodote,  demandaient 
qu'on  s'opposât  aux  Scythes  ;  le  peuple .  découragé , 
voulait  se  retirer  et  leur  céder  le  pays.  Ce  partjjjjc 
des  opioioDs  fut  suivi  d'une  lutte  sanglante;  les  armes 
déeidifeDt  la  questioD,  les  nobles  et  ko»  partisans 
llirent  vfincns.  Le  peuple,  libve  d*obfir  à  son  elli»i, 
abandonna  les  Beax  conquis  par  ses  ancêtres. 

Si  l'on  continue  à  sui\Te  le  récit  d'Hérodote ,  on  y 
trouve  que  le  peuple  cinmiérien  revint  sur  ses  pas , 
a*onvrit  un  passage  à  travers  les  Sqrtbes,  et ,  sous  la 
conduite  de  LfsdaniiSi  se  jeta  dans  TAsie-Mineore , 
oAi  aprfes  quelques  pillages,  Il  ne  tarda  pas  à  dispa- 
raître :  mais  eolte  opinion  n'a  pas  même  été  adoptée 
par  les  historiens  grecs  postérieurs  à  Hérodote.  Avec 
raison,  ils  se  sont  refusés  à  admettre  qu'une  nation 
nondireuse  et  puissante  ait  pu  dispandtressns  laiascr 
de  traces.  Ils  ont  cm  que  la  bande  de  Lygdamis  était 
tout  au  plus  le  parti  de  la  noblesse,  qui,  vaincu  dans 
la  lutte  populaire,  avait  dû  être  réduit  à  un  petit 
WHubrc  d'hommes. 

Première  invasion  des  Kimris  danx  la  Gaule. 

A  d^ut  d'auteurs  qui  aient  su  établir  d'une  ma- 
nière péremptoire  ce  qu'était  devenue  la  nttioo 
cimméricnne  lorsqu'elle  se  décida  à  quitter  les  rives 

du  Pont-Euxin,  M.  Thierrj'  a  supposé  que  les  bordes 
kimriques  dépossédées  remontèrent  la  vallée  du 
Danube,  passèrent  le  Rhin  sous  la  cmiduite  de  Hu 
ou  Hésufr4e-Puissant,  guerrier,  prêtre  et  légistatenr', 
et  se  précipitèrent  sur  le  nord  de  la  Gaule.  L'invasion 
se  porta  principalement  le  long  de  l'Océan,  vers  les 
contré<'S  maritimes  appelées  Jrmorikes  dans  la 
langue  des  kimris  comme  dans  celle  des  Galls.  «Les 
oonqucrauts,  dit  M.  Thierry,  s'y  répandirent  dans  la 
dhfction  du  nord  an  sud  et  de  Fouest  i  rcst ,  iclbn- 
laot  la  population  envahie  an  pied  des  chaînes  de 
montagnes  qui  coupent  diafifonalcment  la  Gnulc  du 
nord-est  au  sud-ouest,  depuis  les  Vosges  justpi'aux 
mouls  Arverues.Sur  quelques  points  les  grands  fleuves 

*  Bàni  était  vénéré  romme  un  dieu  par  les  Gmloii.  Ite  des 
•Uicli  trouvé»  à  Moire-Djime  lui  était  dédié. 


servirent  de  barrières  à  l'invasion:  les  Bifurif^es,  par 
exemple,  se  maintinrent  derrière  la  moyenne  Loire 
et  la  Vienne  ;  les  Aquitains  derrière  la  Garonne.  Ce 
dernier  fleuTO»  cependant,  fat  ItoM  à  son  eniliou- 
chure  par  un  détachement  de  la  tribu  kimrique  dca 
lioïes,  (jiii  s'établit  dans  les  landes  dont  l'Océan  est 
bordé  de  ce  côté.  Généralement  et  en  masse,  on  peut 
représenter  la  limite  commune  des  deux  pqKilations, 
après  la  conquête,  par  une  ligne  oblique  et  sinneoae» 
qui  suivrait  la  chaîne  des  Vosges  et  son  appendice, 
celle  des  monts  Éduens,la  moyenne  Loire,  la  Vienne, 
et  tournerait  le  plateau  des  Ar\erncs  pour  se  ter- 
miner à  la  Garonne,  divisant  ainsi  la  Gaule  en  deux 
portions  ft  peu  près  égales  ;  l'une  montagneuse , 
étroite  au  nord,  large  au  midi ,  et  comprenant  In 
contrée  orientale  dans  toute  sa  longueur;  l'autre 
fDrmée  de  plaines,  larpc  au  nord,  étroite  au  midi ,  et 
renfermant  toute  la  côte  de  l  Océau  depuis  Fembou- 
ctaure  du  Rhin  jusqu'à  celle  de  la  Garaone.  GeOe-d 
fat  an  pouvoir  de  la  race  conquéianle;  odle*tt  acrvit 
de  boulevart  àlaraœ  envahie.  —  Mais  ce  partage  ne 
s'opéra  point  instantanément  et  avec  régularité  ;  la 
Gaule  fut  le  théâtre  d'un  long  désordre,  de  croise- 
ments et  de  chocs  multipliés  entre  tontes  ces  peu- 
plades cnrantes,  sédentaires,  envahiasantes,cnvaliiea, 
vidoileuies»  vaincues;  il  fallut  presque  un  siède 
pour  que  chacune  d'elles  pôt  se  conserver  ou  se 
trouver  une  place  et  se  rasseoir  eu  paix.  Une  partie 
de  la  population  gallique,  ^partenant  au  territoire 
envahi,  s'y  mainthit  mêlée  à  la  popétation conqué- 
rante; qudques tribus  même,  qui  appartenaient  àn 
territoire  non  envahi ,  se  trouvèrent  amenées  au  mi- 
lieu des  possessions  kimrique^.  Ainsi ,  tandis  que  le 
mouvement  régulier  de  l'invasiim  poussait  de  1  uue«t 
à  l'est  h  plus  grande  partie  des  Galls-Génomans, 
Aulerkes,  Camutes,  Annorikes,  sur  les  Biturigea, 
les  Édues,  les  Arvcrncs,  une  tribu  de  Rituriges, 
entraînée  par  une  impulsion  contraire ,  vint  d'orient 
en  oaident  s'établir  au- dessus  des  I^ïes,  entre  k 
Gironde  et  rOoéan.  » 

[  Emigrations  des  Gallî.  —  Hinioire  d'Ambigat. 

La  population  se  trouvait  ainsi  refoulée  vers  le 
centre  et  l'est  de  la  Gaule,  où  la  terre,  faiblement 
cultivée,  ne  pouvait  aofllre  ani  besoins  des  habitanls. 
Cest  alors  qu'eurent  lieu  ks  deux  grandes  émign- 

tions  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  avec  plus 
de  détails;  l'une,  guidée  par  un  chef  nommé  Sigo- 
vëse ,  traversa  la  forêt  d'Hercynie,  qui  s'étendait  sur 
les  bords  du  Rhin  et  entourait  hi  source  dnDamAe, 
descendit  sur  la  rive  droite  de  ce  flenvc,  et  s'y  ftu 
au  pied  des  Alpes  illyriàmes.  La  grande  nation  à  Ut*^ 
quelle  elle  donna  naissance  envoya ,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  quelques  tribus  peupler  la  Bohême,  aban- 
donnée par  les  kimris-Boies,  et  étendit  ses  coloniei 
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jusqu'au  Pont-Euxin,  ibrmaDt  ainsi  l 'avant-ofarde  de 
ces  hordes  terribles  qui  devaieot  plus  tard  traverser 
It  Macédoine,  «MHMitre  b  TheaMUe,  ftaneUr  les 
ThenaMpyin,  iicttre  b  Grfce  à  cootrilNidan,  pj^ 

Dclplirs,  as9i^(];er  Mcmphis  et  Girthape,  et  fonder 
dans  l'Asie-Mineun-  l'cnipirc  des  Galatcs. 

L'autre  expédition  reconquit  dans  l'Italie  l'ancien 
cv|iife ombrien,  vaiiiqvit  le»  Étrusques^  prit  Rome, 
m  fit  payer  la  rançon  du  Capiiolc,  et  fonda  en  Italie 
eette  Gaule-Cisalpine  dont  les  peuples ,  pendant  plu- 
neiirs  siècles ,  refoulicent  dans  le  Lalium  les  l^ons 
romaines. 

•Les  MMientanteOR  ne  donnent  pas  à  cette  donble 

migration  la  mène  cause  qoe  M.  Thierry.  Ils  suppo- 
lent  qu'à  ré|)oque  où  les  Phocéens  fondaient  ISIar- 
seiUe,  où  les  Juifs  étaient  captifs  à  Babylone,  et  où 
Solon  donoatt  des  lois  i  b  plus  célèbre  des  répuUi- 
4ne*0i«eqnee,nn|iifaioenDnmi6  AmUgat  régnait 
sur  cette  partie  centrale  de  la  Gaule  à  laquelle  les 
Grecs  et  les  Romains  donnaient  plus  particulièrement 
le  nom  de  Celtique.  —  D'abord  chef  des  Bituriges , 
AnÊMgit,  pendue  nn  rtgne  kmg  et  glorieux,  éuit 
parvenu  à  aonmeltieb  plupart  d»  penptodes  voi- 
sines; sa  sagesse  et  ses  vertus  étaient  également 
cck'-bres.  Il  avait  jeté  parmi  les  divers  peuples  encore 
sauvages  soumis  à  sa  puissance  quelques  germes  de 
cMIntion,  et  0  dierciiiit,  en  évcfllani  en  eai  nn 
tÊptU  de  aociab  l^tcmité,  i  en  former  une  nation 
puissante.  Dans  sa  vieillesse  il  s'aperçut  que  la  con- 
corde qu'il  avait  établie  entre  les  Celtes  finirait  après 
lai.  Les  esprits  turbulents  étaient  seulement  contenus 
par  lè  respect  qu'Q  bar  inapirait.  La  population 
a'était  d'ailkors  beaucoup  accrue  sous  son  règne 
protecteur  et  paisible,  et  comme  l  affrit  ulturr  était 
loin  d'avoir  hit  des  progrès  aussi  rapides,  il  craignait 
que  cet  aocroisseoient  ne  devint  plus  tard  une  cause 
de  Iranbba.  Four  prévenir  le»  mallMnn  qnll  redou- 
tait,  fl  proposa  &  b  jeuneeie  assemblée  une  expédition 
dans  des  contrées  lointaines.  La  tradition  conservait 
le  souvenir  des  irruptions  des  anciens  Gaulois  en 
Espagne  et  en  lUMe.  Cette  propoeition  dorait  oon- 
temer  fc  noAt  populaire  pour  lea  cMiepriMB  aventu- 
reuses; elle  Fut  accueillie  avec  enthousiasme.  Les 
jeunes  gens  offrirent  de  prendre  les  armes  sur-le- 
diamp,  et  demandèrent  des  cbefe.  Âmbigat  plaça  à 
h  tête  dei  bande»  nonihreme»  qui  aUaient  énigrcr 
ses  deux  neveux,  Sigovèse  et  Bellovèse,  dont  Tarn- 
bition  inquiète  lui  paraissait  devoir,  après  sa  mort, 
diviser  le  royaume.  Ix-s  deux  chefs,  satisfaits  de 
commander  à  de  puissantes  armées,  partirent  guidés 
p»  te  vol  des  oiieaui,  qui  condniiirent  Vaù  an^là 
du  Rhin  et  Fautre  sur  les  rives  du  Pô. 

Les  migrations  gauloises  en  Italie  durèrent  alors 
environ  soixante-six  années.  LesKimris,  nouvellement 
àaMi»  dans  la  Gaule,  y  prirent  part  les  derniers. 
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Nous  reviendrons  sur  ces  mémorables  expéditions. 

De  la  Gaule ,  les  kimris  passèrent  dans  l'Ile  d'Al- 
bion {Alb-in) ,  i  bqueUe  un  de  burs  dwfo  Impoea 
le  nom  nouveau  de  Ptydatn  (dcpub  BrUaaaU^  K 
—  Repoussant  la  race  gallique  dan»  la  partie  seplai* 
trionalc,  la  race  kimriquc  occupa  cette  partie  méri- 
dionale qui  a  reçu  d'une  nouvelle  conquête  le  nom 
d'Angleterre.  Le  ffolfo  dnSoIway  et  b  cpun  de  b 
Tweed  y  servirent  de  ewimmnc»  Umile»  am  dem 
populations. 

Deu»iàiieiiwaU<wdcsiaMriii~  tlsbllMWicmfoiBilgai 

La  première  invasion  de»  Kimris  dans  ta  Gante' 

fut ,  deux  ans  après,  suivie  d'une  nouvelle  expédition , 
à  laquelle  prit  part  seulement  la  confMération  des 
Belgs  ou  Belges  (les  guerriers),  errante  depuis  long- 
temps dans  les  forêts  qui  bordent  b  rive  droite  du 
Rhin.  In  réabtanee  des  peuple»  gaotob  (Galb  et 
Kimris  ,''enlànts  dej^la  première  conquête)  ne  permit 
pas  aux  Belges  de  dépasser  les  limites  de  la  Gaule 
septentrionale ,  dont  néanmoins  ils  réussirent  à  ex- 
pulser la  populatten.  LemtBouveuB  élridlMMBto  - 
s'étendirent  sur  le  territoire  eonpci»  entre  rOoéàn, 
le  Rhin,  la  chaîne  montagneuse  des  Vosges,  b 
Marne  et  la  Seine;  territoire  qui, du  temp» de Gésar, 
portait  le  nom  de  Gaule -Belgique. 

Deux  seofe»  des  tribut  conquérantes,  let'Volke»* 
Arécomikes  etTectosages,  traversèrent  la  Gaule  dan» 
toute  sa  longuchr,  et ,  arrivés  au  pied  des  l*jTénées, 
chassèrent  les  Celto-Liguriens  du  territoire  compris 
entre  la  Garonne  et  le  Rbône,  les  Pyrénées  et  les 
Gévenne»,  et  »>  étMreat,  adoptant  pour  dMf-liea 
l'antique  Tobea,  ville  de  fondation  ibérienne. 

Cotte  irruption  des  Kimris  ftit ,  jusqu'à  la  grande 
époque  de  l'invasion  des  Barbares,  dans  les  premier» 
ilècte»  de  rire  dwétbuna,  ta  deruHre  qÂ^m 
tnMt  d*établii»enif.nta  aar  te  territoire  gauteb;clte 
donna  lieu ,  pendant  la  lutte  dont  elle  fut  l'occasion , 
à  des  expéditions  diverses,  dont  le  récit  trouvera 
place  dans  b  suite  de  c^te  histoire. 

Noos  n'avons  pu  voulu  interrompre  b  délaQ  de» 
migration»  aueoeeiive»  de»  peuples  <pii  ont  lormé  ta 
nation  gauloise ,  pour  donner  des  détails  sur  ses 
moeurs  et  sur  son  organisation  religieuse,  politique 
et  sociale;  avant  de  aNumencer  cette  intéressante 
narration,  que  enivra  b.rédt  de»  événeineiil»  histo- 
riques, nous  allons  enoire  examiner  qnelb  était,  au 
IV*  «ède  avant  l'ère  chrétienne,  la  situation  rebtive 
des  diverses  races ,  le  nombre  des  tribus  qui  les 
composaient,  et  le  territoire  dont  elles  étaient  en 
possteiten;  non»  oflriraM  ainei  à  na»tecteun  te 
t?Nimwi  dtf  flfi!*tiHt  prfff^tfl^  du  peuptegsntai». 

j 

*  OuelqueR  auteurs  font  dériver  le  nom  dcs  BMMI  dti 
auMt  gaeiiqun  àri//i-(i«/t  (.bonuae*  ptiala). 
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Lei  trou  grandei  feinlllet  ganloise».  —  Race  aquiianiquc.  —  Ter- 
«iWlv .  uitHl*  (Uvenci.  -  Caractère  et  irmur*.  —  lift  SektaaM. 
—  Tribus  «traiigèrct  :  \e$  Boin ,  h*  Bilariset -VÎTiaquet.  —  Race 
Tijjurterim'.  -  L'iWto  Ujarie  :  territoire,  trlbui  diverwi.  —  Cii- 
l«Mil«  aatuMn  te  il  «wfulfc  ~  U  IWlv-UsiirlesItiTi- 

2033  y.:- 


Les  trois  STinde*  familles  (;auloiscs. 


La  population  gauloise  se  divisait  en  trois  {^^ndcs 
fiiniUcSB  dTori^iBa  diverses.-- La /0/n///6  ibéiienné, 
i^bdiikéQ  m  tel  Imelie»  r  k«  Aquiudns  oa 
]kilM''4ft  Mninvv  et  M  li^oni)  po|Mdiilon 
iimUb.4fe>Mt  «t  d'Ibère»,  qi^w  ■  aumi  nominés 
GaBo- liguriens  du  Cdto-LiRuriCTs.  —  \jx  famille 
gOMtMsê  propreroeot  dite,  se  divisant  aussi  en 
dcm  bfanchet  priKipde»:  k|  race  içallique  pure, 
ci«pMi  À  Om  el.  àb  GAm,  et  k  iMe  Um- 
rique^  daas  laqnelie  on  distin^^no  les  GalIfl-KImris 
(NtCkiibres  de  la  premiéVr  invasion,  qui,  m^Iés  avec 
le^fialb^ont  krrmt  la  population  armoricaine  de 
TMe^l  <^  là  Gaule;  et  les  Beiges  ou  Kiniris  de  race 
pqnfc.  -^  Sê^  !■  famUh  gr^^lankmiB ,  qm 
composaient  les  MasnUotMi  et  leè 


.Imwm  tfiilMi^irt  ptnlf  être,  le  «al  gmWs, 
ooDteaipenÉM     k  race  f^tllique.  On  lY  trotrvc 

établie'  de  toute  antiquité.  I.es  Aquilnins  occupaient 
le  territuin*  peu  consi(itTnlilr  qui ,  depuis  les  versants 
s^tuotriudaiix  des  Pyrénées  occidentales,  s'étetid 
d»«ifra^  MMjitiqtt'à  IWnHhm  èt  kGlMiitfe, 
i  rcst  U  GMomie  dont  liciMnf^hN 
rai0|  et  a  Tooest  des  dunes  sablonnetises  ou 
dç»  rochcn  caverneux  que  rmifi^nt  les  flots  de 
rwéan  Atlaniùiue.  L  Aquitaine  était  une  des  cootrées 
les  plus  pauvres  de  II  Miel  ks|daiM»veisMB  de 


df  Jnqrifrs,  paneméés  lie  bois  de  pins,  ou  des  la- 
gvne»  mnr^iipuses  entourées  de  taillis  impéné- 
tr^les  de  corsiers  (cbéoes- lièges),  d'arbousiers, 
d'edw  et  de  genêts.  U  terre  cultivée  n'y  prodoisalt 
qiiki  #a«  dendBeL  Ui  |ilÉiMn  ninUieint  qid 
lèient  graduellement  josqu'aa  Mie  dlB  Pyiéotes, 
y  préséntaient ,  arrosés  par  des  eaux  vives  et  abon- 
dantes, uiie  végétation  plus  ridie,  plus  utile,  mais 
ntennoibs  encore  pen  veriée.  Les  luaniagnes, 
iiii>llM4r<tMwtiDWMiiéMJrtliwifertt,etdMe 
leurs  âàites  eseàfpéi  e'ÉiiliÉMet  des  nioes  peu  pro- 
fondes où  l'or  pur  et  vierge  existait  en  lingots.  Des 
riYÏ^res  qi^i, prenaient  leursotirec  dans  les  Pyrénées 
rouiaicat  avec^  Icun  cfiux  ^ki  «eUcs  eurtf^^e^. 


Éclairés  par  les  navigateurs  étnrrtgeh'itJf  b  valeur^ 
de  ce  métal,  les  Aquitains  s'adonnaient  à  l'exploi-  ' 
tation  des  mines  d*or,  à  la  rtrhorrhc  des  paillettes^ 
précieuses  charriées  par  les  sables  de  TAdour.  L<is' 
historiens  àniiiaisiiedisedlpattlls  éxplt^tiiçnt  9U85f  ' 
les  riches  roides  ^e  cuivre  que  iHilfeiieiit  qiteitj^iéy 
unes  de  leurs  montagnes. 

Viniyt  petites  peuplades,  dont  les  noms  presque  ' 
ignorés  maintenant  ont  eu  sans  doute  leors  jours  dé*^ 
glotre ,  composaiebt  h  iiâfiottM|u{tàni^;1%rtifi  1^** 
principales  j  on  cortiptait  :  lés 
dont  le  territoire,  baigné  par  les  eaux  infi'rit*nri?s  tlÉf^ 
l  Adoiir.  s'étendait       les  landes  le  long  de  l  Océali, 
et  comprenait  aussi  les  cantons  qui  depuis  ont  fbrmô^ 
le  pays  basque  et  te BÉarn îles  Bigcrrions  {Bigcr''* 
riones) ,  liabitants  des  Timei  voisines  des  soMtes  dli"* 
l'Adotir,  vallées  qui  ont  conservé  jusqu'à  (lotré  tetnps''' 
le  nom  de  Bigorre:  les  GnT\\nmf%(Cahimnt).  établis'' 
pr^  des  sources  de  la  Garonne  et  gardant  un  des  pai^ 
gages  principaux  des  ^txntt» ,  H  Mttté ^eètMààè  lâT  \ 
Gaale  en  fispagile;  Ma  VA  kJttkn{ÀùséH),  di)nt  - 
la  ville  d'Anrh  a  retenu  le  riom.  et  (\\\\  rtilf  h  âtent  les 
plaines  fertiles  sitmVs  entre  les  Pyrénées  et  la  1 
moyenne  Garonne.  —  Les  Auskes  avaient  pour  chef**'' 
Mm-Berti  (file  benve)  ^  qdé  tes  IMWMtioîilt'  ' 
mèreiît Waitoiiwi».  •  ■'>  '.■..>. 

Jitsk.  Emh,  parait  être  le  ntfBkfjéfcéHqHe  et  pH-  ' 
mîtif  de  la  race  ibérienne.  —  I-es  BSsqites.  aultquefé 
les  Romains  imposèrent  le  nom  de  CantalH-es ,  s  ap-»  ^ 
pelleat  eiMM«  diM  teiir  Ihii^e  MaM^jAI^^ 


î 

Qnctirt  et  OMBur^  '    '  / 

Le  ty|M*  îbérien  se  imMitrsit  presque  dahs  trtufe  sd  - 
pureté  rbez  les  Aquitains.  —  Ils  avaiest,  au  dire  de 
Tacite  :  «  Le  teint  basané ,  les  cheveux  crépus ,  la  - 
(affle  petite  t  nais  tes  épstiles  larges  If  diM  jaitéld-^ 
de  fipr.  «  Ce  portrait  conviendrait  eiicorè  Sui  fias(}aca  ' 
des  Basses -Pyrénées.  —  Les  Aquitains  n'avalent  pa»  * 
seulement  conservé  la  pbysitmomie ,  la  taille  et  le-^ 
langage  du  peuple  dont  ils  tiraient  leur  ori^ne  ;  - 
ahril  qitetea  IMreSt  Ils  péitrieflt  iM  vAéUMlitt  cdnf  f  ^ 
fiibriqué  d'étoffes  de  laine  grossière  il  longs  f)ëiT8;  • 
ainsi  que  les  femmes  de  Tlbérie .  les  femmes  des  rivré-  ' 
de  l'Adour  et  des  aiUres  ^w<;.î  (^ivi^res^  «lui  desren-  . 
dent  des  l^rénées  oquitaoiques,  étaient  reniarquaJ)les  ' 
par  réWganee  de  IcMtw  MttM  el  ^Êt  la  liMpKiS  dcr  - 
letittvtlinMnts.  Les  Aquitains  étaient  intéirigétitS  <!t  • 
braves  comme  les  Calls ,  mais  msés  cortime  les  ibères. 
\  ii;()iircux  el  capables  de  soutenir  les  fttiguefi  de  la  - 
guerre ,  ib  possédaient  une  adresse  et  une  agililé  ' 
tureeiUaiwa.  leor  liÉhBiilij  tm  mA  VÊ\m  Êtâmi 
les  manœuvres  #at  te  mOMy  arn Jliltl  Ite^liéfetib 


0t5 


liient  à  découvrir  les  embusc.ides  et  è  tendre  eux- 
mêmes'  des  pit'ges  à  reniiemi.  Habitués  dès  leur 
A  iN}ilier  le»  eimiHeê  de  la  terre  pour  en 

1  tmmk  àmtitthib  pour 

- nma^  des  Vf Hes  et  des  Ibrts  leur  élaiMif  AnniyeK. 

Les  petiplade»  de  l'Aquitaine  étaient  partagées  eo 
Snimi  <jttt  toute*  avaient  un  dief,  sans  doute  héré- 
24iUf0K,  m,  auqwl,  en  temps  de  poix,  rautonté  ap- 
ifMiqiilt  Éilitf  4lM  In  gaiM  im^^ 

et  natîoÉile^,  U  itfri  i  lliiii  ilii»  liiinin  iiiiift  ii H  iiil 
cMAée  qu'à  un  général  dioisi  parmi  les  guerriers 
.  époor^  (U^  par  leur  v^r  et  par  leur  expérience, 

populinre  pouvait  seule  €00- 


Une  mstitu^  qu'on  ne  retrouve  point  diet  îés 
^^tt  peo0Hét  UG&oit,  ti  qoi  parait  dorigine 
îtfaHuue ,  «lah  ett  IkniMiir  étm  les  A4|nlliiii«.^Des 

'IrÉTCS .  apyM»léf  sotdurts  {«oldiiriî)  oà  soMunes  ' , 
8^a^^a^h;^i♦nt  *  un  chef:  embraMani  se*  qurrelles , 
pan^g^t  se»  joies  ou  ses  douleurs,  jouissant  de  sa 
'^'"m^^^'^^'^H'l^  ^ippsïlâfll  sa  ntrartiset  eiNAEicosaux 
^kM«s  ,  imiteurs  loj'aux ,  gardes  fldêles ,  diamptons 
détfnnin<*s.  ils  loi  «'•fîMfiif  dévoués  â  la  vie  ou  à  la 
-iBoil.  Si  celui  auquel  ils  s'étaient  ainsi  donnés  suc- 
■éÊAêit  «bUM  «oe  bataille,  K»  se  fttsaicnt  tous  tuer 

ru^eiit  tut  ibUm  stirson  cadavre.  — «Imais,  dît 
-César,  m  suMiire  n*»  reftisé  de  suivre  au  tombeau 
H-atitf  «iqtiei  il  a  voué  «a  vie.  7»  Une  mort  naturelle 
ymÊmUfWÊm  MMfRpe  li  ehaiiie  qu'il  s'était  imposée 
et  lui  rendre  la  liberté  de  vivre  et  4emNUrir  scion 


l'  ém  w/i  màb  mm4Ai.,  rAipùtiritie  n'était  pas 


ifu  «R  pèfHriiHoB  4Virf($liie  Ibé- 

denx  p<>|}tes  trihus  de  la  femille  gauloise, 
tMHisaées  par  le  flux  de  la  {M-eimérp  invasion  kinm- 
r,     «Lattat  établies.^  Les  fietes  («or/),  Gimbres 

maritimes  et  y  vivaient  pauvrement  sans  a«Mrc  indu.v 
trie  que  (  (  île  d'extraire  la  résine  des  pins  qui  çpu- 
▼MÎLiit  taur  territoire;  leur  cité  principale,  h  la- 
^^liAWiÉfNM  entetin  donnent  le  nom  de  Hoïos , 

rte-Bustiu— Les  nilurigrvVivi^e^/  ùùd^Jcrace 
^ique,  étaient  oue  Iriim  démeriihréc  de  ia  fprnnde 
oonfit^ration  «les  Bfturif^cs-Cubes  {Bituriges  Cubf). 
Oe|lë  peuplade  fiiiltiilriease,  établie  sur  la  rive  çau- 
ÎAe  «fié  Garonne, yé»!  adopCf» *  b  mn^gttiOD; 

ru 

*  ÊMmh-ac.  en  Uasw  baïqae,  tùniUîe  un  caralirr.  ' 


était  déjà  L|  ipétropnle  rnmmnrri|||i  #1  jmijjfhlft 
entre  UMàiiteinikèe  fit  iOE^  . .....  ? . .  . ..:  ,b 


ine; 


■t>  '»:lp 
t  *  '.j.ii 


La  race  ligiirienne  <fa|.it  U  itiQi^htîi;iii^j)iM 
famille  ibérienne  :  les  peuples  qui  ejt  raisoifaU  piffj^ 
avaient  occupé,  sous  le  nom  d  Ibéro-Myurcsj  le pfjys 
situé  entre  la  Garonne  çl  ^iiôiie,  Q\ 
les  Pyréoéei  «irientàles;  pii|«,  «Hi^le  nmà^ 
IJi^tiriens,  le  territoire  compris  entre  ff'ftgWTif 
du  libône  jisèrç,  les  Alp^  ç|  UiftMi|itei|j|i,,{|^^. 

L'Ibero44fl^/p(M«Mé^  tm  n«  aà^^ 

chrétienne,  par  deia gnmdes  tribt» <f origine  kirori- 
quc,  les  NoIJies-Tcctosages  et  les  \  oJkes-Aréootrîi- 
lu^i  «ivai^  pté  d'aiMir<l  )i4bM<^ç  piu-  trois  fieMples  de 

Orérienne,  les  «Sw^^  les 
brj  kes.— Les  Sordes  (Sonii)  ocpHpai^,4|r,||| 
(oral  de  la  Méditerranée  cl  sur  les  deux  vert^ts^)^ 
fyrjiyét*,  tant  dans  la  Gaule  que  dan*  l  lispago», 
nn  territoire  oiiMiiime  assez  ëte|i4u.  iUi-ikrri,  ou  h 
vine  qeiive  (aujound'hMi  J^m),  4  f^u/Kino,  p^nMC 
Ruuskino,  qu'on  i^;ardc  conmie  une  vieille  0«||p|B 
phénicienne  ou  carthaginoise,  cLaieiH  dans  la  Gaule 
leurs  ville»  pringpaleSf  Hguajuuo,  ^  il  aa  pç^jg, 

prë»  4p  ffffSam,  qf^m  Tovrii^ 

Hoiisaillop,  «  ampé  son  nom  4  bi  prvynp^fpidimf. 

—  Au  rwnl.  et  au-dessus  des  Sordfi»,  tiabitaieat  \t$ 
El&ykes,rio"l  le  territoire  s'étendait  jusqu'au  Bbàae^ 
leurs  dtÂ  les  plus  rqujarquabks  lUif^  ^m^usup 
et  narfin*  NCpiiaaios  (Niimet),  dwt  Jk^  MMWP 
attribuait  la  fondation  à  Hercule,  avait  piiri^j||jj|||^ 
une  oriniiie  Ijrienae.  Narbo  (.>iarl3<june^  était  le 
ceulrc  de  la  d\ilisaliou  }i|;uric|ine.  Crfîe  vi/le,  rclè- 
bre  par  son  commerce  ipariilim.'  ci  pa^  U  in^y^Hjif 
de  8<4  habitants,  fiK  pv  |»  |tlil«l»<9i)<ta||4|f  || 
première  colonie  romaine  dans  les  Gaules. -^(411 
Béhry  kes  étaient  un  peuple  moniagiiarri  établi  sur 
ks  veraaius  Mxideotaux  des  U-vcimes  et  sur  les 
eiielaesde  tes  meatagnes,  qui  se  ie^fpitm  aux  rai 
mifieations  des  Pyrénées.  —  Mnvasiondwdef^  ffi^ 
bus  vnllvrs  fit  (lisparattre  deux  de  ces  peuplés  ;  lef 
Aix'conùhci,  b  tiiiparcieut  du  territoire  des  t.lésykes^ 
Us  TeçUimg6ê  dwuiséreut  ies  licbryiie*  et  occupé* 
raat  teufe  bi  ctMtrée  qui  «Vlmd  jusqu^  \t  emm% 
et  an  Tarn. 

Le.s  SorHes  .siirvtk;urenl  à  lextcrminatiou  de  louft 
race;  mais  p^  iwù%ut  pas  lon^f-tetups  de  l'iiMlé« 
peodanceqnelOBrepirage  avait  su  conserver.  Mfri 
nés  par  laur  MmcM  même,  ilê  ffbpanirebt  peu  if 
peu  de  leur  territoire ,  et  avec  eux  «vf%fi*i||''y^ 
villes  aptiaues  (i'iJU-Jkm  >  et  1^  Itmofia^    :  r  # . 

•  f.îiii 

'  L*  nom  nioJcnie  d'EInc  \katA 
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Lt  cMe  ibAo-Ugiiricmie,  plate  et  ponanée 
de  bgmies  marécageuses,  D'offhdt  an  navigateur 
que  des  ports  abrités  à  peine  contre  les  vents  du 
sud  et  du  sud>est,  si  impétueux  dans  ces  parages. 
—Un  vent  plot  terrible  encore  éttàt  cdui  du  nord- 
ouest;  les Gililois  le nommafent  kirk(lb  IbaffÊmt 
ou  le  destructeur)  et  en  avaient  lait  un  dieu,  que  les 
Romains  invoquèrent  plus  tard  sous  le  nom  de  Cer- 
clas. Ce  vent ,  bien  connu  dans  le  Languedoc ,  con- 
serve le  nom  de  Cers.  —  Effroi  des  matelots ,  et 
■on  DOiiis  redouté  sur  terie  que  sur  mer ,  fl  enlevait 
la  toiture  des  asaiaona  et  renversait  les  cavaliersar- 
mis  »  et  nine ,  dit-on ,  les  chariots  chari^ 

GataniMtaritotklieHniMrtta. 

Lee  anciens  auteurs  dtent  avce  admiration  un  lac 

souterrain  situé  près  de  la  commune  limite  des 
Sordes  et  des  Art^mikes.  Ce  lac,  attenant  à  une  des 
tastes  lagunes  qui  communiquent  à  la  Méditerranée, 
était  mmcnti  à  la  ibis  par  les  eani  salées  de  la  mer 
et  par  les  eoorants  d'eau  douée  dont  les  inflllrations 
se  iirayaient  un  passage  à  travers  les  terres;  il  était 
recouvert  d'une  couche  de  terre  peu  épaisse,  mais 
verdoyante,  et  où  croissaient,  fa\*brisés  par  Thumidité 
aoulenaine,  de  grands  rasesnx,  des  plantes  maré- 
cageuses et  même  qndques  arbustes  die  petite  taîDe: 
cette  couche  trompeose,  offirsnt  iroril  Taspcct  d'une 
verte  et  fraîche  prairie,  recouvrait  de  prf)ft)ndes 
cavités  où  s'engraissaient  dans  la  vase  d'éfiormes 
poissons. — Singulièronent  frappés  de  cette  cirooos» 
tance,  les  Grecs  et  les  Latins  s*émerveillaicnt  de  ces 
poissons  vivants  et  fossiles  que  les  fbéro-Liguriens 
péchaient  S  mips  de  trident  dans  les  crevasses  de  la 
terre.  —  Les  Sordes  et  les  Arécomikes  ont  disparu 
de  la  Gaule;  mais  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales  lenfa  me  encore  le  tac  sontemin  que  ks 
anciens  considéraient  comme  une  des  mervdlles  de 
la  nature  K 

«  U  Fsai  Pu  (flMU'ilmiud,  taNaiiwdaiiMI)citaii 

miweiu qui  lort  de<!  mont3f;npii  de  Salreu,  et  «'écoule  dan»  la 
VMte  taouoe  qu'on  Boaune  l'éung  de  Leucaïc—  Lu  taux  de  la 


dttUnco  de  leur  source,  daiw  un  terrain  marécageux  roirin  de 
la  OMMUagne ,  et  ea  reaiortem  à  un  quart  de  Ikue  plus  tua,  pour 

dans  rétang.  Le  terraiu  compris  entre  l'endroit  où  la  Font- 
Dame  se  perd  et  celui  où  elle  réparait,  t'appelle  Couverte;  iei 
aadnihivrtaiiat  {»0H^SuptiiAi:  D  t«  rmplée  tram 
Amm  lesquels  tombent  parfoin  les  Ixrufi  el  les  moulons  qui  ront 
y  'plturer.  Ixmqu'oa  marcbe  entre  les  intenrallea  d'un  trou  i 


l'aolra,  et  qaaod  oo  afy 


Is  (svnta 


s'af^isse  peu  i  peu ,  et  on  »e  iroure  promptemenl  le»  pieds 
dans  l'eau.  —  Le*  poissons  que  l'on  prend  quelquefois  par  les 
éirnses  ooTertures  de  la  Couverte,  sont  «h»  qM  les  anleim 
grecs  et  latins  s'imaginaient  rroUrc  dans  la  terre.  —  I-es  eaux 
de  U  Font-bame ,  tempéri^es  pendant  l'iiiver,  offrent  aux  pois- 
asas  m  mÊde  eontre  les  gelées;  Us  S^  réfucient  mm  la  Cou- 
vtHt.  CUaeieiypécl»  plas  coua»  les  Usasts  arsedes 


La  Gello4JBarie  :  imilalre,  ir&aiéinncs, 

La  Getto-Ligurie  renAnmaU  un  grand 
de  trihas  i^aDo-yguriemiea  ou  liguriennes  r.—, 

groupées  en  diverses  confédérations.  —  Nous  cite- 
rons les  principales  :  c'étaient  les  Sc'f^obnges.  peuple 
d'origine  gaUique,  aux  mœurs  douces  et  lio^ta- 
lières,  qui  fit  d'abord  un  si  graden  «enett  ans 
premàm  colons  plmoécns;  e^étaient  ka  Salfss  on 
Salluves  (ScUlxes,  SalluvÙ),  dont  le  territoire  8*é- 
tendait  près  du  Rhône  entre  la  Durance  et  la  mer, 
et  qui  avaient  pour  cité  principale  Ariath  {Jreku, 
Arles),  ville  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  — 
U  tribu  des  Albiltea  (^MW)babitait,  dn  cM  de 
la  Duranre ,  à  l'orient  de  Salyes ,  sur  les  versants 
des  Basses-Alpes.  Entre  le  pays  albicien  ti  la  Médi- 
terranée se  trouvaient  d'autres  peuplades  moins  im- 
portantes, les  rerrucins,  le»SueUères,  les  Oxibes 
et  les  DéùéaÊu:  les  ilfiAtiMr  étaient  établie  sur  les 
bords  du  Var,  frontière  maritime  de  ta  Gaule  et  de 
l'Italie.  —  Le  territoire  entre  la  Durance  et  Hstre 
était  occupé  par  deux  peuples,  les  f  'oconces,  dont 
Fmio  (Vaisoo)  était  la  cité  capitale,  et  les  Cavares, 
qui  avaient  pourdieft-yeui>lMfild  (Avignon)  et  Cn- 
bellio  (Cavaillon).  Deux  tribus  moins  considérablet» 
habitant  les  bords  du  Whùne ,  les  Ségalaunes  et  les 
Tricastins  paraissent  avoir  été  les  clients  ou  les  tri- 
butaires des  Cavares.  —  Les  peuples  situés  au  nord 
detaDunmee  étaient  moina  mâangés  avec  In  race 
ibérioBnequeeeux  du  reste  de  ta  Ligurie;  néan^ 
moins  leurs  intérètspditiques  et  commerciaux,  leurs 
mœurs  et  leurs  alliances  doivent  les  fiùre  classer 
parmi  les  Ligures. 

La  Gell»Ligurie,  dont  ka  eAtes,  plus  ëMbtê  que 
celles  de  ribéro-Lignrta,  étaient  découpées  pur  un 
grand  nombre  de  criques  et  de  rades,  offrait  aux 
navigateurs  des  ports  excellents  et  bien  abrités  ; 
aussi  les  Phéniciens  et  les  peuples  grecs  y  eurent- 
ib,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  de  grands  éln- 
bUssements  maritimes.  Cest  de  oe  oAlé  qu'an  Vif  aiè- 
cle  avant  l'ère  chrétienne  tféiBA  Aablk  ta  famUlÊ 
^rdiBO-Awi/ianiie*  dont  nops  porknms  pb»  tain. 


Comme  llbéro- Ligurie,  la  Celto- Ligurie 
sédaitnnecuiîosité  natnrdta  eâébre  dans  rantiqnil^ 

RMNImS  â  OTbIs  éSBiS,  ai  COIBIDS  les  SOciMn  iMWlIIOMMii , 

en  rmpoisonnant  les  eaux  arec  le  liihymale  ;  Il  suffit  pour  dé- 
tenir une  pécbe  aboodabte ,  d'établir  à  l'eraboocbure  du  niia- 
•SM  4is  aiMs  donuMiii.  —  A  m  ^aart  ée  Hsm  ds  la  Pmi» 
Dame  se  Iroure  la  Fonl-Estramer ,  dont  les  eaux  ont  det 
propriélés  aoaloGues  et  un  cours  parallèle.  —  Les  anciens 
imkmm  welf  SsbSbbJm  cesdcvi  niltwi.  Li  Font-Estramcr 
est  sujette ,  après  des  pluies ,  à  des  débordements  considérables. 
Ses  eaux  prennent  alors  la  couleur  rouée  du  terrain  ocreux 
qu'elles  pMwewcDt  araot  d'Mver  dans  rétaig  de  Uacaie  ,  «C 
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c'était  le  champ  de  pierres ,  vaste  plaine  circu- 
htfe  liliiét  tof  kt  boidt  dn  HI161109  cotw  Aililli  et 
Il  aicr,  et  qni  défait  MO  noB  i  me  inmiflnw  «inn- 
lilé  de  eaillom  arrondis  amoncelés  sur  sa  surface. 
La  terre  végétale  no  s'y  montrait  eixwc  sur  aucun 
point.  Néamuoim,  quelques  berbe»  et  des  plantes 
mnatiques,  rackmliéci  des  bêle»  à  hine,  7cr^ 
Mioit  en  «Mei  8;niide  quantité  entre  les  caMloux 
pour  nourrir  de  nombreux  troupeaux.  Ces  trou- 
peaux nooiades  y  étaient  anieacs  des  pays  voisins 
pendant  rhiver,  alors  que  les  montagnes  pastorales 
de*  Alpes  étaient  impratiodilcs  et  cadiées  sons  la 
neige.  An  eentre  dn  champ  de  pU^ret  se  trou- 
vaicnt  quelques  flaques  d'eanx  sauniâtres  et  pres- 
que salées, que  des  sources  souterraines  préservaient 
d'une  évaporation  coraplctc.  —  Les  traditions,  qui 
wffpertaient  A  ITteaJetyriennne  grande  iMrtie  des 
entreprises  accomplies  dans  la  Gaule  par  les  Pbéiii> 
n>ns.  protendaient  que  le  champ  de  pierres  avait 
tflc  le  lUéâire  d'un  {yrand  combat  entre  le  héros,  fils 
de  Jupiter,  et  deux  guerriers  montagnards,  Mb  et 
iigm^,  taÊM»  de  Neptnne;  Benule  ayant  époisé 
ses  flèches  aitait  tneeoaiber,  lonque  son  père  céleste 
fit  pleuvoir  sur  ses  ennemis  une  jjréle  de  pierres. 

Ne  doit-on  pas  reconnaître  sous  ces  détails  uiy- 
tbolQgiqnes  le  rédt  d'un  combat  livré  prés  du  Rhône 
par  les  montagnards  de  la  côte  (pe«t<étre  les  AHii- 
dcns  et  les  liguriens  )  au  premiers  colons  phé- 
niciens, qui  auront  dû  une  victoire  lon|^- temps 
contestée  aux  cailloux  du  ctuimp  de  pierres  et  à 
Fadresie  de  leurs  ftnodcnrs  *  ? 

• 

,  Gmelèrt  et  mœurs. 

Les  Lî{ïure«,  parleurs  mélanges  successifs  avec  le» 
CeJtes ,  les  Phéniciens  et  les  Phocéens,  avaient  perdu 
la  pnrelé  de  knr  tnie  origineL  Le  caractère  ibérien 
ne  se  relinnvait  pasdMnemteonunedicilesAqoi- 

*  Lt  champ  de  pierres  eiisle  encore  dau  le  département 
de*  Booctacs-^-RbAne ,  où  il  porte  le  Bon  de  te  Crtm.  — 
Crvig,  en  lugne  saiilique ,  tifinifle  pierre  ou  rocher  ;  aw, 
m  peurii  tsTOfard ,  a  encore  b  même  «nniAralloa.  --'La 
Cmt,  2\-\c  A\'i  dans  In  /'i  ,7/11  c  pilturrsi/iic ,  est  une  vaste 
fWne  caillouteuse,  siiuée  euirc  U  >iiJe  d'Arles  et  i'tUoQ  de 
Bcm,  d'aoe  superficie  d'ein  iruii  t.OOO  kilomètres  carré*,  U-a- 
VBiée  MioMid'liui  par  divers  embrtachenietita  du  canal  de 
Oapooat  nie  est  propre  à  la  culture  de  roiivier,  de  la  vinne 
et  du  iru^ricr.  terre  l.ilc  n'y  préaoïte  /juère  qu'une 
épaisseur  d'uo  pied  à  uu  pitd  et  demi,  apréa  laquelle  ou  ne 
trouve  ploi  tffim  tttca  poodioow  tonné  pir  une  humk  de 
«riHoax plos  m  moiM  ffrot,  teUement  forte,  tellement  liée, 
§ltm  M  peat  ta  ereuier  qu'à  l'aide  du  ciseau ,  de  la  pioce,  de 
kploefac  ,  ou  par  l'emploi  de  Ui  pnudrc  .'i  rdtioii.  —  !,<•§  natu- 
nBMca  croient,  cl  l'aspect  des  lieux  coiitirnie  cette  opiaioo, 
qœ  celle  plaine  était  auu-cAiiiaogtrifie  maritime  où  ta  Dunnce 
airitM  perdre.  —  La  Crau  nourrit  pendeot  l'hiver  un  (prand 
■enhredcbétea  ik  laine  qui  transhument  pendant  l'éié,  c'est- 
)-dîre  sont  condiriles  d.ms  les  déiiaricineiilR  voisiiiK ,  pour  y 
dKrdicr  dm  pAUire  dont  la  chaleur  ardente  a  dépouillé  Ice 
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tains.  Leur  taille  était  petite,  leur  cumplexion  sèche 
et  nenense;  Unrieni  et  inliftigables,  ils  se  num' 
traient  également  soilMes  et  éoononKs;  niais  des  fioea 

honteux  obscurcissaient  ces  quaUléS.  Ds  étaient  men- 
teurs, avides  et  intéressés;  la  fourberie  pn^sidait  à 
leurs  transactions  ;  dans  leurs  alliances ,  iU  ne  se  tai- 
saient pas  scrapole  dHuer  de  perfidie.  Ds  avaicot  mm 
imagination  vive  it  un  esprit  pluMt  hasanleni  qne 
hardi.  Leur  vie  v\  leurs  travaux  étaient  différents 
suivant  les  lieux  qu  ils  liabitaient  ;  les^  peuples  des 
plaines  s'appUquaieut  à  l'aghcuiture  ;  les  montagnards 
vivaient  dédiasse  et  soirynt  de  pillage  ;  ceux  qui 
occupaient  les  contrées  maritimes  s'adonnaient  pen- 
dant la  belle  saison  à  la  pèche  du  thon  ou  de  I.*)  vir- 
dine ,  à  la  récolte  difficile  du  beau  corail  r()U};e  qui 
tapissait  le  fond  de  leiu-s  eaux  pi  oiuudes,  et  pendant 
les  manvab  'temps,  se  livraient  à  la  piraterie,— DCa 
que  les  vagues,  soulevées  par  les  vents,  amionçaieiy: 
l'approche  d  une  tempête ,  lançant  à  la  mer  des 
barques  fragiles  ou  de  vastes  radeaux  soutenus  par 
des  outres,  ils  alkienl  audacieusement  attaquer  au 
large  les  vaiisfani  étrangers.  —  Les  Iles  voisines  de 
la  cùte ,  où  ils  déposaient  leur  butin ,  leur  servaient 
de  refuse  et  de  place  d'anues.  —  Ils  furent  pendant 
long-temps  la  terreur  des  commerçants  de  Mastalie, 
et  plusieurs  siècles  s*éooiilèrcnt  avant  qne  les  marina 
grecs  et  phocéen  pussent  mettre  nn  terme  i  leurs 
brigandages. 

Quand  la  neif^e .  épaissie  par  l'hiver,  remplissait 
les  vallées  des  Alpes  basses  et  mariiiiues,  les  mon- 
tagnards liguriens,  raivis  de  toute  leur  ftmiUe,des' 
cendalent  dans  les  phiœs  pour  sV  louer  coBone 
ouvriers  aux  cultivateurs  des  terres.  Les  fèrames 
partageaient  avec  leurs  maris  les  travaux  les  plus 
pénibles,  et  se  montraient  également  sobres  et  labo- 
rienses.  Un  voyagenr  greecité  per  Strabon,  le  pU* 
losophe  Posidonius ,  qui  voyagea  dana  la  Ganle  nn 
siÎN  ic  .ivant  l'rre  chrétienne,  rapporte  ce  fiiil,  qui 
luoutrc  jusqua  quel  point  elles  étaient  endurcies  à 
la  fiMigue  :  tUne  d'dies  ayant  été  surprise  par  les 
douievrs  de  VenlSuilement  an  miliett  des  diampaoA 
elle  travaillait  avec  ses  oompatriotes,  se  retira  9Êm 
rien  dire  dans  un  bois  voisin ,  y  mit  au  monde  un 
enfant,  qu'elle  déposa  sur  un  Ut  de  feuillage,  et  re- 
vint oontinuer  ses  travaux  afin  de  pouvoir  réclamer 
le  salaire  de  sa  jonniée.»— Cette  comoMUMnlide 
peines  et  de  travaux,  ce  dévouement  àlaftndley 
rendaieut  la  femme  véritablement  la  compagne  Ct 
l'égale  de  son  mari.  —  C'était  d  ailleurs  en  le  choi- 
sissant elle-même,  que  la  jeune  Ligurienne.devenue 
nubile  entrait  dans  l'excrdoe  de  sa  liberté.  Elle  priait 
son  pt  re  de  réunir  dans  un  rustique  fipstin  tous  ks 
jeuucs  f,ens  (pii  pouvaient  prétendre  à  l'épouser, 
et  vers  la  fiu  du  repas,  apportant  une  coupe  rem- 
plie de  viD ,  de  lait  00  de  quelque  autre  breuvage , 
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die  Toffrail  elle-même  à  celui  qui ,  dans  son  caeur, 
avait  (^enu  la  préférence  secrète ,  et  qui,  lors , 
4evaiait  «n  époox.  Le  choix  qu'elle  ftinit  éurit 
p6sr  Mt  yiwn  sue  M  itrtvpraWit. 

Non-seuleinenk  régdllé  àns  la  famille  ri^(]^ait 
entre  les  deux  sexes,  mais  encore  les  femmes  obte- 
naient quelquefois  dans  les  conseils  de  la  nation  une 
autorité  supérieure  à  celle  des  liomme».  Un  leur  re- 
«maiMait  k  dpoit  diMHnreiiitai  tt  d'aiMtnge  diM 
laatcslct  dûoordcs  dvilet,  cidam  lonte»  les  diacua- 
tions  soulevées  entre  les  peuplades  confédérées, 
a  Deux  partis,  dit  Phiiarque,  excités  par  de  lon(jue« 
querelles ,  avaient  pris  les  armes ,  Uuju  ils  se  luesu- 
NiHtt  da»  yt«s  «r  fe  dnnp  de  iMliiUe ,  loniiiM  lei 

ftpBMt  W  pVÉC^riim  €BIR  MZ^  VMrilVMI  COU» 

naître  le  Myet  de  h  discorde.  Elles  le  discutèraot  et 
le  jugèrent  avec  tant  d'équité  et  de  raison ,  qu'une 
admirable  amitié  régnai  dès  lors,  non  seulement 
dais  chaque  dlé,  mais  dans  cliaque  iïmille.  —  De  là 
■1«it  l'usage  iPaffùu  tes  fcimn  awt  dfllbéiiatan 
sur  la  paix  et  aar  iifPHTe,  et  de  leur  »;  umeltre  les 
diffi'rends  survenus  avec  les  allies.  »  —  I,es  Volkes 
établis  sur  le  territoire  ligurien  adoptèrent  cette 
coutume  respectueuse ,  qui  confiait  aux  femmes  la 
détisiaii  des  ^imtcIm.  On  vorn  idus  lain  ^pMkm* 
que  Anmbal  traversa  les  Ganlas  poar  allar  d'Espagne 
en  Italie ,  les  Cartha{;inois  durent  se  soumettre .  dans 
leurs  discussions  avec  celle  tribu,  i  rajrbitrage  d'un 
tribunal  ftéminin. 

Les  lignras  étaient  propres  an  MéUsr  des  armes  : 
pimes  tiftamés;  oariaa  «vatureux,  ils  se  mon- 
traient également  braves  j^ucrricrs.  Leur  habit  de 
combat  était  une  tunique  de  peau  retenue  par  une 
laiige  ceinture  de  cuir;  ils  avaient  dek  armes  et  des 

de  mercenaires  liguriens  entièrement  armés  et  disci- 
plinés à  la  {grecque ,  et  se  faisait  défendre  par  les 
descendants  de  ceux  qui  avaient  fiailli  la  détruire. 


CHAPITRE  IV. 
Sâ  MMUi  «kÉM-nmiNini. 

Rel.iliont  ilr»  Pbt'ntcicfii  aTix-  Un  (iaiiloi».  —  (."llcmilc  tyricn  . 
tymbotc  hidorique.  -  Ijn  Rhodicoi.  —  l^ei  Pliocteut.  —  Kux^iv 
et  Gn>ti«.  —  Fondation  de  MaiMlit  (ManeHle).  IitannliMiiori 
dW  St§tMtB^--^MÊe  de  Phocée  Itnci.— ^Uminitie  dn 

t«rmnKal  :  ontaimaNon  politique.  —  Lob  dhvml.  —  IMnin , 
u«jRrt ,  de.  —  S<  tpn(T«.  arl» ,  litl^ralare.  —  floniioet  t^ëb€tt.— 
ProHi<rll<  de  MaiMite.  -  Set  ookwica.  -  Oommeroe  avec  l'infé- 
rku  ik  lafiiah;  —  tadualrle.  —  IloiioalM. 


Relatimit  des  IMR'iiicieiis  avec  le«  Gaulnis. 

Les  PlKMiicieiis  furent  les  premiers  navigateurs 
ilout  les  vaisseaux  sillonnèrent  |a  Méditerranée  —  Ce 


furent  aussi  les  premiers  étrangers  qui  abordèrent 
dans  le  midi  de  la  Gaule.  Par  la  suite,  traversant  le 
détroit  de  Gadès  (aiyourd'hui  Gibraltar)  et  affrontant 
les  Imnca  d  las  tanpèlca  de  k  mer  Atlmtiqw ,  fla 
arrivèrent  flr  les  côtes  ooddentaie.<v,  oil  Ton  a  n- 
tn>uvé  leurs  traces  à  remt)oucliure  de  l'Adour  et  sur 
les  riva[;es  de  IWrmoriquc.  De  là  ils  s  avancèrent 
jusqu'aux  grandes  iles  situce.s  à  l  ouest  du  continent 
9iidois.L^é|io(|iiedacca  pranUns  cxpéditisiia  aal 
eotièremest  ineonime;  mais  eUe  ne  peut  ën  qae 
fort  ancienne. 

l>cs  ti;ivi(;ateurR  plunicitiis  élaiptii  particulière- 
mcut  attires  à  Albiou  par  le  cunuiierce  de  i'étain  et 
parce  qu'ils  y  troavaieot  k  bas  prix  une  espèce  de 
coquillage  (mimaa;)  propre  à  tdwlre  ca  mir.  ~  L'a- 
bondance de  l'étain  Ht  même  donner  plus  tard  an 
lies  que  nous  ap}>elons  Britanniques  la  aam  dfi 
Casùterides  \çassit^iWt  étain). 

DiBalaGaale,tea  Phéoideos  ne  se  bornèrent  paa 
sentemaai  an  canuaene  avee  la  ttuoral  :  la  déoois» 
verte  de  leurs  médafllm  iWte  dans  dis  lieux  très 
éloignés  de  la  nter.  prouve  qu'en  remontant  les 
Heuves  ils  pénétrèrent  fort  avant  dans  l'intérieur. 
Leur  commerce  n'y  eut  sans  doute  pour  premier  ali- 
mcm  que  les  pelleteries,  seules  ridMMCs  des  pcuplaa 
qui  vivait  dans  l'état  primitif.  Les  bois  de  constme* 
ti<Mi  devinrent  ensuite  un  objet  important  d'expor- 
tation, rius  lard ,  l'exploitation  (les  mines  fut  pour 
eux  une  source  de  bénéfices  immenses.  Les  I')  réuces 
leur  fournissaient  de  For,  les  Alpes  et  les  GiveoMe 
de  Targent.  Ils  enseignèrent  aux  Gaulois  à  laver  iet 
sables  -uiriftTcs  pour  en  extraire  les  paillettes  étince- 
lantrs.  Kn  icliange  d'objets  précieux  pour  les  na(i<ms 
civilisée.*),  ils  douiiaieut  à  ces  liowuies  encore  sau- 
vages des  étoflbs  grosiitres  qui  servinot  sans  doute 
de  modtics  à  «pielqae  intelligente  fàlirkaliaai  imale; 
des  cuirs,  préparés  peut-être  avec  les  peaux  des 
aiiiiiiaiix  (M  IV'Con  e  des  chênes  des  forêts  de  la  Gaule , 
des  ariues  enfin  que  les  Gaulois,  d'humeur  guerrière, 
prisaient  plus  que  tonte  autre  mardiaodise.  —  B  pa- 
raîtrait que  pour  reqpMtalioa  des  mines,  et  pour 
le  transport  des  objets  échangés  avec  les  tribus  de 
l'intérieur,  qui  ne  pouvaient  arriver  par  les  fïeuvos 
jusqu'aux  comptoirs  phéniciens,  ces  navigateurs  iii> 
dustrioix  auraient  oonslniit  une  route  qui  fiusait 
(timmuttiqncr  la  Gaule  avec  rEqif  gne  et  avee  lltalie, 
oâ  Us  possédaient  également  des  mines  et  des  comp- 
loirs.  La  route  phénicienne,  qui  plus  tard  servit  de 
fondation  aux  voies  ptioa^eunes  et  romaines,  passait 
jiiar  les  Pyrénées  orientales,  longeait  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  et  traversait  les  Alpes  par  le  ool  de 
Tende  :  c'était  une  oonsiniction  remarquable  par  .sa 
grandeur  et  par  sa  solidité,  aussi  la  tradition  lo<  ale 
rattril)uail-(>lle  au  lu-n>s  vainqueur  des  monstres,  au 
deininlieu  civilisateur,  à  ileaule. 
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L'Oereule  tyrico,  «fabole  biitarlfN; 

ne  oamiTOM  m  oectsioa  ét  le  Mre 
r,  Hcfcale  paMtt  être  la  peNOonifleation 

pquc  du  |)cuple  tyrien.  l  'histoire  de  ce 
Jiéros  divin ,  transiMirlcc  d'Asie  en  Gn^ce  c(  de  Grèce 
en  Italie,  où  elle  avait  cessé  d'être  eorapri.se,  cette 
Uiloire ,  qui  parlait  de  grands  voyages  daos  Tocci- 
deDl,  de  monstres dompti^  et  de  pcnples  gauloi» 
civilisé ,  n'était  que  le  récit ,  sons  utie  forme  po<^- 
tique  et  syiiiboliqne .  des  entreprises  et  des  lr.ivanx 
du  génie  tyrien.  —  I  Icnule  '  ou  le  peuple  de  1  yr, 
MMniiié prts  de  remboadiare  du  Rhêiit, fêtait 
d'abord  vainqueur  d'Alb  et  de  Li{iur,  peritooniAca- 
tioiudes  peuples  des  AIim-s  et  de  la  I.iijurie.  Ensuite 
il  appelait  à  lui  peu{>la(les  indijeues  éparses  dans 
ks  bois,  et  par  l'eDsei($nemeat  des  premiers  arts, 
riMnidMiiM  de  ragricnkure  et  le  «netnirtieii  des 
villes,  adouclss9it  leur  (inactère  et  poiiçait  leurs 
mœurs.  Les  iinnwlalious  d  tHranjiferîi  étaient  alwlies. 
le»  lui&  deveuaieut  bospitalières  ;  ie^i  chefs  de  tribu 
«tde|ir«eM»,dmb«ohiiité  abnloeiiecaiHiriaNit 
ancoB  fteia, étaient  font»  de  céder  rautoriié eut 
v  ieillards  et  aux  sa{;es;  les  tyrannies  faisaient  ainsi 
place  aux  ans  (ocra  lies.  L'Hercule  tyrien,  après 
avoir  civilisé  le  midi  de  la  Gaule ,  s'avançait  dans 
flDlériew  ptr  le» vaHéee d« Rhône  etde1a8aMie, 
dans  son  repaire  le  Tanrishe,  roonta- 
fiirouche  qui  rava[;eait  les  plaines  cultivées  et 
égorgeait  le«  voyageurs  ;  il  eu  demeurait  vaiuqueur, 
épousait  ks  fiUe»  des  rois  indigènes,  et  fondait  sur  le 
territowe  édom  cette  grande  et  jupiUlque  cité 
tfAlésia ,  que  les  traditions  représentent  comme  le 
foyer  de  h  civilisation  et  la  ville -mère  de  toute  la 
Gaule,  (jette  ville  dédiut  rapidemcDt  lorsque  son 
•indelcar  quitte  bGMie  pour  paner  en  itilicMefe 
cdai'^i,  tmntd'elwDdoiMierfionrtiN^aiirB  ni  paye 
qui  lui  était  devenu  cher,  voulut  y  laisser  im  monu- 
ment impérissable  de  s,-»  fjloirf.  ^  Il  étonna  1rs  dieux . 
dit  Silius  Italicus,  eu  ouvraul  celle  roule  pour  laquelle 
«I  le  vtt  tadre  le»  et  fariaar  les  dnm  glacées 
des  Alpes.» — La  décadence  de  T]t  ttrra  les coleoies 
maritimes  des  Phéniciens  aux  Rliodiens ,  pui.ssants  à 
leur  tour  sur  la  Méditerranée,  et  toute  la  splendinr 
des  villes  loodces  par  Hercule  dans  liotérieui-  de  la 


Ln  KIkkHcm. 

Les  éiablisseutents  des  Hhodiens  stn*  la  cote  );au- 
lofse  n'eurent  pas  une  longue  durée.  \jcw  première 
crionie  y  datait  de  Fan  936  avant  Père  chrétienne.  — 
6idnitt  par  les  traditions  que  les  voya;;es  des  Arj^o- 
■aain  raieot  répendaes  en  Grèce  et  dan»  TAsioMi- 

*  la  ikÙKHit  phénicien ,  Uarokcl  sicnifie  un  marchand. 


neure  sur  les  riches-ses  de  la  Gaule,  ils  débarquèrent 
près  de  l'embouchure  du  grand  âeuve  qui  se  jette 
dans  la  MédileRiiiéa  et  f  bidrni ,  inr  la  fli«  droite 
de  la  bcandw  «cidknlale,  ibm  vHla  I  laquelle  ti 

donnèrent  le  nom  de  Blinda  ou  Bluxianousia.  — 
Qudques  auteurs  veulent  que  le  Rhône  {Hhodanui) 
ait  été  ainsi  nommé  i  cause  de  cette  colonie  ;  nous 
avoM  fUt  camaltreRtymologie  celtique  deiaii  noak 
L4SS  Miodanousîens  eurent  bientôt  des  diUKrendi 
avec  les  foninrln  s  Ibéro-Lii^uriens  des  Cévcnnes  ; 
l'astuce  {p^que  fui  sans  puissance  sur  ces  bonimes 
grosMers.  Une  guerre  édata.  Les  Ibéro-lJguriens 
prirett  JModbnmMia  et  la  dttraUratt.  On  sup- 
pose que  les  habitants  ftigiUfe  se  retirèrent  snr  la 
côte  espagnole,  au  pied  des  Pyrénées  orientales, 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  RJwda  ^aujourd'hti 
ikises).  Leur  désaMre  mit  un  teme  aoi  relations  de 
hiCautoufaa  ItWwit  leBBaasptalrs  qulyafilei.t 
été  établis  ftnrent  abandonnés ,  et  pendam  près  de 
inMs  siècles  les  navi{>iteur8  grecs  n'osèrent  pas  fe 
basarder  sur  celte  côte  inhospitalière.  —  Durant 
celte  période,  to  Gaule  peralt  d*aniaivs  avoir  été 
le  théâtre  de  guerres  multipliées,  dé  idves  eMn- 
motions  cl  de  {pTinds  Ixinlevcrsements  intérîeiirs, 
causés  par  quelque  formidable  invasion  des  (miples 
du  lUM-d.— Ou  place,  comme  nous  l  avons  dit ,  au  vu*" 
aiède  le  pniuin  éiihHwwiHil  dia  Kiuirii  mt  k 


Les  PhoeieiML  —  EinèM  at  BfptÏÊ. 

Pepuis  trois  siècles  le  peuple  ligurien  se  féiicitail 
dfawoir  wpulié  da  aat  liirHalfa  lea  dUaufers  qui 
voulaient  Tasservir,  qnsnd,  ver»  Tau  600  avant  l'ère 
ebrétienne ,  un  vaiawau  jeta  l'ancre  sur  la  côte  à 
1  orient  du  Kliône ,  dans  un  golfe  dépendant  du  pays 
des  8é0obriges,  tribu  gailu«HiérifiMe  te  roi,  on 
peur  pvlar  ph»  fUdauMHt,  toeMéacalinlritai, 
-(|ne  les  historiens  nomment  Naimus,  célébrait  ce 
jour -là  même  une  grande  f^le  de  ftimillc.  Il  se  dis- 
posait â  maria*  sa  Aile;  déià  le  festin  était  préparé, 
déjà  les  prétandaDts  gaHl  ou  ligures  s'asseyatant 
autour  de  la  table,  couverte,  selon  lusape,  de 
(|u.-iriiers  de  venaison  rùtis  sur  des  charbons  ar- 
dents ,  de  plats  rempli.s  d'berbfs  cuites  et  de  cor- 
beilles pleines  de  fruits.  liCs  marins  étrangers  fu- 
ient aondirila  devant  le  vieux  ni  at  talcrnigés  par 
fari;  Im»  ebsf ,  marclunid  pbtcéan  nowaié  Emàm, 
voyafîeait  pour  découvrir  et  corinaltre  d«»  pays 
nouveaux.  Il  venait  de  parcourir  le  littoral  itaiicji .  et 
s'était  arrêté  au  bord  du  Til>re ,  prés  de  cette  liomc 
derthée  i  un  si  gleiiaUK  «nUr.  Lm  ttadiUina  iMa> 
saliotes  prétcndairiM  mène  que  Taventurier  phn- 
céin  contracta  alliance  avec  les  Romains,  qui  lui 
f(>un)irent  des  vivres  et  des  rafralclnssenenls.  — 
Les       de  f^e  di»po»eat  t  la  bicaveillaiiBe  at 
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à  riiospilalité.  Nnnnns  reçut  avoc  cordialité  les  na- 
vifîatcurs  étranfîcr.s:  il  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
bieo  traiter,  et  invita  Ëuxènc  ainsi  que  les  principaux 
d'entre  eox  à  praedre  part  an  fàtàa  noptU.  Suivant 
la  oontome  iMrienne,  la  jeune  vierge  (qw  Jntin 
nomme  Gyptis  et  Arfaîote  Petta)  ne  se  montra  point 
pendant  le  repas;  mais  an  moment  où  il  allait  finir, 
elle  apparut  tout  à  coup  au  milieu  des  prétendants; 
un  instinct  naturel  de  curîoMté  féminine  lui  fit  di- 
riger aet  rencard»  vers  le  jeune  et  bel  inconnu,  dief 
des  étran(;ers  dont  cUe  avait  appris  Tarrivée ,  et  soit 
hasard ,  dit  Aristote ,  SMt  inspiration ,  soit  toute  autre 
cause ,  file  lui  tendit  la  coupe  à  laquelle  était  attaché 
le  don  de  sa  main.  Nannus  vit  un  ordre  des  dieux 
dan  et  dmix  imprévu;  Il  accepta  le  Phocfcn  pour 
gendre,  et  lui  ofFrit  en  dot  la  contrée  voisine  du 
golfp  où  son  navire  avait  jeté  l'ancre.  Euxène  épousa 
la  belle  Gyptis,  rorut  de  lui  un  nom  destiné  ;\ 
perpétuer  le  souvenir  de  leur  commune  histoire ,  le 
noin  tadre  et  hannoDiein  d'AriitiHine  (la  mtU- 

Fondation  de  MaMalia  (Mararille). 

f  Décidé  à  se  fixer  dans  le  pays  où  il  avait  reçu  une 
ai  graeienae  bospitalité,  Enxtae  renvoya  Mm  vaisseau 
i  Phoc^e  pour  cbenlicr  dans  la  mire-pairie  des 

colons  qui  vinssent  partager  sa  fortune.  Enanile,  aidé 
des  bons  St'ffohrip[es  et  des  rompaffnons  peu  nom- 
breux restés  aupri's  de  lui,  il  jrla  les  fondations  d'une 
viUe  qu'il  nomma  Massalia  (en  latin  .I/as^iV/Vz,  au- 
jourdlMi  ManeÛle).  L*cmplaccmcnt  de  la  vHle  non- 
vdle  ftit  beurcuscmcnt  dniri,  mr  me  prcaqaHe 
dont  la  pointe  se  creusait  comme  pour  ftirmer  un 
port,  et  qu'un  isthme  étroit  nitiachait  au  continent. 
La  oontrée  enviruauaole,  couverte  al(H*8  d'épaisses 
ftfèta  et  amaée  par  de  nombreux  mimeanx,  joois> 
sait  d'une  exposition  méridionale  et  paraissait  propre 
i  la  culture  des  végétaux  de  la  Grèce  asiatique. 
.  Le  mariage  d'Euxènc  causa  à  Phocée  et  dans  l'Asie- 
Mincure  une  agréable  surprise.  Ses  envoyés  racon- 
tèrent tous  leadétaib.de  leur  voyage  aux  magistrats, 
qui  flrent  m  appel  à  la  jeunesse.  Aussitôt  desedons 
se  présentèrent  en  foule,  trésor  public  paya  les  frais 
du  voyage.  Les  émigrants  reçurent  d<^  outils ,  des 
armes ,  des  graines  de  végétaux  utiles ,  des  plants  de 
v%ne  et  d*ofivier;  fls  partirent  sidvis  des  voeux  de 
toute  la  population  ionienne  et  emportant  du  feu 
pris  solennellement  au  foyer  sacré  de  Phocée,  et  qui , 
vivant  et  poétique  .symbole  de  l'attachement  de  la 
jeune  colonie  pour  la  mére-  patrie ,  était  destiné  à 
brûler  perpétudlemeat  an  ft^cr  sacré  de  Massalic. 
Avant  de  a*âoiancr  de  PAaie-Minenre,  la  petite 
flotte  s'arrêta  à  Ephèse,  afin  d'y  adorer  une  demitrc 
fins  la  grande  Diane  Éphésienne.  ,  une  flrs  pré- 
tresses, Aristarché,  annonça  au  chef  de  l'expédition 


que  la  déesse  lui  apparais.sant  en  songe  venait  de  lui 
ordonner  de  prendre  une  de  ses  statues  et  d'aller 
établir  son  culte  dans  la  Gaule.  liile  se  rendit  à  bord 
de  la  galère  principale,  où  elle  Ait  accncgUe  avec 
entfaousiaame.  La  ikue  leva  l'ancre,  et  poosaée  par 
un  vent  favorable ,  traversa  la  MédUcrroife  et  cnira 
dans  le  port  de  la  ville  nouvelle. 

La  pVQCpéritédeMassalie  sedéveloppa  rapidcDeat 
Lee  ffgéûnn  exotiques  s'y  acclimatèrent  ;  les  di- 
verses cultures  V  réussirent  ;  la  population  croissante, 
bientôt  trop  jjrc.ssOe  dans  l'enceinte  primitive  de  la 
colonie ,  s'étendit  sur  le  littoral  de  la  Gaule ,  releva 
les  forts  et  occupa  les  anriens  eomptoirs  bitia  par  les 
Phéniciens  et  les  Rhodiens.  Cette  «tension  rapide 
inquiétait  les  Ligures;  mais  tant  que  vécut  le  père 
d'Arisioxéne,  ils  n  entreprirent  rien  contre  la  viiie 
fondée  par  Euxène  <. 

Chargé  d'années,  le  vieillard  mourut;  son  fHs' 
Comanus  fut  son  successeur.  Il  haibeait  les  Pboeéeoa. 
—  Quoique  du  vivant  de  son  père  il  n'eôt  pas  osé 
laisser  voir  ses  sentiments  véritables ,  1rs  rhefi?  des 
tribus  liguriennes  les  soupçonnaient.  Gétaicnt  pour 
la  plupart  des  prétendants  à  k  main  de  ta  HBe  de . 
Nannna,  et  dans  lenreoenr  le  ressentiment  dteanoar 
dédaigné  se  joignait  à  l'inimitié  natbnale.  —  Un 
d'eux  se  présent*  devant  le  jeune  chef  des  Ségo- 
briges ,  et  [M)ur  l'engager  à  dévoiler  ses  penchants 
secrets ,  lui  raconta  l'apologue  suivant  :  «  Une  dûenne 
avait  prié  on  berger  de  lui  laisser  mettre  boa  ses 
petits  dans  un  coin  de  sa  cabane  ;  le  berger  y  con- 
sentit. La  chienne  lui  demanda  ensuite  la  permission 
de  les  y  nourrir,  elle  l'obtint.  Les  petits  devinrent 
grands ,  et  avec  leur  secours  la  mére  chassa  le  berger 
de  aon  logis.»— Le  Ligure  ajouta  :  «Comamis*,  tel 
sera  ton  sort  :  ces  étrangers,  aojourd'hm  fhOjics  et 
méprisables,  demain  seront  grands  et  forts;  au  lieu 
de  demander  ils  ordonneront,  et  la  Ligurie  de- 
viendra esclave.» 

Esalté  par  ces  paroles,  Gonanos  promit  d'atta- 
quer sans  délai  là  Massdiotes. 

La  vigne  commençait  à  fleurir,  c'était  une  époque 
de  ftte  pour  les  peuples  de  race  ionienne;  fidèle 
aux  usages  de  la  mére- patrie ,  la  jeune  colonie  s'oc- 
cupait de  préparatifs  joyeux  ;  les  temples ,  les  édlBoes 

*  Eaiènc  eiit  pliuienrt  enfants  de  la  jenne  Sécobrinc  Lear 
potiérité  tint  totijours  le  pfcnkr  nns  dans  1«  répuMiqne 
manaliolr.  Les  deacradanti  de  Protia.  Inir  11b  aîné,  7  «mis- 
laicnl  encore  .im  t  iVlat  au  lomp»  de  l'emporpur  ComiDOda, 
pr^  de  huit  Mécles  après  l'arrivée  d'Euxriif  datu  la  Gaule. 

lloat  croyw»  devoir  Mre  remarquer  a  nm  lecteura  que  quel* 
auteurs  anciens  fnnt  d'F^xène  et  de  Protii  un  même  PCT- 
sontiai'.e  ;  mais  nous  pensons  qu'il  est  Inulile  d'éDUmércr  W  les 
raisons  qui  nmis  oat  Ml,  dS  pfSfCreBM  i  tOOt  SUtTSi  adopSCf 
le  nom  d'Aucdne.  j 
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puMicB,  k»  iMisons  particulières  se  décoraient  de 

frnillafçes  et  de  fleurs.  Dorant  trois  jours  tous  les 
travaux  devaient  être  suspendus.  Le  roi  des  Ségo- 
ungtt  tfmn  faoni  ne  promcr  oe  es  ossorafe  tuv^ 
Bcntané  pour  se  rendre  mattre  de  la  ville  et  en 

massacrer  les  habitants.  Il  donna  ses  ordres  :  quel- 
qoes  hommes  déterminas  entrèrent  dans  Massalle, 
sous  prétexte  d'assister  à  la  solennité;  d'autres  y 
pénCtrèfcot  csdiés  avec  km  snnes  dsns  les  dit* 
rntsqai  transportaient  les  femHages  Tert»  destinés 
à  décorer  les  temples.  l  es  uns  et  les  antres  devaient , 
dès  que  les  habitants,  fatif^ués,  se  livreraient  au 
sommeil,  ouvrir  les  portes  à  Comanus,  qui,  avec 
sept  DlBe  sdUats ,  se  tantt  endmsqoé  dans  on  vslkn 
peaâoigné. 

L'amour  avait  retenu  les  Phocéens  sur  l.i  cA(c  de 
la  Celto-Lif^rte ,  ce  fut  encore  l'amour  qui  les  sauva 
d'une  trahison  si  habilement  ourdie.  Une  proche 
parente  dn  roi  révAa  le  eomploC  I  on  jeune  Phocéen , 
cdinr4ite  fit  connaître  aux  magistrats.  On  ferma  les 
pertes;  tous  les  Ségobriges  trouvés  dans  la  ville 
ItaKDf  ^orjés;  puis,  la  nuit  étant  venue,  lesMassa- 
ioles  annés  sortirent  de  leurs  murailles  et  attaquè- 
rent Osnamis»  Swprb  dMis  un  lien  resserré  oA  il 
kor  était  impossible  de  fiiire  résistance ,  les  Ségo- 
briges  et  leur  roi  furent  tous  exterminés.  Celle  vic- 
toire ,  que  les  IVIassaliotes  célébrèrent  tous  les  ans 
pvmeftte  nationale,  fut  probablement  la  cause  de 
k  disparitiDn  des  Ségobriffes,  dont  B  cesse  d'être 
question  dans  l'histoire ,  et  dont  les  misérables  restes 
se  confi>ndirent  sans  doute  avec  d'autres  tribus. 

La  mort  de  Coroanus  et  le  châtiment  infligé  à  son 
peupte  ne  firent  qa*Irrtter  les  Geilo-Li{;nrien8.  Une 
%ne  ftRBidabk  se  ibrma  eonire  Massalie;  les  Mas- 
SaI/ofe5i.  épuisés  par  des  pertes  journalières,  allaient 
succomber,  lorsque  les  Galls  conduits  par  Bellovèse 
vinrent  à  leur  secours  et  les  délivrèrent  de  leurs 
ennemis.  —  Noos  reriendrans  sur  oe  fait,  qui  se 
rattache  plus  particuKêrenwot  I  lliisloire  des  expé- 
ditions gaidoîses  en  Italie. 

Mn^sPheciepir  le«  Pertes.  —  One  pwilsiasVhseiMN 

M  réfugie  à  Mareeille. 

Les  Ijgures ,  entmlnés  d'ailleurs  en  Italie  sur  les 
traces  des  migrations  {^alliques  et  kimriqucs,  cessè- 
rent (finqaiétcr  la  jeune  colonie,  qui  dle-méme  à 
cette  époqw,  par  un  aocroiisenent  inattendu  de 
population  et  de  marine,  Ait  mise  en  état  de  résister 
i  toute  nouvelle  attaque  des  peuples  f»aulois. 

Soixante-dix  ans  environ  après  la  fondation  de 
Ihssaiie,  Cyms  envahit  rAste-llhiewre.  Les  Pho- 
céens Msié^és  lésistérsnt  pendant  pftMfcBfsinois  an 
ni  des  Perses  :  mais  se  voyant  enfin  dans  Tlmpossi- 
hHltéde  prolontjcr  une  résistance  glorieuse,  ils  traas- 
portèrent  à  bord  de  leurs  vaisseaux  qudques  vivres, 


des  menMes  tttiles,  des  marchandises  précieuses  et 
les  statues  des  dieux  protectetirs  de  Phocée;  puis,  s'y 
embarquant  avec  leurs  familles,  ils  confièrent  leur 
destin  an  flots  de  k  mer.  Les  Perses  escaladèrent 
les  murailles  sans  déftnsenrs,  ecnetronvêrsatdant 
la  ville  abandonnée  que  des  rues  désertes  et  dci 
maisons  dépouillées.  Le  cadavre  de  Phocée  se  trou- 
vait seul  en  leur  pouvoir.— Le  peujrie  courageux  qiM 
avait  animé  cette  viMe  fit  vola  m  Ilk  de  GUos, 
dans  l'espoir  d'acheter  aux  habitants  qudques  Ilots 
voisins  de  Ilonie.et  ofi  il  comptait  s'établir;  mak 
ceux-ci ,  dont  une  ancienne  rivalité  commerciale  fer» 
mait  les  cœurs  à  la  pitié ,  repoussèrent  les  malheu- 
reux fkigitiflk 

Désespérant  alors  de  trouver  sor  k  obte  asiatique 
im  refoge  à  l'abri  des  armes  persanes ,  les  Phocéens 
n^lurent  de  se  retirer  en  Corse,  à  Alalia,  ville  que, 
vingt  améea  auparavant,  une  de  leurs  colonies  avait 
fooiét,  —  Mak  avant  d'abandonner  ponrtoi^ioura 
leur  patrie ,  ils  vnntiirent  du  moins  la  revoir  OMOrs 
une  fois.  Ils  revinrent  à  l'improvistc  dans  Phocée, 
égoi^èrent  la  garnison  surprise ,  et  se  dispersèrent 
pour  aOcr  offHr  en  pkurant  un  dernier  honnnage  à 
leurs  fioyera  domestiques.  L'heure  fixée  pour  le  dé- 
part les  ramena  vers  le  port;  alors  un  de  leurs  chefs, 
prenant  un  fer  ardent  rougi  au  feu,  le  précipita  dans 
la  mer  en  prononçant  cette  imprécation  répétée  par 
tous  :  tMaodit  soit  cdni  de  nous  qui  reparaltiu  dana 
>  ces  Tonrailles,  poBnées  p»  le  conquérant ,  avant  que 
"  ce  fer  n'ait  reparu  rouge  et  ardent  au-dessus  des 
«  flots  !  »  -:-  La  flotte  leva  l'ancre,  mais  l'amour  de  la 
patrie  fitt  plus  Ibrtque  k  cmimn  des  mslédictions 
Infemsks.  Tons  les  ftigitift  ne  continuèrent  paskur 
Yoyaf;e  vers  la  Corse.  Une  partie  seulement  resta 
inébranlable  dans  sa  résolution.  I>e  reste  courba  la 
tète  sous  la  domination  étrangère  et  rentra  dans 

La  Oorw  encore  faicnlte  ne  pouvait  offrir  des  res- 
sources suffisantes  aux  Phocéens  émigrés;  avec  leurs 
vaisseaux  bien  armt^,  ils  mirent  à  contribution  les 
peuples  qui  naviguaient  sur  la  Méditerranée,  et 
obtinrent  de  k  piralcriCi  considérée  alors conune  un 
arte  licite  et  même  gkrieux,  les  vivres  qui  leur  man- 
quaient. —  Les  Étnisques  et  les  Carthaginois,  dont 
le  commerce  souffrait  le  plus  de  leurs  déprédations , 
se  coalisèrent  pour  y  mettre  un  terme.  Uncombat 
navri  eut  Uen.  Ln  vataseaux  pfaooéensy  au  nonrinn 
de  soixante  seulement,  dispersèrent  la  flotte  enne- 
mie ,  fDrIe  de  cent  vingt  galères  ;  mais  cette  victoire 
même ,  obtenue  par  une  lutte  acharnée  et  sang^te, 
dendt  causer  k  raine  des  vainqueura  t  privés  de  tous 
moyens  de  réparer  leurs  pertes.  Les  Phocéens  se 
dispersèrent  de  nouveau;  le  plus  petit  nombre  re- 
tourna dans  les  parafées  asiatiques:  la  majeure  partie 
alla  demander  asile  aux  Massaliotes.  Cet  accroisse- 
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MBt  whtt  de  popiitatiaD  «(  de  ffNce  maritim 
WnlAt  MamUe  dn  nag  decolonie  fteehii  de 

•mirai*- 

DeKriptkM  de  Handie. 

.  Une  nmnille  flanquée  de  tour»  et  précédée  d'wi 

IbmS  une  forte  citadelle,  défendaient  le  promontoire 
où  Massali»'  .ivHii  «  lé  l»àtie  el  rtiulaient  cette  ville 
presque  iiicx[)iii;iuil>k'.  \a'  fMirt ,  creusé  dan»  le  rt)- 
cfaer,  était  de  turme  seini-cirtulaiie,  vaste  et  pro- 
Jbad;  les  duoiien  de  OMatraction,  raneul  des 
4iliaeaux  de  tçuerre,  les  migaains  où  les  navires 
marchands  déiMiNiiciii  leur  carjy.nsdii ,  étaient  com- 
pris dans  l  eiKeinte  (ortiHot'  cl  ;i\oisinaicnt  leniouil- 
la^  des  navires.  La  viLle,  a^^raudic  i>ucce}i6iveiuenl, 
i^éleveH  en  ampbilliéAtfe  et  ofIMt  à  l'œil  un  aspect 
j^r^ble  et  pittoresque.  l>es  maisons  partienliére.s 
téim)i|;naient  par  leur  archilecture  rustique  des 
ni(vii!  >  simples  de  leurs  habilanl.s.  Klles  furent  pen- 
dant pluj>ieuni  i>iecles  construites  seuli-nicnt  eu  (erre 
on  en  boie,  et  «onvertes  en  ckiiinie.  La  nagnifloeBce 
eitérieure  et  le  Ime  intérieur  étaient  réservés  pour 
les  édifkes  publics  et  pour  les  temples,  rccouverCs  de 
tuiles  U^j;;('-res  >,  décorés  de  marbres  variés,  ornés  de 
Statues  prêt  ieii.si-s. 

Culte  et  diviiiiiét  des  Maasaliotes. 

Si  rindttstrie  des  Massaliotes  et  leur  prospérité 
commerciale  dureiil  iHre,  comme  on  le  verra  bien- 
iùl,  un  objet  d envie  pour  les  autres  peuples,  lem*s 
lois  sages,  leurs  usages  religteui  et  politiques,  leivs 

ration. 

I>es  Massalioles  manifestaient  un  {îraiid  res[)e<  i 
pour  les  dieux.  —  Leur  cuite  icuaU  à  la  ftom  au  |>uiy- 
lUisnie  grec  et  anxreUsionsqrniboliqncide  fOrient. 
Trois  (grandes  divinités,  pratectrioes  de  Masialie, 
avaient  leur  temple  dans  la  citadelle.  —  première 
était  la  Diane  adorée  à  Éphése,  et  que  les  IMmcéens 
noinmateut  Jriémis,  Cette  divinité  asiatique  avait 
présidé  à  la  naisnnee  de  la coloaie  pliDoéâuc;  sa 
pranière  peètresse  était  vernie  d'Asie ,  et  deimis 
lors  des  fonmes  asiatiques,  soit  d^Éphèso  soit  de 
Pbocée,  avaient  toujours  rempli  ce  suprême  sacer- 
doce. La  statue  de  la  déesse  figiu'ait  cette  nature 
pnisiamg  e|  créatriee,  éternellement  occupée  de 
destmctiiMis  fiBcondes  et  de  lepraduclions  suooes- 
sivcs.  Elle  était  couverte  de  mamelles  et  entourée 
d'animaux  d'espèces  variées.  Son  culte  était  secret , 
et  avait  ses  initiations  el  .ses  mystères. 
.  Minerve ,  que  les  Grecs  nommaient  ÀtMtié,  était 
la  saninde  des  divinités  de  Masialie.  On  racontait 

•  Ln  tuiles  fabriquée»  à  Marseille  pour  les  conii raclions 
(Hibliques  el  «acrées  étaient  d'une  légèreté  telle .  di»enl  le« 
aaciCM  «tteara,  4M«  jel^  dans  l'wu  elles  MimaeesieoL 


qne,  dans  les  picniefs  tempe  de  la  colonie,  cette 

déeûe  avait  sauvé  la  ville  assiégée  par  les  Ligures , 

en  apparaissant  en  .<;oni>;e  au  roi  ennemi  et  en  lui 
ordtNinant  de  s  éloigner  d'une  cité  qu'elle  proté};eait. 
Pour  appuyer  cette  tradition ,  les  Massaliotes  mon- 
traient on  odlier  d'or  i|ne  le  roi  ligoricn  avait  voué , 
disaient-ils ,  à  leur  déesse  tutélaire. 

troisième  des  grandes  divinités  nationales  des 
Massaliotes  était  Apollon  vainqueur  de  Python ,  que 
les  Grecs  adoraient  à  Delphes,  el  que  ce  temple 
finnenx  avait  «ornonuner  Mp/Unien.  —  A|mI- 
lon  Ddphinicn  présidait  à  la  navigatioii  et  au  com- 
merce. —  lin  autel  antique,  découvert  à  Paris  en 
1784 ,  le  représente  sous  la  forme  d  un  jeune  homme 
à  tigure  nobie  et  gracieuse ,  et  dont  le  corps  est  à 
moitié  couvert  par  nn  manteau  retenu  sur  répanle 
droite.  Le  dieu  porte  un  carquois  sur  l'épaule  gau* 
che,  son  arc  est  jM>sé  près  de  lui  :  de  la  niaiu  droite 
il  tient  un  poisson  qui  a'^semhle  à  uu  daupbia,  et 
de  1  autre  il  soutient  un  gouveruail. 

Gomme  toutes  1rs  grandes  nations  d'origine  grecr 
que ,  Massalie  .avait  dans  le  temple  de  Delphes  un 
Ircsor  p.irliciilier ,  où  elle  dépo.sait  ses  offrandes. 
Ouaiui  Home  ,  vit  lorieusc  des  Gaulois ,  voulut  offrir 
un  tribut  reUgieux  à  la  grande  di\  iuité  adorée  par 
les  HeOénes  et  rédamer  son  origine  pélasgique ,  elle 
profila  de  son  ancienne aUianoe  avec  les  habitants  de 
.Mas.salie,  et  fit  déposer  sesdons  à  Delpbes  dans  le 
trésor  massaliote. 

Eipnsiw  sQpcrsuMoss» 

Une  superstition  baiiiare,  en  nsigo  A  Maaaaiie, 

prouve  que  cette  colonie  antique  ne  jouissait  pas 
d  im  climat  très  sain ,  et  semble  se  rapporter  au  culte 
du  dieu  vainqueur  du  scrpenl ,  emblème  de  la  peste 
des  marais.  Quand  une  maladie  cuulagieuse  se  dé- 
darail,  on  y  voyait  un  signe  du  courroux  d*Apolloa 
I^  thien ,  et  on  cherchait  un  homme  pauvre  qui ,  pour 
apaiser  le  dieu,  vunlùi  se  dévouer  à  la  mort.  Pen- 
dant une  année  cet  homme  était  nourri  délicalemciil , 
aux  frais  du  trésor  public;  puis,  l  anuée  étant  écou- 
lée, on  le  pramenaît  couronné  de  verveine,  iwéta 
d'habillements  sacrés,  orné  de  festons  et  de  bande- 
lettes dans  les  places  et  par  les  rues  de  la  ville;  le 
peuple  l'accablait  de  inalédictious,  dans  l'espoir  de 
détourner  sur  sa  téle  le>  veugeaiices  odestes;  ensuite 
on  leoondoisait  soiouNllMMBt  au  pied  do  la  slntun 
d'Apollon ,  sur  un  roclier  voisin  du  pOfC,  et  OS  r<rt)U- 
geait  à  se  précipiter  dans  la  mer. 

GouTenKmcBt  :  «rgauintioii  iMlIliqus. 

Le  gouvernement  de  Massalie  concerva  fiaivoiiru 

la  forme  républicaine ,  Imcs  qu'A  ait  passé  d^ine  €Mt 

garcliic  l\  une  (imocratie ,  ou ,  en  d'autres  termes , 
d'une  aristocratie  bcrcdUaiie^  peu  iiombreusp  et 
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itaolue ,  i  une  aristocratie  où  le  rang  est  détcnniiié 
par  l  élcration  du  rens.  l-a  naissance  et  la  fortune 
donnèrent  ainsi  succe^ivenicnt  dea  diiiils  au  pou- 
voir ;  mais  i  démeot  démocratique  n'y  tcnàt  aiieyne 
put,  cl  jamds  k  dam  pàfNilaira,  la  plw  iMWTO^  et 
par  coméquent  la  plw  nombreuse,  ne  fut  admise 
aux  charge*  et  aux  di^ynités  publiques —Cicénm ,  qui 
ooasidérait  le  |);ouveniemeut  de  Ma^iie  cujuuie 
«  ime  république  adnlnUe,  pkM  fluile  à  kMMr  qu  i 
Mttr,  •  cmmnait  Béaimoiiia  que,  «bien  que  la 
puisssmce  des  prindpaux  citoyens  y  frtt  cxcrcr^  avec 
douceur  et  avec  équité,  la  condition  du  peuple  y  i 
paraûsait  une  espèce  de  servitude.  >  —  Six  ceuts 
■Hjlm  aii  flinliiii  iwnnilcsciloyawnnriés,  pères 
de  fiuniUe  H  poMédant  an  revenu  déterminé,  Ibr- 
maient  l'assemblée  «souveraine,  dont  tôt»  les  mem- 
bres étaieiu  élus  pour  la  vie.  Quinze  timoukes, 
c'était  le  nooi  des  séuateurs  massaliotes,  cumpo- 
taicat  boanaeQ  MpérienrdMVBé  de  anrrcÉlar  et  de 
diriger  un  MmiwinU,  anqoel  éttiX  ipécialement 
confiée  cette  autorité  que,  dans  nos  pfouvemeraents 
noodenies,  on  appdle  le  pouvoir  eurciili/'.  La  timo- 
cntie  maanfiotc  se  faisait  remarquer  par  OHe  en- 
dnile  modérée  et  par  des  nMMTC  graves.  Sa  tnUtiqne 
Invullait  à  faire  ouMief  aux  dIfKrentes  tribus  qui 
composiiient  la  masse  plébéienne ,  l'iiiéfifalité  so- 
ciale établie  par  la  coastitution.  —  Cette  masse ,  ea 
dM,  notait  appelée  i  itremire  part  anx  affUro 
prirtifUi  qÊt  kmque  l'État  se  trouvait  dans  un 
péA  ial,  que  toutt^s  les  ressomes  aristocratiques 
étaient  impuissantes  pour  le  sauver.  — 11  fallait  bien 
aloni  réveiller  le  lion ,  qui  ^  sur  les  médailles  uia.siia- 
iioles,  porte  le  nom  symboliqne  de  Demos  (peuple). 

l/oin  divcrtes. 

loi»,  gravées  sur  des  tables  d'airain  ou  de 
marbre ,  étaient  exposées  sur  les  places  et  dans  les 
édMoaapniUies,  aln  que  duqne  citoyen  pAt  eon- 
naître  se»  droits  et  se  rappeler  ses  devoirs. 

hei  deux  |>eine8  les  plus  j^ves  innijîrt's  par  la  U''\(\^- 
latiou  étaient  1  infamie  ou  la  mort. —  L  infamie,  espèce 
d  excommunication  politique  et  dvile,  punissait  le 
cnapaMs  par  la  perte  de  aes  privil^  et  de  ses  lion- 
neurs ,  et  anSantissait  les  familles  par  ta  confiscation 
des  biens.  Cette  peine  terrible  était  rareuient  infli- 
gée; i  arrêt  n'étant  pas  irrévocable  iaishait  d  ailleurs 
^lelqae  espoir  an  condamé. 

la  oMrt,  par  cela  seul  que  c'est  une  peine  irrévo- 
cable ,  était  plus  rarement  infligée  encore.  —  Un 
glaive  forgé  lors  de  la  fondation  de  la  ville,  et  qu'à 
défaut  d'usage  la  rouille  avait  presque  enticreiucui 
woagéy  devnit  servir  à  reiéciition  des  crindnels. 

Contrairement  à  l'opinion  des  philosophes  anti- 
ques, les  MassaIiole.s  frappaient  le  suicide  d'une 
r^Nutnlion  oaliouale  ;  néanmoins,  dans  certains  cas, 


le  sénat  «  après  nnc  enquête  scrupuleuse  et  de  soki^ 

nelles  plaifittiries .  acconlait  la  faveur  d'une  mort 
volontaire  à  celui  dont  la  vie  était  devenue  un  sup- 
plice par  suite  de  grandes  catastrophes  de  famille, 
on  de  quelque  maladie  incnraUe.  Acalni-llletréSBr 
pubUc  founiisBait  gratuitement  la  rij^ue  mortdie, 
pn-panM*  et  conservée  sous  la  garde  des  magistral». 
La  vctiie  des  poisons  était  d'ailleurs  sëfèremeut  in- 
terdite daas  la  ville. 

MaSMlle  possédait  des  diqnes  oC  des  tkMtres, 
mais  on  n'y  permettait  que  des  jeux  publics.  «La  loi, 
dit  Valèr«>-.\la\ime  ,  aii.stère  gartlienne  de  l'ancienne 
pureté  des  ma'urs,  l)annissait  de  la  ville  les  comé- 
diens et  les  miines  dont  les  pitees  représcutent  dt 
coupables  amoars;  de  penr  qn*en  se  fiuniliarisaat' 
avec  ces  spectacles ,  on  ne  fftt  porté  à  le»  inùter... 
G'ttc  loi  sévère  repous,sait  au.ssi  avec  ri];ueur  ces 
prêtres  mendiants  et  ces  magiciens  qui ,  .sous  pré- 
texte de  rel%ion  et  prenant  le  maaqne  dW  snpcn> 
tition  mcnlcnie,  paroonroit  les  cités,  engraissant 
leur  parasse  am  dépens  de  la  oréiUiié  populaira.» 

NoWf.lMflCSiClC. 

Des  BMEurs  graves,  une  vie  réglée,  un  esNtMin 

affable  distinguaient  les  Mas.saliotes.  Le  mariage  y 
avait  pour  {;ardien  la  cha^iieté:  la  vieillesse  inspirait 
un  respect  qui  la  faisait  considérer  comme  une  sorte 
ét  dignité.  Le  dévouement  inspiré  par  Famitié  pas- 
sait pour  la  première  de  loutea  les  vtortiis  priféeSb 
L'union  régnait  parmi  les  citoyens ,  et  liMMpitaUté 
était  pratiquée  envers  les  éfranj^crs  ;  mats  afin  de 
mettre  la  ville  a  1  abri  d  embûches  pareilles  à  celle 
dont  la  fioraUon  de  la  vigne  rsppelait  chaqne 
année  le  souvenir,  on  n'y  laissait  «itrer  aucun 
étrarif^er  armé.  Ceux  qui  visitaient  Massalie  dépo- 
.siiieni  leurs  armes  en  entrant ,  et  les  l'cprenaient  ea 
sortant.  Durant  les  solennités  publiques,  les  portes 
resiaieni  icrmeesrCKSgaroes  emm  pmses  anrsBn 
murailles,  et  les  étrangers  étaient  l'objet  d'ime  snv 
\(  illance  justifiée  par  la  vieille  trahison  des  Ségo- 
briges;  ce  qui  tais^iit  dire  aux  historii  tis  de  l'anti- 
quité ,  que ,  a  eu  ge  disposait  1  la  joie ,  le  MMtltain 
revêtait  son  ksbtt  de  gnerre.  » 

Les  maMirs  conservèrent  long-temps  une  stinpi* 
cité  et  une  rudesse  antiques.  Il  n'était  pas  permis  de 
vivre  sans  rien  faire ,  et  les  luis  mêmes  dct^daieut 
rexerdee  des  arts  qai  énervai  le  corps  on  1  esprit. 

—  L'éoQOoroie  était  considérée  comme  une  vortn , 
et  le  luxe  comme  un  crime.  -  La  frugalité  était  gé- 
nérale ,  les  femmes  ne  buvaient  pas  de  vin.  —  Klles 
élaicul  modestes  et  ignorai*  ut  les  parures  frivoles. 

—  Les  Uns  somptnaires  étaient  très  rigonrenses.  — 
Pendant  long-temps,  la  dot  la  plus  riche  ne  pnt  pas 
dépas-ser  cent  pi(Ves  d'or,  et  sur  cette  somme  cinq 
pièces  seulemeul  puuvaicut  cire  cousacrces  à  i  acliat 
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des  bijoui. 

Le  luxe  repoussé  de  la  vie  privée  n'était  pas  même 
admis  dans  les  futuTailles,  qui  ne  duraient  qu'un 
jour  et  se  terminaient  par  un  sacrifice  domestique 
loivi  d*imrqw8  ftioare,  où  miitaieot  les  paicnts 
et  les  amis  du  défunt  —  Le  deuil  et  les  Itmeotap 
tkms  publiques  n'étaient  point  en  usage.  —  Deux 
bières  placées  aux  jwrtes  de  la  ville  étaient  desti- 
nées à  transporter  les  morts  au  lieu  de  la  sépulture: 
riaie  ternit  an  honmics  mues,  de  toote  condition 
et  de  tout  nnig,  raulre  ébdt  éu/dnie  «n  esclaves. 
Ainsi  cette  société  antique ,  qui  après  la  mort  ad- 
mettait l'égalité  entre  les  citoyens ,  refusait  encore 
de  reconnaître  l'égalité  parmi  les  hommes. 

Let  Ma  cwwfrnant  ka  cadam  étaient  pcn  hn- 
■rioea. — VtÊtnmàû  était  rarement  assuré  de  sa 
libération  :  sous  prétexte  d'une  erreur  ou  d'un  man- 
que de  reconnaissance ,  son  ancien  maître  pouvait , 
jusqu'à  trais  fois,  lui  retirer  la  liberté  qu'il  lui  avait 
anardée;  et  le  quatrième  affiranchissement  n'était 
nsênielRéfoeBbteqiiepaneqiieleléQldateiir,  pina 
occupé  du  maître  que  de  Fesclave ,  avait  vonln  ponir 
la  premier  de  son  inoonstaaoe  et  de  son  iiréflâioiL 

SdcBcct,  nti,  OttératuEi» — Bowbcs  câèlni» 

Maistlie  et,  pende  tempe  après  sa  ibndatien,  des 

écoles  célèbres  où  Ton  enseignait  Féloquenoe,  la 
philosophie,  la  médecine,  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mais  le  peuple  massaliotc  possédait  plutôt  la 
finesse  d'esprit  et  la  rectitude  de  jugemeot  qui  reu- 
dent  propres  ans  déoonverles  sdentiflqnes  et  ft  la 
critique  Utiénire  que  cette  imagination  ardente  et 
vive,  <»tte  verve  féconde,  qui  inspirent  des  chefs- 
d'œuvre  aux  artistes.  Massalie  ne  compte  panni  ses 
enfants  ni  grands  orateurs,  ni  poètes,  ni  peintres 
oflHwcs.  L*aiddteotare  et  la  scol|Àiie  7  tarent  seidea 
cultivéea  avec  succès.  Ses  monuments  publics  les 
plus  renommés  étaient  les  temples  de  Diane  et  d'A- 
pollon. Le  temple  de  Diane,  eeuvre  des  premiers 
temps  de  la  république,  avait  été  construit  sur  le 
modâe  dn  flnncnx  temple  d'Êphtie. 

Massalie  produisit  on  gnnd  nonibre  dtannea 
distingués  dans  l'étude  et  la  culture  des  sciences;  il 
en  est  deux  dont  les  ouvrages  sont  perdus,  et  qui, 
sans  cette  perte,  seraient  dignes  peut-être  de  pren- 
dre plaoe  à  eÔCé  d'ArisInle  et  d^EucUde.  —  Pythéas , 
eontenporain  d'Alexandre,  est  le  pins  liuncux;  ma- 
thématicien, astronome,  physicien,  navigateur  et  gfo- 
graphe,  il  rendit  de  grands  services  aux  sciences  et 
à  sa  patrie.  On  lui  doit  la  distinction  des  climats  par 
la  dUftrçnce  des  jours  et  des  nuits.  Il  constata  le 
peanicrlardationdeamarteaavce  lesptiaseadela 
hne,  et,  à  Faide  dn  ipiomon,  détermina  la  latitude 
de  II  lilte  oilile  avec  m  oMtitiide  qpd  t  forpris 


Icasavantamodemes  :  sca  voyages  aooteélèlimdaiia 

l'hislGire  des  sdcaoea.  fl  ouvrit  de  nouvdles  routes 

au  commerce,  rendît  la  navigation  plus  sûre  et  lit 
faire  de  grands  progrès  à  la  science  géographique. 
On  lui  attribue  la  découverte  de  Tbuié  Ses  princi- 
pans  ouvrages,  le  Périple,  ou  Tour  du  monde  et 
le  lYcUté  sur  VOoéan  ne  nous  sont  connus  que  par 
des  passages  cités  par  les  autres  géographes.  On  a 
aausc  Pythéas  d'accueillir  facilement  des  contes  po- 
pulaires et  de  s'égarer  dans  des  hypothèses  trop 
hifdiea;  mais  cens  mêmes  qui  l'ont  critiqné  avee  k 
plus  d'amertume  n*ont  pu  s'empédier  de  rceomallrt 
sa  profonde  science.  —  Euthymène,  autre  astronome 
célèbre,  contemporain  de  Pjthéas,  auteur  aussi 
d'un  Périple  du  monde,  fit  d'importants  voyages. 
TuDdis  que  Pyâiéaa  achevait  le  tour  de  rSurope, 
Euthymtee  portait  des  colonnes  d'Herade  pour 
explorer  la  c6te  d'Afrique;  il  écrivit  en  grec  une 
relation  de  son  voyage  et  une  histoire  chronolofjpi' 
que  des  temps  anciens  :  ces  deux  ouvrages  ne  nous 
sont  >  point  parvenus.  — 0  fiwt  encore  nommer, 
permi  les  Massaliotes  oâèbres,  Éretosthtae,  autetr 
d'une  Histoire  des  Gaules  qfA  n'est  pas  arrivée  joi- 
qu'à  nous.  Cet  historien  était  à  peu  pria  contempo- 
rain de  Pythéas  et  d'Euthymène. 

La  littérature  grecque  eut  de  grandes  obligations 
aux  critiques  massaliotes;  elle  leur  dot  une  des  pre- 
mières et  des  plus  correctes  révisions  de  Y  Iliade  et 
(\c]'0(ij  ssée.  —  La  métropole  de  Massalie,  l'antique 
Phocéc,  se  prétendait  la  véritable  patrie  du  grand 
poète;  travailler  pour  Ilumère  était  donc  aux  yeux 
des  Mttsallolcs  ime  CBovre  sainte  et  nationale.  , 

Prospérité  4e  Hmalie.  —  Ses  colooie*. 

L'établissement  des  principales  colonies  massalio- 
tes dans  les  diverses  parties  de  la  Gaule,  dans  l'Es- 
pagne oricalde  etmènsesur  lacMealhteitne,date 
en  grande  partie  de  Tépoque  oùlesPtaocéena  vin- 
rent chercher  un  asile  à  Massalie.— La  ligne  des  colo- 
nies maritimes  de  cette  ville  dans  la  Gaule  et  en  Es- 
pagne s'étendait,  sur  les  bords  du  golfo  ligurien, 
depuis  les  pieds  des  Alpes  jusqu'à  ce  promontoire 
ibMqne  dont  une  grande  oonunotion  nsiurelleaean- 
ble  avoir  détaché  les  lies  Pithyuses  et  Baléares,  et 
qui  porte  aujuiird'liui  le  nom  de  cap  Saint-Martin. 
.\insi ,  d  un  côté  .Massalie  touchait  à  la  République 
romaine;  de  l'autre,  elle  avoisioait  la  Garthage  espa- 
gnole —  Rboda,  cette  colonie  que  les  babttanla  fti- 
gitife  de  Rhodanousia  avaient  fondée  en  Espagne  , 
préféra  être  alliée  plutôt  que  sujette  et  la  reconnut 
pour  métropole.  Il  existe  d'anciennes  médailles  où 
la  r(^,  emblème  de  Hhoda,  c^^i  placée  à  côté  du 

*  SotaMt  ks  UM  lldsBda,  sohrsat  Iss  aains  les  li«e 


Dlgitlzed  by  Google 


LIVRE  ï,  CIIAPITTIE  IV. 


25 


lioa,  sjrmbole  dts  Bfasttfiotes.  «  Quelquefois,  dit 
M.  Thiëny,  par  une  dKgorie  pleine  de  poésie  et  de 
grâce,  cette  rose  est  suspendue  à  l'oreille  de  Diane 
comme  une  parure  prtH;icu.sc  qui  ombollil  la  dée?vse 
de  MasiaUe  et  relève  encore  l'éclat  de  sa  miûcstc.  » 

Les  cohNiies  qui  dépendaient  de  Manalie  Claient 
BonfaKoacs.  En  oonsidénntt  «Ile  métropole  comme 
poinf  confral,  on  (roiivaîtàrorient,  cnlrolcRliônc cl 
ks  Alpes,  dabord  fauroentum  (près  de  la  Ciotat), 
O&ia  (Eaube),  ÀUténopoUs  (daus  l  ansc  d  Agray), 
AiMpoUi  (Antfbes),  deslinie  à  tenir  en  respect  lei 
Décéates,  les  Oxibes  et  les  IVéruse*,  Nicœa  (Nice) , 
dont  le  nom  sij^nifle  victoire,  et  qui  avait  été  bâtie 
sur  la  rive  gauche  du  Var  eu  mémoire  de  quelque 
bataille  méaiorid>le  gagnée  mr  les  Italo- Ligures; 
cnflB,  aons  les  deruters  eseanisnenis  des  Alpes,  le 
petit  port  S}^aoàt-Mon(vcus  (Monaco).^A  Pouest 
de  Massalie,  entre  le  Rhône  et  les  Pj-rénées,  on 
comptait  Modanoiuia,  rebâtie  sur  les  mines  de 
IMenmecolmite  itedinne»  ff«raolM  <3e^^ 
(SdaM38tes),ipnparaltavoirélé  on  ancien  comptoir 
phénicien  ' ,  Àgatha  (Af^fle- ,  construite  à  l'embou- 
chure de  i'Hérault,  et  enfin,  au-delà  des  Pyrénées, 
Rhûda  (Roses),  Emporiœ  (Ampurias),  Haianis 
(Alona)  et  Diardum  (Dinia),  afaul  nonnél  canae 
d'an  temple  consacré  à  la  Diane  protecMoedie  Mas- 
wlie.  —  Les  Iles  d'HyfTos,  que  les  Grecs  nommaient 
Stœchades,  et  dont  les  Massaliotes  expulsèrent  les 
pirates  liguriens ,  étaient  aussi  le  siège  de  quelques 
établissements  importants',  et  notamment  de  pêdie- 
ries  établies  pour  arracher  du  fond  de  la  mer  lè  co- 
raO  ronge,  «  estimé  des  peuples  andeos. 

f  iiMM  f  if  iTiir  llnWiliiiir  du  h  tîiwlr 

Seuls  maîtres,  en  qnelqae  sorte,  du  commera> 
ffwiffBw*  de  la  Gaide  (  car  les  Étnisquex ,  reteims 
par  leurs  {;iicrres  avec  les  Romains,  et  les  C!artl)a|;i- 
nois,  occupés  de  leurs  expéditions  dans  l'Atlantique 
ctdelenrBeolooies  de  l'Espagne  méridionale,  ne  se 
menimieat  que  rarement  dans  le  goUb  ligurien),  Içs 
Massaliotes  ne  négligeaient  pas  pour  cela  le  com- 
merce intérieur  du  pays;  ils  avaient  des  comptoirs 
ou  des  agents  commerciaux  dans  la  plupart  des  villes 
Importantes  de  h  Ganleorientate  et  aiilrijtonsle.  --- 
CabdUo  et  Àvenio,^^  les  Cavares ,  ressemblaient 
à  de  prtiies  villes  grecques. — Arlath  avait  chanj^é 
son  nom  anticiue  pour  le  nom  grec  de  Hiéliné  (la 
féconde;.  Les  traficants  masialiotes  commimiquaienr 
pv  Uni»,  Oareasso  et  TOIosa,  avee  Bnnligala, 
si^  du  comment  des  nations  aquitaniques.  I.a 
route  se  faisait  on  [grande  partie  par  eau  ;  les  mar- 
T^windiiK*  embarquées  remontaient  l'Aude,  aussi 

* 

«  Quelques  auifiirs  placeal  Ueraelaa  CacabarUt  près  de 
T.  1.-4. 


haut  que  possible ,  pour  redescendre  ensuite  la 
Garonne.  Elles  ftmdMssaient ,  tnmqiérlées  &  doe 

de  mulets,  l'espace  infemnyiaire.  —  l  e  Rhône  et  la 
Saône,  navigables  sur  la  plus  ji;randc  partie  de  leur 
cours,  offraient  aussi  une  précieuse  voie  de  comma- 
nication  avce  l'intérieur.  Les  MassaHotcs  avaient  Mtl 
dans  l'ile  triangulaire  que  forment ,  en  arrivant  dans 
la  mer,  les  deux  branches  du  Rhône,  un  temple  k 
leur  grande  déesse,  la  Diane  venue  d'fiphèse  :  c'était 
comme  une  prise  de  possession  de  ce  fleuve.  Ils 
remontaient  en  bateam  me  partie  de  son  cours , 
pais  des  tnmsports  par  terre  les  conduisaient ,  avec 
leurs  marchandises ,  soit  à  la  Loire ,  soit  à  la  Seine , 
où  ils  s'embarquaient  de  nouveau. — La  route  de  la 
Loire  était  la  plus  fréquentée,  les  principales  villes 
oonnnerçantes  de  la  Oaule  eeWque,  AfisviodkimMs 
'Nevers),  Genabum  (Gien)  et  Corbilo  (près  de 
i\antes),  se  trouvant  sur  les  bords  de  ce  fleuve;  c'est 
à  Corbilo ,  non  loin  de  son  embouchure,  que  les  na- 
vigateurs vénèles,  sucwsseurs  des  PIrfntBiens  dans 
le  commerce  avec  Aliîoo,  apportaient  Tétain  et  les 
autres  articles  d'échange  recneillis  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques. —  Des  entrepôts  où  les  mardiands  bre- 
tons apportaient  eux-mêmes  les  productions  de  leur 
pays  étaient  auMl  élaUis  à  rcmboadmre  de  la  Seine 
ou  de  la  Garonne.— Afin  d'éviter  les  difAcultés  de  la 
navigation  du  Rhône ,  insurmontables  dans  certaines 
saisons  pour  les  frêles  barques  massaliotes  et  gau- 
loises, une  route  par  tore  await  été  ouverte  direct 
ment  i  travers  les  OCvumms,  oMre  la  côte  de  la 
Méditerranée  et  la  Haaie-I.oire;  les  transports  sY 
faisaient  partie  avec  des  (  l.evaux ,  parlif  à  dos  de 
mulets  >  :  le  trajet  de  1  Océan  à  la  Méditérrauée 
dtnviit  trente  jours. 

le  tableau  du  comment  des  Massaliotetet  du 
leurs  relations  avec  le  reste  de  la  r.aiile,  on  prut 
juîjer  de  l'influence  que  Massalie  dut  exercer  sur  les 
maHirs  et  la  civilisation  des  Gaulois. 

Indusu-ie*.  —  Monnaie». 

l.'activlK'  des  Massaliotes  s'appliqua  à  presque 
toutes  les  industries.  Us  excellaient  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux  et  dans  les  arts  mécani- 
ques. Unr  Inbilelé  pour  le  fravaD  des  métami  se 
montre âns  leurs  médailles,  généralement  ^¥{7antes 
et  ptires,  et  dont  les  types  ordinaires  sont  un  lion 
ou  un  taureau  menaçant,— On  a  remarqué  comme 
une  singiriarité  qne  toutes  les  mowiMtfes  de  MassÉUn 
découvertes  Jusqat  présent  sont  en  bronze  ou  en 
argent;  on  n*cn  a  trouvé  ancmie  en  or.  Il  eiiste 

•  i;ânf  et  le  chcTiI  avaient  *té  introduit»  et  s'ëuient  accii  • 
matés  dans  la  Gaule  députa  le«  piip('ditiiins  gauloiaet  en  lulie 
0^,  dnjx  aiicica  avant  l'ère  cbréiienne,  te»  mulets  nourri* 
dnsIcsnMlSBMsq^aéparmttelkhône  delaLob«,étai>at 
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ftprM*fp*  un  grand  noiBlve  de  pièises  miMalioles 
,  inmréeif  c*«t4HUre  fobriquécs  en  bronze  ou  en 
étain  et  recouvertes  d'une  lame  d'or,  falsification  qui 
Mmblierait  prouver  l'cxislencc  d  une  monnaie  d'or 
.  pur. — Quelque;)  manu,  il  est  vrai,  attribuent  la 
ferado  «n  MMiriimw  lOiHaéBies,  s'appuyant  d'un 
pramte  aotique  qpd  dMnoiit  for  de  Pluocée 
comme  de  For  au  pltti  bM  titre.  —  Une  fraude 
pareille  tendrait  à  prouver  que  les  Massaliotes  n'ap- 
portaieot  pas  dans  leurs  rdaliuns  commerciales  avec 
les  peu|)ks  étrangers  use  boom  fU  et  me  pvoliité 
éflÉlee  ir  Iflor  bebOeté  et  à  te  indnrtriew-Uest 
possible  aussi  que  cette  moonaie  fausse  soit  l'ouvrage 
des  Massaliotes  devenus  sujets  de  Rome. — Deux  siO'- 
,  des  avant  l'ère  chrétienne ,  les  mots  mœurs  de  Mas- 
.  *alic  ez|wim9ieot  proverbialement  l'idéal  de  la  gra- 
vité, de  iftfidélité  et  de  rimaillelé.  Deui  eiède» 
■  iprèi  JIns- Christ,  le  même  proverbe  existait 
encore,  mais  il  n'éveillait  plus  d'autre  idée  que 
celle  d  une  débauche  et  d  ime  airruption  fK)u.ss«'es  à 
l'excès.  —  En  perdant  son  antique  iudépeudauce, 
llMMlie  «vait  perdu  eei  Mki  DMMm. 

^  CHAPITRE  V. 

'  tk  ruaui  Cii'Loisi. 

Crill<ïiv.  —  (VwfM#ralion»  f t  prtipIrK  n.iliiqiiMi.  —  (îalIft-KimHi.  — 
CoiiftfdérjitKxi  arinohcaine.  —  Bt-tgiqtie.  —  Kirarit.  —  (onftWra- 
lk>nê  et  piupUii  liLl|içf«.  —  Fon-e  iiiiniériquo.  —  Carjch^re  ph>«o- 
kifiqoe.  —  Typrt  comparte  dot  GalU,  des  Kitnrit  et  dos  Runiain». 

UAqiuiteiae  et  la  U||iirie  étant  occupées  pcr  lei 
deux  iiimiUes  ibérienne  et  gréco- ionienne,  le reite 
de  la  Gaule  aptpartenait  à  la  famille  gauloise  propre- 
ment dite.  —  Cette  grande  famille,  qui,  à  rép<jque 
de  1  iavasion  romaine,  composait  presque  à  elle  se^le 
:  oitioB  iiwdoiae,  Cl  cnbdiviaiit  en  âitfi  OB  CipA^^ 
Kimrû  on  BOgts,  GtOkh^Limiit  m  AfmtuieaUit, 

Critique. 

La  partie  du  tcnUoire  comprise  culi-c  la  Garonne 
et  h  seioe,  et  qui,  depuis  les  Alpes  rliétiqucs  à 
■^extrémité  orientale  de  la  Gaule,  s'étendait  jmipi'ea 
cap  le  plus  occidental,  auquel,  à  I'<\emple  des  Ro- 
mains, nous  avons  donné  le  nom  de  Finistère, 
formait  ce  que  les  Romains  et  les  Grecs  appelaient  Ja 
Cêltiqué,  La  CWfjjiw avait  pour  baUUants,  dans  sa 
partie  centrale  et  «dentale,  les  Galle;  daan  sa  partie 
npcMiMiaie  et  amitimea  lee  Geilo-Kimris. 

GonlUifitîoos  «t  pcuite  pMqnet. 

populations  gauloisse  ee  divisaient  eu  tribus , 
dont  ragn^OBBéiatioa  fimnait  dee  peoples^KstincCs , 

qu*nn  lien  commun  réunissait  en  grandes  coiifr<lé- 
retieps la  i4«m gia^ale  de  ces  confiidànijoos 


constituait  la  nation. — Parmi  les  Galls  purs,  oo  compta 

sept  confédérations  :  celles  des  Ildvétieiu,  des  M- 

lobroges,des  fuiaens ,  des  Séquanes,  des  Bit u- 
riges,  des  Jnrrncs  et  des  C elles.  Toutes  avaient 
des  noms  empruntes  à  la  ualurc  du  pay6  qu  elles 
oocufaient. 

Lesi7e/(/^il!^i,qai,inpQqiie<iiGélirp«Bélni 

dans  les  Gaules,  formaient  un  peuple  déjà  séparé  de 
la  grande  nation  {gauloise,  devaient  leur  nom  {elva, 
bétail;  ait  ou  èt,  contrée}  aux  pAturages  des  Alpes , 
otk  ils  .i^étaient  étiUis  avee  tes  tpoeipeani. 

Lee  .illCDèrogKf '(babitaBU  des  bants  vilbgee), 
dont  le  territoire  comprenait  le  pays  situé  entre 
l'Isère  et  le  Rliône,  avaient  |)Our  alliés  dans  leur 
confédération  les  ^antuates  ,\«&  Centrons  et  les 
MedaUes  ^  et  d'autres  tribus  des  Alpes  graies  et 
pennines;  ee  peuple,  biave  et  MBliien,  avait  poar 
cités  principales  Fienna,  sur  les  bords  du  Rhône»  Ct 
Gênera,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac  I/'inan. 

Les  Séquanes  ^  dont  le  pays  s'élendail  entre  le 
Jura  et  la  Saàne,  devaient  leur  nom  à  la  Seioe  {jSe- 
qmma)^  jptapimiL  sonnes  de  laquelle  .Us  «viÉmit 
primitivement  étendu  te  domihialiiii.  Une  plaoe 
fortifiée  par  sa  situation  naturelle  non  moins  que 
par  les  travaux  des  hommes,  f  'esontio  i  Besançon), 
était  leur  capiulc.  A  l'ouest,  la  Sadne  bordait  leur 
territniie,  qu'une  antre  liviÊn  inpoitawle  arroait , 
le  Doubs  (DubU),  rananiuable  par  son  cours ,  qui , 
pareil  à  un  long  serpent,  se  replie  sur  lui-nit'^nie  Les 
Séquanes  nourrissaient  de  noml)rcuses  troupes  de 
porcs;  leur  principale  industrie  était  la  pr^ôratioQ 
des  jaudwos  et  des  anlns  sataisoBS  aniqiMnea  k 
cfaair  de  cet  animal  est  cmpkyée.  Les  sslaisoos  eé- 
quanaises,  recherchées  en  Italie  et  en  Grèce,  arri- 
vaient pat  la  Saône  ct  par  le  Hhùne  dans  les  magasins 
des  marchands  de  Massalic,  qui  les  transportaient 
ensuite  dans  les  pays  éloignés.  Ge  oonuacne, 
portant  pour  les  jSéqasnes,  te  fidsait  attacher  nn 
grand  prir  à  la  libre  navigation  des  rivières  qui  leur 
ouvraient  la  route  du  midi,  lis  eurent  à  se  sujet ,  et 
avec  les  tducns,  comme  eux  riverains  de  la  Sa6ne  , 
des  guerres  finéquentes,  qui,  en  fournissant  «ux 
Romabis,  affiés  de  b  eenftdéMiioa  édnenne,  an 
moyen  d'action  sur  les  affaii  s  intérieures  des  pett> 
pies  gaulois,  ftiNBt  nn  des  prétextes  de  la  eoBiiBêie 
de  la  Gaule. 

Les  Éduens  ^,  dont  le  territoire  s'étendait  entre  Ja 
rive  fandie  de  k  Saône  et  tarife  droite  de  l'AHiar, 
«t  dont  la  eétee  Bibmete  (Antnn)  était  ta  ci^itak , 

*  fMvttii,  peuples  de  la  Saine. 

*  -///oftr^>prf ,  petiplc*  de  la  Savoir  rt  du  Haiiphin^. 

■  Piantuates,  habiUnU  du  Clublais  rl  du  Vdlais;  Ccntrv- 
nes,  3ledulU,  babitanlx  de  la  Tarrntaise. 

*  SeguatU,  peuples  de  la  Fnndie-Comté. 

*  Mtdai  on  /Edui,  IwUCaili  du  ISivernait,  da  SonrlNMi- 
nûi ,  de  rAmuiwis,  du  ChlIoDBais,  du  MIcoinMis,  etc. 
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se  troaraient  phnés  ft  h  tète  cTone  des  plus  puissantes 

conft'dërations  fjaiiloises.  —  Les  peuples  principaux 
qui  faisaient  partie  de  cette  coufcdcration  étaient, 
MtrelesÉdiiei»,  lesâfSomftiM^ 
(àBtt),  panA  pour  avoir  M  Itedtfe  pur  Hcrcnie; 
lttJ!mbarres,]\diAt3xît  le  territoire  situé  entre  le 
Rhône  et  la  Saône ,  vers  le  confluent  de  ecs  deux 
imtns'^  \cs  Jsonibres ,  \oisim  desAmbarres,  dont 
is  flf^taieiit  wèfÊxts  que  par  la  Satae,  descendants 
de  Fandcn  peuple  ombrien ,  qui  s'étaient  exilés  de  la 
Ganie  transalpine  pour  échapper  au  joiij;  dos  Étrus- 
ques :  les  S<%^isiane4,  dont  Forum  (Feurs)  était  la 
cité  principale  *. 

k  répoque  oft  Q68ar  entra  dans  la  Gaule,  les 
tdoens  tenaient  dans  une  dépendance  voisine  de  la 
condUion  de  sujets  les  BitiinL^es-Cuhcs  ^,  qui  avaient 
été  cax-mèmes,  un  siècle  auparavant,  à  la  tétc  d'une 
des  puissantes  confédérations  de  la  Gaule  centrale, 
Cl  dont  le  âMf-Vea ,  Jvaiieam  (ttoorges),  passait 
pOnrUp\as  de  la  Gaule  celtique.  —  Les 

Tïtrons,  habitants  des  rives  de  la  Ix)ii-c  centrale  ;  les 
LémcK'ikes,  ùm\  le  territoire,  cnlrecouiMi  de  mon- 
tagnes boMes  et  de  profondes  vallées ,  s'appuyait 
am  ptaa  lAiits  Booms  de  FAuvergne;  et  les  Pitn- 
coriens,  qui  avalent  ponrcapîtale  l'anl  'que  remnnn 
(Péri(Tueux  > ,  avaient  M  partie  de  ia  conFédéralion 
des  lUturi|;es  3. 

An  nddi  de  ces  dent  derniers  peuples,  les  NitiO' 
rfvenins  deJa  Garomie,  et  dont  J^jgfimi^ 
(A{^n^  était  la  cité  principale ,  et  les  CmUirhes 
célèbres  par  une  industrie  perfectionnée,  et  dont  la 
cité  principale,  Divona  (CaUon»},  était  bâtie  sur  une 
prcsqulte  fbnnée  par  le  Lot  —  Ces  deux  peuples 
avalent  sans  doute  fiut  partie  de  la  ooDfédération  des 
Celtes,  mais  depuis  que  les  peuplades  principales  de 
cette  confédération  avaient  jxjussées  en  Êspaiync 
pir  un  désir  deconquiU:  ou  déplacées  pur  1  irrupiiuu 
éea]bÉrea,lea  Nliobrifea  el  liaOadariROivifaient 
dans  une  indépendattce  complète,  sans  être  ni  sqjets 
ni  clients  des  Arverncs ,  quoiqu'ils  prissent  part  or- 
dinaircmeai  oonuoe  awul'iwrf  OHft  fjtrfpritts  de  ce 
peuple  puissant. 

tetff»  dao»  b  oouuée  moiitj^euse  qui  porte 
encore  av^ourd'iioi  le  nom  d'Aurei^ae,  les  An  ernes 
(Arvenu)  étaient  placés  à  la  téte  d'une  confédc  ntinri 
oâéive^  qui  comprenait  ;  Jes  lidvkiis  \  riveraios  du 

*  JiMbAif ,  ImMUMc  de  fAnxoit  ;  Amlxtrri,  habitants 
#laBwweî/iMii6iw<»/wmfrfM,iabiiai^ 

*  MUmriget-CuN,  priiples  du  Borrv  et  âr  la  Mir(  hr. 

'  TkroHes,  iubitjmts  àt  la  Touraine-,  Lemovices,  biU>iUuM« 
éà  LtaBoaitin;  fetroeorttt  habHmM  dv PWypiL 

*  JlitioMges,  habitanu  de  TAgénois. 

*  4faémni,  kabiimm  dn  Oacrrr. 

*  Eelvii,  lxri>i(diitK  iln  Vivarais.  dnnt  la  cafiMSt TMWS > 

ssos  MioMe  l«  unn  ^dià«i"dugmta. 


Bhône;  le*  f^ellm  es  i,  dont  le  pays ,  b«1{|;né^r  1m 
eaux  supérieures  de  l'Allier  et  de  la  Loire .  porte  des 
traces  non  équivoques  d'anciennes  conflagrations 
volcaniques;  lea^cMav  et  les  Ruthènea  \  liabitant 
ksGévennes  eeptcnHipiiÉlfla,  et  dont  le  tefritofae, 
riche  en  raines  d'argent,  était  arrosé  par  une  rivière , 
le  Tarn  (Tamis),  diairiant  dans  SCS  sables  des  pail- 
ietles  d'or.  •  *      •  * 

Flaeée  M  aownctdfuie  numtaene,  Gergovta,  la' 
capitale  des  Arfomea,  considérée  coninie  une 
des  plus  fortes  villes  de  la  Gaule  ;  elle  justifia  cette  ' 
réputation  en  repoussant  tous  les  efïbrfs  de  César, 
qui  fut  obligé ,  après  ua  lon(;  siège ,  de  renoncer  à 
s'en  rendre  n)altre«--Iia  conftdéralioii  des  ArverMO 
embrassait  les  pays sftnés  au  inidle(&  Fooest  defat 
confedératit)n  édueune. 

Au  nord  des  Kduens  et  à  l'ouest  des  Si'qunnes , 
habitaient  les  Lingom  %  peuples  guerriers  établis 
autour  des  sources  de  la  Mênse ,  de  la  llame  et  de  la. 
Seine ,  et  célèbres  par  leurs  armures  I  coidenrs  Vfr* 
nées  et  brillantes.  —  A  l'ouest  des  Unions  se  trou- 
vaient les Sénons   célèbres  dans  les  guerres  d'Italie, 
et  dont  les  tribus  émigrées  prirent  Rome;  enfin  à' 
ronest  des  Sénons,  vivaient  les  C;srnirfer>4  fiers  da 
posséder  sur  leur  territoire  le  temple  principal  des 
druides,  et  le  lieu  des  assemblées  générales  de  la 
nation  gauloise,  i^lusieurs  peuples  moins  considéra- 
bles, les  Tricasses,  les  Metdes,  les  SUvanecUâ  et 
IcsParûlsif  e^  dépendaientaoit  desSénons,soitdct 
Camules;  ces  divers  peuples,  placés  ainsi  que  les 
rin[îons  sur  la  limite  qui  séparait  les  Galls  des 
Kiuiris ,  n'étaient  pas  entièrement  composés  de  Galis. 
pui^;  il  y  avait  en  diec  eni  fiision  entre  les  trflmi 
galiiqnes  et  qudques  triiius  des  Cbnbra  de  la  pre- 
mière invasion  ;  niais  c'était  moins  encore  un  méteoge 
qu'une  réunion. 

Eutrc  les  Camutes  et  la  grande  confédération  ar- 
moricaine ,  se  trouvait  la  coofédératioa  des  Juks^ 
kes  ^«ompoafc  des  C^wmant,  qfû  avaient  pooç 

>  f  VHaii,  babitaMdaVeiay;  iismiasC  fSHrdNNkB 
Bttvenio  CM^rd'IiptAiiiiM'aiiUBiisX 

•  €àbàn,  MUMHt  9n  CMnmdaD  ;  Jtir(A«fi/,lHMl«DiB  du 

Roucrffue. 

'  Lingones,  b,il)itanl«  du  payi  de  Laiifjre*. 

•  S'enonrs,  habitanu  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  qdl  Obt 
fnndf'  dans  la  (;aulc  Ageâiltaim  (SeW),  Ct  (Il  lUAS  JilMS 
GnUirn  (ttnig!»ijlia ,  prà  #Aiaeéafl^  • 

rru7H<rf 5  OU  <%inMlf ,  peuples  d|i  pqfs  OhiririlB  Cl  ds 

rOrIcanais. 

•  Tricmsts,  habitant*  de  l'ancien  dioeè«e  de  Troyes  ;  19^U^ 
haMunts  de  l'aiicico  diociae  de  Meaux  ;  5l(/mincetr«,taliii  taati 
de  l'anden  diocèw  de  Senlis  ;  ParisU,  baMtant*  de  !11©-de* 

Francp. 

'  Aulerci  Cenomani do  Haut-Maine;  Aalerct 
Dinblinta ,h»Wanl»  dn  Ba«- Maine;  Jaterd  Stmwleêt, 
hatMiani»  de  l'ancien  diocète  d*fimira.— Un  ipiatrièiae  penpls, 
portant  le  nom  d'Julerci  Bnumoviees,  babkait  sur  lei IwrdS 
de  la  S.i<>ne  ,  au  norddtSlNOdMrBI,StMiait  jafllSdSlacn^ 

fédération  MtMsoe.  " 
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airitde Suindinum  (Le  Mans);  des  Diablintes,  dont 
Tioêodunum  (Jubleins)  était  la  capitale;  àc&Éburo- 
vikeSf  dont  la  capitale  (fivrcux)  portait  le  même 
nom  que  celle  de  la  Gaule  cisalpine  {Mediolanum). 

Galk>-Kimrt>.  —  Confédération  armoricaine. 

'  îvCS  peuples  maritimes  de  la  Celtique  étaient, 
comme  nous  Tavons  dit,  une  population  gallique 
io4ilaq^  avec  Ici  lODrii  de  b  praidèie  iiiYHÉn. 
Dans  la  portUm  méridioiiale  de  partiedela 
Gaule ,  et  sur  les  côtes  qui  sont  comprises  entre 
remlwuchure  de  la  Garonne  et  celle  de  la  Loire ,  se 
trouvaient  les  Santons  '  et  les  ridons  *,  dont  la 
Saiotooge  et  le  Poitoa  ont  retenu  le  nom.  Sur  le 
territoire  des  Pictoos  et  dans  les  marais  voisins  de 
rOoéan,  vivaient  les  JgdiUnaies^,  tribu  gallique 
qui  avait  trouvé  dans  ces  iCRiuos  inondés  un  refiiig^ 
contre  la  conquête. 

La  grande  confédération  armoricaine  s'étendait 
enr  les  deux  presqu'îles  comprises  entre  remiNNi- 
diurede  la  St^-lnc  et  celle  de  la  Loire;  la  plus  petite 
(aujourd'hui  la  Ba.s.se->'ormaDdie)  était  voisine  de  la 
Seine;  elle  [►ossédaii  de  belles  forêts  et  des  pâturages 
verdoyants.  La  plus  grande  (celle  qui  a  reçu  plus 
tard  spécialement  le  nom  SJrmortque,  et  qu'on 
àomme  aiQOUKThtti  la  Bretagne)  était  voisine  de  la 
Ix)irc  et  battue  par  une  mer  toujours  agitée;  elle 
U'ofFrait  qu'un  territoire  inculte,  couvert  de  bruyè- 
res, de  marais  et  de  sables;  le  caractère  sauvage  et 
somlMt  de  ce  pays  Pavait  fWt  dnisir  par  les  dmides 
pour  la  câébratlon  de  leurs  mystères  les  plus  seorcts. 
^ .  Les  peuples  armoricains  étaient  généralement  nuh 
fins  (>t  connnerçanis.  On  distiniîiiait  parmi  eux  :  les 
ÎSuinnètes  maîtres  du  port  de  Corbilo,  à  Teinbou- 
cbnpe  de  la  Loire;  k»Fénèies^,  habiles navigateorsy 
etqni  entretenaloit  on  commerce  actif  avec  les  Iles 
Britanniques;  les  Corisopîtes ,  les  Osismîens,  les 
CifrlosoUtes  et  les  Rdiions  ^.  Ces  peuples ,  qui  ont 
ret.ii  depuis  le  nom  de  Bretons,  oui  conservé  en 
partie  jusquit  ntte  jovon  Tnsi^  de  la  langue  Idmri- 
^.Xes  JbrtHetitiun$,\tèVhdlÊ9t  les  Bàktca$ses, 
les  f  'idiicasses,  les  Sàtm*  et  les  Sjexovimu  '  com- 
plétaient la  oonfiédératioo. 

\  fantones  ;  ils  avriott  pnr  cksMku  MÊdhbmMm,  an- 
jo(i^'biii  aaintei. 

*  Pieimus{  leur  eapHde  A|lt  timommt  aaloarilnil 

'  Jgednates- Camholcclri ,\f%\çRiéem  du  Marais. 

*  ^amnetef,  habiianu  de  l'ancien  diocé«e  de  Nante*. 

'  *  JtJeneUê,  babiunts  de  l'ancien  diocte  de  Vaoïm.  Ai> 
riprigum  était  randen  port  des  Vénètci. 

*  Corisopiti ,  habitants  do  l  aiii  irn  dinr^sp  df  Ouimper- 
Goinaiiii  ;  Oùstnii,  babitanis  df»<  ancieni  diocèses  de  Morlaix 
et  àfi  Saint-Pol-de-Léou  ;  Curioso/iies,  babitani*  des  anciens 
dkiCisetdeTNiSliier  et  de  Saint- Brieuc  :  leur  cité  principale 
«pistait  I  Gonrtenl ,  près  de  Dinan  ;  Redones ,  habitants  de 
l'jUicicn  diocè»e  de  (kniies. 

1^  1  Abrincatui,  babiUQlt  de  l'anciCD  dipcèif  d'Àrraocbes  > 


Betcicpie.  —  Kimris.  —  Confédérations  et  peuples  be Igts. 

La  Belgique  comprenait  le  reste  du  territoire 
gaulois  CBtre  le  B]iinctrOoém.Elle<taltritaée  an 
nord  de  la  Celtique,  dont  la  sépanieBt  le  cours  de 

la  Seine  et  celui  de  la  Marne,  principal  affluent  de 
ce  fleuve;  puis  les  montagnes,  ramificati<ms  occi- 
dentales des  Vosges,  et  où  la  Marne,  la  Meuse  et  la 
Moselle  cet  leurs  sooraes. 

Les  peuples  de  la  Belgique,  tous  Kimris  de  la 
demième  invasion,  ou  Ombres  purs,  fomuûent  awri 
plusieurs  confc^érations.  La  confédération  des  Sues- 
sions  et  celle  des  Jièmes  étaient  les  plus  considéra- 
bles et  avaient  successivement  occupé  le  premier  rang. 

Parmi  les  Belges,  on  distinguait  :  les  CU^fer 
qui  habitaient  sur  la  rive  droite  et  i  rcmbouchure 
de  la  Seine;  les  Jmbianes  2,  dont  le  chef-lieu ,  Sa- 
rnarobriva  (Pont-sur-Somme,  aujourd'hui  Amiens) 
portait  un  nom  qui  indiquait  sa  situation  ;  les  Alré^- 
baies  et  InMorins*»  voisias  du  détrait  qui  sépare 
la  Gaule  d'Albion  ;  les  Nerviens  *,  dont  les  forêts 
humides  présentaient  im  labyrinthe  inextricable  de 
troncs  et  de  branches  entrelao^s  ;  les  Mcna/u'ens  ^  et 
les  Bataves  tribus  farouches  qui  ne  déposaient 
jamais  les  armes  et  dont  les  retraites  étaient  eaehées 
dans  bois  et  sur  les  lies  qui  s'étendent  depuis 
renibouchure  de  l'Escaut  jusqu'aux  embouchures  de 
la  Meuse  et  du  Rhin,  —  Ces  divers  peuples  formaient 
la  population  maritime  de  la  Belgique. 

Au  centre  se  trouvaient,  dominant  d'antres  peuples 
moins  nanbrem ,  les  Êbanms  fibtioes  et  inliospi- 
taliers  comme  les  Nerviens;  les  Bûmes  habiles  et 
puissants,  plus  civilisés  que  les  autres  nations  belges; 
les  Suessions  ^,  qui  portèrent  les  premiers  dans 
AOnon  leurs  armes  vldorieuses,  et  drât  rinftnterie, 
quoique  pesamment  année,  manoeuvrait  avec  une 

Vnelli,  habitants  du  Colentin  ;  fintorasses.  fidiirax^rs,  ha- 
bitants de  l'ancien  diocèse  de  fiajeax  ;  StAi  ou  E*sui,  habitanlt 
de  l'andea  diooëndB  Sés!;  UmovUt  babiUMtt  d«  l'anoien 
dhwèM  de  Usirax. 

*  C^rr/r/i,  habitants  du  pays  de  Caux. 

*  Ainbiam ,  babitanu  d'sne  partie  de  II  fimàm ,  près  de 
l'embouchure  de  la  Soinme. 

*  JtrebtOeSt  babilanrs  de  TAHoia  ;  Morini,  lisMliiits  dct 
anciens  diocèeei  de  Boul(Hn>«  1  de  Saint-Oroer  et  dTpres. 

*  AV/va.paaplaidstanadra,  «■HriaaMtctdaCkM- 
lmiais. 

'  JWw^^lwliitMttdehparlissspIsBIfliwSlsaBlIrsfcsal. 

*  nntavl,  peivlei  de  k  Zëtande  et  ds  la  HMtande  mé- 

ridiuiialc. 

'  £bur0iMf •  feddlsais dÉ  Inbant  miriliouilst  ûê  psfs 

deli^ 

*  Jtenil,  baUtaBlt  de  la  Champaf^  «ceidMUte ,  dont  Ar- 

rofortumm, aujourd'hui  Reims,  (^idii  la  ritd  principale. — Lea 
Caialauoes  (6!a/a/<iii/ii),qui  avaient  pour  chef-lieu  Duroca- 
talauimm{QMm  m  Mww),  dMmt  aNiés  «««HMis  des 
Rémes. 

*  Suessiones,  peuples  da  Bolwwwiili  et  da  UtamtM.  Cem 

peuples  avaient  dan»  leur  alliaooe  ou  dans  Itlm  i  tienlèlc  les 
yùvmamiucns  if  'eivptwiàiii),  babitaots  du  YcniMndoi». 
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étonnante  rapidité  ;  les  BelloK  akes  ' ,  peuples  auda- 
dcuï ,  fiers  du  nombre  de  lears  [jucrrlirs,  qui,  réunis, 
ibnnaieQt  une  masse  de  cent  mille  combattants  ;  les 
leukef*,  bdiftiBls  des  vaHéet  de  la  Haute-Même 
et  de  la  Haute-Moselle;  les  Mediomatrikes  ^,  dont 
le  territoire  s'étendait  depuis  les  Vosges  jusqu'à  la 
vaste  forêt  que  son  épaisseur  avait  fait  nommer  par 
les  Gaulois  Jr-Deim  (la  profonde)  \  les  Trévires  *, 
fcnoBBnCa  cwiinm  cafaHcn  et  haMes  à  eandolK  cea 
lourds  chariots  de  guerre ,  armés  de  fimxi  dont  le 
dioc  impétueux  brisait  les  cohortes  ennemies. 

L'étroite  mais  fnlile  lisière  située  entre  la  rive 
gaoefae  da  Rhin  et  la  chaîne  des  Vosges ,  éuit  habitée 
par  des  tribiia  déiModantea  des  Leirites  m  des  Médio- 
matrikes  et  diez  lesqaeHes  le  trauvait  sans  doute 
quelque  mélange  de  sang  germain  ;  car,  placées  sur 
les  bords  du  fleuve  pour  s'opposer  à  la  marcbe  enva- 
UMBle  des  peuples  germaniques,  etterflnwMrait 
fhiTariiin  <|Bi*eBcs  annîent  dû  lepomer  K 

Force  mimérkiiK. 

La  /àmilie  gauloise  renfermait  soixante-cioq  peu- 
ples, ayant  an  nom  et  une  existence  dtolincts,  quoique 
aUiéa,  clients  on  aigets  d'autres  peuples  et  groupés 
en  mti  fédérations ,  dont  le  nombre  a  varié  ahui  que 
la  force  numérique  et  la  puissance. 

Parmi  ces  peuples  :  trente  étaient  de  race  gallique, 
idqfi^deneeUnirique,  et  quloae  de  nœ  mêlée  on 

Chacun  des  petits  peuples  se  composait ,  terme 
moyen,  de  cent  vinf;t  à  cent  vingt -cinq  mille  indi- 
vidus (non  compris  sans  doute  les  enfants  en  bas 
ft|^),  et  oecupdt  un  territoire  égal  en  surAwe  aux 
deu  tien  dte  des  départements  de  la^Rnmoe.  Les 

'  Belfovaci ,  habitants  du  Bçauvoisis  ;  ils  araient  pour 
dieota  ou  alli^  le»  VélicKasaes  {Felioauses) ,  peuple*  du 
Vexin  et  de  U  Haute-Nonnandie,  hv  le  imiloice  deafiicls  ae 
tnatnlilepMcCMIw«del(ottoiM^(1UNMii%  ' 

*  Leuci ,  habitanti  du  Touloi*,  qui  araient  pour  alliés  ou 
cICBti  les  yerodunenses,  babitanU  du  Verdunoiib 

*  Medionuarici ,  hitiiiwtl  4a  pflft  MeHlB.  JNfWAtfwm 
(Mcu)  <uU  leur  cqriiate. ,  ^ 

'  babiiiiilt  deftadm  AsoIm  teIRpNMk 

*  La  première  inYasion  des  peuple*  ncrtnankjues  dan»  la 
Gaule  remonte  au  milieu  du  dernier  »ipcle  qui  a  prêche  l'ère 
chrétieaDe. —  Le»  Vani;iiin«  ^/  fl/i^/onf  .t),  les  Wmètc»  (iVe- 
«Mita»),  letlïibotLCS  (THfrod),  fùrem  du  noaUm  des  tribu* 

a  b  Mlle  dta  Boèrct  eoiiiJfc  imt  Artovlm,  en- 
Tahrretit,  soixante  ans  avant  l'ère  rbréiiennc.  le  territoire 
gaulois,  lu  s'établirent  entre  le  Rhin  et  les  Vuaqcs,  dans 
ki  p>TS  qui  ont  formé  depuis  la  Basse-Alsace  et  les  diocèaM 
ie  Itorflooe,  de  Wonae,  de ilpire.—  Lee  BaunkceCibarrad) 
ieNUfeat  le  tarriioire  qnl  à  «orné  ta  Biate-AInoe  et  le  dio- 
cpv  de  FWle,  aux  environs  du  roitJc  que  fait  le  Rhin  peu  après 
être  sorti  du  lac  deConstanre  ,  et  lorsque,  rhanceant  la  direc- 
tioo  de  «on  cours ,  de  l'ouest  il  se  loame  brusquement  vers  le 
aaii.-»  Lee  Baurakei  et  joignirent  aux  peapie»  de  l'Uelraie , 
4Mai cen-ci (SSaasatMt  J.'G)  dMMtoonênaC toanmoa- 
i^r<««  dans  la  tnt  detcalr  Mcablir  aa  oMm  Ai  t«rilo«re 
•«toii.      •  !  î  »   


peuples  chefe  de  confédération  avaient  un  territoire 
plus  étendu  et  comptaient  un  nombre  de  citoyens 
double  ou  même  triple  (deux  ceut  cinquante  à  quatre 
ecnt  mille).  —  Ob  comptait  alors  no  guerrier  wr 
quatre  individus ,  m  en  d'autres  tennes  le  qqait  àt 
la  population  était  considéré  comme  propre  â  porter 
les  armes. — Ainsi,  la  famille  gauloise  seule  réunissait 
une  popolatioo  de  huit  millions  d'individus,  et  pou- 
vait présenter  mm  misse  de  dent  mOHoiisdéooah 
battants,  force  qui  paraîtrait  assez  considérable  dau 
l'Europe  actuelle  pour  constituer  une  puissance  de 
second  ordre,  et  qui  alors,  si  elle  eût  été  retenue 
par  le  Ben  aeilde  dte  natioMlilé  wdqne,  amiit 
snW poor dominer fEnrope.  CeteeatseiilemsBltes  ' 
dissensions  civiles  et  les  divisiOBi  intérieur»  fri 
livrèrent  la  tiaule  aux  Homains. 

Nous  avons  cru  devoir  indiquer  avec  quelques  dé- 
tiAs  les  ^Kms  peuples  de  la  ftmOle  gauloise.  Om 
peuples  occupaient  la  majeure  partie  du  territoire 
actuel  de  la  France,  et  sont,  à  proprement  parier, 
les  véritables  ancêtres  de  la  nation  fîrançaise;  car  les 
tribus  guerrifares  des  Francs,  des  Bourguignons,  des 
WMjotha  et  desHermsads,  sneeessitement  étatBsa 
dans  le  pays ,  ont  UMOours  été  trop  peu  nombreuses 
pour  changer  le  caractère  primitif  de  ses  habitants. 
La  race  conquérante,  forcée  de  s'allier  avec  le  peuple 
conquis,  n'a  pas  par  cooserrer  sa  pwcté  et  iFcst 
pffwwptwMBt  ffflwfe  î  HMif  en  diffwffphw*  par  une 
fusion  graduelle ,  elle  a  donné  son  nom ,  comme  elle 
avait  imposé  ses  lois  à  la  nation  même  qui  l  absor- 
bait.  Labsorption  cul  lieu  promptement;  quatre 
siMes  après  rétabliasement  des  Franmdans  la  Ganle^ 
la  fiimille  royale,  que  sa  hante  position  sociale  et 
politique  auniit  dû  plus  que  toute  autre  préserver 
d'un  mélange  avec  les  vaincus,  et  qui  avait  été  renou- 
velée par  Charles-Martel ,  s'éteignit  avec  les  fils  de 
GhariânagneL—flugne8Gaper,qai  fonda  la  troisième 
dynastie,  comptait  pour  premier  titre  au  trône qne 
la  nation  lui  laissa  prendre  si  fecilcment ,  l'alisence 
de  toute  parenté  avec  ki  dynastie  fraoque.  Les  uns  le 
fusaient  descendre  dte  ftmille  saiîHne  andenne- 
maot  élaMiedina  la  Nenstrie;  dTaotres,  et  c'est  It 
tradition  que  le  Dante  a  consacrée  dans  le  Pui^- 
toire,  loi  donnaient  pour  aïeul  un  simple  citoyen  de 
Paris.  L'diMGurité  de  son  origine ,  dont  on  ne  retrou- 
vait plus  de  traces  jDertainssan-dell  de  la.troisièae 
génératkMlile  fitaocuellUr  plus  favorablement  par. 
la  pnre  race  gauloise,  et  dès  le  principe  rendis  aa 
famille  nationale  et  populaire. 

Aujourd'hui  la  fusion  des  races  est  trop  complète 
enflrtnce  pour,  qn'ancme.Annille  puteae  réclamer 
une  origine  romaine,  bmnignignonne  ou  franqne.  n 
n'y  a  dans  le  pays  qu'on  peuple  de  Gaulois,  qui, 
sans  répudier  le  souvenir  des  premiers  exploits  de 
ses  ancêtres ,  a  accepté  le  nom  de  Fnm^  >  et ,  par 
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Aeê  exploits  nouveaux,  a  su  faire  de  ce  oomuQ  UUre 
à»  gioin  pour  »e$  ysogre»  desceadanls. 

?  Coidèce phiilolositae. JM„ 

■td  tncient  aateiKS  iqnéscatent  les  Gaulois 
oomme  des  hommes  robustes  et  de  haute  stnturo , 
ayant  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  ou  cliàlaius; 
mais  toutes  les  cirooustauccs  relatives  k  la  taille  du 
corf»,  i  ta  ORilMv  de  IftotHTdorv  à  kcokmtioa 
dt  k^flÉ%MMpeal<|ii'im  rang  Moandaira  dam  les 
caractères  physiques  cssenticln  pour  constituer  le 
type  d'une  rncc  luimaiiie,  Los  travaux  de  la  physio- 
iagie  ffioderae  ont  pi-ouvé  que  les  caractères  tirés  de 
la  IMM  tC  des  proportioas  da  ta  tMt  daiM  Muk 
Mrir  tefntatar  iw§:e*<it  ainsi  quata  aenlftara  re- 
présente parfaitctncnt  un  individu  par  un  buste  et 
saiM  le  secours  de  la  couleur.  Il  faut  donc  recourir  à 
d'autres  ûbMrvaUoos  que  celles  des  auteurs  aucicos 
p9m  étumUaet  ■^jourd'lnii  le  type  cavaotfrisUquc 
d|iG«riota  On  ailauttMtd'aiilcnicQnfiiidi  aous 
vmé  mèmt  dénomioatioa  les  peuples  d'ort|;înes  di- 
yertes  habitant  la  Gaule,  ou  qui,  dans  un  but  de 
conquête  et  de  piifaitfe,  ma  étêkiA  sorti»  réiiuis  eu 
grandci  coDféÉlrrtlaiM» 

La  iMMè  Mante»  i|M  kiderivaiM  grecaèltatim 
steoordent  à  attrilwier  aax  Gaulob ,  était  un  avanta^ 
cerpord  particulier  h  certains  pc(i[»Ic8  de  la  Gaule. 
—  Le  monta^ard  de  rAuvcr({;ne,  ainsi  que  celui  du 
Daupliioé ,  a  une  taille  moycunc.  il  serait  pourtant 
dMMi  da  niir  te  puMé  de  aou  origine  «ankiise. 
Dmb  ees  deux  pays,  depuis  lV|>oque  historique, 
ancune  conquête,  nulle  invasion  n'a  déplacé  ni  re- 
nouvelé 1«  jK>pula(ioii.  D'un  autre  «Mô,  on  ne  peut  se 
itftner  à  reconnaître  que  hislurieus  uc  signaient 
aeaitil  teOndata  dte  AwoB  e(  dte  tadta  titra- 
aMlinli«^  deMit  donc  ch  Bdater  de  eelt«esp«ce; 
il IB  vitale aacorc  en  cfFet  dans  la  Lorraine,  dans  la 
GhtmpSfitie,  dans  la  NiMinandie.  dans  In  Picardie  et 
partant  où  domine  la  population  d  origiue  kimriquc. 

CSiAnailiifltti  leayvtoiM»  pv  taur  taile: 
oeamÉ  wifidtytaofaàrawiiif-§Mde  de>  paipia 
gUtoifr,  lont  ta*  premiers  oofthatm  et  «ffrajré  les 
Ronains  y>ar  leur  audacieuse  NTilewr  et  par  leor  taille 
gigantesque.  Atorn,  par  «ne  oonséqucntx:  natnreUe, 
d'une quMfté  pmiculiére à  quelques  tribus,  les  auna- 
Mna  d6  Rom  <IM  Mt  ta  a|Bne  cMRlMBliqae  do 
tarec^. 

Les  obs<!tvatiMls  judici«is«  des  savarits  rao- 
dcrncs  ont  exacteniciit  (l<*tormiii^  le  type  j;(  iicval 
du  pcoplc  gaulois.  Les  reohcrclies  d  ini  d  entre  eux  ' 
pcrmctteift  Vrttaio  do  dCcflPfe  k  type  partèoaUor 

*Ji.W.F.  Edwards,  membre  de  l'Académie  detâcêencesao- 
rafcs.  —  Voir  «ou  ourraoe  iaUtiilé  :  Caractères  physiologi- 
ques (hs  races  AaoMllief^cefiiWrftf  tfmi^tvwofti 
avec  l'ilifMre, 


des  deux  races  principales,  les  Galls  et  les  Kimris. 
—  Ces  recherches  oui  cela  de  remarquable,  quelles 
oonflimcitt  en  grande  partie  ta  dawiiWçatiOB  de  la 
tamilta  gantaise,  étabtte  d'abord  par  M»  Thieiry  d'a- 
près les  inductions  ethnographiques  tirées  de  ta. 
comparaison  des  lat^gues^  oi.d'apria  tes.jcicils  dco 
divers  hisluriens. 

Non»  avouerons  que  ces  obsenratioiu,  doot  aous 
afona  pu  apprécier  l'eiactiliide  dans  no»  voyoges  en 
France,  et  que  nous  avons  complétât!  pur  nnaotaw- 
vations  personnelles  dans  les  diverses  contrées  que 
M.  Edwards  n'a  pas  visitées,  nous  ont  surtout  décidé 
à  adopter  la  classification  de  M.  Thierry,  où  peut- 
être,  oomme  beaucoup  dTautres,  nonan'emiioniini , 
sans  cela,  qu'une  théorie  ingénieuse  et  aenlcmam. 
probable.  Celte  elassificatioa  systématique  est,  à 
quelques  détails  près,  devenue  pour  nous  une  vérité 
iucouteslablc ,  et  dans  cette  occasion,  la  icieiice  phy- 
siologique nous  a  paru  donner  à  notoire  ma  certi- 
tude mathématique. 

Type»  comparas  des  CalU,  des  Kimris  cl  des  Itonuius. 

Voici,  d  après  M.  W'.F.i^wards,  quel  e«t  le  type 
gallpur: 

«La  tète,  pins  ronde  qu'ofde,  est  ammdtade 

manière  à  se  rapprodier  de  la  forme  sphérique;  le 
front  est  moyen,  un  peu  bombé  et  fuyant  vers  les 
tempes;  les  yeux  sont  grands  el  ouverts;  le  nez,  à 
partir  de  la  dépression  à  sa  naissance,  e;>l  à  peu  près 
droit ,  c'eal4i-dire  qn'O  n'a  aucnne  conrbare  pronoa- 
eée;  son  extrémité  est  arrondie; te  menton  est  fgalci 
fuent  rond. —  La  stature  de  l'homme  est  mojduic.  » 
Ce  type,  M.  lùlwards  la  particulièrement  remarqué 
dans  la  Gaule  orieulale,  occupée  par  les  Gaulois 
propres  de  César,  qui  sont  œnx  que  M.  TfaieRy  a 
désignés  sous  te  nom  de  GaUs.  U  Fa  tienvidnrai- 
nant  surtout  dans  les  ré{pons  qui  forment  aujour- 
d'hui la  BowgoigQe,  te  Lyonnais,  te  Oaupliinfi  et  la 
Savoie. 

Quant  au  type  kinri,  estai  des  Belges  de  César, 
le  mime  savant  fa  remaniné  sur  te  Httoid  de  Taa- 

cienneGaute  belgique,  depuis  Tembouchure  de  la 

Somme  jusqu'à  celle  de  la  Seinr :  il  le  décrit  mm  : 

.  l;i  (ètc  inn^juc,  le  front  large  et  élevé;  le  noz 
recourbé ,  ayaul  la  jMÙote  ea  bas  et  les  ailes  rclevéciij 

turc  est  haute.» 

Par  une  coîuddencc  remarquable,  ^rès  avoir  re- 
connu le  l>"pe  f^all  dans  les  [)rovirice8  de  la  Hacite- 
liahe  et  du  Milanais,  où  se  sont  établies  en  effet, 
guidées  par  BcDovèse,  diiliSrentcs  tribus  galliques  , 
M.  Eduards  a  letransd  te  tjpa  iUaui  dans  ta  Ton« 
cane,  à  Bologne,  h  Fcrrarc  et  dans  kaeomrées  A- 
tuées  sur  le  hUoral  de  l'Adriatique,  que  riiistoirc 
iHMis  apprend  avoir  été  occupés  par  des  Ganloîf 
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Il 


Mgide  kfankiat  wlMip*^  t-thttné  MHi  que 

ce  type  caractéristique  (des  Kitnm),  qui  dominait 
dans  le  nord  de  la  Gaule,  se  retrouvait  enœrc  dans 
l  Anglclerre  méridionale,  dont  il  est  certain  que  les 
Dations  beli;iques  ont  fait  la  conquête.  Cette  dernière 
ûmmtkm^vméaMtpiMt;^  màitÊêt  ce 
qà%élé  ét  du  type  kimriqne, el  éltpranveqne 
les  anciens  habitantR  d'Albion,  possesseurs  du  sol 
mot  la  conquête  par  les  Saxons,  n'ont  point  été 
complète  M€Pt  déiniîis  on  eipeisée  «  corne  le  nip- 

même. 

D'aiHfnrs  ce  type  kimri ,  dominant  Amn  one 
partie  de  la  Toscane ,  et  que  les  pprtnits  du  I>ante 

WÊÊÊÊÊÊt  tfne  fkQOB  cwMliiiitiiini  pKfwn  ieugé- 

ration  même ,  il  n'est  pns  possiWp  de  le  ronfondre 
arec  le  type  romain,  dont  on  petit  se  form«-  une 
idée  exacte  ea  jetant  les  yeux  sur  les  bustes  d'Au- 
gnste,  defieitw  Piampée,  de  Tibère,  deOemèni- 
€■•>  ét  Qaode ,  de  Néron ,  de  Titus ,  etc. ,  que  Ton 
voft  an  *fft.(<^e  i-oral  de  Paris,  et  doat  M.  lùhraids 
donne  -Ahm  la  description  précise  : 

«Le  diamètre  vertical  est  court ,  et  par  eoneéqnèat 
le  ilim «et  large;  M  «tMine  le inniMC da  crtie 
eit  jMM  aplati  et  le  berd  laMrieuv  de  la  mâckKrire 
presque  luirizontnl ,  le  contonr  de  la  tète  vue  de 
face  se  rapproclic  beauconp  d'un  véritable  «irré. 
Cène  eonfiguratioo  est  teUement  eaaeBtieUe ,  que  si 
IfrttteiTrftovgcÉR  iMt  CB  ocMNfvMl  fai  féiMtai  des 
entrée  traits,  quand  même  «Me  efMniiit  le  portrait 
d'en  ancien  Romain,  il  ne  serait  pas  earadéristiqne. 
Le»  parties  latérales  au-dessus  des  oreille»  sont  boin- 
Mee^le ftant eit ta»,  le wtm^McùAmm  aquUin , 
efcet'^l-dffe  <|oe  la  oen%ve  eBiiHMMie  veif  le  tamt 
et  finit  avant  d'arriver  à  la  ptMntc,  ensorle  que  la 
hase  est  horizontale  ;  la  partie  antérieure  du  menton 
est  arrondie.  —  Les  Romains  étaient  d'noe  taiUc  mé- 

>  M>  gdawrts,*  raecmioedc  ce  doubla  t|ge,eoawiMa  ac 

peoples  de  b  Gaule  et  de  Mulip,  rapporte  le  fiit  «nivant  : 

o  nam  la  bmiliqup  d'un  litir.iirc  '  ^  Milnn\  jf  vis  ('tnl<'  tiri 
almanacb  eu  une  feuilte,  qu'on  appelle  Lunariu ,  avec  uue 
^nrarc  lapnéMatanl  deux  pemanagee  un  peu  oroieaqaes  se 
nwmnot  récyroquciBeitt  de  leurs  fifpiret.  Or,  elle.4  étaient  let 
cartaMNS  kt  i^  naem  de*  dent  types  dn  populations 
PMÉSlMaMlenDf  lueill  établie*  dans  le  p3vx  ;  les  irailit  carar- 
lérialifMl  étaient  préciséoieDt  ceux  qui  euieiii  lu.irqut  H  avcc 
ex4£;érau<Mi ,  comme  u  l'on  jvail  voulu  faire  rts.M)riir  n-  qui 
itait  awaiicllemeot  diMiacilf  ;  et,  pour  ne  rien  Uiwer  k  ét- 
sImf  4BeonMwit(|M  les  dMR  types  tatt  entre  ctn,  Vssnit 
4BW^e<w  leur*  dirf^reocci  de  taille,  relui  qui  ron rt>|>oiid 
au  Kimri  étant  d'une  baute  stature,  l'auire,  qui  re|)rî:>itiue  le 
Gafl ,  de  grandeur  moyenne.  —  Certes,  le  dcninateur  n'a  eu 
«■  vae  ni  IHiiitoire  nanmlie  nll'!anli«lM,  nate  il  a  tracé  m 
charge  des  fisaraeiiu'a  avait  sentant  derant  les  yeux,  et  qui 
offraieiji  un  coiiir.iKtP  pi  jiunt.  —  ,k  n  niai'(|utTai  à  cette  oc- 
COMou  que  lorwjuc  le»  lloiiuiiiis,  d.iiis  li  urs  |)irinierc«  guerre» 
arer  «et  peuplée,  parlent  de  Gaulois  d'une  sialore  eslnovdi- 
a<m,ilmepMfténdNMp'tta'a|itdBJtiwik»  - 


dioeN; Ge  W  aille  «MIK9  tMiiwiM  à  IkN^ 
et  dam  lu  aMhiM  Toiiiai.  t 

GoutUntlpn  et  porttatt  pbyrique  des  Ganlob. 

rompMiw»  ce  que  nous  avoua  i  dire  de  la  oomU- 
tutioa  phyUque  det  Gaeteia  mr  dea  dftalli  iwiinp 
tés  am  «dM  iMiciM.  Gn délilk,  i  rexcejptfMi 

de  ce  qui  a  rapport  h  la  grandeur  de  la  tatUe,  catt- 
vieiinent^(pileuii  iii  aux  GaUs  et  aux  Kimris. 

Leetedois  joignaient  aonvent  à  la  forée  corp»- 
reUé^ilairigDeiir  mweMe,  *  It  mmwKfcmi- 
quc ,  un  embonpoint  excessif,  causé  saiu  dHle  pv 
la  qualité  des  boissons  dont  ils  faisaient  usage.  Cet 
embonpoint ,  remarquable  eno^  aiyouid'htti  panfd 
certains  peuplei  de  11  DdglqBB  et  de  Ja  flMdlt, 
n'était  |KiiM  eiMiA!ré  comme  un  avulipi  MtHi| , 
mais  comme  un  si|i;ne  de  mollesse  et  d'énervatioo. 
Il  existait  chez  la  plupart  dea  peuples  d'ori[;ine  kim- 
rique  une  ceinture  publique ,  destinée  à  mesurer,  à 
deaépe(peiixee,la  taiUedea  jeëoef  gOBcOneott-  . 
daiMÉit'à  rMoende  œn  dent  It  oorpuleBit  iR^p 
épeîM  M  poBnit  Mre  ipihiiMii  pt»  la.  apaK 
légale. 

1^  tailk  âenée  d'tane  partie  de  la  puadiliai  ne 
peit  étreniaeeB  éMie.  On  •  tmméao  «HftrfMe 

contrées  de  la  I  rance ,  com^irises  autn^is  dans  la 
Gaule  bcigique  nu  mi.sincs  de  cette  coutrée,  des 
tombeaux  de  grandes  dimeosious,  reniïErmaiit  des 
oaseDMDta  iidîquuit  «m  taillede  elx  I  eept  pieda. 
Il  existe  CBoafecn  4ll(;leterre ,  parmi  la  populaticn 
){;allui8e,  ira  assez  fp'and  nombre  de  familles  où  les 
tailles  varient  entre  six  pied»  (anglais)  et  six  pieds  et 
demi  '.—Dans le  xvii*' siècle,  toute l'Earope  aavaote 
fut  mlee  en  révolnlioo,  par  la  déuawiili  d!^Maa- 
ments  amionçant  un  corps  de  quiiue  i  vingt  pieds 
de  liauteur.  Ces  ossements,  trouvés  dans  le  DaiB- 
pUiné  y  étaient ,  dit-on ,  renfermés  dan»  un  tombeau 
qulne  iMcriptioii,  dont  rautheniielté  na  ll«  pn 
alancanHielée,  aiipialait  comme  étant  celui  dn  |h 
meui  Teutobochus ,  roi  d^s  Cimbres  et  des  Teutons 
vaincus  par  Marius  dam  le«  plaines  voisines  du 
lUiùne.  Ces  osi-ements  gigantesques  dounèrout  lieu 
àdeThwidiecnBiioni.  On  a  reoonai  depnii  ^Mb 
appartenaient  à  un  de  cea  éléphants  antMIniÉia 
dont  r illustre  Cuvier  a  reconstitué  les  espèce*. 

IjCs  (etnines  gauloises  étaient  aussi  d'une  hautes 
stature. — Leur  force  était  prodigieuse. — Gomme  les 
haaaifi,  babitnieeànviiednMleiltavèli,  kwmtev 
dès  le  berceau  exposées  aux  riguein^  des  saiaoM».  à 
supporter  les  exercices  les  plus  violents  et  les  travaux 
les  plus  pénibles,  elles  avaient  un  tempérament  en- 
durci et  une  constitution  robuste.  Leur  corps ,  dont 

*  Cent  qujtrc-nnijt-lruis  à  cent  quatre-vingt-dix-sept  cen^ 
timhrea;  — cinq  pieds  sept  poaMSllKUsm**ibtpisÂ  «Mil 
|MHHi!a(fmnfita).l 
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les  formes  s  étaieot  développées  librement,  était  bien 
proportloiiné;  kor  vtage,  omlmiipé  d'une  longw 
chevelure,  se ftlntt lemarquor  par  des  traits  nobles 
et  ré{îulicrs,  et  par  un  teint  d  une  blancheur  éblouis- 
sante qu'animaient  de  grands  yeux  bleus  aux  regards 
quelquefois  farouches,  des  lèvTes  vermeilles,  des  deots 
magnifkiues  el  tetvhrcioealeandekMiiM.  AmA 
les  Guloises  passaient-elles  chez  les  anciens  pour  les 
plus  belles  des  femmes  barbares.  Quoique  charffc^cs 
seules  de  tous  les  travaux  rustiques,  elles  conser- 
vaient encore  de  la  grftce  et  de  l'élégance;  mais  tous 
w  avaniaseï  de  lear  scie  nTôlaieiit  rien  à  leora  am- 
timarti  et  ae  lea  rendaient  pas  moins  terribles 
pour  Fennemi  ou  pour  Tétranger.  —  «  Plusieurs 
étrangers,  dit  Ammien  Marcellin,  ne  pourraient 
pas  soutenir  l'attaque  d'un  seul  Gaulois ,  surtout  si 
appelant  sa  fcninie  à aoB aide,  celle-ci,  pins  redoo- 
taUe  et  pins  imrfie  que  hii,  venait  à  se  naattra  en 
colère  :  alors  ses  regards  prennent  un  caractère  sau- 
vage, sa  gorge  s'enfle,  elle  grince  des  dents,  elle 
a^ite  ses  bns  blancs  comme  la  neige  et  assène  des 
■conpaauHi  vigoorcni  que  sUs  partaint d'une  ma- 
ddnedegncite.» 

Les  Gaulois  portaient  la  tète  haute.  Hs  avaient  la 
poitrine  large,  la  démarche  lourde,  mais  flère,la 
contenance  toiiyours  assurée ,  le  regard  vif  et  scru- 
tateur, qoelquelbts  terrible.  Leur  voix  était  rude  et 
ftrte;  lenrs  cris  contribuaient,  pendant  le  combat , 
i  jeter  reffroi  dans  les  rangs  ennemis.  Toqjours 
bruyants  d,tns  le  dif^cours,  ils  acrompagnaient  des 
paroles  rapidement  pmtioncées  de  gestes  multipliés 
et  expressifs.  Fiers  de  leur  force  et  de  leur  taille 
âevée,  Os  Ibisaient  de  la  taille  petite  des  peuples 
Italiens  un  aajet  de  raillerie. 

Le  peuple  conservait  la  barl>e  longue  et  toufftie , 
les  nobles  se  rasaient  le  visage ,  à  1  exception  de  la 
lèvre  supérieure  qu'ombrageait  une  épaisse  mous- 
tadie.  Tons  laissaient  croître  leurs  cheveux ,  et  les 
portaient  tantôt  longs  et  flottants  sur  les  épaules , 
tantôt  relevés  et  liés  en  touffe  au  sommpl  de  la  tète, 
de  façon  à  imiter  un  casque  surmonté  d  une  cririiére 
ondoyante.  —  Leurs  cheveux  étaient  uaiurellement 
Monda  ou  èhitains ,  mais  ils  ciiercbaient  à  leur  don- 
ner une  couleur  d'un  rouge  ardent,  en  les  lavant 
avec  de  l'eau  de  cliaux  ou  en  les  enduisnnt  d'une 
pommade  caustique,  composée  de  suif  de  chèvre  et 
de  cendre  de  hêtre.  Dans  certaines  solennités  les 
grands  recouvraient  leurs  cheveux  d'une  0ne  pou- 
dre d'or. 

Fr.ippt's  de  cette  habitude  que  les  Gaulois  avalent 
de  ne  pas  couper  leur  chevelure,  les  Romains  nom- 
maient la  Gaule  transalpine  Callia  coinata  (Gaule 
dievefaie). — Par  la  suite,  et  en  opposition  au  nom 
de  Gallia  togatUf  donné  à  la  Gaide  cisalpine  et  à 
la  Provhice  {PFovincki)^  dont  lea  haMtants  «raiciit 


adopté  k  toge  HaiicnBe,  lia  nommittui  GtOla 
bwealalÊiOàaqfm  et  la  Bdgii|Be,  oft  le  peuple 
avait  coBMTfé  Fmage  du  puttiliwi  gi»«iMti 

Caractère  des  Grakk 

Une  bravoure  personnelle,  sans  égale  parmi  les 
peuptes  anciens;  un  esprit  daervatenr,  une  sagacité 

inquisitoriale;  une  ioteUigeDce  propre  à  tout  cook 
prendre,  à  tout  embrasser,  h  tout  devmer;  une  âme 
franche,  ouverte  aux  impressions  généreuses;  un 
cœur  sensible  à  l'admiratiou  et  à  ia  pitié,  disposé  à 
eathner  les  grandea  actions,  à  surpasser  lea  dMUiaa; 
ardeitf  dans  aea  désira,  impétueux  dans  ses  âana, 
d'une  volonté  opiniâtre;  tels  étaient  les  traits  ca- 
ractéristiques communs  à  la  famille  gauloise. —  Mais 
à  côté  de  ces  qualités  brillantes,  ou  signalait  en  elle 
une  taquiétude  d*eiprit  vive  et  continue,  une  wÉi- 
lité  sans  repos,  une  bconstaacë  tw^jouiapasaiouiiie , 
toujours  exigeante  et  jamais  salisiàite. 

Les  Galls  se  faisaient  remarquer  par  une  répu- 
gnance naturelle  pour  les  idées  d'ordre  et  de  disci- 
pline, par  une  oaleniitkmaanibut,  paruaafunilé 
outrée,  et  aurtont  par  nue  perpétoeile  dénaloa, 
conséquence  de  cette  vanité.  Chez  eux ,  Tint^^ët 
particulier  l'emportait  sur  l'utilité  générale,  le  soin 
de  la  famille  sur  l'amour  de  la  patrie,  l'égoisme  in- 
dividuel sur  la  famille  elle-même. 

Avee  moins  d'esprit  et  aaotais  d*aetlvilé  peut-être , 
les  Kinuis  possédaient  un  jugement  plus  froid  et 
montraient  dans  leurs  volontés  une  fixité  plus  du- 
rable ,  une  fermeté  plus  soutenue.  Ce  fut  parmi  eux 
surtout  que  grandirent  et  se  conservèrent  les  inati- 
tutions  basées  sur  Tordre  et  la  Uérarchie,  les  idées 
théocratiqoes  et  monarchiques.  —  Plus  que  les  Galla, 
ils  paraissent  avoir  eu  souci  de  l'opinion  de  leurs 
concitoyens.  Les  Galls  étaient  excités  par  la  vanité 
et  par  l'orgueil  ;  ils  recherchaient  avant  tout  un  biea- 
ètre  faidividud  en  rapport  avee  dea  besoins  simples , 
sans  doute,  mais  qui  exigeaient  Impérieusement  une 
immédiate  satisfaction.  Les  Kimris  avaient  soif  de 
renommée  ;  ils  plaçaient  la  famille  avant  l'homme  y 
la  tribu  avant  la  famille,  le  peuple  avant  la  tribu. 

Féroces  et  nnpitoyal^  sur  1m  champs  de  bataille  , 
les  Gaulois  des  deux  races  étaient  dans  la  vie  privée 
humains  et  liospiialicrs.  Jaloux  et  querelleurs  entre 
eux ,  ils  se  montraient  affables  envers  les  étrangers. 
On  citait  leur  crédulité  remplie  de  candeur  et  de 
simpUcité ,  qui  contrastait  avec  une  audace  téménire 
et  une  inqiétuo^  aana  fMn.  Habttudlement  lo-. 
quaces  et  même  bavards,  quand  la  circonstance  exci- 
tait leur  émotion  et  leur  transmettait  la  puissance 
d'émouvoir,  ils  se  montraient  éloquents;  ils  aocar-> 
datent  vnloniiers  leur  cooflanoe  1  ronteur  qui  anvait; 
les  intéresser,  ils  étaient  hkHà  à  penoader,  compa* 
timanti  «t  bow ,  to«ôoun  portés  A  a*aMoeicr  pour  les 


Digltized  by  Gopgle 


LIVRE  I,  CHAPITRE  Jl.  ^ 


aOnpritn  «Bflidles  oa  généranet,  totgoon  prêts  à 
éUnàâit  b  jostice  et  rindépendanre,  toujours  dis- 
posés à  prendre  en  main  la  cause  do  l'opprimé,  à 
bittercontre  iopprcsseur.— Curieux  à  l'eicis,  ib ar- 
lètiiaM  «m  Atoiilcivoya(];ears  mr  les  muta,  les 
itfcfrageaieiit,  et,  qottiqac  civils  dam  leim  ma- 
nières, ne  les  laissaient  continuer  leur  voyage  qu'a- 
pr^  avoir  ol>fcnu  d'eux  les  nouvelles  des  pays  qu'ils 
avaient  parcourus.— Gais  el  vifs,  les  Gaulois  aimaient 

remarquer  par  le  |{OÛt  et  par  la  propreté  qui  refilaient 
dans  leurs  vêtements.  —  Ils  montraient  pour  les  exer- 
cices violents  autant  de  passion  que  de  dispositions 
pour  la  guerre.  Ut  cbaiwt  loialrian  ctiM  expédi- 
Umw  ntflftilrr  étrioit  leun  pMie^leBpt  kt  phn 
agréables.  —  César  les  a  représentés  comme  prompts 
dans  leurs  résolutions  belliqueuses ,  impétueux  dans 
l'attaque,  mais  faciles  à  rebuter.  Renommés  pour  leur 
esprit  HÉlaiK  et  fNMTlMrciMmge,  VtmtVéUkat 
pm  mmm  pam  Icor  UgÉreté  et  lew  iaoïiiitance  : 
ils  étaient  propres  à  toutes  les  fatif^urs  et  adroits 
à  IOO.S  les  excrcicf».  Toujours  prêts  à  lutter  pour  la 
proie,  le  pillage  ou  la  conquête ,  ils  ne  considéraient 
mmm  4%m*  di  ma  d'honnie  qaeeen  qui  poa- 
viicntcaMlMtti«,et  h  tout  «ge  ils  feisaient  11  gaerre, 
estimant  que  ce  serait  déshonorer  leurs  vieux  [guer- 
riers que  de  les  empêcher  de  termmer  en  coiubaKant 
une  vie  consacrée  font  cnUère.am  combats. 

On  a  cité  c^iidHé  d  cette  soif  de  piHcBe 
^,dilHMl,flit  le  mobile  de  leurs  grandes  expédi- 
tions en  Europe  et  en  Asie.  —  En  effet ,  vainqueurs, 
ils  raoçonnaieitf  sans  ménagement  le»  vaincus; 
nÊmm  eux* mêmes,  fis  Tcsdaieot  aux  ptai  riches 
les  mtea  de  icnw  phcimum  redontahles.  —  Cette 
copidtfé  a, dft4ll,  été  parfois  aus^si  une  raison  de 
ruine.  .Mit hridate,  vaincu  et  poursuivi  ]).ir  les  Galates 
,GaukMS  d'Asie),  s'avisa,  pour  ralentir  leur  marche, 
de  lÉbMr  es  «vHra  mi  des  millets  de  trésor  rayai  et 
de  foire  éparpiller  sur  la  route  les  pièces  d'or  qui 
fornaaient  la  charge  de  l'animal,  les  Galates  s'arrè- 
tèreut,  se  disputèrent  la  possession  du  trésor,  et 
donoêreot  ainsi  au  roi  vaincu  le  temps  de  repasser 
le*  WBÊtwgMê  et  de  gagner  PAnnAiie.  11  convient 
de  dtoe  nioomoins  que  cette  avidité  ne  dégénérait 
pas  en  avarice.  I  a's  Gaulois  n'entassaient  pas  l  or  qu'ils 
rapportaient  de  leurs  conquêtes.  L  lii»luire  cite  Fré- 
qarmmaU  les  magnifkciMn  cl  les  prodigalités  des 
râis  de  rAnvergae  oo  des  téHw^ei  de  It  Gelatie. 
Us  Gaulois,  de  rctoor  de  U  urs  exp<>ditions  guer- 
rit'Tes,  Faisaient  ordinairement  hommage  de  leur 
buiiu  aux  dieux  qu'ils  adoraient,  et  précipitaient  les 
lingots  préGkai  dim  les  hns  saeree  voiains  de  leers 
temples  nationaux. 

Us  enfants,  comme  les  vieillards, paraissaient  sur 
lescbamps  de  latdiile;accoi  tjmés  dès  leur  jeunesse 
Hf  <f.  de  Fmnce.  —  t.  i 


à  kaver  Icc  dmgeie,  ils  snlviieat  leurs  pèras  au* 

combat,  et  prenaient  pbce  parmi  ks  gucniers  dès 
qu'on  les  jugeait  as.sez  ftirts  jmur  manier  nne  éptV. 
—  lies  femmes  ne  montraient  pas  une  intrépidité 
moins  grande;  dles  accompagnaient  leurs  époux, 
excitaient  leur  valeur  par  des  chants  et  des  exher> 
tations,  poussaient  les  guerriers  au  combat,  s'op- 
posaient à  leur  fuite,  pansaient  leurs  Messnres ,  et 
au  besoin  savaient  mourir  pour  ne  pas  survivre  à 
leurdéAite.  • 

11  semble  que  la  vie  crtMrede  oesGaaMslMH- 
qneux  ait  drt  ^(re  miiquemenl  consacrée  à  Texereice 
du  courajfc  et  à  l'essai  de  la  valeur.  Pdyhe  rapporte 
que  lorsque  les  Gaulois  n'avai«it  pas  d'ennemis  à 
oonbotUre,  ils  tournaient  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  et  se  battaient  entre  eax  jusqu'à  la  mort. 
Le  courage, qu'ils  considéraient  comme  la  principaîe 
vertu  d'un  homme,  était  chez  eux  stimulé  par  les 
honneurs  les  plus  grands  qu'un  peuple  simple  puisse 
ooneevoir.  Grlni  qui  iTélait  diatingné'dans  les  ceea- 
bats  avait  sa  place  marquée  dans  les  fiestfa»  pidittcs 
et  dans  les  assemblées  nationales;  son  nom  devenait 
le  st^et  de  chants  guerriers.  ^  ivant ,  il  était  honoré , 
et  jouimait  d^  de  la  juste  estime  et  de  la  glorieuse 
renommée  que  dÉo  ks  antres  peuples  les  gnoticfs 
les  plus  intrépides  n'dMicmwit  jamais  qtfapris  leur' 
mort 
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Hab  iaiion»  :  camnn.  mal«on»,  —  VilUm,  tIIIm  ,  riijuioll.  i.  — 
CotiiMTie  iMiioMi,  baliilleiiienu.  —  Alimniin  —  R(>i(iuHi«,cfr, 

—  Ii<  fias  l'i  ri'tiln*  loirnatit.  —  Hotpdalilé.  -Vio  pri*<>c  :  tiurlase*. 
Couiliiicm  de»  frmnK*.  «c.  -  Ciiwiflé  d«  (iaeiiciiiMn.  -  Chiornara. 

—  I  imnia.  —  Épmive  lupmlMieiiw.  —  KiuK'railif*.  —  tJwgrt 
divm.  —  Coulmnn  drpiicrrc.  —  Arniiirtt .  annrt,elc.  CavalcrM. 

—  Chjri  xrmi't  de  faux.  —  Mriil(t  di- guoTt.  IMSM  mIS* 
Ulm.  —  TniUawnl  det  pritonnieri ,  rte. 


Haliitalions  :  cavernes,  maison». — Village»,  vito ,  ciiadelle*. 

Pendant  long- temps  les  peuples  du  midi  de  la 
Gaule  eurent  pour  hjdiitatioos  des  grottes  situées 
dans  le  flanc  des  montagnes.  —  Us  Ligaws  et  ka 

Aquiudnsen  possédaient  de  tris  vaitm,  où,  en  cas 

de  guerre,  ils  se  retiraient  avec  lenrs  provisions, 
leurs  meubles  et  leurs  troupeaux.  Les  peuples  de  la 
Celtique  méridionak  avaient  aussi  des  denenres  sou- 
terraines. On  découvre  fréquemment  dans  ks  plu» 

te^juK  calcaires  du  di'partement  du  Lot  des  cavernes 
m'iist'(\s  parla  ni.iiii  dis  hommes,  où  se  trouvent 
quelques  ustensiles  d'os  ou  de  silex ,  et  les  traces 
d*nn  foyer  :  c^étaknt  ks  habUalions  des  andena 
C  durkes.  Ces  cavernes  ont  éld  habitées  jusqu'au 
milieu  du  ix*  sifcclc,  et  il  en  est  même  qui  le  sont 
encore.  L'ancienne  Gauk  belgique  en  renfermait 


Digitized  by  Google 


3* 


FRANCE  HlSTOniQUE  ET  MONUMENTALR. 


auMi  quelques-unes;  oit  voysfit  «néon  vers  It  Bn  ëa 

fliède  dernier,  dans  plusieurti  communes  situées  sur 

les  bonis  de  la  Somme,  des  cellules  souterraines  de 
forme  carrée  ou  sctiii-iirculaire,  d  ori};ine  ijauloise, 
et  quif  agrandies  aux  ix'*  ol  x**  siècles,  avaient  ser^i 
û»  refiist  wiilMbituiU  du  pays  km  4h  imisioi» 
des  NoriiuDds. 

-  thM  le  reste  de  la  Gaule,  les  maisons  rondos  et 
spacieuses,  étaient  construites  soit  eu  pin  rcs .  soit 
en  boië  et  en  terre,  c'est-à-dire  avec  des  puteaux 
«MtOttBCëe  douMci  cWes  d*MNr  entre  lesquelles 
du  coudiet  superposées  de  pailtelwdifet  flétrie  sivcc 
de  la  terre  argileuse,  fomnlt  une  muraille  solide. 
L'édiBce  était  couvert  d'un  toit  lap(;e,  soutenu  par 
des  branchages  légers ,  et  couvert  de  cliaunie  ou  de 
ODS  minces  pUnchettes  de  bois  qu'on  appelle  aqjour^ 
d*liiii  bodeiai.  Ce  gem  de  toiture  eipliqw  coitt- 
ment,  dans  les  villes  gauloises  dont  on  a  retrouvé 
quelques  ruines,  et  nolaininent  à  Toull  »;déparlcment 
de  la  Creujie),  on  n'a  découvert  aucunes  tuiles  pro- 
pres A  couvrir  les  maisons.  Les  Gaidois  n'ont  en 
effet  cHun  r«rt  de  It  briqueterie  et  de  ta  tuikrie 
que  sous  la  domination  romaine. 

Quelques  bas- reliefs  du  premier  siKle  de  l'ère 
dirétienne  prouvent  que  déjà  à  cette  époque,  les 
Gaulois  des  contrées  voisines  de  la  Provence  et  de 
ta  Narbonnadse  se  eoDstnrisaient  des  haUlatloDS  eer- 
rées  et  à  double  fiattc  angulaire.  —  Quelques-unes 
de  ces  maisons  avaient  m^^ine  un  étaj^e  au-dessus  du 
rez-dc-tliaussée. — On  a  soiivent  répété  que  les  peu- 
ples de  la  Celtique  et  de  la  Belgique  ne  connaissaient 
pas  Tusage  des  fenêtres  ;  il  y  aurait  erreur  A  rendre 
celte  assertion  générale,  car  un  des  bas- reliefs  du 
ISIuséc  royal  de  Paris  représente  la  hutte  conique 
d'un  Gaulois,  avec  une  porte  cl  une  fenêtre  parfai- 
tement indiquée. 

Les  maisons  (gauloises  Paient  éparses  dans  les 
canpagnes,  et  placées  ordinairement  près  d'un  ruis- 
seau et  dans  le  voisinaf^e  des  bois:  mnis  en  certains 
cantons  elles  se  trouvaient  assez  noinhrenscs  c  t  asstz 
rapprochées  les  unes  des  autres  pour  que  ce  voisinage 
Ibnill  des  bourgades  pateiQèa  sam  dqnte  ans  vi* 
hges  diMpft  tel  du  Dm  Mito  et  du  peyi  de  Om  » 
où  les  formes,  entourées  de  baies  qui  enclosHit  les 
grange»,  les  basses-crmrs  et  les  éairies,  se  groupent 
à  une  certaine  distance  de  I  église  et  de  la  maison 
eaBBMK,  quoique  séparée»  lei  mm  des  MtVM  par 
dei  vugcjs  et  des  terres  ouhivées.  —  (Test  I  ente 
sorte  de  bourgade  gautaise  que  César,  dans  ses 
Commentoires,  donne  le  nom  de  ficus.  Il  y  avait 
dans  certaines  contrées  des  vici  considérables  et  qui 
tHHknt  Ken  de  villes.  ~>  Fierma,  chef-lieu  du  pays 
des  ABobruges,  n*étrit  qu'un  simple  tmiis. 

Les  Gantois  comptaient  pliuieun  espèces  de  vHei 
MAéca,qne(]«Mr,iBdifll{r«inM«.  Mmecy»- 


pida,  —  \j»  mms  phcAs  snr  quelque  pdtaicde 

rodier,  et  autant  que  |N)S4^ible  dans  le  vôbinage  d'une 
source ,  étaient  défendues  par  l'esearpement  naturel 
de  leur  silo  et  par  dts  murailles  fornMH'S  de  {p^s 
quartiers  de  rociics  brutes  ammcelécs  vm  les  points 
OÙ  reeeriade  aurait  été  tnp  Ihdle,^  Un  doaUt 
nMc  enioimil  cette  nininoatfoii  uroiHcfe ,  oonc 
l'intérieur  ne  rrnfermnif  nu-nn  édifice,  quoiqu'elle 
fftl  destinée  à  servir  de  refii{;e  aux  habitants  et  aut 
troupes  d'un  pays  envahi.  Ceux  qui  s'y  retiraient  s'y 
eonafmiialcnt  sam  ëonle«  avci;  dn  nmlérfattx  a^ 
portés  dn  ddiore^  âce  alnie  temporalfes.—  La  4iia> 
délie  gauloise  de  Roe-de-VIe,  située  dans  le  dépar- 
tement de  la  CkMTi*re ,  sur  le  territoire  de^  anciens 
Lémovilies,  présente  des  restes  assez  bien  conservés 
de  ce  genre  d'o/7/9ltftr. 

■invcncs  cncs)  egswmeoi  euinuraes  ou  maeat 
ceintes  de  muraHles  construites  en  bkN»  de  piMIna 
brilles,  et  situées  sur  la  cime  de  quelqwe  monfaf»ne , 
renfermaient  des  habitations.  —  Gt  lle  dont  on  \  oit 
les  ruines  H  Toull-Sainte-Croii  (département  de  la 
Creuse)  avait  lis-poriei  «t  noeiHpte  nerinie  ie 
murailles  flanquées  de  tours.  EMe  M  paraH  pas  avoir 
été  r»''{',nli(^renient  divisée;  les  rue*  principales  ne 
sont  ni  droites,  ni  larges:  des  couloirs  élmh».  de 
deux  pieds  et  demi  à  trois  pieds  d'ouverture,  sépa- 
raient seuls  les  habilationaf  icrvécsct  dlsposéeê  len 
unes  prés  des  antres  comme  les  eribiles  des  abeilles, 
(les  habitations,  de  forme  ronde,  avaient  de  neuf  à 
douze  pird.s  df  diamètre,  et  étaient  bâties  en  pierres 
brutes,  réunies  par  de  la  ten-eargileu.se,  qui  n'a  pus 
même  été  giehée.  On  n^  voit  aucune  trsee  4^  fe- 
nêtre ou  de  cheminée. 

D  autres  villes,  celles  sans  doute  placées  an  milieu 
de  plaines  ouvertes  et  d'un  f.ieile  arrès.  liaient  en- 
tourées de  murailles  d'une  construction  particulière  ^ 
dont  César  dame  cette  descriptfen  :  «Lm  toldin  ne 
serrent  asaei  souvent ,  pour  élever  leurs  MiUhMcn  « 
de  pièces  de  iwis  longues  et  droites  dans  toute  leur 
longueur  :  ils  les  couchent  à  terre  parallèlement ,  à 
une  distance  de  deux  pietis  Tune  de  l'autre ,  les  flxeni 
Intérieurement  par  des  Itnvcnes,  et  tempRaMH  de 
tèrre  nntervale  qui  lea  sépare.  Snr  ce  II  de  bote ,  An 
posent  une  épai.sse  rangée  de  gro8.sfs  pierres  ou 
de  fraf^ments  derodiers,  sur  laquelle  ils  établis-* 
sent  un  nouveau  lit  de  poutres  dispo.sées  comme  les 
premières ,  que  recouvre  ensuite  une  autre  rang^ 
de  picrreSf  et  Ha  continueni* aller nati vencnt ,  nysiic 
soin  de  muaervei  entre  chaque  rang  de  pierre 
et  delK)is  tm  semblahle  intrrvalle,  de  sorte  que  loîs 
couches  de  lx)is  ne  .k'  louchent  pas,  et  nep<utfMit 
que  sur  des  iragments  de  rocliers  interposés.—  L'ou- 
vraj^e  eit  ainsi  continué  jusqu'à  la  hauteur  coia^* 
naWe.(— Cette constnjct Ion,  la  variété  des  roatértaïax  t 
ces  vangi  ailematifb  de  pièeca  de  Ma  et  de  ledwr»  , 


Oigitized  by  Google 


LIVRE  I,  CHAPITRE  VI. 


éoai  raiij^nieqt  est  obçervé,  n'ufH'eut  ncude  désa- 
gréatalt.i  b  m.  Gtt  nimilln  tfaaim  d*int 
fHBte  Maniidil*  p«r  te  ycavioe  et  la  défieaBe  dfli 

{daces;car  les  pierres  qui  les  composent  r^sisfi'iit 
aux  iuccodio,  ei  les  piècM  <ie  bois  aux  efforts  da 

Ut  dtfi  aiMi  lartifléts,  Ht  éoeit  û  m  reste  plus 
éê  fMtjgii,  nnfermaient  dis  édifices  plus  vastes  et 
plus  somptueuxsaiihdunte  que  ceux  deToull,  puisque 
l  intcDdif  que  k-s  iiiturijîes  firent  de  leurs  villes,  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Vefcii)|}L^U)rii  coatre  César, 
MnmUmrmtnmmBôÊatkitkU  |Miric.La 
tfÊÊÊàCÊi  it  la  richesse  des  coostmctioas  diAvaii' 
cam  (  Baarfçes)  firent  même  exceplar  Mite  davoière 
dis  de  la  destructiua  K<^o^rale. 

Eaêu^  au  nord  et  s  l'ouest  de  U  Qttrit, parmi  les 
Mm  ht  piM  WÊKnt§m  do  rArnoriv»  «t  de  b 
BtSlpqatf  'A  o'exiabit  pi|  dt  «ilba  ptopranent  dites; 
mais,  sur  quelques  rochers  di^fendus  par  les  sables 
des  gBÈvea  mobiles  et  par  lo^  dois  de  la  marée  quo- 
tktiiHM;  m  quelque  Ibt  aoKdt  an  Hilbp  de  m- 
idei^  tagen;  dn  b  penbodeHr  de  quahpie 
forêt  épaisse  et  fburrt^e,  se  trouvaient  des  eaclos 
eeinls  dune  paii^sade  vivace  d'arbres  branchus, 
d'aitastcs  doiibies  el  de  végétaux  épineux,  croi- 
lii  4hm  IN|  bt  Mna;  cl^tainl  taa  iiftseï  oùao 
prcfloier  eri  de  gUMfi,  b  popttbtim  <^  ii*était  pis 
destiné^  à  combUtie,  courait  se  renfermer  avec  ^es 
troupeaux.  Quelquefois  les  guerriers,  pressés  |>ar 
reuaemi,  «y  leuraieut  aussi;  alors  le  rctu^e  deve- 
ibto  Mi  ciiaddb  et  b  bab  wbfaate  un  ninpart 

QftfBffi  Mâsoil,  MiilieiiiRiii. 

Bm  iBonuMS  préparées  de  £^oa  à  conserver  le 
prt  de  rantaial,  daa  ti^a»  de  Ib,  ^  MRds  de 

GauloKt. 

Leur  oestmae  national  était  simple  et  coramode.— 
Ctek  m  paoblQp  m  baaie  {bntoca,  Itniga)^ 
bip,  iMbÉt  et  à  pHi  MukiplUi  «bci  h»  pei^kles 
d*0ffi9faM  kimrique ,  étroit  et  collant  chei  ceux  d'ort- 
fçta»  (prilique;  qne  tunique  ou  cheniiw»  i  nianrhes , 
déislb  fiyde,  et  dcsoeodant  Jusquau  milieu  des 
«■tHHk  d  m  —iiHlop  laye  (sagutn)  tfélefb  nyée 
«MBBM  b  cheuibe,  ddnaid  de  flcnn,  donMoieBla 
variés,  de  bnudes  de  pourpre,  ou  tvrodé  d'or  et 
dwQ^t  :  dans  ce  cas  il  s'appebit  uyrê  à  vet^ 
(uigum  vifgatum). 

Is  niiw  diait  Me  espèce  de  welreH  avec  pn 
«MMMlBs,qal  «•otnlt  b  doeel  Ice  ipenbict 
s'attachait  sons  1^  menton  au  moyen  d'une  iQr^fe  en 
métal-  I  f  sarnui  des  paysans  de  (]iielf]iies  cantons 
de  la  France  acluclie  ressemble  au  sagum,  et  la  bluusc 

d»  iMiot  flaiBtnds  lappdb  b  tMique  gaubisç. 


Les  Gaulois  pauvres  remplaçaient  le  sagum  par 
une  peau  de  bèie  Hunt  oa  par  m  ■ainiiM  formé 
ta  iMi  de  bbe  gnosiièit,  qnedav  ba  dbleatca 

fi^allo-kimriques  on  nommait  linn  (//Ana);b]inoaet 
le  saij^uui ,  teints  de  couleurs  variées,  étsient  souvent 
rayéi»  à  carreaux  coouue  le  piaid  des  ooontagnards 
éooeiais. 

Les  Gaulois  portaiflBl  WÊÊé  m  petit  naaceea  ri* 

chemeiit  décoré,  qu'ils  nommaient  pa!ht:\t  man- 
teau court  des  courtisans  de  (^liarle.s  I  \  el  de  Henri  111 
peut  en  donner  une  idée.  —  Ou  conuai4»>uil  eu  outre, 
dam  ortaiiMceiitféea  de  b  Geib,  de  coortea  «eibi 
i  mUNiiee,  oiirertes  percevant ,  H  pardUcs  à  oea  tu- 
nifpies  que  portent  les  Grecs  modenies ,  qui  descen- 
dent seulement  juMjue  au-dessous  des  hanches.  Ces 
vestes,  Fabiquées  principalement  chcx  les  Belges- 
AMfaibi,  a  teiiilea  d^wM  hdb  ooobiir  EiMiit ,  9i 
réunianit  l  éclat  de  b  pmwpra  à  b  viiicilé  de  rte- 
iate,  se  nommaient  xérampellnes. 

Déjà  luog-tcnps  avant  la  conquête  romaine,  les 
iMrabrsgMibto  <biaiit  eâiiNW  powb  bbricati^ 
dcadifKrcnleaMfieadebiiie  et  deatlMiedeib; 
déjà  peuples  italiens  avaient  adopté  l'usage  de  b 
plupart  des  véieuienls  fabriqués  dans  la  Gaule.  Les 
augures  et  les  soldats  portaient  la  Unna  ;  le  sagum, 
el  b  asAwvvi*'^ <bieM  des MiilleHMBb  dnuln 
jeunes  dievaliers  romains  avaient  reconnu  les  avan- 
ta{];e8.  Un  autre  vêtement  de  laine  ou  de  soie,  dont 
la  forme  n'est  pas  suffisamment  déterminée,  et  qu'on 
appelait  birri,  était  considéré  comme  tr^  ri^e; 
leeb  riMWibMeirt  d^origlne  gieioiae  b  phn  M. 
queinment  usité  était  te  bardocucul  des  SaoteM 
[bartiocnriillusX  espèce  de  manteau  à  cfpuohon, 
doui  la  forme  «  est  conservée  dans  quelques  pays  de 
la  France  moderae,  et  nolammeqt  ehex  les  habitants 

La  oaradaUa  dUiit  aotai  oa  des  vètemaob  ea 

usaj^e  datis  les  Gaules  :  c  était  une  espèce  de  .Amante 
qui  desKudait  jusqu'aux  talons,  et  à  laquelle  en 
adaptait  quelquefbiataoHCirfeQ  oapudiaB.— €b  sait 
que  le  Me  de  deptlme-aévbe  «a|«t  b  anrMm  de 

Cwacnlla  parce  qu'il  avait  adopté  ce  vêtement. 

Pendant  la  saison  Froide  et  humide,  les  Gaulois, 
iKNnmes  et  femmes,  se  couvraient  la  téte  avec  un 
bMMiet;Mt  usi^e  etîne  cnoore  daea  qiwlqiiea  di- 
pertcoMBb  de  b  Bralagiie  tt  de  te  naÂe,  ed,  do- 
rant les  travaux  don)esiiqnc9,  les  femmes  ain<;i  que 
les  hommes  portent  des  bonnets  de  eoion  blancs  ou 
bleus.  —  Dans  la  belle  saison,  les  Gaulois  iparcbaient 
nu- pieds,  ov  avec  une  légère  cbaimure  de  peau 
non  tannée.  H  est  probable  qn^Qa  savaient  fabriquer 
des  sabots,  et  que  dans  les  mauvais  temps  ils  se 
servaient  de  cette  chaussure  économique:  car  César 
parle  d'une  chaussure  encore  plus  perfectionnée,  à 

atneDM  «  bdi  (««lîége  («(^l»Mb0):fliiit 
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les  galoches,  dont  on  se  sert  encore  dans  pliuieiin 
oootifes  du  nord  de  la  France. 
LlMblIleÉwiitdet  fRBnws  ttite  |ilai 

que  cdirf  des  hommes;  c'était  ordinairement  une 

tunique  large  et  plis5<^e  formant  jupon,  et  un  tablier 
attaché  sur  l«  hanches.  —  Quelques  femmes  por- 
taient des  poches  ou  sacs  de  cuir  nommés  bulgœ , 
«MON  en  mage  dms  quelques  villages  du  Langue- 
doc, Où  «n  kl  Hbàgat  par  le  nom  de  boulé  ou 
houlgètes. 

Les  plus  riches  parmi  les  Gauloises  portaient ,  sur 
des  habillements  de  fourrures  ajustés  selon  les  tt>rroes 
dn  corps,  uamanteande  toile  de  Un, de  ooolears 
nuMe»,  ittodié  mt  réponle  avee  nne  agrafé  de 

métal. 

L'élégance ,  la  beanté  et  la^  propreté  des  femmes 
gauloises,  étaient  renommées  chez  les  Romains; 
néanmoins,  s'il  hot  ^jooler  M  aux  témoif^nages  de 
Plioe  et  de  SlrabQB ,  eiiea  se  lavaient  le  viiage  et  le 
corps  avec  dé  la  levore  de  bière  et  même  avec  de 
Turine.  In  GcUUis  spuma  cnfem  fn  minarum  in 

facie  nutrit       urina  ratio  ciunndi,  dit  Pline. 

Strabon  va  plus  loin  ;  car  il  prétend  qu'en  s'en  frot- 
tant le  eorpe,  dles  s*en  lavaient  anasi  les  dents,  pei^ 
suadécs  que  cet  usage  était  excellent  pour  la  santé. 
Il  «Ûoute  même  qu'elles  avaient  soin  de  laisser  vieillir 
le  liquide  dans  des  cilcriics  avant  de  s'en  ser\  ir.  ce 
que  le  traducteur  latin  de  l'historien  exprime 
ainsi  :  Urinâ  in  dstenUs  inveienikt  tavattiwr, 
eàque  iptâ dentés  abslergunt.—\\  a  Fallo  tout  notre 
désir  de  ne  rien  cacher  de  ce  qui  touche  aux  mœurs 
de  nos  ancêtres,  pour  signaler  une  habitude  aussi 
bizarre  que  dégoûtante,  et  qui  néanmoins  a  été  com- 
mune an  tamnes  ganloises,  cantabres  et  cellibèrcs. 

On  voit  parmi  passage  de  Pline  randen,  qœ  les 
Gaulois  faisaient  u.sage  d'un  savon  analogue  à  celui 
dont  on  se  sert  aujourd  hui.  \à»  hommes  et  les 
femmes  se  lavaient  avec  de  l'eau  de  savon,  pour 
oooserwr  le  hnire  doré  de  leur  dMSvclQre. 

LesGaidois  des  deux  seics  montraient  un  goAt 
très  vif  pour  la  pomre.  Les  hommes  ridies  et  pois- 
sants se  faisaient  gloire  d'étaler  sur  leur  cor]>s  une 
profusion  d'ornements  d'argent  et  d'or.  Us  avaient 
des  colliers,  des  banne-cols,  des  bracelets,  des  an- 
dean,dM  ceintures  de  métal  Les  anneaux  se  por- 
talcot  andoigtdn  Biillen;lesiM«se<ols,  assez  larges 

•pour  couvrir  la  partie  supérieure  de  la  [xHirine, 
étaient  décorés  de  cisi  lures ,  de  guillociiages,  et  en- 
richis de  pierres  précieuses. 

Aliments.  —  Boi«*ons ,  de. 

Le  régime  alimentaire  des  Gaulois  offrait  peu  de 
•  variciéetde  rechen  lie.— Le  gibier,  le  [Miis-son,  le  porc 
salé,  formaient  la  base  do  leur  nourriture.  Us  possé- 
.dilfot  iies  troupeaux.^e  moutons  ;  dopt  iU  Pfi  rfm- 


geaient  la  chair  seulement  que  lorsque  Tanimal  ces- 
sait de  fournir  une  laine  abondante,  lis  aimaient 
aoni  la  cbairdedieval,  mais  ce  quadrupède  se  rspv»> 

duit  tfop  lentement  pour  offrir  une  grande  ressource 
comme  nourriture.  Avec  l'avoine  torréfiée  et  réduite 
en  poudre,  ils  faisaient  des  galettes  et  des  bouillies 
qui  leur  tenaient  lieu  du  pain, dont  l'usage  était  peu 
répodn.  Néamnoins  ib  iMlaiflBtd'eBHlkntfk»> 
ment  et  eomiaissBiem  Fart  do  lé  r<dnin  en  Mne ,  à 
l'aide  de  moulins  à  bns,  à  eau  ou  à  vent,  ainsi  que 
celui  de  faire  lever  la  pâte  avec  de  l'écume  de  bière.  Ils 
mangeaient  leurs  viandes  bouillies,  grillées  ou  rôties. 
Hsasuisonnaieot  le  poisson  aoee  dn  vinaigre,  dn  cn- 
minctdnsèl  Les  habitania  des  paya  éloignésdeo 
côtes  suppléaient  au  sel  avec  dn  charbon  pilé  snr  1^ 
quel  ils  jetaient  de  l'eau  préalablement  employée  au 
lavage  de  cendres  plus  ou  moins  chargées  de  potasse. 
Le  charbon  ardent  s'imprégnait  des  sels  lixivieis  on 
alcalin  disions  dans  rem,  qne  la  rbsliw  fUanit 
évaporar.  Réduit  en  poudre,  il  servait  aux  méones 
asagesquelc  sel  pur.  Les  Gaulois  mangeaient  les 
fruits  du  cliéne  et  du  hêtre ,  plusieurs  plantes  qui  ne 
sont  plus  considérées  comme  propres  à  servir  de 
Dourritnre  à  rhoosme,  telles  qne  la  gentiane,  Tna- 
gélique ,  la  serpentaire,  Tins,  etc.;  ka  racines  et  les 
graines  de  plusieurs  végétaux  aquatiques.  César  cite 
une  de  ces  racines,  qui  était  appelée  cluira,  et  dont 
on  .se  scn  ail  en  guise  de  pain. — Us  buvaicut  l^aucoup 
de  lait  frais  et  aigri ,  et  fwmalwaient  la  prépantioa 
du  beurre  et  du  fromage.  Les  fromages  dn  mont 
Lozère,  chez  les  Gnbales,  ceux  des  montagnes  qui 
environnent  Mmcs .  et  ceux  qui  étaient  confectionnés 
dans  les  Alpes,  furent  même  par  la  soiie  furt  recber- 
cUsenltaliei.  — Les  Gaulois  fbisaientanegnndo 
consommation  demid.  —Us  savaient,  avas  des  ganina 
de  diverses  espèces,  fabriquer  diffcrentes  sortes  de 
boissons,  plus  ou  moins  spiritueuses,  telles  que  la 
bière  d'orge  (cm*/ j/a),  celle  faite  avec  de.  l'avoine 
{ziUmm),  U  bière  de  froment  nèlé  de  ariel,  l'hy- 
dromel pur,  rfaMon  de  cmnin,  de. 

Le  vin,  dont  h  fabrication  leur  avait  été  enseignée 
par  des  marchands  étrangers,  était  une  boisson  assez 
rare,  et  à  la  portée  seulement  des  gens  riches.  La 
Gaule  méridionale  possédait  d^  cependant  des  vi- 
gnobles variés  ;  mais  on  n'y  oannaiNait  pas  rait  d*n- 
méliorer  le  vin  par  une  fermentation  habilement  gra- 
duée :  on  buvait  le  vin  noiiveau,  tandis  qu'il  a  encore 
cette  saveur  sucrée  qu'il  conserve  durant  quarante 
jours.— Le  temps  des  vendanges  était  l'époque  des 
ftstins  de  fruniDn  et  celle  de  fttcs  et  def^iseincco 
publiques  qui  rappellent  les  saturnales  des  anciena. 
Les  YignoMes  des  enviions  de  Mmmile  pwdniwkBt 

*       froinancK  étaient  analogue*  è  Cfun  de  B<M;uefort  ci  df 
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bnucoup  de  vin,  mais  il  était  épais,  noir  et  peu 
estimé.  Le  via  blanc  récoité  sur  les  coteaux  de  Bé- 
ricn  (AMtoffw)  sviit  digft  ds  It  fépiMiiNi*  OBciCtit 
aussi  le  vin  doux  et  liquorem  que  les  habitants  des 
vallées  de  la  Dtirance  obtenaient  de  raisins  dont  les 
grappes,  après  avoir  eu  la  queue  tordue,  resiaieot 
exposées  sur  le  cep  pendaiU  les  premières  gelées  de 
fkhw •  ^  \jBk  GMMt  mtant  ismid  ht  imiMiix 
et  les  vaact  en  Me  ondé  propres  à  lacoMcrvatioa 
et  au  transport  des  liquides;  mais  on  leur  repro- 
die  de  faisitier  le  via  en  y  oiclaot  divers  ia^^ré- 
dienls  et  dce  plUi  •iiMB»tiqwi.--L*alBis  était 
eHpbfépwrdoHKrdt  It  code»  et  we  légère 
amertume.  poix -résine  infusée  servait  à  corri- 
ger une  acidité  trop  forte.  Enfin  ils  employaient 
la  fumée  pour  cooceotrcr  le  via,  et  ce  procédé  le 
gttait  mwat  —  Lci  ■wwl—idide  nialitelceux 
de  k  Gaule  méridioMle  faindiiiiel  de  vin  la 
Celtique  et  la  Bclfjique,  et  y  échanj^eaient  cette  li- 
queur contre  dts  métaux ,  des  pelleleries ,  des  {grains, 
des  bestiaux  et  même  des  esclaves.  —  Ce  commerce 
dliit  IncratK  11  anivilt  perMsqnlnecrndie  de  vûi 
suffisait  au  paiement  d*an  esdave.  «Pour  la  liqueur, 
dit  Diodorc  de  Sicile,  on  avait  l'écliaiison.  n  Les  villes 
oû  les  marchands  niassaliotes  et  italiens  mettaient  en 
vente  leurs  diar(;emeats  de  liquides  se  remplissaient 
prrnnpuwewt  d'nne  gwade  feule  ;oofojraltinr  le» 
chemins  envifonoants  des  Iioromes  que  l'ivresse  ren> 
dait  furieux  ou  qui  faisaient  par  terre  ivres-morts.— 
?iéannioins,  il  ne  faut  pas  croire  Tile-Live,  lorsqu'il 
prétend  que  le  désir  de  boire  du  vin  a  seul  conduit 
le»  Canloie  en  Italie.  ?ioos  reparlerons  plus  loin  de 
rbistoriette  qo*il  a  inventée  cette  oocOion,  m» 
doute  pour  satisfaire  la  vanité  romaine. 

Afin  de  couserver  leurs  provisions  et  de  mieux 
lie  HNltinà  FaM  des  pillages  qui  accompagnent  Ict 
gigrrri  imtiHniifl,  IcaGanloiicraHBleBtdiaeipèoai 
de  puits  et  de  souterrains  qu'ils  recouvraient  ensuite 
de  paille  ou  de  terre;  les  ip^ins  surtout  s'y  (gardaient 
intacts  pendant  un  grand  nombre  d'aooées.  Ils 
«nient  ranarqué  que  les  grahM  enIMa  dH»  l'épi 
fiaiitiiiiit,  mieux  que  ceux  qui  en  étaient  sépafél, 
an»  iMeeM,  à  riMBidiié  et  à  la  fmaentaliMk 

Lna  Caaleii  prmaîMt  lenr»  repaa  aiab  ;  de»  plats 

'  an  des  vases  de  terre,  dc»  eoifeeilles  d'osier  ou  d'é- 
corœ,  placés  sur  la  table,  contenaient  les  aliments. 
Ils  buvaient  dans  des  cornes  d'urus  creusées  ;  les  plus 
grandes  étaient  les  plus  recherchées.  Ils  avaient  aussi 
des  coopes  en  terre  on  en  aiétal.  Une  senle  oonpe 
serrait  à  tooa  les  convives,  et,  aHernallnBwnt  vidée 
et  remplie,  passée  de  main  en  main,  faisait  le  tour 
de  la  table.  L'usage  d'ustensiles  analogues  aux  cuiU 
«(  ^  l^iurçliçttn  leyr  était  iuoonnM.  IJo  petit 


couteau  qu'ils  poriaicnt  toujours  suspendu  à  leur 
ceinture  leur  servait  à  dépecer  les  viandes  qu'il  au» 
fait  été  trop  dlHitile  de  décMraf  avec  lea  doigta. 

Un  voyageur  grec  qui  a  visité  la  Gaule,  un  siède 
ou  deux  avant  l'ère  chrétienne,  a  laissé  une  Intérea-  ' 
santé  description  d'un  repas  gaulois. 

«Autour  d'une  taUe  fort  basse,  dit  Posidonius,  ■ 
sont  rongées  des  inttcs  de  Ibin  on  de  paflle  deaiinéci 
à  servir  de  siégea  MKCiinvives.  —  Les  mets  consis- 
tent d'habitude  en^un  peu  de  pain  et  beaucoup  dé 
viande  bouillie,  grillîe,  ou  rùiie  a  la  broche,  le  tout 
servi  proprement  dans  des  plata  de  terre  on  de  boia 
chef  lea  pinnvt,  d*ai){ent  on  de  cnivn  ckee  !ca 
riches.  —  Quand  le  service  est  prêt ,  diacnn  fAK 
choix  de  quelque  membre  entier  d  auimal,  le  saisit  à 
deux  maius,  et  mange  en  mordaut  à  même.  On 
dirait  d^  repas  de  Bona.  81  le  manm  est  traf 
dur,  on  le  dépèce  avec  m  petit  cauiean,  dont  k 
{çalne  est  attachée  au  fbuneau  du  sabre.  —  On  boit 
a  la  ronde  dans  un  seul  vase  en  (erre  ou  en  mélul, 
que  les  sen  iteurs  funt  circuler  ;  ou  boit  peu  a  la 
fois,  aaais  on  y  rwdait  Hpéqnemnient  Les  ifchei 
ont  du  vin  dltaîie  et  de  Gaule,  qu'ils  preanèntpnr, 
ou  lé{;(^renient  trempé  d'eau  ;  la  boisson  des  pauvres 
est  la  bière  et  l'hydromel.  Près  de  la  mer  et  des 
fleuves,  on  coDSOomie  beaucoup  de  poisson  grillé , 
qu'on  asperge  de  sel,  de  vinaigre  et  de  enndn; 
l'huile,  par  tout  le  pays,  est  rare  et  peu  rechercltée. 
—  Dans  les  festins  d'apparat,  la  lal  le  est  ronde,  et 
les  convives  se  rangent  en  cercle  à  l'eutour  ;  la  place 
du  nnlien  appartient  an  plus  considéré  %  raison  de 
la  vaiUanee,  dehnoHcsae  on  de  la  llBvlane;€'ea 
comne  le  coryphée  du  dKCur. — A  côté  de  lui  s'as- 
sied le  maître  du  logis  et  successivement  chaque 
convive ,  d'après  sa  dignité  personnelle  et  sa  classe. 
Vnill  leccrdedeaiBtitr«a.->EI«rièreeniaeRinnt 
on  aeooiid  cenAe  coneenlrique  au  premi^,  celui  des 
senans  d'armes;  une  rangée  porte  les  boucliers, 
l'autre  ranf^ée  porte  les  lances;  ils  sont  .traités  et 
mangent  comme  leurs  maîtres.» 

Les  Ganloia  étaient  eanaenro-et  restaient  long* 
tenps  à  table.  L'étranger  qui  se  présentait  pendant 
un  festin  était  toujours  invitt^  l\  s'y  as.seoir;  il  avait 
même  une  place  marquée  parmi  les  plus  honorables. 
Une  coutume  civile  et  discréle  exigeait  qu'on  le 
laiiiltae  reposer  cc  se  rassasier  avant  de  ^  qnea- 
lionner  aar  aa  patrie ,  sur  son  nom  et  sur  les  motlAi 
de  son  voraf^e.  Knsuite  on  écoutait  avec  courtoisie 
ses  récits  sur  les  choses  inléressaotes  des  contrées 
qu'il  avait  visitées.  Ces  habitudes  hospitalières  et 
eelie  vive cnriorilé  dialingveni  enoore  les  paysans  de 
|a  Bretagne,  qui  sont  tmqoors  disposés  à  accueillir 
les  voyageurs  dans  l'espoir  d*apprcnflre  quelque  fitit 
nouveau  ou  quelque  lotéressante  {larticulariié. 

PWH 1^  ^imim  sçlfaqelp,  le  c^ief  qn  le  plu»  Imy^ 
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buvait  souvent  dans  un  crâne  humain,  mais  non 
putat  p»r  Férocité ,  car  ce  crâne  était  quelqucfi)is  cri  ni 
d'un  K»  pruches  pareuu.  —  Les  coupes  faites 
mm  1»  aêm  francnrad  cllèfai»  m  4*ni  iUaitre 
eutitiir  «MipMriole  élaint  onéw  dTor  «t  fPwipit; 
dies  étaient  consacrées  aui  dieux  et  considérées 
oanme  de  {j^orieux  mnnmnenU,  qu'on  M  pouvait 
vendre  à  aucuo  prix. 

>  ÛB  r«patclMil  aux  fianloia  km  intampéranoa  et 

\eag  festin  f  Iinu  les  convives  ne  fussent  pas  oom- 
plétement  ivres:  oVst  alors  qu'éclataient  les  querelles. 
Il  amvait  souvent  qu'ils  t>e  divinaiout  eu  ^cux partis 
H  le  faattawnt  êwp  acharnement. 

•Apiéi  M  ripy  MpiuM,  «8aliM|§  Pftriiniiut , 
IhGmWi  iilMit  à  prendre  les  armes  et  à  se  pro- 
fl^pMT  matueUement  à  des  duels  simulés.  0  abord . 
ae  n^t  qu'un  jeu  ;  ils  attaquent  et  se  défendent  du 
bout  des  mains;  mais  leur  arrive-t-tl  de  se  blesser, 
là  €Êikm  lit  MfM,  Ht  tt  Mat  doM  po»  tout 
àt  hom,  avec  vm  tel  ttenement,  que,  ii  Ita  ne 
tfn|VMMit  de  les  séparer,  l'un  des  drnic  rasierait 
sur  la  place.—  il  était  d'usa|;e  autrefois  que  la  cuisse 
des  aniinaux  servis  sur  table  appartint  au  plus  brave, 
m  da  Miuà  hIuI qui  ae  fditaàtU  tel;  ai  quel* 
^^OÊÊk  h  InjdiniBlwv il  w aiiiiltelt  miuAk 

Cwt  fan.s  doute  dans  l'ivresse  qui  suivait  les  fes- 
tin*, que  les  Gaulois  fai:^i«it  parade  de  ce  mépris 
pour  la  mort,  qui,  chez  eux,  allait  jusqu'à  la  folie. 
e|  y  en  t,  dHt  cnoore  PMmIus,  qui,  pour  une 
aamme  d^rgenlos  paur  tm  umanét  vfn,  ^ei^ 
jyent  *  M»  l  iisser  tuer.  Ils  montent  sur  une  estrade , 
dbtribuent  rar(»enf  ou  In  liqueur  *  leurs  amis ,  et 
tendent  alupidemenl  la  gorge  au  fer  meurtrier.  » 
B^mm,  afla  de  parattic  ioMeaiibia  à  la  peur, 
nAmlaat  ée  feeuler  éevant  les  flammes  d\m  in- 
cendie ,  les  flots  de  la  marée  nsontante  un  les  ean 
d'un  fleuve  débordé.  Quelques-uns  s'obstinaient 
méinc  à  rester  sous  un  toit  ébranlé  et  tombant  en 
i«iM,  «MMié  tf  ta  Ame  de  leurs  épanles  eût  dû 
'  trthnpourcayèBherWjUflssdctféciBuier. 

Les  Gnalots  avaient  ime  véritable  aptitude  pour  la 
vie  sociale;  les  relations  étaient  feciles  et  fréquentes 
entre  les  diverses  peuplades;  le  plaisir  de  parfer, 
ednlnon  moins  fp^nd  d'apprendre,  et  la  curiosité 
qui  leur  était  naturelle,  leur  n^i  laient  a;;réable8 
ces  réiuiions  iionihreuses  où  les  csprils  s'é'j'laircnt  et 
les  mœurs  s'adoucissent.  Celle  curiosité  même  leur 
Ihisall  rechercher  la  IMquentatloB  des  voyageurs  qui 
pouvaient  les  instruire  des  coutumes  étrangères,  des 
phénomènes  curieux  et  des  guerres  loiiitaine<;.  Ils 
fruliquaient  l'huspitalité  avec  un  géaérem  abaadon , 


regnrdant  la  prémes  d'un  hMiOQWne  une  hnaté 

et  non  pas  comme  une  charf^e.  —  Jamais  en  arrivant 
dana  une  bour]{ade  gauloise,  un  voyageur  ne  frap- 
piitM  nfei  à  une  porto.  Cétait  parmi  les  habitants 
à  qui  sTampesiHrBlt  de  la  Meevoir.  fla  persenae  dt* 

venait  sacrée  :  quelque  pauvre  que  fût  la  femiHe  qui 

lui  donnait  l'Itorpitalilé,  on  s  y  faisait  un  point 
d'honneur  de  poiirvoir  h  tous  ses  besoins,  de  satis- 
faire à  tous  ses  désirs,  il  était  entouré  d'égards  et  de 

les  maîtres  et  Isa  ssrvttenrs,  tons  vefllalent  sni*  tai 

avec  un  ési^al  intérêt.  —  l'n  accident  arrivé  i\  HUMe 
de  sa  maison  était  considért'  comme  un  malheur 
penionnel  par  le  Gaulois  hospitalier;  une  ii^ure  feite 
I  rhêle  ta  de  seshiMianis  dewMil  ■■  anoaueeRr 
vers  toute  hi  bourflada.  ^  Oa  tNM  Nièia  an  wà 
et  en  frère,  on  Tadmeltalt  Â  toutes  les  r4aaiaBi4a 
frte,  en  lui  faisait  prendre  part  h  tous  les  plaisirs.  Il 
semblait  que,  par  une  sorte  de  coquetterie  nationale, 
chaouo  vanlii  que  l'étranger,  de  ffllnr  dam  mm 
paya,  ptt  dfae  quH  Binait  apeein  «I  vIm,  al  dMarta 
dans  la  nation  giidaiii,  et  qn*H  n'y  avait  trouvé  que 
des  vertus. —Le  voyageai  prolongeait  sea  séjour  dans 
une  famille  aussi  long-temps  qu'il  le  trouvait  imn  : 
jamais  on  ne  le  questîoimait  sur  Fépoque  de  son 
dopait,  de  anlBla  fÉV  M  cHi  ^  sa  priisase  dialt 
à  chapgei  aaAB,  Inaqu'il  annonçait  riment  ion  de  sf 
remettre  en  roule,  celui  qui  lui  avait  donné  l'hos- 
pitalité le  conduisait  lui  -  même  jusqu'au  lieu  où  il 
voulait  s'arrêter  de  nouveau ,  afin  de  lui  montrer  ia 
route  et  pour  que  son  voyage  s'ashevit  sans  asddeaC 

\'ie  pri\ée  ;  iit<ii  t4(ie«.  —  Coiiditioa  des  kmfne%,  pic, 

L  autorité  paternelle  et  maritale  était  absolue.  — 
Le  mari  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  sa  femme  et 
sur  aseaafcBla.—  la  polygamie  «ait  per«rise,  maia 
seulement  panr  les  homnes  dha  haut  rang.  —  Lan 

jeunes  gens  ne  se  mariaient  qu'après  vingt  an«,  et 
lorsqu'ils  avaient  acquis  tonte  leur  tnnt  el  toute  leur 
virilité.  —  On  laitsalt  aux  jeunes  filles  la  lihCTté  de 
choisir  sies  astmes  leurs  maris.  Les  mariages  aeaiuit 
lieo  ardimlraneat  à  IVntrIe  de  rMveis  elérs  ^  lea 
excursions  guerrMras  Mrienl  terminées ,  les  moiMom 
faites,  les  provisions  assur.'es  ;  c'était  le  temps  du 
repos  et  des  plaisirs.  —  Clicz  quel(|ue$  peuples  gau- 
loliel  notamment  dicz  le^  1  ielvétieiis,  aucun  homme 
ne  penvak  se  nsrier  avant  d^wFsIr  donné  des  pvmnea 
de  sa  bravoure.—  Les  prétet  ts  de  noce  étaient  plutAt 
symboliques  que  riches. —  I^s  épouv  futura  ,«e  don- 
naient onlinairenient  un"  j',éni8.se,  un  cheval,  iiu 
bouclier,  une  lance ,  une  qutnouille ,  etc.  C;s  dons  , 
Mis  et  aeeepléi  nspeaUveflwaC,  eonsacraiCBt  le  lian 
conjugal.  — Taoite  dit  que  le  mari  donnait  une  d«t 
à  sa  femme;  César  pnMend  que  les  dons  étaient 

rédpraques,  etque  ta  comniunaiité  des  biei»  tuU 
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admtke  enirc  Ir»  i'pom ,  fhanm  d'm  «le-  nni  y  ap- 
portif  uni;  part  égale.  Geki  psniU  rff^llveuieiu 
probaMt  :  m  4M  ûêê  MbbI  HMMim  dMll.  dNMé) 
«  te  io«t«  iM  qtè  11  |M«iiill  *  Il  iMÉiiMleeB^ 

boratioo,  ifyparicn.iit  a»  siinlvntif.  —  î^n  ftmmo* 
étaient  dam  ane  drp<>nd;inre  al  M>lne  dr  leur»  nm\n. 

ifllea  ne  mangeaient  ni  av»  eux ,  nt  a?ec  d'autres 
bMMMk-^ltellMlMIiMtiH  «IM0I  ft  «t  IV 

gHHÉnM  feMtf  CUteHt  liiipiiila.-^BleèiHliiiif  vrftilt 
ItfMdte  «te  tem  «fimui  jainin'à  r<>  iti!t»mt 
anelm  râ(t«de  p«bniè.  —  Ltr  j<'iui«  ffWH  étaionf 
enNésdtlMoae  heure  au  maaieinent  dm  armes. 
Tmt)  «Hna  tew  éiHitfMf  Mail  IMN  et  propre  ft 
fimiHaer  le  développelfieflt  dis  htm.  —  Chez  cer- 
taitu  peaple»,  le*  flls  ne  w  moittralpnf  en  ptili'ir  avec 
Icm  pèitBS  i|0'i  l'âge  de  dix  huit  ans.  Jiurfu'à  ce 
qtf  ito  ftiMit  ën  Att  de  servir,  ils  étaient  a  atemis 
parlean  pannta  dans  nn  ffiilbnd  fentieel  et  d«n* 
une  passiixe  obéiasaBw;  nais  quand  arrivait  I  ('pnquc 
de  porter  \es  armes  «  rutsrtté  patcnieUé  etê»\t 
d'avoir  aucoa  empire. 

.CbaMSié  dciCauloitii  —  Cbiomars.  —  CnHH> 

fermru-  d'Ame  et  la  clw^teté  d»  femmes  f^^îlii- 
lofses .  ctlrtires  dans  l'atUiqittK* ,  ^tarent  Offertes  en 
exemple  aux  fenunes  des  autres  pays.  «  l<e  pre- 
flrfwten  dflHMi  GnMstf  dH  8eMii«  M  Mettant  an 
monde  nndBfiiM  màle,  C«t  qne  Min  nhi  ait  mmi  de 
i'oiiîieurponr  n":»voir  pas  à  s<)»ffri.  d'antre  mcTrl  qne 
ii'lle  qu'on  oliticnt  dans  laptimc  et  au  mlUcii  des 
armes.  »  —  La  corneille,  qtd  étnit  réputée  ne  pouvoir 
ptai  a*ip|Mre{llfr  ^{MÉdéitea  fwrtkintlni  ao^iwl  ePê 
Cilatlachée ,  élail  le  symbole  des  veuves  ipniloîses. 
Er  (lnahu<:  nna  e.vttnBta,aiiefo férpetttatidm 
permanel,  dit  l^line. 

Deoi  anecdotes  relatives  aux  GalatM  témoignent 
dt  nelln  dlnrteté  maMBe  m  ftmnwa  d'origitie 
gauloise. 

«  Après  la  eooqn<^lp  de  la  GîiKitie  par  les  Romains , 
les  captim  gauloises,  dit  Thierry,  avaient  élé  pla- 
cé» tons  la  fpxét€vt  erntnrion  avide  et  débanché, 
cMMe  le  Mlit  snnvent  iM  g  n<  de  gnefR.  La  beimé 

de  Chîomara,  ('p<Kise  d'Ortla}];on ,  était  jusfcrarnt 
aMH^re.rrt  linmine  s'rn  épril.  D'abord,  il  esMva 
la  séduction  ;  dvsespéraot  Uiealôt  d'y  réussir,  il  em- 
pteyn  It  vMdne;  |iola ,  fionr  criner  Plndii^nation 
de  «  vfetime,  Il  M  promît  la  liberté.  Mais,  plus 
arare  qu'amoureux ,  fl  exirjea  d'elle,  à  titre  de  ran- 
çon ,  une  forte  somme  d'argent ,  lui  permettant  de 
choisir  entre  ses  compagnons  d'esclavage  celui  qu'elle 
vnndndC  cnvo]fer  à  ses  pareniS)  poor  les  prévenir 
d'apporter  For  demandé.  Il  flxa  le  Heu  de  l'échan[];e 
prés  d  nne  petite  rivière  qui  bai;jnait  le  pied  du 
coteau  d".\n(ry  re,  —  Au  nombre  des  prisonniers  dé- 
tenus avec  Gbioiuara  était  nn  de  ses  anciens  esdaves; 


elle  le  d('si;îna.  et  le  ccn'iirioii.  â  In  f^VMF de  )«  OHlf, 
le  conduisit  bors  des  postes  avatuiéft.  La  nuit  soi* 
vente ,  les  pHM  de  te  Molie  «iMMnt  1^  dt 
flttveivMta  aeiiMie  cnavcant  « Hngim  Mi  M- 

Romain  les  attendait  déjà ,  mais  «dtll  avec  la  éHJjdvé, 
car  il  n'avait  mis  dans  la  confldettee  aucud  de  seé 
compagnons. —  Poidant  qu'il  peseit  l'or  de  11  nafott 
(  if«iaH,  aux  tmnea  de  reecoed ,  te  %ilMr  CM  talflil 
attiqiK)^  GMomani,  s'adressant  aux  Geuléis  dani 
sa  lanf^ue  maternelle,  leur  ordonna  de  tJréT  leuri 
.sabres  et  d'égorger  le  n-nturion.  L'ordre  fut  nussitOt 
exécuté.  Alors,  prenant  la  téte  coupée,  elle  I  envek^ipa 
dteii  dtt  pan  de  la  flfltet  et  veoolgnll  Mi  êpMrt* 
Heorcox  de  la  revoir,  Ortiagoti  acconniit  |Kfu}>  TeBW' 
hmssor  :  Chii  mara  l'arrêta ,  dépl()j'a  sa  ral)e  et  làfssi 
tou)ber  la  téte  du  Romain.  Surpris  d'un  tel  spéCtaclê, 
Ortiagon  notcrrogea  et  apprît  toot  à  la  Ibis  ITtit^ 
tfBge  et  te  vengetnce.  «Ofemme l  e*«erte*MI^  l|dt 
«la  fidélité  cet- mie  belle  chose  !  —  Qttèh|uë  eMMb 
«de  plus  beau ,  reprit  celle-ci ,  c'est  de  pouvoir  dire: 
«  Deux  hommes  vivants  ne  se  vanteront  pas  de  m'a- 
«  voir  pestMte.  *  — -Llillierim  ftijfbe  ràaome  ItiiHl 
cnt  àSardtt  ni  entretien  avee  eeiie  KnHnC  Anil'*' 
nnnfe ,  et  qu'il  n'admira  pas  moins  1.1  f!neS*é  dé  Md' 
esprit  que  l'élévation  et  l'énerf^ie  de  son  ;\me.» 

L'autre  trait,  que  nous  allons  rapporter,  a  {Miru 
an  vien  GarndHe  dl^  d^te'te  Mièt  dM  dé  tel 
béroiqnca  tiPt^Miés. 

l.e  téfrnrqne  Sinaf ,  puissant  parmi  les  Ojllhléi, 
avait  épodsé  une  jenne  et  belle  prêtresse  dp  Diane, 
nommée  Gamma.  Camma  avait  pour  mi  déesse  une 
dévotion  idMe  partiedlière.  —  Céteit  dans  le«  |fom- 
[irs  relifîlensrs,  lorsque,  vét ne  de  m(ignifl(}ti€é  ba* 
bits,  ollc  oITciit  Irncens  e»  présidait  ati\  .sarrlftcèS, 
que  sa  beauté  brillait  de  tout  son  éclat.  ~  Dans  une  dè 
ces  solennités,  Sinorix ,  jeune  létrarque,  parent  de 
Sinat,  b  vit  et  en  devint  éperdement  éprit.  Il  ée» 
saya  tout,  mais  vainement,  pour  se  faire  alilléf^ 
d'elle.  Désespt^ré,  et  ro;;arflant  Sinat  comn>e  le  pldi 
[;rand  obstacle  a  son  bonheur,  it  l'attaqua  par  trahi- 
son et  te  fit  périr.  Le  fflenrtrier  était  puiMAt  el 
riche;  k»  jngea  fimnèrcot  lea  yens,  et  le  meortfè 
resta  impuni.  —  Cainmn  supporta  la  mort  dé  sOd' 
rpnnx  avec  une  /Inir  forte  et  résiffnéc  en  apparéncéî  ' 
on  ne  la  vit  ni  pleurer  ni  se  plaindre;  mais  elle  re- 
nonça à  toute  société,  mène  ft  celle  de  ses  proches; 
el  se  dévouant  entièrement  au  .service  de  Diane,  die  ' 
ne  voulut  p'u«!  eu  quitter  le  temple.  Quelques  mois 
se  pas.sfTent  ainsi.  Siiioriv.  fi»>  [ilus  en  plus  épris,  l'y 
poursuivit  de  ses  sollicitations. —  a  Si  je  suis  coupa-» 
ble,  loi  disait-il,  c^eat  poor  Savoir  aimée;  nul  antre  * 
sentiment  n'a  égaré  ma  main.»  Ganuna  était  obsé- 
(h'e  p,ir  sa  famille  qui  appuyait  avec  chaleur  Ic# 
v(rux  du  jciuic  ti'trarque.  Elle  feijnil  de  céder, 
et  le  jour  du  mariage  fut  convenu.  —  Dte  qot 
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pour  en  rechercher  et  constater  l  -s  causes.  Ses  fem- 
mes ,  car  les  hommes  d  un  liaut  rang  avaient  ordinai- 
rement plusieurs  épouses,  étaieat  appliquées  à  Ui 
toitim,  etii 4c  iMnainmt  iMtail  quelque  soup- 
çon d'alteoltt,  apite  d'effroyables  «iiipliM,  m 
les  Faisait  toutes  périr  au  milieu  des  flammes. — Avec 
le  cadavre,  oo  brûlait  ce  que  le  mon  avait  de  plus 
précteux,  etiusqu'aux  animaux  qui  lui  avaient  été 
dun.  tadiBl  loDg-temps,  on  cat  oiêne  la  i 
cqmImm de ppie^ilCf  4ifes  te  bôdMV^ 
de  ses  esdaves  ou  de  ses  dieats.  —  Set  amis  y 
jetaieui  des  lettres  pour  le  défunt  ou  pour  les  pa- 
rents qu'ils  avaient  perdus»  espérant  qu'elle»  leur 
parvteodntent  tfaaa  le  a^joar  dBi  aMrta^-Quelqia»- 
fois  oo  déposait  ka  «Mdraa  dans  dé  vMtcs  tombean. 
en  pierres,  et  on  plaçait  près  de  Turne  funèbre  dea 
ai-uK-s ,  des  bijoux  et  divers  micnsHes  de  tcrrc  et  de 
métai  à  1  usage  du  déAuit. 

LeaGaaIoto  ileiieai—i  caocbéa  a»la  Une;  Ice 
plus  riches  a'étcddatei»  a»  des  pean  de  bèira  Néo- 
CCS*  —  Des  peaux  sonMables  avaient  été  pendant 
tonp-temps  leurs  uniques  vêtements.  On  a  trouvé  en 
France  une  statue  représentant  uu  homme  couvert 
de  peaux  si  bieo  lû^stées,  qu'on  ne  peut  pas  apciee- 
voir  fca^endfaitaoA  elles  ae.joigMnt.  Le  foil  Émae 
mèaM  une  espèce  de  chevelure  qui  oatarega  ttm 
fipont.  —  Cette  statue  g^ossi^re  est  antérie»ire  sans 
doute  à  l'époque  où  les  Gaulois  apprirent  l'art  de 
foire  des  étoflRes  avec  la  laine  de  leurs  troupeaux.  <— 

la  aoile,  flaœssèiwt  aaasdoiilcaHside 
cher  sur  les  peaux  de  bétes  baves,  car  Pline  Fi 
leur  nttribuc  l'invention  des  matdas.  —  Ce?  matelas, 
enveloppés  comme  les  njtrcs  d'une  toile  «|u'on  ap- 
pt  lait  culcitOf  renfermaient  de  la  paille ,  de  la  laine , 
de  la  plume  00  do  crin. 

Les  bains  jouaient  un  rôle  important  danallifjfiêBe 
des  Gaulois.  —  Ces  peuples  avaient  conservé  ta  coo-^ 
tumc  anti(juc  de  baijjncr.  dans  de  l'eau  froide,  lea 
enfants  nouveau- né«,  et  ils  se  baignaient  eux-mê- 
mes tons  les  jours  dans  les  rivières  et  daaa  tel  étangs, 
mêmes  pendant  les  plus  (grands  fivids. 

Les  Gaulois  avaient  ima|;iné  des  signaux  poiMT 
corresptJiidre  rapidement  d'un  lion  ^  un  autre.  — 
lX>s  Itommes  apustés,  placés  de  distance  eu  distance, 
soit  au  niliea  des  phines  rases,  soit  au  sonnnet  de 
tertres  fectices  ou  d'élévatîoos  natursBeSy  se  rrano 
mettaient  par  des  cris  et  par  des  pcsti-s  convenas 
toute  espèa;  de  nouvelles.  Ce  m<xie  de  communica- 
tion était  asse2  rapide  pour  que,  dans  une  journée, 
on  pût  fiure  oomiattre  à  soixante  lieues  de  dtstano» 
ce  qu'il  impartait  fTy  Aire  savoir.  Dans  les  diractiOM 
où  il  n'existait  pas  d'hommes  à  poste  fixe ,  la  nois> 
velle  était  |)orlée  d'un  village  à  l'autre  par  de»  coa-> 
reurs,  et  circulait  ainsi  avec  une  grande  rapidité. 
PeudHlIanait,  des  fcux  alluniés  surte  sonuiiet  def 


parut  ce  jour  tant  souhaité ,  Sinorix ,  environné  d'un 
nomi  reux  corléjîc,  accourut  au  temple.  Camma  l'y 
attendait  :  elle  s'approcha  de  lui  avec  calme ,  le  con- 
dniiit  à  Fanlel,  prit  une  eoupe  d'or  remplie  de  vin, 
en  lépandit  qndqttss  gouttes  en  rbooneôr  de  la 
déesse,  en  but  une  partie  et  préf^enia  le  reste  au 
jeune  homme  ivre  de  honheur  ;  celui-ci  vida  la  coupe 
d  un  seul  trait.  On  dit  qu'alors  une  joie  inaccoutu- 
miese  peignit  sur  te  visege  de  te  prêtresse,  ttcn- 
dant  sca  bns  vm  Hamffe.de  te  décuje  :  «  Chaste 
Diane  I  s'écria-t-elle,  suis  bénie  de  ce  quMci  même 
j'ai  pu  venger  la  noort  de  mon  époux.  iMaintenant 
tout  est  consommé,  je  suis  prête  a  le  rejoindre  aux 
enfcit  :  aen  amasiln  a  vidé  te  caupe  empaiseanée. 
Pour  toi,$inorix,6te  plHs  ao<iéntdealiiNnmca, 
dis  aux  tleos  qn'iîs  te  préparent  un  linceul  et  une 
tombe,  car  voila  la  couche  nuptiale  que  je  l'ai  pré- 
parée. 9  En  disant  ces  paroles ,  elle  se  précipita  vers 
fautel  et  expira  en  le  tenant  embrassé. 

tpituTenijierstiiieuie.— Funérailles.  —  U»ce*  divers. 

Un  u-sage  superstitieux  et  bizarre  existait  chez 
quelques  nations  de  la  Gaule  belgique,  où  le  iUiin 
était  l'objet  d'un  culte  particulier.— Ce  fleuve  éprou- 
vait te  fidélité  des  épMsca.  Loiaqu^on  msri  dont  h 
femme  venait  d'aeoondicr  doutait  de  sa  paternité,  il 
plaçait  le  nmiveau-né  sur  un  lx)uolier,  et  l'exposait 
au  courant  du  lieuve.  Ce  bouclier,  comme  on  sait , 
était  ordinairement  d'asier  doiiblé  de  cuir.  S'il  sur- 
ngeait  avec  rcnfiuit ,  réprouve  était  livofabte;  loos 
les  soupçons  s'évanouissaient,  et  le  Gaulois,  plein  de 
joie  et  de  confiance ,  revenait  au  f  yer  domestique. 
Si,  au  contraire,  le  bouclier  enfonçait,  l'illégitimité 
du  uouveau-ué  était  démontrée,  et  le  p<^  le  laissait 
impitoyablement  s'coglouUr  dans  les  Oots.  Celte  cou- 
tume fulle  et  iuhumaioea  inspwé  à  on  puèle  incoimu, 
cité  dans  XJnikotogfe  gneçue,  quekpies  vers  pleins 
dJ  grâce  : 

c  C'est  un  fleuve  au  cours  impétueux,  c'est  le 
RWn  qui,  cbei tes  Gauloto,  éprouve  te  sainteté  du 
lit  ooojusal.^  A  peine  te  nouveau-né,  sorti  du  sein 
maternel ,  a-t-il  |)Ou$sé  le  premier  cri ,  que  ré(K)ux 
s'en  empare,  lo  couche  sur  son  bouclier,  I  cxiKise  aux 
CJ4>rices  des  fluls  ;  car  il  ne  sentira  point  daus  sa  poi- 
trioe  battre  un  cour  paternel  avant  que  te  fleuve , 
jnge  et  vengeur  du  mariage ,  ait  prononcé  te  làtal 
arrêt.  Ainsi  aux  douleurs  de  l'iMifaniemcnt  succè- 
dent pour  la  mère  d'autres  doulours  :  die  connaît  lo 
véritable  père,  et  pourlaul  elle  tremble;  daiui  de 
BMMrCdles  angoisses ,  dte  attend  ce  que  décidera 
Fonde  iMonstante.» 

Les  fiinérailles  se  faisaient  avec  beaucoup  de  pompe 
et  d*appareil,  surtout  quand  le  défunt  était  un  chef 
de  flMiille  noble.  Si  la  mort  avait  été  subite  et  pa- 
fâiasait  estnocdinaire ,  les  pareott  le  léonissaicui 
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montagnes  «ip|»Maieot  au  cris  cC  au  rignau  du 
jour. 

Dans  les  premiers  temps,  les  Canlois  (enaiom  à 
honneur  de  ne  porter  d'autre  arme  défetisive  qu'un 
tNMidier;  iUpoiusaieui  mi  me  la  léimiriié  ju.«<}u'a  com- 
battre  entièrement  nos  contre  des  ennemis  couverts 
de  fcr;  mais  dans  le  ii*  siècle  avant  Vire  chrétienne , 
cette  habitude,  pins  folle  que  courageuse,  était 
abandonnée.  La  vanité  avait  détruit  un  usage  que 
forgueil  avait  fait  adopter.  Les  chci^  gaulois  {Mirent 
dTàbofd  des  annmns  eonnne  oraenient ,  et  finhpent 
par  en  porter  oonme  moyen  de  défiaue.  Néanmoins, 
et  pendant  lonf^-temps,  le  costume  militaire  j;rec 
ou  romain  se  combina  l)izarrcnicnt  avec  rb;il>it  de 
guerre  purement  gaulois ,  cl  les  armures  complètes 
fivcnt  aeolemcnt  à  Tusage  des  diefk  et  des  ridws. 
Les  guerriers  les  plus  pauvres  continuèrent  à  se 
montrer  les  plus  hardis,  s'accommoda nt  d'un  casque 
de  fer  lourd  et  mal  battu ,  et  d'un  bouclier  étroit , 
qni  ne  ponvatt  être  un  moyen  de  déftnsc  que  par 
radreaae  avec  laquelle  oelai  qui  le  perlait  savait  Fop- 
poser  aux  coups  qui  lui  étaient  destinés. 

L'armure  des  {jucrricrs  nobles ,  An*emes .  Éducns 
ou  Biturigcs,  était  plus  compliquée  et  pluii  éx  latanle  : 
nne  entrasse  ên  métal  battu,  à  la  manière  (grecque 
en  ramaine,  on  nne  cotte  de  mailles  de  fer,  d'invention 
{gauloise,  leur  «ouvrait  le  corps  et  la  poitrine,  que 
décorait  un  larf;e  liaussc-col  d'or  ou  d'argent.  I  n 
éuorme  sabre,  retenu  par  des  chaînes  de  Fer,  de 
ouvre ,  on  qiidqiiefbis  par  un  large  baudrier  ridie- 
ment  brode,  peudait  sur  leur  cuis.se  droile;  des 
bracelets  ciselés ,  des  anneaux  «l'or,  brillaient  à  leurs 
doigts  et  autour  de  leurs  bras.  Le  pantalou  était  re- 
leou  au  bfts  de  la  jambe  par  les  courroies  croisées 
qui  sonleaairat  les  bottines.  Un  u^aàt  à  carreaux 
écUtantsoa magnifiquement  brodé  flottait  sur  leurs 
épaules.  îfs  portaient  un  Imiclier  de  forme  allon^jée, 
carrée  ou  ovale,  peint  des  plus  vives  couleurs,*  et 
sur  lequel  était  figurée  quelque  image  d*oisean  de 
proie  on  de  bête  toonche.  La  main  qui  soutenait  le 
bouclier  retenait  au.ssi  le  double  javeîot ,  nommé 
gesum ,  et  qui  fil  donner  par  les  Grc«  le  nom  de 
Gc:»atcs  aux  mercenaires  gaulois  ;  l'autre  main  était 
moft  d'une  lourde  famce  on  d'une  fourche  A  trois 
deatt.  —  Qudques  guerriers ,  au  lieu  d'une  épée, 
portaient  suspendue  n  leur  cAié  ime  massue  do  fer 
grosse  et  courte. —  Kiir-n  leur  lète  était  couverte  d'un 
casque  en  métal ,  sur  letjuel  étaient  Oxés ,  suit  des 
cernes  naturelles  d'élan  *  de  buffle,  de  cerf,  soit  im 
dndersctilpté  représentant  quelque  animal  fanta.s'- 
tique,  quelque  oiseau  au\  ailes  déployées,  le  tout 
surmonté  d'un  liaut  panache^  qui  donnait  à  l'homme 
ne  taille  de  géant. 

8M.  d9  Franee, — t.  i. 


Outre  la  lance,  le  gesum  et  le  trident  ' ftirca 
gallica),  les  armes  offensives  des  Gaulois  étaient  la 
lièclie  et  la  fronde;  le  matras  {inaUira)^  javelot 
énorme;  la  caiaie  (catoKa),  sorte  de  dard  ftdle à  * 
jeter  :1e  saunium,  coutelas  dont  la  lame  courte, 
mais  plus  larj^e  que  celle  des  sabres  ordinaires ,  ser- 
vait à  couper  la  télc  de  l'emiemi  vaincu  ;  de  longs 
sdwcs  4fe  fcr  ou  de  cuivre,  dont  la  lame  sans  pointe, 
i  un  seul  trandiant,  mal  trempée,  ne  pouvait  fknp- 
per  ^e  de  taille  ;  des  haches  de  pierre  ou  de  métal  ; 
enfin  une  es|)t<:e  de  liallebarde  dont  le  fer,  long 
d'une  coudée  et  large  de  deux  palmes,  se  recourbait 
vers  sa  base  en  forme  de  croissant:  cette  arme,  nn- 
niée  par  une  main  vigoureuse  et  habile ,  hachait  et 
lacérait  les  cliairs  ;  les  blessures  qu'elle  foîsait  étaient 
ecmsidérées  comme  mortelles. 

Ces  armes  diverses  étaient  surtout  celles  desiiuées 
i  b  guerre.  I^r  la  diasse,  les  Gaulois  foisaient  quel> 
quefois  usage  de  flèches  dont  le.lèr  avait  été  trempé 
dans  le  suc  d'une  espèce  vénéneuse  d'ellélH)re  qu'ils 
appelaient  timœum.  La  chair  des  animaux  tués  avec 
ces  fltches  devenait  pins  tendre;  mais  pour  ne  pas 
s*expo6er  à  être  lui-même  empoisonné  en  la  man- 
f;eant,  le  chasseur  devait .  aussiti'  t  ajjrés  la  blessure, 
avoir  soin  d'enlever  la  partie  de  l'animal  où  le  fer 
avait  pénétré.  —  L'emploi  de  ces  flèches  terribles  ne 
pouvait  avoir  lien  que  contre  des  animaux.  La  géné- 
rosité gauloise  s'opposait  à  ce  qu'en  s*cn  servit  contre 
deshonunes. 

■ 

CmttMe.— Ctotararfiitfju.— .Hsaicidsiavn.  ' 

Ij  ca^àlerie  gauloise  était  eiceUente,  et  supé- 
rieure, .sous  tous  les  rapports,  à  celle  des  Romains , 

mais  elle  n'était  pas  au.ssi  nombreuse  qu'<m  pourrait 
le  croire.  Lurs  de  la  guerre  contre  César,  et  dans 
une  droonstance  où  toutes  les  diés  de  la  Gaule  du rent 
faire  de  grands  efforts  pour  la  cause  de  riodépen- . 
dance  nationale,  Vercinjîétorix  ne  put  réunir  que 
quinze  mille  ca-aliers.  11  parait  même  que  le  pays 
n'en  fournissait  pas  ordinairement  un  pareil  nombre; 
car  lorsque  César,  dans  sa  deuxième  expéditioo 
contre  la  Bretagne,  voulut  emmener  avec  lui  b  ma« 
jcure  partie  de  la  cavalerie  i;nuIoise,  ce  COrpSOese 
composait  que  de  quatre  mille  hommes. 

Cette  cavah  rie  était  plus  renommée  que  l'infan- 
terie; die  se  composait  principalement  des  Nobles, 
qui ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  |>artagcaient 
avec  les  Druides  le  pouvoir  politique.  Le  continuateur 
des  Commentaires  de  César,  Ihrtius ,  fait  mention 
de  la  bravoure  de  osa  cavaliers,  et  cite  ce  trait  re- 
marquable :  «  Pendant  b  guerre  d'Afrique,  trente 
cavaliers  (gaulois  arrêtèrent  deux  mille  de  ces  cava- 
liers maures,  que  tous  les  historiens  représentent 
comme  tKs  habites  à  se  servir  de  leurs  chevaux.  » 

Usdieviu  de  omierie  les  pins  fenommés  dans 
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les  Gaules  ^f.iîcnf  ceux  que  nourrissait  le  (crritnîre 
des  Éduens  ;  il  est  à  remarquer  que  siugl  si^Ies  plus 
tHd,  Vanban,  ayant  i  dasser  les  chevaux  propres  à 
la  guerre,  Mrigne  encore  te  premier  raqg  à  oe«  «te 
cette  eodtrée.  —  Les  Gaulois. n'a>'aieut  point  de  har> 
nois  d'équipement.  Ils  cnîisifinaicnt  comme  honfcnx 
de  s'en  semr,  et  se  conU'iUai<  nt  d  une  brido  Iq^ère; 
ils  savaient  d'ailleurs  si  bien  dompter  et  apprivoiser 
km  diévanx,  qifils  tes  dir^tetit  «vec  h  voix 
série,  èt  s^en  lisaient  àaivAe'du  moindre  signal.  — 
Chaqne  ca\'a!ier  ('(ait  accompngnf'  de  deux  serviteurs 
ouclieuts.  én:alrmeiit  à  clieval;  en  cas  de  bles.sure, 
Tun  d'eux  le  punsait  et  l'autre  le  remplaijait  au  com- 
mit. — '  Get  ordre  de  bateine  s*appelai*t  Mmàrkisia , 
oii  onloonance  de  trois  chevaux.  D'après  Pausnnîas , 
marh ,  en  lan.'îne  celtique,  sii;nifie  un  cheval. — 
Les  Gaulois  avaient  au.vsi  une  cavalfrie  composée 
d'hommes  cnlièrcnient  rcviMus  de  fer,  comme  les 
dMfVtlien  Al  iDoyen-â{;e,  et  qu'on  appelait  QOm- 
nàriens  (dibanarii). 

S!  hk  Romains  redoutaient  la  ca\-aTerie  (];au1o!se . 
ils  éprouvaient  une  terreur  encore  plus  (grande  à 
Taspect  des  chars  armes  de  faux ,  qui ,  traînés  par 
des  diafaot  fiwgucox,  cnlbnçaieDt  lenrs  cohortes 
les  plus  seirées.  —  Ces  lourds  chariots ,  plos  'vestes 
dans  leurs  dimensions  que  les  charinis  domestiques, 
avaient  deux  et  quatre  n)ues ,  et  étaient  attelés,  sui- 
vant leur  i^randeur,  de  deux  ou  de  quatre  chevaux. 
—  Ils  portàtent  diffiSrents  noms  :  te  eovùtoê  avait 
deu  roues  armées  de  fin»  i  resstea  seutement  : 
Veisedum,  à  deux  ou  à  quatre  roues,  était  armé  d'un 
plus  {^rand  nombre  de  lames  tranchantes  ;  quand 
ïessedum  avait  quatre  roues,  on  le  nommait  petor- 
rUurn.  —Les  chars  à  quatre  rooes  avateot  m  avant- 
train,  précédé  dHm  kmg  et  fbrt  timon  armé  de 
pointes  acérées,  et  aoqud  les  chevaoi  étaient  attelés 
'  par  un  jouf^  qui  leur  portait  sur  le  cou.  —  Ces  cliars 
renfermaient  un  grand  nombre  d'archers,  halules  à 
jeter  des  traits  et  ft  se  servir  de  Fépée.  ~  On  tes 
lançait  au  galop  sur  tes  masses  de  fiuitessins.  «L'élan 
rapide  des  coursiers,  dit  un  po(te  latin,  leurs  hen- 
nissements répétés ,  le  bruit  aijju  des  roués  amn  es 
de  fer,  lés  cris  de  guerre  des  conducteurs  et  des 
archers ,  les  glaives  flamboyants  qui  débordaient  les 
cbars }  le  sifflement  des  fltehes  ailées ,  épouvantaient 
et  AranUicot  tes  phalanges  surprises  dans  la  plaine. 
Lorsque  les  rangs  ennemis  étaient  brisés ,  les  archers 
sautaient  en  bas  des  chars  et  comltatiaionl  A  pied.» 

liCS  Gaulois  étaient  si  exercés  à  couibatlre  aiosi , 
qu'au  dire  de  César,  ils  pouvaient  fiiire  descendre 
leurs  cliars  par  des  pentes  rapides,  y  arrêter  tout  à 
coup  les  alielarjes,  ou  se  diriger  sur  un  autre  point. 
Les  condiKleurs,  avee  une  adresse  el  une  dexti-rité 
extraoïxiinaires,  se  tctiaicat  dcttuul  sur  le  liiuouuo  * 
se  plaçaient  sisr  les  jou^js  même  des  coorsiers  ponr  en 


modérer  ou  presser  les  mouvements.^uelle  que  fÙt 
la  rapidité  des  manœuvres,  les  archers  qui  étaient 
iiescendus  des  chars  y  remontaient  pour  remplacer 
hdn  Mies  «poliées^  e|;  .ssKste«t.«i  red«8oeiidre 
pour  combattre  de  nonvean  à  pied,  avec  tejavdot 
ou  avec  TépiT.  .  -  . 

l-rs  chars  de  guerre  no  senaient  pas  s<>nlement  à 
ratta(|ue.—  Lorsque  les  Gaulois  voulaient  rester  sur 
la'  défiMistvë,  iKlesnaieitt  énSieniblc  et  eti  formaient 
une  cspéeé  dé  rdrandieibrat'^  derHérè.  feqtid' 
pouvaient  se  défendre  et  défi^  tODs'Jes  eilbrtft  dé 
lennenii.  '  •  ■  >.--• 

Indépendamment  des  chars  de  guerre ,  les  armées 
gauloises  étaieMordlnarrement  suivies  d'une  multi* 
tudc  de  chariots  de  ba^àfj^s,  qui  '  émbarrassaieîi 
souvent  leur  marche,  "'        '  *  '  ' 

En  earnpa;;ne,  et  outre  ses  armes,  chaque  Gau- 
lois portail  su.'pendue  à  son  dos  une  botte  de  paille 
00  de  branches  d^inlires;  lîor'  ^quèllé  il  s'asseyait 
dans  les  campements  ou  même' devant  l'éOQeiïit,  en 
attendant  le  sijïnal  du  coujbat. 

Dans  les  méh-es  les  p'ns  épais.«ies,  les  Gaulois 
avaient  aussi  pour  auxiliaires  des  dogues  énormes  et 
ftitnches,  dressés  a  attaquer  lliomme  et  à  le  déchi- 
rer sans  pitié.  —  Ces  chiens ,  propres  égalemrnt  i  la 
chasse  des  bètcs  féroces ,  étaient  tirés  de  la  Brélâgiie 
(Angleterre!  nu  de  la  nelgique.  —  Ces  peu  pies,  en- 
core presque  sauvages,  employaient  ainsi  contre?  les 
Romains,  plus  civilisés,  lés  mêmes  moyens  dout  les 
Espagnob  usèrent  plus  tard  contre  tes  innocentéa 
peuplades  du  Nouveao-Monde.  —  Les  rots  dei  Air^' 
vemes  et  des  Allobroges  avaient  des  meutes  de 
guerre  connue  les  conquérants  du  Mexique  et  du 
Pérou. 

Leréet  militaires.  —  Trait«jneal  d«  pri^Moim.  «te, 

expéditions  mililairos  dans  un  pays  étranger 
Étaient  ordinairement  faites  par  des  volontaires.  11 
sufilsait  qu'un  chef  renommé  par  sa  bravoui  e,  connu 
pa^  son  expérience ,  fit  un  appel  aux  hommes  pirô^ 
près  à  porteries  armes,  pour  qu'une  troupe  nom- 
hrensf  d'aventuriers  f^i  bient6t  réunie.  Dans  ce  cas, 
l'engagement  était  fatiiHaiif;  le  chef  guidait  les 
soldats ,  mais  il  n'y  avait  pour  ces  derniers  aucun 
déshonneur  à  l'abandonner  lorsqu*lls  cessaient  d*èti« 
satisfaits  de  lui ,  ou  niéme  lorsqutb  croyaiefal  Avoir 
gagiu' un  butin  sufRsant. 

Dans  les  j.uerres  nationales ,  soif  offensives  ,  soit 
défensives,  les  levées  dliqmmes  avaient  lieu  aa 
nom  du  pays.  De  sat^^tentes  punitions,  leUes  qae  la 
perte  du  nez,  ûn  oreilles,  des  yeux,  ou  ménie  cHlë 
de  quelque  membre,  atteignaient  ceux  qni  ne  se 
rer.daieiil  pas  à  l'appel  Irgal.  Si  la  pairie  était  en 
danger ,  on  convoquait  un  conseil  aimé.  Alors  tous 
les  hommes  en  état  de  combattre,  qutls  que  fUsscnt 
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^'^«[«'(èair^  an  Iteii  et 

ip  jj^i^*\li'<iîqués'''pp^  tfîiie'.ijîf.cbif/dr  RutTrc  n 
àîscutcr  le  p'nn  dorampa{;ne.  Dans  ce  cas,  le  <lcr- 
iiièr  arrivé  au  rendez-vous  général  était  impitoyable- 
ii|^nt  mis  à  roort.--7Né^(npip$  |I  j>ar9lt  qu'on  n'avait 
jfaîB^^sôin  d('emp!o)-er  lf;,vpije.  des  chAtimeots  pour 
pour  i^Jinfpes^  ie&  armes.  Klle 

eoriranf  atix  c.>mt)a(s  comme  à  des  fîtes.  «On  voit 

"^M,^  <?««fft..|c  ,ppwc  poar  «e.widw  In- 
i^jpG^rter  les  f|ip«i;  ce  sont  les  Romains 

eti\  m^nips  qui  donnent  cet  exemple.  Jamais ,  pour 
s'exempter  du  seryiçie5,,nnÇauloi*  oc^^s'jest,  volonLai- 

ai)     d^nVinâsique  ranque  et  baiWe,  i 


jîeWc  se  joijjnaient  des  cris  de  guerre  cfrfa)afll8, 
que  les  Gaulois  man-haienl  à  renncmi.  Ils  s*av;m(;aient 
sèppnt  leurs  ranjfs  et  rassaillaieut  à  la  foi.s  avtx-  leur 
éajral^<4i  et.  jei^ra  (jhajrsi  roals  cpinine  ils  ignoraient 
li('*taçU4në 'a^i||tan  |Dfiil)aenaieiil(  ancuiK  diad* 
^ne,  teuRt  hatailluQS  oqinbreu:^  étaient  moins  redou- 
tables qij'jls  ne  |e  parai.vsaient.  Ij  terrible  inipéfuo- 
ÛU  diç  leur  premier  choc  fui  li^  (tause  princi|>ale 
lÉ^  a.i^g^es,,^u'ik  0^^^^  inr  Jcp  «infef  ro- 
naines;  ti]Nij^,Ie8  faps.qpelfs  lé^kiontiret,  aoooi»» 
tum^à  Paspect  épouvantable  des  guerriers  l)arbare.s, 
résii^l^rcnt  h  i  v  premier  é^an|  la  v^cipire  .cessa  dap- 
Dartepir  aux  Gaulois.  ,  .  . 
^  jpoé  vw^  Q4uUMpç  se  paruincait  en  futapt  de 
corps  qircne  lenfieraujt  de  peupladt  s  difFérentes. 
f  unité  de  commandement ,  si  indi^prnsahlc  ii  la  di- 

S;:tioa  des  opérât  ions  mi!iiuire.s,  n'y  était  quinipar 
kemç^ , reconnue.      Ait  sans  doute,  outre  le 
défaut  ètàm^anetf  iine.dca  causa  priociiiales  des 
défaites  qœ  les  Gaidois  épnwTteent  dans  knrs 
guerres  contre  les  Romains. 

IjÇS  anciens  Gaulois  se  montrèrent  lou£-tein])s 
^ans  pitié  poor  rcnnami  valocn.  Gomne  ta«s  les 
viwjll»  um9fs»j  Os  faiaaiciit  rnoorir  les  pr|aonnien 
de  guerre ,  souvent  a\)rh  d'cfFroyablet  supplices. 
Tantôt  ils  It-s  exposaient  en  croix  à  des  potiaux, 
pour  servir  de  but  a  leui-s  archers;  tautol  ils  les 
Kviaient  au  flammes»  me,  des  bAduct  ooaaacrés  à 
léofa  impiloyablea  dieux;  mais  d4|i,  lorsque  les 
premiers  Romains  ponéîrrnnf  dans  les  Garnies,  ces 
usage»  inHtares  étaient  depuis  lonfî-temps  abolis , 
C(  les  captifs  n'avaient  â  craindre  que  la  servitude. 

Une  coutume  non  moins barinre  et  pInsdéQoûtante 
fiit  plus  lente  à  disparaître.  —  l>es  Gaulois  coupaient 
la  létedes  ennemis  morts  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
fiiisuieot  parade  de  ces  trophées. —  Lcsfanla.s.siiisles 
plantaient  au  bout  de  leurs  piipics,  le^s  cava  iers  les 
siisp;iidaîent  au  poitrail  de  leurs  cbevaux:  chacun, 
au  retour  de  la  gueire,  attarhail  et  rxpo  ait  sur  la 
porte  de  sa  niaisoD  ce  bidt'ux  lt^u>oI;)iui;;e  de  sa  va- 


leur.  -T'Iqmvdlral  enoQire,  dans  quelques  villageiy 
on  cloue  sur  les  portes  les  animaux  carnassiera.et  ls« 
oiseaux  de  proie.  —  Les  têtes  des  chefs  ennemis  d 
celles  des  frurrriers  fameuK  étaient  soigneusement 
çmbaumées  et  déposées ,  par  ordre  de  date^  dans  df 
(grands  coffres,  06  dlca  «ervaieot  aaoa  doute  de 
preuves  aux  récits  qu'on  faisait  aux  jeunes  gens  dey 
exploits  de  leurs  aïeux.  Quelquefttis  ces  crânes,  net- 
toyés et  eocliâ.^és  dons  des  métaux  précieux,  serr 
v^ent  découpe  dam  les.feillMeoleonels,  «1  Aidmt 
con.sacrés  dans  le  temple  local  i  fat  divinité  proteci> 
triée.  Ces  mœurs  fértices  régnaient  encore  dan.s  le 
nord  de  la  Gaule  lorsque  Pasidonius  visita  cette 
contrée;  le  voyageur  stoïcien  contempla  d'abord  avec 
tanneur  eC  avec  d^ioùt  les  tètea  déflgur^  par  léi 
outrages,  nnirciea  par  les  pluies,  qui  étaient  douées 
à  toutes  les  portes.  «Peu  à  [K"u.  dit-il  naïvement, 
mes  yeux  s'y  accoutumèrent.  Mais  un  village  gaulais 
me  parut  toi^ours  ressembler  beaucoup  à  un  char* 
iàer.»  i 


CHAPITRE  VII. 
wsARUima  NumiDs  wt  swauujk 


—  MoDarthip,  —  Arit^loerali^^  —  DtmoenUe.  ~  Prupht  dimli. 

—  rvitplni  «ii]i>lf.  —  fV«p)ft  fyfrn.  —  Or^an  ufion  et  modw 

divi T^  (I.  ,^<t!ivn  npiiw'iil  -  1^»  Il  (II»  (ifdrr*  iV-  rilDytfi».  —  Atsem- 

bi«i»  iiiiihiiid  e*.  —  Ju»tKe.  —  Lou  cnmuidk*  —  laicrdiclioa 
drtnenacM. 

Chacun  des  territoires  occupés  parlndcs  peuples 
gaulois  f()rmait  nn  état  séparé,  bien  que,  suivant 
diverses  convenances  de  pasilion  géographique  ou 
d'influence  locale,  ces  états  se  groupassent  en  cou« 
R'dérations.  Malheureusement  le  lien  téébnH  qui 
unissait  les  confédérations  et  les  peuples  entre  eux 
était  trop  fait  le  pour  constituer  une  nationaliK^ 
vivace ,  et  la  faiblesse  du  Uen  fédéral  laissait  les 
peuples  livrés  eux  rivatiléa  hitcslinea  et  aux  honte? 
versements  des  guerres  dvlles-Cest  i  cette  lUrieme^ 
cause  et  ré.*tultat  d'une  désunion  perpétuelle,  qu'il 
faut  attribuer  le  peu  de  durée  des  élablissemenfs 
des  Gaulois  dans  les  pays  où  ils  ont  pénétré  en 
conquérants,  et  enfin  la  conquête  de  leur  propre 
territoire  par  les  Ronuins.  Lliarnionie  et  Funion , 
qui  leur  manqua  toujours,  aurait  .suffi  pour  rendre 
invincibles  les  peuples  de  la  Gaule. 

Gbngemrnis  M:rr(-v*,irs  dan«  le  fîCMivernfni'în».  —  Tbéocrattaii 
—  Moiurchie.  —  Arialocraiie.  —  Déniocr«lie. 

A  l'époque  où  César  conçut  le  projet  de  les  sub- 
ju;;uer,  Ions  res  peuples  oliéi.ssaieiit  d'ailleurs  à  des 
lois  et  à  des  gouverueuu'iiis  trt'S  variés:  néanmoins 
ron;anisatioii  politique  de  diacun  d'eu»  a^aif  eu  le*' 
inèii'cs  p'  a.«fs,  et  subi  1rs  m^mes  ira  (i  rmal ions; 
qui  semblent ,  daiiS  tous  les  f  ays,  <o  <tiii:er  les  dif- 
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flEraits  âfjnes  des  gouvcrnemeniA.  A  la  pnisisaDce 
inireincnt  théocratiquc  avait  succédé  le  pouvoir  roc- 
narchique,  puis  une  autorité  aristocratique,  et  cn6n 
une  volonté  démocratique.  —  La  plupart  des  sociétés 
gauloises,  après  avoir  été  origaiiiâécs  primitivemeot 
par  raatmité  des  dogmes  rdlgieox ,  avaleiit  accepté 
successivement  les  décrets  dictés  par  la  volonté  d'un 
seul ,  et  les  lois  purement  humaines  formulées  par 
un  petit  nombre  d'hommes  choisis ,  puis  enfin  s  é- 
faiem  laissé  aller  à  reconnaître  pour  r^les  les  pas- 
skns  de  b  imihitude.  —  Quand  les  R'  mains  péné- 
trèrent dans  le  pays ,  une  partie  des  peuples  gaulois 
étaient  soumis  au  régime  démnrrafiquc;  d'autres 
s'étaient  arrêtés  à  la  république  aristocratique  ;  quel- 
qnes-ims,  et  c*csl  le  plus  petit  noodire,  reconnais- 
saient encore  nn  cheFnniqae,  auquel  une  élection 
confiait,  soit  une  dictature  temporaire,  soit  une 
royauté  viagère.  1!  n'existait  peut-être  aucun  peuple 
où  le  pouvoir  .sacerdotal  eût  conservé  son  autorité 
première;  néanmoins  on  comptait  plusieurs  états  où 
Tordre  des  prêtres  avait  conservé,  concnrrenmient 
fvcc  la  noblesse,  ta  direction  des  aflklres  et  la  pêt- 
rdllance  du  gouvernement. 

La  grande  révolution  qui  détruisit  dans  la  Gaule 
les  théocraties  pures  et  les  monardiies  héréditaires, 
parait  avoir  en  lien  dans  le  denxlènie  siècle  antérieur 
à  l'ère  chrétienne;  car  cent  vingt  et  un  ans  avant 
Jésus-Christ ,  la  nation  des  Arvernes  obtMssait  sans 
conteste  à  un  roi  dont  le  père  avait  régné  sur  elle;  et 
soixante  ans  plus  tard ,  cette  même  nation  condam- 
nait I  périr  par  le  fen  un  noble  Arvemien,  coupable 
d'attentat  à  la  liberté  publique  en  cherdiant  à  réta- 
blir la  n)yaufé  abhnrn'T  c(  proscrite. 

Cette  n'\uliiti()ii .  (jiii  amena  l'élablissiiuenf  du 
régime  dcuiocratique,  eut  son  origine,  à  ce  que  croit 
M.  Thierry,  dans  ravilisscmeot  où  la  politique  des 
rob  fit  tomber  peu  à  peu  le  corps  des  prêtres.  Privée 
de  l'appui  de  la  tlv  tvratie,  la  royauté  ne  tarda  pas 
à  faire  place  a  l'iii  istocratie.  «Mais,  dit  cet  (rrivain. 
si  la  rcvululiou  aii^iocralique  apporta  quelque  avan- 
tage à  la  Gaule,  c'est  qu'die  y  développa  le  germe 
d'une  autre  révidution  plus  salutaire.  —  Les  villes, 
en  s'ctcndanl  et  se  multipliant ,  nvaicnt  créé  un 
peuple  à  part ,  hcurcusenici.t  placé  pour  œniprendrc 
et  pour  vouloir  l  indépendance.  11  la  voulut;  et,  Favo- 
risé par  les  dissensions  des  diefli  de  Taristocratie ,  il 
parvint  peu  à  peu  i  b  conquérir.  — Un  principe 
nouveau  et  des  formes  iiouvc  lirs  de  gouvernement 
prirent  naissance  dans  l'enc  l  iiitc  des  villos.  —  LV- 
lectioQ  populaire  remplaça  l'uuitque  privilège  de 
fkMdité;  les  rob  et  tes  cfaeft  absclos  fitrent  ex- 
pulsés, et  te  pouvoir  remb  aux  mains  de  magistra- 
tures librement  consenties.    Mais  l  aristocratie  ne 
se  lai'i'^a  pas  déposséder  sans  ronil\-it  :  appuyée  Mir  le 
peuple  des  campagucs,  elle  engagea  coolre  les  villes 


I  une  guerre  longue  et  mêlée  de  dianoes  diverses, 

d'abord  pour  défendre,  ensuite  pour  recouvrer  ses 
prérogatives  méconnues.  Lf  s  villes  soutinrent  cette 
lutte  sanglante  avec  non  moins  de  cooslaucc  que 
d'enthousiasme. 

«L'organisation  que  les  villes  s'étaient  donnée  de 
bonne  heure  contribua  sans  doute  beaucoup  à  leur 
triomphe.  Soit  habitude  d'un  vieil  état  social,  soit 
besoin  d'opposer  à  un  ennemi  discipliné  la  force 
d'une  discipUne  parei  le,la  population  urbaine  s'était 
partagée  en  iribns,  et  Ibrinait,  sons  des.patrons  dè 
son  choix ,  des  clientèles  fictives.  —  Les  faibles,  les 
puvres,  les  artisans,  s'engageaient  volontairement  à 
des  hommes  pui.vsauts,  pour  la  durée  de  leur  vie, 
aux  mêmes  conditions  que  les  dients  de  la  campagne 
étaient  engagés  néoesrairrmeni  au  ébef  béréditaira 
de  leur  canton.  Mais  ces  deux  ordres  de  clientdea 
différaient  eussent icilement  dans  le  fond.  La  <  lien- 
tèle  urbaine  était  personnelle;  elle  ne  liait  point  les 
familles,  elle  n'octroyait  aucun  droit  au  fils  du  pa- 
tron, elle  n'imposait  aucune  charge  au  fih  du  dient; 
le  patron  mort,  les  clients  redevenaient  libres  ou  se 
reportaient  à  leur  volonté  sous  la  dépendance  d'un 
autre  patron.  En  outre,  comme  une  nombreuse 
clientèle  était  la  preuve  d'un  grand  crédit  et  con- 
floisait  par  tt  aux  pins  hautes  dnrges  de  b  dié,  Ica 
patrons  avaient  intérêt  h  traiter  leurs  dients  avec 
ménagement,  et  à  les  protéf^er  rontrc  les  vexations, 
soit  des  particuliers ,  soit  du  gouverucnient.  Un 
patron  qui  aurait  opprimé  ou  laissé  opprimer  les 
siens,  perdait  tonte  influence  dans  rétat,et  sa  dien- 
téle  ne  faisait  plus  que  dépérir.  — Cette  institution, 
utile  pour  les  temps  de  lutte,  parce  qu'elle  mettait 
de  l'unité  dans  les  efforts,  ne  Fut  pas  sans  inconvé- 
nient après  la  vidoire.  Trt^  souvent  elle  mit  en 
péril  b  liberté  gauloise,  qu'elle  avait  été  appdée  à 
soutenir. 

<■  11  parait  (pic  le  fscerd(^'e  ne  resta  pa.s  neutre  et 
iuaclifen  faee  de  utt.' résolution,  qui  pouvait  lui 
rendre  quelque  liiobc  de  ^on  autorité  pa.ssée,  ou  du 
moins  te  venger  de  ses  ennemis.  —  Ibns  plusieurs 
cités,  il  fàvori.<a  efficacement  b  cause  du  peuple,  et 
s'en  trouva  bien  :  quelques  eonstitutions -admirent 
les  prêtres  parmi  les  pouvoirs  de  la  cité,  avec  des 
préro[;ative8  plus  ou  moins  étendues.  » 

Peuples  dienls.  —  Peuples  «ijclt.  —  Petiples  frères. 

L'association  et  la  fédération  étaient  les  éléments 
principaux  du  syst(  me  polititpje  de  la  Gaule.  —  La 
dientèleu'exi.-lail  pas  seulement  parmi  les  individuf . 
De  petits  états  se  grou|iatent  comme  dienls  antour 
d'un  état  plus  puissant ,  et  s'assodant  à  sa  fiorf  une , 
avaient  droit  à  sa  protection.  Des  usages  consacrés 
par  le  temps  fixaient  les  ser\iees  nuUucls  imposOs 
au  clieni  a  au  yatrQn  ré^^laieul  les  droits  et  lea 
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devoirs,  et  déterminaient  les  rapports  des  ('-tais 
ptDté^  avec  l'état  ptxîftxtciir.  —  l.o  lien  de  la 
dieotèle  netail  pas  indissoluble.  I^s  états  clients 
renonçaient  quelquefois  à  un  patronage  ezCMé  d'une 
naniére  trop  Mble  ou  trop  tyrannUfiie,  pour  «o> 
cepter  celui  de  quelque  autre  pcufile  fini  leur  offrait 
de  plus  faraudes  garanties.  Ces  clian[;t'ments,  lors- 
qu'ils araient  lieu  subitement  et  en  trop  faraud 
,  ■ombre,  aaffltticnt  pour  détraire  tout  Rquilibre 
politique  du  pays.  Si ,  pour  un  individu  noble ,  la 
considération  résultait  du  nombre  de  ses  clients, 
pour  un  état  principal  la  puis.sance  intérieure  et 
rinfluence  au  debors  avaient  presque  toujours  pour 
bue  une  mnibreiiae  dientèle  d*élalt  «eooodaiies. 
Lt  politique  des  grands  états  coosistait  donc  à  ao(j- 
menter  et  à  conserver  cette  clientèle. 

Au-dessou.s  des  peuples  clients  se  trouvaient  les 
peuples  sujets.— La  sqjéUou  lésultait  ordioalitneDt 
de  h  cooquftte.  Le  peuple  cooqab  recevait  ses  lois 
du  peuple  conquérant ,  et  lui  payait  un  tribut. 

Deux  peuples  égaux  en  puissance  contractaient 
quelquefois  une  aUiance  fraternelle.  Ils  adoptaient 
des  Ms  et  00  goavcraeiMOt  pareilst  et  inetudent  CD 
ceamm  temt  iotépèls.  Uœtdle  alliance  ne  pouvait 
être  rompue  que  poyr  des  motifs  e\lrémeiitent 
graves,  et  même,  après  sa  rupture,  elle  demeurait 
«uwe  aiiedioseiisiiitfe,qn*aamnieades8iNms 
civiles,  lee  peuples  qui  avaient  jadis  échangé  le 
nom  de  frères  ne  pouvaient  jamais  te  considérer 
comme  ennemis. 

OigMiiiaihMi  t  modes  divOT  de  gwwtriwuitt 

On  manque  de  détails  sur  l'orf^^nisation  intérieure 
de  chacun  des  étals  gaulois.  Cependant  on  croit 
pouvoir  les  diviser  en  trois  classes  principales.  La 
souveraineté  était  dans  la  première  l'attribut  de  la 
Hiéocratle  et  de  raristoeratie,  dans  la  seconde odni 
de  raristocratie  seule,  dans  la  troisiéflie  cdoi  de  la 
démocratie. 

'  Chez  les  premiers,  l'autorité  souveraine  résidait  dans 
le  corps  des  noliles  et  dans  celui  des  prêtres  ;  la  puis- 
sance l^sbtive  était  confiée  i  un  sAuUperpàuel, 

qui  nommait  un  juge  suprême,  ou  Vergobret  terri- 
ble dictalcur  investi  du  droit  <le  vie  et  de  mort  sur  tous 
Je-:»  citoyeus.  —  Les  Ldiicus  avaiept  adopté  ce  iikhIc 
de  gouvernement  —  Le  Vergobipet  n'avait  qu'une 
«ittvjté  temporaire;  il  était  ordinairement  nommé 
pour  un  an.  Pendant  son  administration  ,  il  lui  était 
ioterriit  de  sortir  du  territoire  national;  ou  ne  ))ou- 
Viit  le  choisir  dans  une  fiimiUe  dont  un  des  membres 
idvams  avait  été  revêtu  de  cette  dignité.  Durant  sa 
wigiBtrMare,  ancna  de  ses  parents  ne  pouvait  si^r 


*  En  langue  saCBqoe,  MTfo-ifvtt*  liBnUis  Amhm  fOur 
U  Jugement. 


dan  le  sénat  ;  ses  F(mctions  étaient  toutes  civiles  et 
judiciaires.  iMa^i^irat  cliarijé  de  faire  exécuter  les 
lois ,  il  était  sans  pouvoir  pour  eu  rendre  aucune.  — 
Enfin  ce  qui  devait  atténuer  singulièrenent  cette 
espèeè  de  dictature,  «fest  qu*à  côté  du  dief  nommé 
par  les  nobles  et  par  les  prêtres,  il  y  avait,  dans  les 
circonstances  in)[X)rtaiifes ,  un  cfo  f  (te  guerre  é\\i 
par  la  multitude,  et  dont  1  autorité  n'était  ni  moins 
puissante  ni  moins  respectée  que  celle  dn  Fèrgobni. 

Chez  quelques  peuples  placés  dans  la  seconde 
classe,  les  nofal'tes  ou  noltlcs,  fi)nnés  en  sénat 
.routera//!,  dirigeaient  et  oiercaient  seuls  l'autorité 
nationale.  -  Chez  d'autres,  le  sénat  transmettait 
rexerdce  de  la  souversinelé  b  descAt/ï  cMimm 
militaires,  qu'il  élisait  à  vie  ou  pour  uo  temps. 

Enfin,  dans  les  pays  où  la  démocratie  pure  avait 
acquis  toute  sa  puissance,  le  peuple  eu  corps  délé» 
tpiait  raotorité^  soit  b  une  réunion  de  citoyens  qui  r^. 
cevait  le  titre  de  Màttit,  soit  à  des  magistrats  tesor 
|K)raire8,  élus  cl  renouvelés  selon  certaines  formes, 
foit  à  un  roi,  unique  représentant  de  la  nation;  mais 
dans  tous  les  cas  l'exercice  du  pouvoir  souverain 
était  soumisàde  nondireoses  restrieUons.et,  suivant 
reiprcs$ion  d'un  de  ces  chefis  élus  par  le  peuple,  la 
multitude  n'avait  pas  moins  de  droits  sur  le  loi  que 
le  roi  sur  la  multitude. 


11  y  avait  dans  la  Gaule  trois  ordres  de  citoyens. 
Les  druides  formaient  le  premier;  sans  doute  par 
un  reste  de  considération  pour  le  pouvoir  qu'ils 
avaient  si  long-temps  eieicé  seuls.  Rien  n'égalait  le 
respect  que  la  multitude  gauloise  avait  pour  ces  prê- 
tres :  exempts  de  tout  imprtt  et  de  tout  service  mili- 
taire, ils  jouissaient  de  nombreux  privilèges.  Chez 
certains  peuples  même,  leur  chef  était  considéré 
comme  le  souverain  nattonal. 

Les  nobles  ou  notables  formaient  le  second  ordre. 
Parmi  eux  se  trouvaient  ceux  qui  commandaient  à 
l'armée,  ceux  qui  siégeaient  dans  les  conseils  de  la 
nation ,  ceux  qui  étaient  esdosivement  en  possession 
des  principales  fonctions  du  gouvernement,  enfin  les 
(■liev;iliers  attachés  à  la  carrière  militaire,  Faisant  la 
guerre  cheval,  toujours  sous  les  armes  et  toujours 
prêts  à  de  tendre  la  patrie.  Les  nobles  composaient  le 
corps  aristocratique,  souvcrafai  dans  qvHqnes  états; 
les  plus  puissants  avaient  n  grand  iHNnbre  de  clients 
qui,  pendant  la  paix,  formaient  leur  cortège  et  re- 
hau.ssaient  l'éclat  de  leur  dignité ,  et  qui,  pendant  la 
guerre,  oombattnent  autour  dTeux ,  sous  lenra  ordres, 
et  partageant  leun  périh.  Les  clients  étaient  entière- 
ment dévoués  au  patron ,  bien  que  leur  dévouement 
n'allât  pas  aussi  loin  que  celui  des  salduitacs,  dont 
il  a  été  question  prèa^cmmenl  {vo):  page  lô).  Le 
patron ,  en  édiaoupe  de  ce  dévouement,  leur  devait 
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ime  ppoicctïon  efficace:  il  les  ménageait  avec  soin 
et  prenait  loiyours  la  di'ft'nst*  de  leurs  intérêts,  afin 
de  les  retenir  dani  sa'ctientële  ,  et  de  cooseryer  b 
considérathm  attachée  h  leur  nombre. 

La  classe  populaire,  qui  fi>rmaif  îc  Iroisièmeonire, 
était  dans  un  (  «at  voisin  de  la  servitude,  excepté  cliez 
les  peuples  qui  a\ait  nt  admis  le  gouverncuienl  dé- 
nocratiiiaei  Ui,  néanmoins,  elle  avait  le  droit  de 
iwoÊÇUT  des  afFaircs  du  pays. 

I.es  assemblées  parliculières  de  chaque  éfat  élnient 
composées  de  tous  les  citoyens  conMxiués  au  son 
de  la  trompette;  elles  se  tenaient  en  plein  air, 
et  Ton  y  venait  armé.  Cest  II  que  ^  V^^^i  les 
notables  et  les  prèltes  réunis  nommaient  les  ma- 
gistrats et  proDOnçalent  sur  les  intérêts  i|uûeurs.de 
la  patrie. 

L'ordre  des  prêtres  était  électif  et  se  recrutait 
indlstlncteineot  dans  tons  les  rangs  de  la  population. 
— >  L*ordre  des  nobles  était  bérédîtaire  et  se  compo- 
sait des  familles  qui  avaient  poss<Vléantrefi)isla  sou- 
veraineté, de  celles  que  la  guerre  avait  illustrées, 
et  de  celles  entîn  que  leurs  richesses  rendaient  in- 
fluentes. — Le  troisiénie  ordre  fbmialt  deux  classes  : 
le  peuple  des  campa,';nes,  particuliérenient  attaché  à 
la  clicntMe  des  nobles  famines,  et  le  [wuple  des 
villes,  qui, ayant  plus  de  richesst'  et  plus  d'industrie, 
avait  aassi  plus  d iodépeudauce.  -r-  Les  esclaves, 
placés  au  dernier  dqpré  de  FéiMe  aocti|le,  poraiment 
nvoir  été  peu  nombreux. 

/l«MiMé(«  MrttoSaleK 

Toutes  1rs  affaires  importantes  et  d'un  intérêt 
général  se  décidaient  dans  lesaswniblées  populaires. 
Outre  celles  particulières  à  diaque  état.  Il  y  avait 

des  assemhl('es  fédérales  où  tous  les  peuples  qui 
couiposaienl  une  confédération  envoyaient,  A  des 
intervalles  réglés,  des  députés^  pour  soauper  de 
leurs  intérêts  communs. 

Due  assemblée  générale  des  peuples  de  h  Gaule 
avait  lieu  chaque  année,  et  même  plus  «nivetit ,  si 
qiiel(jue  eireonstaoce  re\ij;eait.  Toutes  les  cités, 
sans  exception ,  y  envo}  aient  des  repré.sentanls. 
Cette  assemblée,  véritablement  nationale ,  déddait 
delà  paix  et  de  I»{;ueri*e,  ordonnait  les  levées  en 
masse,  discutait  les  grands  intérêts  de  la  Ciiiile.  et 
juj;eail  arbitralement  les  discus.sions  (jui  s'cicvaient 
entre  les  diverse^  confédéral ion:>.  litu  de  sa 
lénnioo  était  dans  le  pa}'s  des  druides,  sur  les 
limites  du  Icrrittiire  des  Cumules.  Les  députés  qui 
y  étaient  adinis  s"i)l(Ii;;eaicnl  par  serment  à  {garder 
lesiXTi  t  MU'  le-  dclibcratioiis  auxquelles  ils  prenaient 
part,  la  lui  puui.vaul  l'indicréiioa  à  l'é^jaldune 
traliison. 

Hors  des  assemblées  [mpnlairrs,  il  était  défendu 
de  s'occuper  de«  affiitres  plutliques.  —  Chez  certains 


peuples  on  étouffait  par  de  sêN  éres  précautions  le 
rumeurs  fausses,  propres  à  a(;iier  |a  multitude,' r 
T6ut  v««yageur  apportant  des  i^pùielfés  d'un  inté|îèi 
quelconque '|ioUr  la  cité ,  devait  les ,  faire  ronnM|ltf;p 

d'alK)rd  aux  ma;;^trats,  qui  jugeaient  si  le  secret 
était  nécessaire,  (  t  qui ,  dans  tous  les  cas,  ne  décou- 
vraient au  peuple  (^ue  ce  qu'Us  trouvpeot  conveual)^ 
de'liil  lUfRsavoir.       '  ^'^''^  '   „.'.,  ';',,/ 

Les  anciens  auteurs  dtcnjî  l'âoquènce  des  Gaujois 
dans  les a^scniblées  politiques.  Animés  parla  discus- 
sion, ou  e\rii(  s  par  quelque  intérêt  puissant^  leurs 
orateurs  s'exprimaienl  avec  une  facilité  reroarqujd)^ 


Ils  étaiployaient  fréquemment  un  tangage  figiiiré^,;^ 
mêlaient  a  dfS  réflex ions  élevées  des  in  ai;es.,;(l^ 

et  pittoresques.  Les  Grecs  appdaient  fanfaronne, 
iNnirsouflée  et  théâtrale  celle  é'ixjut''"-C  gauloise, 
dont  les  métaphores  hardies  trapcl)aieut  avejç  ,]ja 
discours  plus  purs  ét  plus  timides,  de;!,  drateura  ^ 
Pétoponfse  et  de  PAtlique..  Les hsaembléeS  gaulqisf^ 
écoutaient  fous  les  discours  en  silence ,  et  attendaient 
que  l'orateur  efil  fini  pour  lénioigner  leur  blâme  oi^ 
leur  approbation.  Quand  les  auditeurs  étaicot  araii'^j 
ib  manifiéstaient  leuir  satlsfiKtion.  en  ënlrecbpcjfij^f^ 
bruyamment  leurs  armes  et  leu|^  boucliers^ 
interruption  était  conMdérée  tomme  une  grwsiéret^ 
punissable.  «Dans  une  assemblée  gauloise,  dit  Stra-] 
bon,  lorsqu'on  fai(  du  bruit  ou  qu'on  interrQinp|^ 
I  orateur ,  un  liéirauh  chargé  de  maiiitàiïr  For^;^ 
s'avance  fépéc  à  la  in;iiii  et  impose nlénèe  t  hnter- 
nipteur;  si  celui-ci  ne  tient  pas  compte  de  Tavcrtis- 
seinenl ,  l'homme  anTié  hii  œupc  avec  IVpée  xm  pan 
de  son  sajjum,  de  façon  à  ce  que  le  reste  aej)^^i|se 
plus  servir.  » 

Juathre.  —  I>oi«  rriminellrx.  —  tntprdiction  det  ncrifire». 

Chez  les  peuples  où  l'institution  d'un  magistrat 
si'préiue,  connu  .suu.s  le  nom  de  /  eiyobretj  Q'exisjiai^ 
pas ,  la  justice  était  raidue  par  les  druide».  Les  loù 
étaient  simples  et  peu  nombreuses.  Une  de  ees. lois 
permettait  de  vider  les  quen-Iles  particulières  par  un. 
couïbat  siuf.ulier.  Les  peines  ré.scn  ces  aux  différents 
crimes  sont  inconnues.  On  sait  néanmoins  que  Ic^ 
meurtriers,  les  brigands,  les  voleurs  avec  violence  y 
étaient  condamnés  au  supplice  du  feu.  —  Une  peine 
Icirihie  atlei;;nait  les  sa(Tilé;;es.  Celle  peine,  qui  a 
quelques  rap[M»rts  avec  i  excommunicalion  eu  usage 
dans  la  religion  catholique,  était  riiitcrdiciioa  des 
sacrifices. — Linterdtt  élait  considéré  comme  infiiipe. 
On  le  Fuyait  de  peur  d'être  déshonoré  par  son  con- 
tact :  on  parais.sait  croire  que  son  haleine  jeule  suffî- 
yail  |K}ur  communiquer  l'infamie.  -  Chacun  jKîuvait 
impunément  le  dé|HiuiIler,  le  fraj)per  el  même  le 
luer  ;  il  n'excitait  aucune  pitié  et  n'avait  plus  macm 
droit  à  la  protection  de  la  justice. 
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ACUCirLTCBC  ,  l?r»l'STKIC  ,  HOMrVEXTS. 

.•«fil' 

AfCtruHorr.  —  Indirelr».  —  Coninifirr.  — Vilb*  manbamW  Uhrrt. 

^  tiiilH.>rja.  -    Maïuii'       MiHin.ii.t.  -  Liri|;j|;i'.  —  Kcriliiic. — 

tÊkoitkt.  —  Son  runaire*.    Médecine,  eie.  —  Moouiuniu. 
<i  .'>n,niH.'>  r.«  •••<  IV  Vf  ■  •  •.  •••• 

^.l-,' »  lî  ••♦»         -11-  '  \        #i«  •  

^'Qitèltiae  ragrlcuftupe  (;aa!oise  n'aif  fait  de  pro- 
g^'ra{>ldés  qu'à  dalcr  du  rtjîne  d'Augnstc,  à 
fépoque  de  la  conquéle  romaine  die  était  dvjà  dans 
flfar  fCat  ^rd((ipèrè';1«s'«^^  qî» 
Otii^  trtMrva'tdaloars  dans  fe  pap,  mali^ré  lc<i  raTa[;ps 
^tiiîè  guerre  de  dix  ann(*es,  en  ft)nl  foi.  —  Los  d(^- 
àib  qiK  Ptioe  et  Slrabua  donnent  sur  les  pruccdi'^s 
<{p(mtijl't&'  usajj^e  dÉM  la  Gaule,  proutent  aossi 
qlfèà  f  lUbadit  cas  des  obsei^ttonst  ,  et  qu'on  y  ac- 
ciicilf.iil  M)!oiitî(M*s  les  aiiK^Iiornlions.  —  l.esCnnloî^  , 
cuftivaieut  le  seiiîlc,  qui  parait  indi!;<^nc  aux  lirri- 
toim  froids  et  montagneux;  l'avoine,  qui,  avant  de 
éêHrItiMmkËit  ata  dievat,  éfalt  emptoj'ée  poàr  la 
aôlàttitare  de Thomnie,  et  servait  à  faire  des  bouillies 
t^és  recherchées;  le  frorrciit ,  dont  on  n'appréciait 
pas  encore  toutes  les  qualités  nutritives;  l'crgc,  em- 
ployée surtout  à  la  fabrication  de  la  bière,  boissm 
piMèmt'teC  rièeeawiifè  dai»  un  pays  od  la  caîtuTe  de 
la  vigne  écait  restreinte  aux  contrées  voisines  de  la 
Illèdîtpmn<*e.  —  Les  habitants  de  l'Aquitaine  culti- 
i^ent  de  temps  immémorial  le  punis  et  le  millet. —  I^ 
cillaredtÉ fib,  du  pavot,  des  navets,  etc., avait  lieu 
pritadprieanent  ém  fûaest  et  dans  le  nord  de  la 
Celtique.  Les  Arvernes  et  les  Lémovikes  niltivaient 
en  grandies  raves;  leîiSéquaniensJ  ai!  et  1rs  oiynons. 
—  Uaus  toutes  les  coutrccs  on  connai.^.sail  ru.sa(jc 
db  fbmyjg»  arfiflciieb  et  les  propriétés  dnMoriales 
de  certaines  plantes.— Les  Gaulois  emplo}'aient  le  fu- 
mier et  la  cendrT  pour  l'enjp^is  des  terres.  Ils  se  ser- 
vaient aussi  de  marnes  de  différentes  qualités,  qu'ils 
appropriaient  avec  inteUgence  à  la  nature  des  ter- 
rUm  ti  an  T^ifétaùx  qbl  devaieni  j  être  caltiréi. 
La  chaut  était  employée  comme  amendement ,  prin- 
cîpafpment  par  les  fidueîi.s  et  par  les  Piétons.  —  Les 
aghaïUeurs  gaulois  connaissaient  les  avantages  de 
bratBlion<|iB»oii1tiiic^  IbmiieittperfBClioiiiië  les 
ftjjMtnMDtf  aratoim,  et  adapté  des  roues  à  la 
dîarrue,  qui,  ainsi  montée,  se  nommait  plana- 
rat;  ils  avaient  aussi  iiivenlc  la  Irtm;  et  le  criliio 
en, cria.  Pline  leur  attribue  même  l  invention  d  une 
nacbine  en  fbrme  de  etiar  dont  les  bords  étalent 
garnis  de  fau\,  et  qui ,  poussée  A  racolOQi  par  d^s 
b^euFs  ail  plii.s  épais  des  moissons,  coupait  et  faisait 
tomber  les  ('pis  dans  le  char.  Il  e^t  douteux  que  celle 
macbioc  ail  existé  ;  elle  aurait  été  plus  iugcuicu^ç 
fBa.ltit  48  qftê  I»  mémiqim  ■adame  a  iavealé 


pour  ac(  élcrer  les  travaux  de  la  moisson.  I>es  monu^ 
ment.s,  d'ailleurs,  n'en  offrent  aucune  repn'sentation, 
tandis  qu'on  y  voit  fr^queuunent  des  hommes  cou- 
panitlesliiésâmla  fiiux  elavcc la  fiincnie. 

Les  âiteei  fruitiers  n'étaient  l'objet  d'aucune  cul- 
fnm^;  on  se  eonferitaif  de  re<:uei!lir  les  fruits  tels 
qu  on  les  trouvait  dans  les  forét.s.—I.es  plaines  étaient 
particolièrement  eoiMacrécaà  laodtare  des  céréales; 
les  vallées  el  les  pentes  des  montagnes  que  la  diarrné 
n'avait  point  etuorr  sillonn(Vs,  étaient  couvertes  dti 
pâturaj^es  et  iiourrisMiieiil  fie  nombreux  lr»)npeaux. 
Siral>oudii  quelaCauU;  toui  uissaîl  une  grande  quan- 
tité d*étoflte  de  laine  et  de  viandes  salées  aux  peu- 
ples de  Rome  et  de  l'Itaiie.  >'oos  ayons  cité  la  répu- 
tation des  salai.sons  .séqnanaises.  —  l  es  Gaulois 
nourris!>aient  des  bœufs,  des  chevaux,  des  moulons 
et'dès  pocef.  Leis  chèvres  n'ont  été  introduites  dans 
te  pays'qne  fOus  te  r^gne  d'Auguste.  Les  nHmliMw  et 
,  les  porcs  surtout  étaient  très  multipliés.  On  les  ras- 
.semblait  en  trf)npeanx .  el  leurs  maîtres  avaient  des 
chiens  dressés  à  les  conduire  cl  à  tes  garder.  Les 
habirants  des  campagnes  prenaient  aussi  ta  mm 
parfirnlier  des  alieilles,  et  possédaient  uiî  grand 
nombre  de  ruches.  Le  miel  était  pour  les  Gaulois 
aliment  très  recherché  et  d'un  usage  habituel. 

4        '  t 

L'Invention  des  tonneaux  et  des  machines  aratoires 
prouve  l'esprit  iii|T;énieux  des  Gaulois,  l  eur  intelli- 
gence s'était  signalée  aussi  par  la  création  ou  le  per- 
fectfonnement  ét  divenes  Industries.  —  Les  ouvriers 
liaulols  esedlaient  dans  fart  de  lisser  les  loUes  de  lia 
et  les  étofles  de  laine  On  recherchait  surtout  les 
toiles  et  les  ceintures  de  lin  fabriquées  chez  les  Ca- 
durkcs.  Les  habitants  de  Divooa  savaient  aussi  fa- 
briquer des  meobfes  A  ta  Ibis  élégants  et  commodea. 
Leurs  teintures  étaient  renommées:  ils  teignaient  eà 
bleu  avec  le  pastel,  en  \in'(t  a\ec  Pliyacinthc,  en 
jaune  avec  la  gcnliaue^  en  rouge  avec  \e  vacciniiun 
mjtTtiUiu. 

L*nsage  que  les  Ganlote  luisaient  de  diars  poor  la 

guerre  et  pour  leurs  transports,  leor  avait  rendus  fa- 
miliers le»  travaux  du  cliarronnage.  Ils  fabriquaient 
des  roues  à  peu  pn'^s  semblables  aux  nôtres,  et  d'une 
grande  snOtiitê,  quoique  sans  doole  dlêa  né  fbaaent 
pas  encore  ftirliflées  perdes  cercles  de  fcr.'^-lls  avalent 
appris  de  ëfran;;ers  l'art  d'exploiter  les  mines  et  de 
travailler  les  métaux;  mais  leur  af'resse  naturelle 
leur  avait  fiiit  faire  dans  la  métallurgie  des  progrès 
plus  grands  que  ceux  de  leurs  maîtres. 

Les  l  ituriiics  étaient  renommés  pour  la  fabrica* 
fion  du  fer,  les  F.dnei;?  pour  la  'purification  de  l'or 
et  de  l  arRenl.  l  es  (jaulois,  en  trempant  le  luivrc 
par  un  prucvd;!'  qui  na  point  été  retrouvé,  savaient 
hd  ènmer  une  dureté  luresque  ^gate  i  celle  de  Tader. 
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Les  ouvriers  d'Avaricum ,  ciié  capitale  des  Bituri(;es, 
aviicnt  invmé  rétamage ,  et  appliquaioit  rétain  rar 
le  cnhrre  a?ec  nue  telle  perfecUoo,  qae  les  vases 

ainsi  recouvprts  avaient  l'apparence  do  vases  d'ar- 
gent. Le  plaaij;e  était  une  découverte  dos  Kduens. 
L.es  ouvriers  d'Aiésia,  dans  le  pays  des  Mandubieos, 
étaient  fort  habiles  à  plaquer  Tardent  sor  ie  enivre, 
pour  orner  les  m  rs  et  lei  jougs  des  chevaux  de 
trait.  Ils  les  décoraient  d'incrustations  et  Fabriquaicot 
des  chars  entiers  en  cuivre  ciselé  et  plaqué. 

ht  comnierce  était  principaleount  dans  les  mains 

des  marchands  mas.saHofes.  —  Kii  parlant  de  la 
famille  {îTcco- ionienne  ,  nous  avons  donné  sur  ce 
siyet  des  détails  que  vout  compléter  ceux  de  Stra- 
bon  «or  Ica  principales  raatcs  oommeitialM  de  la 
Gaule. 

Massalie  était  rentrepôt  eentral  et  le  point  de 

départ. 

Les  marchandises  apportées  des  contrées  méridio- 
nalea,  dit  le  Mvant  géographe  grec,  remontaient  le 
IRMue;  cAa  qae  Ton  destinait  pour  les  contrées  de 
la  Celtique  et  de  TArmoriquc  (  le  centre  et  l*ouest } 
étaient  débarquées  à  une  certaine  distance  du  point 
de  départ ,  chargées  sur  des  chariots  et  transportées 
par  terre  jusqu  à  la  Loire,  où  oo  les  embarquât  de 
nonvcan.  Dans  les  grandes  cmes  dn  Rhône,  et  lors- 
que ce  fleuve  devenait  trop  difîficile  â  remonter,  on 
tran.sportait  par  terre  les  marchandises  destinées 
pour  le  pays  des  Arvernes  et  celles  qui,  par  la  Loire^ 
devaient  être  dirigées  sur  rArmorîque. 

Les  manhandlses  destinées  pour  tenord-oœst  de 
la  Gaule  et  pour  l'Ile  de  Bretagne  remontaient  le 
Rhône  et  la  Saône,  puis  cWt^  étaient  transportées 
par  terre  jusqu'à  la  Seine,  qu  elles  descendaient  jus- 
qu'à la  mer.  Am  m  Tcnt  fiivorahie,  il  ne  fiillait 
qu'un  Jour  pour  aller  du  pays  des  Calètes  et  des 
Lexovieos  dans  les  lies  Britanniques. 

Quelques  charj^ements  de  marchandises  passaient 
de  la  Saône  dans  le  Doubs.  I)  autres  cargaisons  étaient 
transportées  par  terre  jusqu'à  la  Moselle,  d'où  elles 
deseendaient  dans  le  RÛn.  Cétaient  celles  qui  étaient 
diiif|ées  vers  la  Belgique  septentrionale  et  la  Ger- 
manie. 

Les  marcliandises  envoyées  de  la  Méditerranée 
vers  rAqaitaioe  et  le  sud -ouest  de  la  Celtique 
remontaient  l'Aude,  et,  après  un  trajet  par  terre, 
étaient  embarquées  sur  les  cours  d'eau  affluents  de 

la  Garonne. 

Ces  directions  étaient  suivirs  en  sens  inverse  par 
les  marchandises  qui,  provenant  des  échanges  et  des 
retoora,  allaient  du  nord  vers  le  midi. 

Les  entrepôts,  ou  comptoirs  principaux  d'édiange, 
étaicot  placés  A  rembouchure  des  aeuvcs  et  sur  phi- 


sieurs  points  de  la  côte ,  les  autres  à  l'intérieur  des 
terres ,  pris  des  confluents  des  rivières.  —  Arlatb ,  I 

rembouchure  du  Rhône,  et  Narbo,  près  de  TAndie'', 
étaient ,  après  Marseille ,  les  entrepôts  les  phis  con- 
sidérables de  la  Gaule  méridionale.  —  Burdigala  , 
non  loin  de  rembouchure  de  la  Garonne ,  le  port  des 
Santons  (portas  SatUonum) ,  vers  cdie  de  la  Cha- 
rente; Cort»illo,  i  l'entrée  de  la  Loire,  Daiiongum, 
le  pnrt  des  Yenètes,  dans  le  Morbihan;  les  ports  des 
Oïli'  tcs  et  des  Lexoviens,  prés  de  l'embouchure  de 
la  Seine  ;  poi  lus  Itius  ^Boulognc-sur-Mer) ,  dans  le 
pays  des  Bforins,  étaient  les  principales  places  de 
commerce  du  littoral  océanique.  Tolosa ,  Cabillonum, 
Lutetia .  Genabum,  et  mi  {p*and  nombre  d'autres 
positions  plus  ou  moins  importantes,  étaient  les 
marchés  de  1  intérieur,  ainsi  que  certaines  localités 
éloignées  de  b  mer  et  des  rivières,  mais  sitoées  ans 
embranchements  des  routes  fréquentées. 

Les  Gaulois  tiraient  des  ilcs  Britanniques  divers 
métaux,  noiamment  de  IVtain,  du  cuivre  et  du  fier, 
des  pelleteries  et  des  chiens  d'une  espèce  particulière; 
ils  y  portaient  en  édiange  des  olâets  de  qnbuaillerie, 
des  toiles,  des  étoffés  en  laine,  qudqnes  omementn 
d'or  ou  d'argent,  des  armes ,  des  outils  cl  des  usten- 
siles de  cuivre  et  de  fer.  —  Le  commerce  avec  les 
peuples  de  la  Chersonèse  kimrique  leur  procurait  le 
suoein  recueilli  sur  les  bords  de  la  Baltique. 

Les  marrbands  de  FArmorique  et  du  nord  de  ta 
Gaule  envoyaient  à  leurs  LX)rrespondants  desoontréea 
méridionales  les  articles  provenant  de  leurs  échanges 
avec  la  Bretagne;  cen)L-ci  expédiaient  ces  aiarchan- 
dlses  en  Italie,  et  y  joignaient  des  produits  de  Tiia- 
dustrie  gauloise,  tels  que  des  savons,  des  étoffiea  de 
laine,  des  toiles,  des  peaux  préparées,  des  Fromages 
et  des  salaisons  de  diverses  qualités,  lin  retour,  ils 
recevaient  de  l'Italie  du  vin,  de  1  huile,  quelques  ob- 
jets d'art  et  des  merceries. 

Td  était  le  commerce  d'importation  et  d'eiporta- 
tioo.  —  Quant  aux  échanges  ordinaires  et  à  ces  tra- 
fics que  réclament  les  besoins  de  la  vie,  ils  se  faisaient 
à  certaines  époques  de  l'année ,  dans  des  marchés 
situés  sur  les  marches  ou  limites  respectives  des 
diffifrents  peuples. 

Vin»  mtrcbande*  librru.  —  Emporta. 

Les  navigateurs  phéniciens ,  carthaginois  et  grecs 
fréquentaient  dansli  Gaule  des  marchés  auxquels  ita 
donnèrent  d'abord  le  nom  à'empon'a  LdPM^pie 
de  Scjrlax  *  en  Eait  mention.  Le  principal  em/wribit 

*  AmpnriM  Emporta ,  co\onit!  phAiMenne ,  pote  maasa- 

IlotP.  Mir  I.i  (('(le  (l'FspnnrK* ,  a  conservé  cf  nom. 

*  Ce  oéo])r:iplic,  u6  datiK  l'Axie-Miiicure ,  viv.iit  cinq  cenia 
ans  avant  jHhun  Christ  ;  il  avait  fait  le  tour  du  monde  connu 
de»  ancieiM ,  et  publié  *f%  observations  sous  le  liire  ébPértpt^, 
Cet  oumge  est  coniiidéré  roinme  uo  des  plus  iirécieux  taonu- 
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des  oMes  de  la  MéditetraDée,  4tait  Nartw/près  de 
rembouchurc  de  l'Aude;  Burdi(]^la  sur  la  Garonne  et 
Corbilo  à  remboudiiire  de  la  Loire,  étaient  les  prin- 
cipaux de  CNR  litaés  «or  rOoéan.  Vont  que  ces 
irtiles  i  la  fois  «D  pays  et  ans  étrangers 
it  être  fréquentés  par  les  commerçants,  ih  de- 
vaient offrir  à  ceux-ci  une  st^iirilé  coniplrte.  Dans 
ks  temps  oiodemes,  toutes  les  fuis  que  l  EuruiH^cn  a 
Malli  m  tfsAc  régulier afee  des  peuples  8auva{;es,  il 
a  exigé  c|u'oii  le  reqdti  maître  dn  lieu  où  devdient  se 
fsire  les  échanfjes ,  ou  du  moins  assez  indépendant 
pour  HP  pas  craindre  d'y  être  dépouillé. —  Au  moyen- 
âge,  les  enceintes  consacrées  aux  fx)ires  étaient  re- 
ceoBoca  inviolables  pendant  la  durée  du  maidié,  et 
ne  renortitoaient  que  des  cheBi  élus  par  les  mar- 
chands eux-ménips.  —  Il  est  ;)n)l);ib!t'  qu'un  paroi! 
privilège  existait  jKMir  les  marchés  ntaritimes  de 
J'aodenne  Gaule.  Ce  privilège  naissait  d'ailleurs  de 
iBBéeessité.  Le  lien  de  la  faailléct  odai  de  la 
dienltte,  qui  protégeaient  le  Gaulois,  manquaient 
au  navigateur  cIranRer:  il  fallait  donc,  pour  donner 
hceluhà  une  sécurité  que  I  tioturoe  du  pajs  trouvait 
dans  sa  Amllle  et  dans  son  patron,  nne  autorité 
pnilodrioe  qu'il  ne  ponvait  rcoeoiilicr  qoe  dans 
des  institutions  privilégiées.  Un  auteur  iii^Kleme, 
M.  Moke,  a  traité  avec  détails  ccJto  queslion  intéres- 
nnte  dans  son  Histoire  des  t  i-wics,  et  il  a  établi 
qtf il  CBiatait  dans  la  Gaole  des  port*  on  Wlfer  à 
martkég  Ubret,  dont  les  ports  francs  modernes 
peuvent  donner  une  idée,  et  qui,  placés  dans  l'in- 
lérét  du  commerce  en  dehors  de  l'autorité  locale , 
devaient ,  pour  offrir  aux  étrangers  toute  sécurité , 
ftte  protégés  par  on  droit  des  gens  oniverseilement 
reconnu,  par  des  magistrals  dont  Undépendance 
s  appuyait  sur  la  loi  nationale,  et  pordcaprivil^es 
coBsacrés  au  nom  de  la  religion 

'«•Aucun  écrivain,  dit  M.  Moke,  n'en  a  parlé ,  mai»  une 
inimption  déierrée  5  Pari»  même  noo*  apprend  que  du  tetnpn 
<it%  l\oniaiii»  \r%  maciatrats  de  relie  ville  »  appelaifin  naules, 
oa  patrons  de  luwire*.  Au  inoyeu-^e ,  noua  voyous  la  tiiuiii- 
cipâliié  pvidome  dMenée  par  le  tiire  de  marchands  par 
état,  qoi  le  ooowrta  juaqu^  la  révoluliom  fkançaiae  dans  le 
■om  da  maire  de  cette  c«j>i(ale ,  appelé  le  prévôt  des  mar- 
ekands.  I.i-  mot  ilVi/ifi  ins .  qui  plu»  lard  a  rcmplai  r  ceux  dp 
luuUet  ei  de  marchands  por  i-au ,  et  qui  ctt  d'origine  gerina- 
ni(|ue ,  se  prononce  en  bjs-allanaad  idn^nt,  et  signifie  ce  que 
signifiaient  es  ttençùà  nurcbaad  pw  cm  et  en  latin  Hautes, 

des  patrow  de  nariret  Ainsi  Yéchevin ,  le  marchand  p*ir 

eau  ou  k-  naufe,  éinicnt  djiii  rori(;ineceque  furent  plus  tard 
les  juges  d<^  foires  libres  et  les  facteurs  de*  eompannies  cotn- 
I ,  les  botnmcs  dn  commerce  protéQWal  ks  iiiiéréu  du 
,  liais  le  Haute  de  Paris  n'étant  pas  une  imtiliuioa 
et  existant  déjà  sous  les  Romaii»,  son  ori(;ine  doit  être 
aMérieore  i  U  conquête  de  Céiiar,  et  rrnioiiter  jusqu'à  la  Gaulr 
priaitire.  —  Ceci  se  conQrmc  par  d'autres  observation!)  —  Los 
Betgai et  1m andena  Saioos  appeUieut  porl  [poorl]  une  tille 
fraocfae. ...  —  L'An,ilelerre,  |iliit ridw en  vieille*  lois,  offre 
quelques  dispositions  parlicaMm  3  ce  nmre  de  villes ,  rt  (|ui 
en  révêleui  la  nature  propre  :  •  Our  nul  ne  vende  hors  du 
«  pertf  et  sans  la  présence  du  portret  c  ^^ardieu  du  port;  ou  de 

Hitt,  de  Fninoe, — t*  i. 


t  Hariae.— Nsfirolvolle. 

Les  Gaulois  étaient  des  marins  hardis,  tris  emcés 

dans  l'art  de  la  navigation.  —  La  construction  de 
leurs  vais.seaux  dénote  une  connaissance  étendue  de 
plusieurs  arts  mécaniques.  Les  vaisseaux  des  Véuëles, 
dont  les  dimensions  et  la  flMine  étalent  sans  dbnte 
les  mêmes  que  cdles  des  navires  des  autres  peuples 
de  r.\rinorique  et  du  littond  de  l'Océan,  étaient 
jjrands  et  solides.  La  carcnr  en  clait  prcs<{uc  plate, 
ce  qui  leur  permettait  de  navi^jucr  dans  les  bas- 
fbnds,  et  de  rester  debout  snr  les  plages  découvertes 


•  témoins ,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  objet  de  peu  de  valeur.  • 
Tel  est  le  SMSde  phiaieurs  ordonnances  anBlo-aasotuiea.-^liS 
port  était  donc  eseeniieilemeiH  la  mUe  marchande,  c'crt-i- 
dir«  Vemporium  dei  ancien*.....  —  Mais  les  vitles-marcb^te  et 

les  riui!;isirais-niarchands  rip  poiivaiciit  ciiRler  l'un  tans  l'autre; 
car  le  naute,  même  choisi  pannt  les  iodiQéne*,  n'avait  évidem- 
ment aucune  fonction  k  remplir  dan*  le  sjfaUNMOdnsivenieDt 
Onerriar  et  relicîcai  qui  daanit  b  «MiM  «n  eentainesàt 
cooliattanu.  et  qnf  remeualt  le  «oln  de  la  Jintlee  an  prêtre; 
d'un  autre  cùié ,  le  marché ,  commun  ^  des  hotinncs  de  divf  nwni 
raccii,  ne  pouvait  éire  présidé  ni  piir  le  druide,  ni  par  lecbef 
militaire,  qui  ne  connaissait  point  la  balance,  mais  l'épée.  — 
Un  «cul  ordre  était  donc  poaaililc  dao*  une  viUe  marchande, 
l'arraaBiMiewt  des  amdiaadi  entre  eux.  Cc*tflrinli|ne  am 
voyons  jusM  ronucré  dans  les  chartes  des  iiorts  du  nioycn- 
•));e,  r|ui  exrlucni  prcaque  Ooiutannncnl  toute  auioriic  «'nianée 
du  ptince,  pour  mettre  k  sa  place  l'arbiirace  des  oens  de  la 
ville  ou  de*  vaimanx,  «(.eau  doute  ii  en  était  de  nliBe  dans 
la  Gaule  amlepie..... 

■  On  peut  rcronnaltre  un  rapport  intime  entre  cette  vieille 
indéiiciidanre  du  inanhtï  et  la  liberté  plus  rérente  de  la  com- 
mune. Car  quelquefois  la  ville  marchande  nous  apparaît  au 
nMQcii-Jiiioadoaaée  et  connMaooeiiplée  à  la  villesetinaoiqpie, 
le  Ken  flirt  (le  bottrg).— Alors  lliiaioire  montre  denx  réBiîm» 
différents  d.itis  l;i  in^'inc  cité.  —  I.e  hoiirg ,  !;i  rl.  ffidlenie  ou 
la  tour  (on  trouve  ces  différents  noms  applu|uës  au  même 
ordre  de  cbose») ,  dépendent  fiu  souverain  ou  du  seisnour  ter- 
ritorial, et  août  gouvernéa  par  ces  bommc*.  Le/ortiTapour 
nweistrat*  que  ae*  écbevin*.  set  ancien*  boorgeoi* ,  le*  repré- 
i^iiiant»  de  la  popttlaliuii  (X>minfrr;ani«v  Li  <  tinélation  de  ce* 
deux  idées,  la  ville-marché  et  le  maijiiitrat-nurcband ,  restait 
donc  complète  ;  la  féodalité  avait  éparfioé  ou  reproduit  let 
0  X  ceplion*  admiies  par  l'antique  fédération.  —  Ccst  encore  m 
fait  parfoi*  reeonnri*HiMe  dan*  lee  diapeeMont  même  de  h 
t  iile-port ,  que  m  fraternité  de  type  avec  les  cités  de  l'Orient  ;. 
le  tribunal  ùlué  H  la  porte  de  la  ville,  coutume  que  les  livres 
hébreux  mentionnent  ((mihuc  i/nérale,  «e  retrouve  dans  la 
place  da  Jugement  (JUaUobergitimt  MaubcrtJ,  qui  existe 
encore  I  Pnl* ,  vb-i-vle  de  rcMrde  de  l<!andene  Lntict;^ 
M. lis  la  puissance  vitale  de  ce»  vieille^;  i  iiM  ii);iR-li.ii)deK  pantt 
devoir  kuitout  inei  iter  attention  ;  noii-M  iilrnu  ni  pliisii  urs  de 
rcs  Villon  se  «ont  maintenues  dans  leur  posilimi  de  \  illcs  libres, 
et  ont  été  ie  centre  du  conunerce  et  de  l'iodustrie  de  l'Europe 
au  rooren-âse,  mai*  encore  ce  sont  deux  parti,  dan  Iteap» 

tioo  tonte  spérinlr  de  ce  nom,  qui  ont  formé  le*  deux  rcipii^leg 
modernes  de  l'aïu  ien  monde  i;allo-druuliqiic ,  J'nris  et  Lon- 
d/ei.  —  Regarda-  ccuc  coïncidence  comme  une  diose  for- 
tuite ,  ce  aérait  suppoaer  qne  la  prospérité  de*  clioee*  bumaîMi 
ne  dépeiid  point  de  leurs  Inaitintlone.  —  mnicnre,  «vaai 

[.(iiuiri's  pl  f'aris.  on  voit  fleurir  d.ms  Ir  midi  de  l,i  Gaule  un 
autre  inai  clic  ((ui  ne  traiiKlorina  i'(j.ileiucnl  en  c  apiuile,  i\ar- 
bonne.  —  Peut-être  même  pourrait-on  aller  plus  loin  ,  et 
reUDUver  dans  cette  ville-reiue  qui  aoumit  l'iulie  et  la  moitié 
dn  monde ,  nn  dés  ancien*  marcMo-lilircB  des  peuples  ItalieM, 
(ar  rcri.iins  passaocs  de  la  M  dCS  DnW>1Ûltoe  dMglieBt 
itoine'|iar  ic  nom  de  Port.  » 
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ft  h  Birte  bMiev  Lm  imuM   Iwn  |XNi^ 
hautes,  étaient  ^cment  propves  à  résMer  aux 

vagues  et  aux  IrmjM^fcs.  I  corps  du  navire  et  les 
l)ord;if;es ,  entic'renioiit  construits  en  IxtisdtM  hèiie .  et 
dont  les  joinl>.  étaieiil  caliî'iilrcii  avw  des  roMiaux, 
poovalait  .supporter  les  chocs  tes  plus  violents.  îk^ 
poutres  d'an  pied  d'écarriassge  et  retenues  par  des 
chevines  de  fbr  de  la  gmgsrur  d'un  pouee,  s'ap- 
puvnient  aux  flânes  du  navire  et  ajoutaient  à  leur 
fort  e.  Ces  |>outrcs,  où  le.s  Ruuiaiitô  oui  cru  voir  de.s 
bancs,  étaient  sans  doute  deâùiées  k  smrtenlr  une 
.  espèce  de  pont,  car  les  vaisseaux  gaulofo  se  diri> 
geaient  avec  des  noIIcs  et  n^vaient  potnl  de  rameurs. 
Au  lieu  de  eonlai;»  s  de  *  hanvre,r'étaicnt  des  chaînes 
de  fer  qui  .soutenaient  les  ancres,  il  y  a  tpieUjues 
aimées  seulement  qMc  U  marine  royale  française  se 
sert  de  ces  ciUcs  de  fer,  qui  ne  rcdDolent  pôhit  les 
pointes  aiguës  des  rochers  sous-marins ,  et  dont  les 
Gaulois  faisjiient  u.sagc  il  y  a  vinj^i  siècles.  Au  lieu 
de  toiles^  auvipielles,  .sans  doute,  ils  ne  .savaient  pas 
donner  uue  luive  suffisante,  les  Vénèles  se  servaient , 
pour  leurs  voiles,  de  peaux  mégissées,  soigneuse- 
ment amincies  et  cousues  cuemUe.  Ce  0eare  de 
voilure  leur  paraiss  iit  plus  propre  qu'aucun  autre  à 
SOiUenir  les  lempcles  cl  les  miips  de  vent  de  l'Océan, 
et  plus  sur  {mmu*  diriger  de^  \  aisseaux  auii.si  pesants 
que.  les  leurs. 

htt  vaisseaux  gaulois  étaient  ornés  à  la  poupe  de 
ligons  sculptées.  —  I  n  .bas- relief  euchàs.sé  dans  les 
murs  de  Narbonnc  représente  un  de  ces  vaisseaux 
aux  laides  fiants ,  avec  un  seul  mat  soulenaut  une 
Srande  voile,  renfimée  par  nne  eipèoe  de  réseau.  De 
datfÊt  cM  éa  navire  et  piès  de  la  proue,  se  trouve 
im  aviron  pareil  à  ceux  des  caboteurs  hollandais.  La 
proue .  fîaijpie  d'une  j;alerie  à  jour,  s'avance  en  poiute 
au-dessus  de  la  mer  ;  la  poupe,  liaute  et  arrondie,  est 
percée  de  ^teux  trous  pour  le  passage  des  ancres.  Une 
lète  de  cheval,  scolplttre  eolaasak,  la  décore.  Od  ne 
voit  sur  ce  navire  aucuns  trous  pourlcsnous;  nais 
trois  lignes  tracées  horizontalement  sembleraient 
indiquer  trois  zones  de  couleurs  difitt^renles,  peintes 
sur  les  flancs  et  la  carène  du  navire. 

La  navigation  sur  les  fleuves,  qui  était  le  principal 
des  moyens  de  transport  du  commerce  gaulois,  se 
faisait  à  l'aide  de  grands  bateaux  plats,  dont  (juel- 
ques  monuments  antiques  nous  ont  con.servé  la  funue; 
ces  bateaux,  par  leurs  proues  et  leurs  poupes  rele- 
vées et  poinûwi,  resacmblaicnt  à  ceux  dont  on  se 
sert  cnooM  aiùottnfhai  sur  le  Btmk 

NbiuuiWk 

Loug-teuips  avant  leurs  relations  avec  les  Ro- 
mains, 1rs  Gaolois  connaissaient  Fusage  de  la  mon- 
naie. —  QurU|iic.s  auteurs  même  prêleiidciit  que  se 
servant,  dans  l'origine,  ilc  morceaux  de  cuir,  comiuc 


signes  reprisoititife  dos  iriiiets  de  oonnMm,  lli 
furent  les  pmwcrs  qui  en  transportèroit  le  pHt  «I 
métal  ;  cela  nous  parait  |>cu  fondé.  Il  est  plus  pro- 
bable que  les  (jauloi.s  durent  la  connaissance  des 
sigm^  métalliques  d'échange  aux  Fliéaicietis  et  aux 
Grecs.—  Quoi  qu'il  en  «lit,  Icvmonniid était  gM»» 
sièm.  Interne,  et  en  grande  pirtie  de  cuivre.^ 
Les  monnaies  dor  et  d'argent  qui  circulaient  dans 
le  pays  provenaient  principalement  du  comiuerce 
étranger.-^  Une  tétcs  de  feuunecoifito  k  la  gauloise, 
une  tète  portant  m  cnque  avec  des  ailes,  un  hounné 
armé,  un  cheval,  sfndiolt  do  fwnvytont  Ici  priD* 

gauloiMa* 

Lanone  et  écriuire. 

gauloisa  (celtique  ou  kimrique)  commence  à- élan 

connue ,  quoiqu'il  ne  soit  possible  de  l'étudier  qne 
dans  1  idiome  des  Ba*-BretoiM  (en  France  )  et  des 
Gallois  i.  en  Angleterre  ) ,  les  deux  seuls  peuples  qui 
en  aisnl  conservé  l'usage.  —  Martini  s  savants  sant 
d'avis  que  celte  langue,  certainement  plus  ancieuin 
que  la  langue  latine,  est  d'une  ftmnalion  antérieure 
celle  <le  la  lanf^ue  grecque.  On  y  a  retrouvé  de» 
mots  hébreux ,  pUénicieus  ou  syriaques.  Ijc»  règles 
en  sont  simples.  Blé  a  pan  de  mois,  et  b  plupart 
de  ess  mots  sont  très  courts.  Gomme  dans  tontes  kn 
langues  mères,  la  même  idée  peut  être  exprimée  par 
[)lusieurs  mots  différents.  —  Les  anciens  trouvaient 
la  langue  gauloise  difficile  à  prononcer,  sans  doute 
à  canaedeceitainei  ktuts  à  soagattural,  <pw  lan 
Hoamins,  dans  lenn  traductions,  ont  htannwi|» 
adouci.  —  Il  ne  reste  aucun  ouvrage  gauloi.s.  La  loi 
religieu.%  défvndait  aux  druides,  les  seuls  de  la  na- 
tion qui  eussent  été  capables  d'écrire,  de  rien  publier 
sur  la  religion,  Tbistoire  ou  les  lois  de  leur  pays. 
Néanmoins  on  sait  qne  lesGauhiisse  servaient,  pnqr 
écrire,  des  caractères  grecs,  dont  ils  devaient  pn^ 
bableraent  la  connais.saDce  et  l'usage  à  \earfi  relatitMM 
avec  Massalie.  —  Le  tombeau  de  Chyndonax ,  arc^i- 
prétre  des  druUles,  découvert  dans  le  si^^' 
aux  environs  de  Dfjon,  portail  une  insiriptlaB  «a 
lettres  grecques.  —  La  langue  ftançabe  actuelle.  ^ 
beaucoup  moins  d'obligations  aux  langues  grecque 
et  laline  que  ne  le  croient  les  éiymologistes  qui 
ont  cherché  les  racines  des  mots  français  dans  ces 
deux  langues.  Ces  racines,  prétendues  grecques  ou 
romaines,  peuvent  être,  en  grande parlia,  des«B* 
prunts  que  Ifs  Honiatns  et  les Grecs  etii-mèmçs  ont 
faits  à  la  lau^e  celtique  >. 

*  l.e  t.tbleaa  «uiv.-int  de  quelque*  mot»  comparé*  françma^ 
celtex  ei  ^rtn,  pris  dam  U  caiétjurie  des  cbiMM  iMueliet,  im 
offre  une  preuve.  Ot.  m  dira  pa»  qw  toaHM  «ttaifMi  ft9m 
.vieuMoida  la  lMgktGm^,capiesBolir<pMSsmctaBa, 
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lie  calendrier  cdie  présentait  ^«oesiofl^olarité  qui 
f  été  ffilmftedMB  lee'4)ei|ilea  de  rAnM^w  aap- 

teotritmaie.  Lrs  Gaulois  comptaient  par  ouita  et  non 
par  jours;  iU  réglaient  le  temps  par  le  cours  de  la 
bmc  €t  Doa  par  celui  du  sdeil.  «  Lea  Sauvages ,  dit 
OtHwMiiit ,  difimit  tmait  eo  dnie  1—»»  dt- 
véaa  qai  ftippe  toua  ka  kMuiMa;  car  la  kme , 
disparaissant  et  reparaissant  douze  fois ,  coupe  visi- 
blement l'année  en  douze  parties,  tandis  que  l'année 
aolaire,  véritable  auuéc,  u'est  pouit  indiquée  par 

I.» 
de  Vioia  lu- 
naires. —  Le  mois  ocMMMIKait  au  premier  quartier 
de  la  luue,  lorsque  près  de  la  moitié  du  disque  de 
cet  astre  est  éclairé.  —  Le  siëde  était^  aooompii  au 
hm  deMtcaMtpMttl  ki^Mb  m  en  foiîiptait 
ofue  de  treize  note:  celte tddltlMldlHiiiioisifXiae 
année»  était  nécessaire  pour  ftiire  concorder  Tanuée 
civUe  et  la  révolution  wlaire  i  et  en  effet,  il  ne  s'en 

oot  un  cararfcre  oHfpnpl  qui  ne  permet  pa«  dp  Im  rnii'niidrc 
iTCc  les  autres  :  les  érudim  ont  remarqué  que  le»  peuples  qui 


•dopimt  des  mois  élran);ers  i  leur 


«  une  ou  pluMMirs  qfllabet. 

» 

Français. 

OeltiquM. 

Gne. 

Terre. 

Ar. 

Mamelle. 

TcUi. 

Danse. 

B«À).-.i7|/l'-î. 

Millet. 

M.  ' 

rap. 

Oanic. 

M«r«. 
Lard. 

Mam. 
Lard. 

Axpacc. 

Myr. 

.  Pieis. 

ChaM. 

Moute. 

^MtiMimi. 

Laaip. 
Aor. 

Or 

Noir. 

Ln^ 

A^is$. 

'CVi 

«lai. 

Fov. 

Forn. 

VHmx. 

UeaB. 

mot. 

Jour. 

Di. 

hk. 

Fraudé. 

Dot. 

aAiec. 

Cfeon. 

Cud. 

Coq. 

Coq. 

Kbiuc. 

MpmiMm  dM  dan  pretnien  rtn  AtVÉnéitle  avec  leur 

a'eu  (NU  moins  digue  d'aiiirer 


cano ,    Trojw  qui  (rrimut  ab  nri*. 
^^W-  ^fvm ,n houroyuivr.caniui ,  Trnii' /ir  //rinn  subonii  tz. 
L  Italijim.  r.)lo       rirMriif;im,     laviM.iqur    rcnlt  Itrior.i. 
&  llalia^  fe  a  (ou  bnifiig  i  s.  Imiiia  qn.  ve  en  rl  Icdiloura. 

«  |j  simple  iiispe«'li<m  Je  res  <lna  li|;nes.  dic  l,e  Biin-inf, 
dan«  %>■»  Ohirn  alton\  fondttmrntalei  sur  In  lanpnes  an- 
OM/ies  et  modernes,  taïhi  pour  démontrer  l'aiwlaQie  qpti 
etilte  entre  le*  deut  lan;;wii.  Elle  «t  Trappante.  te  mot  tel- 
tique  r<  n'e»i  qu'une  fiii.i'(  Vx.'viP  (  es  ilnix  s\i|,ili<s  tsuft  s, 
que  le  celtique  ne  iciid  p..8.  ne  li  |iiiiui;-ie ,  qu'une 
OexKin  do  vir,  et  b  Mcooda,  qu'iKie  cot^oiictiou  propre  1  U 
biigue  latwe.  »  t 


que  de  trente^uatre  licurcs  pour  qtte  celtit 
concordance  FiU  eomplète ,  difR'reuce  qu'on  [miivaft 
sans  d«)ule  faire  aisément  disparaître.  —  Le  sixième 
jour  de  la  lune  ouvrant  le  mois,  Tannée  et  le  siècle  ^ 
était  considéré  comme  m  jour  saint  et  oomacré  aitt 
solennités  religieuses.  —  l'a  bas -relief  trouvé  à 
A  lit  un  représente  un  druide  tenant  dans  s«*s  mains 
un  croissant  pareil  à  la  lune  lors  de  son  premier 
quartier.  —Les  caicttia  néoeisaires  pour  étabHr  on 
modeamri  perfcetionnê  de  compter  le  temps,  font 
croire  que  tes  Gaulois  s'étaient  appliqués  avcè  soccét 
a  l'étude  des  phàiomènes  astronomiques. 

MëdadiML  — Gfliiaae. 

Exercée  miliinement  par  les  dmides ,  la  médeciiM 

était  pres<|iie  entlfretnenl  fondée  sur  la  mri|;ie.  l  es 
véjyi:ui\  étaient  placés  en  j»reiniérc  li|;nc  pMniii  les 
médicaments,  non  pas  [jourleur-s  pn^uiélé'»  aroma- 
tiques On  médkfnales ,  mais  à  cause  des  cÀ^monies 
mystérieuses  et  bizarres  dont  leur  nH-oltc  était  ae- 
eompaiînée.  I.es  Gaulois  cmpln\nient  le  samolns 
(mouron  d'eau  ,  le  .seltt^o ,  espii  e  de  mousse  m)is- 
sant  dans  les  lieux  bunu'des  et  ombragés,  et  qui 
paraît  avoir  quelques  vertua  pnri^aftves,  la  jbs- 
(iuiame,  la  verveine,  le  Rui,  etc.  —  II  fallait  être  à 
jeun  pour  nieillir  le  sa/nofns:  on  devait  l  arridicé 
de  terre  avee  la  main  gauche,  sans  le  regarder,  cl  le 
jeter,  toujours  sans  jr  jeter  les  yeux,  dans  le  réser- 
vijir  oh  les  bestfann  alMent  boire,  et  oi  il  devenait 
un  présen'allF  ennfre  tontes  leurs  tnaladies.  Iji  r^ 
coite  dn  sefaf^o  dcxnU  éirc  précédée  d'une  ablution 
et  d'une  offrande  de  pain  et  de  vin;  on  ehenbait 
cette  plante  nu-pieds  et  habillé  de  blanc;  sitôt 
qoConravalt  aperçue,  on  se  baissait  commeparlûnard; 
et  [;!iss;int  In  lunin  rlinifc  sous  le  Itras  gauche,  on 
r;in"ichait  s.ius  employer  le  Fer,  pm's  (m  l'enveloppait 
d'un  linge  qui  ne  devait  servir  qu'une  fois.  —  I  n 
antre  cérémonial  était  prescrit  pour  la  Jusquiame  et 
pour  la  verveine,  spériflque  renommé  contre  la 
migraine. 

Mais  le  rcnicde  universel.  I;i  panacée  vcrii.ihlc, 
était  le  gui  de  chêne,  —  I.es  druides  croyaient  (juc 
cette  plante  parasite  était  semée  anr  le  ditae  par  une 
ma'in  divine:  funion  de  l'arbre  aacré  flvec  la  verdure 
éternelle  du  f;ui .  était  ;i  leurs  yeuv  un  vivant  svinlxile 
du  dogme  de  l'immortalité.  —  On  cueillait  le  gin*  en 
hiver,  à  répoi|ue  de  sa  floraison ,  lorsque  .se.s  longs 
rameaux ,  ses  feuilles  vertes  et  ses  fleurs  jaunes,  en- 
lacées h  Tarbre  dépouillé,  représentent  mlctix  Timajue 
de  la  \  ic  au  milieu  de  'n  nridire  morte.  —  C'élnît  ,i\  ec 
solennité,  et  le  sixième  jour  de  la  lune,  qu'il  devait 
ftreeoopé;  ondfnide  en  robe  blanche  montait  sur 
rarbre,  une  finicllle  d'or  i  la  msin,  et  tranchait  la 
ra-  îne  de  la  ])lanle,  que  d'aulres  druides.  |tl,icrs  au- 
dcsïous,  recevaient  d:!ns  un  voile  Liane.  l£n6uite  OU 
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immolait  deux  Uureaux  Unes. — Les  Gaulois  reooe» 

naissaient  au  (rui  de  chêne  un  f,rand  nombre  do. 
propric'tés:  mais  celles  surtout  qui  le  leur  rendaient 
précieux,  c'était  de  faire  cesser  la  stérilité  et  d'être 
vo  antidote  contre'  tous  les  (Misons. 

Monuments.  —  Menhirs.  —  Cromlechs,  etc. 

Les  monuments  (gaulois  ou  druidiques  sont  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  croit  conmiunément.  Il  en 
existe  dans  presque  tous  les  .départements  de  la 
France;  nais  on  oonnatt  peu  leur  destinatioa  prinû- 
tive.  Ce  son!  principalement  des  monumeDtsrdlgicax 
ou  funèbres,  des  autels  ou  des  tombeaux. 

I.cur  construction  Otait  simple,  mais  non  pas  sans 
graudeur,  leur  site  gcucralenicnt  bien  choisi  et  im- 
posant Ils  étaient  placés  tanUtc  dans  de  praffoodcs 
Mis,  tantôt  au  bord  de  FOcéan,  on  dans  des  landes 
arides  et  uniformes  comme  la  mer,  souvent  aussi  sur 
le  sommet  de  quelque  montagne  d'un  accès  dil&iie 
et  dominant  un  vaste  horizon. 

Des  pierres  bmtes,  mais  de  dimensioas  considé- 
rables, les  composent.  Ces  pierre*  acnt  on  poséeaà 
plat  sur  le  sol ,  ou  fichées  debout  en  tcm,  ou  enfin 
posées  les  unes  sur  les  autres. 

Les  monuments  les  plus  simples  sont  tonnés  par 
une  seule  pierre,  ovale  on  ronde,  de  plusieurs  pieds 
de  diamètre, aplatie  oonune  nn  disque, etdontlasur^ 
fine  est  quelquefois  naturellement  polie  comme  celle 
de*  cailloux  (\\w  roulent  les  eaux  des  lorreiils  ou  les 
flots  de  la  mer.  Dous  quelques  localités  celte  forme 
leur  a  hit  domer  le  nom  de  palets  de  Gargantua, 
On  suppose  qneoe  aont  des  monuments  tnmnlaircs. 

Les  pierres  droites  et  fichées  en  terre,  qu'en  tangue 
celtique  on  nomme  peuhvaiis  ^piliers  de  pierre)  ou 
menJiirs  (pierres  lon^pies),  sont  aussi  d'ani  iens  tom- 
beaux. 11  en  existe  de  toutes  les  dimensions,  depuis 
diiq  jusqtt*à  trente  pieds  de  hauteur.  Les  piôrres 
dressées  pour  former  les  menhirs  sont  brutes.  On 
n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  qui  portent  la  trace 
d'un  travail  humain  contemporain  de  leur  éi^xtion. 
La  pierre  écrite  de  Saulieu  ofRx  stu*  une  de  ses  faces 
nn  dessin  représentant  nn  homme,  une  femme  et 
deux  cnfonts,  (ptM»ièrement  fi^nrés  au-dessus  de 
quelques  traits  confus  où  l'on  a  cru  dist influer  les 
caractères  d'une  éi  riliirr  encore  inconnue.  Les  deux 
menhirs  de  I  réUion ,  célèbres  parmi  les  habitants  de 
la  Basse-Bretagne  sons  tes  noms  de  Babouin  et 
Babouine,  se  terminent  par  des  télés  grossièrement 
8culpt(''es.  —  L'opinion  de  (|uelques  savants  est  que 
les  menhirs  isolés  étaient  consacrés  au  soleil.  On  cite 
à  Fappui  de  cette  <^nion  la  fameuse  idole  des  Saxons 
détruite  par  Charlemagoe,  et  qui  portait  le  nom 
^Hir-men-sul ,  qui  signifie  en  langue  celtique 
longue  pierre  du  soleil. 

^  La  réunioa  de  plusieurs  menhirs,  et  leur  disposi- 


tion  rdattve,  ftirinent  des  monuments  de  diverses 
espèces  qui  constituent  la  ma^eate  psrtie  des  anti- 

qniu-s  druidiques. 

Ijph  menhirs  disposés  circulairement  forment  ce 
qu'on  nomme  un  cromlech;  la  plupart  des  crom- 
lechs  ont  nn  menhir  central.  Qnéiqoelbis  rcoœinte 
la  plus  rapprodiée  dn  centre  est  entourée  de  plusieurs 
cen  les  concentriques;  quelquefois  un  grand  cercle 
extérieur  renferme  plusieurs  cercles  différents. —  On 
omsidère  les  cromlecits  comme  des  enceintes  des- 
tinées aux  saciifiees. 

Quand  les  enceintes  sacrées  ont  une  forme  irr^- 
lière,  carrée,  trianj^ulaire  on  ovale,  on  les  nomme 
tdmènes.  menhirs  qui  les  composent  sont  jwr- 
fois  presque  entièrement  ensevelis  sous  un  amas  de 
terre  et  de  petites  pierres  qui  ftment  une  eqiiee  de 
fCtrandiement,  et  qui  ont  foit  croire  pendant  leog- 
lemps  que  les  irmdnes  étaient  d'anciens  camps.  — 
plus  vaste  de  ces  enceintes,  située  près  de  Tré- 
vauzan,  dans  le  Morbihan,  a  quinze  cents  pieds  de 
longueur  et  dnq  ôaMsde  lai^r. 

AlinnfTienf».  —  Champ  de  KartMc. 

Quelquefois  les  menhirs  sont  disposés  de  façon  à 
former  des  alignements  parallèles,  ou  des  avenues 
qui  se  dirigent  ordinairement  de  l*est  à  roœst  on  dn 
nord  an  sud.  — Les  plus  célèbres  et  les  phis  vastes 
de  ces  alignements  sont  cenxd'Ardeven  et  de  Kamac. 
Les  alignements  de  Kamac.  qui  se  composent  encore 
de  plus  de  douze  cents  menhirs ,  et  qui  dans  le 
XTi*'  siècle  en  comptaient  plus  de  quatre'mlBe  ,sont 
surtout  remsrquables  par  te  volume  des  pierres  qnl 
les  composent,  et  qui,  ayant  pour  la  plupart  de 
douze  à  vingt  pieds  de  liauleur,  sont  implantées 
dans  la  terre  par  leur  extrémité  la  moins  grosse.  On 
en  compte  onze  files,  s'étendant  parallèlement  du 
sud^  au  nord^mest  sur  une  longneur  de  sept  cent 
soixante-trois  toises,  et  occupant  une  largeur  de 
quarante-sept  toises.  —  A  la  tète  des  files,  du  côté 
du  nord-ouest,  se  trouve  un  denu-cn)mlech ,  composé 
de  dix-huit  pierres  colossales;  ce  demi-cercle,  qui 
part  de  ta  première  file  et  va  se  terminer  èla  on- 
zième, a  pour  diamètre  la  largeur  totale  des  aHgne- 
ments.  Il  y  a  à  Kamac  des  Mors  si  énormes,  qnelenr 
|M)i(ls  est  évalué  <i  pUis  de  quatre-vingts  milliers. — 
On  ignore  quelle  a  été  la  destination  de  ce  monument 
singulier.  La  plupart  des  ssvants  bretons  pensât  que 
les  meaiiirs  alignés  de  façon  à  iormer  une  suite  de 
lignes  parallèles .  comme  celles  de  Kamac,  étalent  à 
la  ibis  des  temples  et  des  mailiu,  lieux  d'assemblées 

•  Cet  pierres  eoiMMict  mit  élé  brisées  nr  ptoee  tt  cmporMet 

pour  wrvir  dm  conxtniclion»  particulirrM,  à  I.oripnt ,  a 
Brest,  ei  daii*  d'autres  villes.  Kariiac  est  tilué  au  bord  de  la 
mer,  ft  pendant  lonc-iempt  «a  a  czploilS  sm  cftonip  «la 
pUnt»  «ODune  «a  carriire. 
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[wWiqncs.— '  On  est  frappé  d'Otonncmrnt ,  dit  M.  do 
Frfminvillc,  dans  son  ouvrage  sur  les  Antiquités  <le 
la  Bretagne,  lanque,  pour  la  première  fois,  on 
ifMtiçoith  idiiiiedeKirine,«veeiêibniyimtaii- 
Tages,  son  horizon  bordé  de  bois  de  pins,  et  surtoat 
avec  cette  phalanf^p  do  pierres,  cette  surprenante 
armée  ..-de  roches  inFomies.  —  Le  nombre  de  ces 
pîom,  leon  fî(pires  biarres,  râévatioo  de  lean 
poialee  gîtes,  allongte  et  monssaes,  qui  le  de»* 
sinent  d'une  manière  tranchante  sur  la  noire  bmyère 
dont  la  plaine  est  couverte ,  enfin  la  silencieuse  soli- 
tude qui  ies  aivironnc,  tout  frappe,  luul  étoone 
llmagtaatioo,  tout  péntec  TAme  d'me  vteératk» 
Mélancolique  pour  ces  antiques  témoins  des  événe- 
ments (jui  sifjnal^rent  des  siècles  reculés.  D'un  peu 
loin ,  ces  pierres  plantées  debout  apparaissent  au 
voyageur  comme  TassembUge  informe  des  raines 
dW  nOe.  Mais  krsqu'en  approchant  on  lemarque 
la  disposition  ratière  de  leurs  masses  brut&s ,  elles 
P<>nlcnt  cet  afçuviioe  pour  prendre  celle  de  géants 
p<ilrifié8.  » 

Table*  iiMrcliaodai.  —  Roulera.  —  Pavé*.  —  Licbaven*. 

Quelquefois  une  des  pierres  aplaties  en  foniie  de 
disque ,  dont  nous  avons  parlé  précédemuient ,  est 
placée  sur  la  pointe  d'un  uicuhir,  de  manière  à  tigurer 
le  diapean  d'an  cliain|iiipion;  parfWs,  «i  lieu  d'un 
menhir,  le  piédestal  te  compose  de  plusieurs  pierres 
réunies  pour  fonner  un  seul  pilier.  Ce  genre  de  mo- 
Dumeots,  asse2  rare,etit  considéré  comme  un  autel, 
lien  existe  on  à  Kcrmo,  dans  le  Morbihan,  qu'où 
nomme  la  TeMe  man^ande,  ma  doute  parce 
qu  elle  a  servi  aotrefms  à  la  coMécration  de  qqdquc 
importante  transaction. 

Deux  pierres  brutes  po-sées  Tune  sur  l  aulrc  .  rie 
Idie  hçm  que  la  pierre  supérieure  étant  restée  ])ar- 
hUemcnt  équilibre,  pulÎMe  être  mise  en  mouve- 
ment et  osciller  sous  la  moindre  pression ,  composent 
an  monument  qu'on  nomme  rouler,  ou  pierre  bran- 
lante. 11  existe  en  France  plusieurs  roulers,  parmi 
lesquels  on  en  remarque  d*une  masse  considérsUe.-' — 
On  ignore  complètement  le  but  de  ces  monuments 
singuliers  et  d'une  construction  si  diffîcile.  Les  sa- 
vants coiyecturent  que  les  druides  Faisaient  croire 
aux  Gaulois  que  les  oscillations  plus  ou  moins  rapides 
de  la  pierre  branlante  avaient  rapport  avec  ka  évé- 
nements  foturs,  et  pouvaient  faire  connaître  l'avenir. 

I  n  grand  nombre  de  pierres  plates  posées  .sur  le 
toi  ies  unes  à  côté  des  autres  formeut  une  espèce  de 
pavé  qne  dans  piniiears  localilés  on  nomme  pavé 
dâa  géànts.  — 11  ciiste  un  pavé  de  ce  getare  dans  le 
département  dT;ure-pt-lxiir  ;  les  antiquaires  s'accor- 
dent à  le  regarder  rommc  un  nionumnit  dmidique, 
mais  ils  ignorent  complélcjucul  quelle  a  pu  être  sa 
dmtiMtioa. 


<3 


Deux  iiienliirs  de  hauteur  à  peu  près  égale,  et 
souictiani  une  li-uisième  pierre,  superposée  de  façon 
à  figurer  une  porte  un  un  arc  de  trlon^he  luiti- 
que ,  composent  ce  qn*on  i|ipelle  un  iïMaiwi.  •-•La 
Uchaven  était,  à  ce  que  Ton  croit,  une  capèee 
d'autel  d'ohlaiion. 

DoioMM.  —  AWes  cnmrtcs. 

iMdûimens  (tables  de  pierres),  généraknMDl 
reconnus  pour  être  des  autels  druidiques,  sont  des 
Uchavens  perfectionnés ,  ou  fermés  de  trois  côtés;  ' 
ils  offrent  un  assemblage  de  pierres  dont  le  nombre 
peut  varier,  mais  qui  «mt  disposées  touiiours  de 
manière  à  présenter  des  formes  à  peu  près  sem- 
blables. —  Le  dolmen  simple  se  compose  de  trois 
pierres  plantées  verticalement,  et  soutenant  une 
quatrième  piene  brnle  et  pitte ,  ndlnairement  (dus 
longue  que  large.  Le  dessous  de  la  table  ou  pierre 
supérieure  offre  une  espèce  de  niche  carrée  ouverte, 
d'un  seul  (  (Me.  Dans  les  dolmens  plus  compliqués, 
le  nombre  des  pierres  verticales  qui  soutiennent  la 
taUe  iTâève  quelquefois  jusqu'à  doute.  — 11  eiisle 
des  demi-ddmens,  c'est-à-dire  des  dolmens  impar- 
faits ,  dont  la  table  est  appuyée  d'un  côté  sur  deux 
supports ,  tandis  que  de  l'autre  elle  po.se  inimédiate- 
ment  sur -le  sol. —La  forme  des  dolmeus  est  (M'eaque 
toqjonn  celle  d'un  carré  long. — Qudqmfiiis  leur 
intérieur  est  divisé  en  deux  parties  par  une  pierre 
posée  verticalement.  —  Certains  cromlechs,  rccou- 
vcris  par  une  ou  plusieurs  pierres,  forment  en  quel- 
que sorte  dca  dolîncns  circulaires. . 

Les  dobnens  sont  nombreux  dans  le  centre  ,  et 
dans  l'ouest  de  la  France ,  où  il  en  existe  de  toutes 
les  dimensions,  lu  des  plus  grands  est  relui  de 
Locmariaker,  dans  le  Morbihaa,  dont  la  table  a 
vingt  et  un  pieds  de  longoeur  sur  don»  de  largeur 
et  d'un  pied  et  demi  à.trois  pieds  d'épaisseur. 

On  a  .supposé  que  la  table  des  doluiens  servait 
particulièrement  aux  sacrifices ,  }varcc  qu'on  a  décou- 
vert, sur  quelques-unes  de  ces  ïaMes ,  des  cavités  ou 
ou  dics  rigoles  peu  profondes,  destinées  en  qipa- 
rence  à  recevoir  et  à  faire  écouler  le  sang  des  vie-, 
times. — Ix"8  fouilles  fiiiles  sous  plusieurs  dolmens  ont 
fait  découvrir,  avec  des  armes  et  des  ustensiles  gros-, 
sien  de  sflcx  on  de  broDie,  dcs.onemenls  |dr^^ 
et  d'animaux  :  les  dobnens  n'étaient  donc  pas  aeule-. 
ment  des  autels ,  ils  servaient  aussi  de  tombeaux. 

Certains  dolmens  offrent  une  i)artieu!arité  qui  .«c 
rattache  à  des  superstitions  fort  aucicoocs,  mais 
encore  existantes.  Une  des  pierres  qui  supportent  ta. 
table,  ordinairement  celle  du  milieu,  est  percée  d*to. 
trou  de  huit  à  dix  pouces  de  diamètre.  Les  pay.sans 
de  la  Hassc-Rretagne  ont  foi  à  la  vertu  de  ces  pierres 
percées.  Ceux  qui  souffîpent  de  fai  migraine  y  passent 
ta  tète,  espérant  être  guéris.  On  y  tait  aussi  passer 
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tes  enfents  qii*OB  désire  préserver  do  rechitisne. 

Une  suite  de  licfaavens,  placés  en  droite  \if;nc  les 
uns  derrière  1rs  antres  et  alwutissaiit  à  un  dolmen 
simple,  forment  une  aliée  coûter/*; ,  monuments 
que  les  pay  sans  de  la  Bretagne  et  de  TAigou  désL- 
gnent  psr  le  nom  de  ^rolfe  ou» /iAe«.  D  eo  exbte 
eo  France  d'assez  grande  dimension.  Les  plus  remar- 
quables sont  :  la  RfK:he-aiix-Fées  d  Essé ,  prt'*s  de 
Rennes,  et  rAllée-Couverlc  de  Ba|jnciix .  près  de 
Ssumur.  Cette  dernière  a  des  pn)|K>riions  eolossales: 
il  ItngÊi»  est  de  soixante  pieds,  sa  largeur  de 
i/ttfgl ,  sa  haotear  de  neuf  ;  quatre  morceanx  de  grès, 
posés  de  champ,  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  fi)r- 
ment  chacun  des  côtt^s;  quatn^  pierres,  dont  la  plus 
grande  a  vingt-deux  pieds  et  demi  de  longueur  sur 
¥ia$t  et  un  pieds  de  largeur,  composent  le  toit  — 
A  Hsspeet  de  tdsnoonments,  rimagination  étonnée 
Se  demande  comment  des  peuples  à  peine  civilisés 
et  privées  des  machines  par  lesquelles  la  mécanique 
moderne  supplée  aux  forces  humaines,  ont  pu 
remuer  des  muscs  aussi  énormes. 

On  suppose  que  les  allées  ooovertes  étaient  des 
temples  ou  des  sanctuaires  ;  il  en  est  quelques-unes 
dont  riutérieur  est  séparé  en  plusieurs  comparti- 
ments. 

LVudiitectnre  religieuse  des  Gaulois  étatt  nSai^- 
noins,  comme  on  Tient  de  le  voir,  de  la  plus  grande 

simplicité;  leurs  monuments  les  plus  compliqués  se 
bornent  à  une  pierre  élevée  sur  une  autre,  et  jamais 
ce  premier  degré  de  construction  ne  sert  de  base  à 
un  nonvd  é^ee;  jamais  on  dolmen  nTcst  ohansiê 
anr  un  autre  dolmen;  on  n'y  voit  même  jamais  un 
sfanple  menhir.  Il  semble  qu'employant  pour  maté- 
riaux des  pierres  d'une  grande  dituension,  les  archi- 
tectes gaulois  aient  épuisé  leurs  forces  à  [loscr  une 
première  pierre  sur  d'autres,  et  que,  sur  cette  pre- 
mière pierre  ainsi  posée,  il  leur  ait  été  impossible 
i*en  âever  nne  seconde, 

AMltMwMint.*  " 

Les  monuments  druidiques  sont  en  pien^es  brutes. 
On  connaît  seulement  un  dolmen  dont  les  supports 

et  la  table  ont  été  taillées;  c'est  Yautel  taurobo- 
llqiie  du  mont  Dol ,  ainsi  nommé  \  cause  de  sa  si- 
tuation sur  cette  montagne  voisine  de  la  mer;  mais 
ce  dolmen  remarquable  parait  être  une  construction 
postérieure  à  la  eonquéte  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains; il  senait  à  des  sacrifices  où  les  rites  du  pa- 
ganisme se  m(Maient  à  ceux  du  druidisme.  La  pierre 
supérieure  est  pcnve  à  jour,  et  prOseiile  une  espt'Te 
de  gril  sur  lequel  on  immolait  le  taureau  ou  le  bé- 
lier, victime  expiatoire.  \jt  coupable,  dépouillé  de 
tous  ses  vêtements,  s*étendait  prosterné  sous  le 

dolmen  nuMur-,  rt  rcrvait  sur  sr»n  COrps  le  SSng 
chaud  et  fumuut  de  1  animal  égorge. 


Pierres  sculptées  ou  Gravée». 

On  remarque,  mais  tr^s  rarement,  sur  quelques 
pierres,  des  allées  comerieji  ou  des  dolmens,  des 
dessins  grossiers  fermés  par  des  lignes  gravées  eo 
orenx.  U  table  du  grand  dobnen  de  LifflMiiiakflr, 
présente  à  sa  sorfiKe  intérieure  Is  figure  d'unénoime 
marteau.  —  Cinq  des  pierres  d'une  allée  couverte, 
trouvée  dans  le  .Morbihan,  offrent  aussi  à  leur  face 
intérieure  des  signes  qui  ont  du  rapport  avec  les 
hiéroglndies.  —  On  a  cru  7  raeunnaltre  :  nn  visage 
d'honnie  avec  de  kmg  dievenx;  un  tttulMiégfp^ 
tien:  un  rerde  avec  un  point  au  ralUeu,  figurant  le 
soleil  ,  la  lune  sous  la  fiiruie  d'un  croissant;  des  It- 
gucii  ondulées  comme  les  flots  de  la  mer;  d'autres 
lignes  se  repliant  sur  elles-mêmes  eonune  des  sein 
pents;  des  rectangles  assez  semblables  atix  cartou^ 
ches  qui,  .sur  les  monuments  éf^yptiens,  sont  desti- 
nées à  contenir  les  noms  des  rois ,  etc.  —  1  j  science 
n'a  pas  même  clierdié  i  ex(^quer  ces  difFérents  si'» 
gnes ,  convaincue  d^avance  de  Finutilité  de  ses  ten- 
tatives.—Un  seul  auteur  a  cru  y  reconnaître  des 
hiéroglyphes  tracés  {«r  les  Phéniciens  :  ces  naviga- 
teurs ont  eu  en  effet  avec  les  hahilanis  des  cAtes  de 
r.\rmorique  des  relations,  dont  les  anciennes  tradi- 
tions gauloises  aident  conservé  le  sonvoilr. 

Tumului ,  eic. 

Les  tumulus  peuvent  être  d.issf^s  ]M)ur  la  plupart, 
parmi  les  monuments  des  temps  primitifs  de  la 
Gaule.  Ib  recouvrent  ordinairement  quelque  dolmev 
ou  quelque  galerie  couverte,  asrant  servi  de  loin- 
beaux.  —  Ce  sont  des  monticules  artificiels,  compo* 
ses  de  terres  rapportées  ou  de  plcnes  sèches  amon- 
celées. 

Les  tumulus  en  pierres  amoncelées  sont  désignés 
par  les  Bretons  sous  le  nom  de  geUgaU;  Ils  ont 
toujours  une  forme  conique  pins  ou  moins  allongée. 

Les  tnmulii'i  en  ferre  reçoivent  aussi  le  nom  de 
tombeltes;  ils  sont  de  fwmes  très  variées,  le  plan 
n'en  est  pas  toujours  circulaire. — On  distingue  le  tu- 
mulus arrondi  en  Ibrme  de  demi-spMre,  le  tumuh» 
allongé  en  forme  de  cloche;  te  tomnhis  lari;e  et  plat, 
ne  présentant  que  l'aspect  d'un  scf^ment  de  sphère; 
le  tumulus  ovoïde,  pareil  dans  sii  fiirme  à  la  moitié 
d'un  œuf  coupé  dans  le  sens  de  son  grand  diamètre  ; 
le  tumulus  ét  forme  conique,  souvent  Ironqué  ci 
aplati  à  son  sommet;  enfin  les  tumulus  géminés, 
c'est-.Vdire  accolés  deux  par  deux  :  f^enre  de  tom- 
beau siuis  doute  consacré  à  deux  personnes  qu'unis- 
.saient  les  liens  du  sang  ou  de  lamitié.  —  l'armi  les 
tumulus  hémisphériques,  le  phis  remarquable  est 
celui  de  Tumiac  (dams  la  presqu'île  de  Rhuis),  dont  la 
hauteur  est  d'environ  cent  pieds.  Parmi  lestumu!iis 
ovoïdes,  il  en  est  qui  out  jusqu'à  six  cents  pieds  de 
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longueur,  mais  leur  hauteur  est  géuéraleumtt  peu 
considérable.  ' 

Vmage  drtierer  des  wontigJea  artiflcieU  pour 
servir  de  (ombeanx,  se  retrouve  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  et  chez  presque  tous  1rs  peuples.  On 
Cfoit  qu'il  a  cessé  d'être  {M-atiqué  en  Fraiice^daus  le 
«ède  aprte  Vtn  dvétiaHie.  It  ifcsl  perpétué 
hMoop  lAttkMHHef^w  dam  l0  iwte  de  rEuro^ 
car  en  1815  même,  au  milieu  du  Funeste  champ  de 
bataille  de  Waterloo,  un  énorme  tumulus,  surmonté 
d  on  lioQ  colossal,  a  été  élevé  eu  rhonneur  desguer- 
liart  MTiitB  coabtuaiit  ks  Fraocai*. 

D^aaliet  inonnniwiU,  qwiiiiM  druidiqiKa,  ne  peu- 
lOft  être  cbssés  parmi  les  mommieuls  priniilifts  des 
Gantois:  ils  appartienoeut  à  1  ép«>(|U(-  romaine  :  tels 
sont  les  coU^es  des  druides,  dont  ou  voyait  encore 
des  fidnes  dims  le  m*  siècle,  i  Alise,  à  MaviUy, 
au  moat  Dru,  près  d'Aaliiii>et  un  temple  de  Dis  ou 
de  Pluton,  édifice  ootojfone  que  lï'pjiisseur  de  ses 
murailles  semblait  de\uir  mcllre  à  rai)ri  des  outrages 
du  temps. — LesooU^es  des  Druides  étaient  de  vastes 
|i4fffw«ni|§^  goifcfnnfint  mitfuiit;  rtrisHiffidroniinn 
de  cem  d*Ah*se  et  de  MaTÛIy,  et  la  forme  des  co- 
lonnes ,  ont  fait  reconnaître  qne^ccs  édifices  étaient 
peu  éle>'és,8ans  toiture, et  que,  comme  dans  les 
«wMecAr  cl  ta  dMteiqitpr^^ 
liaetian  4ee  adqilcs  y  desiit  snwir  lirâ  en  pleîii  air. 

Monuments  inithriatique*. 

U  existait  au.ssi  dans  les,Gaules  des  monuments 
wligiew  qui,  sans  avok  tpfMrteoo'M  druidiMie, 
étaient  aniériemvt  damotaedau  ta  psrtta  méri- 
dtooaks  du  pays,  à  la  conquête  romaine.  —  C'étaient 
les  iiMmuments  consacrés  à  Millira ,  dieu -soleil  fies 
ancitns  Pcriies,  dont  le  culte  était  projUiblcmcul 
psssé  chez  ta  GÎutai  lors  de  leurs  rchUoBs  avec  les 
psnpta  orientaux.  —  Le  plus  remarquable  des  an- 
cfcns  monnmenls  miihrialiques  est  le  rocher  sculpté 
ée  bourg- Saiut-Âodéol,  dans  l'ancien  pays  des  Ei- 
vlens.  Dans  et  hoi  rdwf,  Ifilhva  est  repr^té  sous 
lue  fbme  herodéane,  trinmplHBt  d*!»  taucau 
qu'il  arrête  dans  sa  course. 

culte  de  Mithra  ne  se  répandit  en  Italie  que 
longHemps  après  la  conquête  des  Gaules  et  sous  ta 
ABllBte;  dns  ta  biMwliA  gdkMWMta,  le  dieo 
orienlal  a  la  ignre  dVm  jeune  haBune  céilK  du 
bonnet  phry'gien  '. —  Mithra,  vainqueur  du  tau- 
lean  équbioxial.  est.  d'apr«>s  l**^  nn  lh()loj;:ues,  l'em- 
Uémc  dn  dieu  du  jour,  v  iclorieux  au  printemps  des 
ténttm  de  l'hiver. 

'  6o  nonumeot  milknatiiiue ,  trouTé  h  Arlea,  a  la  forme 
i'uot  gaiae.  Le  corps  de  la  (;aiiK  «Ht  enlacé  |>.ir  U*  rcpii*  «l'un 
terpeut  eoire  icaqueki  w  troiivciU  MU'pt<s  len  dmize  kij;ur.  <tu 
igrtw%iit  La  0aUM  m  {«ermiMit      uu»  Mt  il  buuuue  barbu 
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neeUtne.  —  'MyibflHw.  —  Mmx  smMt.  —  IkvMifme.  — 

Scicncf*  cl  iii,i\inii^  dct  ilniitU-».  -  I)(vinalioii.  -  L'anif  de  iMS 
|ieul.  -  SdtTihii  k  luniiaiiis.  -  U>  cnkiwc  tl  u4UT,  ■  Le»  dcux 
einblèinM  druidiqui».  L'arbre  et  la  pierre.  —  Ordre  des  dmidai. 
—  Oisaiilnlloa.— liiiliiUaa.--llMraKliiai--  DraUM.ONlM, 


On  trouve  chez  les  peuples  {gaulois  des  traces  de 
trois  religions  (  le  fétichisme ,  le  polythéisme  et  le 
draidisme)  qni  penl-ttre  sTy  sont  étaUta  snooesii- 
vement,  mais  qui  certainement  y  ont  simattanémen^ 
existé.  Peut-être  même  ces  trois  reli}pons,  diverses 
en  apparence ,  n'étaient -elles  que  trois  degrés  d'un 
même  systèmë  religioR ,  degrés  plus  Ott  inoins  par- 
faits ,  suivant  l'intelligence  d«8  diverses  classes  de  la' 
société  qui  devaient  y  être  initiées.  En  cfFet,  il  n'eifah 
tait  dans  la  Gaule  qu'uil  seul  ordre  de  prèUres. 


Les  Gaulois  accordaient  un  culte  aux  obiets  mali- 
riels;  ils  adoraient  des  phénomènes,  desaijcnts  et 
des  productions  de  la  nature;  des  montajjues,  [des 
lacs,  des  fontaines,  des  pierres,  des  arbres,  etc.  Ce 
cuhe  supersUtieui  s*esriDèiiie  eonsmé  loog-tempe 
après  rétablis-scmeiU  du  christianisme,  et  les  prêtres 
chrétiens  ont  eu  plus  de  peine  A  le  déiruire  que  le 
paganisme  lui-même.  — Ou  tnmve  ^»armi  les  monu- 
ments rdigieuxdes  Volkes-Tectosaçes,  des  autels 
consacris  an  montagnes,  aux  fontaines,  aux  aribreu^ 
aux  venis ,  et  notamment  au  terrible  kirk,  cet  ta- 
|tétucux  veni  du  nord-ouest,  connu  dan.s  le  midi 
sous  le  nom  de  vers. —  Grossier  dans  le  priuci|ie ,  œ 
cQite  s'était  élevé  avec  le  temps.  An  lieu  d*adorer 
l'objet  matériel ,  on  rendit  hommage  au  génie  qui 
était  censé  j  présider.  —  Bientôt  celle  idée  même 
se  généralisa,  et  cliaque  lieu ,  cliaque  peuple  eut  son 
génie  tutêlaire.  —  La  déesse  f^osège  deviut  la  divi- 
nité des  Voeges,  le  dien  PemOn,  le  géirie  des  Al^ 
la  Diane  Ardll^ma,  la  déité  des  Artietmes,  etC  -r 
.\iiisi  les  anciens  auteurs  (  ilent  le  génie  des  .\rvemcs; 
liibraclCf  déesse  et  çitë  des  Èduens  ;  Ai'entia,  déiâ- 
atioB  de  la  cité  des  Hdvétlois;  Nmausus  (NtmesX 
génie  protecteur  de  k  cité  principale  des  Vdltes- 
Arécomiques ,  etc.  —  Un  autel  gallo-romain ,  dédié 
au.r  si.r  arhn:s\  a  été  découvert  h  .Xrbas ,  dans  ta 
Hautes- Pyrénées.  Ces  six  arbres  étaient  sans  doute 
le  chêne,  regai^  comme  sacré ,  le  htae ,  le  hunier, 
le  pin,  le  peoplta  et  roHvta. 

FotytliéinM.  —  Ucax  gniok. 

Voyons  maintenant  quel  était  le  polythéisme  gau- 
loK  —  l>s  Grecs  et  les  Romains  avaient  cru  retrou* 
ver  leurs  dieux  dans  ht  Ganlfer 
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Thau,  Theut,  Tlieutatès  *,  le  dieu  suprême  des 
Gaulois  do  l'Atiuilaine  et  de  la  Celtique  niéridionalc 
était  Mercure  aux  yeux  des  Romains.  I-ts  Gaulois  , 
en  effet,  adoraient  en  lui  le  génie  du  commerce  et 
rivrantoir  dn  arti.  Teutatès  protégeait  les  grandes 
fontes;  il  était  iqirésciilé  sans  sexe,  avec  des  ailes 
aux  talons ,  une  bourse  et  un  caducée  dans  la  main 
droite ,  une  corne  d'abondance  dans  la  gauche. 

Uœsus,  Esus  -,  le  génie  de  la  guerre,  le  dieu 
snprtne  des  Kimris,  qa'im  bas-rdieP  itprésènte 
eoorabiié  de  feuillages,  se  frayant  avec  la  cognée 
une  roule  à  travers  les  fi)réts,  fut  considéré  parles 
Romains  comme  le  même  que  leur  dieu  Mars.  — 
En  effet,  les  Gaulois  avant  une  l>alaille  adre^iiaient 
des  prières  à  ffc^fWj  et  loi  vouaient  le  bntinqa'Os 
ponorraient  Mre  dans  le  cooibst. 

Tarann ,  Taranis  ^,  le  dieu  suprême  des  Celtes, 
en  qui  les  Romains  ont  cru  retrouver  leur  Jupiter, 
était  l'esprit  de  la  foudre,  le  dieu  du  ciel  et  l'arbitre 
du  monde. 

Bdemu,  Btkn,  Bel  *,  rapolion  GanlbiSf  snlvint 

les  Grecs  et  les  Romains,  était  une  divinité  bienfai- 
sante qui  faisait  croître  les  plantes  salutaires  et  prt'- 
sidait  à  la  médecine.  -  Le  soleil  était  adoré  sous  le 
nom  de  Mithra.  —  Dis  ^  qu'on  ne  sait  pourquoi  les 
Romains  ont  pris  pour  Phiton  on  le  dieadâ  ténè- 
bres, était  cliei  les  Celtes  le  dieu  du  jour. 

L'éloqdence  et  la  poésie  avaient  leur  symbole  dans 
Ogmius ,  cet  Hercule  gaulois  qu'on  représentait 
armé  de  la  massue  et  de  l'arc,  entraînant  après  lui 
des  hoaunes  atladiés  par  roreiHe  à  des  dntnes  d'or 
et  d'ambrequi  sortaient  de  sa  bouche. 

On  i[jnore  qncl  nom  les  Gaulois  donnaient  â  Mi- 
nerve, qu'ils  adoraient  comme  présidant  aux  arts 
mécam'ques,  et  que  quelques  bas-rcliet«  gallo-ro- 
mains représentent  sns  ^;ide  et  sans  lanee,  «oUfée 
d'un  casque  sans  aigrette,  revêtue  d*nne  robe  sans 
manches .  les  pieds  croisés ,  le  front  appuyé  snr  une 
main  et  dans  l'attitude  de  la  méditation. 

La  nature  fécondante  était  adorée  par  les  Gaulois 
sons  le  nom  ^itU:  ils  la  repiéseotaient  avec  un 
Itrandnoaibrede  mamelles  etlefront  eonrannéde 
tours.  Cette  déesse  parait  avoir  été  diea  les  Pari- 
siens l'objet  d'un  culte  particniier;  on  vivrait  encore 

*  En  cdtiqw  lumu  rignifie  bormnr,  hcrusus  horrible, 
effroyable. 

■  rarruwencdiiqucMooiâe  la  foudre,  et /onmn  tonner. 

*  M-ett-ut  aisnifle  Uuéralament  en  lansue  celtique  loin- 
au-dessus  de  MWff. 

!  ■  Dts,detz,  en  bogue  celtique,  M{;uifie  U  lumiére,\eJoiir. 
—  Ne  *rrait-ce  pas  la  racine  du  lalin  dicsP  —  La  Tour  d'Au- 
venne.qntii'éuit  pas  Muicment  un  intrépide  guerrier,  cc- 
mrqiie  <tam  ses  Origines  gauloises  que  le  iMm  de  b  him 

(Une)  parait  formé  par  abn'vioiion  liii  ( cIikiuc  <li  ()  no^,  le 
|«ut  «I  la  Quiu  La  lune  ea  effet  le  mouu-e  la  iMiit  ci  le  jour. 


au  commencement  du  xvi"  siècle,  dans  Fabboyede 
Saint-GtTinnin-des-Prés  et  près  de  la  vieille  tour, 
seul  débris  de  l'église  fondée  en  643  par  Childe- 
bert  l*^*",  une  de  ses  statues,  devant  laquelle  une  pau- 
vre femme  fit  nn  jour  brttler  une  Aw^iIffcÂaii- 
deUei,  L'abbé  de  Saint-Germain,  afin  qu'i  l'aveiiir 
on  ne  prit  plus  Isis  pour  la  Vierffe,  fit  enlever  et 
briser  ce  reste  précieux  d  antiquité  gauloise.  • —  Le 
culte  d'Isis  fut  un  de  ceux  qui  durèrent  le  plus  long- 
temps dana  la  Gaule;  on  Fy  oonfendait  avocGéièf, 
déesse  de  ragricultnre.  Glégobv  de  Tours,  qui  vifoit 
dans  le  vi"  siècle  après  l'ère  chrétienne,  rapporte 
que  de  son  temps  encore,  dans  certains  cantons, 
les  paysans,  après  la  mwsson,  plaçaient  sur  un  char 
traîné  par  des  bŒuft  nma0e  d'isis  sumommét  it 
tenue  iMmm,  et  la  promenaient  à  travers  tesa» 
pagnes. 

Hiith,  dées.se  des  Ruthéniens,  et  qui  avait  aussi 
un  temple  à  Ritotomago  (Rouen),  cité  des  Vélio- 
casses,  était  la  Vtous  génératrice. 
'  Une  divinité /Katafemifo,  dont  on  a  retrouvé  det 
statues  en  diffifrentes  contrées  de  la  Gaule  belg^ne, 
a  exercé  la  saj^acité  des  antiquaire.^.  Quclques-una 
ont  cru  y  voir  la  représentation  de  Diane  présidant  à 
la  lune.  Une  proue  de  bateau,  placée  au  pied  d  une 
des  statues  de  Nebalennia,  poumit  feive  oraire  que 
les  Gaulois  considéraient  cette  décsK  comme  la  pro* 
tectrice  des  matelots. 

Nous  venons  d'indiquer  les  divinités  principales 
dont  le  culte  était  répandu  dans  la  Gaule  avant 
l'époque  oa  les  conqoérans  romains  y  portèrent  lenn 
lois  et  leurs  dieux,  il  est  inutfle  d'énumérer  toutes 
les  divinités  locales  qui  y  étaient  aussi  en  honneur. 
—  I-eur  nombre  serait  trop  considérable.  —  Les 
Gaulois  étaient  pieux  et  même  superstitieux  plus 
qo'ancmi  autre  peuple  de  l'Europe  antique. 

Druidisiiie.  *^ 

Le  polythéisme  gaulois  se  rattachait  beaucoup 
plus  au  fétichisme  grossier  qui  avait  déifié  les  phé- 
nomènes de  la  natnre  et  les  pradnction  de  la  ten«, 
qu'à  la  religion  épurée  des  druides. 

Bien  que ,  du  temps  de  César,  on  crût  que  la  doc- 
trine druidique  avait  pris  naissance  dans  les  îles  Bri- 
tanniques, d'o(i  elle  fut  transportée  dans  la  Gaule  % 
la  plupart  des  inteors  anciens  ont  cm  reoonndtre 
dans  ses  dogmes  une  (Mrigine  orientale — Pline  «t 
.Aristote  sont  frappés  de  la  ressemblance  du  druide 
avec  les  prêtres  de  Tlade  et  de  la  Ghaldée.  «  Les 

'  Molp,dAnR  son  Histoire  <lc^  Francs,  fait  apporter  le 
dniidiMne  de  l'Orient  par  les  naviijaieur*  phénicien»  qui  a'dia- 
hiirent  dans  les  tifs  Silures  et  CaHïtéridea.  Thkrrv,  dm  ei» 
ilisloire  des  Gaulois,  pente  qu'il  a  été  apporté  d'Orient  par 
Ict  Kimris  oa  Gkubrea  de  la  première  invasion  (voyez  ci-dessus, 
pan(^s  1 1  et  12),  et  iatredidt  pveu  ca  Ursunae  «t  dans  la 
taule. 
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hmclmianet  et  fet  dnUde$,      Aristote,  cnsei- 

fçoffût  d'ane  manière  figurée  et  mystérieuse  à  rendre 
hommage  aux  dieux,  à  ne  point  faire  de  mal  et  à 
déployer  du  courage.»  —  «Les  (iruUics ,  dit  Pline, 
tODties  mages  des  dnilois,  mages  liabiles,  et  qui 
pourraient  pMscr  pour  les  maîtres  de  ccoi  de 
rOiient.» 

La  loule-puissancc  des  dieux.  I  ctemité  dos  choses 
et  l'immortalité  des  âmes,  étaient  les  principes  fon- 
danvnlaax  du  draidisme.— Les  druMes  enseignaient 
4|iiela  matière  et  fesprit  sont  éternels;  que  la  subs- 
tance de  l'univers  reste  iiial(t'r;i!»!e ,  sous  la  perpé- 
tuelle variation  des  phénomènes,  où  domine  tonr  à 
tour  i'iuflucnce  de  l'eau  et  du  feu;  qu'cntiu  l'âme  de 
fhmnne  est  soumise  à  b  mlHempsycose.  —  A  ce 
Aimncr  dogme,  se  nttadnit  l'idée  murale  des  peines 
et  des  récompenses:  ils  considéraient  les  degrés  de 
transmigration  inférieurs  à  la  condition  humaine 
comme  des  états  d'épreuve  et  de  châtiment.  —  Ils 
cw>yaieat>  un  antre  monde,  i  nn  monde  de  Iwwhcur 
où  l'âme  C(Hlse^^'ait  son  identité,  ses  passions,  ses 
habitudes:  mais  où  elle  n'était  point  une  ond)re 
vaine,  et  où,  au  contraire,  elle  animait  éternelle- 
n&at  m  corps ,  vivant  dtee  vie  pareille  à  celle  qu'il 
avait  menée  sur  ta  terre;  monde  06  le  chasseur  re- 
troavait  ses  chiens,  ses  flèches  et  les  grands  bois 
peuplés  de  gibier,  où  le  fjiici  rier  était  entouré  de  ses 
frères  d'armes, où  le  prêtre  recommençait  à  instruire 
les  fidèles  et  h  honorer  tes  dicmu  Cette  croyance  a 
un  autre  monde  était  répanduedans  toutes  les  classes 
du  peuple.  Les  Gaulois  étaient  persuadés  que  les  ha- 
bitants de  la  terre  fiouvaient  enirclenir  des  relations 
avec  les  habitants  du  jiuj  i  des  âmes. — C'c&t  pour- 
quoi dans  les  ftmérailles  on  briklalt  des  lettres  que 
Je  mort  devait  Kre  ou  remettre  à  d'autres  morts.  — 
Souvent  même  on  prétait  de  rargent  qiu  devait  être 
remboursé  dans  l'autre  vie. 

Les  dogmes  druidiques  inspiraient  du  respect  aux 
philosophes  de  l'antiquité.  Lucain  s'écrie  dans  sa 
Ptiarsate  :  «  Vous  seuls,  6  druides ,  vous  avez  connu 
les  dietix,  ou  seuls  vous  les  avez  méconnus.  Nous 
célébrez  vos  mystères  dans  les  forêts  ténébreuses; 
foos  prétendez  que  les  ombres  ne  vont  ]K)inl  peu- 
pler les  demcores  tranquilles  de  l'Êrèbe»  les  sombres 
royaumes  de  Pfartoa;  mai.s  que  nos  esprits,  dans  un 
monde  nouveau,  vont  animer  de  nouveaux  corps. 
I j  mort,  à  vous  en  croire ,  n'est  que  le  milieu  d  une 
longue  vie.  Cette  opinion,  fut-elle  une  erreur,  lieu- 
rem  les  peuples  qu'elle  console  t  Ils  ne  sont  point 
tourmentés  par  la  a'ainte  du  trépas,  la  plus  cruelle 
de  tontes  les  craintes.  De  la  celte  ardeur  qui  brave 
le  fer,  ce  courage  qui  rit  avec  la  mort,  cette  honte 
attadiée  anjc  serins  d'une  vie  qui  ne  peut  être  perdue 
que  pour  nn  instant.» 
t 
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iScKoces  et  naunies  des  druide*. 

Si  la  métempsycose  et  la  vie  future  faisaient  la 
base  du  système  des  druides ,  leur  science  ne  se  bor- 
nait pas  à  ces  deux  notions;  ils  étaient  métaphysi- 
ciens, physiciens ,  médecins ,  devtais  et  surtout  itrtro- 
nomes.  Ils  prétendaient  connaître  la  nature  des  choses, 
l'essence  et  la  puissance  des  dieux,  ainsi  que  leur 
mode  d  action  sur  le  monde,  la  grandeur  de  l'uni- 
vers, odle  de  la  teire,  la  ftrme  et  le  mouvement 
des  astres,'  la  vertu  des  plantes,  les  ftwœs  occultes 
qui  chaii^Eot  l'ordre  de  la  natore  et  dévoilent  r«- 
venir. 

En  parlant  du  calendrier  gaulois,  nous  avons  si- 
gnalé les  connaissances  des  druides  en  astronomie. 

—  Ce  que  nous  avons  dit  de  leur  médecine  prouve 
que  la  science  médicale  n'avait  pas  fait  chez  eux  les 
mêmes  progrès. — 11  est  fâcheux  que  la  loi  religieuse 
qui  leur  défendait  de  rien  écrire  ait  été  si  exacte- 
ment observée.  Cette  défense  nous  a  privés  de  no- 
tions déttdllées  sur  leur  théologie,  leur  morale  et 
leur  philosophie.  —  Tn  petit  nombre  de  leurs  maxi- 
mes et  de  leurs  préceptes  se  trouvent  disséminés  et 
peut-être  souvent  mal  tradirfts  dans  lés'  auteort  an- 
ciens. Nous  en  citerons  quèlques-nns  qui  nous  pa- 
raissent propres  ù  faire  connaître  leurs  sciences, 
leurs  préjugés  et  leur  cMinalssance  des  afllàires  pu* 
bliques.  .  .... 

«Le  monde  est  étemd. 

«Les  âmes  sont  immortelles. 

u  Si  la  terre  finit ,  ce  sera  par  Tean  00  par  lefett.  ' 

«l  a  lune  guérit  tout. 

u  Le  gui  rend  fécoudes  les  femmes  stériles. 
«Dans  les  grandes  occasions,  fl  Aut  lÉUM^cr  » 

homme. 

«On  ne  doit  jamais  sacrifier  sans  un  ramean  de 
chêne  ou  de  rouvre  {n)biir,  chéno  vert). 
uQue  nul  sacrifice  ne  soit  fait  saus  druides*  * 
«UùMtmction  ne  se  trouve  que  dans  les  boit 

.'■aires. 

«Il  faut  apprendre  les  sciences  de  mémoire. 

a  La  jeunesse  tinil  et  la  virilité  commence  quand 
on  est  en  état  de  comlMttre  pour  la  liberté. 

«Le  siècle  est  de  trente  ans 

«Tout  père  de  f^amille  est  roi  dans  sa  maison. 

<i  On  doit  être  vrai ,  diligent  et  prudent ,  quand  on 
gouverne.  '  ' 

«Le  trattre  doit  être  puni  par  le  feu. 
'  «Les  inimitiés  entre  les  grands  sont  bonnes  pour 

•  •  •  • 

'  Noire  année  <te  Irois  «nt  aoixante  -  daq  jouri  a  la  m^mc 
durée  que  l.k  ri^vuluiiuii  sulairc  ;  mail  noire  siècle  de  r^riit  an* 
n!a  aucun  rapport  arec  les  phénonièiief  célestes.  —  En  ilivi* 
tmtle  i«mp  par  périodti  oa  tiMm  de  iittiie  ans.  ki  druides 
avaient  l'aTaniaos  d'cmbraiaer  loMe  la  vieacilve  ifm  hamm. 
Leurt  SMdet  correspondaient  aux  oénéraiioiK 
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le 'peuple,  afin  qii*ib  i*aooiucot,  tfB$  oontp^t 
contre  la  liberté.» 

Lei  drailles  (véditaicQtrwcDir  d'épris  le  ?ol  des 
oiseaiB,  rinspcctioa  des  entrailles  des  victimes  et  les 
oscillations  des  pierres  branlantes.  Ils  fabriquaient 
des  talismans,  recherchés  des  riches  cl  des  nobles; 
tels  sont  ces  cliapelets  d'ambre  que  les  guerriers  por- 
ttient  dans  les  batailles ,  et  qu*<n  a  retroofés  dans 
qndqoet  tombeaux  gaulois.  —  Le  pins  renonnné  et 
le  plus  précieux  des  talismans  était  Vœuf  de  ser- 
pent.—  «Durant  l'étt^ ,  dit  Pline ,  on  voit  sr  ras- 
sembler dans  certaines  cavernes^de  la  Gaule  des 
serpents  qui  se  mêlent ,  s'entrelacent,  et,  avec  leiu* 
salive,  jointe  t  Vécume  qui  suinte  de  'leur  pesu , 
produisent  cette  espèce  d'œuf.  Lorsqu'il  est  parfiut , 
ils  relèvent  cl  le  soutiennent  en  l'air  par  leurs  siffle- 
ments; c'est  alors  qn  il  Faut  s'en  emparer,  avant  qu'il 
ait.touché  la  terre.  Ln  homme  itposté  à  cet  effet 
s*élance ,  reçoit  Fsenf  dans  un  linge ,  saute  sur  un 
ciieval  et  s'éloigne  à  toute  bride;  les  serpents  le 
poursuivent  juMpi'à  ce  qu'il  ait  mis  une  rivière  entre 
eux  et  lui.»  —  L'uuf  de  serpent  devait  être  enlevé 
à  une  certaine  é|)oque  de  la  luuc  ;  on  l'éprouvait  en 
le  plongeant  dans  Teau;  sHI  surnageait  quoique 
entouré  d'un  cerde  d'or,  il  avait  la  vertu  de  ffisire 
{^nj^ner  les  procès  et  d'ouvrir  un  libre  accès  auprès 
des  {jr.iiuls.  —  Les  druides  le  portaient  au  cou,  riche- 
ment endiAssc,  et  le  vendaient  à  un  très  haut  prix. 
— On  sup{>ose  que  cet  suf  nwacuteuL  n*étiât  antre 
dirne  (|ue  la  coquille  fossile  et  Uandie  uo  oursin 
de  mer. 

La  religion  druidique  avait  sinon  institué  du 
moins  adopté  et  m^tenu  les  sacriBoes  humains.  — 
Les  prêtres  perçaient  la  vieline  au-dessus  du  dia- 

phrafymc,  et  liraient  leurs  pronostics  de  la  façon 
dont  elle  tombait ,  des  convulsions  des  membres ,  de 
l'abondance  et  de  la  couleur  du  sang.  —  Quelquefois 
ils  la  crudflaient  k  «les  poteaux  on  la  tuaient  à  coups 
de  flèches  et  de  dards.  —  Souvent  aussi  on  remplis- 
sait d'hommes  vivants  un  colosse  d'osier,  pose  à 
l'avance  sur  un  vaste  bûcher.  Les  druides ,  les 
bardes  et  le  peuple  l'eutouraient  en  foule.  Les  cris 
des  spectateurs,  les  diants  .des  bardes,  le  sondes 
harpes,  des  trompes  et  des  autres  instiwnents  de 
musique ,  étouffaient  les  voix  des  malheureux  renfer- 
més dans  le  colosse  et  couvr.iirnf  leurs  {joniissements  ; 
un  prêtre  mettait  le  feu  au  bûcher  ;  tout  disparais- 
sait dans  des  flots  de  Année  et  de  flammes.  — Ces 
horritdes  sacrifices,  d^à  fort  rares  ft  répoque  où  les 
Romains  entrèrent  dans  la  Gaule,  étaient  remplacés 
fréquennnent  par  des  dans  volib.  —  Gomme  quel- 


ET  MONUMENTALE. 

■■■  ^.  n 

ques-uns  des  peuples  primitii^  de  l'Amérique,  les 
Gaulois  jetaient  des  lingots  d'or  cl  d'argent  (|ai)a  )e| 
lacs  sacrés  qui  avoisioaieot  leurs  temples. 

U>deoxt«iilèB»dftddii;»e>.  — LWwtctIapfcm. 

L'emblème  essentiel  du  druidisme  était  le  chépie 
ou  \arbre  sarn'.  Mais  à  côté  de  ce  symbole  dtl 
dieu  et  de  l'adoration  il  existait  un  autre  emUème, 
non  moins  remarquable,  la  pierre  sacrée,  la  pîertq 
brute  et  inibrme,  dont  les  aspérités  n'avaient  paq 
même  été  adoucies  psr  la  main  de  l'homme.  Cétfi| 
sur  une  de  ces  pierres  que  s'asseyait  le  prêtre  gaulois 
dans  CCS  réunions  lïénéralcs  où,  suivant  César,  les 
différentes  tribus  lui  soumettaient  leurs  querelle^ 
particulières  et  publiques;  c'était  sur  une  49  C«q 
pierres  que  coulait  le  sang  des  victimes.  La  partig 
sévère  et  répressive  du  double  rôle  de  pontif*-  et  de 
juge,  rempli  par  les  dnudes,  était  rappelée  à  l  ima- 
gination  du  peuple  gaulois  par  celle  sombre  pierr^ 
du  pouvoir,  mentionnée  avec  temurdapslescbai^ 
des  bardes  galliqucs;  mais  cet  emblème  n'était  pi|s 
particulier  à  la  Gaule  primitive.  On  retrouve  le 
même  bloi-  de  pierre  brute  chaque  fois  que,  dans 
rautiquilé,  on  remarque  un  autre  signe  religieu^. 
que  Taiiire  sacré.  —  La  Mire  de»  dieux,  que  Romn 
tira  de  Phrygie,  n*était  qu'une  pierre  informe;  Ip 
Soleil  phénicien,  apptMlcàRome  par  Iléliogabale, 
reproduit  le  nïême  type.  —  Les  livres  siicrés  des 
Hébreux  contiennent  même  des  préceptes  et  des 
exemples  où  l'idée  religieuse  rcfèt  des  formes  anar 
logues.  Moïse  défend  de  Uiller  les  pierres  de  l'ao- 
tel.  Et  quand  il  faut  verser  le  sang  de  la  victime, 
soit  que  l'arrêt  de  mort  ait  été  prononcé  contre  un 
(piadrupède  ou  contre  un  homme ,  une  pierre  brute 
parait  à  Saul  nécessaire  pour  aocoipplir  le  sscriflop 
expiatoirê.  Enfin  c'est  sur  une  piene  hmte  qne  1^ 
farouche  Abimélech  foit^pveer  sas  soixante  et  di^ 
frères.  —  Si  b  croyance  en  une  puissance  divine,  si 
la  religion  fut  dans  l'antiquité  la  base  de  tout  ordre 
MKial ,  le  lien  de  toute  société  naissante  ne  pouvai^ 
être  que  la  justice.  La  même  voix  qui  en  dvilisniil 
les  peuples  sauvafpes  leur  avait  appris  à  reconnaître 
une  puissance  toute  morale,  leur  avait  également 
enseigné  qu'il  ne  pouvait  pas  être  permis  de  faire  le 
mal  impunément.  «Sans  doute,  dit  un  auteur  mo- 
derne ,  ces  sacrifloes  humains,  que  l'antiquité  vo^ 
signale  dm  toutes  les  nations  primitives,  ne  sont 
que  la  fonne  rdigteuse  de  la  justice,  et  le  châtiment 
inflijjé  sur  la  pierre  de  l'autel.  »  — Les  deux  em- 
blèmes principaux  du  tulle  des  druides,  l'arbre  et 
la  pierre ,  répond«ent  aux  deux  pointa  fandaincp» 
taux  de  l'ordre  social  :  Tarbre  rappelait  b  loi  divioq 
supérieure  à  la  volonté  humaine,  et  la  pierre ,  cette 
justice  sociale ,  pouvoir  répressif  au-dessus  de  toute 
résisiance  individuelle. 
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L'institution  des  dniidcs  remontait  à  la  plus  haute 
antiquité.  —  î.cs  Hmidos  étaient  à  la  lt)is  ministre* 
de  la  religion  et  de  la  justice;  pendant  l'époque  ort 
lâ  théocratie  régna  sans  rivales,  et  en  l'absence 
de  toutes  lob  écritcSi  ib  étaient  réenement  le» 
régutateanâbtolus,  les  maîtres  de  la  nation.  Pins 
tard.  Ils  conse^'^^ent  de  f^rands  priviléj^es.  —  Ils 
coticouraîent  à  l  éleclion  des  chefs  et  des  ma{ps- 
trats;  ceuK-ci  ne  pouvaient  convoquer  sans  leur  aveu 
t*aasaiiblée  (jénénle  de  la  nation.  —  lis  jugeaient 
lès  cHmes,  et  déddaient  toutes  les  questioDS  soûle- 
sur  les  possessions  territoriales  et  sur  leurs  li- 
mites. —  Ils  décernaient  les  récompenses  et  appli- 
ent  les  peinea. — La  plus  grande  des  peines, 
erffidian  des  sacrifiées,  était  dans  leurs  mains 
aat  arme  terrible.  —  Afin  de  mieux  conserver  le 
respect  qu'ils  inspiraient .  et  pour  assurer  davantage 
leur  autorité,  ils  s  environnaient  de  mystère  et 
^obscurité;  ib  étsUbsaient  leur  se^joar  dans  d'é- 
jfai»ea  et  antiques  ftrèts. — On  ne  fiilsait  aucun  sa- 
crifiée en  leur  absence;  lenr  intenos^ion  était  in- 
dispensable pour  invoquer  les  ftiveiirs  i  t  leslcs;  leur 
opinion,  surtout  quelques  siècles  avant  l'érc  chré- 
iléune,  décidait  de  b  guerre  ou  de  b  paix. — Leur 
influence  était  telle,  qu'ils  pouvaient,  en  se  jetant 
IQ  milieu  de  deui  peuplades  disposées  à  combattre  j 
empêcher  Une  bataille  près  de  se  livrer. 

Ils  avaient  un  chef  électif,  tout-puissant  parmi  eux 
et  sur  le  peuple.  ^Ib  se  réunissaient  tous  les  ans  en 
une  assei^>lée  solennelle,  dans  le  pays  des  Camuf  es  ; 
le  lieu  de  leur  n'Minion  paraît  avoir  été  I.év<'s,  pn'-s 
de  Chartres,  qui  était  regardé  comme  le  centre  de  la 
6attle  celtique.  —  Ds  avaient  aussi  un  autre  point 
d'assemblée  anuuelte  dans  le  pays  des  âduens,  près 
«  de  Bibracte,  sur  une  colline  qui  est  nommée  ena)re 
le  mont  Dm.  —  Dreux  et  quelques  autres  villes  de 
France  indiquent  aussi,  par  leur  nom,  d'anciens 
lieux  de  réiéem  on  d'assemblée  des  druides. 

If  idie  oendilion  n'était  plus  noUe  et  plus  digne 
d'envie.  —  Les  druides  avaient  SU  non-seidement  or- 
ganiser la  théocratie,  mais  encore,  pendant  long- 
temps ,  ib  étaient  parvenus  à  la  faire  considérer  au 
peuple  comme  inviolalite.  T- Ib  Armaient  lé  prcnder 
ordre  de  FÉtat ,  et  étaient  affranchis  de  toute  servi- 
tude publique  L'admission  au  sacerdoce,  ambi- 
tionnée par  les  cnfonts  même  des  faniille.s  les  plus 
puissantes,  était  non  pas  le  privilège  d'une  caste , 

*  Ub  aatcnr  moderne  a  fiit  remarquer,  à  l'occatioa  doi 
prtiMiaM  dm  fluide»,  que  ocs  prhrfMgn  éuient  iNinmat 
penonaels ,  et  iif  leur  donnaient  aucun  droit  d'iinpoaer  aux 
tofrw  une  charRe  on  MTrilude  quelconque.  Aucune  instilntimi 

Ihf'm  raliqiie  de»  druides  ne  lev.iii  inlxii  mit  I  i  pntpriéié  ou  le 
tnvaili  la  dîme,  conaacrée  par  la  lut  moMuiue,  élail  comiilè- 
lëneot  beonmie  dwcIcsGaîaloii, 


mais  la  récompense  de  Tétude.  Le  néophyte  passait 
vini^t  années  dans  les  bob  et  dans  les  retraites  sau- 
vages des  druides ,  avant  d'obtenir  llnltiation.  Les 
études  qui  rem])lissaient  ces  xlngt  années  étaient 
aussi  pénibles  que  lorif^ues.  —  Les  élèves  devaient 
apprendre  et  conserver  dans  leur  mémoire  un  grand 
iNMnbre  de  vers,  contenant  Mute  b  doctrine  M- 
dique,  «qu'il  éblt  défendu,  dit  César,  de  confier  à 
l'écriture,  bien  que,  pour  la  plupart  des  aPRiires  pi*» 
bliques  et  particulières,  les  druides  ne  fissent  pas 
de  difficulté  d'écrire  en  caractères  grecs.  «Cette  dé> 
ftuae ,  nioute  le  eonqu^-aut  de  h  Cauie ,  parait  avefr 
eu  deux  objets  :  le  premier,  d*empècher  queb  scieiwe 
druidique  ne  devint  trop  vulgaire;  et  la  seconde , 
d'éviter  que  les  élèves,  se  reposant  sur  l'écriture ,  ne 
cubivassent  moins  soigneusement  leur  mémoire, 
comme  asharrifupflifuatBniouiai  eaux  qui,  ^pw» 
le  sujet  par  écrit ,  s'appliquent  peu  i  le  retenir  par 
Cffur.  »  Après  avoir  achevé  le  temps  d'initiation  et 
d'étude,  le  néophyte  était  consacré  au  service  des 
dbui.  " n  menail  une  Hê  sévère,  réglée  d'après 
des  lois  fixaSL  8oneoMmamlaBe  ébb,  eoHnescU 
devoirs ,  invariablement  déterminé.  —  H  est  probable 
que  ce  costume  variait  suivant  les  grades.  Le  blanc 
parait  avoir  été  la  couleur  du  chef  des  druides,  qui 
portail  une Monae de  Mies  de  chéœ,  une  serpe 
dV  en  tome  de  croissant  et  un  sceptre.  Le  noir, 
couleur  en  n.sage  chat  les  Phéniciens,  qui  en  avaient 
enseigné  la  composition  aux  (îaulois.  était  la  cou- 
leur des  prêtres  sobalto'nes  et  de  leurs  disciples. 
Les  paétaa  gallab  (de  ta  Gnad»4lretagBe)qui ,  dms 
leurs  Try-ades,  ont  conservé  quelques  détdls  sur  te 
culte  dniidique,  paricBt  ausst  de  robes  vertes  et 
bleu  de  ciel 

Hifrarcbie.  —  Dniidet,  Ovatti,  Bardas. 

Quelques  auteurs  anciens  considèrent  le  corps 
des  dniides  comme apnt  été  partagé  en  cinq  classes: 
les  vacies^  cliargés  des  sacrittccs,  des  priért»  et 
d'intsrpréter  les  dogmes  de  b  loi  ;  les  seronidest 
OBUsacrés  à  rmsirwtbtt  de  ta  jeunesse  et  à  rensei- 
gnement des  sciences,  de  Fastroiiomie,  de  Udléi^ 
logie,  de  b  philosophie;  les  bardes ,  poètes,  ora- 
teurs et  musiciens,  chargés  d animer  les  guerriers 
an  combat  et  d'encourager  les  hommes  a  ta  vertu; 
les  eiÛHMgfit,  ou  les  devins^  uoaipés  de  oonnaitra 
l'avenir  par  l'inspection  des  entraillt*s  des  victimes  ^ 
ou  du  vol  des  oiseaux  ;  enfin ,  les  causidif/ucs 
spécialement  chargés  de  l'administratioa  de  la  jus- 
tice dvfle  et  erimlnelte.'^  Le  nom  général  cfrnAAi 
venait  des  mots  cdtiqoes  der-wld-den,  Tbomme 
du  gui  du  cbéne  *. 

'  •  I.Vivmoloniedu  noinde«dni'idea,dit  LaTour  d'AnversiM 
dan»  sea  Ohgiaes  fouioises,  a  donné  lieu  S  auUnl  de  coiiiac^ 
ums  etdlntcrprAaUow  qu'd  y  acn  dlnieiin qtd  «ot écrit 
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D*aiilra»  «atenn,  pios  isodcnics  .ft^sitîvnii,  ne 
.veulent  compter  dans  la  biérardiie  draidiqne  ({W 

trois  classes  distinctes  :  les  druides  q\  \osovates, 
fbnnant  seuls  le  véritable  ordre  sa<;er<lotal ,  et  les 
'  bardes  f  poêles  ou  cbaateurs ,  agrégés  aux  prêtres. 
Uadraides  étaient  les  iiraiiieri  de  la  biéraidri^ 
En  eux  résidatt  la  puteuee  et  la  Kiaoe. —  Les 
ovates,  intc^pr^tes  des  dnndes  auprès  du  peuple, 
étaient  chaq^és  de  la  partie  extérieure  du  culte  et 
de  la  célébration  dcii  sicritices.  —  Les  bardes  coo- 
aorvaicot  dans  leur  mémoire  les  généalogies  et  les 
IndilliNu  nationaleâ.  Da  oélébnient  In  eipMta  des 

DraMopM^  ~  ItaHin  Wpmtitktn  et  barbvea. 

Maiyiciennes  et  proplKMrsses,  les  druidesses  étaient 
affiliées  à  Tordre  des  druides,  mais  elles  n'en  parta- 
geaient pas  les  prérogatives.  Lieurs  fonctions  sacer- 
dot*i  ae  bdniaiclit  ft pcMdefà  certains  saaifloes 
et  à  àeoôniiriir  des  rites  mystérieux  loin  deangards 
des  liommes.  Elles  rendaient  aussi  des  oracles.  Elles 
étaient  soumises,  par  leur  institution,  à  des  lois 
bizarres  et  contradictoires;  dans  un  lieu,  la  drui- 
desse  ne  pouvait  dévoiler  raveiiir  qaTà  llioamie  qui 
favsitproftnée;  dans  un  antre,  ^ae  vonaitànne 
vir{;inité  perpétuelle;  ailleurs,  quoique  mariée,  elle 
était  astreinte  à  de  lonjjs  célibats.  —  Elles  assi.stalent 
parfvis  à  des  sacrifices  uucturnes  ,  toutes  nues ,  une 
torehe  à  b  nain ,  le  corps  teint  de  noir,  les  cliereux 
€n  désordre,  s*agilant  dans  dae  Iraniwrta  fréné- 
tiques (1  comme  des  furies,  »  dit  Tacite.  '  ; 

I^i  plupart  liabitaient  des  lieux  sauvaj^es,  ou  des 
écueils  redoutés  des  matelots.  L'Ile  de  S«*in  Serut^ 
à  la  pointe  de  rArmcNrique,  était  la  demeure  des 
ncnf  vierges  terribles  appelées  Sènes,  «élèbres  pur 
les  orades  qu'elles  rendaient  et  par  le  pouvoir 

«iir  le»  orinincs  anciennes,  et  qu'il  a  plu  à  ceux  qui  i(;nnraicnt 
b  lansne  fiauloiae  d'ea  créer.  —  L«  nom  dn  druides ,  en  latin 
tiruttti»,  CM  vWhVemenl  dérivé .  par  contraciion ,  du  cclio- 
{;itlni<  ilrr  H  )  il-tlrn ,  l'Iioiiiinc  ou  le  pr('irr  du  j-.ui  de  cli<*iir, 
iiV  rrui  qiicn  ini.  I,c  mot  deuvyiUlxn  ou  ilenv/ildon , 
employtt  par  intis  les  anciens  lutenrt  Qilloh,  et  dam  In  poé- 
sies dfs  liardcs  des  t*  cl  \i'  siècles .  pour  rendre  le  franmis 
rfr//(</r,  est  fomiC  du  celtique  âtr,  dcro ,  dcru,dcrt  cu,  en 
bif  (M)  un  (  Irriif  ;  C.f  tvjulil  ,en  (jallois  !c  (;iii  ou  le  visque  de 
Chêne,  vhciix  i^uerciniu:  et  de  dyn,  en  caltoii  an  homme,  en 
bratm  ilAi.  nine  M  INodore  deSidIe  pendMm  I  crotre  que 
les  niinislrf<i  du  rullc  idolâtre  des  Gaulois  avaient  emprunté 
leur  nom  du  (jnc  tlrit\,  en  franrais  un  cliônc.  Mai»  Dt0{;î'ne- 
LaiTce  se  moque,  nvpc  raison,  de  ceux  qui  faisaient  dérhrer 
lei  mou  celiiqiift  de  la  langue  des  Grca,  ai  aoinrelle  en  com- 
paraiion  de  celle  des  Gefto-ScythM.  Le  mol  drus,  altéré  dans 
S.1  fonnf  anrifnnr,  a  pn^r^r  'de  iiic'iih'  qu"iit:c  iiifiiiiii-  d  aiiii-rs 
mots)  de  la  lanKue  des  Qlîcs  dans  celle  des  Grecs.  /)rns  \icni 
du  celtique  (/ern ,  denv,  un  chéne.  Le  nom  de  dryade. 
diviniiés  dea  bok,  pnttcctr'wet  des  fhréts,  a  la  m^mc  ori<;irie 
que  celui  dea  draldea.  —  Le  son  des  dryadrs  était  atiarhc  ^ 
celui  des  chênes,  avec  IrsqurU  elirs  naiswiciit  et  mouraient. — 
Les  faunes,  dieux  syUains,  iraient  aus*i  leur  dénomination 
du  eetii|ue/ii««a  faot  m  hMrs,  wtev  irtt  commao  dans 


naturel  que  lew  attribuait  la  crédulité  populaire. 
Pour  les  consulter,  n  fisttalt  être  marin  et  avoir  AJt 

le  trajet  dans  ce  seul  but.  —  Files  connaissaient 
l'avenir;  elles  fïut^rissaient  les  maux  incurables;  elles 
prcdisaieul  et  provoquaient  les  tempêtes.        •  ■ 

Les  prêtresses  des  Nanmètcs,  à  rcmbondmre 
la  Loire,  habitaient  un  des  Dots  dis  ee  fleuve.  Quoiqae 
mariées,  jamais  leurs  époux  n'osaient  approcher  de 
leur  demeure;  c'était  elles  qui,  à  des  époques  prescri- 
tes, venaient  les  visiter  sur  le  continent.  Leurs  visites 
n'avaient  lieu  que  la  nuit  ;  counnenoées  iprèa  le  om- 
éher  du  soleil,  dies  devaient  être  temmiées  avant 
l'aube  du  jour.  —  Chaque  année ,  elles  célébraient 
une  féte  souillée  par  le  san(j,  et  où  elles  étaient 
forcées  d'être  meurtrières  ou  victimes.  —  11  leur 
était  ordonné  d'abattre  et  de  reconstruire  le  toit  de 
leur  temple,  dana  Tintenralle  d*one  nuit  I  Tautre. 
Au  jour  solennel  et  dès  que  brillait  le  premier  rayon 
du  foleil,  couronnt*es  de  lierre  et  de  feuillages,  elles 
accouraient  au  temple;  là,  brisant  la  charpente  et 
dispersant  le  chaume  qui  le  recouvrait,  elles  ae 
hâtaient  de  détruire  l'ancien  toit,  puis  dIes  travail- 
laient avec  ardeur  à  construire  le  nouveau.  —  Mais 
si,  dans  cette  n'uvre  précipitée,  une  d'elles  avait  le 
mallienr  de  l;iissor  tomber  quelque  bois  ou  quelque 
paille  faisant  partie  des  matériaux  sacrés,  un  hor- 
rible cri ,  poussé  par  ses  compagnes ,  éteit  son  arrêt 
de  mort.  —  Transportées  d'une  frénésie  soudaine  ; 
toutes  se  pnVipiinient  sur  l'inPortunée ,  la  frappaient, 
la  mettaient  en  pifres,  et  dispersaient  sur  la  plage 
les  lambeaux  .sanglants  de  ses  membres  déchirés. 

L'influence  des  druldessea  sur  Fesprit  des  peuples 
de  la  Gaule  se  perpétua ,  malgré  les  édits  des  empe- 
reurs et  les  efforts  des  prêtres  chrétiens,  bien  plus 
lon;;-tcn)ps 'que  celle  des  druides.  —  On  retrouve 
encore ,  sous  les  rois  de  la  seconde  race,  ces  terribles 
prétresses ,  portait  le  nom  redouté  de  fanœ,  fatuœ 
gaUicœ,  et  excrçsnt  un  grand  empire  sur  lesGanloia 
et  sur  les  Francs  leurs  vainqueurs.  —  Le  peuple  les 
eniyait  initiées  à  tous  les  secfels  de  la  nature  ;  il  les 
supposait  immortelles.  Il  leur  attribuait  le  pouvoir  de 
métamorphoser  les  hommes  en  animaux  de  toute 
espèce,  et  surtout  en  kmps.  —  Le  bonheur  des  fia^ 
milles  dépendnii ,  ?i  ce  qu'il  supposait ,  de  leur 
amitié  ou  de  leur  liaine.  —  Pour  douner  plus  de  force 
à  ces  croyances  Miperstilicuscs.  ces  femmes,  obligées 
d'ailleurs  de  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  sévères 
de  l'ÉgUse,  établissaient  leur  demeure  dans  des  lieux 
cachés  ;  eUes  habitaient  an  ftmd  des  puits  desséchés, 
dans  le  creux  des  cavernes ,  aux  bords  des  torrents  , 
011  elles  recevaient  les  hommages  et  les  pré.sents  du 
peuple  ignorant  et  crédule.  —  Ce  sont  elles  qui ,  sons 
le  nom  de  fées ,  figurent  dans  toutes  noa  traditions 
popiilaim  :  ce  sont  1rs  héroïnes  des  contes  mervcil- 
leux  dont  on  amuse  encore  la  crédulité  dea  cnfimts. 
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CHAPITRE  X. 
CÂVU  auuim.  — >  MaM  M  MU  MK  ns  CâVMa. 

f.yirtHMi  d0  BdtovCie.  —  Hbloira  d'ArniN.  ~  NismiOM  imbh- 
•ifCi  datCwiois  en  ItaSr.  —  Ui  RnoM  fntiliiiiMl  rÉtnrte.— 
M|Bt4t  Tluitm'  —  lolcrKhiioa  des  RoiaatM.  —  Brobos  el  h» 
FaWras.  —  Violatioa  Aa  innt  det  gtn*.  —  Le  «énal  romaia  rc- 
poutM;  les  plaioln  de  Brt-nnn*.  —  Ix*  ('.juhiif  inarchr-rit  sur 
Rumc.  —  Balaille  d'Allia.  Ik^falle  tin  lionidiiis.  —  ITitc  de 
Rohm  par  in  fianloi».  —  Si#f;p  et  blwin  tlii  Cipiinlr.  --  Famuic 
parmi  le»  asM^eanU.  —  ( Jinlllr.  —  Siirprlw"  de*  (iJuUji*  prf» 
d'Ardcf.  —  Ligun  rentre  le*  Gatiloiit.  -  (  jinilk-  rsl  noninit!  dtc- 
lalmr.—  Ij»  <Hr«  «aiivriit  le  (  .ipilolt'-  — Cipilulaluiii  dr»  KoiiiaiM. 
—  Rrrnnut  reçoit  la  rançon  du  ('jpilole.—  [Vparl  Art  GauloU.— 
ftffidiidiCunitti.—  Fia  de  l'expMilioQ  coolre  Borne. 

Les  détails  que  nous  avom  donnés  sur  l'état  moral 
et  politique  des  Gaulois ,  et  sur  les  riHoIiitions  qui 
agitèrent  1  iiuêrieur  de  la  Gaule,  du  xvi*'  au  ii**  si^ 
des  vmA  Vëre  diréticoiie,  disséminés  dans  un  ^rand 
Bomlire  d*aiiteiin,  ont  dtt  être  recueillis  avee  dioix 
et  réunis  pour  rcc<)miK)s(T  l'histoire  primitive  des 
Gaulois.  Il  nous  n-slc  à  dire  les  loijjrations  des 
GalLs  et  des  kiuuis  en  Italie,  en  Grèce ,  en  Asie  et  en 
Afrique,  et  knn  itaiilisseniaits  dans  ces  diverses 
contrées  postériemement  à  l'an  587  avant  Jésus- 
Christ  ;  m.iis  cette  partie  de  riiisloire  fies  Gaulois 
étant  mêlée  à  relie  des  Grées  ou  des  Romains ,  se 
trouve  dans  les  anciens  auteurs  écrite  d'une  manière 
nniiis  cmiAm  et  irios  tdvie,  <|iioiqne  fc^ 
onore  par  des  témoignages  passionnés.  Henreuse- 
iienl  ce5  témoignages  se  rectiflent  les  uns  par  les 
antres,  et  de  leur  contradiction  nait  la  vérité. 
.  Noos  allons  présenter  le  tableau  des  événements 
anqnda  ko  Gaulois,  sortis  de  leiu'  pays,  prirent  part 
dans  Fancien  monde,  depuis  les  mémorables  expédi- 
tions fie  Uellovêse  et  de  SiijovèM*.  jusqu'anx  [yuern^ 
d  Annibal  en  Italie;  [tuia  après,  l'asservisseuieut  de  la 
Goule  cisalpine ,  nova  montreraosà  nos  lecteurs  les 
premières  luttes  des  Gaulois  et  des  Rmuains  sur  le 
sol  même  de  la  Gaule  transalpine ,  avant  la  conquête 
tentée  et  achevée  par  César. 

w    EspéanoB  dS  Bdlovè«e  (  537  ans  avant  JéMS-ChriSt). 
Histoire  d'Arunib 

I.'arméc  de  Bellovèse  se  eoni|)osail  de  eent  cin- 
quante mille  guerriers ,  priiK-ipalcmcnt  Kdiiens ,  Ar- 
vcmes  d  Ktoriges.  Arrivée  au  pied  des  Alpes,  efle 
vit  que  les  nrigea  couvraient  encore  h  dne  des 
nmrtf^giiea  et  encombraient  les  vallées.  File  fit  halte 
pour  attendre  que  des  puides  eussent  reronnu  les 
passages  praticables.  Ce  fut  pendant  ix'tie  halte,  et 
d»  un  camp,  situé  sur  les  bords  de  la  Duranoe, 
4|ne  les  dépotés  de  Maaaaiie,  alors  aasi^lée  et  réduite 
ireitrémité  parles  Lif^nres,  vinrent  solliciter  et 
obtinrent  le  secours  de  Bellovèse.—  Les  Gaulois  vain- 
quirent les  Ligures ,  firent  rendre  aux  Massaliotes  les 
terres  qui  leur  avaient  été  enleréea  et  enjoignirent 
même  de  nooveUes.  Tite-Live  dit  qu^i^a  se  détermi- 


ncrcnt  à  secourir  les  colons  phocéens,  parce  qu'ils 
entrait  voir  dans  Thisloire  de  ce  peojrte,  étaUi  sur 
une  terre  étrangère,  une  image  de  leur  propre 
toire  et  un  présjirje  rie  leur  destinée. 

Ce  fut  sans  tloutc  après  la  délivrance  de  Massalie 
que  les  Gaulois  pénétrèrent  en  Italie.  —  D'anciens 
auteurs,  Tite4ive  et  Plutarque,  prétendent  qu'ilt 
furent  conduits  A  travers  les  A^ies  par  un  noble 
étrusque,  nommé  Anms,  qui,  pour  ven};er  une  injure 
persoiuielle,  livra  soa  pays  aux  étrangers.  —  Aruns 
avait  élevé  un  orphelm,  fils  d'un  des  lucumons  ou 
seigneurs  du  pays.  Gehii-d,  parvenu  ftrtdoleaceno»,  ' 
séduisit  la  femme  de  son  tuteur  et  l'enleva.  Ses  ri- 
chess<'s  et  puissance  lui  fournirent  les  moyens  de 
soutenir  cette  violence  par  la  force.  Son  tuteur  le 
traduisit  en  justice,  mala  le  lucumoo,  naant  de  son 
crédit,  corrompit  les  juges.  Anna,  fbrieux,  quitta 
im  pays  ou  fout  concourait  h  sa  honlCf  et  apprenant 
qu'une  armée  étranfî»Te  était  campée  au-<lelà  des 
Alpes ,  vint  y  chealier  des  vengeurs.  —  Admis  daus 
le  cainp  des  Gaulois,  il  s'olfrit  pour  guider  leur 
marche;  et  leur  dépeignant  la  l)eautédu  climat, la 
fertllilé  du  sol  et  la  richesse  des  hahilants.  il  fit  tout 
pour  les  déterminer  à  >enir  ravajjer  sa  patrie.  Les 
voyant  hésiter,  il  leur  présenta  du  vùi  ;  les  Gaulois, 
qui  ne  comiaiaaaient  paa  encore  cette  Uqnenr  eni- 
vrante, furent  transportés  de  joie  et  jurtKBt  de  le 
suivre  finis  In  eonli  ée  qui  produisait  une  aussi  déli- 
cieuse Ixjissou. — Tel  est  le  récit  de  Tite-Live. — En  in- 
ditiuant  la  vérUriile  cause  qui  poussa  les  Gaulois  hors 
de  leur  patrie,  nous  avons  démontré  la  Ihnaaeté  de 
cette  anei  fiole  ,  inventée  (voyez  plus  haut»  pages  13 
et  1  ;))  (KNir  floltcr  les  grossiers  préjugés  du  peuple 
romain. 

L'armée, commandée  par  BeDovêse,  firiMiiit  lèa 
Alpes,  avec  des  guides  que  lui  fournirent  probable- 
ment ses  nouve'aux  alliés  U*s  Massaliotes,  et  pénétra 
dans  l'Italie ,  soil  par  le  col  de  Tende,  on  passait 
l'ancienne  voie  piiéuicienue,  boit  par  le  moul  Gcuèvre. 
-^e  travem  Ama  s'arrêter  le  pays  desTaurb»,  si- 
tué entre  le  P6  et  la  Doria ,  et  s'avança  vers  la  contrée 
eirrumpadane,  qui,  après  la  défaite  des  Ombres, 
avait  reçu  le  nom  de  Nouvelle-Étrurie.  —  Les  f:tru.s- 
ques  essayèrent  vainement  de  disputer  le  pass;ige  du 
Téshi;  ils  fhrent  vaincus,  et  les  Gaulofe  se  répandi- 
rent comme  un  torrent  dans  la  plaine  comprise  entre 
leTésin.  le  P6  et  rOj^lio.  Cette  plaine  était  voi.sine 
de  montagnes  où  quelques  tribus  d  origine  gallique, 
reste  de  Tantique  nation  ombrienne,  vivaioit  libres  ' 
du  joug  étrusque.  Les  nouveaux  venus  adoptèrent  le 
nom  de  leurs  devanciers,  et  formèrent  un  peuple 
connu  fies  Rfjmains  sous  le  nom  (\'/s<y/nl>irs  un  dV//- 
subiiens.  Leur  chef-lieu,  placé  «laiis  une  vaste  plaine, 
au  milieu  du  territoire  national,  reçut  un  nom  ana- 
logue à  sa  situation,  f/lediidanim  (Milan). 
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\A  iBotsIs  dè  cstte  prenthv  6xpédiHoo  en  attira 
dTnitKseii  Italië.  ->Pfeiidaiit  aobiaite^  am,  les 
MoràtioTi»  r^iiloiws  se  succédèrent  en  îtalie.  Après 
frtlr  tîrHo\'f«* ,  on  en  rompfe  quatre  jirlncipa- 
les.  l-ï  première  de  ees  quatre,  eompost'es  de  peii- 
|Hes  d'ori}çine  {^allique  (Auicrkes,  Camiites  et  Céno- 
MM^emls  nn  dief  nuiuiiié  CHtovtiis  {ËXêdoiv, 
llleinttncV  ehns<(a  tes  ttmsqnes des  pays  situés  à 
!Vrîrtit  des  Insnhrîens,  entre  le  territoire  des  Vê- 
lî^f^s  et  !n  rive  f^anrhe  du  Pô.  Bri\"a'et  Verona 
ên  devinrent  les  citées  principales.  —  \a  setx)nde  mi- 
ftMbft,  tDhfpos^  de  SannvienStde  tAkieiii  et  de 
taèVtt,  pAiples  d*ori(>;lne  l^nrleanet  |nsss  les  Alpes 
fhSrititnes,  et  s'établit  l'oerident  des  Tnsnbriens,  sur 
feS  bords  du  Tésfn  .  du  Tanaro  et  fie  I.i  <îlurn  -Vint 
i^hsaite  une  horde  kimriqiu*,  eoniposéc  de  ik)îcns, 

Admnani  et  de  Lfai^nns ,  qui ,  trouvant  le  territdre 
4l!  fa  IVotispadane  entièrement  oocap6  par  les  tribns 
ftaliiqucs,  travma  le  1^,  et  ehassa  les  étrusques  du 
territoire  mmpris  entre  la  rive  dniite  du  fleuve  et 
Ifs  AjMuuiins.  I^s  Lin(];Dns  s'établirent  pn'-s  de  la  mer, 
ftrfis  le  delta  fbhné  par  le  Pô;  les  Bolens,  dont 
ÉottadM  (RoloRmï)  devint  la  capitale,  se  ptacèrent  i 
l^ldddent  des  Lf n^nn^  :  en^n  les  Annnmn'*.  qin'  eu- 
flsilt  fvniir  mpitale  Plaernlia  IMnisiiiircV  sr  fixi  rcnf  à 
|*otTidciit  des  iioïens.  Innte  la  vallée  du  Prt  se  trouva 
altisi  omipéc  par  des  peuples  d'origine  gauloise  : 
Qydis  snr  la  rivte  gauche,  Kfanris  snr  la  rive  droite,  et 
Ligaits  vers  les  sourees  du  fleuve  et  près  de  son 
OOdi^  su|>érieiir.  —  l'ne  nouvelle  brindc  d'éiin"{jr(''s 
fp»llo-kiuins  ne  tardn  p;is  à  se  présenter  :  c  étaient 
de»  SenoDS,  partis  du  centre  de  la  Gaule.  Ne  trouvant 
fMs  de  jjlst)e  Sur  1e#  rives  dn  IM,  ils  sVivsticftrent 
itMqtrâ  rAdriatitpie.  ét  ^eiabllrenl  sdr  le  titlot-at  de 
retté  fnef,  dans  rtlmbrie  proprement  dite,  où  ils  fim- 
dèrent  la  ville  de  Scnn  ^'^ujnlu•d'bui  Sini[',;i{;lia  . 

1^  |wrtie  de  l'Italie  oi  tijyée  par  les  Gaulois  re(;ut  le 
liBni  lié  OahliB  isiialptrifc. 

Us  ÀMMNM  eovaWsMot  l'tirvrie  (388  Mt  atnat  J^).— Si^ 
•  ds  CtiNtaill» 

Favorisée  par  la  doueeur  du  eliraat  et  par  l'alwn- 
daoee  des  subsistances,, la  population  de  la  Gaule  ci- 
salpine s'accrut  rapidement. — Cent  quarante  ans  a{)i-ès 
lénr  étaUftsemcbt  en  Italie,  les  Gaukoit,  se  trouvant 
trop  à  rèirbit  sur  leur  territoire,  durent  songer  à  en 
rècilnr  limite^.  L'Étrurie  septentrionale  attira  d'abord 
leurs  regards.  Trente  mille  Senons  pas.sèrent  les 
Apennins  et  vinrent  sui>itcntenl  demander  aux  ittrus- 
qdes  te  partage  des  terres  que  ceux-ci  laissaient 
incultes.  LCk  habitantt  de  Qusium  (aiyourd'hui 
Cfùiisi],  aux(piels  ib  s'atli  csstTcnl  d'abord ,  ne  leur 
répon  liretit  qu'en  prenant  les  armes;  les  Gaulois, 
irrités  j^mlrcul  le  siège  dcvaul  la  ville. 


Quoique  défiendne  par  des  murailles  et  protégée  par 
des  marais.  Clusium  abandonnée  5  ses  pn)pros  forces  ne 
pouvait  tenir  long-temps.  La  confédérati(m  étrusque, 
accablée  par  la  lutte  qu'elle  «wtenait  depuis  plus  d*Qii 
8ieeie,MnDracuHre  MauMuoniCi  an  bru  mnvm 
Ronidns,  était  bort  d'état  <de  hd  Iburnir  de  aeooars. 


Rome  comptait  alors  trois  cent  soixante  ansd'exis- 
tenoa,  et  eennençait  i  fboder  sa  grandeur  ftiture 

sur  un  système  régulier  de  conquêtes  et  d'sHiances. 
Déj^i  maltresse  de  la  rive  gaucbe  du  Tibre,  elle 
étendait  sa  snprcmalic  sur  tons  les  peuples  du 
tiuni,  et  ai>uirail  à  dominer  les  peuples  de  l'Étrurie. 
Deux  grsndes  diés  de  rÉtnirie  niéridionate,*YcIes  et 
FaMrle ,  étaient  dcvemies  ses  tributaires.  —  Ôhnium 
n'était  séparée  de  la  ville  de  Romulus  que  par  tiiiîs 
jonrncrsdc  mnn  lie.  î.es  Clusiens ,  effrayés  du  danf^cr 
qui  les  menaçait,  sollicitèrent  l'alliance  et  les  secours 
des  Romains.  Le  Sâiat  accorda  l'alliance,  mais  avant 
de  fiiire  partir  les  secours,  il  Résolut  d'covoyef  à 
Clusium  des  ambassadeurs  chai|{és  d'examiner  les 
eau.scs  (le  la  guerre,  et  de  voir  s*l!  y  aurait  moyeil, 
par  uu  accummodemrat,  de  satislaîre  les  Gaulois. 

ilmn  et  les  Mfens. VIMstMi  8a  dMft  «Isens. 

le  (  boi\  (lu  sénat  tomba  Sitf  trois  jeunes  patricien^ 
de  l'illustre  famille  des  Fabiens  :  le  caractère  orgneil- 
leu\  de  ct»s  trois  frères  et  leur  violence  hautaine 
convenaient  peu  à  une  mission  pacifique.  —  Le  chef 
des  Senons,  que  les  historiens  latins  appellent  Bretf- 
nus  eût  une  conférence  avec  les  ami)assadeurs  ro- 
mains ;  ceiiXH'i  lui  demandèrent  qiuîl  tort  les  Clusii  as 
avaient  fait  aux  Gaulois,  i)our  que  les  (iaulois  leur 
tissent  ainsi  la  guerre.  Urennus  s»^  prit  .i  rire  et  dit  : 
«  Les  Ooslens  nous  fimt  lort ,  en  ce  qu'étant  peu  de 
«  mcmde'  et  ne  pouvant  laboureir  beaucoup  de  terres, 
«  ils  veulent  néanmoins  en  occuper  beaucoup,  et  nouii 
«empêcher  de  les  cidtiver,  nous  qui  sommes  étnm- 
«gers,  nombreux,  et  qui  en  avons  besoin.  Les  Glu- 
«siens  noos  font  le  même  tort  qpie  vous  fetsaieut  à 
«vous,  Romains,  Ifes  habitants  a Albe, de  Fldéne, 

*     nom     Èrennus,  dotirté  par  (ni  ftiètoHciMt  «a  ëftët  M 
<i;uil>ii»  srnniiais.  p.irali  (Mrp  le  liire  d'iiw  dif^nit^  pIirtM  qii'tni 
nom  propre.  —  Brtnnin,  ta  dialecte  cello-kimrique ,  s<|pi6e  i 
an  rot ùa  thefntpréme.  «—  On  trouve  dans  les  iioMet  i^lloit  f 
Im  mot»  Brrnnin  Crriint  otl,  qui  «if;niHrni  te  roi  rff  Ions  t^i 
Ciralïres  ;' r «t-à-dire  de»  l^allois  d'Angleterre);  Brrnnin  ' 
Bridain  otl,  le  roi  de  loule  la  fireia^ne  ;  Arthur  brennin  i 
Bridaint  Anbur,  roi  de  ta  ftretagtie,  etc.  —  Il  ne  aérait  pat  i 
impMrible  qn'aprH  avoir  M  ah  non!  d^owaiS,  eé  mot  i 
Brrnnut  iir  fiM  dpvpjiii  un  litre  lionorifiqae,  romtne  Phamt^n  | 
chti  le»  Kgyptien»,  Cyrus  chez  le»  Fcr»e»,  cl  César  chez  les 
KoutaiiiK.  —  L'hittoire  ancienne  f.iit  mention  de  deux  clirfii  | 
oauloU  portant  le  nom  ou  le  litre  de  Brennus.  Le  premier,  j 
dont  nom  iwu»  dmipont  en  re  moment ,  noçoraM  la  Ci|il* 
lole;  leaecoad,  dont  nous  |).ii  lrroiis  pl«  UWidyft1tlW|^SS| 
et  (Hila  le  t:mple  d'Apollou  l'yiliieu. 
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iiTArdée  et  de  \eies ,  contre  lesquels  vous  avez  pri.s 
lies  armes,  quand  ils  n'ont  pas  voulu  vous  faire 
«part  de  leurs  biens  et  vous  subir  pour  protecteurs. 

•  Nous  vous  coonaissous  peu ,  luais  nous  vous  croyons 
«im  peuple  brave,  poitnne  les  Étra«|uct  vqos  ont 
•apppelés  à  leur  «ide;  laissez-nous  donc  vider  notre 
M|uerellp  avec  les  Cliisii'iis.  et  reslcz  sjicctateiirs  de 

•  la  lutte,  atîn  de  pouvoir  dire  à  votre  retour  dans 
«Rome  combien  les  Gaulois  l'emportent  en  vaillance 
•SBT  let  antres  lioiiiiim«»  A  ces  paroles,  Quintiis 
Ambustus,  Tainé  des  tiOM  firires,  ne  put  retenir  sa 
t■ol^re.  «  Quel  est  ce  droit ,  s'é<Tia-t-il ,  (|ue  vous  vous 

•  arrqgez  sur  les  terres  d'aulrui?  Que  sjguitiem  vps 
■BMD^ces?  Qu'ont  les  Qaalois  à  fidre  fa  fitmrie?»— 
•Ce  droit,  reprit  doucement  Brenmis,  est  cdui  que 
«voua  fûtes  valoir,  ô  Romains .  sur  les  peuples  vos 

•  voisins,  quand  vous  les  réduisez  en  eM-lava(;e. 

oqiiaud  -vous  piliez  leurs  biens,  quand  vous  ruinez 
«leurs  villes ;c*est  le  droit  de  la  force  contre  la  lài- 
«  blesse.  Ce  droit,  nous  le  portons  à  la  pointe  de  nos 
«épëes  :  tout  appartient  aux  hommes  de  rn'ur.  <>  Am- 
bustus voulait  rt^]i|i(iuer,  Hrennus  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps,  et  d'une  voix  ftime  :  u  Que  les  Romains, 
*dll-fl|  cessent  de  nrantrer  tant  de  pitié  pour  les 
«Gasiens  assiégés  par  les  Gaulois ,  de  peuf  d*ensei- 

•  I7)er  aux  Gaulois  à  avoir  aussi  compassion  des 

•  peuples  opprimés  par  les  Romains.» 

|<es  FabM*  turent,  dissimulèrent  leur  dépit,  et 
murtreot  dans  Glusinm ,  oll  de  médiateurs  pacifiques 
ils  devinrent  les  plus  anlents  instigateurs  de  la 
f^^ucrrr.  Ils  en{ja};»'reiit  les  (lliisiciis  à  profiler  de  la 
sécurité  que  la  négociation  commencée  avait  don- 
née aux  Gaulois,  pour  les  attaquer  à  rimiiroviste. 
Ib  se  mirent  même  à  la  tète  des  combattants  qui 
mairhèrent  contre  le  camp  de  Brennus.  f  .e  combat 
s'engagea  avec  vigueur,  et  malgré  leur  tiahi.scm ,  les 
Clnstens  commençaient  à  être  lunés  de  plier,  quaml 
dans  la  mêlée  Quimus  Ambintus  ftat  reconnu,  tl  ve- 
nait de  tuer  un  des  cbc^  des  Senons,  et  avait  mis 
|Med  à  terre  pour  le  dépouiller.  -  ■  Os  mots,  l'at/i- 
bassatieur  romain  ^  circnlèrcnt  dans  les  rangb. 
—  Brennus  fit  aussitôt  finir  le  combat,  déclara 
que  les  Gankjia  cessaient  de  bine  la  guerre  aux 
Clusiens,  M  que  leur  colère  se  tournait  çqiitre  les 
Rofiiains,  violateurs  du  dmit  des  gens, 

\*  a^nat  nmain  rgWIMlHf  Ifg  pl?Mt*l  llf  BltlHHH  — 

lois  DMvaeDt  nir  Boa», 
n  anponça  cpill  allait  marcher  sur  Rome  ;  tnulcfim's, 

non  moins  prudent  que  brave,  avant  de  partir  il 
demanda  des  renforts  aux  nations  gauloises  de  la 
Circumpadanç.  Puis  en  attendant  leur  arrivée,  et  aAn 
de  mettre  de  son  côté  les  dieux  et  b  jusljçe ,  il  envoya 
dénonça*  au  sénat  romain  le  crime  des  Fabiens ,  et 
demander  qu'on  lui  livrÂt  les  coupables. 
La  fierté  et  ia  baute  laiUe  des  députés  gaulois  je- 


lërcnt  la  surprise  dans  Rome.  Ix  sénat  reçonniit  le 
crime  de  ses  ambassadeurs  cl  offrit  en  i-éparation  de 
fortes  s(mmies  d'argent.  Les  di'putés  insislcrcut  pour 
qu'on  leur  livrât  les  Fabiens.  —  Le  sénat  hésitait  ;  la 
peine  capitale  avait  été  mise  en  question  ^  requise 
par  les  fédales  cuv-mémes,  préfre^bérauts  charges 
de  faire  respecter  le  droit  des  gens  et  de  déclarer  la 
guerre  aux  étrangers.  L'action  des  trois  frères  était  à 
la  fois  un  crime  politique  et  un  «ttentat  Religieux. 
Mais  la  paissante  fiimille  fidii^nnetriR|Bpl|a  de  m 
redouiablcj^  accusateiirs;  ^le  eut  mènp  lefrédjl  d^ 
faire  élever  les  trois  accusés  aux  {grandes  cliarges  de 
la  République,  et  les  lit  nuuu^f  r  U;ib\m  {uilii4i<m. 
avec  puissance  consulaire. 

Les  envoyés  de  Drciqius  sa  retifèivnt  frfitiis. 
Leur  dépni  t  laissa  Rome  en  proie  à  tino  a{;itali(m  qui 
fut  bientôt  jjortée  au  comble.  Les  tribuns  pioiiamé- 
rent  la  patrie  en  danger  et  uu  up|M-l  à  UtMi> 
citoyens  en  état  éf  porter  les  arqifs.  Une  d^ 
ipiarinit  mille  bommcs,  dont  vingt-qii^tl*  BjU^ 
vieux  soldats,  fut  réunie  et  prête  à  partir. 

Breniuis  n  attendit  pas  les  renforts  qu'il  avait  de- 
mandés.—Dix  mille  lîoîens  seulement  ayai^it  ^oiu( 
ses  trente  mille  Senons.— Dit  qpe  stss  envnyés  fatfa{ 
de  retour,  il  se  mit  en  marplie,  fllisant  observer  \  SCf 
soldats  la  plus  grande  discipline.  {^Gaulois  savaur 
cércut  avec  ui'drc,  ménageant  tes  yill«4^,quc  (^pscr? 
talent  les  habitants  elfrayés ,  et  (es  vOles,  qui  S|| 
Armaient  ft  leur  approche.  Ils  criaient  «n  po|iu|at|Dq| 
rassemblées  sur  les  nuuailles  et  les  regardant  passer 
avec  terreur  :  ■  H:issurez-vous,  tons  les  jK-uples  S(m( 
nos^mis;  nous  allons  à  Home  punir  Roniai||S.,« 

Bataille  U'Allia.  —  l)étail«  (ie#  Itqtfiaiiia. 

Les  Gaulois  passérant  le  Tibre,  at  longeant  la  riva 
gaiGhe,  «rrivAreot  jiiK|a*an  liau  ut,  apataMutsMlit 

des  monts  Crustumins,  l'Allia ,  petite  rivière  tom*a- 
tueuse  coulant  dans  un  lit  resserré,  se  jette  dans  k 
fleuve;  c'était  à  une  demi -journée  de  mftfcbe  dn 
Rome;  ce  fut  là  qu'ils  rencontrèrent  las  RonaiaB.  iam 
leur  laisser  le  temps  d'asseoir  tour  ounp  et  d'Hi^cum^ 
plir  les  s;)(  rifii  es,  prélude  <  liez  i  e  peuple  reli(pe«i  de 
toutes  lesgraiule»  Ijatailles,  ils  s  avantcrent  .  entre- 
cboquant  leurs  boucliers  et  poussant  d  cth-oyables 
borleiiwila,  signal  dn  combat 

Us  Romains  sélaient  rangés  en  bataille  de  l'autre 
coté  de  l'Allia,  dans  une  vaste  plaine,,  lornéc  à 
l'est  par  des  collines  et  à  l'ouest  jwr  le  Tibre.  Ixiu- 
ligne,  la  gauche  appuyée  au  Ikuve,  fusait  face  à 
l'Allia;  mais  occupant  un  espace  trop  eoosidérafala, 
elle  manquait  de  profondeur  et  de  force,  l  ue  réserve 
de  vétérans  d'élUe  (juiktùkuii  ')  était  postée  wr  ka 
hauteurs. 

'  .S«lon  Feslllt,m  M>ldaU  éi aient  ain»i  appcl^K  du  mol  Ulia 
subsedere,  s'amoir  dcMOm,  pierre  qu'tU  ancutlairiu  le  nio- 
iMUl(le<lon\icf,  iinueiioueittence^  c^liéiiout  Ifur  |wHÇ(i(r. 
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G*  fut  par  la  jjatn  lu*  des  Gaulois  que  l  actioii  s'en- 
gagea. Brennus,  avec  une  troupe  de  braves,  s'élança 
jusqu'au  pied  des  coUines,  et  essaya  d'en  chasser  les 
Itomains,  dont  toute  Taile  droite  et  la  rth^^rvc  rrni- 
rent  stm  (Ikx-  a\c<-  leur  dis^ipliiu*  et  l(Mir  valeur 
ordinaires.  C'était  â  la  droite  (|irélait  lelite  de  1  ar- 
mée ruuiaiiie,  et  le  combat  s  y  pruluu(;ea  u\  ec  vigueur, 
mab  saus  résultat  décidé,  n  n'en  fiit  pas  de  méme'aa 
centre ,  dont  la  Faiblesse  n'était  favorisée  par  aucun 
.K  c  ident  de  terrain.  Les  Gaulois,  avec  leur  centre 
pmloud  et  serré.  leur  inijx'tiidsité  et  leur  furie  natu- 
relle, u'eureui  point  de  (>eiae  à  Ijenibncer.  Ia>s  soldats 
qaî  k  composiiient  ' prirent  la  fiiite  aprfts  une  feî- 
Ue  résistance;  ib  cntralnirent  dans  leur  déroule 
l'aile  fîauebe ,  qui  tenait  encore  sur  le  bord  du  Tibre. 
De  ce  côté,  le  carna(;e  fut  affreux.  Les  Gaulois 
culbutèrent  dans  le  fleuve  tout  ce  qui  clicrchail  à 
échapper  à  Fépée.  U'  vîOe  des  Véîes,  située  sur 
Tantre  rive  du  Tibre  et  nouvellenient  fortiflée,  rfr> 
cueillit  dans  ses  murailles  ks  fuyards  qui  parvin- 
rent h  se  sauver  h  h  na[;e.  — L'aile  dit)ite,  .sur 
Liquetle ,  après  la  délaite  du  centre  et  «le  la  gauche , 
se  porta  tout  l'eRtort  des  Gaulois ,  ne  put  trouver  son 
salut  que  dans  une  prompte  fùite.  —  Sam  regarder 
en  arrière,  dans  leur  terreur,  croyant  l'ennemi  sur 
leurs  traces,  les  Fuyards  traversèrent  Rome  épou- 
vantée, et  se  jetèrent  dans  la  citadelle  ^Cofilo- 
lium).  Les  soldats  répondaient  aux  cilu}eus  qui 
les  interrogeaifeBt  :  «Sanvei-vous,  il  n'y  a  plus  d'ar- 
mée, c'en  est  Ait  de  Rome  ,  les  Gaulois  sont  aux 
portes.  » 

Ce  fut  le  16  juillet  de  l'an  38H  ou  390  avant  J.-C. 
(les  historiens  ne  sont  pas  d'accml  sur  l'année),  que 
les  Gaulois  remportèrent  cette  éclatante  victoire. 
Romeftdllitalannrèm  jamais  nommée  la  maîtresse 

du  monde,  d'où  Brennus  eiH  pu  l'effaoer.  —  Une 
distance  de  douze  milles  seulement  séparait  cette  ville 
du  cliamp  de  bataille  d'AUia.  11  suFHsait  de  trois 
heures  de  marche  pour  franchir  cet  espace ,  et  répu- 
Mkpie,  sénat,  GapiUiie,  tout  cessait  d'eiister.  L*eai- 
vrement  de  la  victoire ,  le  soin  de  reaieillir  un 
immense  I)utiii ,  le  désir  d'emporter  comme  trophée 
de  victoire  la  tete  des  cadavres  ennemis,  entinune 
dâMndie  générale  des  cM  etdcs  sddats,  retinrent 
les  vauiqneurs  sur  le  champ  de  bataOle. 

Ils  y  passèrent  la  nuit  à  Ix)ire  et  à  chanter;  le  len- 
demain, les  soldats  et  les  chefs  se  partagèrent  les 
armes  de  prix,  les  objets  précieux  ;  puis  on  livra ^ux 
flammes  le  reste  du  butin. — Les  Gaulois  nesetremirent 
ce  mardie  que  vers  le  milieu  du  jour.  Os  arrivèrent 
an  confluent  du  Tihre  et  de  TAnio  :  le  soleil  allait  se 
coucher;  ils  firent  halte  nu  pie<l  <!u  mont  Sacré. — Ixs 
rap{)orts  de  leurs  éclaiiTurs  kur  inspiraient  de  l'iti- 
quiélude  :  ceux-ci  avaient  trouvé  les  portes  de  Home 
ouvertes,  et  n'avaient  aperçu  aucun  homme  armé  sur 


les  uun  ailles  de  la  ville  silencieuse.  —  Ce  calme  ex- 
traordinaire fit  craindre  à  Brennus  quelque  embûche, 
il  donna  ordro  de  dresser  les  tentes,  et  remit  l'attaqœ 
au  lendemain. 

Li  ville  en  effet  n'onVail  aucun  sijjnc  de  cette  vive 
activité  qu'aurait  dii  yfaii-e  naître  rappnn  luMl'un  in>- 
uemi.— Lesénat,le  peuplect  les  .soldats  peu  nombreux 
revenus  du  combat,'  étaient  plongés  dans  un  abatte- 
ment qui  ressemblait  à  la  mort.  —  Les  sénateurs  ne 
délibéraient  plus;  les  chefs  et  les  jjuerriers.  dësarnit'S, 
erraient  sans  s»-  parler  dans  les  rues  presque  déser  les; 
ils  u  avaient  pas  même  le  courage  des  faibles,  celui 
que  donne  le  dâeqioir.  La  défaite  d'Allia  «lait  à 
leurs  yeux  wi  événement  uT^arable,  le  denier  oonp 
dnsort. 

MtedeBssMpnrlesGMilois»   }  ' 

La  prudence  inattendue  des  Gaulois  ranima  l'é* 
ncfgie  des  Romanis.  L'espoir  se  révctUa  dans  toutes 
les  âmes.  On  délibéra  sur  ce  (|u'il  y  avait  à  faire  dans 
ce  grand  danger  de  la  juitrie.  Il  fut  dé-enUé  que  mille 
des  honunes  en  état  de  combiittre  s'enfermeraient 
avec  le  sénat  dans  la  citadelle ,  et  que  le  reste  des 
dloyens  chercherait  un  asile  dies  les  nations  voisines. 
On  apporta  dans  leCapilole  tout  ce  qu'on  put  trouver' 
de  vivres,  For  et  rarjjent  des  temples,  et  les  effets 
précieux  des  fannlles  riches.  —  Ui  |)opulation  aban- 
doima  eu  pleurant  ses  foyers.  Les  enfants ,  les 
femmes  et  les  vieillards  se  dispersèrent  snr  les  routes, 
se  hitant  de  gagner  les  villes  alliées.  —  D  ne  resta 
dans  Rome  que  des  vieillards  (pii,  ne  pouvant  ni  fuir 
ni  se  (iérondre.  se  résignèrent  à  rtrevoir  la  mort  sous 
leur  toit  domestique.  —  Quelques  patriciens,  assis 
sur  leur  si^es  curulcs ,  ayant  k  h  main  le  bâton  d'i- 
voire, hisigne  de  hi  puissance,  attendaient  en  si- 
lence et  avec  gravité ,  dans  cette  posture  soleimelle , 
les  vainqueurs,  auxcpiels ,  en  mourant ,  ils  voulaient 
du  luoins  laisser  un  grand  souvenir  de  la  fierté  ro- 
maine. —  TooteMs,  le  saleU  se  coodia  sans  qpm  ks 
Ganh»  cassent  fiUt  aucun  mouvement.  Cette  inaction 
et  les  ténèbres  augmentaient  les  angoisses  du  petit 
nombre  d'hommes  épars  dans  la  ville. 

Pour  eux  la  nuit  fut  longue  et  triste.  —  Le  lende- 
main, le  jour  commençait  ft  poindre,  lorsqu'on  enten- 
dit le  hennissement  des  dievauxet  lespos  menvés  des 
Gaulois  qui  entraient  par  la  ^orte  Colline. —  Brennus 
s'avança  avec  circonspection  jusqu'à  la  grande  place 
[Forum  //ia^/H///t) ,  que  dominaient  te  mont  Capi- 
tolin  et  la  citadelle ,  dont  les  remparts  étaient  bordés 
dlionnnes  armés;  c'^ent  les  premiers  qu'il  aper- 
cevait depuis  la  bataille  d'Allia.  —  Des  soldats  se 
détachèrent  pour  explorer  av(v  précaution  les  rues 
de  la  ville,  sans  habitants,  et  dont  les  maisons  étaient 
fermées.  Cette  solitude  inspira  à  la  plupart  d'entre 
eux  une  méfiance  mêlée  d'épouvante  ;  Os  se  hftttait 
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de  mjaiiidM  !•  corps  priiKipal,  anété  duà  le  vatte 
cnpIacciiMit  du  Forain. 

(Jiielqiies-uns,  |ilus  liartiis,  trouvant  des  maisons 
dont  les  porCcs  étiueiit  ouvt'i  U's,  m-  (lis|K)si 'mU  à  y 
entrer.  lU  virent,  assis  tMaa  le  \e.HiiLiuic,  de  gruvcs 
Tfeillirdt  ad  v'mge  auguste  et  qu'une  \mhe  Mandie 
et  lonc^e  rendait  plua  vénAnUes  encore.  Étonnés, 
iU  se  demandaient  les  uns  aux  antres  si  ces  fijïiires 
sileiu:icu»ei>  cl  iinuiobiles  u  étâicat  point  des  statues. 
Utt  d'eux,  impatient  et  noqneur  conune  le  «mt 
naturellement  les  guerriers  gaidob)  aaiiit  la  lurbe 
d'un  de  ces  fiers  vieillarils  et  lui  secoua  li  lête. 
Cétail  un  scualeiir  iinminé  Papijiiis.  —  Le  vieux 
romain  leva  son  bâton  et  en  lTap{)a  si  rudement  lu 
Itit  dn  GMinia,  qull  le  Ideisa.  Inité  de  M  blenuK, 
ednkri  le  tua  aussitôt  Ce  fut  le  signal  du  carnage, 
li^  soldats  de  nronniis  se  n'paiulirent  dans  les  rue.s, 
égorgèrent  tout  ce  qui  était  vivant,  pillèrent  et 
iueaidiinBt  ka  naiadns  et  ka  templea. 

Les  Romains,  ii  iiirs  dans  !<■  Capiiole.  furent  ainsi 
tes  témoins  du  m  et  de  1  incendie  de  leur  ville.  Le 
(kptole,  fattuaee  eanée,  naïaa  impmante  de 
[jierres  et  de  rochers,  de^alf  ani  MMB  k  une  téte 
d'iionmic  trouvée,  disnil-on.  en  creusant  ses  ftmda- 
tions.  Chacune  de  ses  Éaces  avait  deuK  œnts  pieds 
d'étendue.  La  ne  adr  laquai  die  <talt  bitie  était 
iaaooesaible  de  trots  côtés;  le  quatrième,  que  défen- 
daient d'épaisses  imirailii'S,  romniiiTiii|u;iit  avn-  le 
Forum  par  un  sentier  escarpé  taille  tiaiis  le  nu  .  et 
que  plus  tard ,  quand  la  Rome  de  brii|ues  devint  une 
Banwdi  narim,  napbca  un  iainecacriier  de  cent 

de^,  daitioé*  aarvirdt  mutn  aui  mardwa  triom- 
phales. 

tireonus,  sans  s  eftrayerd'une  position  aussi  tijrte. 
«nma  lea  Ronoiai  de  ae  rendre  ;oeni'd  rctasèrent. 
b»  Gaulois  irritéacasayèrent  d'escalader  ta  citadelle  ; 

ils  a^riv^^ent  avec  peine .  on  joii^nant  leurs  boucliers 
au-dessus  de  leurs  tétcs  poiu-  .se  garantir  des  (juar- 
'  tieeada  rocs  que  les  assiégés  fai-saient  rouler  sur  eux , 
juBi|u*an  deux  liera  de  la  uMMlte  à  une  petRudla- 
lanre  du  rein|Kirt  ;  mais  Ift ,  chargés  avec  ftirie  par 
la  ijaniisiîu  (|ui  M»rtit  l'épce  A  h  ntain,  ils  ftirenr  re- 
poossés  et  culbutés  Jusqu'au  i)i<'d  de  la  OMMitagne. 
— BreunuB  n'élali  pas  découragé  par  cette  tentative  : 
néanmoins  il  jugea  InutHa  de  sacrifier  la  vie  de  ses 
.v>ldafs  \v)t\r  obtenir  la  possession  d'un  roeher  (pie  la 
famine  ne  tarderait  pas  à  lui  livrer.  Il  établit  son  camp 
dans  le  Forum  cl  Moqua  le  Gapitole. 

Durant  eeUôcua,  leaGauMsdonnferent  une  preuve 
de  letir  vénération  pour  la  Divinité,  quel  que  fftt  son 
culte.  —  Un  jetme  IxHunie.  vétu  comme  les  prêtres 
romains,  et  portant  dans  ses  mains  des  ottrandes 
coa8acréea,dcacefliit«n  jour  du  Gapitole,  cnMdans 
fflsi,  de  France,  —  t.  i. 


le  camp  des  Gaulois,  le  traveisa  en  silciue  cl  monta 
sur  le  Quirinal  S  où  il  accomplit  un  sacrifice  reli- 
gieux.—  Il  revint  ensuite  au  Capitole,  lententcnt  et 
avec  la  méuie  gravité.  Sa  déman  lie  excita  vi'.eiiicut  » 
la  curiosité  deii  Gaulois,  mais  ils  respeitèreut  son 
courage  et  sa  piété.  Ce  jeune  homme  appartemtt  ce- 
pendant à  celte  fanulle  FalUa,  dont  troU  membrea, 
eu  violant  le  (lii)it  sacn-  des  nations,  avaient  ffât 
naître  la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Gaukùs. 

Famine  |wraile>  aixiit^nr.inis.  —  ramiiic— Sorprisedcs 

Gaiilnis  près  d'.Vnl^o 

Ceiiendaul  la  funiiiie,  dont  les  assiégeants  mena- 
çaient la  garnison  du  Capitole,  commençait  à  AJre 
des  ravages  dans  leur  propre  camp.  D'imprévoyants 
excès  avaient  consumé  en  peu  de  jours  les  vi- 
>Tes  que  les  liammes  n'avaient  pas  dévorés.  —  Les 
Gaulois  se  virent  oMigés  de  aedispener  dana  IM 
campagnes,  pour  y  recueiUir  des  fhiita  et  des  provi- 
sions; celte  faible  re^s<MihH'  devenait  d'ailleurs  plus 
insuHi.sjuile  de  jour  en  join-.  -  l.'arniée  de  lirennus, 
augmentée  par  les  bandes  que  le  bruit  de  la  prise  de  . 
Rome  attirait  des  rivea  du  Pô,  a*âevait  à  environ 
70,000  combattante.  Pour  la  faire  vivre ,  0  fidiait  l| 
diviser  et  envoyer  des  détadicmente  une  gNOd» 
distance  de  la  ville. 

Ce  Alt  danaunede  eea  courses  que  la  cavakriip 
Gauloise  s'avança  jusqu'aux  portée  d'Ardée ,  aodemie 
ville  desRutules,  située  non  loin  de  la  Méditetranée, 
el  ravagea  les  campagnes  euviroiuiaiites.  Ardée  ren- 
fermait alorb  un  patricien  romain ,  .Muj-cus  Furiua 
Gamniua^qui,  iqirèa  a*ém  dgnalé  i  la  tite  des  arméei 
de  la  République,  avait  été  accusé  de  concussion ,  t\ 
s'était  soustrait  par  un  exil  volontaire  â  une  condam- 
nation infamante.  —  Quoique  encore  irrité  de  l'in- 
jusiii  c  |K>pulaire,  il  se  montrait  |N-olbndémentafB^ 
des  d(-s;istres  de  su  [>alrie.  Tous  ses  discours  sxd- 
taient  les  habitants  d'Arrléc  à  prendre  li*s  armes; 
mais  ceux-ci  répugnaient  à  commencer  une  guerre 
dont  il  semblait  que  Rome  dût  seule  recueiUir  le  Fruit, 
— La  raumunée  militaire  de  Camille  Favait  suivi 
dans  son  exil.  «  Ardéates ,  ines  vieux  amis  et  mes  nou- 
«  veaux  eouipalrioles.  leur  disiil-il.  laisMV-iinii  vous 
«  payer  le  prix  de  1  tiospiialilé.  C  e>l  dans  la  guerre 
<  que  je  vaux  <|uelque  etaiMe ,  et  la  guem  actuelle  ei| 
«  vôtre  plus  que  vous  ne  penan.  Aaiicterci-vuua  ton- 
■  jours  comme  sj)e(  tateurs  aux  ravages  de  vos  mois» 
«sua»?  tù>t-ce  pour  les  Barbares  que  vous  les  avez 
«semées?  Je  vaux  vous  CD  délivrer,  sinon  votre  sort  ■  * 
«deviendrait  bientôt  pareil  A  cdui  de  Rome  ;  laissez- 
"  moi  conduire  au  eond)at  vos  jeunes  citoyens.  J'en- 
«graisseiMï  \os  plaines  du  sang  de  ces  barbares,  ivres 
«de  vin,  gorgés  de  viandes,  qui,  aaabléspar  la  fs- 

*  IJna  des  sept  coUioes  que  Bome  anti^  renknaail  dans 
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«tîfjue  et  par  les  rxrî's,  s'am  ti'iit  comme  des  bêles 
«fauves  \h  où  la  nuit  les  trouve,  au  \md  des 
«fleuvcii,  au  food  des  forêts,  y  donoent  sans  rc- 
airmcheinents,  sans  gardes,  et  sembleiit  attcodK 
aqne  le  fer  les  fasse  passer  du  sommeil  à  la  mort. 
(>Si!ive/-iiioi,  r'esi  nnc  boucherie  et  noa  un  combat 
«que  je  vous  pn>i)08c.  » 

Ces  discours,  mats  plus  encore  les  pilta[^es  fré- 
qoents  des  Gantois,  déddèrent  les  ArdéiÂes  ft  confier 
à  Camille  une  troupe  d'hommes  d  tMile.  Celui-ci , 
sans  faire  dïvlat .  altondit,  renfeiiiu-  dans  les  mu- 
railles d'Ardcc,  l  otcasiou  favorable;  celle  occasiou 
s'offrit  d^èUe-mëme.  Une  bande  çliar{]^e  de  bntin 
s'arrêta  aux  environs  de  la  ville.  Aprt's  avoir  bu  et 
niangé  outre  mrsurejes  (iatiliis,  avec  leur  iK'jjli- 
penoe  aaotilmiicc ,  sctciulin'iit  p(Me-méle  dans  la 
plaiuc  jH>ur  y  pa:>ser  la  uuit.  Le  Homaiu  les  surprit 
pendant  leur  sommeil,  et  en  fit  un  horriMe  canu^; 
ceuï  qui  édiappèrent  an  fier  des  Ardéatcs  fiircnt 
massaopés  par  les  paysans  des  campagnes  voisines. 

Encouragés  par  ce  succès,  tous  les  peuples  du 

Latium  suivirent  Texemple  des  habitants  d'Ardce  et 
prirent  les  armes.  -  Les  fourraf^eurs  {;aulois  ne 
trouvanl  plus  aucuue  sûreté  sw  la  rive  jyauclic  du 
llbKjpanèrent  sur  la  rive  droite  ;  mais  li  ils  rencon- 
trircnt  les  Étrusques  et  les  Romains  réfiigiés  dans 
Vcics  aprî-s  la  bataille  d'Allia,  qui  leur  firent  une 
guerre  active  et  non  moins  acliarni'e. 

Des  lijîues  se  Pormèreul  de  tous  côtes  contre  les 
vainqueurs  deRome;  la  position  des  Gaulois  devint  de 
plus  en  plus  critique ,  mais  leurs  *  hcfs  (  lainii  résolus 
3  ne  stMoij^ner  qu'aprts  la  prise  du  Capiiole.  —  Les 
succès  de  Camille,  rexem|*Ie  cl  l'impulsion  ipi'il 
avait  donnés  aux  peuples  du  liitium,  avaieut  fait 
onUler  am  réfogiés  de  Veies  les  torts  réels  ou  sup* 
posés  de  cet  habile  général.  Ils  lui  envoyèrent  des 
députés,  le  siipplinni  de  venir  ;\  Veies  se  mettre  à 
leur  tète ,  ou  de  permettre  qu'ils  allassent  à  Ardée 
se  placer  sons  ses  ordres.  L'exilé  se  refiisa  à  leurs 
sollicitations,  alléguant  et  son  bannissement  et  la  n^ 
cessité  d'obtenir  le  snfFra|;e  du  sénat ,  pour  exen  er 
sur  des  Romains  une  autorité  léj^ale.  Ils  insistèrent  en 
valu:  soit  respect  pour  les  lois  de  la  République,  soit 
ressentiment  de  riqjnstioe  dont  il  avait  été  victime, 
il  demeura  inébranlable. 

Le  blocus  du  Capitule  duraif  depiii';  sept  mois. 
Les  Romains  n'ignoraient  pas  que  la  garnison  devait 
mau<(ucr  délivres;  il  n  y  avait  pas  un  instant  à  per- 
dre pour  la  secourir.  La  chute  de  cette  citadelle 
é<iuivalait  à  l'anéanf  issement  du  nom  romain.  Pontius 
Cominius,  jeune  plélu  ien  exalté  par  l'amour  de  la 
patrie,  se  dévoua  et  iTsolut  de  pcuélrer  dans  le  Ca- 
pitule, afin  d'obtenir  du  sénat  la  réinlé|j;ration  de 


Camille  dans  ses  droits  civiques.  Il  partit  de  Veies, 
franchit  le  libre  à  la  n^ge,  échappa,  favorisé  par 
robscuriié  de  la  nnit,  à  la  vtgflanoe  des  aoittawllea 
gantoises,  et  réussit  à  gravir  sans  être  aperçu  le 

côté  le  plus  escarpé  du  roc  eapitolin. —  Arrivé  dans 
laritadelle.  il  se  fil  conduire  devant  le  sénat,  où  il 
expliqua  sii  mission.  —  6a  jeunesse,  son  audace,  son 
dé>iMiemcnt,  ranimèrent  cbec  ces  vieillards  sliattns 
par  un  kmg  siège  et  par  la  iàmine  Tespoir  de  sauver 
Rome.  La  sentence  qui  pesait  sur  la  t(Me  de  Camille 
fut  levée,  et  après  avoir,  à  la  lueur  des  flambeaux, 
cuusulic  les  auspices,  le  sénat  conféra  la  dictature  à 
rexDé  d' Ardée.  Pontius  s'éloigna  dn  Gqiilole ,  joyen 
de  la  nouvelle  qu'il  rapportait,  repassa  le  Tibre,  et 
sain  et  sauf  rqpffa  ses  cumpagnms  d'armes  tVcfet. 

Ui  oiH.mvattleÇkpilOls^ 

Néanmoins  son  voyage  ftillit  causer  la  raine  de  kl 

citadelle  qu'il  voulait  sauver.  «Quelques-uns  des  Bar- 
bares .  dit  Plutarque  passons  d'aventure  au  long 
de  l'endroit  pjir  où  estait  la  nuit  monté  Pontius  Co- 
minius ,  appcrccurent  en  pluaienri  Uem  katmoes  de 
ses  pieds  et  de  ses.raains,  ainsi  qu'il  s'estait  aoonodié 
en  (gravissant  contremont,  et  veirent  aussi  les  herbes 
et  broissailles,  qui  estoj'ènt  au  long  des  roches, 
Irois&ez,  et  la  teire  éboulée,  dont  ils  allèrent  fure  le 
rappOTt  au  Roy  (Brennns),  qui  se  tramporta  hif» 
mesme  sur  le  Ueu,  et  l'ayant  bien  considéré  ne  fût 
autre  (  hosc  sur  l'heure.  Mais  le  soir,  quand  la  nuict 
fut  venue ,  il  a.s.seml)la  une  trouppe  des  plus  légers 
Gaulois ,  et  qui  plus  avoyent  aocoustumé  de  gravir 
^les  montagnes,  et  leur  dit  :«lies  ennemis  nous  moM-» 
«tient  eidx-mesmes  le  chemin  que  nous  ne  ponvioae 
•  trouver  pour  les  aller  .surprendre,  et  y  estans  mon- 
«tez,  nous  donnent  a.ssez  à  entendre  qu'il  n'est  pas 
«  impossible  d'y  nxmter;  si  serait  grande  honte  à 
«  nous,  après  avoir  si  bien  ooanmcnoé ,  de  Mnir  i  biflD 
«achever,  en  abandonnant  ce  lieu  icy  conune  fanpre- 
«nable  :  car  s'il  i  esté  facile  A  un  seul  d'y  gravir,  tant 
«moins  doibl  il  estre  difticile  à  plusieurs  d'y  mocter 
«lesnns  après  les  antres,  attendu  que  l'un  aide  à 
«rautre,  et  si  vousadvise,qnecenixqni  fieront  leor 
«devoir  d'y  monter,  seront  rémunérez  de  présCM  et 
«d'honneurs  convenables  ;i  leurs  pixnies.ses.» 

«Le  Uoy  ayant  tenu  tel  langage  à  ces  Gaulois,  ils 
entreprirent  hardiment  d'y  monter;  et  environ  la 
mi-nuict  commetid-rent  A  graviroontremont  la  roche 
plusieurs  A  la  fde,  le  plus  coyement  (jifil  leur  estoit 
|>ossible,  s'accrochans  comme  iiiienix  il/  [louvoyent, 
au  long  de  la  pente  du  ixichcr  qu  ilz  tiouvoyeal  bien 
roide,  mais  néaotmoins  jdns  aocessible  et  pins  teeile 
qu'ils  n'avoient  pcnté  du  commencement;  de  sorte 
que  les  premiers  estans  arrives  au  plus  hauU,  estoyeot 

*  fie  de  Camille,  traductioo  d  Amyot. 
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jà  tous  prests  à  se  saisir  do  la  rniiraillo.  et  ;\  charp,pr 
tes  gardes  qui  doriuoyent,  pource  qu'il  n'y  avoil  ny 
homme  ny  diien  qui  ks  ottt  ooyg.  Ikbls  il  y  avoit 
dei  ofM  SMTée»  que  l'on  noairiaioM:  an  temple  de 
lOBO,  et  leordonnoit-on  en  autre  temps  à  mnn[;pr  l.n  - 
geateat  ;  mais  lors,  pourre  que  i\  malc  peine  avoit-on 
vivres  pour  les  hiNiuiies,  encore  bicu  esiroitteiuent , 
«D  ntai  ftinit  paa  eompte,  et  les  iraitlott-«ii  ftirt 
mL — Or  est-€e  une  beste  qui  a  natonilkmont  le 
aens  de  l'ouye  fort  aif^u ,  et  est  Iwt  paoureiise  de  «ui 
nature,  et  celles-là  pour  la  faim  qu'elles  enduroyi-nt, 
eitoycDt  cnooK  plus  esyeilUes  et  pios  ftdies  à  cf- 
âvfîr;  à  PoeeMioD  de  quoy  elles  sentlMit  inconti- 
MOt  k surprise  des  Gaulois,  et  se  prirent  A  l  otirir  et 
1  crier  contre  ctilx,  tellement  qn'ellos  rsveilliTent 
ceux  du  diasleau  :  avec  ce  (pic  les  Gaulois  voyant 
qt^Ot  Mtofcnt  décoarerls,  ne  se  gardèrent  plus  de 
ftke  lunltf  ains  y  aIl^rcnt  le  plus  effroyablement 
qu'ils  pcurcnt. — f-es  Romains  oyans  l'aliirme .  prirent 
chascua  le  premier  bastOD  qu'iU  trouvèrent  pioiiii>- 
tcmcnt  à  leur  min,  et  coururent  soudainement  là 
part  *  où  iif  mtUaàôftBi  le  bniit  :  entre  Icsquelz  I  ' 
premier  de  tous  fut  nn  Manlius,  liomme  i  fjnsul  ire, 
fort  et  robuste  de  sa  personn»^  et  ayant  le  ciuMir  de 
mesme;  lequel  sadda'ssant  à  ûvm\  dc&  Barbares  en- 
icnbie,  ateai  comme  Ym  banlsalt  une  hache  pour 
loy  CD dooocr  anr  la  teste,  le  provint  et  luy  couppa  le 
poing  avec  son  espée.  et  heurln  l  anli-e  an  visajjc 
avec  son  eacu,  si  rudemenl  qu  il  le  fcil  trébucher  en 
«ftre  an  kn^dn  rocher;  puis,  se  présentant  sur  la 
'  mnrame  avec -les  autres  qui  estoyent  aussi  aocvurus  à 
rentoor  de  luy.  relwuta  le  reste  des  Barbares  qui 
n'cstoyent  pas  encore  heaiieoii|)  de  montez  inscjucs 
en  hault ,  ny  ne  fcireut  pas  grande  preuve  de  bar- 
dicMc. 

c  Ainsi  les  Romains  es  tans  eschappez  de  ce  dan{;er, 
le  lendemain  an  matin  ieft^renf  dn  lianlf  en  bas  du 
cbasteau  à  travers  les  ruchers,  le  capitaine  qui  celle 
nnict  avoit  eu chai^  du  guet,  et  ordonnèrent  à 
•  Manltos,  en  récompense  du  bon  service  qu'il  avait 
fait,  un  loyer  plus  profitable  qnc  honorable  :  «c  fut 
quechacxin  luy  contribua  demi  livre  de  froment  du 
pais,  qu'ils  appellent /t/r,  et  de  vin  laqualri(:mc  partie 
de  la  mesure  que  les  Grecs  appellent  coi/le,  qui 
poovoit  estre  environ  dHopine»  aittant  que  chascun 
eo  avoit  de  la  munitkm  pour  son  vivre  par  jour.  > 

OpMaïkadfliBoaaiM. 

Ott  édwc  eut  des  suites  fotales  pour  l'année  de 

Brennns;  tout  chanjjea  dans  son  camp:  le  dwouni- 
gement  sua-éda  à  l'audaee,  le  silenrr  au  tuimilte,  la 
réflexkmà  Timprudencc. — Les  maladies  coutaijieuses 
camées  tant  par  l'atmosphire  chaude  et  humide 

s  ffMaut. 


â\\n  automne  [ilnvient,  qnr  parles  miasmes  pesti- 
lentiels qui  s'exhalaient  des  ruines ,  se  joignirent  à 
h  fianine.  Les  dwh  et  les  soldats  mouraient  par 
miniers,  et  diaque  soirkscallnies  de  la  ville  ramaiiie 
l)rniaient  de  la  flamme  des  hdchcrs  aOumés  pour' 
consiiiner  les  cadavres. 

désolation  et  la  famine  n^^ient  aussi  dans  le 
Gapitole.  Les  assi^fçés  étaient  réduits  ft  manger  le 
cuir  de  leurs  chaussures.  Ne  voyant  arriver  ni  vivres 
ni  renforts,  ils  avaient  cessé  de  compter  sur  Camille, 
dont  ils  ne  recevaient  auame  nouvelle.  I.e  dictateur 
avait  réuni  sous  ses  enseifjncs  plus  de  quarante  mille 
hommes.  Biais  il  n'osait  pas  encore  confier  le  salut  de 
Rome  aux  hasards  d'une  bataille.  Sa  prudence  Crai- 
gnait le  dé.sesjMiir  fies  Gaulois  .  et  il  attendait  que  la 
misère  et  les  maladies  les  livrassent  à  sa  discrétion. 

Le  maDwor  rapprodie  les  eunerois  les  pins  adiar- 
nés.  Les  sentinelies  romaines  et  les  sentinelles  (gau- 
loises se  eommnnicpiaient  leurs  souffrances.  Les 
pourparlers  des  soldats  amenéa'nt  des  conférences 
entre  les  cheA;  on  était  de  part  et  d'autre  impatient 
de  négocier,  mais  tes  exigences  de  Brennns  révol- 
taient la  fierté  romaine.  Cependant  le  dwf  ^aolois 
avait  revu  des  nouvelles  inquiétantes  de  la  Cisalpii>e- 
I.CS  montagnards  des  Alpes  œeuaçaicui  les  tores  des 
Insubriens  et  des  Anamans  :  les  Vénètes  ravagcaienC 
le  territoire  des  Boîens  et  des  Liogons.  Il  crut  sage 
et  prudent  de  modérer  ses  prétentions,  f  es  négocia- 
tions se  renouèrent ,  et  le  13  iiévrîer,  sept  mois  après 
fat  bataille  d'Allia ,  la  pane  Ait  oondoe  aux  conditions 
suivantes  : 

l  i  s  Bdiiiains  devaient  livrer  aux  Gaulois  mille 
livres  pesant  d  or  pour  le  rachat  de  Rome  et  la 
rançon  du  Gapitole  ;  ils  s'obligeaient  ai  outre  :  l*'  à 
leur  Mn ,  pour  leur  retour,  fioomîr  des  vivres  d 
des  moyens  de  transport  par  les  colou'es  romaines 
on  pir  les  villes  alliées;  '2"  l'i  leur  céder  une  partie 
du  territoire  de  la  République  ;  3"  enfin  laisser  une 
porte  de  Rome  toqjoun  ouverte»  en  aouvuir  de 
l'occupation  gauloise. 

'       Bramât  reeoH  ta  rançon  do  Gapitole. 

Le  traité  juré  de  part  et  d'autre,  il  restait  à  l'exécuter. 
Brennus  fit  disposer  les  bofances  an  pied  du  Giq^ilole. 
L'or  promis  itit  apporté.  Poorcompléler  le  poids  exigé, 
les  Romains  prirent  les  bracelets  et  les  colliers  précieux 
que  les  femmes  avaient  déposés  dam  le  trésw  pu- 
Mk,  et  même  les  ornements  des  temples.  ~  Le 
tribun  militaire  Sulpittua  avut  oondu  le  traité  et  en 

*  La  rnrt  romaine  penH  10  de  nos  onces.  —  1,000  Wvre» 
romaine»  (Vnii>.il;ii( m  rloiir  h  Ci-'.'i  livres  fr;inraisc«,  cl  fi25  li- 
vre* d'or  pur  valent  2,152,77.3  fraocs  de  notre  monnaie.—  Le* 
éléments  nous  manquent  pour  établir  exartemeni  «pelle  étab, 
&  l'époque  ob  toi  payée  ta  ranviNi  du  Capiiolc,  la  valeur  i^eUs 
de  cette  eonme;  die  devait  Un  m  nrialaiam  déoiple  de 
celle  d'ht^ourdlui 
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surveillait  rexcHiition:  quand  ou  ooinineDça  à  peser, 
il  s'apcrnif  qiir  les  (I.uildis  qui  dirigeaient  la  balaiirc 
ciDik'i  liaient  qu'elle  ne  jou&l  Ul)reuieut ,  faisaieui 
peut  lier  le  plateau  de  leur  c6t4-  -*  U  <e  réaria  oooire 
cette  mauvais^  fipi  ;  nait  Brenmis,  InpittiMe,  dét«- 
cha  son  épéc  et  la  posa  avce  le  baudrier  du  eôté  où 
étaient  les  poids.  —  «  Qu'est -ee  que  eela  si|jnifio? 
«demanda  vivement  Sulpilius.  —  iiicQ,  dit  Brennus 
«d*|ui  pjr  moqueur,  «inoci  auMear  aux  vaùttmh 
Cette  ni|lcrie  barbare,  qui  depois  est  devenue  un 
proverbe,  excita  l'indignation  des  Ilomains.  Les  uns 
voulaient  qu'on  reprit  l  or.  et  qu'on  annulAt  la  eapi- 
luiatioiL  D autres, plu«  saijcs,  furcut  davis  quil 
Mmt  aouffirir  cet  oiMi«0e  tant  rannonrar.  «La 
«lioiijlOi  diKiil-q«y  n*e«t  pas  de  payer  plut  ipt*fl  n'a 
eélé  promis,  elle  est  dans  le  fait  seul  du  paiement  ; 
('rési{;nons-nous  done  à  un  affront  que  WNIS  ne 
0  pouvons  ni  éviter  ni  punir.  « 

0épart  det  tiuilois.  —  Perâdie  de  Camille.  —  Fin  de  l'expé- 
dltiiii  «MMi*  RonN. 

LeIllocDS  du  Gapitole  Alt  levé;  rarmée  gauloise 
aortH  de  ttome,  divisée  en  plnafeors  fotçê  et  par  des 

routes  diffSCrcntes,  sans  doute  afin  de  [jouvoir  plus 
fneilement  se  proiMU'er  des  vivres,  nieiuiiis.  avec  le 
gros  de  Tai  iuéc,  suivit,  par  la  rive  gauche  du  l  ibre, 
la  route  qui  conduisait  à  la  cité  des  Gabiens;  les 
autres  corps,  par  la  rive  droite,  prirent  le  chemin  de 
rÉtruric 

Si  la  hi  ulalitc  [gauloise  .sVlait  montrée  dans  toute 
sa  nudité  eu  comptant  la  ranijon  des  Naiiieuis.  la 
perfidie  .romaine  éclata  envers  les  vainqueurs,  dt-s 
qu'ils  sb  flirent  un  peu  éloignés  de  Rome.  —  Cimille 
prétendit  annuler,  romme  i!l!'^;;al,  !e  trailé  qui  a\ail 
mis  fin  aii\  liostiiiUVs  roniir  les  (léii'iiM'ur.s  du  Capi- 
tolc,  soutenant  qu'A  lui  »iul  appartenait  le  droit  de 
lé  conàure.  Il  profita  de  la  division  de  l'armée  gau- 
loise potiir  là  fàire  attaquer  en  détail.  H  ordonna  aux 
villes,  cnlonirs  nu  alliées  des  Houiuins,  de  fermer 
leurs  portes  aux  Gaulois,  afin  qiu'  rcu\-<  i  ne  pus-seiit 
obtenir  qu  en  mettant  le  siège  dc\aut  chaque plai t  ., 
les  vivres  que  k  traité  leur  avait  promis,  n  suivait 
lui-m^me  les  Gaulois  avec  un  corps  d'élite ,  ,et  .les 
-éttaqoait  toutes  les  ibis  qu'il  en  trouvait  Toocaslbo. 

*  éWlint  la  renion  de  Tite-Lice,  Camille  m  isMll  Pf^poté 
aufaie^ptde^  niiçon4fCi|piia|e,awniivaiii^  InGfU- 
lofat,  et  tesSurail  forets  i  «'étoisner  de  Rome.  Mais  Polybe  dit 

que  Rrcniuis  iir  s'rinijvi-i  fju'nprrs  ta  roiivciition  faile  et  In 
raD^«>u  foy^f ,  •  décidé  à  ta  retraite  par  ta  nonvclle  d««  ravaj>,efi 
y<f è^.ffW|lDrll|ifiH  mrle*  terres  des  Boïeos  et  des 

•  Ungoni^*—  Suétone  raconte  qu'un  sipcle  après  la  prise  de 
Rofne,  «  le  propréieur  Dnisus ,  vainqueur  des  Senons,  rap- 

•  porLi  àRoiiiL'  1  Ur  aulri'foisdotiiit?  [xiur  la  nuiren  «lu  r  i|iiiolr, 

•  «/  qui  n'at  ail  pas  clé,  comme  la  renommée  le  pictcii- 
•dtSi,  enlevé  aux  Gmlois  par  CamUle.»  Florus  ajoute 

•  On  extermina  juvju'au  dernier  des  Sciion»,  afin  qu'il  ne 
«reidât  persouue  de  celte  nalion  qui  te  glorifiait  d'avoir 
!tMUé  Home.» 


I>eux  de  ces  engagements  d'arrièr^garde  leur  furent 
surtout  funestes,  et  ils  y  perdirent  une  partie  de  leur 
hutin;  néanmoins  la  rançon  du  Ciipitole  arriva  iutaefiB 
dans  lc«  villes  des  Boïens  et  des  Seoon». 

Rome,  débarrassée  de  aet  cancmia,  ae  rBonHtnM 
rapidement,  et  par  n  scnpda  hisarre ,  le  sénat ,  qui 
n'avait  {x»int  désapprmivé  la  perfidie  de  Camille, 
n'osa  pas  éluder  la  clause  du  traité  qui  stipulait 
qu'uite  des  portes  de  la  ville  resterail  étemeUement 
ouverte.  Seutement,  par  un  std)terAige  d^ie  de  œ 
temps ,  on  eut  spfaide  pheer  cette  perte  àtnm  yen 

inarcessible. 

Ainsi  finit  cette  expédition ,  dont  le  souvenir  af- 
6igea  perpétuellement  la  vaollé  wmiSmt.  U>  CaN- 
IdIs,  quoi  qu'aient  dit  les  Ustoriew latine,  féuasirot 

dans  leur  expédition;  ils  prirent  Rome,  mirent  à 
eontribuiiou  le  Capitole,  et  vencèrenl  le  drqit  daa 
gens,  si  indignement  violé  k  Cliisium. 

CHAPITRE  XI. 

îTtçêrMH  des  aoauinf  eoairt  le»  6«iVoi*.  —  Mmin  dn  QuIplM. 

-  Us  «MM»  MtÊtétiM  dans  le  Utin"*.-  Haalius  'TonipiaUis. 

-  Paix  enii*  les  CmMs  d  les  llaanins.— U  eor^nn  de  VaMrloi. 
-Irruption  de  GauMs  tnanlplos. — Ooones  dans  le  taUmi.^ 
Coalitioa  contre  Rmne.— WMlr  des  Gaulois  à  Seadani  W0t 
el  extermination  dn  Scnont.  —  La  rançon  du  Capilole  CS(  ta|»- 
[Hirtfv  h  lîoino.  -  Cttalition  fç^nérali-  des  Du1p4ni  contre  Rome.— 
I  l TK  ur  lin  |«  iiiilf  nmiain.  —  Gauloi*  cnicrrf*  »if».  —  Force» 
irs|Ki-iivcs  ^^  L  iiii.niu  fi  des  (iauliHn.  —  Bntrfc  dci.  en 
Klruric.  —  U  i.iiIl  il<'<  R^^miaiii»  à  Ft'imU'.  —  Ralaillr  de  W  lanion. 
SouniiMioii  di»  Boicn».  Guerre contru  le>  leus.  -  (onitj.tt 
de  Claslidiuiu.  —  Mort  de  Virldomar.— Souiui&tioa  de  l'Insuline. 

-  Asscnisacneni  de  la  OtalpiM. 


Fr^aratifs  des  Romains  contre  les  Gautoia. 

I,a  prise  de  Rome  fonda  la  renommée  des  Gaulois 
ci.silpins  et  causa  leur  ruine,  car  la  politique  ro- 
maine romprit  quels  voisins  terrBiles  s'agitaieDl  aux 
poHes  de  la  ville  qui  déjà  rêvait  l'élemité.  Les  vieux 
.M-nateurs  devin^rent  que  si.  avec  les  peuples  de 
!  Il;ilie.  Home  a\  ait  à  <-oml»attre  pour  l'empire,  avec  les 
(jaiilois  c  étail  jMKir  1  existence  '.  Toutes  les  institu- 
tions de  la  République  furent  dès  lors  dirigées  vers  un 
seul  but,  ranéantissement,  ou  au  moins  l'asservisee- 
ment  de  la  Gaiilecisalpine.  Chaque  (îuerre  avec  le.«î  na- 
tions j^Muloist  s  fut  drelarcc  {;uerre nationale,  oii .  sans 
excepter  les  prêtres  ni  les  vieilLuds,  tous  les  citoyens 
durent  être  astreints  à  prendre  les  armes.  On  fond» 
im  trésor  exdusivenunt  oonsauré  aux  dépenses  des 
{guerres  contre  les  Gaulois.  Ce  trésor  fut  placé  dans 
le  Capitule,  et  les  lualédii  lions  célestes  furent  d'a- 
vance prononcées  contre  ceux  qui  oseraient  y  puiser 
pour  un  autre  motif.  —  lies  oorobals  contre  les 
soldats  de  Brennus  avaient  iiuli(iué  la  nécessité 
de  quelques  diangements  dans  l'armement  des  lé- 
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gioonaires.  G'iix-ci  rcvurcut  un  cas(|ue  de  fer  batiu 
m  Ken  du  cas((uo  de  cuivre  alon  co  usage;  les 
bords  de  leur  bouclier  ftareot  renfatés  <ruDe  tnnde 
de  fer  assez  larfje  pour  résister  au  traucliani  des 
sabres  gaulois  ;  uu  épicu  ^pilum)  Qwmi  d'ucier  et 
plus  solide  que  le  gesmn  des  Cisalpins,  remplaça 
dm  kurs  inaiDS  Ict  fti^  jan^diiKi  dont  jatqu*alon 
ils  avaient  été  armés.  •  Pour  effectuer  ces  aniéliora- 
tiom,  qui  prouvent  jiisqu";!  quel  [M)iiil  ils  mioiilaiont 
jes  Gaulois,  les  Iluuiaius  profitlreui  de  quelques 
•Doées  de  répit  que  leur  laisièreot  k«  InUes  inle»- 
tines  des  Cisalpins  et  leurs  guerres  oootre  les  Vé- 
BttMctkslUyrvm* 

Itoon  d«  dnliiiiw. 

Les  peuples  établi»  dans  la  Clsalpioe  avaîeat  con- 

servf  U  ur  nide^se  gauloise  et  priuiilive.  Peu  soucieux 
des  rechcalies  et  du  luxe  dont  la  civilisation  étrusque 
ou  itMuaiue  leur  avait  offert  des  exemples,  »  ils  liabi- 
faieot,  dit  Polybe,  des  bourgades  sans  mursilles; 
leur  mani^^c  de  Yi\Te  était  simple. — l|p(M*ant  l'usage 
des  meubles,  il>  n  avaieni  d'autre  lit  que  des  faiscoaiix 
d'iierbe  oii  de  {taille,  d'autre  aourrilurc  que  la  chair 
de  leurs  troupeaux  oa  des  anfanam  tués  i  la  chasse. 
Os  ne  a*oeco|Miknt  que  d'agriculture  et  de  guerre. 
Toute  autn-  stienee  ou  industrie  leur  était  inconnue. 
Leurs  richesses  c  onsistaient  en  or  et  en  liDiipeaiix. 
seuls  biens  qu  ou  puisse  FacilemcQt,  et  duus  toute 
droonsUiMe,  transporter  avec  soi.»  La  eUentèle,  en 
TiffUgr  dans  la  Gaule  transalpine,  était  la  base  de  leur 
orpanisafion  sociale.  Le  patron  qui  comptait  le  plus 
de  clients  était  le  plus  puissant  et  le  plus  respecté. — 
Quant  à  rorj^oisation  politique,  eHedifflMt  suivant 
les  peuples.  ft>mie  républicaine  prévalait  diex  les 
Gai Is  établis  dans  la  Tnns|)a(lane;  la  Pnrme  nionar- 
chiquc  existait  dans  la  Cispadane,  chez  les  Kitnris  et 
les  Gallo-kiniris.  —  Quelques-unes  des  anciennes 
vides  fbodécs  par  les  Ëtiraïques  et  épargnées  par  les 
Gaulois  oomiilérants,  étalent  devenues  le  refuge  de- 
là population  vaincue,  la  si'ule  qui  8'<Hcnp,1t  d'in- 
dustrie ou  de  commerce.  Ces  villes,  parmi  U!squellcs 
00  dte  Mantua  (Mantooe),  Raverma  (llavenne!i), 
Ariminum  (Rimini),  Melpum  (ville  aujoiurlMuii 
délniitf  étaient  les  riitr(  [MMs  où  les  Cisalpins écliait- 
geaienl  les  produits  de  leur  sol,  et  le  butin,  fruit  de 
leur  courage ,  contre  les  marchandises  grecques  ou 
italieaoes.  lW  partie  du  butin  rapporté  des  grandes 
expéditions  était  toiyours  mise  en  commun ,  et ,  dé- 
posée dans  le  temple  principal  de  la  nation,  fiirmait 
je  trésor  public  destiné  à  subvenir  aux  frais  des 
cxpédllHnis  fistores. 

L»Gaul(>t«  rcparaisw  ni  «lam  \c  I,atiun» 'iWî aniar.  J.-T.l 

Pendant  le  long  repos  que  les  Cisilpins  1  lisscrcut 
k  la  r^abli(|ue  romaine,  leurs  courses  se  porièreut 


priiK-ipalemcnt  vers  le  midi  de  la  péninsule  italienne, 
où  Sybaris ,  Tarente,  Grotonef  B^ponte,  ces  villes 
célèbres  pur  le  luxe  et  par  la  mollesse  de  leui-s 
babitants,  leur  offiraient  une  proie  riche  et  âieile  4 
con(|uérir.  ' 

Vingt  ans  après  la  prise  de  Rome ,  une  armée  gau^ 
loise  reparut  dans  le  Ladnm  et  s'avança  josqu'l 
Albe.  Les  Romains,  surpris,  restèrent  derrière  leurs 
murailles  sans  oser  en  sortir  pour  les  attac|uer.  ^ 
Douze  ans  plus  tard,  une  nouvelle  armée,  plus  nom- 
breme,  Tint  camper  snr  les  bopds  de  FAnio,  et  parut 
menacer  sériCNsemcnt  la  ville  aux  sept  collines.  Celle 
fois,  le  sénat,  sans  doute  inft)mié  à  l'avance  de  l'ap- 
prodic  des  Gaulois,  avait  eu  le  temps  de  faii-e  avertir 
Isa  alliésy  Lue  armée  était  prête  i  marcher.  Les  lé* 
gions  ^avanoèreqt  josiiQ'i  l'Anio,  témoignant  pat 
leur  attitude  qu'elles  étaient  disposées  i>  combattre. 
Les  Gaulois coniptairut  ,saas  doute  surprciHlre  Rome, 
car  étonnéb  de  ia  fermeté  desHomains,  ils  levèreot 
leur  camp  et  gagnèrent  pendant  1^  nuit  un  llev  ipei' 
pugnable  dans  les  montagnes  de  Ti)iMr,4'<Ailsilp 
tardèrent  pas  A  rcpaaser  les  Apennins. 

IliÉlHusTviiiiiiiH. 

Ce  fut  dans  une  des  rencontres  parlicllrs  aux- 
(piclles  doiuia  lieu  cette  expédition  insignifiante  que 
fut  livn',  s'il  faut  eu  croire  Tite-Live,  le  combat 
singulier  du  jeune  Titus  Manlhis  avec  un  des  cbcfe 
gaulois,  remarquable  par  sa  stature  démesurée. Ge 
géant  s'était  avancé  entre  les  deux  canîps  pour  pn^ 
vuqiier  au  combat  les  plus  braves  des  Romains.  SoQ 
corps  entièrenient  nu,  orné  seulement  d'un  ridie 
oonier  et  de  braedets  dTor,  n'avait  pour  annure  dé- 
ftaisive  qu'un  étroit  bouclier;  il  portait  dans  Ses 
mains  deux  sabres  qu'il  brandissait  avec  Furew. 
Nul  guerrier  ne  répondant  à  ses  défis ,  il  raillait  leS 
Romains  et  leur  montrait  b  langue,  en  signe  de 
mépris.  Le  jeune  Titus,  ému  de  ses  injures,  voulut 
prouver  qu'il  descendait  de  ce  Maiilius  qui  avait  na- 
guère dcit:ndu  le  Capiiolc.  Il  prit  un  bouclier  et  s'ar- 
mant  d'une  épée  ooorteet  poiutne,  i  deux  tranchants, 
il  s'avança  vers  le  géant  qui ,  dit  Tite-Live,  le  domi<»' 
nait  i-onnne  une  montn[;ne.  l  e  barlwrc,  chantant  cl 
d.insant  a\cc  des  contoi^ions  bijuirres,  se  disposait 
au  coiui)ai  en  agitant  ses  armes;  .Maulius,  esquivant 
avec  adresse  un  coup  qui  lui  était  destiné,  saisit 
rin^nt  favorable  et  se  glissa  entre  le  bouclier  et  le 
corps  de  son  adversaire .  qui  dés  lors  se  trouva  livré 
sans  défense  à  ses  coups.  11  le  frappa  et  le  tua  avec 
son  épée  oonrte  comme  un  poi^nara.  Le  'vHfmt  eoo- 
vrit  en  tombant  un  espace  immense;  le  vainquenr 
hil  roupa  la  tète ,  et  prenant  le  collier  .son  plus  riche 
ornement ,  se  le  passa  tout  ensanglanté  autour  ds 
cou  :  d'oii  lui  \  im  le  sturuumde  Torquatus 

'  L  bouunc  au  collier. 
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La  fi{7urc  du  Gaulois  tirant  la  lan^jnc  devint  une 
esp^e  decari(  atiirc  (l'I^brc  chez  les  peu  j  îles  de  l'Italie. 
Peinte  sur  un  disque,  elle  formait,  187  ans  avant 
Ftre  dvftienne ,  le  principal  omanent  ét  fcBieigne 
d'im  banquier  romain  el  fiit  plus  tard  encore  (ea 
Tan  102  avant  J.-C.)  la  devise  adi^tée  par  Marins, 
ninqueur  desCimbres  et  des  Teutons. 

Ms  OUf»  la  GauIoU  et  les  Romains.  (9l8aniTialJ.-C.)— 

I/C  corbeau  de  Valérfatt. 

I.es  expéditions  des  Gaulois  contre  les  Romains 
se  reiionveU''rent  daiis  les  années  suivantes,  mais 
elles  ne  turent  pas  heureuses.  Après  avoir  pillé  le 
Latittm  et  la  Gampanle,  une  de  leurs  années  Ait 
détruite,  partie  en  bataille  nin;;re  par  le  dicta- 
teur Siilpitius ,  partie  en  di  les  p  ivsans  que 
soulevaient  leurs  dépréd.aion.s.  I)éa)iir;ii;és  par  ee 
désastre,  les  Gaulois  restéreut  huit  ans  sans  se  re- 
nonirer  dans  le  Latium  ;  alors  étant  venus  prendre 
position  sur  le  mont  Albano,  ils  furent  amenés,  par 
une  ruse  du  consul  Popilius.  a  livrer  une  bataille  oi'i 
ils  furent  vaincus.  —  I,a  {guerre  nroininença  l'annêi* 
suivante,  mais  avec  moins  de  vigueur  de  part  el 
d'autre;  die  se  termina  par  une  trfeve  de  trois  ans, 
qui  bientôt  fut  changée  en  une  paix  définili\ c 

C'est  (l:ms  cette  dernière  eampaj^nequ'Aulii-Gi  lie 
et  Tile-l.ivc  piacnit  le  ré"  i(  d  ini  autre  combat  sin- 
gulier, qui  se  termina  éi^alemeut  à  I  aNaula{>e  du 
combattanl  romain,  mais  d'une  manière  plus  mer^ 
veilleuse  que  le  làmeux  duel  de  Manlius  Torquatiis. 

Dans  ce  t  o^nhal,  le  champion  i;a:ilois  c  t  l'iicorc 
un  {îéant.  iclni  di'  R  dmic  nii  jeune  tribun  no  rj; 
Valerius;  mais  l'andiu  c  el  le  coura^jc  du  Homain 
Q*aoraient  pas  suffi  pour  vaincre  le  Gaulois;  il  fallut 
que  pendant  le  combat,  un  corbeau,  envoyé  par  les 
dieus.  vint  se  perclir:-  Mtr  le  cn.s.(::e  du  tribun,  et  à 
coups  d'oni;lcs  et  de  l  e  •  <Ii'  le  vi,sa:  ,c  cl  crev.1t 
les  ycu\  du  ^éaut  ;  cekiini,  élourdi  de  i  aU.upiede  sou 
nouvel  adversaire  et  pri\'é  de  la  vue,  succomba  né- 
ceasairenient  dans  cette  Intic  inégale. —  Ce  triomphe 
peu  difficile  valut  à  Yatérius  le  surnom  de  Cotvinus. 

IrnqptioodBf  GanlobtranMliiiM.  «-Gomeidamle  Laiiim. 
(aWSMSVMt  J.<C> 

I^s  Cisîdpins  respecttrcnt  religieusement  le  traité 
fait  avec  les  Honiains.  |>aix  dura  cinquante  aiuié<>s. 
Alors  arriva ,  d'au-delà  les  monts ,  une  bande  noni- 
breose  de  Gaulois  transalpins  diercbant  des  terres 
où  s'établir.  Les  Cisalpins,  déjà  trop  pressés  sur  le 
territoire ,  ne  purent  offrir  aui  nouveau- venus  que 

"  *  Dm  iaacripitaa  âm  Fatiet  CttfUoUns,  dtée  par  ReineriiM 

(|Wî;e  352  ,  i.ipporic  que  lelilps ralcndpn  d'avril,  (J.  AufldiiM, 
le  iMiiirniK  1  lie  la  ni.iisoii  à  \'t  î\^v\[-,w  du /!(>ii(  licr  viiuhrii^iic  . 
t3Icn.\tniui  Tabermr  Af^t'i.t(triiT  ml  si  ntitm  Cinihrinim), 
a  fait  failliie  el  s'nt enfui  ;  qu'arrâlé  eusuite  el  traduit  derant  le  | 
préteur  P.Fooiél«sB»ttNii,U  a  plaidé  lacaaw  «la  éléaoquU^  | 


des  vivres  et  le  partage  de  leurs  trésors  ;  mais  pre- 
nant les  armes  eux-mêmes ,  ils  leur  dirent  :  «  Suiver- 
«nous,  nous  allons  vous  conduire  dans  un  pays  où 
«  vous  trauferet  de  For,  des  troupeaux  et  d»  champs 
«fertiles.»  Et  ils  entrèrent  dans  FÉtrurie.  U  conft-  ' 
dération  étrusque  se  disposait  en  secret  à  attaquer 
la  république  romaine,  dont  l'ambition  lui  portait 
ombrage;  au  lieu  de  combattre  les  Gaulois,  elle  leur 
proposa  de  les  prendnisa  soide;cenx<iaeeqptifeiir, 
et  rémiis  aux  Étrusques,  pass^vnt  le  Tibre,  rtfu- 
fîèrent  le  I^tium  et  les  ferres  des  Romains,  et 
cliar;;cs  de  iMiiin  revinrent  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
.s;nis  avoir  eu  (i  ennemis  à  combattre.  Mais  quand  il 
.s'agit  de  partager  cet  or  qui  leur  avait  si  peu  coûté, 
une  querelle  s*éleva  entre  les  Transalpins  et  les  Ci- 
salpins ,  el  dans  la  bataille  qui  en  fut  la  suite,  les 
|)rcnn"crs  sncconibèrent  e!  Furent  evtrrniinés.  «Ces 
querelles  furieuses ,  dit  l*ulybe,  ne  sont  pas  rares 
diez  les  Gaulois  lor.>qu'il8  ont  Mi  quelque  butin,  et 
quand  ils  sont  échauffés  par  hi  débauche  et  pur  le 
vin.* 

CoriiUon  contre  Ruine.  —  DflMie  dee  C—ioii  t  BSBli— » 
(ttSiut  avant  J.-C) 

Quatre  ans  après  cette  expédition,  une  ooditioii 

[générale  des  peuples  de  I  Italie  se  forma  contre  les 
lîrrn'ains;  les  C.aulois  y  prinvU  pari.  Réunis  aux  ÎNam- 
nites,  aux  (JujIuts  cl  ans  I  inisqncs,  ils  défirent  et 
massi:terèrenl ,  dans  le  voi.sinage  dcClu.sium,  une  lé- 
gion tout  entière;  mais  les  Ombres  et  les  Étrus- 
ques, :i\  ant  été  rappelés  dans  l'Étruric  et  dans  FOm- 
bric,  par  les  rr!v,i_;es  (|ii  v  (v.iiKiir!»aicnf  des  corps 
dctaclié.<f  de  l'arnuc  romaine,  .se  .séparèrent  de  lu 
coofédératiuu.  Les  Gaulois,  restés  ^euls  avec  les  Sam- 
nites,  se  virent  forcés  d*aoce|)ter  une  bataille  dans  la 
va>te  plaine  de  Senlinum ,  au  pied  oriental  do 
l'Ap»  îiiiiii .  où  se  Ironvaieni  réunies  deux  armées  ro- 
maines conunandccs  par  les  consuls  Qiiintus  Fabius 
Maxîmus  et  Publius  Décius.  Les  Gaulois  formaient 
l'aile  droite  de  l'armée  confMérée,  leur  infenterie 
était  soutenue  par  mille  chars  de  guerre,  que  précé- 
dait une  excellente  cavalerie  lé;',ÎTe:  cette  cavalerie 
ne  put  soutenir  le  cliuc  inipélucux  de  la  cavalerie 
ennemie,  guidée  par  le  consul  Déeius et  composée 
de  l'élite  de  la  jeunesse  romaine.  Mais  au  moment  oû 
elle  venait  d'ètndispei'séc,  les  chars,  que  les  Gaulois 
manfru%Taient  avec  une  admirable  dexlérilé .  s'ébran- 
Itrent  et  leur  rendirent  l'avanlajje  ;  les  lé|}ions  qui 
s'avançaient  pour  ajipuyer  la  cavalerie  furent  rom- 
pues, et  bientôt  la  plaine  fîit  couverte  de  fiintassins 
et  de  cavaliers  romains ,  fuyant  dans  lonies  les  d^ 
rections  pour  éviter  les  faux  tranchantes  des  chars. 

Fabius,  aux  prises  avec  les  Saamiles,  ne  pouvait 
leur  envoyer  aucuu  secours.  Décius  désespéré  se  ré- 
sohit  A  mourir,  mais  11  voulut  que  sa  nort  Alt  utile 
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ft  sa  patrie.  —  Cétait  me  croyance  (;énéraleaient 
répendoe  parmi  les  Romains .  que  lorsque  dans  une 
bataille  pcrxine  le  chef  de  l'année  vaincue  se  dé- 
vouait aux  dieux  infernaux,  il  sauvait  son  armée  de 
la  destruction  et  renvoyait  la  terreur,  la  fuite,  le 
canHi0e  et  la  nmt  an  vainqneim,  victimes  dès  lors 
delà  ooUre  des  dieux  du  ciel  et  desdleux  des  enfers. 
—  lVcîtT<;.  mettant  à  profit  cette  croyance  supersti- 
tieuse, se  dévoua  liautement  à  la  colère  des  dieux, 
pfoooDça  de  terribles  iniirtaitîaDs  ooolfe  hil-sitaie 
eteontie  fconenii,  et  se  prédpitaiit  au  plus  fort  de 
la  mêlée,  y  offrit  sa  vie  on  p.irrifice  à  la  pairie.  Ce 
dévouement  solennel,  celle  mort  héroniue  de  leur 
consul,  ranimèrent  le  courage  des  liumaius  qui  se 
rdUêrent  et  reprirent  rofSensive.  En  ce  moment, 
Fabius  commençait  à  faire  ployer  les  Sanmites;  il 
,  détacha  une  forte  division  i)onr  seronrîr  l'aile  qui 
axait  été  ébranlée.  Les  Gaulois  formés  en  carré  ré- 
sisterait à  cette  double  attaque;  mais  bientôt  la  fiiite 
des  Sennites  ks  lahsa  seris  eiposés  à  TeflbrC  de 
toute  Tannée  romaine  :  Fabius  diri(;ea  contre  eux 
SCS  troupes  victorieuses,  et  aprf's  la  plus  opini;Vre 
résistance,  ils  furent  vaincus.  Vingt -cinq  luillc  de 
knfs  reeffleurs  guerriers  sncoombèrent  dans  cette 
loi^e  bataille,  qol  ndt  fin  à  la  coalition  des  peuples 
îtilinis 

U  rançon  cfeiGiVitoieettn^vtée  A  Borne. 

Dix  années  s'écoulèrent  pendant  lesquelles  les 
pel^>Ies  de  la  Cisalpine  furent  uniquement  ocetipés 
i  réparer  leurs  pertes.  La  puissance  de  Rome  avait 
grandi  pendant  ce  temps.  Le  Samninm  était  dompté , 
plaâe«n  villes  étrusques  avaient  fUt  aflimoe  avec 
les  Romains.— Néanmoins  le  parti  qui  cherdiait  à 
rendre  fÉtnirie  indépendante  n'était  pas  entière- 
ment découragé;  il  vint  à  bout  d'engager  les  Gau- 
lois  i  appuyer  ses  tentatives. 

Les  SeDOOs  prirent  les  armes  et  assiégfa'cnt  Jre- 
tium  (Arezzo; .  une  des  villes  étrusques  qui  avaient 
trabi  la  cause  nationale,  l.e  sénat  envoya  aussitôt 
des  ambassadeurs  enjoindre  aux  Gaulois  de  lever  le 
siège  d'oie  ville  alliée  delà  Républiqueet  placée  sous 
sa  protection.  L*arro];anie  des  envoyés  romains  ré- 
voUa  les  Vnons,  qni ,  oubliant  le  caraefèie  siicir  (iotii 
il5  étaient  revêtus,  les  inas.sacirrent  sans  pitié. — 
Cette  épouvantable  catastrophe  excita  Tindignation 
du  penpie  romain.  Deux  armées  marchèrent  contre 
les  Sétwn.s;  l'une,  sons  la  conduite  de  Ck>méliiis 
Dolabella,  fut  (  liarj^ée  de  mettre  leur  territoire  à  feu 
et  à  sani;;  l'autre,  aux  ordres  du  préteur  Gailius 
IléteHns,  devait  fWre  lever  le  .sié(;e  d'Aretiom. — 
Diriabella  accomplit  sans  obstacles  son  œuvre  d'ex- 
termination, ni;iis  les  Gaulois  vainquirent  Méti  lins 
dans  une  bataille  sanglante  où  le  général,  sept  tri* 


bitts  militaires,  im  grand  imnlire  de  cbevalien  et 

treize  mille  légiwmaires  forent  tués. 

l  iers  de  leur  \irtoire  et  furieux  des  dévastations 
impitoyables  que  les  Romains  avaient  œmmises  dans 
leur  pays ,  tcs.ScDons,  euiraiuaul  avec  cnx  les  £trus> 
ques,  BNKhèreDt  droit  à  Rome.  Dolabella  se  bêla 
d'accoorir  pour  leur  en  barrer  le  chemin;  les  dem 
armées  se  reneonlrèrcnt  auprès  du  lac  \  adimoo ,  sur 
la  frontière  romaine.  —  L'armée  de  Dolabella  avait 
été  KOfbrcée  par  des  débris  de  l'armée  de  Mételius 
et  par  des  troapea  enmijréct  de  Ronne.  La  bataille  liit 
lonf^ue  et  opiniâtre;  mais  enfti  les  Ganlois  et  lee 
Ktrusques  furent  vaincus.  —  Les  Senoas,  peu  nom- 
breux ,  qui,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
échappèrent  ft  h  mort,  fiirent  obligés  de  aeréftigiar 
cbez  les  antres penpies  de  la  Cisalpine.  Cette  jonmie 
fatale  n(  (  <)ni|>lit  leur  ruine.  Les  Boiens  tentèrent  de 
prendre  leur  défon.se:  niais  ils  furent  enx-mémes 
vaincuSf  .ct  se  trouvèrent  heureux  d'obtenir  ia  paix. 

Rome  avait  atteint  son  but.  Les  Senons  cessèrent 
d'exister  comme  nation;  lenrs  femmes  et  leurs  enfiuita 
furent  réduits  en  ser>'itude,  leur  teiTitoire  devint 
une  propriété  de  la  République.  Lue  colonie  romaine 
Rit  fondéeASéna,  ville  oft  le  peuple  extcmdnéavatt 
eu  .<on  principal  élablissemenL  Les  lingots  d*or  et  kt 
objets  précieux  trouvésdansle  trésor  eommundes Se- 
nons, où  l'on  rei'onmit  sans  doute  (}iu  iqiies-uns  des 
vases  sacrés  qui  avaient  été  duuiiés  eu  paiement  aux 
Ganbiia  de  Rrennus,  Rirent  solennellement  rapportée 
à  Rome;  leaénat  fit  prodameravec  onjfueil  ,daDSttMiin 
l'Italie,  que  l'affront  ftiit  un  siicle  auparavant  au 
nom  romain  était  entin  vengé ,  et  que  la  rançon  dp 
Gapitole  était  rentrée  dans  ses  murs. 

r,<ia'iiii.u  ;,  'iii^r,Vc  des  Cisalpins  contre  Rome. 

L'extermination  des  Sonons  avait  jeté  la  terreur 
chez  les  peuples  de  ia  Gaule  cisalpine;  pendant 
quarante-cinq  ans,  aucune  de  leurs  eionraioûa  m 
se  dirigea  vers  le  Latium.  —  C^  amour  de  la 
paix ,  causé  par  la  crainte  des  veiif^cances  de  Rome, 
était  devenu  si  puissant,  <|ue  deux  rois  des  Boiens, 
Atès  et  Gaiatos,  ayant  voulu  attirer  eu  Italie  quelques 
bandes  de  montagnards  transalpins,  Rirent  niasaiK 
crés  par  leurs  propres  sitjets  ;  et  cependant  ces  deux 
Gaulois  (^éruTenx ,  témoins  des  iiitrijjiie,5  que  les 
colonies  romaines  placées  sur  l'aix  it  ii  territoire  des 
Senons  ourdissaient  dans  la  Cisalpine,  n'avaient  eu 
d'autre  but  que  de  délivrer  leur  patrie  d*mi  dange- 
reux voisinai;e  et  de  chasser  les  colons  élran];e:'8 
d'Ariminnm  et  de  SOna.  Lt  politique  du  sénat 
romain  cherchait  à  désunir  les  peuples  de  la  Cisal. 
pine,  afin  de  les  détruire  ensuite  partidiement.  Dca 
émissaires  de  tons  (genres  parcouraient  les  lxNll|(adea 
des  deux  ri\e.s  du  IVi.  semant  l'or  et  les  promeSMI 
oour  détruire  l'esprit  ualioual  des  Gauloia, 
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I^s  Boîpns,  qui  s'étaient  opp^jM's  si  violemment 
aux  desseins  d  Alès  et  de  Galatos,  furenl  les  premiers 
à  Mxonoilli*  les  périte  qui  mcflaçaient  les  peuples 
dMlpiM.  Le  perliiie  des  teires  dn  Pleemun,  eoo- 
qniscs  sur  les  5tenons  et  diltrilMiéts  aux  rifoyons 
romains .  leur  Ht  prcfisontir  le  «ort  (|iii  leur  était 
réservé;  ils  songèrent  à  réunir  dans  uue  même  al- 
Uan»  toutes  les  natioiM  de  laCiitumpedane,  pour 
opposer,  comme' les  ttnisques,  une  ooaftdératioo 
puissante  à  ramhltieiiseRépiihlifjup.  Mais  il  éiait  fléjA 
trop  tard.  Ix's  VéiiMe-^  r^'flIS^^ent  ir<  ii!i'cr  (l.iiis  la 
ligue  gauloise.  \a»  Ohiomaus,  ébranlés  pur  les  pré- 
seals  du  sipit  romain ,  ne  prirent  Micuiie  rMotioii. 
Les Liguri»,  en  proie  peDdant  plosieun  années  4  It 
violence  des  f^ueiTes  civiles,  sentaient  le  besoin  du 
repos.  I.es  Insnltriens  seuls  ronsciitirenl  à  former 
avec  les  IkMcus  et  leurs  clients ,  les  Anamans  et  les 
Lingons,  une  alliance  oStasIve  et  détauive.>— Oette 
altténee  emidne,  lesdwft  desdnnt  peuples  firent  un 
appel  h  ces  mAmes  habitants  des  Alpes  qu'ils  avaient 
repoussas  pou  de  temps  auparavant .  lors^pie  Atès  et 
Galatos  avaient  voulu  les  appeler  en  Italie.  Ces  uMm- 
tignards  avalenl  conservé  les  vieilles  armes  natlo- 
noies ,  le  sabre  I  kwQue  lanw  et  ft  un  seul  tran^ant, 
et  le  douUe  gesum  gaulois.  Les  peuples  de  la  Cisal> 
pine  leur  donnaient  le  nom  de  (if'satt's ,  sous  lequel 
les  Grecs  et  les  Roiuaius  désigni^rent  plus  tard  les 
Gantois  mereenaires.  —  On  évcitta  l«ur<npidilé  en 
lèur  parlant  d^itee  expéditioa  contre  cette  Rome  si 
long-temps  occupa  par  les  soldats  de  Brennus,  et 
depuis  un  si^^•le  enrichie  des  trésors  de  tons  les  peu- 
ples de  rilalie.  Deux  des  rois  allobroges  ou  tielvétiens, 
GonooUtan  et  Anéroeste,  promfa«nt  d*y  prendre 
part  Le  rendo-vons  général  Ait  indiqué  sur  les 
bords  du  Pô.  Los  dosâtes  arrîv^l  (•nt  exactement  ;i 
Fépoqoe  fixée;  ils  y  trouvîrcni  les  l  inj^nns.  les 
Anamans,  les  Insubriens  et  les  Uoiens.  MaLs  U'»s  Cé- 
nomans,  trdiissant  ouvertement  la  cause  gauloise, 
avaient  pris  les  armes  et  «^étaient  réunis  ani  VénHes, 
aAn  de  ravager  le  lerrttoire  cisalpin  dès  qne  rarmée 
eonftdérée  serait  en  marche  sur  Rome. 


TwFMrdtt  peuple 

lA  Hgue  des  peuples  gaulofs  et  leurs  protjels  me- 
naçants, dont  ils  ne  fisisaient  pas  mystère,  avaient 

jeté  les  Romains  dans  une  eonstemation  qui  devint 
sans  bornes  lorsque,  ayaul  consulté  les  livres  sibyl- 
lins, ofe  étaient  prédites ,  disait-oo ,  les  destinées  de  la 
République,  et  qu'on  n'ouvrait  que  dans  les  gnai» 
calamités,  le  sénat  y  trouva  un  passage  indiquant  que 
les  Gaulois  prend  ni  ienl  denx  fois  imssession  de 
Rome.  Cependant .  afin  de  (  aimer  l  anjîoisso  pojHi- 
liire,  les  prêtres,  inten  ogé.s  sur  le  sens  de  cette  ter- 
ifMe  prapMtiei  répondirent  qnll  y  avait  un  moyen 
(te  ifn|»lir  roride  et  de  saufsr  la  R^MMique;  c'était 


d  enterrer  vifs  (pielqnes  Gaulois  dans  l'intérieur  de 
la  ville ,  afin  de  leur  faire  prendre  ainsi  possession  dtt 
sol  romain.  On  cransa  donc,  dans  la  lieu  le  phN 
firéquenté,  an  mUien  dd  raardié  aux  Boeoft  (im 

lioario^,  une  fosse  où,  en  présense  dtt  sénat,  avec 
|K)ni[>e  et  a[irès  nn  sacrifice  soleimel .  furent  descendus 
dciiv  Gaulois,  un  tioainie  et  uue  teuuue,  qu'on 
cliargea  de  nuMdictions  oontro  tnrte  la  rm  Ia 
fosse  ensnile  oondilée.  «Man,  dit  mi  antanr,  lan 
«  bourreaux  eurent  peur  des  victimes,  et  pour  apaiser 
>  lenrs  nulnes.  on  instilua  nn  sacrifice  expiatoire  qui, 
u  cliaque  amiée ,  et  sur  le  lieu  même  de  leur  supplice, 
«dut  être  câébré  en  leur  booncur.  t 

Force»  iTjpectnc)*  des  Hoiuauis  el  des  Gaulois. 

I, 'horrible  cérémimie  avait  calmé  les  Romains. 
Licui-  superstition  satisfaite  ranima  leur  courage.  Le 
sénat  fit  des  efforts  inoUb,  et  en  peu  de  temps,  U 
République  eut  sur  pied  sept  cent  soiianle-dii  bUi 
soldats,  citoyens ,  tributaires  ou  alliés,  et  parmi  les- 
quels 00  comptait  sotuote-diK  mille  cavaiteiy  ^ 

'  La  réunion  de  fon  es  aiif^si  «)ti«iiil('ral)lc!t .  inisr*  sur  pi(^ 
pour  la  (léfeniie  de  Ruine  ,  |);irali  d  abtird  iiKrovable;  luaû  ttk 
eiainlaant  les  cbMCS  auentîveiueul,  on  voit  quil  •'agiiMit 
réelicinciii  d'iio  combat  k  mort  entre  la  Gaule  iulîeooe  cc 
rii.iiic  peninsulafre.  Le  nombre  des  «mflnnantt  arméi  par  lea 

pciili'es  iiatiids  oi-s.sr  dp»  Ion  d*élc)nm  r  II  n'y  n  pas  mrtyeo 
d'ailleurs  de  le  meure  en  doute,  après  I  t  iiuinéralion  détaillée 
qn'ea  donne  Polybe  (liv.  u ,  ch.  ff)»  «t  oo  nit  qnrito  «salSMn 
nériie  cet  historien,  vdridii|BS  «t isas  iH^iwte. 

Le  compte  que  nom  allons  en  donner  est  éiabli  d'après  cette 
iniéressanie  énumération. 

Ctucuite  des  deux  années  consulaires  était  composée  de 
quatre  lésions,  fortes  de  â.;2U0  fautassius  et  300  cavaliers  (cn- 
wiiible  23,000  Romains),  de  30,600  taitaMiMet^009ctvalicrt 
(alliés);  total  54,000  oombauanti. 

Soit  pour  les  Afu\  aniiéps  

t/armée  préiuneunc  elaii  composée  de  âO,000 

lariiassinset  de  40,000 caralim,  HmmIIbs 

f|u  f:tMisqii(>*.  Tolal  

L'arniiV  du  cuiiiiui  Émilius  était  appuyée  par 
IttAiOO  Diiilirirnb  d  Sarcinatei«,  30^000  Vé- 
nales, 20,000  Géuonians.  ToiaL  OQjOOO 

Uneartndederéiime,  poMiedaw  te  Lrttam, 

coinjirpnait  'JL-'iOO  Romains  «InnI  l..500rava- 
lieri»,  cl  aj.lMKJ  allicH  dnul  2,(M»)  raval.  .  Tolal  ô^iCM) 

Les  tributaires  et  les  allié$  iniaiint  .'i  la  disposi- 
tion du  sénat  et  préu  à  nurctaer  au  premier 
ordre,  «aroir: 

Les  I^tius  .'y  t  onipris  .5.(100  cavaliers)   85.000 

l.es  iSamnite»  [y  compris  7,tX)U  cavaliers}.  ...  77,000 

l.eK  lapvGes  et  les  Meanpym»  (y  coniMfl 
16,000  cavaliers)  86^ 

Les  Luraniens  (y  compris  3,000  cavaliers).  .  .  .  3^000 

Les  M.n  si  s.  les  M.ii'iir'iiiirii'i ,  U  s  !■"<':  (•iiiiiiii  iis  et 
IcH  \  i-Mniieii!>  y  ctiiiipriH  4,(iU0  cavaliers;.  .  .  Vtfitfè 

Il  y  tfvaii  deux  lésions  romaines  (cbacnne  de 
4,400  bommcs)  à  Tarenle,  el  deux  sulres  d'é- 
(;al»?  force  en  Sicile   17,000 

Khl-ii  lis  lùiiuiiii.s  Cl  les  Cimpanit'iis  rampé»  de- 
vant Kome  Kélfvaifnt  y  compris  O.OOOcaV.)  à  106,000 

Total  des  iroupes  armées  pour  la  défense  de  la 

BépabUtitt.   .  -ro  iOOl 

lAmis  dssésnNMrfsttauilpioi  «t  ciMdpilM  »«ail 
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liH  ■miwi  fmlkMmtttt  mtm  rwu  iln»  kt  en- 
virons (de  Itome;  quatre-Yin{^t-dix  mille  hommes 
forent  envoyés  en  Élrurie ,  soiis  le«  ordres  d  un  pré- 
ifur»  pMir  gaixler  les  de  l^peiuÛD.  Un  des 

.0mmilk,Èw^w?»nmt  in  «hwqii  •«•«■<  puï»- 

.j§/Kitnne  6roatièreseiioanaise,  et  d  appuyer  les  \é- 
nètcs  et  les  Céooinanit  dans  leurs  expéditioiK  contre 
la  ÇÀ^pim.  Lautxe  cufUiul,  AtUiua  Hé^i»^  s'était 


en  Sardai(;ne,  devait  revenir  en 
f:trurte,  pour  rqoiadi»  i'i 
éam  Its.  Apennins. 
.  ,1a  tntuson  desCémimnbligeeitiesiki^MBi 


I  défeose  de  leors  foyers,  et 
mirent  en  campaj^ne  seulement  cinquante  iiVille 
ÏHtefOd  d  iuhuit^ ,  vingt  miUe  cavaliers  et  vingt 
mille  luaunes  montés  sur  des  «Imw»  Lumât  aotivc 


UModé  imr  Anécoote  et  Goncoiitan ,  et  cebii  des  Q- 
vyil^MQSf  ^pi  eut  fnuttii^  l'IjMniKHo  BritMMV» 

ÊiitriedMGmiMi  ta  Éimrle.—  DéMl*  i»  Bodbiat  i  Fénis. 


cette  armée  traversa  les  Apennins,  \):ir  detdé- 
filéji  qu'on  avait  oé{;;Ugés  de  garder,  et  pénétra  d'à- 
Uucd  daitt  ie»  cantons  de  l'Étrorie,  alliés  des  Ro- 
mafÇtA  en  (ta-ssaB 
I,  tous  les  Gaulois  firent  le  serment 
i)d  de  ne  détacher  leurs  baudriers  qu'aprè.s  être 
ullOlUé.<^  au  Capitole.  ils  marcbaient  rapiderneut,  et 
Vavaacéreitt  sans  olwiacle  vers  le  but  de  leur  expé- 

mâ  }m  ■anlnsBn,i^<éUit  mise  k  leur 
potwsaite:  elle  ne  put  les  atteindre  qu'à  trois  jour- 
.  nées  de  Kome ,  entre  Aretium  et  Féside ,  à  l'heure  où 
le  ealeil  cnnckant  allait  4isparakre  ;  le  camliat  fut  re- 

peii ^ diatanoe  l'un  de  tMÊn.ÏM  nit  vemw,  les 
C>aulotsalIaiBèreot  les  feux  comme  de  eoutimte:  mais 
iMeuUtt  ktaf  iiifiuitcri^'  se  retira  sans  bruit  vers 
lSimkt^m.Mtm  émm  m  {MMle  fttwNiUc  ponr  y 
attoÉR,  «aÉMpée,  k  cmMe  ipi,  teilée  Mrie 
prés  des  bnooacs,  devvit  au  point  dajour,  et  parnne 
ftific  simulée,  attirer  les  Romains.  Cette  embuscade 
ijut  un  plein  succès.  La  cavalerie  ae  retira  du  côté  qui 
loi  «RritdK  iBdiqu6,  fomtmtk  tmc  ardeur  par  les 
ItoaMiM,  ^MiwpuilHint  d^dt  catte  ftdic  d« 
CàMlois  :  mais  l'infanterie  stoMMItra  tout  ï  caap ,  et 
prît  en  flanc  Tannée  prétorlale,  qui  eut  six  mille 
itouMites  tués ,  et ,  malgré  la  vif^ueur  de  sa  défense, 

jôon  tfaivèt  Poi|  be;  que  de  IW  à  Wjm  boanes  ;  les  Gaulois 
'  attaquer  et  osnbMtrt  les 

.  un  contre  dix. 

UUt.  iUf  fiXUiCe.  —  T.  U 


sur  une  collîne,  à  Tabri  de  retranchements  fiiit  ft  11 
liâte.  I,ie«  Gaulois  sonj^érent  daliord  à  les  y  forcer  : 
c'était  le  bon  parti  ;  mais  «ocablés  de  fatigue  par 
la  BHMha  de  la  Mil  «t  le«BMbat  dn  jour,  ils  pla- 
cèrent pne.garde  deeavaterle  aatanr  de>b  eoHfaw, 
et  allèrent  prendre  du  repos,  remettant  au  lende- 
main à  assicf^er  les  ennemis,  si d'emL-mtuMS oemMl 
ne  mettaient  bas  les  armes. 

Êmilius,  qui  avait  appris  l'eatidedeBeBafédM  en 
f;trurie  et  leur  marche  sur  Rome,  accourait  à  marches 
foic^:  il  arriva  vers  le  .««oir  en  vue  de  Fésule ,  et 
tfMiit  aaa  Iflin  des  sauMs.  Les  Romains  réfuipés 
HT  b  JMiaiir  aiMiiCManl  ka  tant  de  aen  casj^,  de- 
vinèrent ce  <|ue  c'était ,  et  reprirent  eemipe;  Qnri- 
ques-uns  d'entre  eux ,  se  glissant  à  travers  nne  fbl€l 
mal  (fardée  par  les cavalieni Gaulois,  réussirent  à  tr- 
river  jua^'aa  caMul,  et  kd  irart  conaattre  oe  qui 


aux  tribunsde  se  mettre  en  marche  avec  llnftoterte, 
et  M-  porta  à  la  tite  de  la  avakrie  an  aomnra  ét 

préteur. 

Haia  laidHfk  dea  Gaetafa  «faieM  aeMl  w  ke 

An  de  ramée  consolaire,  et  coqfeeumat  ce  qqece 

potivait  être,  ils  s'étaient  réunis  en  con.ceil.  —  Ané- 
riM-.ste  prenant  la  parole  avait  dit:o  Now)  venons  de 
batin:  une  année  romaine,  mais  une  autre  armée 
•a  pitaMe;  ilaeineanpUe  pas  à  propos  d'expoMr 
le  ridw  butin  que  nous  avons  fiiii  aux  hasards  dTan 
nouveau  combat  ;  re  n*e<t  pas  une  fuite  que  je  vous 
propose,  c'est  une  retraite  prudente.  Hetournous  sur 
les  riras  de  Ptt  remettre  en  tùtttit  les  biens  que  nous 
eveoa  eaMpdif  mw  Meiflodron  cflMrilef  Mna  de 
tant  entre  soia,  continuer  la  f^icm  contre  les  Ro- 
mains. •  Tous  se  rjnt;èrcot  à  cet  avis,  et  au  point  du 
jour,  tandis ique  larmée  d'ÉmHius  marchait  vers  la 
les  RuBMins  vaincus,  larmée 


aan  de  ragaflMr  la  Cisalpine  per  lea  peMegea  dca 

Apennins  voisins  de  la  l.ifrnrie. 

Après  avoir  rallié  à  son  armée  Tarmée  du  préteur, 
Éotlinsprit  k  parti  de  aaivfekiCaidok,  dont  k 
marche  était  eertiarreiiÉii  perk  —Hitiidede  captlHi, 

de  bestiaux  et  de  haf^af^es  qu'ils  emmenaient  avec 
eux  :  le  (Tinsnl  se  profKisait  de  Siii^ir  le  lieu  et  Toocâ- 
siou  tavurabies  pour  leur  livrer  balaiiie  et  leur  en- 


BjUiille  de  Tclainoii  [T13  aui«  avaut  J.-C  ). 

a  Le  liasard  voulut  dans  t  e  temps -lA  même,  dit 
Polybe,  dont  nous  suivons  le  récit,  que  le  consul 
Atliias  revenant  de  Sankigne,  eAt  déNrqné  Pke 
avec  ses  lésons,  et  ks  inmenât  vers  R(Mne  par  cette 
^lilianil^naaniMkBtkaGeBlois.  ArrMt 
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prto  de  Téhinoo,  Mm  awaHprde  ât  pntmaim 

quelques  cavaliers  cisalpins.  1!  apprit  alors  la  dé- 
faite du  préteur  à  Fésiilc  et  le  voisinage  fie  l'armée 
dl'jnilius.  Comptant  sur  nne  victoire  certaine,  il 
orduQoa  aux  Iribum  de  déployer  les  lé^pons  aûa 
d'éteodlre  le  front  de  rarméo  autant  que  le  penneC' 
(ail  la  nature  des  lieux ,  ei  de  continuer  leur  marche 
ainsi  rangés  en  bataille; lui-niéin*".  avix-  la  cavalerie, 
courut  se  placer  sur  le  soranacl  d  une  colline  qui  do- 
minait la  route.  Les  Gaulois  i^uoraieut  rapproche 
d*Atilius  ;  voyant  let  Romaini  maîtres  de  la  hantcur, 
lis  crurent  que  la  cavalerie  d'fimilHii  avait ,  pendant 
la  nuit,  fait  un  détour  et  une  marche  forage  pour 
(H  ciipcr  les  postes  les  plus  avanlaj^enx.  Leur  erreur 
ne  dura  pas  loug-temps.  L'n  prisouuier  les  insUiiisit 
4tt  véritable  état  des  Mm,  AwiilôC,  par  aw 
habile  maooBvvre,  ib  npgèrcnt  lear  inftnlcrie  de 
ipaniëre  à  former  une  double  haie  qui ,  appuyée  dos 
à  dos,  faisait  front  à  Pennemi  par  devant  et  par 
derrière.  Dans  le  même  temps  leur  cavalerie  se  porta 
sir  là  ooUine,  afin  d'en  chasser  Atiliin.» 

Uoidre  de  bataille  des  Ganlois  dans  eclte  cir- 
constance méro(HtibIe  a  excité  l'admiratioa  des  his- 
toriens anciens  et  modernes.  Polybe  manifeste  son 
ctomiemcul  de  l'iostinct  militaire  qui  ptH-ta  cette 
année  barbare,  attaquée  de  deux  cùlés ,  à  se  ranger 
de  la  maniftrela  phisconveaaUe  à  la  défense.  Fohrd, 
son  commentateur,  n'a  que  des  éloges  à  donner  à 
l'habileté  des  dispositions  prises  par  les  ^énérain 
gaulois. 

.  «Dans  l'armée  gauloise,  dit  Polybe,  les Gésates 
et  les  Insobricos,  fbnnant  FaniCrejçanle,  ftisiient 

face  au  «lté  qu'Émilius  devait  attaqoar.  Os  avaient 
à  dos  les  lioïens,  les  Linj^ons,  les  Anamans  et  les 
Tauriskcs,  opposes  A  Atilius;  les  chars  de  puerre 
étaient  placés  aux  deux  ailes;  le  butin,  les  captifs  et 
tes  troupeaux  eateyés  aux  peuples  vaincus,  avaient 
été  déposés  sur  nnc  montagne  voisins^  gardée  par  nn 
fort  détachement  :  cette  armée  i  deux  fronts  n'était 
pas  seulement  terrible  à  voir,  elle  était  enœre  très 
propre  à  l'action.  Les  lusubriens  et  les  lioiens  n'a- 
vaient pour  vêtement  que  leurs  braies  avec  de  légers 
sagums  flottant  an  vent  Les  Gésates,  pUeés  au  pre- 
mier rang,  8*étaient,  par  un  pmnt  d'honneur  bôarre 
ou  par  bravade,  mis  entit'renient  nus,  et  n'avaient 
conservé  que  leurs  armes  et  leurs  l)oucliers.j)  —  L'ac- 
tion commença  sur  la  hauteur  ;  la  fortune  se  montra 
d'abord  femmble  aux  Gaulois;  le  coQMlAtilins  fat 
tué  dans  la  mêlée ,  oi\  il  se  précipita  témérairement  : 
.sa  tétc,  coupée  et  plantée  au  bout  d'une  pique,  fut 
apportée  aux  rois  des  Gésates;  néanmoins  la  cava- 
lerie romaine  parvint  à  se  maintenir  dans  le  poste 
qu'elle  occupait. 

.  L'infanterie  desl^^ionsétant arrIvéederalitlijBgnc 
gauloisey  leooobots'cogageàalontsar  tooslespoinli. 


«Les  Ronuins,  vuywt  les  Gantais  <nffis<Mitf dam 

armées  et  de  toutes  parts  enveloppés,  ne  pouvaient 
que  bien  espérer  du  combat;  mais  la  savante  dispo- 
sition des  troupes  ennemies  et  le  bruit  qai  s'y  fai- 
sait contribuaient  i  entretemr  leur  épouvante;  les 
eorsct  lestrompetlssMsaientfnfeclcscrisdegQCiv^ 
un  tel  vacarme ,  que  les  échos  des  radlÉs  VOWWSÉH- 
blaient  d'eux-mêmes  joindre  des  clameurs  au  son 
des  trom[)ett(s  et  aux  hurlements  des  soldats.  — 
L  aruiée  roniaine  était  eu  outre  effrayée  des  gestes 
et  de  ta  eooieuMe  hviii  de  ceslMHHWi  Abu  et  * 
haute  taille-,  ipd  se  insnliilf  ni  an  pwmiar  sans 
antre  vêtement  que  leurs  armes;  mais  ces  {guerriers 
intrépides  avaient  tous  la  poitritie,  le  cf»u  et  les  bras 
ornés  de  chaînes,  de  bracelets  et  de  colliers  d'or; 
aussi  leur  aspect,  font  ettayvt  qiNt  était,  CKMnft 
la  cupidité  des  mmaias,aniqneis  ropéMMB  dTam 
riche  butin  faisait  sufonnlcr  la  pav,  ct.  nnarioa 
donnait  du  couraf^e." 

Une  décliar^je  générale  des  archers  romains  com- 
mença la  bataille.  Garantis  en  quelque  sorte  par  lenrs 
vêtements,  les  Cisalpins  snpporltnnt  celte  attaque 
sans  être  trapineonnnodés  :  mais  les  Gésates ,  entiè- 
remenl  nus ,  ne  pouvaient  avec  leur  étroit  bouclier 
se  mettre  à  l'abri  des  flèches  qui  tombaient  serrées 
comme  la  grêle;  les  plus  grands  et  les  plus  liardte 
sQttfliraient  le  phis.  Dans  leur  désespoir,  les  wm  ae 
précipitaient  hors  des  rangs  et  aliaioit  saisir  corpaà 
corps  les  an  hers  ennemis;  d'autres  perdant  la  raison, 
S4e  jetaient  en  arriére  pour  se  mettre  à  l'abri ,  et 
rompaient  la  seconde  ligne  formée  par  les  Insubriens. 
Cette  attaque  qui  nhaisaa  ïmgÊiSLtthÈttié  én 
Gésates,  produirit  peu  d'effets  sur  les  Cisalpins;  les 
aixliers  se  retirèrent  et  les  léf^ions  s'avancèrent  en 
courant  pour  charger  les  Insubriens,  les  Boiens  et 
les  Tauriskes;  elles  furent  reçues  à  grands  coups  de 
sibres,  et  malgré  rimp^masité  da  teur  attaque,  mt 
réussirent  pas  *  cnlaaar  la  Hgne  des  GMdsis.  QmiI» 
que  Port  inférieurs  en  nombre,  ceux-ci,  même  h  armes 
égales  (c'est  un  fait  reconnu  par  les  historiens), 
auraient  été  les  vainqueurs;  mais  leurs  boucliers 
étroits  leur  étaient  presque  inmlîes  pour  parer  %m 
coupsdcsenncnis,  ct  leurs  sabres,^  ne  firappalant 
qjc  de  taille,  ne  pouvaient  guère  être  oppoeés  à 
l  épée  romaine,  propre  ù  tailler  et  à  percer.  Ces  sa- 
hvess  d'ailleurs,  mal  trempés  et  ployaul  au  premier 
coup ,  laissaient  sans  défimse  les  soUata  gmlois  qui  , 
tandis  qn'Hs  le  radrasaiCMtavec  le  pied,  ae  tn»- 
vaient  exposés  à  être  égaillés  par  les  Romains. 

Malgré  tous  ces  avanlan;es ,  le  combat  durait  de-> 
puis  plusieurs  heures  sans  que  les  deux  armées 
consulaires  eussent  obtenu  aucun  succès  décisif ,  lors- 
que, descendant  de  Ut  coDIne  et  tombant  à  rimprcv- 
îktt  sur  une  des  ailes  de  Tarmée  gauloise,  la  cava- 
krie  nmataie  décida  la  victoire.  Quarante  niàkm 
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Gauiois  furent  tués  et  onze  mille  faits  prisonniers. 
Pinui  ces  derniers  se  trouva  le  roi  Coooolitaa.  Aoé- 
iwjWiBifW*  tr NibHIe  perdue  '9e  idomift  U  niort; 
BbiMir,  doM  ntiHoin  ceiM  de  IUm  BMlieii, 
jfait  sans  doate  été  ttté  pendant  le  romhni. 

Le  ooosul  vainqueur  chassa  les  dt  bris  de  l'armée 
Gitipne  hors  de  rÉtmrie,  pilla  une  partie  du  terri- 
teipe  Bideo,  et  revint  à  Rome  joair  de  asB  triomphe. 
GnMditsn  et  lestriiM  illustres  captMi  Gaulois  et  Gi- 
Mlpios  furent,  avant  d'être  luis  à  mort,  tratnds 
devant  son  char,  revêtus  de  leurs  baudriers,  a  afin,  dit 
irooiquemcot  uo  historien ,  qu'ils  pussent  accomplir 
leww^prtb  Mdent  IUt,'de  ne  déposer  lean  bon- 
dfers,  qa*aprts  être  montés  aa  CapiUile; 

itaalHkm  dM  Bofto*.  —  Guem  eoelie  les  Inaubriem  (223 
•  •  «■maiJ.'C). 

LésékMtroinaInsehâttdeiiraAterdeli  victoire. 
JDem  années  guidées  par  les  nouveaux  comuls  fu- 
rent envoyées  dans  la  Gaule  l  isalpino.  I.a  confédé- 
ration Boîenne,  composée  des  Linjjoiis,  des  Anamans 
et  des  Bolens,  qui,  par  sa  position  sur  la  rive  droite 
éàVûf  eat  â  subir  lie  premier  cfaœ  de  reonemi,  se 
trouvait  hors  d'état  de  résister  :  elleeiiarba  la  téte, 
se  soumit ,  obtint  une  paix  honteuse ,  livra  des  ota- 
ges, et  reçut  garnison  dans  ses  villes  principales. 
L*aini{e  «nivaiite,  les  RooHias  passèrent  le  P6  et  at- 
taqoèrentles  Insobricns.  Mais  les  denx  consnlSv  as- 
aainîs  euï-ménies  au  moment  où  ils  établissaient  un 
camp  retranché ,  se  virent  contraints  de  recourir  aux 
DégoctatioDS  et  de  demander  la  paix.  Ils  n'échapp6- 
icnt  I  la  hMIt  ée  passer  sons  le  joug,  que  par  un 
InM  entcrtu  duquel  on  leur  permit  de  ae  ret^r 
sains  et  «natifs  chez  lesCénomans;  maislA.  d^s  qu'ils  se 
.  virent  en  état  de  reprendre  les  armes,  violant  la  foi 
Jorée,  Us  s'adjoignirent  une  forte  division  de  Géno- 
nos  et  fRrtvêrent  dans  les  pbfnes  des  Insaliriens , 
^,'aiir  la  foi  des  traités ,  avaient  mis  bas  les  armes , 
et  dont  ils  sacca;;érent  on  inœndiireilt  loatCS  les 
bourf^es  sans  défenseurs. 

Réduits  ao  désespoir,  les  cheh  des  Insubricns 
umpi  lient  fifilyanaltderexIsteDeedeleiir  peuple: 
Ib  déclarèrent  la  patrie  en  péril  et  la  guerre  natio- 
nale. On  sortit  des  temples  fous  les  drapeaux  consa- 
crés et  même  ceux  qui  étaient  surnommés  les  immo- 
biles, et  qoi ,  fabriqués  avec  For  le  plus  fin ,  étaient 
desftaés  I  orner  perpCtoeHenient  les  anteb  de  la  Bel« 
kme  jjanloise,  que  Polybe  appelle  Athént'e,  et  que 
les  Cisalpins  paraissent  avoir  adorée  sons  le  nnm 
de  Buadhach  :  c'est  la  divinité  que  les  Romains  nom- 
■èreat  BoatUeea. 

LsB  danger*  de  la  patrie  tuittient  fentlwriasme 
national.  —  En  peu  de  temps  cinquante  mille  hommes 
furent  rétinis,  et  h  peine  organisés,  forcés  de  livrer 
bataille.  Réduite  aux  seolsRoDiains,  l'armée  ennemie 
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eût  été  nnmérîqnempnt  inférieure:  mais  les  troupes 
fournies  par  sst  alliés  tîdëlcs ,  les  Cénomans ,  et  par 
ses  alliés  forcés,  les  Lingous,  les  Bolens  et  les  Ans- 
nNna,M^tainataMtl^wiiB0edn  nombre  ftoutcftis,"  '  ^ 

dans  une  lotte  décisive  où  il  s'agissait  de  l'existence 
d'un  peuple  (>;aulot8,  les  consuls  n'Mèrent  pas  compter 
sur  ces  auiiliaires  de  même  race ,  et  les  obligèrent  A 
repasser  laHk 

Les  troupes  romaines  et  latines  am  ordres  deTla- 
miiiiiis  restèrent  seules  sur  la  rive  gauche,  adossées- 
au  Hcuvc  et  placée-s  dans  l'alternative  de  vaincre  ou 
d'être  anéanties;  mais  la  prévoyance  des  irtbuu^ 
sauva  Parmée,  compromise  par  la  témérité  du  oonsuL 
Ces  chefs  expérimentés  avaient  remarqué  le  défaut 
des  .sabres  gaulois,  lis  intervertirent  l'ordre  de  ba- 
taille, et  mirent  au  premier  ranj;  des  k'jjioni  les 
Maires,  irmés  de  piques,  qui  se  trouvaient  ordinai- 
rement placés  au  second.  Oes  soldats  d*âite  avaient 
l'ordre,  dès  que  les  Gaulois  en  cherchant  à  écarter 
leurs  picjues,  auraient  faussé  et  ébréché  leurs  .sabres, 
de  s'armer  de  l'épée  affilée ,  à  deux  tranchants,  et 
de  frapper  avec  la  pointe  la  poitrine  et  le  visage  de. 
leva  ennemis  désarmés. —Celte  manoeime  obtint 
un  succès  complet.  Huit  mille  Insubriens  forent  tués 
et  seize  mille  faits  prisonniers:  les  Hoiuains  ne  furent 
arrêtés  dans  leurs  succi's  que  par  1  hiver,  qui  mil  un 
terme  forcé  I  leurs  eipé^tions. 

ComlMtdeClaMidiuin.— Mort  de  Viridomar  ^222  ans  av.  J.-C.}. 

Les  Gaulois,  se  reconnaissant  hors  d'état  de  résister, 
demandèrent  la  paix;  le  sénat  qui  voulait  leur  rui|ic 
complète  la  leur  refîisa;  ils  profilèrent  de  laaaiaaa 
rigoureuse  pour  Ibire  de  nouveaux  préparatift.  — 
Treille  iiiilleGé.sates conduits  [)arlc  roi  Viridomarvlll' 
rcntà  leur  secours. —  La  caiiip;ij;iu'  commença  sous 
de  favorables  auspices.  1  audis  que  les  Romains  as- 
siégeaient Acerres,  bourgade  gauloise  située  sur  lea 
l)ords  de  l'Adda,  dix  mille  cavaliers  conduits  pir 
Viridomar  lui-même  traversèrent  le  Pô ,  saccagèrent 
le  territoire  des  Anamans,  qui  avaient  livré  passage  i 
l'armée  consulaire,  et  investirent  Clastidium,  place 
que  ce  peuple  non  moins  traître  que  les  Génomana 
avait  céidée  à  l'ennemi  commun.  —  Cette  diversion 
obligea  les  Romains  à  diviser  leurs  ibroes  ;  le  consul 
Marcellus  avec  la  cavalerie  marcha  omtre  Viridomar. 

Les  deux  années  se  rencontrèrent  à  peu  de  dis- 
tance delà  ville  investie  :  leoo^bat  dtait  rommmwir, 
quand  le  consul  romain  et  le  roi  gésale  se  trouvèrent  ' 
face  .'i  face.  Marcellus ,  afin  de  réveiller  le  courage  de 
ses  soldats,  venait  de  promettre  solenoellemeut  à 
Jupiter  FéréMttt  dea  dépouilles  ophnes.  VirUnnar 
le  provoqua  à  un  combat  sin(nilier.  «  Ce  roi,  dit 
Plularque,  était  d'une  (aille  plus  élevée  que  les  autres 
Gaulois  :  il  portait  des  armes  enrichies  d'or  et  d'ar- 
geut ,  rehaussées  de  pourpre  et  de  couleurs  vives 
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comme  Téclair.  Marcellus  ptiomntâcf.  yeux  l'armée 
«nnemic,  et  ii  y  tn>uvaiil  pas  d'armes  plus  belles  : 
«  Ce  sont  la,  en  effet,  dit-il,  les  dépouilles  que  j'ai 
vouées  k  JiipiMr.»  Mft«*to«int  m  I»  tedois,  qui 
n'Aatt  pM  esDOM  wr  MoiyMite,  tt  k  tapfM  de  trois 
coups  de  laïK'e,  et  mit  pied  *  terre  ]mir  led^pouiller.  » 
A  l'iastant  roéine ,  la  cavalerie  romaine  exciiée  par 
l'exemple  de  son  chef  chargea  les  Gaulots,  qui  turent 
vaincus.  '  ' 

SoumiMion  de  llimibrie.  -  AMenriMeroent  de  la  Onipine. 

Tandis  qtie  Marcellus  revenait  sur  Acerres,  la  gar- 
dbon  de  cette  ville ,  abandonnant  une  défense  fleve- 
nue  UopOAsible,  se  retirait  à  MedioUmuiL  Cette 
grande  capitale  de  rinsiibrir ,  défendue  <  (uir.i{;euse- 
mcnt  pcnriaiit  (iuel(]uc  loni[)s,  fut  obligée  d'ouvrir 
ses  portes  dc's  que  les  Gésales ,  découragés  par  la 
mort  de  leur  roi,  «"obstinèrent  à  vouloir  retourner 
danalenr  |iqpt.La  priaede  Mediolanum  fut  suivie  de 
h  soumission  de  l'insubrle,  qui  compléta  l'assen  is- 
sement  de  la  Caulc  cisalpine  aux  Roinaius,  rar  l'al- 
liance qu'ils  avaient  imposée  auxCénomans  était  plus 
voisine  dé  b  servitude  que  de  Undipcndance. 

Ainsi  finit  cette  première  et  sanglante  lutte  de  la 
Gaule  Italicime  contre  lltalie  romaine.  Mari  eiftis  re- 
vint an  Capitoletélébrer  sa  victoire.  Ce  fut  le  troi- 
sième général  romaiu  qui  reçut  le  titre  de  Iriom- 
pluileur  opime. 

B  se  rendu  solcanaUcment  an  temple;  son  dur 
était  préa'dé  d»  guerriers  captifs,  élite  de  la  popu- 
lation risalj)ino  '  :  puis,  lorsqu'il  eut  voué  à  Jupiter 
les  dépouilles  de  \  iridomar,  il  attendit  en  silcme, 
comme  si  son  triomphe  avait  besoin  d'une  nouvelle 
iSonsécratton:  tes  licteurs,  en  effet ,  venaient  de  con- 
duire les  captift  dans  une  prison  où  les  bourreaui 
étaient  prêts ,  et  les  liaclics  affilées.  Après  quelques 
instants  d'attente ,  un  liéranf  accourut  et  annonça 
au  consul  que  les  Uarbjjres  avaient  vécu.  Alors  Mar- 
celkis  entonna  Thymne  de  grtees,  et  le  sacrifice  s*a- 
dwva  an  milieu  des  Imprécâtiotts  du  peuple  romain 
contre  cette  race  gauloise,  féroce  et  sans  foi,  qui 
égorgeait  les  prisonniers,  et  sacrifiait  des  hommes  à 
ses  Impitoyables  divinités. 

*  «  Mai<(  ne  qui  fal  \f  Trias  agréable  \  regarder  Ait  Marcdtut, 

poriaui  luy-incstue  à  Jupiter,  sur  «es  etpauleti,  la  dexpoaille  ea- 
Uere  du  roy  barlwre,  qu'il  nvaii  cm  i  i>,  «  iir  il  .n  nl  f.iil  (Oiippcr 
m  cbemeàu  (jeune  cbtoe;  de  montagne  hauU  et  droit ,  qu'il 
■juMiii  m  fnrliH  ili  irnirUfii  m  ittiiiim  n  [  iin'-n ' 

lour  |Mir  ordn-  toutes  les  pirrct  <ln  harnoi!!  qu'il  a>ail  conquis; 
pui»,  quand  toute  la  inuiislif  ik  sou  triouiplif  fut  aihenuii^, 
loy  même  charnra  lechenicau  sur  se»  épaule»,  M  monta  dessus 
■M  diariol  triomphal ,  et  alla  «aai  par  toute  la  ville ,  portant 
es  trophée  ea  triomphe.  Sauanuie  fliyvait  aprèa  to  dwrtat, 
cbaolant  des  b>iiiijf>  et  chant»  de  victoire  à  la  louance  des 
dieux  et  de  leur  capiiaino  (Plutaque,  Fit  de  Marcellus, 

tradaedott  d'AfSjnt;) 


CHAPITRE ,Y a V;.' * y'I !  ' .'."n," \ 
wÉsfim»  >M  mroaii  wnmàmf^.Mmn^  apofMsawr-v  • 

ÉlMBlawliMMMS«MlriatM«lDanuae^^  ' 

la  Gréée.  —  U  Mond  Bmaot.  -r  Voolaipm  data  ltae<daii|e,'  ' 
de  la  Htm»  et  Se  la  Grtre.  —  Pictniére  eitMtUia  dn  Oaaiolt! 

-  Secood  appel  de  Brninni  aux  (^aukM.  —  KipMilioa  aanirft  lu  >  . 

C.riix.  —  (tonijuéte  de  U  Mjrrtloinr.     f ninv  eo  Theualie.  — 
Frayeor  de»  Grec».  —  Ligue  de«  pi-uple«  de  l'Hrflade.  —  PaM^ig*  ' 
du  Sperchiu»  -  Gwiihat  de»  Tlierrooiiylp».  —  lirrervioa  en  ÊUtlie.  « 

—  .Sac  de  Callion.  —  Patiagc  du  nioiU  Otla  —  M.irt-he  «ur  Delplii  s. 
Priae  et  pillage  do  temple  de  Delpbe».  —  Terreur  panique  et  tnWt  ' 

de»  iimlKàê.-ltot%  KjtpMàrf  de.BipMiwi.  r^itttmim^màmi ..  '» 

ftabUM^meDl  des  Gaulois  daiia  la  vallée  da  ^tm/fltJlA»  Vm  • 

smj  l'an  281  avant  J  r  ;. 

Trois  siècles  .^pr^s  rarri\ée  de  Sijjovése  sur  le 
Danube ,  lcsGauluis,.reufurcci^  par  ^  ao«veUe«  4MuK  •. 
tP'atioQS  de  Galk  et  de  Kimristoeanpaient  la  nuyeitre 
partie  du  territoire,  situé  depuis  sa  source  Insqn*! 
près  de  son  embotiehure.  Ils  étaient  maîi  res  de  toutes 
les  vallées  des  Alpes  rhéliqut^  et  carniques,  des 
chaînes  escarpées  de  la  Dalmatie  et  de  l  lllyrie,  et  ^ 
s'étcn^^entjusqa^ammoiifagnesquîlMrnentrÉpirc, 
'  la  Macédoine  et  la  Thraoe.— Leur  établisacment  dam . 
cette  vaste  contrée  n'avait  eu  lied  sans  doute  que 
par  de  sanglants  comliats;  mats  Thistoire  est  nitieltc 
sur  tous  les  événements  qui  intéressent  les  Gaulois 
rivo'ains  du  Danube,  jusqu'au  moment  o(k  ees  pen-  '. 
plesae  troovcnt  en  contad  avec  les  Macédoniens  et 
leaGnet. 

Alexandre  «t  la  Gaulois. 
Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  son  fils  Alexandre,  déjà  vainqueur  des  . 
Thébains,  des  Triballes  c(  des  Scythes,  «  «vau^jut»^ 
qne  vers  les  boucbâ  dn  Danube.  Plusienrs  dwft 
Gaulois,  attirés  sans  doute  par  sa  jeune  renommée, 
vinrent  .le  visiter.  Le  futur  conquérant  de  l  Asie  les 
reçut  avec  distinction  et  les  fit  asseoir  à  sa  table;  fx*u- 
dant  le  repas,  et  s'attendanl  peut-cire  à  quelque  n\- . 
Séoieuse  flatterie,  à  la  mafUère  des  Gm,  U  kar 
demanda  :  «Que  craignèi-vous  le  plus  au  monde?— 
<'  Nous,  ré|ilii|pièr8|il  en  liaot  les  rustiques  Gaulois, 
«  nous  ne  erai{jnons  que  la  chute  du  ciel.  Cependant, 
«joutèrent- ils,  d'un  air  qui  dut  faire  sourire  les 
«vieux  courtisans  maoédonieiis,  nodl  «itimm  Va- 
amitié  d'un  homme  tel  qne  toL»  AteiandK  wt  dia- 
simuler  .son  désappointement,  et  cessant  ces  ques- 
tions, il  se  contenta  de  dire  :  a  Voilà  un  peuple  bien 
fier.  >  l'outefois,  appréciant  celtp  fierté,  et  déâiraol 
mettre  les  fn)utiÈres  septeotrionales  de  la  Maoétdoine 
à  rabri  de  tonte  ifgreariBO,  il.cootracta  alliance  viw 
les  Gaulois^ 

riMdSMMllHlWlitinn  contre  la  Macédoine  OtCBaHalaMua. 

—  Le  second  Hrjunus. 

Les  {guerres  auxquelles  donna  lieu  le  partage  de 
l'empire  fondé  par  ce  couquérant  oélél^  fournirent. 
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mn  Gaulois  t'ocrasion  de  firanchirles  montagnes  qai 
ffs  séparaient  âe  la  Macédoine  et  de  la  Tlirace.  [)es 
baude»  guantn»  se  («nn^ait  but  les  bords  du 


mcédooiens,  soldat»  sous  Àlexandr»  et 

rois  après  M  mort.  Aintiîiaires  de  res  divers  com- 
pétiteurs ^  In  sucrmioii  d'Alexandre,  tes  Gaulois 
parcoururent  suocoMivanent  la  Orèœ  tt  Vàmt 

dtMlfteontrécs  hidMltiMKs  exetttrent  lear«i||Mltf;- 

n»  i>ie  lajwérent  de  combattre  à  la  solde  de  ro«  on  de 
peaptes  qu'ils  se  sentaient  assez  forts  pour  dé- 
N^MOditiMi  de  roercenahm  ne  poaTvitnt 
i^Mpt*  I  é»  ¥ilinwMMt  Lé»-fMlide 

eenx  qui  rapportaient  dans  la  vallée  du  Itanube  leur 

sotde  et  leur  butin,  exaltaient  la  iciine^sc  et  poussaient 
Va  populatioQ'à  tenter  de  nouvelles  ayenture».  L'ar- 

ment  *êê»-  Imèide  ^éknffmnÊiimt  ikiwie  de 

la  Ganle  par  qtielqTie  révotutinrl  intérieure,  mit  fln  à 
toute  incertitude.  On  résolut  de  tenter  une  expédi- 
tioD  pour  s'emparer  des  ricbesaes  depuis  si  UmQ- 
CMpf  ifa—lifci  êm  U  Mmêêâm  tt  dtt»  li' 
Grtee.  Une  grstnde  confédération  se  form  MMles 
orém  d'an  chef  que  les  tnstoriens  désignent  par  ce 
aomàeêrennus,  qu'avait  illustré  un- siècle  aupara- 
vaoï'lt^iiqueurdes  Honiains.  Breonus  était  de  race 

nSÉV  t.  Les  historiens  s'accordent  ft  vanter  son  flou- 
raf^p.  se*  talents  niilltaires,  sa  vive  éloquence,  «es 
spirituels  sarcasmes  et  ses  saillies  raillensefl,  preuves 
ém  esprit  libre  de  pH^agés ,  et  d'une  âme  supérieure 


NoDiaeiKt  de  la  MacMoioe,  de  la  Thrace  et  de  U  Grèce, 
lie  larntoire  oorapé  par  les  Gaulois  du  Daanbe 


par  une  MogatOMtoe  montsipMs ,  ramiAoations 

des  Alpes  illyriennes.  Cette  chaîne,  dont  la  direction 
gtoérale  est  de  1  ouest  à  l'est,  prenait  successivement 
It  J—  <ie  Hit  A  Ihiii ,  ée  mm  Scondus  et  de  mont 


ches,  la  première,  qui  s'avanee  rers  le  sodheet,  sé- 
parait U  Macédoine  de  U  Thrace ,  se  nomme  le  mont 
Bkodppe;  1^  seoendequi  oeoferve  le  moi  dliémus» 
aeMtoqw  co  arrhant  près  du  Poiit>Einin,  ei'aiK 
voie  au  noidel  an  sud  deux  cfaafaies  secondaires  qui 
bordent  cette  mer  intérieure,  et  s'étendent  l'une 
iosque  vers  les  bouches  du  Dauubc,  l'autre  jusqu'au 
h  «phore  de  Thrace. — Av  point  de  jonction  do  mont 
/  Iwi  et  da  mont  Seortfos  se  rattache  noeUiathé 
I  euidérable ,  celle  du  Pindequi ,  descendant  du  nord 
*  tHidi,  aéfSM  Vttlfei»  de  la  Ma4ûiim,  et  4'Épiire 

*  Brtuv,  CD  dialecte  kimrique ,  lifills  iSflVMff  SB'lMBiue 

aeliqtK,  6r<u  Tc«t  dire  tcrriUa. 


de  la  ThessaMe.  Dans  la  Thessalie  é'aTtottgfe  'tiàë  tfë  ^' 
.ses  ramifications  principale»,  à  laqurfle  le«  Crées eliM"^' 
donne  le  nom  du  mont  Olympe;  liehatne  du  Pttkfe''>^ 

;eiti0MMirOBi  VH  |llàir'dlMuer'lle'  1fiNM«liè-'||^»I 

meuT  pa!waf»e  des  Thermnpjles',  elle  travéljfell'm^'n 
lade  dans  toute  sa  lonfjueur,  et  avant  de  ^éi^^ti&  " 
derniers  rameaui  dans  le  P^^opoaèse^  dresse  au-  ' 

IX 


>  't 


•■iiii  '  •  i-  -'ri »<  - 


iir»  iT 

•  Celte  diipOiliiM,  HiMlh.*HÉliiiigMi  dgfa  d 
Grèce  et  de  la  Mnidiiaei..alahWl>dodlp*i-»q 
Brennus  le  ptasde  caoïpaf^e  qu'il  anait  >  s>twt.#ip 

divisa  son  arm^e  en  trois  corps.— L'aile  gauche,  «mi  t 
urdreâ  d  uu  cik.-f  uoiaaié  Céréthvi|Ui%  eut  aidfe  de>  i 
^^mm^xytlmm^  de  rmgwili.llWiHdftpÉn[»fi»>n 
ensuite  dans  la  Macédoine^  aok  >pff  les  eobacoéMA  >r 

bles  du  Rhodopc,  soit  CB  iongeânl  les  bot>ds  de  i»  i'^ 
mer  £gce.  —  L aile  droite,  ooinmsndée  par  un  chefi  ! 
nomiDé  BelgîMv  dut  ftaochir  le  oieat  Aibonv  J 


le  Piude  et  emÎMudi  Maeédoine  méridieoale;i4Mr,/ 
Rrennos  lui-même,  avec  le  centre  ftmnant  le  corps — 
de  bataiUe,  s'était  cbar^  de  fnnehtr.  les  bantisr'] 
dnea  .dii.SeiKdiiB,  «l:péoélK8  dafs  lajMacédeiMr  7 
senleMiflBilii^^Mf  l^iaêiaMBaddÉ  lisMÉÉ  sHÉlalÉaf.  î 
devaient  se  réunir  dans  la  |Jaine  ds  Pclla.— Ce  |riaft-.I 
qui  parait  bien  combiné  ne  pat  pas  être  mis  à  ex6- 

CUtlOU.  I       .  »  I  . 

Brpwn»,  ,mm^  d'elwr  "€11  .MMWiilt»  t 
soumettre  et  I  délrniieceihiines  ydlMM  KHlriqwiii-j 

ou  illyriennes,  retranclM^es  dans  les  {Torges  du  Scor<«.>i 
dus,  et  qu'il  eût  été  imprudent  de  lai.sser  8ur  les  der» 
riéres  de  1  aruiée.  La  rcsi&tiuu;c  de  ceâ  peuplades 
sanraflies  qni.dini  pimimw  «K!i««  4tr  «mtéiit.lt.., 
réunion  des  trois  chefs  gaulois,  força  Brenaus  à.MR.,T 
mettre  sa  grande  expéditiuB  à  J'snnée  suivante. 

Qérélhrius  avait  pénétré,  dan»  U  i  lu-ace ,  mais 
de»4U)uae9  qiw  les  hieietieûft  pe  fcoiifWi  conotltrc^  . 

L'aile  droite  de  l'armée  geploiqe  ilvtt  doue  la  scnle 

qui  entra  dans  la  Macédoioe.  —  Tandis  qw  Brennus 
était  goLUipé  à  uue  guerre  pénible  .  ooBtri  d'jobl«tf«r  1 
ÉMNrtwmrds,  Belgim  eut  la  gloire  de  vaiwMfulMr,^ 
^^^^^^  ^^pjp^^  '       ^liP'i  '^^^^^^io^^^^^  Pi^^ï^^fl^fl^  'ïB^^ 

nommé  le  Foudre ,  à  cause  de  la  violeiue  de  son.) 
caractt'Te.  Le  courage  et  la  vieille  discipline  des  sol- 
dats de  Philipne  et  d'Alexandre  ne  purent  résistef  * 
à  randaoe  impmiBe'derGatfMltji  (>hÉtii%e  ma- 
oédonienne,  o^jnasfecoqqkiote  de  eufrcN^H^pe 
Im  anrifns  mmnaraiiwt  t      tAtmAaàx»  .  .ftit  a— s^. 

^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^MM^     V^^r  ^^^^^^^fWw  I  • 
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I.ooàps  de  hKlKf  et  dîqwiiie.  L^étéphant  rayai. 
tflOiba  perâé  de  tnito,  et  ta  Ute  de  Ptolémée ,  portée 
ao  bout  cTune  pi^pie,  comme  un  étendard  ,  décida 
la  déCDUte  des  aOes  de  l'armée  etuieinie.  Les  Gau- 
lola  vainqueun.fireiit  un  horrible  carnage  et  un  im- 
aiepae  butin.  —Pendant  toute  ta  belle  aitan,  Twt- 
■ée  de  Be1i;iua  paroonnit  le  pays  sans  obstacles , 
«nvaçeant  les  campaiyncs ,  et  chargeant  ses  chariots 
de  riches^  de  tous  {;enrcs.  population  terrifiée 
s'était  réfugiée  dans  les  villes.  Deux  ruis ,  que  les 
IhridoHieBi  éinrait  rnoominciit,  n'essayèrent 
même  pal  élnqirféltr  les  Gaulois.  Un  jeune  plé- 
béien ,  nommé  Sostbènes ,  enflammé  d'un  ardent 
patriotisme,  osa  seul  leur  résister.  A  la  tète  de  quel- 
ques couipagoons  détennioés,  il  conuoeoça  d'aiMNrd 
par  itttaqner  ki  petits  dtechoBaol»  qui,  entralBéa 
par  le  déair  dn  pillage»  a*éearlaient  du  gras  de  Vm* 
mée  ;  puis ,  le  succès  ayant  accru  ses  (brces ,  il  osa 
tenir  la  campa^^ ,  et  devint  redoutable  aux  divi- 
sk^  plus  considérables,  dont  la  marcbe  était  em- 
hHBtmlt  pt|r  le  MB4|n*clles  fiilaiient  à  leur  anke. 
Les  tranpes  nseédonienoes  dépasènot  le  roi  Anti- 
pater  et  lui  offrirent  tacBoraone.  Il  la  reftisa  et  ne 
voulut  accepter  que  le  commandement  militaire. 
—  Cependant  l'armée  de  Belgius ,  pressée  par  l'ap- 
proche de  rbÎTcr  et  chargée  d'un  trop  riche  butin 
popcvndoipengageraoe  bataille  ddeWve,  a'aait 
hâtée  d[»  itneacr  les  rnsntagnes  et  de  wffgnarle 

• 

'■  ILa^iMpradae  {ane'de  eelle  pramlfeN èipédilioo 
■e  idNila  point  les  GanUa.  Le  botin  rapporté  par 

les  tïoupcs  de  Bel[pu8  prouvait  assez  quelles  rl- 
ehesses  le  pillage  de  la  Grèce  devait  offrir.  Brenuus 
mit  l'hiver  à  profit  pour  rallier  à  ses  projets  de 
■owiMii  amillaina.  il  panonrat  latalléeda  Da- 
■■be,-praaMnant  avec  lui  des  prisonniers  nnoédo- 
niens,  choisis  parmi  les  phis  fiaibles  et  les  plus  petits, 
qu'il  uiontraii  au  peuple  îi  cùfé  de  jeunes  {guerriers 
gaulais,  remarquables  par  leur  vigueur  et  par  leur 
lailte.  «Voilà  eeqneiioiissoiDnies,  disait-il,  grands, 
iKlsctiHNBbRm;raaiee  qne  soit  nos  eneeiria.» 
Puis  il  dépeifpiait  en  termes  pompeux  les  richesses 
immenses  de  la  Grèce,  les  trésors  renfermés  dans 
8es.temples,  et  cette  ville  de  Delphes,  étincelante 
d*or  et  d'argent,  où  il  se  proposait  de  conduire  les 
Ganloin 

Expédition  ooolre  U  Grèce.  —  Conquête  de  U  Macédoine.  — 
Batrte  en  ThCNdle  (380  ans  «tint  J.-C.). 

Son  éloquence  eut  un  plein  succès;  deux  cent 
qwaiHE  BDtfle  gnerriera  arirvèrest  an  printemps 
dans  les  plaines  voisines  dn  Scordns,  quMl  avait  in- 
diquées pour  rendcs^TOiis  général  CTétaicnt  des 


Gais,  dra  Volkes-Tociosifles.  dra  Bdtara  eiflis  dn 
taras  pays,  qui  prenaient  le  nom  deTnIisiBi  Bofcas  '  ?  : 

un  corps  levé  parmi  les  peuplades  germaniques  et 
un  autre  de  montagnards  illyricns  devaient  awai . . 
prendre  part  à  l'expédittoo.  t    •>  .      •  . 

Braransdioiiitpraiaiksdialb  onlienleMaftn^  . 
quel  tas  btatortans  grecs  donnent  le  nom  é'AAika»  -^ 
rios^;  il  laissa  quinze  mille  fantassins  et  trois  mille  ca- 
valiers pour  la  défense  du  pays  ;  le  reste  forma  l'armée 
active,  qui  fut  composée  de  cent  soixauie-deux  miiki  > 
bonnes  dlnftotcrie  et  de  vingt  milta  eiraltaBd*6>,  ; 
lite,organisés(coBraieiioiisravoQsexpliqiépa||OA)-  , 
de  hçtrn  à  former  un  corps  de  soixante  mille  hommes 
de  i:ava'erie.  De  nombreux  cliars  de  guerre  et  deux 
raille  chariots  destinés  à  por^  les  vivres,  les  blessés 
et  te  butin  snivatant  raniite.—BnQHs  trait  ' 
nonoék  disséminer  s»  fiirara,  et  M  peopoaaitdlaglr  ; 
en  une  seule  masse  ;  mais  quand  l'armée  arriva  près  r 
de  la  frontière  macédonienne,  le  corps  des  Germains,  . 
commandé  par  un  certain  Luthar^,  et  une  bande 
gauloise,  qui  avait  poor  dief  m  goorrtar  noairai  . 
Uosnr,  s*én  aipirèrent,  et,  an  nombre  d'envInMi  - 
vingt  mille  hommes,  se  jetèrent  dans  la  Thraœ.  . 
—  Rrennus  ne  fut  point  arrêté  par  cette  délîection  ; 
il  envahit  la  Maoédoine,  écrau  l'armée  de  Soathènes 
dans  me  l^itaHfe  oA  oe  jeune  Uns  An  tné;  et,  . 
eooune  Belgiw,  pendait  ifat  nota  raragaftaranobal»» 
des  les  campagnes  et  les  villes  ouvertes.— Vers  ta  fin 
de  l'automne,  ralliant  ses  troupes  au  pied  du  mont 
Olympe,  il  établit  son  camp  dans  la  Haute>Thessalie^ 
afin  d'y  attendre,  pour  pénétrer  dans  ta  Grtoe  mé". 
ridionata,  ta  retour  du  printemps. 

La  Thessalie ,  bornée  au  nord  par  te  mont  Oljnnpe, 
qui  la  séparait  de  la  Macédoine,  à  l'ouest,  par  la 
cliatne  du  Pinde,  qui  formait  sa  limite  commune  avec 
l'Épire  et  rËtoUe,  était  séparée  de  ta  Pbecidc  par  la 
crfete  presque  inaooeiiiUedn  mont  Otta,  qns  tnk- 
versaient  qudqoes  sentiers  à  peine  pratkables  praw 
les  bergers.  seule  route  que  pùt  alors  suivre  une 
armée,  était  un  défilé,  bordé  d'un  côté  par  ta  mer, 
et  de  l  âulre  par  des  rochers  à  pic  Ce  défilé,  câèbre 
dans  rbbtaire  grecque  par  ta  déransnsnt  dn  M» 
oents  Spartiates  qui  tentèrent  âf  antter  l'armée  dn 
Xercès,  avait  reçu,  à  cause  d'une  source  d'eau  ther- 
male qui  le  traversait,  ta  nom  de  Tbermopylcs  (Porte 
des  bains).  - 

*  lu  éUecteldmriqoe,  d'aprèttediedoDiMiredXhfai ,  foR 

digulSe  (Séparer,  el  déol  exWtr.  —  I^es  Tolisto-Bofens  sont 
ceux  que  Su-abon ,  dans  sa  Géographie  (liv.  v) ,  déiiQue  aussi 
|iar  le  nom  de  Tolistobrog«t,9im  qui ,  suivant  l'opinion  de 
La  Tour  d'Auvergne ,  tire  son  orioine  des  aPMMs  odtiqnes 
told  eut  o  bro,  «  clMsués  de  Irur  pays  natal.  • 

*  D'après  Owrn,  acyçwînwr  ov  àliyçmêmwr  itaaMta  nm 
klmriqne  co-partageant ,  collègue,  , 

*  En  lanone  cdiique ,  iut  signifie  gtorieaz ,  ttJtgr  crantas  . 
— An>  cMia  raciMdet  mots  «rmsSf  «rmtfib  aie. 
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Fnrenr  te  Greo.  —  Ubu  dM  peuple!  d«  nUladti 

I  ■ 

■  L'approdie  de$  Gaulois  coosterna  les  Hellènes,  t  Ce 
MtMÊiât  phiSy  ditiPMMiiiif  pooF  b  UMrté  ifKt  les 

c  Grecs  allaient  avov  à  oombatlre;  c'était  pour  la  vie. 

«  Livrer  l'ean  et  la  terre  n'eût  point  désarmé  ces  fii- 
«  roDcbes  ennemis.  La  Grèce  n'avait  plus  à  choisir 
«tpi'etttre  detu  chinoes,  vaincre  ou  être  effiuée  du 

Ce  qu'oarappflrtlltdes  Gaulois  contribuait  surtout 
1  éveiller  la  terreur  populaire.  Les  auteurs  grecs  les 
plus  savanu ,  Âristote  lui-mâme,  avaient  recuetlli  sur 
eux  un  grand  nombra  de  ûoaim  abnrdca.  On  pla- 
•n  bmt  de  le  tem,  Ta^ddk 
vent  du  nord  ;  c'était,  ^isait- 
Qo,  un  sol  glacé,  impuissant  à  produire  a'.icun  Fruit 
savoureux,  à  nourrir  aucun  aniinal  utile,  fécond 
MÉkMHtcBrapdhe  VMiiMisct  eapUmlceinorti- 
flMft-Oliveoantaitque  leors  flèdies  étaient  trempées 
dans  un  polsoa  si  subtil ,  que  celui  qu  elles  touchaient 
tombait  mort  comme  frappt'  par  la  foudre;  que  leur 
audace  était  à  grande ,  qu'il»  faisaient  la  guerre  non- 

f  mit  eMoie  an  ^Kcux; 
t  ks  armes  coi^  la  tempête ,  le  ton- 
nerre, les  tremblements  de  terre,  et  qu'ils  sélan- 
çaieut  le  (jlaive  à  la  main,  au  milieu  des  vagues  de  la 
mer  «oukvées  par  le  flux  impétueux,  et  dans  les  flots 
beaBlmwanli  dn  tomate  déboiddi;  on  i^joalait 
cnflo  que,  les  premiers  de  tous  les  mortdi,  après 
Hercule ,  ils  avaient  franchi  les  Alpes  pour  aller  en 
Italie  brûler  une  vUle  grecque  appelée  Rome  '. 
i;effTOi  que  ces  récits  répandaieQt  était  général 


iLladlfiBBiecommune»  et  ffEroant  Tisthine  de  Go- 
par  une  haute  muraille,  abandonnèrent  à  cux- 
ies  grecs  de  i'Étolie,  de  la  Ptaocide,  de  la 
rAtlkiM. 

I^ce  AAéHiflBey  iHlilrt  'iMve  eMHtif  iNViiveiit 
OTB  pciM  1  former  une  ligne  offensive,  chez  ces 
peuples  qui  allaient  être  les  premiers  attaqués.  La 
coniëdératMa  ne  put  mettre  sur  pied  qu'environ 

dloftHlerie  et  dens  mille 
p,  ««^èoM,  qooiqnHiD  de  ses 
dtoyens,  CalUpus,  eût  été  chargé  du  commandement 
général  des  troupes  conftHlérées ,  ne  fournit  que 
milàe iautasMos  et  cinq  cents  cavaliers,  mais  elle  en- 
le  fnjfcMaliaqoe ,  que  longent  ks  Tber- 

ée  trabcent 


,  lespréparatffiide» 
■wil  «é  ai  pea  aelMb,  qoe  les  Ganlois 


vnknt  pu  traverser  sans  obstacle  toute  la  Thessalîf , 
et  arrivaient  sur  la  rive  gauche  du  Sperchius ,  au 
moment  où  l'avant -garde  grecque  achevait  d'en 
couper  les  ponts.  Ce  petit  fleuve,  dont  le  cours  ej^ 
parallèle  à  la  chaîne  de  rOEta,  a  aottemhwrtmit  m 
fond  du  golfe  Malîaque,  à  peu  de  distance  des  Tbo^ 
mopyles.  Ses  eaux  profondes  et  rapides  coulent  au 
pied  des  montagne,  dans  un  Ut  encaissé  par  des 
rives  à  pic ,  Jusqu'au  fien  où  cOea  se  Jettent  dans  \t 
golfe.  Li,  elles  pcfdent  ea  proHoodear  et  en  n^i- 
dité  ce  qu'elles  gagnent  en  étendue,  et  serpentent  â 
travers  des  lagunes  marécageuses.  Brennus ,  laissait 
des  troupes  en  face  du  camp  etutemi,  pour  Cure 
croire  an  Grées  qnll  tnSU  nnlentlon  ij  tenter  M 
vive  force  un  passage  dangereux ,  prit  avec  Ini  dix 
mille  guerriers  d'élite,  gagna  le  bord  de  la  mer,  et 
profita  de  la  nuit  pour  franchir  ces  marais  peu  pro- 
fonds. Le  lendemain,  les  Grecs,  avertis  de  son  passage 
et  ora^nant  d'être  cnfdoppés,  se  repBèmit  soc  le 
mont  OEta.  Brenmis  fit  aussitôt  étabUr  uo  pont  o<k 
passa  le  reste  de  son  arm(^e;  puis,  sans  s'arrêter, 
comme  les  Grecs  Pavaidii  espéré,  à  faire  le  siège 
d'Héraclée,  ville  située  au  débouché  desTherroopyles, 
dto  le  leiidciiiaiD,«ileferdasoieil,iliiiaidiafeit 
le  terrible  dâUé. 


Cette  attaque  ofFirait  des  difficultés  que  les  Gaur 
lois  n*avaieiit  pas  prévues.  Le  peu  de  largettr  in 
défilé  rendait  nul  Favantage  du  nombre.  La  téte  de 
la  colonne  grecque  présentait  un  fmnt  é|;al  ù  celui 
de  la  tète  de  colonne  gauloise  ;  immobile  et  hérissée 
de  piques,  elle  supporta  sans  plier  le  choc  impétueux 
des  assaiilaott.  îm  Grecs  en  ee  moment  étaient  ani> 
més  surtout  par  le  sentiment  du  péril  de  la  patrie^ 
aux  cris  de  guerre  des  Galls  et  des  Kimris .  ils  répon« 
daient  par  le  nom  de  Léonidas,  cl  ce  grand  souvenir 
soutenait  leur  conrage.  De  nombren  frondeurs  et 
d'habiles  archers,  à  Vàm  derrière  la  preiidCce  Hsne 
armée  de  !o  pique  et  de  Tépée,  lançaient  en  Pair 
une  gnMe  de  traits,  assurés  d'avance,    muse  de  la 
nature  des  lieux  qui  ubligeuil  les  assallluul:)  à  se  pres- 
ser, qu'aucun  de  lenrs  coups  ne  serait  perdn.  —  Les 
Gaulois,  privés  d'armes  défensives»  souffraient  lieailr 
coup  en  effet  de  ces  décharges  meurtrières.  Cepen- 
dant rim[>étuosité  que  la  masse  qui  la  poussait 
imprimait  à  la  colonne  d'attaque ,  devait  tiuir  par 
vaincre  les  Hellèiies;la  place  des  morts  OU  des bicssés 
était  à  rinstaitt  même  remplie;  le  combat  se  aoute- 
nait  avec  une  ardeur  qui ,  loin  de  diminuer,  semblait 
aller  en  croissant. —  Dans  cette  extrémité,  les  ga- 
lères athéniennes,  bravant  le  danger  d'échouer  dans 
les  vases  dont  cette  psitiedn  golfe  est  cneosoMe, 
s'avanofcrcnt  près  de  la  c^te,  et  commencèrent  à 
lancer  sur  le  flanc  des  Gantois  une  grêle  de  tnils  et 
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FRANGE  pi&TptftlOUft  fit  MONUMENTALE. 


(}(:pijafe|',«e|l^  ilttiMnP.  jlta(BJ«He.oeitt^l  n'avaient 

j  rien  à  opposer,  çt  contre  laquelle  ils  ne  pouvaient  se 
défendre ,  les  oblii^ea  à  la  retraile.  —  Ils  avaient 
,  )>çrdu  uu  ijjraifd  uumk-e  d«;  t^i^errien^  mais  s'iqquié' 
;  ti»m  pen  4^  kl  looir  c^t^oéiM  tçnlr  dp  vMvs^«ix 
!  vautours,  ils  n'enT^yjfcniil  aucwi  Jiérpt  ea  rede- 
mander  les  cadavres;  ce  dédain  pour  un  devoir  que 
les  Grecs  considéraient  comme  sacre,  au{;nienU 
t^pcore  l'cffi-oi  de  la  popuialiuu  bellé^quç,  jpour  ces 
'.lyNSfues  qui  sqiWi^t  ^pofit^  Ijpij  feotUnoUi  les 

'    -tJiY^irtieoÉuîlîe.— SacdeCSrtirOTi. 

9  *' 

Breonus  ayait  ramené  les  Gaulois  sur  les  bords  du 
Spçrcbuu.  É\/paaA  wm  m  abattu     répbec  qu'il 
^  V(Dj^  d'épi^cr^  il  naoBca  à  fofoer  Ict  Tlienp>- 

pyles,  mois  il  s'occtqn  à  les  tatrpei:.  Il  iopfn 

/  d'abord  à  obliger  les  Gre<«  à  diviser  leura  forces,  eo 
envoyant  en  Elulie  uu  curps  d  armée  h>ruiidable, 
avec  ordre  de  ravager  le  pays.— Ce  diHarbrmeat  ne 
'  s'acquitta  que  trçç  hUn  de  h  terrible  ndiiiiNi  qui 
'  avait  pour  but  d'éloigner  de  la  Pbocide  et  de  la 
fiéotie  l'infanterie  étulicnne,  élilc  de  l'armée  grecque. 
''^    «  Les  Barbares  (dit  riiistorien  grec  l^ausauias ,  qui 
accueille,  il  est  vrai,  sans  examen  lea  traditioiu  po- 
pyhiKt  les  ph»  empreintes  d*eia0éntioa  )  siocagè- 
'  rent  la  ville  de  Callion  ;  cnswte  kars  chefs  y  autori- 
sèrent des  barbaries  si  horribles,  qu'il  n'en  existait, 

que  je  sache ,  aucun  exemple  dans  le  monde  

L'humanité  est  forcée  de  les  désavouer,  car  elles 
^'teodNjent  croyaUe  ce  qa*on  raconte  des  Cyclopes  et 
'"de*  liêtrigoas^!»»  Us  maiMcrirént  loui  ce  qui  était 
^  du  sexe  masculin,  sans  épargner  lis  vieillards,  ni 
même  les  enfants,  qu'ils  arracliau  al  du  sein  de  leurs 
mères  pour  les  é£;oiig;er.  S'il  y  eu  avait  qui  parussent 
plus  gras  que  M  autres  ou  nourris  d^on  meOleur 
lait ,  les  Gaulois  buvaient  leur  sang  et  se  rassasiaient 
^  de  leur  chair.  Les  femmes  et  les  jeunes  vierges  qui 
'  avaient  quelque  pudeur  se  doniii  renl  elles  -  méjues 
la  mort ,  les  autres  se  virent  livrées  à  tous  les  uu- 
"'krages ,  à  tontes  les  indlgniffa  que  peuvent  imaginer 
'  des  barbares  aussi  étrangers  aux  sentimenus  de 
Tamour  qu^à  ceux  de  la  pitié.  Celles  donc  qui  {m>u- 
vaient  s'cmjMirer  d'une  épée  se  la  pl()n};eaieut  dans 
le  sein;  d'autres  se  laissaient  mourir  par  le  défaut  de 
"  iibniritnre  et  dé  sommeil.  Mais  ce»  barbares  impi- 
"toyâidcf'aaioiivissaieiit  encore  sur  elles  leur  bratalité, 
'  lors  même  qu'elles  rendaient  Tàme,  et ,  sur  quelques- 
unes,  lors<iu'elles  étaient  déi;")  mortes.  »  —  Le  but  de 
Brenous  Fut  rempli,  les  Élulicns ,  furieux,  se  hâtè- 
rent de  retourner  dans  leur  pays. 

riMiçe  du  imaa  OEu.  —  Marche  sur  Del[to. 

Dans  le  même  temps,  le  général  gaulois  axait 
réussi I  eu  multipliant  les  vexations  et  les  menaces,  | 


à  se  faire  indiquer  par  les  habitants  des  vallées  dkï 
l'Œta  un  sentier  S  travers  la  montagne,  qnî  lui 
permettait  d'éviter  les  Tt^mopyles.  Ce  sentier 
aboolissatt  à  4ia  passage  gardé  par  les  Plwcidiena; 

vèrcDt  jusqu'à  leur  poste  sans  être  aperçastefrl^iii 
un  combat  acharné ,  réussirent  à  s'en  emparer. 
L'année  fprecquf  chargée  de  la  défttue  des  Thenno- 
pyles  eut  été  prise  tout  entière,  si  la  flotte  athé- 


Soixante-cinq  asiUe  Omiois  pénétrèrent  dans  la 
Phocide,  et  vinrent  cimper  -h  Elatia,  Mir  les  bords  #n 
Gépli4!»e.  Le  pays  leur  était  (uivcrt;  rembarquement 
de  Tannée  et  le  d^iart  de»  lOolienii  laissaient  i'tieUade 
sansdBfciBwn.  Wrtmnâ  Wbimtài  Umm  nnute 
obsteBlo  à  a'nwwa  m  IMphee,  ciM»  4  mm 
journée  de  marche  seulement  d'Élatia.  Les  Gréas 
captH^,  plus  é[K>u vantés  peot-ètrc  de  fa  profanation 
dont  leur  icmple  national  allait  être  lobjet ,  que  des 
msiiaBW  qni"WntaH  frappé  leur  patne , 
delediMn»  doaMtpnéit  SMii%fr€td*é 
en  lui  quHque  crainte  superstitiense.  Alais  le  GmiIoîs 
railleur  leur  répondit  :  «  [jps  dieux  riche**  doivent  des 
M  lar^eises  aux  humains  ;  ils  n'oM  pas  besoin  de  tous 
coes  biens  ^  vous  aves  amassés  pnnr  eux.  Lenr 
«  ocanpniiMi  jimlik*  n'^iMe  VBi  de  ki  I 
aparmi  les  bqnmisf  »  4t-il4hnBià«al 
signal  du  eMpart» 

Prise  «t  i>ai«e  do  leniile  de  Jldphes  (279  SM  aient 

DdplMSy  dlnéeau  pcndimitdnRMMMOf  owh 

plateandlfnlt,«nvinmnéde  précipices,  n'airaif  be> 

soin  pmir  sa  défense  ni  de  murailles  ni  de  fi^riifi- 
catious.  Ijes  rochers  en  amphithéâtre  auxquels  elle 
s'adossait  étaient  disposés  de  hiQoa  à  réperonter  hn» 
les  sons,  et  pcMéide  «naaMHsaoMi«s;  tetall  le 
plus  fàiUe  suffisait  pour  y  réveiiirdot«ffMiaéAw 
qui  augmentaient  encore  la  terreur  que  l'aspect  «sau- 
vage du  lieu  causait  au  vulgaire.  liC  temple d'ApoUoii 
l'ylUieOydéooré  d  uo  magnifique  iiroulispiceetdeoo- 
loiaflsil 


les  ouvertures  exhalaient ,  eKmnt  les  btstorieos  grées , 
des  boufFées  d  un  air  qui  jetait  dans  un  é4a(  d'extase 
et  de  délire  ceux  qui  le  respiraient;  c étaient  sans- 
doute  qudques  CMMmts  de  gaz  acidi^mlmniqne; 

d'un  de  œs  soupinviEf  y  était  en  proie  i  de 

convulsions  et  y  prononçait  les  orades  du  dieu, — Le 
temple  renfermait  d'immeiises  richesses;  toutes  les 
nations  de  b  Grtoe,  les  colonies  ét  rA«é>Minettre  , 
queltpim  mwn  êm  fillm4e  tUOk  fltdekSkEe, 

une  des  cités  mémnde  l&GmdefliéiNiîaDalc,  b  pots»- 

santé  Massalie .  v  avaient  rharnne  \m  trésor,  où 
étaient  déposés  des  offrandes  choisies  paroii  les  di6- 
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|loiiBlei<Él0«to  àkoiacaoeinis,  et  les  plus  précioues 
yradMiiontdt  Itar  comaoee  et  de  Irar  iudMlrie. 

La  TiUe,  le  temple  et  ses  avenues  étaient  ornés  de 
nombreuses  statues  et  de  vases  brillants  comme  l  or. 
Quand  l'anuée  gauloise  les  aperçut  au  soleil  cou- 
chant ,  die  fiit  éblouie  des  feu  drât  Qs  étimeUiiciit. 
Brennos  demanda  aux  caplift  si  tons  oes  monuments 
étaient  d'or  et  sans  alliage:  ceux-ci  répondiretit  que 
ce  n'étaient  que  des  ouvr.ijîcs  d';iir;iin  It-f^rrcmciil 
doré.  Le  chef  gaulois  leur  dcfcuUil  alors,  sous  peiue 
de  mort,  de  6ii«cooDattreoçttecirconslaiioei  ses 
aoldala,  devant  lesquels  Q  leur  fit ,  au  contraire,  jurer 
qiio  les  vases  et  les  statues  qui  décoraient  la  colline 
sacrée  étaient  d'or  pur  et  mas-sif.  Celle  nouvelle 
eicita  la  cupidité  des  soldais  et  au|{nic'nla  leur  ar- 
deur. Brennns  aurait  voulu ,  avam  de  tenter  Fetcalade 
de  la  mootsgne,  Aiire  reposer  se»  troupes  et  profiter 
de  la  nuit,  pour  reronnaitrc  les  lieux  et  prendre  les 
mesures  propres  à  assurer  le  succès  de  son  attaque; 
mais  les  auires  chefs  étaient  d  uo  avis  opposé. 

Pendant  qtfon  délibératt,  les  soldats  s*étaient 
d'ispersés  dans  la  camjwgne ,  et  y  avaient  trouvé  des 
vivres  et  du  vin ,  dont  ils  étaient  privés  depuis  qucl- 

Îues  jours,  et  dont  Us  usèrent  aussitôt  avec  excès. 
lUluI  iléceiiaiirament.  remettre  Tassaut  an  lende- 
main. 

Le  lendemain ,  quand  le  jour  parut,  les  6aulois, 
pour  la  plupart ,  étaient  encore  ivres.  Néanmoins 
Brennus  se  décida  à  attaquer  sans  plus  de  délai  ;  il 
avait  appris  que,  pendant  la  nuit,  de  nombreux  dé- 
tarhcments  de  troupes  grecques  étaient  venus  par 
les  sentiers  du  Parnasse ,  renforcer  la  garnison  de  la 
ville  et  les  défenseurs  du  temple.  —  Formant  sesco- 
lonoes  d  attaque ,  il  rappela  à  ses  soldats,  pour  exciter 
Icorcourage,  les  trésors  dont  h  victoire  allait  les 
hadn  maîtres.  Ddphes,  malgré  le  courage  opi- 
niiîre  de  ses  défeaseurs,  fut  promptcnient  emjjortée. 
Mais  en  gravissant  la  pente  étroite  et  rapide  qui 
conduisait  au  temple,  les  assaillants  eurent  beaucx)up 
1  Mttffirir  des  traits  que  lançaient  les  assié^^és ,  et  des 
litocsde  rochers  que  ceux-ci  faisaient  rouler  sur  eux; 
néanmoins  ils  [wrvinrent  jusqu'au  tem[)Ie ,  qui  fiil 
au&sitùt  envahi ,  et  dont  le  pillage  commença. 

Ikvmr  pÊKÊifMi  et  Mis  dn  GmIoIil 

La  jouniée  avait  été  chaude  et  liumide.  Piendant  le 
"ombaf,  n. s'était  formé  dans  la  monta{;f)e  un  ora|;e 
i^ui  éclata  tout  à  corp,  et  versa  sur  Delphes  des 
torrents  de  pluie  et  de  grêle.  Ia'h  prêtres  du  temple 
livré  à  la  dévastation  profilèrent  de  cette  drcons- 
fance  pour  ranimer  le  coura(;c  des  troupes  grecques , 
q-ii  s'élaii'nt  retirées  sur  les  ruihers  voisins.  L'œil 
luigard,  la  chevelure  hérissée,  la  voix  émue  et  treiu- 
MmIo,  ilo  se  prétipitAont  dns  leurs  rangs,  en 
«rllM:  t  Apdllonestau  eombift;  Minerve  et  Diane 
Hûi,  de  France,— T.  h 


«raccompagnent;  on  eatend  dans  les  airs  le  siflle- 
«ment  de  leurs  fièdies  et  le  cVquctbde  leurs  lanoes: 

«accourez,  ô  Grecs ,  sur  les  pas  de  vos  dieux!  venei 
«prendre  part  à  !a  victoire.  »  Excités  par  les  cris  des 
(Mitres,  par  la  lueur  des  éilairs  entrecroisés  et  par 
les  roulements  de  la  fbudre,  i  leurs  yeux  auxiliaire 
surnaturel ,  les  Hcllftirs  se  nlllèrent,  et  reprenant 
l'offensive,  .se  précipitèrent  sur  les  soldats  de  Bren- 
nus. D'ux-(i,  étourdis  encore  des  suites  de  l'orgie 
nocturne,  ou  enivrés  par  les  exlialaisons  qui  remplis- 
saient le  temple,  n'avaient  pu  entendre  sans  terreur 
gronder  le  tonnerre.  Cet  orage  soudain  leur  avait 
paru  un  si|jric  de  la  colère  du  dieu  i^rec  Leurs  eheft 
eiwayèrent  eu  vain  de  les  rassurer.  h>in  d'opposer 
aux  Hellènes  aucune  résistance,  ils  s'enfiiùvnt, 
poussés  par  une  terreur  panique^  et  redescendirent 
en  désordre  jusqu^à  leur  camp,  laissant  les  avenoes  de 
la  ville  et  du  temple  couvertes  de  morts  et  de  blessés. 

Brennus  ne  panint  qu'avec  peine  à  rallier  ses 
troupes. — U  clialeur  de  Tété  avait  fait  place  au  froid 
de  l'hiver;  pendant  la  nuit,  la  ne%e  tomba  dans 
la  montagne  avec  une  telle  abondance ,  que  tons  ks 
cliemins  en  furent  ohstrné-.  L'amtée  gauloise,  ohlipée 
de  battre  en  retraite  et  sans  cesse  harcelée  par  des 
eonsaûs  qu'un  premier  sneoéa  rendait  ylni  «MBOaMt 
et  plus  acbaniés,  mit  en  revenant qnaUo  jourt  A 
franchir  Tespice  qu'en  allant  elle  avait  traversé  en 
une  seule  journée.  Ces  quatre  jours  iîirent  marqués 
par  des  combats  continuels,  fireiuius  y  fiit  grié- 

qni  élaknt  restées  eiv  les  bords  dn  CépUstselle 
arait  perdu  vipgHli  nflle  eondMiHl». 

Mort  roioouire  de  BrenoDS.  —  Idniledes  Gti^ 

U  déMln  des  Goalois  devant  Mphes  adta  tone 

les  Grecs  dt  la  Béotle,  de  la  Phocidie,  de  l'Étolit 
et  de  la  Thessalie  à  prendre  les  armes.  Brennus 
craignit  de  voir  son  armée  enveloppée  et  sa  retraite 
coupée.^  11  donna  des  ordres  pour  qu'on  se  remit 
aossitAt  en  marcbe  vers  le  Danube;  mab-lni-aiteti 
soit  désespoir  de  lafiMale  Issue  de  son  expédition, 
soit  que  ses  blessures  loi  ôlassent  l'espéranoe  de 
supporter  les  fatigues  d'uue  retraite  diffkile,  fl 
rébolut  de  quitter  la  vie  ;  et  apris  avoir  remis  le 
oommandement  suprême  à  son  Uentonant,  fl  de- 
manda du  vin,  en  but  jnsqn'à  rivresM,  tt  se  perct 
le  co'ur  avec  un  poignard. 

La  retraite  des  Gaulois  éprouva  de  grands  obsta- 
cles; ncaniuutus  elle  s'acheva  sans  que  les  Grecs 
eussent  pu  leur  reprendre  les  ricbesses  enlevées 
au  temple  d'Apollon.  Quand  l'armée  fut  arrivée 
au-delà  des  montagnes  de  la  Macédoine ,  on  fit  le 
partage  du  butin ,  cl  les  confédérés  se  dispersèrent 
Les  Galls  se  fixèrent  sur  le  revers  septentrional  dn 
mont  Seordus,  d'où  lenr  vint  le  imm  de  /^//o- 

11 
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ScordUskes;  une  partie  des  Volkps-Teciosaiîcs  revint 
dans  la  Gaule,  où  le  lac  sacié  de  Tolosa  s'em  ichil 
<Us  (lop'HiilIos  du  teiiip'edc  Delphes:  le  resfe, n'uni 
au\  1  olisio-Boïens,  erra  quektue  icraps  dans  le  voi- 
sinage de  mémi»,  Ht  ae  décida  entoile  i  aller  re- 
joiodire  dans  laThratc  les  Gaulois  de  Ltomr  et  de 
Cërétiirios. 


CHAPITRE  XIIL 
triMiiKMnras  su  «avmii  m  Asia. — «autol 

U%  tTiillIn  |H<«nil  co  A»ir.  -  ROfMHM  dr  Tylr.  -  Cnaquélc  d<> 
rJMIe-IUMW  iMT  te»  tiauh  M.  —  l/Hii;aiiioU  «oni  e«|iul»^<tc 
rÉolidP  M  *  llooie:  —  ttililUlcincul  «te*  CaiiloU  m  Galaiir.  — 
Pr.  mterri  re'alkMH  d«  fWMi  wmt  m  9uiMii».  -  Oivm^atàen 
poiiiMiue  rt  Mwiale  de*  CiliM  -  Re  igiua  cf  nmim  -  Ugiie  *• 
peupW  de  l'Afie  ronirr  \rn  Roni.iins.  —  Les  RoiMinnMrablMrtil 
la  r.alalie.  —  «Uiinlwl  du  nioul  Olymp«'.  —  Ik-ftlie *•  "HefluMRC». 

l'iiicdu  cnnii»  de  M>iî;i1u.  -  l.i  s  «.alalr*  riroivnil  la  «If» 
UoiMui'*.  —  ix*  UaUm  cl  Milbndalc.  —  La  baialic  de^icni  pro- 
TiMe  wawlii». 


Ui  GmiMi  pttKDt  CB  Arie  (378  ans  mat  J.-C). 

La  Thrace  était  épuisée  par  les  pillages  des  bMdes 
QanMses  qui  y  avaient  Mt  sucoessiveiiMat  irruption. 

L'arriviV  des  Tectosapcs  et  des  Galls  qui  avaient  pris 
part  à  rex(KVIiiion  lonlre  Delphes,  décida  l  ionor  et 
Luihar  à  exécuter  un  projet  tunué  depuis  quelque 
temps  ;  ils  passèrent  le  Bosphore  pénétrèrent  en 
Asie.  —  LapaascssiohdelaBithyiiie,oùilsdébai^ 
quèrcnt ,  était  alors  le  sujet  d^une  guerre  entre  deui 
frères,  Zibîpas  ot  Nicoincde:  Antimhus,  roi  de  Syrie, 
avait  pris  parti  en  faveur  du  premier,  dont  les  affaires 
probpéraaut.  Les  Gaulois  se  rangèrent  du  côté  du 
secttid  ,  et  lui  assurèrent  le  trtae.  Nieomède,  pour 
réeomipenser  ces  iiandes  victorieuses,  leur  concéda 
dçs  terres  considérables  sur  la  frontière  luéridionale 
de  ses  états,  que  cette  ix)pulalioii  forte  et  i;iicrriènî 
devait  renforcer  dam  la  partie  où  ils  claicuL  le  plus 
votoéraMes.' 

.  ,  gQydiiiiw  *T|le  (de  l'ao  277  k  l'ao  180  avant  J.^). 

Les  Gaulois  restés  dans  la. Hince  olx-issaient  à  un 
chef  que  les  historiens  f^rers  nomment  r/tmoiiidrios. 
hoiimic  hahiie  et  TOura^^cux,  qui  sut  bientôt  rendre 
tributaires  toutes  les  villes  européennes  situées  sur 
le  Boqiliare  de  Thraee  et  sur  rHeUespont.  Son 
royaume,  dont  le  ûifgt  fut  établi  dans  la  ville  de 
Tyie,  aui^ed  du  mont  Flémus,  n'eut  de  splendeur 
et  de  piiissance  que  durant  son  rè(;ne.  Ses  succes- 
seurs manquèrent  sans  doute  de  prudence  et  de 
courage ,  car  après  un  siècle  de  domination  sur  la 
Thrace,  les  Gaulois  de Tyle  Aireot  rxterminés  dans 
un  soulèvement  général  de  la  populatkn ,  exaspérée 
pw  leurs  tyranniqnes  veiatioos. 


Conquête  de  l'Asie-Mineiiic  par  le»  Gaulois  (l'77  ans  av.  J.-C). 

I^s Gaulois  établis  en  Asie,  cl  p'acés  par  Nicomède 
près  de  ces  villes  grecques  de  rÊ,olide  et  de  Tlonie, 
où  rindustrie  des  Hellènes  se  mêlait  au  Ime  des 
Asiatiques,  eurent  un  sort  tout  diiïérent.  Les  ri- 
ehi'sses  de  leurs  voisins  tentè  rent  leur  cupidité.  lia 
ceî;s>rent .  après  la  mort  de  1  éonor  et  de  Luthar, 
dui)ser\er  les  conventions  fuites  avec  Mcomède,  et 
envahirent  le  littoral  de  la  mer  Ëgée.  Mais  aupara- 
vant, et  pour  éviter  toute  contestation  entre  elles, 
les  trois  hordes  ou  tribus  [gauloises  qui  avaient  pria 
part  à  l'expédition  d'Asie,  et  que  les  hisioriens  dési- 
gnent sous  les  noms  de'l'eclosages,  deTolisloboiens 
et  de  Trocmes  * ,  firent  trois  lois  de  rAsie4Mineure, 
et  se  les  partagèrent  i  Taniiable.  Les  IVoemes  curent 
à  leur  discrétion  la  Pelite-Mirygîe  et  la  Mysie.  — 
L  Folide  et  l'Ionie.  comprenant  principali  ment  la 
Lydie  et  la  Carie,  furent  livrées  aux  Tolistoboïens. 
—  Aux  Tectosages  échurent  toutes  les  contrées 
comprises  aux  environs  du  mont  Tauroa*,  colfe 
lUnnles  et  Chypre,  telles  que  la  Grande-Phrygie,la 
rysidie,la  Lytaome,  risaurie,la  I.ycie  et  la  Pana- 
phylic.  —  lin  peu  <le  temps  l'œuvre  de  pillage  et 
de  dévastation  fui  acamiplie;  toute  l'Asie- Mineure 
devint  tributaire  des  Gaulois.  —  Cette  dombsetioa 
durait  déjà  depuis  quelque  temps ,  lorsqu'Anliodilia, 
roi  de  Syrie,  qui  a\ait  d'alwrd  consenti  à  leur  payer 
triliul .  (  hmha  à  s'en  affranchir,  en  attaquant  à  l'ira- 
proviste  les  Teclosages.  —  les  Syriens  durent  la 
victoire  ft  l*cfftoi  «pie  leurs  éléphanta  inspirèrent  à  la 
cavalerie  gauloise;  mais  Antiodins,  craigoont  de 
réduire  au  désespoir  ces  terribles  ennemis,  traita 
avec  eux  et  les  laissa  s'établir  tranquillement  dans 
les  hautes  vallées  de  la  Phrj'gie,  au-delà  du  Taurus, 
où  ils  adoptèrent  pour  cbcf-llett  la  vieille  dté 
d'Ancyre. 

\a  vainqueur  des  Tectosages  reçut  des  Grecs 

asiatiques  le  (glorieux  sunioni  de  Sauveur  [Sofer^; 
mais  sa  vieluire  ne  porta  aucune  atteinte  à  la  fortune 
des  I  rocmes  et  des  Tolistoboïens;  ceux-ci  coni louè- 
rent h  dominer  dans  les  contrées  dont  ils  avaient 
fait  la  conquête.  iNéanmoins,  comme  l'observe  fbrt 
l  ien  un  des  historiens  modernes  qui  se  sont  occupés 
de  I  histoire  des  peuples  gaulois  NI.  Thierry),  «  il  ne 
faut  entendre  par  ce  mol  de  conquête,  ni  l'expro- 
priation des  hàbitsnts,  ni  même  une  oecupation  du 
sol  tanL  soft  peu  r^nlière.  Chaque  horàe  restait 
retranchée  une  partie  de  Tannée,  soit  dans  son 
camp  de  chariots,  soit  dans  une  place  d'amies;  le 
reste  du  temps  elle  faisait  sa  tournée  par  le  pays  , 
suivie  de  ses  troupeaux,  et  toujours  prête  à  se  porter 

,  *  Ttocmet  ou  Trogmes,  ou  Trogniénts  D'aprè»  SCration  , 
cetle  triba ,  fimnéeMOf  douic  d'aveuiuriemile  divers  pcvpies, 
prit  «w  non  du  pronier  chef  «pu  la  comiDMiéai 
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sur  le  point  où  quelque  résistance  se  serait  montrée,  i 
Les  villes  lui  payaient  tribut  en  argent ,  le:>  campa- 
gnes co  vivra;  mais  1  cela  se  bornait  l'actiou  dés 
conquérailtt  :  ils  ne  s'immisçaient  en  rien  dans  le 
goavemeraent  intérieur  de  leurs  iribui.iirt's.  Porfîamc 
put  am.s€rver  ses  chefs  ai)âolus;  les  conseils  démo- 
cratiques des  villes  d'Iooie  parent  se  réunir  en  toute 
IDwrté  conune  anpsravant ,  poarvo  que  les  subsides 
ne  se  fissent  pas  attendre  et  que  la  horde  fût  enire- 
tenue  {grassement.  Celle  vie  alionrl.uiie  et  commotle, 
MUS  Ir  plus  jjeau  climat  de  la  (erre,  dut  attirer  dans 
les  raot^s  tpulois  une  mullilude  dlmnmes  perdus  de 
Ions  ks  coins  de  rOrient,  ci  beanoonp  de  ces  aven- 
turiers militaires  dont  les  guerres  d'Alexandre  et  de 
ses  successeurs  avaient  iufesié  IWsie.  » 

L'audace  et  le  courage  des  soldats  |;aului8  en  fai- 
.  aient  des  anxiliaires  prédenx;  les  Trocmes  et  les 
ToliBloboîens,  confondus  sous  le  noim  de  Ga!ates ,  et 
acrnis  par  de  nombreux  renforts  qui  leur  arrivaient 
.sans  ces.'^p  c\e  l'Kuroj»' .  prirent  pari,  tantôt  comme 
alliés,  tauiùi  cooiiuc  mercenaires,  à  toutes  les  guerres 
qui,  pendant  m  demi-siède,  ensanglantèrent  TO- 
rient.  Les  rois  de  l'Égjpte,  de  la  Syrie,  duPntt,  de 
la  Capji:!f!(K ('.  de  la  Biîhynie,  les  cfi'onies  jyrenpies, 
rt  pul>liqut  5comu)erçantes  trop  peu  pcup'ées  poiu"  .se 
défendre  elles-mêmes,  mais  assez  riches  pour  payer 
des  dffieBseurs,  en  avaient  A  leur  solde  des  corps 
nombreux.  «Tels  étaient,  dit  Justin,  le  bonheur  de 
leurs  armes  et  la  terreur  qti'e'les  in.spiraicnt ,  qu'aueim 
des  moriarqurs  de  l'Orient  ne  croyait  sa  dominai  iuu 
aisnrée  sans  une  année  de  men-enaires  gaulois,  et 
«p'auonn  rai  détrôné  ne  désrspéraii  de  recouvrer  le 
trtee,  tant  qu'il  pouvait  compter  sur  Tappui  de  ces 
terribles  soldats.  » 

Lm  Gmkm  aom  expulsé  de  l  Éoiide  et  4e  llmie  (M  ans 
avaul  J.-C.). 

L'inflœnoe  des  mitiœs  gauloises  commença  à  dé- 
dtaer  lorsque  Enmènes,  roi  de  Peiysme,  tributaire 
desToKstoboienR  et  ennenii  des  rois  de  Syrie,  eut 
vainnj  dans  une  seule  IwtaiHe  les  Syriens  et  les 
Gaulois  leonalliés. — ^Aprfcs  cette  victoire,  Eunièiies, 
teméntItpntieidedélivfvrrAsIe  de 
des  Gaulois,  travailla  A  former  contre 
eux  une  ligne  de  toutes  les  cité»  de  l'Asie-MIneure. 
—  n  mourut  sur  ces  enl  refaites.  !ais>anf  à  son  cousin 
Attale  son  irône  cl  ram>mplissement  de  ses  projets. 
Atlale  reftasa  d*abord  aux  Tolisloboiens  le  tribut 
aïoooatuiné.  11  marcha  ensuite  contre  les  Gaulois,  et 
les  défit  romplètement.  Ce  succès  décida  le  soul^ve- 
roent  général  des  peuples  de  la  Troade,  de  i'Éolide 
et  de  riooie. 

ÉfabliMemcnt  des  (;3ulois  en  (ialalip. 

Les  Tolist(»boiens  et  les  Trocmes ,  apn^s  de  .sau- 
vants co:nbais  et  une  r^isiaucc  (piuiâ.re,  forçai 


oblige^  d  aller  chercher  un  refuge  dans  la  contrée  uU 
les  Tectosagcs  s'étaient  retirés  irenie-é-inq  ans  aupi:- 
revant.  liCS  Totistoboîens  s^élaUircnt  à  rondifent  et 
les  Tiwmes  à  l'oi  it  nt  des  ret  tosagcs.  LesTolistd- 
boïens  choisirent  pour  chef-lieu  raniijpie  Pessinunte, 
ville  phrygienne  siim  e  uoa  loin  du  ileuve  Saugarius. 
Les  Troônes  se  construisirent,  près  du  fleove  Halys, 
un  grand  bouiç  que  les  Grecs  nommèrent  Tavion 
La  contrée  occupée  par  ces  trois  grandes  tribus  reçtit 
le  nom  de  Galade,  ou  terre  des  Gaulois; les auteuri 
latins  la  nomment  Gallo-Grèce,   •  . .  , 
,  La  Galalie  avait  pour  frontière  septentrionale  la 
diatne  de  montagnes  située  entre  le  fleove  Sangsue 
et  le  fleuve  Tîalys ,  que  les  Grecs  nommaient,  comme 
la  céK'bre  monlagne  de  Thi-ssiilie,  le  mont  Olympe; 
sa  frontière  méridionale  était  une  autre  chaîne  de 
montsgnes  parallèles  au  mont  Olympe ,  et  nommées 
par  lesGrecs  Dindymes,  et  parles  Rimiainsj/dàf 
réennes.  Cette  contrée  était  entourée  des  royaume» 
de  Pont .  de  Paphiagonie ,  de  liithynie,  de  Pei  j;;nne, 
de  Syrie  et  de  Cappadoce.  IVssiimote,  ctitc  \ilie 
phrygienne  devenue  le  chef  •lien  desTolistobolens; 
passait  pour  la  capitale.  C'était  là  que  se  trouvait  le 
lerrp'e  de  la  mf're  des  dieux,  la  C)  lif-'e  anliquo, 
cl■l^bre  dans  toute  l'Asie  par  les  mysièies  qui  ai  coui- 
pagnaienl  son  ruile.  Celte  Cybele,que  les  Grecs 
surnommaient  mmA  ÀgdisH$  et  D/ndrmène,  était 
re|irésfn(ée  par  une  pierre  noire,  masse  informe 
qu'on  p'élendail  èire  londuV  du  ciel,  et  qui  pouvait 
être  cireclivement  qiielque  aérolilhe  d'une  grande 
dimensio  .  L'éublissemenl  des  Gaulois  à  Pefsinunie 
avrit  enle>éaux  prêtres  de  Cybèle  Fautiirité  absolue 
dont  ils  jouissaient  au  nom  de  la  déesse;  et  bien  que 
les  r.al  les,  soit  pir  respect .  soit  par  indifférence', 
leur  eussent  lais.sé  une  entière  liberté  pour  lac élu- 
bration  de  leur  culte,  ces  prêtres,  qui  touillaient 
radoration  de  la  divinité  par  des  dbsotuiions  in- 
fômes,  portaient  à  'ieuiii  dominateurs  une  baine 
invétérée. 


La  Cybèle  asiatique  fbt  ToocasioD  des  premières 

rel;!(  ions  que  les  Ga1!o-Cre<  s  eurent  avec  les  Romains. 
Pendant  la  seconde  guerre  punique,  un  oracle  avait 
dit  que,  pour  préserver  Rome  de  l'envahisscmcut  des 
étrangers,  il  foltait  y  transporter  de  Perainûntelii 
statue  de  la  mère  des  dieux.  Des  ambassadeurs  ro; 
mains  se  rendirent  anpri-s  d'\ fta1e.ee  roi  de  Per- 
game-qui  peu  de  temps  auparavant  avait  \ainen  les 
Gaulois,  et ,  grâce  à  son  intercession ,  obtinrent  que 
la  pierre  noire,  et  sacrée  leur  serait  remise.  Cette 
remise  n'eut  lieu  sans  doute  qu'en  édutoge  d'une 

»    ■  •  » 

'  Tniv,  m  Vimrkinc.  wRnlfe  finmd,  vacte,  large;  taoU, 

eu  Dat tique,  viiu  (i  re  place, »^our.'  ^ 
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Ibrte  lOiDiiie  d'argent  payée  anx  ToUsioboleits.  Lln- 
Ibnne  statue,  traDsporiée  Rome,  y  devint  l'ol^et 
dTim  culte  particulier. 

OHMlialiia  pillHfn  »taMêim€Mk». 

ta  Galatie  rentomalt  deux  aortes  de  popalatfcns: 
la  population  conquérante,  formée  des  trois  tribus 

gauloises,  subdivises  en  plusieurs  peuplados.  et  la 
population  subjuguée,  comjMJsée  de  yjjiens  aux- 
quels s'étaient  mêlés  des  Grecs  que  les  guerres 
tfAleiaiidre  et  les  rehlkns  comnierciates  avalent 
attirés  dans  le  pays  à  dlfït^rentps  époques.  Les  Gau- 
lois étaient  |;nrrricrs  et  a{;ri«;iilteiirs ,  les  Gi  oi-s  arti- 
sans et  nian  hands.  L'indiisirie  pritu  ij)alf  des  l'iiry- 
giens  consistait  dans  Téduc^tion  dos  troupeaux  de 
chèms,  dont  le  poil  Aa  et  soyeux  était  redierché 
alors  autant  qu*il  Tnt  de  nos  jours.  Gordium,  an- 
cienne capitale  de  la  Phr>  {i;ic .  ville  que  le  nœud 
tranrlit'  par  Alexandre  avait  rendue  célèbre,  n'était 
plus  qu  un  bourg  des  Tectosages;  mais  sa  situa- 
tioii  kearalse ,  &  une  dittaooe  égale  de  rBeilespont , 
du  Pont-I^xin  et  du  golfe  de  Cilicie,  lui  avait 
oonsené  son  importance  cOmmcnialc.  Cétait  un 
lieu  de  halte  pour  les  caravanes  et  un  entrep<M  pour 
les  marchandises. 

Le  gouvemement  des  Galatés  était  aristocratique 
et  mnilaire  ;  diacune  des  grandes  tribus  se  divisait 
en  quatre  districts,  que  let>  Grecs,  à  cause  de  leur 
nombre,  appelaient  (cfratrliics,  et  qui  cl  aient  repris 
par  un  chef  a\  aiil  le  liire  de  Iftianjuc.  A iHlesMJiis 
du  télrarque,  se  tiouvaieut  un  jugeciul,uu  chef 
des  troupes,  et  deux  lieutenants  de  ce  chef. 
tétrarclUes  se  subdivisaient  en  cantons,  dont  le 
nomhre,  suivant  Pline  ,  était  de  quatre  viii(;i-quinze 
pour  toute  la  Galatie.  Kn  cas  de  jifuerre  nationale,  et 
confïDnDénieul  à  la  coutume  gauloise,  un  chef  unique 
était  fimsti  dé  Tautorité  suprême.  —  Les  fonctions 
des  târarquea  étalait  électives  et  temporairi»;  les 
douze  tétrarques  réunis  formaient  le  grand  conseil 
exécutif  de  la  nation  ;  anprès  d'eux  se  trouvait  un 
conseil  composé  de  trois  cents  membres,  choisis 
limnl  lesclMsft  de  canton  et  lesdieftdes  troupes; 
ce  oonseO  avait  le  droit  de  ftire  dM  lois  et  déjuger 
les  afiWres  criminelles.  Représentant  la  race  conqué- 
rante, et  f^ardien  de  ses  privilégies ,  Il  veillait  A  ce 
qu'aucun  homme  d'origine  gauloise  ne  fut  puni  de 
mort  que  d'après  ses  jugements.  Il  se  ras.'emblait 
diaque  année,  dans  un  bois  de  cbènrs  consacrés, 
nommé  Drynœmète     Les  juges  civils  des  lélrar- 
chies  ju{;eaient  les  affaires  civiles  entre  les  Gaulois, 
et  toutes  les  causes  qui  iuléressaienl  la  population 
subjuguée. 

>  Ea  lanipie  kimrique  der  sigaîlie  cb£ne ,  et  nimet  temple  ; 
quelques  intaiis,  Molie,  entra  autres,  peuteai  que  diyna- 
iiMfa  iioaiie  le  chSM  du  ms. 


Cette  popidation  était  d^aDIeurs  soumise  à  det 

lois  différentes;  la  condition  civile  n'était  pas  la 
même  pour  les  Phrygiens  et  pour  les  Grecs.  Les 
Phrygiens,  attachés  à  la  culture  des  terres  et  au 
soin  des  troupeaux,  étaient  réduits  à  une  ctNnpléte 
servitude.  Les  Grecs,  adonnés  an  commerce,  et  eoD* 
centrant  en  eux  seuls  toute  Tindustrie  du  pajrs ,  con- 
servaient quelque  liberté:  ils  avaient  un  chef  ou 
repré.senlanl ,  qui,  sous  le  titre  de  Premier  <ies 
Grecs  < ,  était  chargé  de  défendre  leurs  intérêts 
auprès  des  conseils  et  des  tétrarques  gauMa. 

ReliRion  et  nupurt. 

La  plupart  des  Galates  avaient  mnservé  leui-s 
usages  religieux  et  leurs  cruelles  superstitions  j  ils 
sacrffiaient,  eo  eertdnes  dreonstanoés,  les  captif^ 
faits  à  la  guerre,  mais  ils  n'étaient  point  Intoléruita: 
ils  lais.saietit  les  Phrjgiens  adorer  librement  la  mère 
des  dieux,  et  les  Grecs  offrir  leurs  sacrifices  à  Jupiter 
et  à  Diane.  Par  la  suite  même ,  et  quand  la  paix 
forcée,  qui,  comme  noua  le  diroDS  bientM,  leur  Ait 
imposée  par  les  Romains,  les  eut  disposés  en  qnéh|iie 
sorte  à  l'asservissement,  ils  renoncèrent  peu  àpea  à 
leur  enlte  national ,  et  adopif-n  nt  les  religions  grec- 
que ou  phrvî;ienne.  CjW'le  eut  un  pontifie  gaulois; 
Diane  eut  |x)ur  prétresses  plusieurs  femmes  gau- 
loises, et  notamment  la  belle  Ganana,  dont 
avons  raconté  la  vengeance  conjugale  -.  Tavioa,  dlé 
fimdée  par  les  Troeines.  érij^ea  à  Jupiter  une  statue 
colo^side.  \ilie  d'Ancyre  <levint  fameuse  par 
temple  à  lisculape  et  par  m's  jeux  sacréi»,  institués  à 
rinslar  des  jeux  olympiques,  et  qui  attirèrent  un 
grand  concours  de  spectateurs. 

Les  nwurs  des  Ga'ates  se  re<;senfirenf  du  cliaTij^e- 
raent  de  l'eligion.  Ils  adoptèrent  i)nHiq)tenieDl  le 
luxe  et  les  habitudes  de  la  civilisation  asiatique:  le.s 
Mrarques  gaulois  voulurent  surpasser  en  magiiifl- 
een(«  leasatrapca  de  la  Perse,  ils  étaWreiit,  dana  Imm 
festins  surtout,  une  pradi(i;<')lité  somptueuse;  on  Ml 
(ite  qui  tinrent  taMe  miverle  pendant  une  année 
entière,  et  qui ,  non  contents  d  y  traiter  à  discrétion 
la  tMle  attoume  des  iÊt»  al  éncampagoeawl- 
sines.  iasaient  arrêter  Isa  étrangère  sur  learauleu, 
a  ne  leur  laissaient  la  liberté  de  continuer  leflr 
voyage  qne  lorsqu'ils  s'élaienf  assis  à  leur  talrfe.  — 
l'n  de  «  es  tétrarques,  Ariamne,  cité  par  Athënée  , 
avait  foit  construire  autour  de  sa  maison  des  han- 
gars couverts  de  fcuilagea  et  de  luseaux,  et  aovs 
lesquels  étaient  toqjoura  dressées  des  taMea  asses 
vastes  pour  recevoir  quatre  cents  ccmvives;  près  de 
là ,  de  grandes  eliaudiéres,  reuîplies  de  viandes  de 
toutes  sortes,  étaient  suspf^ducs  sur  des  feux  qui 
brûlaient  jour  et  irait;  des  magasins  placés  à  prasi- 

*  npiM^  tA*  lUaSMn. Veirploihani,  page  SOI 
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■M,  fcnfomalent  la  (Mne  deallnée  I  fliire  le  pain ,  '  événemenlt  qui  firent  «Air  an  Gthtes  te  dMMi^ 


et  les  vins  qui  senaient  de  boisson;  enfin ,  pour  que 

rien  ne  manquât  h  ces  festins  d'une  niapnificemo  si 
étrange,  des  Iroupe.Miv  de  Ixriits,  de  pon.s,  de 
ctièvres  et  de  oiouluns,  élaieul  parqués  dans  le 
voisinage. 

Le  luxe  des  vêtements  a*était  ps  moins  (jrand  que 
cdui  des  festins,  et  bien  qi\e  les  femmes  f^alaies 
eussent  consent  des  mœurs  pures  et  «Hères,  citées 
avec  admiration  par  Plutar<]ue  dans  son  livre  consacré 
auf  t/eriu*  det  fenuws,  dles  mootnlent  dans  leurs 
habillements  et  dan«  leurs  parum  une  grande  ri- 
ch<*sse.  Pc  fins  tissus  teints  de  pourpre  remplaçaient 
pour  leurs  vêtements  les  étoffe»  de  laine  grossière- 
ment ^li^,  et  dans  leur  chevelure  les  fleurs  des 
champ*  av^ifllt  IM  place  aux  joywx  piMeux  et  aux 
bandeaux  ornés  de  pl<nTeries. 

Deux  siècles  suffirent  |K)iir  ojwTer  tous  ces  chan- 
gements. —  L'altération  de  la  constitution  |)olitique 
suivit  cdle  des  habitudes  nationales  ;  les  tétrarchies 
dérivent  héréditaires,  et  les  ftmilles  en  posMssion 
de  cette  haute  dignité  formèrent  une  aristocratie  qui 
domina  la  nation.  Bientôt  même,  le  nombre  de  ces 
magistratures  fut  successivement  réduit  à  quatre,  à 
trois,  à  deux;  puis  eoltai  0  n^  en  eut  plus  qu'une 
sede,  devcnne  ainsi  une  monrcMe  véritaMe.  —  H 
fst  &  croire  que  ces  modifications  de  rorganl.satioii 
fiolilique  n'eurent  lieu  qu'avec  Passent imenf  de  la 
nation;  car,  par  une  inscription  trouvée  à  Ancjre, 
on  voit  que  te  conseil  national  continua  à  exister  et  k 
dir^er  radmbûstratioo  du  pays.  Les  distinctions  qui 
existaient  entre  la  race  .subjuguée  et  la  race  conijiié- 
rantc  s'effacèrent  sans  doute  beaucoup.  n)ais  elles 
lie  disparurent  |»as  euliéreinent  ;  et  quoi  qu'il  se  fit 
de  IhSqnenis  maris^  entre  les  deux  races,  il  n'y 
eut  jamais  entre  elles  Knion  complète  :  Tune  em- 
ployait exclusivement  la  langue  ];Tei  (]uc,  l'nutre con- 
servait Tu-sage  de  ta  hmgiic  j;;uil()isc.  Saint  Jén^me, 
iffà  visita  l'Asie-Miueurc  six  siècles  après  l'établis-^c- 
nenl  des  Gaulois  en  Galatle,  témoigne  que,  seuls  de 
tous  les  peuples  asiatiques,  tes  Galaies  ne  se  servaient 
point  de  la  langue  gre<  (pie,  et  que  leur  idiome  na- 
t'ioual  était  encore  ^  peu  près  le  même  (pie  celui  des 
jMuples  de  la  Gaule  bclgique,  et  notamment  des 
Tféviras  En  effet,  les  Tectosages  et  les  Tollsto- 
iNiens  appartenaient  ft  ta  race  kirorique. 


Ugoc  do  peupla  4e  FMs  MMfe  lit 


f1«» 


Afin  de  n^avoir  pins  à  revenir  sur  les  Gaulois  éla- 
bCs  cî|  Asie^  nous  allons  jeter  un  coup  d*«il  sur  les 

*  Calaia*  excppio  nmnone  gnrfo ,  qrro  omnfi  Offert»  lo- 
qurtur  propriam  liii(}uam  rad'in  penè  b..bfrf  qtiàin  Tccviron, 
■ce  refirr*  «iabqM  eiindè  corrupcriiii.  iluuo«tH.,  PnHo§. 
im  1».  n.  Ctominriil.  te  SpUt.     CaUU^  c.  3^ 


tien  nmiaine. 

Après  la  seconde  guerre  punique.  Annibal, forcé 
de  s'exiler,  avait  trouvé  un  refuge  dans  l'Asie-Mi- 
ncure  :  1â  ,  pressentant  la  domination  future  des 
Romahis  sur  les  nations  asiatiques,  le  béras  càrtha^ 
ginois  cherduit  I  y  mettre  obstade.  Toutes  ses 
pensées  et  tous  ses  actes  éfrnent  dirigés  vers  le  l)Ut 
unique  de  susciter  ;i  Home  de  nouveaux  ennemis.  Il 
réussit  à  faire  entrer  dans  une  ligue  contre  les  Ro- 
mahis Antiodnis,  roi  de  Sjrie,  et  Ariarafhe,  roi  de 
Cappdoee;  Aniiochus  décida  les  tétrarques  gatatéi 
à  y  jin'ridre  part.  Néanmoins,  cl  ne  considérant  pas 
la  («alatie  couinie  menacée,  le  conseil  national  ne 
permit  qu'à  un  petit  nombre  d'hommes  de  se  réunir 
à  Tannée  syrienne.  Les  bostHMés'  eammeneèreM 
par  une  attaque  contre  le  rot  de  Pergame,  ami  dès 
Romaîn.s.  Celui-ci  se  h<1fa  d'appeler  ses  alliés  à  son 
secours.  Iks  liions  envoyées  par  le  Sénat  passé* 
rent  en  Asie.  Bleu  rencontrèrent  près  de  Magnésie 
rannée  d'Aniiochos,  et  rcmporttftnt  énr  cRb  mm 
éclatante  victoire.  1^  résistance  des  troupes  grecqocè 
et  asiatiques  que  dans  celle  jotirnée  les  Romains 
avaient  eu  à  nimbatlre  n'avait  pas  été  assez  opiniAtre 
pour  donna'  à  cenx-d  des  inquiétudes,  etia  enaquèle 
de  PAsie  leor  aurait  semMé  chose  fcclle,  idb  n'eus- 
sent CI?  A  craindre  que  ces  adversaires  ;  mais  ils  avaient 
rencontre  dans  r.iriiu  c  svriennr  des  bataillons,  peu 
nombreux,  qui  leur  avaient  tenu  lètc  plus  long- 
tenqis  que  tout  le  reste  de  rarmée,  et  qoi  nieraient 
quitté  le  champ  de  bataille  qu'après  la  déroute  eon- 
pli  le  des  Sa  riens;  res  bataillons  étaient  composés 
d'hommes  dont  l'aspect  n'avait  rien  d'asiatique.  -— 
Leurs  armes,  leur  taille,  leur  longue  chevelure 
bluude ,  le  bruit  quMIs  élisaient  dans  les  raqga,  leurs 
Cl  is  de  ginerre ,  leur  audace ,  et  surfont  leur  impétuD» 
sité,  signalèrent  bient(>t  aux  légions  ces  vieux  en- 
nemis de  Rome ,  qu'elles  étaient  habituées  à  redouter. 
Retrouvant  les  Gaulois  en  Asie,  les  chefs  de  l'armée 
romaine  comprirent  qn*afant  de  dompter  les  penples 
asiatiques  11  ÀRait  soumettre  les  Gdates. 

Lbê  iwiltm  iitl  laCsIaM»  (l»am  wms  J.4i.). 

On  profita  de  Phircr  pour  fUre  venir  des  renftjHé 
de  ntaHe.  Un  des  eonsuTs,  Gnél"s  Manfias,  fbt  en- 
voyé en  Asie  pour  commander  l'armée;  an  printemps 

il  se  di.sposa  à  pénétrer  en  Calatie. 

I.e  prétexte  de  cette  ai;rcs,sion  était  le  secours 
que  les  Gâtâtes  avaient  fborni  au  roi  de  Syrie. — An^ 
tlorhus  aurait  dù  I  son  tour  secourir  aea  alliés  ;  mata, 

nir.ib'é  par  sa  défaite  h  Magnésie,  il  ne  «mgeait  pîus 
(pi'a  l;i  paix  ,  et  il  la  ssn  les  Calâtes  supporter  seuls  le 
choc  des  Romains,  qu'il  avait  attirés  dans  i'Asie- 
Mlneufc. 

L^armée  de  Miathis  se  eompoialt  de  qniM  16* 
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gioii»;  die  «vait  pour  auxiliaires  des  eorps  d'élite 

thrace^  ou  macC-doniens,  et  toute  rarm^  du  roi  de 
Perjîamc.  Les  Gaulois  avaiciîf  reçii  seulement .  des 
rois  de  CapijMidocc  et  de  l'apiilat'onie,  quali  e  mille 
auxiliaires.  —  Luin^de  pouvujr  soager  i  armer  pour 
leur  défenae  la  popidaiiaQ  greeqiie  ou  phrygienne  de 
la  Gahlîef  ils  étaient  au  contraire  forcés  de  se  mettre 
en  garde  centre  elle;  car  a|;iirc  par  los  intrii^iirs  dos 
prêtres  de  Pessinunle,  qui,  (ir[)ui.s  la  trauslatiou  de 
Cyb^le  en  Italie,  entrctenaieul  des  relations  avec 
Borne,  celte  popolatioa  manifieslait  rintenlion  de  se 
aoamettre  «nx  Rooiains. 

Manlius,  appuy»*  j»ar  des  forces  aussi  considôraMcs, 
et  favorisé  par  une  partie  des  pcu|)k's  qu  il  aurait 
dù  avoir  à  combattre,  n'asa  néanmoins  franchir 
la  froolière  de  laGalatie',  qu'aprte  aïoir,  dans  une 
longue  harangue,  rassuré  son  année  sur  ces  Gau- 
lois d'Asie,  qu'il  représenta  à  ses  soldats  ooaune 
ayant  dégénéré  de  leur  valeur  orij;  nelle. 

Les  Galates  n'étaicni  pa.s  a>^z  nombreux  pour 
espérer  de  pouvoir  dëleodre  seuls  le  pays  contre  les 
Bomaina.  Ortiagon,  guerrier  célèhre,anqnd  ladireo* 
tioo  suprême  de  la  {^^uerre  avait  été  eoofiéé,  leor 
conseilla  de  se  retirer  dans  les  mon(ajnes  avec  leurs 
feniiucs,  leui-s  enfants  et  leurs  truu|)eau\,  et  de  s'y 
retrauclier  dans  des  lieux  presque  ioaaessiLlcs ,  ap- 
provisionnés pour  plusieurs  mois  :  la,  ils  devaient 
attendre  q  e  !<  s  Houiains  vinssent  les  attaquer,  et 
descendre  dans  la  i»laiiie  (|u;iiifl  il  se  pirsrnterail  des 
occasions  favoraiilcs  de  (oui  ir  sur  rcniieiiii.  -  (a  I 
avLs  fui  adop'é.  —  Les  l  ulisloboïeus  et  le»  I  rtxiiies 
se  retranchèrent  sur  le  mont  Olympe,  non  loin  de 
Pessinunle;  les  Tei:tosa;;es  se  retirirent  sur  le  moBi 
lUégaba ,  un  peu  en  arrière  jd'Aocyre; 

Combat  du  moDi  Olympe. 

Cannée  romdce,  prérédée  par  les  prêtres  de 

Cybèle,  qui  ét.ueut  \enus  en  p.rande  pompe  à  sa 
rencontre,  éiaii  entrée  dans  IVHsinuMtc.  Le  consul, 
malgré  début  favorable ,  comprit  que  1  occupation 
des  vill^  ne  le  rendrait  pas  maître  du  pays ,  tant 
qu'il  aurait  *  craindre  les  attaques  soudaines  des 
Gaulois  relrancliésdaus  la  mootaipie.  Il  résolut  d'at- 
taquer le  camp  des  l'olisiobt tiens,  et  niaicha  vers  le 
mont  Olympe.  -  S)n  armée  était  abondamment 
pourvue  de  traits ,  d'arni<>s  à  jet ,  de  balles  de  plomb 
et  de  cailloux  propres  â  être  lancés  par  la  fironde.  Les 
Gaidois,  habitués  à  combattre  avec  le  sabre  et  la 
lance,  n'avai<'iit  pas  fail  ime  {;raiule  pn)vision  de 
dards  et  de  licclics;  ils  coiiifiiaitnt  d;iillciu-s  em- 
ployer les  cailloux  qu'ils  peusuieiil  trouver  t  n  abon- 
dance sur  la  ni(Mita(;r.e.~  l.e  camp  desToHftloboïcns 
était  posté  >nr  un  plateau  dont  le  f.o:il  seul ,  (oiirné 
vers  le  laidi,  pa-ai^^ali  alijrdabL*.  Néauiuoius  les 


• 

autres  oMés,  quoique  bordés  es  grande  partie  psf 

des  rochers  à  pic ,  présentaient  sur  trois  points  den 
passat^es  qui  n'étaient  point  iuipraiicahles^ Manlius 
ayant  reconim  avec  soiu  celte  disposition  du  ter- 
rain ,  plaça  en  réserve -sa  cavalerie  et  ses  éléphants , 
et  divisa  son  armée  en  troi^corps.  Le  plus  considé- 
rable, dont  il  se  résena  la  direction,  devait  attaquer 
la  ()osilion  de  front  :  les  deux  autres  furent  chargés 
d  attaquer  les  Gaulois  par  la  droite  et  par  la  {jauche. 
Les  urcber.s  romains  cngagêrcul  le  combat  par  l'at- 
taque d*noe  hauteur  située  i  peu  de  distance  du 
Front  du  camp ,  et  oA  les  Galales  avaient  placé  une 
avant-j^ardc  de  quatre  mille  hommes  d'clilc.  Les 
Giiulois  a\aiint  l'asanta^jc  du  poste,  les  Honiaitis 
celui  de  la  quaiiliié  et  de  la  variété  des  armes.  Pen- 
dant quelque  temps  le  succès  fiit  également  balancé; 
mais  Fadion  se  pnriongeaot,  réalité  cessa.  Les 
Gaulois  n'étaient  pas  suffisamment  couverts  par  leort 
bondicrs  étroit.s.  Leurs  sabres  et  leurs  lances  leur 
étant  inutiles,  à  cause  de  réloi^nement  de  l'entiemi, 
ils  se  trouvaient  en  quel<iue  aorte  déaannés.  lia 
avaient  épuisé  leurs  dards  et  leurs  javelola,  et 
n'ayant  pas  eu  la  préeautkia  ^  ramasser  d'avance 
des  cailloux  et  des  pierres  pour  le  sen'ice  d<'s  f'  on- 
d«s,  ils  étaient  obli[jés  de  prendre  ceux  que  le 
hasard  leur  ofTi-ait ,  et  d'employer  ainsi  des  projec- 
tiles trop  groa  et  trop  lourds  pour  être  lancés  avec 
certitude  vers  un  but  éloij^né.  Ce|>cndant  il  leur  était 
iinpossll)le  d'éviter  les  atteintes  des  traits  que  les 
;in  licrs  roniaiiis  et  allies  f.iisaient  pleu\oir  sur  eux. 
—  Celte  lui  le  itié|jale  Huit  par  les  jeler  dans  uu 
fifrieuK  désespoir.  «  Avrui'lés  par  la  peur  et  par  la 
rage,  dit  Tite-Live,  leur  léie  s'égarait;  ib  n'imagi* 
naieni  plus  aucun  moyen  de  défense  contre  un  genre 
d'attaque  tout  nonscati  poui  enx:  car  tant  que  les 
Gaulois  .se  i)aiiciit  de  près,  les  coups  qu'ils  reçoiveiit 
ne  font ,  .s'ils  peuvent  les  recdre ,  qu'enflammer  leor 
courage;  mais  lorsque,  atteints  par  des  flèches  lan- 
cées de  loin,  ils  restent  dans  rimpuis-sanne  de  se 
venjjer,  ils  ruj',lsseMt .  et  se  pnk'ijfitent  les  uns  contre 
les  autres,  comme  des  bêles  lérocxs  que  l'épicu  du 
chasseur  a  frappées.  —  Une  circonstance  rendait 
enooie  leurs  blessures  plus  apparentes,  c'est  qu'ils 
étaient  complètement  nus.  Habitués  à  ne  quitter 
jan  ais  leurs  babils  que  potir  combattre ,  et  à 
vo;r  leurs  corps  blancs  et  charnus  faire  ressortir  Ta 
larj^eur  des  plaies  et  la  couleur  du  sang  qui  sort  à 
gi  os  bouilkma,  ils  ne  a'effiraient  pas  de  la  targenr  des 
blessures,  et  souvent  même  se  plaisent  i  agrandir, 
par  (les  incisions ,  celles  qui  s<mf  pcn  profondes ,  afin 
de  sei^lorifier  des  ci .  atrices  comme  d'ime  preuve  de 
valeur;  mais  si  la  pointe  d  un  dard  aftilé  leur  |)énètre 
dans  les  chairs,  sans  laisser  d*ouveitnre  apparente , 
et  sans' qu'ils  en  ptfisset  t  arracher  le  trait,  honteux 
et  ftircmcs  comme  b'iis  mouraient  déshonijrés ,  ib  99 
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roolCBt  à  terre  avrc  toutes  les  ronviilsions  de  la 
rajîe.  ■  —  Telle  ét.iil  la  situalion  des  Gaulois  p[ac6tà 
i'avaot-^artle.  La  plupart  suciombèreiK  mjus  tes  traits 
OMOri»*  d'aolm,  trop  peu  Dombreox,  maidiireiU 
droit  aoi  Romains ,  et  du  moins  ne  périrent  point 
sans  veiif^eance.  Ceux  qui  rcs^laieni ,  voyant  enfin  les 
lésions  «ébranler  pour  une  demitVe  attaque,  aban- 
donnèrent la  coUine,  qu'ils  ne  pouvaieut  plus  dé- 
leadre,  cti«gigiiifèirtlecup,oùlnfiiiiiiMs,les 
enfants  et  les  \ietliafdt,  «fflrayés,  répudaicnt  une 
horrible  ronfusion. 

Les  deux  colonnes  que  le  consul  avait  dirigées  sur 
les  Aines  de  l'armée  ijauloiae  n'avaient  pas  pu  sur- 
nomer  les  obitacles  qui  lenr  étaient  of^mH:  elles 
avaient  été  forcées  de  revenir  se  mettre  à  la  sw'tede 
la  principale  i"olonne  troftaqne.  qui .  ncrrue  par  cotlc 
double  masse,  acquit  bieuiùl  une  iuqiiiision  fiiniii- 
ddile.  Miidias,  afln  d'exdter  le  courage  de  ses 
soidals,  âait  monli  sur  la  colline  jonchéedecadavres 
gaulois^  et  s'écriait  :  -<  Nos  archers  et  nos  troupes 
«légères  ont  obtenu  ce  suci  f's.  C'est  à  vous,  lé|;ion- 
«nairirSt  qui  êtes  armés  de  toutes  pièces  cl  composés 
«de  réiite  des  braves,  de  fbmr  l'emictni  dans  son 
«dernier  retranchement.»  Toutefois,  ap  ès  avoir  ra- 
massé leurs  tniifs  épai-s,  les  archers  marchaient 
encore  à  lavant-gai'de  ;  ils  obli{;èronl  les  Gan'ois, 
rangés  en  ligne  en  dehors  des  palis.sade^,  à  rentrer 
dcfrièie  knfs  fctranehemcnts.  Manlius  leur  ankmna 
de  Mtepleavofr  sur  la  multitude,  pressée  dans  l'en- 
ceinte, une  fjrèle  de  pierres  et  de  traits.  Les  cla- 
meurs des  enfants  et  des  Femmes  annonçaient  assez 
qu'aucun  de  ces  coups  n'était  perdu.  Quand  le  consul 
crat  les  Gantois  ébranlés,  il  fit  donner  l'assaut  par 
les  l^ioonairies.  Les  Gantois,  malgré  leurs  pertes, 
n'avaient  pas  encore  perdu  coura{^;  ilsre|NH]s.siVent 
les  Romains,  dont  les  colonnes,  arrivant  successive- 
ment ,  tentèrent  mutilemrat  plusieurs  assàuls  ;  mais 
privés  d'armes  de  jet ,  ils  ne  pouvaient  opposer  une 
résistance  bien  lonipie.  V<'rs  le  soir,  une  des  portes 
fut  forcée ,  et  les  léi^ions  pi'nétrèreut  dans  le  camp. 
^  La  foule  alors  chcnha  à  s'échapper  par  toutes  les 
issues;  nul  danger,  nul  obetade,  n'arrêtaient  les 
fuyards;  les  plus  pressés  roulèrent  dans  les  préci- 
pices .  le  reste  gaf^na  par  les  montaj^nes  le  camp  des 
Tf'i  losjjjfs.  Le  nombre  des  prisomiiers  fut  considé- 
rable. Lea  familles  des  l  olistoboieus,  leurs  richesses 
et  leurs  troupeaux ,  restèrent  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Orliagtm ,  après  avoir  combattu  avec  courage, 
faillit  (Mre  pris;  sa  femme,  la  belle  Chiomara ,  ne 
put  éviter  lesclavafie;  mais  le  trait  héroi(pie  qui 
signala  sa  captivité  rendit  son  nom  plus  célèbre  que 
Si  cUe  était  demeurée  libre  *. 

*  PtuiarqossiFairlMoM «MM SSHcasniSsl inverti». 
Vof«aplMlMRit,paBB3[IK 


DéfMte  deaTectoMee*.  —  Prise  du  camp  de  M^saba. 

.\lanliu8  n'était  pas  homme  à  s'arrêter  (lour  re- 
cueillir un  butin  qu'il  savait  ne  pas  pouvoir  M 
échapper.  11  ordonna  à  ses  alliés  de  poursuivre  sani 
relâche  les  fuyards,  et  lui-même,  avec  les  troupes 
romaines,  marcha  contre  le  camp  des  Tectosajjes. 
Ceux-ci,  lorsque  les  Romains  furent  arrivés  â  Ancyre, 
esssfèreot  de  les  arrêter  par  des  iiégodallons  pen- 
dant lesquelles  ils  tentèrent  de  faire  prisonnier  te 
consul  lui-même;  mais  leur  enihiis(  ;ifle  fut  décou- 
verte. Cet  événement  ne  fil  qu'aaroitre  l'initation 
des  vainqueurs. 

Le  camp  établi  sur  le  mont  Mégaba  rcnftrmait 
cinquante  mille  combattants,  lectosages  ef  Irocmcs, 
élite  de  l'armée  (yaiil(»ise.  Auprès  d'eux  s'étaient  re- 
tirées, outre  le»  fuyards  tolistoboiens ,  les  quatre 
mille  auxiliaires  (Kiphlagonienseteappodociens.  — 
Le  consul  cerna  la  montagne,  et  fit  des  disfiositiani 
à  peu  prés  [«ireilles  à  celles  qu'il  avait  prises  pour 
l'attaque  du  mont  Olympe.  L'action  fut  enj^anée  de  la 
même  manière  et  eut  le  même  résultaL  Les  Gaulois 
soocondièrent  sous  les  traits  des  ardwrs;  huit  mUte 
hommes  furent  tués  et  restèrent  sur  le  champ  de 
bataill»! ,  leur  camp  fut  pris  cl  |mI1i'  Mais  h  s  femmes 
et  les  enfants  curent  le  bunlieur  d'échapper  à  la 
captivité  et  de  se  retirer  derrière  le  fleuve  llalys,  où 
les  débris  de  l'armée  se  raliièreot.  Le  butin  fitft  par 
les  Homatos  Alt  immense. 

Les  GaUus  reçoivent  la  paix  des  Romaïas  (187  aos 
svaM  J.-C> 

Les  Gantois  vaincus  envoyèrent  des  d^mtii  i 

Manlius ,  pour  traiter  de  la  paix.  Le  consul ,  craigosnt 
l'appi-oche  de  l'hiver  et  le  fn)id  qui  se  faisait  déjà 
sentir,  ésacuait  le  pays  et  retournait  hiverner  le 
long  des  cOtes.  Il  donna  a  ces  députés  rendez-vous  à 
Êpbèse.  La  politique  romaine,  satisfiiite  dn  triomphe 
qu'^  avait  obtenu ,  ne  voulut  pas  pousser  à  bioat 
ces  peuples  iH'Iliqueux.  Manlius  leur  accorda  une 
paix  honorable,  sans  songera  chani;er  leur  jjouver- 
uement ,  et  sans  leur  deiuauder  aucun  tribut ,  alors 
qu'il  imposait  au  roi  de  Cappadooe  uneeontribntioB 
de  deux  cents  talents  d'argent;  il  eiigea seulement 
qu'ils  rendissent  les  teires  enlevées  aux  alliis  de 
Itome ,  et  hsf eut  alliance  avec  le  i-oi  de  i'crgame  | 
ami  Adèle  et  serviteur  dévuué  du  Sénat. 

Le  retentissement  qu'eut  dans  l'Orient  ta  défUle 
des  Calâtes,  prouve  quelle  terreur  cette  nation  ins- 
pirait aux  nations  asiatiques.  Les  villes  dclaTroade, 
de  TÉolide  et  de  l'iouie  otfrirenl  des  couronnes  d'or 
à  llaniius,  comme  an  libérateur  de  TAsie.  Li  mmn 
vdlede  sa  victoire  se  lépandit  jusque  parmi  les  Juift, 
ce  peuple  qui  se  faisait  gloire  de  vivre  étranger  au 
reste  du  monde,  ç  Judas,  dit  l'auteur  du  livre  dca 
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i^Mac/iabées  *,  a  entendu  le  nom  des  Romains  et  le 
«bruit  de  Ipur  puissance;  il  a  appris  leurs  corabals 
«contre  les  Gables ,  leurs  vicloire»  el  le  tribut  qu*Us 
*9ùi  wposé  à  ce  peuple. »  —  Enfin,  Manlii»  obtint 
à  Bmm  «  iriMBpte  dr Mtant  plus  gioriens ,  qn*il  tni 
IM  plus  obitinément  contesté. 

ti  paix  entre  les  Calâtes  et  les  nations  asiatiques 
ne  dura  pas  plu»  de  vinijl  année».  Après  celle  période 
de  repo* ,  une  bande  gaulpfae  nvcgea  «  crnellenwnt 
lêTmàtH  h  Gapptdoee,qnete  rai  de Pavam^ 
MSMfnt  hii  mtne  i  Rome  porter  plainte  au  Sénat. 
IM  Rwaiin*  envoj •^rent  des  ambassadeurs  aux  Ca- 
lâtes; mais  ils  eurent  besoin  d  intervenir  à  diffé- 
rentes reprise»  pour  faire  ceaser  les  dév»tationt.  — 
Tile-Ui«'<toww«i|ne  Ictdisooars  des  représentants 
dn  pMpli  ramain  aient  eu  si  peu  de  puissance  sur 
les  Gaulois,  à  une  époque  où  un  mot  seul  du  Sénat 
suffisait  pour  faire  armer  ou  désarmer  le»  pui*»anU 
roi»  d  tgypte  ou  de  Syrie.  >» 

Les  Gtlate»  ei  MiibrUtai»  C"»  au»  avant  J.-C.).—  La  GaUlie 
devient  prorims  iwiisins  (eiim  J.-&> 


Bien  que  pendant  plu*  d'un  siède  lei  Galltes 
tf  eussent  jamab  manclue  k  ralllaiice  quib  avaient 
cdodue  avec  les  Komaiirt,  H  parait  qu'ils  snppoi^ 
faient  leur  patronage  avec  impatience;  car  ils  se 
montrèrent  disposés  à  soutenir  Mithridate,  pendant 
ses  premières  guerres.  Ce  FaUieoX  roi  de  Poiit  était 
fier  dé  leur  aOitflce  et  sé  vaouit  de  pouvoir  opposer 
ft  Rome  UD  peuple  des  mains  duquel  les  Romains 
ne  s'étaient  tirés  qu'à  prix  d'or;  mais  bientôt,  em- 
porté par  un  caractère  soupçonneux ,  il  fit  arrêter 
par  trahison  el  massacrer  dans  un  festin,  neuf 
des  douze  tétrarques  (pinfois.  Il  tmjê  eoMite  de 
iUnmettré  U  Oéatàt  et  de  la  réduire  à  la  condition 
te  prtJVince  ou  de  satrapie;  mais  après  don/e  ans  de 
tyrannie,  les  troi^  tétrarques  qui  avaient  àhappé  à 
la  mort  chassèrent  le  roi  que  ce  souverain  étranger 
avait  imposé  à  leur  pays.  Les  vîelolre»  de»  Romain» 
àisurtrent  fien  aprte  riodépeiidance  de  la  Calatie. 
Hitliridate ,  trahi  parhlbrtune,  n'échappa  â  l  linr- 
rible  supplice  de  H[;iirer  en  ps<  lave  dans  un  trioni|)he 
que  par  une  mort  volontaire.  Sur  sa  demande ,  le 
chef  des  Calâtes  de  sa  garde  lui  donna  la  mort,  que 
le  poison  était  trop  lent  a  Mre  venir. 

Malheurtuseiiiciit,  la  Galalfe  rte  conserva  pas 
long-temps  l'indépendance  qu  elle  avait  recontpiise 
les  douze  tétrardiii^,  soumises  à  la  domination  d  un 
seul  homnie ,  devinrent  une  rodiialclile,  dont  Au 
guste  fit  tibe  des  providccs  de  Tempire  romain. 

t  «  It  andivit  J«taa  oonxu  fUHnanorum .  quii  «uni  poiei  m 
TirilMM...i  Kl  aodimi»!  preH»  wn?in ,  fi  «rtntft  tooM  qua» 

feiTrmit  in  O.il  qui  i  i.biimirninl  <t>s  rt  duxcninl  SUb 
trUMilum.  »  Macluib.,  liv.  i.  chap.      .  ver».  1  etl. 
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—  nriixif-iiip  f;iirtri' |Miiii<(iie.  —  AmhJkMdKlrt  tftlUlMîl  i 
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-  Aunib.ll  w  diriBi-  vt"  1.»  Ali»  s  .rr  .  r  d-Annilul  <1ani  le 
f«r«dM  Allobraoct.—  l/arni^e  carihafiiuoiw  romnwiice  à  grwir 
Im  j^lpet.  _  Vomhatt  dncri.  —  SuiUr  de  la  mart  he  à  lrau-r«  les 
Alpca.  —  tVabUOO  CmUvtnt.  —  Annibsl  arrive  au  lurotnet 
4HijMart.  —  V9rtàttUt)»^n(àm SMcead  dra  Aipea co  Italie. 
_  THJdcor  dr<  Ciul|iiM.^|[xptilkllt  tfAmabal  pwir  encourager 
tM  «•tdait.  -  Cooital  «B  Thio.  Cnay  d'AnntlMl  ro  ItaHe. 
Part  qu'y  prrnoMii  Ici  Ganioit.  —  H|iSSaiaM  #MnM  cS  m 
Masuo.  -  Fiade  UMXVOde  (wm  punique. 


GmitoU  I H «M» «Pyrrim  (MnMar4l  ttlanM  J.-C). 

L'amour  de  la  guerre  et  des  expédillmi*  aMfitil' 
reuses  était  si  puissant  sur  les  Gaulois,  que,  dqrall 
l'époque  oA  rbistoire  fidi  mention  de  ees  peuples  pouf 
la  première  fi)is ,  on  les  trouve  mêlés  à  toutes  le» 
grandes  luttes,  à  toutes  les  {;uerres  importantes  qui 
ensanjïlanièreni  l'aniieu  monde.  —  Le  fameux  rUt 
d'Épire,  Pyrrhus,  en  avait  dansseaamiées  uii  gftnd 
nomlm ,  venus  dès  hatén  dtt  Danube  et  de  lUlyrie  ; 
appréciant  leureouraj^e  et  comptnnt  sur  leur  fidélité, 
il  les  plaçait  dans  les  combats  au  poste  le  plus  péril- 
leux, et  après  la  victoire  leur  confiait  la  garde  de« 
cités  conquises.  Ce  fui  avec  leur  aide  qnll  Mmiailli 
Sicile  et  remporta  deux  ghmdes  tlctoires  sdr  les  Ro- 
mains. LesGaulois  l'aidèrent  aussi  5  défréner  Antf- 
gone  Conatas ,  roi  de  Mact^loine  ,  et  à  semparer  de 
ses  étals.  De  son  côte,  Antigonc  avait  dans  son 
armée  des  Caulois  qui,  au  moment  OÙ  Ie8tMIII|M 
macédomcmies  làdiaieot  pied,  du  peMlelit  ft  XfA- 
nemi,  pwuvérent  leur  courage  et  leur  fidélité  en  « 
faisant  tuer  jusqu'au  di  rnier.  -  n  Pyrrhus,  dit  Plu- 
tarque .  pensa  au  milieu  de  son  triomphe  que  sa  plus 
grande  j;loire  venait  d  avoir  vaincu  ces  bi ave»  soldats; 
il  choisit  parmi  leurs  dépmulles  le»  plus  belles  et 
plus  riches  armures,  et  le»  fit  suspendre  aux  mur* 
du  temple  de  Minerve  Itonide ,  avec  une  inscription 
indiquant  combien  il  s'enor|',iieillissait  de  la  défaite 
des  fiers  Gaulois.  »  —  Ceux  qui  étaient  à  la  solde  du 
mi  d  tpire  eurent  après  la  conquête  de  la  Macédoïne 
la  (îarde  de  ta  ville  dtdesse  ou  Égée ,  ancienne  ca- 
pitale où  les  ancêtres  d'Alexandre  étaient  inhumés. 
Avertis  que  les  tonil)e>  royales  renfermaient  de  ri- 
,  lies  étoffes .  des  \  ases  et  des  objets  prtH  ieux ,  ce» 
barbares,  avides  de  pillage,  n'hésitèrent  pas  i  IfS 
ouvrir.  Ils  enlevèrent  l'or  et  ratigent ,  èt  dispcrstreilt 
les  ossements  de»  rois.  L'iudiiînation  générale  que 
cet  attentat  inouï  youleva  dans  la  Grèce  fut  sans  effet 
sur  Pyrrhus  Ce  prince  n'osa  [kis  punir  les  coupables. 
11  mcditail  alors  une  guerre  conlic  Lacédémone ,  et 
U  avait  besoin  de  ménager  d^ssi  utUrt  aulWaIrea. 
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LoGalob  HAviffcnt  en  effet  hMàfÈfkeâam 
b  Mofosèie;  Ol  fureot  sur  le  point  de  s'emparer 

de  Sparte ,  et  quand  Pyrrhus  leva  le  siéjçc  de  celte 
vflfe  pour  aller  attaquer  Argos ,  où  son  parti  était  aux 
prises  avec  celui  des  LacétléiDouieos ,  ce  furent  les 
CmM»  «pri  AimiêNnt  rairîCrfrgarde,  et  qui  ttavè> 
icot  l'armée  éplrote,  touAéedm*  ttoe  cmbiucade. 
Les  Gaulois  pénétrèrent  aussi  les  premiers  dans 
Ar^ .  à  la  faveur  de  ce  combat  nocturne  où  Pyrrhus 
fct  tué  ;  la  iuori  du  roi  entraîna  la  retraite  de  Tarmée  ; 
ûmÊdâmHkmg'Wèa»,  0»  périrait  pour  b  pin- 
part ,  non  aani  avoir  bit  éproorer  de  gnodet  portes 
anx  Argiens. 

Les  excursions  dans  la  Grèce  et  dans  l&Péloponèse 
furent  rarement  bvorables  aux  Gaulois.  On  a  vu  le 
btal  véMrtbt  de  tenreipéditbn  contre  IMphes.  Ce 
dfoastre  n'avait  pas  été  le  seul  :  deux  années  avant 
Vattaqne  d  Argos,  et  dans  une  |»iierre  contre  ce 
même  Antigooe  Gooatas,  vaincu  par  Pyrrtius,de8 
Gaolob  à  U  aoMe  dn  roi  d'Égj-pte,  PtoMoBée  PbOa- 
delphOfOe  trou  virait  œméa  par  ba  troapes  micédo' 
nîennes  et  rédufts  à  rallemalive  de  vaincre  ou  de 
mettre  has  les  amies.  Ils  coiiRultèrent  les  entrailles 
d'une  victime ,  puis,  les  présides  étant  sinistres,  ils 
égorgèrent  bon  bamcs  et  ban  CBfimtt,  et  •*«bft' 
eèreet  aa  miUea  des  troopes  macédoaieBnes,  «Ad  de 
fliowiir  co  coDibflitiiiit» 

PhHiÉMfMrre  punique.  —  QaÉtoii  k  la  soMt^sOmbage 
(da  raa  asi  à  riH  ai  I  avaai  J.-a). 

Li  prenrfêre  Koerpeponkiiie  donoOf  de  noBvctu  « 

aux  Romains  lesGaiiIuis  pour  ennemis.— I>es  {jucrriers 
tran-salpins  s'enrôlèrent  en  fjrand  nombre  dans  les 
bandes  que  leva  la  république  carthaginoise.  Us  se 
signalèrent  par  bar  bnvoare  en  Sfcib ,  CD  Gorse  et 
en  Sanb^ne,  dans  cet  ooodMto,  oA  bs  intérêts  de 
Cartha{je  furent  si  vaillamment  défendus  par  les 
troupes  auxiliaires.  En  Sicile,  surtout ,  la  {yiierrc  fut 
marquée  par  des  siéjjes  opiniâtres  et  par  de  san- 
glinieibelailbs. — Tant  que  la  république  rfirfeilne 
•enMotra  fidèle  anx  conventions  faites,  et  fournit 
aux  auxiliaires  gaulois  la  solde  et  les  vivres  [)romis, 
ceti\-ci  remplirent  leurs  engagements  avec  cou- 
rage et  fidélité;  mais  dès  qu'elle  négligea  d'assu- 
nr  bnr  pife  et  bar  nourrilurey  fls  eessêmt  de 
rmMr  verser  leur  sang  pour  des  marchands  sans 
bonne  foi  et  sans  générosité.  —  Quatre  mille  Gaulois, 
dans  les  murs  d'Agrigenle ,  au  milieu  dune  garnison 
de  CBMiuante  mille  soldats  carthaginois  ou  africalnSf 
Mtunt  eedéctarerenétat  dlMsliStf  et  menMfcmt 
de  piller  la  ville,  s'il  n'était  pas  bit  droit  i  leurs 
justes  réclamations.  —  Ne  voulant  pas  se  hasarder  à 
kyr  résister  par  la  force ,  le  général  en  chef  Hannon 
eut  neonn  à  b  peradb;  il  leor  persuada  d*attaquer 
Eoldb,  vOb  (Ml ,  dbrit^fl,  a  avait  dei  inteliiiiaion , 


et  dont  11  leur  alianJnnneit  b  piO^  Lea  Ganbb 
satisfaits  se  mirent  en  tfudie;  nub  rastnriem 

général  avait  fait  prévenir  les  ennemis ,  une  embus- 
cade était  dre.ss<'e  :  les  soldats  déterminés  qui  avaient 
duuné  tant  d  inquiétudes  aux  Carthaginois  furent 
aUaqoés  à  rimproviste,  et  périrent  tons  soos  bgbivé 
des  Romains. 

Furieux  de  cette  perfidie,  les  Gaulois  qui  n'avaient 
pas  pris  part  à  l'insurrection  de  leurs  camarades 
quittèrent  en  fouie  l'année  carthaginoise,  et  allèrent 
offirir  bon  services  eu  général  ennemi.  La  dCaerflon 
faisait  disque  jour  de  nouveaux  progrès ,  on  essaya 
vainement  de  l'arrêter  par  des  supplices.  Appien  pré- 
tend que  les  généraux  de  Carthage  firent  mettre  en 
croix  plus  de  trois  mille  soldats ,  coupables  ou  sus- 
pecbdedéselRKlion.  Letemède  ne  fit  qn^empirer 
b  nml  Amilcar,  succeaienr  d*Hannon  dans  le  gou- 
vernement delà  Sicile,  usa  enfin  d'un  stratagème 
qui  réussit  à  empêcher  les  défections.—  «  Ce  général , 
dit  Frontin ,  gagna  par  dee  brnes.«es  parilcnDêret 
nnoerlain  nondire  de  soUatsgMilob, qu'il  vnvoyn 
se  présenter  aux 'avant'iwetes  romains ,  comme  s'ils 
avaient  l'intcniion  de  d(*serter.  Mais  res  transfuges 
supposés  avaient  ordie  de  tuer  ou  de  faiie  captifs 
Ici officieni qui,  suivant  l'nsage,  se présentenicnt 
pour  traiter  dca  oondHIone  de  bnr  d^Mion.»  ~ 
Quelques  perfidies  de  cette  nature  exnièrent  rniu- 
rellement  la  méfiance  des  Romains,  et  reiidiu  nt  les 
défections  si  difficiles,  qu'elles  y  mirent  un  tenue. 

Guerre  des  SUpeodiés  (de  l'an  24 1 1  l'an  237  avant  J.-C). 

I-a  conduite  des  Carthaginois  mécontenta  les  troo- 
pes aiixiliain  s.dont  la  majeure  partie  quitta  la  Sicile. 
—Ce  départ  fut  une  des  causes  qui  assurèrent  la  vio- 
tnire aux  liions  rooMines.  —  A  b  fin  de  b  Rorrre, 
quand  les  troupes  de  Cffl'ihage  se  virent  obligées 
d'abandonner  l'Ile  aux  Romains,  il  ne  se  trouvait 
plus  parmi  elles  que  vingt-deux  mille  étrangers,  parmi 
lesquels  on  comptait  seulement  deux  mille  Ganloia. 
Ces  vingt -deux  mllb  hommes,  amqneb  b  Sénat 
carthaginois,  épuisé  par  la  guerre, rdliaa  de  payer 
la  solde  qui  leur  était  due,  excitèrent  contre  b 
République  une  guerre  terrible.  Toutes  tes  peu- 
plades africaines,  fatiguéetdetmalionsde  Foiigneil- 
buee  ootanb  tyrienne,  y  prirent  part.  Cette  guerre, 
nonunée  guerre  des  Stipendiés,  à  cause  de  ceux 
quil'avaient  commencée,  dura  quatre  années;  elle 
donna  occasioa  au  Gaulois  Autarite  de  se  faire  re- 
marquer par  nn  âoi|n^et  par  ion  courage.  Bien 
((n1l  n^eàt  avec  lui  que  deux  mille  de  ses  compa- 
triotes, il  fut  un  des  chefs  de  l'insurreclion.  qu'il 
aurait  peut-être  Fait  trioniplicr  .s'il  n'eût  péri  vic- 
time de  la  perfidie  des  Cartliaginois.  I  n  seul  des 
dwb  insnrgés,  Bbtboe,  avait  évité  b  piège  oô  lue- 
coBbèrant  m  colKence;  1  continua  b  guerre  et 
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obtint  encore  quelques  sucete.  11  eut  même  la  gluire 
de  venger  ta  mort  dTAvtarUe,  et  Et  ittidMr  Je  gé- 
néral ennemi  mr  la  même  croii  oikoéinl-cl  Ml 

fint  exposer  le  chef  gaulois;  mais  lesiipplidé  fut 
remplatr  par  Amilcar  Barcas ,  guerrier  célèbre , 
qui  n  tablil  les  aFFaires  des  Carlhagiuois ,  battit 
le^  iu^urgéii ,  ht  prisonnier  Matbos,  et  dClirra  la 
RépuMIqne  des  emiefflta  qui  avaient  dOli  canier  sa 
nrine. 

Le  vainqiiriir  dos  Stiprndiés  et  des  Gaulois  fut 
rnvdvc  cil  l>pai;nc,  où  il  eut  à  sonine!tie  la  triliu 
Oallique  des  Cx'liiiiens  :  il  mourut  pendant  cette 
guerre  contre  la  CdHblrie  huMpeMaolt.  «-^  9m 
t^rc  Asdmbtil  prit  le  tosmandeflient  d«  ttenée 
cartliai'.iudisr  ;  mais  il  ftit  assassiné  lui-même  par  tm 
G.'tnlois,  MM  viirtir  dév  lté  d'un  cbef  iositauien qii*il 
avait  iiiit  périr  par  traliison. 

AnHwl — Peuxlèn  jiiwii         (Ht  tm  atat  Mlj. 

Le  successeur  d*Adniibal  ftit  Annfbal,  fils  cCAmn- 

car  Hnrras.—Cc  jeune  homme,  h  peine  âgé  de ringt- 
cinq  ans,  nïtait  encore  conuu  aue  par  son  affabilité 
envers  les  soldats  et  par  ses  liabitudes  fflilliairiel. 
Amené  en  Espisne  *  VÈ$e  de  nenf  Ma,  fl  ivalt 
d(-[iiii.s  lors  toujours  victi  ta  mi  ieo  des  campe.  H  ftat 
élu  j;énéral  par  les  tronpen.  ef  fonfirmé  dam  le  com- 
mandement par  le  Sénat  ;  il  songea  aussitôt  à  rem- 
plir le  scnncut  de  haine  aux  Romains ,  que  sou  père 
lui  avait  fAt  prêter  dattf  êMi  édtamii  Gtfthage  et 
rioiiie  étaient  al^rf  en  p«U;  mais  il.  n*élait  pas 
inquiet  de  trouver  une  occasion  pour  amener  ta 

guerre. 

Anoibal  avait  besoin  de  se  créer  des  auxiliaires; 
fl  ne  pouvait  cootioaer  le  ayalèite  de  vitfênoSi  tjr. 
ranoiqoeS  qtfAsdrabal  avait  adopté  ebVM  les  hé" 

tions  {gauloises  et  rcUlbéricnncs.  Gaulois  n^avaient 
pas  moins  que  les  Carthaginois  sujet  de  haïr  les 
RomaiiLs,  et  il  comptait  trouver  en  eux  d'utiles 
alHés.  Son  premier  soili  ftil  d'envbycr  des  émissaires 
dans  ta  Gaule  dsaipidepotir  engager  ke  iMMns  et 
1rs  Insubriens  â  lot  prêter  leur  concours  dans  ta  hlHe 
quil  allait  entreprendre;  rar,  voulant  frapper  un 
grami  (oup,  il  projetait  de  franchir  les  Pyiénées  et 
es  Alpes,  de  pénétrer  en  îtdle  et  de  porter  la  guerre 
sous  les  nturaillea  même  de  Rome. 

Tandis  qoe  ses  envoyés  llitoalent  foote  pour  flta^ 
Ile,  il  commença  les  hostilités  en  Espftgne,  en  atta- 
quant quelques-uns  ries  peuples  alliés  des  Romains, 
et  en  mettant  le  siège  devant  Sagonte.  Les  Ikraiaitts, 
au  fieu  de  faire  passer  des  seoonn  à  leurs  alliés,  dé*- 
putérent  vers  Annibel  deni  sénatenra*  que  cehri-d 
ne  voulut  pas  entendre,  et  fpill  envoya  exposer  leur 
mis-Mon  devant  le  Sénat  de  Cartilage.  1^  parti  (pii 
désiiait  la  guerre  était  devenu  populaii'e  dans  la 
ville  aiHtaine,  surtdnl  depuis  que  ka  Romains,  pen* 


htaot  des  embarras  où  la  guen»  des  &ipen(b^ 
avait  Jeté  h  République,  s'éMlent  emparé  de  M 
fludalgM^  Les  awtiassartwif,  admii  devatir 

nat,  n'coreitt  pas  à  Catihage  plna  de  suceés  qu'es 

Espagne.  Ils  revinrent  à  Rome  au  moment  où ,  après 
une  résistaoce  hénHque  qui  avait  duré  huit  mois, 
Sagonte  venait  de  suaximl)er.  La  guerre  fîit  «ussit4t 
déctarêe.— Cependant  les  Gaulois  dsalpini  ovainl 
accueilli  avec  empfCSsement  les  piOpOSMowd*AMik 
bal.  Celui-ci,  certain  de  leur  concours,  envoya 
d'autres  agenis  dans  la  Gaule  transalpine,  pour 
obtenir  le  passage  jusqu'aux  Alpes.  L'argent  «les 
mines  espagnoles  et  les  richesses  prov«Mdn|A» 
tage  de  Sagonte,  distribués  à  propos, M  «OfibtBt 
ramitiédet  prindpaÉicliefcdetaCiwhBiflriitaMlft  . 

ttnliawailaiirs  ronaiM  cnvof  éi  aux  tiaiilois. 

De  leur  côté  les  Romains,  instruits  par  les  MassoMiih 

tes  des  négociations  du  général  ennemi ,  envoyèrent 
aux  luttions  de  la  Celto-Lijpirie  et  de  l'.Vquitaine,  des 
ambassadeurs  clutrgés  de  leur  pru|)oser  la  formation 
d'une  ligue  pour  fimner  «nfkrtiiagiaois  ks  passa- 
9es  des  Alpes  et  des  Pf  rtfnésa^-liss  envoyés  e'adeea- 
sèrent  d'alxM'd  aux  \'ulke«-Tectosages  et  aux  Sord«^,  • 
qui,  habitant ,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  les 
deux  versants  des  Pyrénées  orientales,  étaient  maî- 
tres des  défilés  par  où  devait  passer  l'armée  d'Auni- 
baL  Un  conseil  général  de  ta  nation  fiit  convoqué 
prés  de  I\uuskino  *.  —  La  spectade  de  rassemblés, 
où  tous  les  Gaulois  étaient  venus  armés,  étonna 
d'abord  les  Houiains  ;  ucamuoios,  après  avoir  vanté 
la  gloire  cl  la  pulsi>auce  de  leur  république ^  ils  eipo- 
i>èrait  leurs  propositions:  akrs  il  a*éle«n  depn  la 
foule  une  telle  rumeur,  accompagnée  d'un  rira  d'io-  ' 
dij^tion ,  que  les  vieillards  et  les  magistrats  eoFOitt  ' 
peiiu:  à  rétablir  Je  calme.  Les  Gaulois  trouvaient  ' 
insolent  et  extravagant  qu'on  vint  leur  proposer  de  ' 
faire  la  guerre  sur  leur  propre  territafav,  pour  en-  l 
péctier  Annibal  de  ta  porter  en  Italie^  l4S  dielb  ptU  \ 
rent  la  pa«ole  au  nom  de  la  nation  :  «>  Nous  n  avoua,  j 
dirent-ils,  aucun  sujet  de  plainte  contre  Us  Cartha-  \ 
ginois;  nous  uayous  aucun  motif  d  amitié  pour  les  l 
Romains.  Nous  n'avons  dune  pas  à  débattre  si  nous  i 
prendroaslcaamescontietasunscnftvf«rdea«ntrc8k  | 
Nous  savons  d'ailleurs  que  la  République  romaine  i 
est  ennemie  des  Gaulois  qui  liabitent  l'Italie,  qu'elle  i 
les  dépouille  de  leurs  terres  et  leur  impose  de  lourds 
tributs.  Si.las  Boiens,  si  les  Insubriens  venaieot  nous  i 

prier  de  prendre  ks  armes  pour  lea  secourir,  pont-  j 

être  alors  trouverions-nous  qu'il  y  a  lieu  à  déliMfcr«»  | 

Celte  répnase  ôta  toute  espérance  aux  envoyés  ) 

romains;  ils  n'obtinrent  éj^alement  des  autres  peu-  ^ 

pies  auxquels  il»  s'adl-e^sérent  que  des  refus,  souvent  i 
exprimés  ca  termes  menaçante 

^' IdSiear  il  RaoïrilM,  prtsde  PsrpisDsii 
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.•Ûb  apprit  CQ  intae  temptrl  Rome  |e  nmiTais 
IQOcts  d  -  l'ambassade  cnvoyi'e  aux  Gaulois,  le  pas- 
sape  de  rf.bre      Anmbal,  qui  s'avançait  vers  les 
Pyréof^  âvçc  une  puissante  armi^c,  et  la  fermeuta- 
ré^jimitt  parmi     Buïeus,  «yinplùiucd'hostilitéf 
pnKliainnv^Upliis  praiflé  était  CcinpèebfrlaGsiile 
cWpÎDç  4c  $e  soulever.  Dans  ce  but,  une  arm<<e 
comraanc!^  par  le  pn'tctir  Maolius  fut  envoyée  sur 
les  frootièr&s  de  la  Uguric  et  de  la  Cisalpine ,  et 
4coi.  Xtv^  de  pplops  romains,  fcitetcbacunc  de 
Ml  jpîlii  lnwipiCBt  ^Hèra^t  oocoper  en  toute  hâte, 
«or  la  rive  Q^uche  du  P6.  Crén^ne,  viUe  des  ln.su  - 
brieos,  et  sur  la  rive  droite,  Plmentia,  ville  des 
Apimaïu.  L'arrivée  de  ces  cirioas  décida  |cs  Uoicns 
les.UiiRibriens  ft  prenifac  lesarpiei.  Ib  attifiiiirent 
le»  fifimm  au  ntoment  où  ceux-d  tnv^fflaiciit  i 
çplPfirer  de  nuirailles  les  deux  villes  qui  venaient  de 
leur  être  données  par  le  Sénat  :  les  colons  de  Pla- 
ccai^Ua,  assaillis  à  riiiii>rovt.ste,  furent  massacrés  ou 
^Iven^;  ^  ét  Ontanoe  ifeiiren^  que  le  temps 
de  repoMor  la  rivière  pour  .«e  N'fupier  à  Mutfne, 
ville  du  pnys  des  Roïens  que  les  Romains  avaient 
récemment  h>rlitiée.  Les  Gaulois  en  commencèrent 
aataitôt  le  riége.  Manliu»  ecçourut  au  secours  de 
liBtioç;  înafi  eoii.ânnéé,  attirée  daiia  une  emlNB- 
caîle,  0Jt  vaincue  et  dbpersée.  Les  fugitif^  se  renAi^ 
niBKDA  à  Tanetum,  autre  boni^ade  boïenneqiie  les 
Ryniins  avaient  aussi  transformée  en  place  d'armes. 
L*aRivée  d*im  aeopim  de  dis  mlUe  Hommes,  conduits 
^  te|ffélciir  Atiihis,  put  Kide  empèdier  le  <IéS^ 


d'an  Carthaf^inois  contre  un  Gaulois  serait  jugée, 
saas  appel,  par  un  tribunal  composé  de  Femmes 
{;auloisc«.  —  iSo4*  avons  fait  connaître  (pa^e  18) 
l  uri^ioe  de  cette  «ntiimede»  wliailt  de  FAquitaine 
et  de  la  CdMKMffvrie,  de  soumettre  même  le$  plus 
importantes  discussiwi  politiques  >  faititrage  d*uo 
îribunal  fcminlu. 

L'aquée  ^vec  laqucUe  Aonibal  entreprenait  son 
eipédition  d'Ilali^ ,  et  qui  se  dirigea  tflUiberri  ven 
le  RbOoe,  ^(^it  réduite,  lorsqu1|  airivi  pite  du 
fleuve ,  à  trente-huit  mille  fantassins  et  à  huit  mille 
cavaliers.  Celte  armée  était  composée  do  Cn  ili3j;i- 
pois,  ^  Numides  d't;$pao;polh.  Le  généial  c^i  tlia- 
tpnpi?  dn^lt  e»  outre  trente-sept  éléphants  d 
Ruerre.  Il  était  suivi  4*1111  gnuid  nombre  de  lM<t(;s 
de  cliarfîe.  —  Quelques  f^iierriers  gaulois  loriseiiti- 
rent  a  preudre  part  à  son  ^vemureuse  ex|>é<lition,  ei 
%  le  9Vtvr«  |)a^4e]j)  lei  Alpes  ^  mais  ils  ne  furent  pas 
assez  nombieui  pour  ooppemef  ta  perte  que  lui  fit 
éprouver  la  retraite  des  Espagnols ,  qui,  arrivés  aux 
l'yréiiées,  demandèrent  en  {^ande  partie  h  rdoiirner 
dani»  leur  p^js  — Il  para|J»d'a()rè.s  Polybe,  ipic  «  eux 
qui  If  quittât  ainsi,  aq  ^ébot  de  la  campagne, 
étaient  au  nombril  de  douze  mille.  —  Leur  départ 
M  changea  rio»  «m  dispoaitimip  4*Âiuia»L 


feMdM 


OpeÉlni  ramie  d^AanBial  était  arrl¥ée  an  pied 

dp?  Pyrén(*e<.  l  es  combats  qu  elle  avait  eo»  à  livrer 
contre  quelques  peuplades  ibériennes  alliées  des  Ro- 
mains, et  qui  n'avaient  pas  cerné  de  la  barcelcr,  je- 
ttrcotTaLiraie  parmi  les  penplades  de  ta  Gairie  mé> 
ridionale.  Les  marchands  massaliotes  avaient  répandu 
If  bniitqaele  véritable  but  d'Annibal  était  de  sub- 
juguer le  pays.  Les  Gaulois  inquiets  se  rajwemWèrent 
en  armes  près  d'IUiberri  <  et  manifestèrent  l'intcu- 
«Bition  fcmpêdiep  jeaOMthanfaah  daller  ploa  tain. 
—  Annrbal  se  rendit  au  milieu  d'eux  et  réussit,  à 
Rwrp  dp  protestations ,  et  sortout  de  présents,  à  les 
convaincre  de  ses  dispositions  («aeiflques.  L«  passage 
tai  Art  WBBOÊàt,  Un  traité  d'alliance  ftic  condu.  Ce 
tmitf,  célèbre  par  ime  de  am  ctattsea,  iMpnhit  qoa , 
si  pendant  la  marche  de  Tannée  un  Gantois  venait  à 
avoir  à  se  plaindre  H  un  Ctrfhaf^inois.  la  plainte  se- 
rait soumise  à  la  dtH  ision  d'Annibal  ou  d'un  de  ses 
Ifcte— itaen  Espagne,  et  que  toute  réclamitioB 

*  Aiqamdliui  tloe,  dam  ledéfiart.des  Pyréoéct  Ooeui^lçi. 


AnoiNj!  s*arréta  daqa  un  Ueu  sitaé  à  quatre  jour- 

pée^  de  marche  au-dessitsde  repaboodnaredu  RKône, 

et  oii  le  lit  resserré  du  fleuve  ne  présentait  qu'un 
seul  coucau|.  Il  fit  sur-le-cliamp  ses  pirii.u  iîHs  de 
pnssa^;  il aoQOtiva au]^  tribus  riveiaiites  t^u  il  iuhè- 
tcrail  tqoleatas  bannpcf  de  trani^port  qu*on  voudrait 
ftâ  «e«drc,  barques  qui  étaient  eu  j^raud  nombre,  k 
cause  du  commerce  avec  les  M.issiihofes  ci  l'intr  iciir 
de  la  Gauloi    rassembla  les  bateaux  euiplo}cs  aux 
comrauniqatiqiii  dea  depx  rive^.  Ses  soldats,  imitant 
les  Gaulois,  se  fircni  de*  canots  avec  des  écnrcea 
d'arbre  et  des  Inims  creusés.  L'adi  iié  f.it  telle, 
qu'en  deux  jours  une  jR'lite  flollille  se  (rou va  ainsi 
réum«.  —  Mai«  une  troupe  cou&idà^able  de  gens  du 
pays,  Gavarca,  THcastins,  ou  Voooncca,  s*élaii  ras- 
semblés sur  Tautre  rhe  avec  des  dispositions  évi- 
demment hostiles.  —  Annibal  apprit  qu*a  vingt- 
cinq  milles  au-dessus  du  point  oii  il  se  trouvait,  le 
Rhône,  entre* oupé  d'iles,  était  moins  pruibnd  cl 
moins  rapide  ;  il  y  envoya  utie  partie  de  son  armée , 
sous  les  ordres  dîfîannon,  fils  de  Bomikar  :  cet  offi- 
cier devait ,  après  avoir  effetlué  scr  rèlement  le  pas- 
sage,  se  porter  par  nue  man  lie  rapide  sur  les 
derrières  de  l'ennemi  et  assaillir  son  camp  au  mo- 
ment oik  ftfmée  carthaginois  commencerait  le  dé- 
barquèmeiit.  ~  Les  inmpe»  d*fIannon  traversèrent 
le  fleuve,  partie  sur  des  outres,  partie  sur  des  ra- 
deaux j  elles  9e  postèrent  dans  un  lieu  iàvorable,  oii 
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un  biQnal  convenu  annonça  leur  arrivi'e.  Le  qc- 
Dénl  en  chef  attendait  ce  signal;  il  fit  aimit^  cm- 
barqacr  dans  de  gras  bitomi  n  cavalerie  et  aon 

infanterie  pesamment  armée.  Ces  bateaux  se  tenaient 
au  plus  haut  du  courant,  afin  de  rompre  son  impé- 
tuosil<^  et  (le  |>criiiettre  aux  frêles  esquifsqui  portaient 
l'iufonterie  légère  de  travcner  ie  fleuve  avec  moins 
de  danger.  Lca  dwvaox  fMMèrcnt'  à  la  oaf^,  cim- 
duits  et  soulenas  trois  ou  quatre  à  la  fois  à  TaiTière 
de  chaque  liarquc.  Les  Cavares  et  les  Voconces  étaient 
rangés  sur  la  rive,  entonnant  leurs  chants  de  guerre, 
l>randis.saiil  leurs  armes  et  leurs  boucliers.  Ils  ac- 
cueidimit  la  ilottille  carÛlaginoiM  par  me  ooée  de 
traits.  «On  vit  tout  h  coup,  dit  Polybe,  anspectacio 
fiait  pour  inspi: or  l'anxit  lé  rt  la  terreur;  car  tandis 
que  les  soldats  embarqués  s'encouraffoaient  mutuel- 
lement et  lultaii  nt  contre  la  violence  des  flots,  le« 
Gantob  aaserablés  s^exaluinit  par  leim  damcurs  et 
dMaicnt  les  Carthaginois  au  combat.  »  Les  cris  des 
hommes,  les  hennissements  des  chevaux,  le  bruit 
desfloisqui  se  bri>aient  contre  les  I  arques,  Ic  ^tiHc- 
ment  des  flèches  qui  s'entrechoquaient  dans  Tair, 
tiMt  ce  tomlte,  tonte  cette  confiisioo  agitaient  lea  e»> 
prits  En  ce  moment  dcacrii  «élirait  entendre,  on  vil 
briller  des  flammes  :  c'était  le  détaclwmrnt  d'Hannon 
qui  attaquait  les  Gaulois  et  venait  de  brûler  leur 
camp.  Les  dt^fieaseurs  du  fleuve  se  divisèrent  aussitôt  ; 
les  unaoonnvent  am  ciiariota,oli  se  tnwvaimt  leurs 
fenraMS  et  leurs  enAmts;  les  antres  cootinnèrent  à 
soutenir  Teffort  des  Carthaginois;  mais  le  combat 
n'était  plus  éf^al.  Annibal  avait  passé  le  Rhône  un 
des  premiers;  il  rangeait  ses  troupes  en  bataille 
dès  qu'elles  débarquaient,  et  les  envoyait  soutenir 
rsttaqne  si  iienreuaemeot  commencée  par  son  Kcu- 
tenant.  Bientôt,  assaillis  de  toutes  parts,  les  Gaulois 
forent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Alors,  maître 
des  deux  rives,  Annibal  put  sans  obstacle  achever 
le  passage  des  principaux  corps  de  son  année.  —  H 
étdditson  eamp  sur  la  gandie  dn  fleuve. 

PaMage  des  élépliuia.  —  AunaMl  se  diriee  yen  les  Alpes. 

Le  lendemain  au  matin,  apprenant  que  la  flotte 
romaine  aux  ordres  du  consul  P.  Cornélius  Scipion 
était  arrivée  à  lembouchure  du  Rbône,  Annibal 
envoya  cini  fents  cavaliers  nomides  reconnaître  la 
ibroe  et  la  position  de  rennemL  Pois  il  s'occupa  de 
faire  transporter  les  éléphants  sur  la  rive  gauche. 
Tandis  que  des  officiers  intelligents  s'acquittaient  de 
ce  soin,  il  assembla  sou  armée.  Un  des  chefs  des 
BflSeos,  Magilos,  qui  était  venu  des  bords  dn  P6 
afin ,  s*il  en  était  besoin,  de  stimuler  son  activité, 
s'adressa,  au  moyen  d'un  interprète,  aux  soldats 
carthajîinois ,  leur  ronfirrra  les  dispositions  favo- 
rabl<s  des  Gaul  is  de  la  Cisalpine,  et  prit  envers 
eux ,  au  nom  de  ses  compatriotes ,  l  cngagcRient 


formel  de  partager  toutes  les  chances  de  leur  entre- 
prise, «n  leur  annonça,  continue  PMybe ,  qu'il  était 
vcmi  pour.ics  conduire  eu  Italie  par  une  route  Me, 
à  travers  des  pa3^  où  ils  ne  manqueraient  d*anoniie 

des  choses  nécessaires. 

L'assemblée  était  â  peine  séj)arèe,que  plusieurs  des 
Numides  envoyés  à  la  découverte  revinrent  ;  la  plupart 
avaient  été  toés  et  les  autres  mis  en  fbite.  —  A  pea 
de  distance  du  camp,  ils  avaient  rencontré  un  déta- 
chement de  cavalerie  rotnaine.  Ces  deux  corps 
s'étaient  battus  avec  tant  d'acharnement,  que  cent 
quarante  Romains  et  deux  cents  Numides  avaient  été 
tués.  En  poursuivant  les  fuyards,  1rs  cavaliers  ro» 
mains  s'approchèrent  du  camp  des  Carthaginois,  ce 
evaniinÎTcnt  la  pasition.  et  retournèrent  en  diligence 
informer  le  con.sul  de  l'arrivée  de  l'ennemi.  —  Sci- 
pion,  sans  perdre  de  temps,  s'avança  avec  toute  son 
armée  le  loog  du  Rhône,  pour  attaquer  Annibal. 

Le  lendemafai,  dfesque  le  jour  psrut,  Annibul  pnsta 
sa  cavalerie  en  ot.servaiion  du  côté  de  hi  mer,  et  or- 
donna à  son  infanterie  de  se  mettre  en  marche. 
Quaut  à  lui,  il  voulut  attendre  ses  éléphants ,  dont 
le  [Mssage  oflrait  des  difficultés  qu'on  surmonta  d« 
cettemanière: 

«On  avait, dit  Potybe,  construit  phnieun  radeaux. 
On  commença  par  en  joinrlre  deux  ayant  chacun  cin- 
quante pieds  de  lai  jyeiir,  et  par  les  tixer  fbrlemcnt 
au  rivage  :  à  ces  deux  premiers  on  en  réunit  d'autres 
semblables ,  qu'on  pousss  plus  avant  sor  le  fleuve  ;  et , 
comme  il  était  à  craindre  que  Fassemblage  ne  fut 
emporté  ppr  la  rapidité  des  eaux  ,  on  l'assujeitii  du 
côté  exposé  au  courant,  au  moyen  de  câbles  attachés 
aux  arbres  du  rivage,  (^uand  celte  espèce  de  ptml  eut 
hi  hmgueor  de  deux  plèihreti  (environ  cent  soixante- 
dix  pieds),  on  lôoula  «  sob  extrémité  deux  radennx, 
plus  grands  et  d'une  construction  plus  solide,  qu*oa 
avait  réunis  fortement  l'un  à  l'autre ,  et  qu'on  lia  aux 
premiers,  de  telle  façon  que  les  liens  pussent  se  couper 
aisément.  On  couvrit  le  tout  de  terre  et  de  gazon ,  de 
manièreàofMranxâéphaiilauiaspeet  seuahluMe 
au  cboiiin  qui  y  conduisait.  En  effet,  les  élépbaiilu, 
précédés  par  deux  éléphants  femelles .  qu'ils  .suivirent 
sans  hésiter,  descendirent  sur  ces  deux  grands  ra- 
deaux. Alors  on  coupa  les  liens  qui  les  attachaient  au 
pont  ihetice,  et  des  balcanx  ks  renwrqutrent  de 
l'auti  e  côté  du  fleuve.  Au  premier  balancement  dm 
radeaux  mis  en  mouvement,  les  éh'phants  montrè- 
rent de  l'inquiétude  et  de  l'effroi  :  ils  allaient  et 
venaient  d'un  côté  à  l'autre;  mais  l  effroi  méiue  les 
retenait  II  y  en  eut  cependant  quelqucs^ns  qui ,  en 
s'agitant,  tombèrent  dans  le  fleuve;  leur  chute  ne 
fut  fatale  qu'aux  amduetenrs  :  les  éléphants  nageant 
et  élevant  leurs  Iron  pes  au-dcs-susde  l'ou  ptmr  res- 
pirer, arrivèrent  a  l'autre  rive,  malgh*  larapiiJit<>  du 
1  courant.* 
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Amritdt  que  ses  éléphants  etir<>nt  traversé  le 
Mlâoe,  Annibal,  comptant  sur  les  députéx  gaulois 
qui  devaient  lui  «wrvir  do  i;iiidp8,  se  décida  à  marcher 
Ycrs  les  Alpes;  et,  atin  d'éviter  la  rencootre  de 
raraiée  RNittiM ,  prit  tn  dêloor  cl  «e  dirige 
iÊÊÊmmÊmnâ  yers  le  cours  sapérieor  du  Rhôm. 

Néanmoins  l'armée  carthaf^inoise  était  loin  de 
partai;er  la  confrance  de  soo  général.  Elle  redoutait 
•orteut  la  knjfuettr  da  chemin,  la  faaiilinr  cl  Tes- 
cvpcncrtdcceaAlpes,  qne.  PhMgîMtion  dca  id- 
dats  se  peignait  sous  des  formes  efRnyanleai  — 
AnnibaL  durant  les  marches,  travaillait  h  dissiper 
cet  terreurs;  il  hariin(;uait  ses  soldats  et  les  encou- 
n^emU.  «cIbs  Alpes  qui  voua  épomrantcntf  leur 
•dfaiait-il,  amt  habitées  et  cidtifiea:  eUca  noanla- 
caent  des  êtres  vivants.  Pensez-vous  que  [lour  venir 
■  ^  nous  les  ambassadeurs  Ixyiens  se  soient  iVevé^  en 
«i'air  sur  des  ailes?  Leurs  ancêtres  n'avaient  pas 
cpfii  oaiPCiUPe  en  Itrile  :  c*élafeat  deaGMlois  partis 
«de  ce  côté  des  monts ,  et  qui ,  Iralttmt  am  cm  sur 
«des  chariots  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  ont  cent 
cfiNS,  et  sans  le  moindre  risque ,  franchi  ces  hauteurs 
•qoe  vous  croyez  infranchissables.  Kl  qu'y  a-t-il 
cdlnaeeariMe  et  drioauiiMimalite  poiir  m  Midat  qui 
•ne  porte  avee  hd  que  aea  armes  cl  «m  équipage 
«militaire?  Vous  montrerez- vous  nollll  hardi»  que 
«cet  peuples  vaiiKUs  par  vous?  » 

Arrivée  d'Aonibal  dans  le  pays  des  Allobro{(«s. 

Après  quatre  jours  de  marche  en  remontant  la  rive 
gauche ,  AnoiiMi  arriva  au  confluent  du  Rb<>ne  et  de 
Flaire,  dMC  me  .ooalitfe firtfle  et  populeuse,  que 
aea  hÉhilaal»  nocMnaicM  THe,  paice  qn^dic  est 

bornée  de  deux  côtés  par  les  deux  rivi^res,  et  du 
troisième  par  les  premières  élévations  des  Alpes ,  qui 
s'étendent  d  un  fleuve  à  l'autre.  Deux  frères  se  dis- 
futaicBl  la  sau?eniBeté  du  pays.  L*akié  avait  éH 
chassé  di  titae  par  la -cadet,  que  soutenaient  tous 
les  jeunes  guerriers  du  pays.  Les  deux  partis  remi- 
renl  la  dtVisiou  de  leur  (pierelle  au  jugement  d'An- 
oikii.  Le  Cartliagittuis  se  dcdara  eu  faveur  de  l'alué , 
^  avait  pour  hd  le  vem  dea  viriBsrdii  et  dcaprio- 
dpMK  de  h  nation  ;  il  fit  phis,  joignant  ses  fbross 
aux  sieniies,  il  le  rétablit  sur  son  trône.  Ce  prince, 
par  reconnaissance,  lui  fournit  des  vivres,  des  pro- 
viaioos  de  toute  espèce,  et  surtout  des  vêtements, 
dmt  la  ligM»  de  hi  aaisoB  Msait  d^  asntirle 
kcaoin  aux  trodpaicirlliaginoises  ;  il  les  accompagna 
CD  outre  jusqu'aux  premières  vallées  des  Alpes,  afin 
de  les  garantir  contre  les  attaques  des  AiiolMttges , 
dont  ils  traversaient  le  territoire. 

L'amée  carthagioone  comn>f  ncf  â  gravir  les  Alpes.  —  Com- 
kaladivvn. 

Tant  que  l'armée  d*AnnflMl  traversa  'e  piaf  pays, 
kt  diefi  des  AUobro^cs  ne  l'inquiélcFCOl  pas,  soit 


par  craiute  de  la  cavalerie  carthaginoise ,  soit  que  laa 
Caulois  dont  elle  était  accompagnée  les  tinssent  en 
respect;  mais  lorsque  ceux-ci  se  furent  retirés,  et 
quand  1  armée  comuKQça  à  entrer  dans  les  déHjés , 
le»  AUobn^jes  oournrcnt  en  grand  nombre  s'cmpaiw 
des  lieux  qui  commandaient  les  vallées  par  Icsquelle» 
il  fallait  absolument  qu'Annibal  montât.  —  S'ils 
eussent  caché  davantage  leur  dessein  pertide,  ils 
auraient  complètement  détruit  l'armée  cartliaginoise; 
mal»  aussitôt  qn*Annibd  s*apercut  qu*ib  avaient 
occupé  k»  endroits  les  plus  avantageux ,  il  fli  ha|te 
et  campa  à  quelque  distante  du  défilé.  Il  envoya  en- 
suite desGau!oi>  qui  s'étaient  joints  à  ton  armée, 
pour  découvrir  l'Iatentkm  et  le  plan  dea  cmcii^ — 
Le»  Ganbiia  rapjiortirent  que  pendant  le  jour  ceux- 
ci  gardaient  soigneusement  leur»  difitfreuts  postes , 
mais  qu'à  la  nuit  ils  se  retiraient  dans  une  ville 
voisine.  Kn  conséquence,  Auuibal  s'avança  le  jour 
suivant  Jusqu'à  fentrée  dn  défilé,  et  dressa  aoo 
camp  non  loin  de  TenneinL  A  l'entrée  de  la  nuit, 
il  fit  allumer  des  feux  comme  à  l'ordinaire;  mais 
laiSvSatit  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  au|>rès 
des  Livouacs,  il  franchit  le  défilé  pendant  La  nuit,  et 
s'empara  de  tous  b»  pnte»  momentantaient  aban- 
donnés. 

Aux  prcniières  lueurs  du  matin  ,  les  Allobrogrs, 
voyant  leurs  (xtstes  occupés ,  renoncèrent  forcé- 
ment à  leur  entreprise;  mai.s,  observant  ensuite  la 
muhitude  de»  bêles  de  somme  et  la  cavalerie  qd 
cheminaient  avec  |)oine,  formant  une  longue  flle 
à  travers  le  déf.lé,  ils  attaquèrent  l'armée  dans  sa 
marthe  et  se  jetant  sur  elle  de  tous  côtés,  culbutè- 
rent dans  le  précipice  un  grand  nombre  dlwnuMSy 
de  dicvani  et  de  bétes  de  somme;  —  Andbd, 
voyant  le  àm^er  que  courait  l'armée  si  toutes  ses 
provisions  et  ses  baf^apes  étaient  détruits,  s'avança 
avec  les  troupes  qui  .s'étaient  emparées  du  passage 
pendant  fai  nuit,  et,  Ihvoriié  par  la  positioa  âcvée 
qu'il  ooenpait,  diarsealea  ennemis,  en  tua  ungrapd 
nombre ,  et  força  le  reste  à  prendre  la  fuite  :  ce  qui 
restait  de  chevaux  et  de  bétes  de  somme  passa  alors 
le  défilé  sans  danger,  mais  non  sans  beaucoup  de 
pdœetdedifllcidté. 

Amibd  attaqua  ensuite  la  ville  qui  servait  de  re- 
fun;e  aux  Allobroges,  et  dont  les  habitants,  attirés 
par  l'appAt  du  piUaj^e.  avaient  pris  part  au  combat; 
il  s'en  empara ,  et  eu  tira  de  très  grandes  ressources 
pour  le  présent  et  rantcBir.Outreua  grand  nondire  de 
chevaux  et  de  bétesdc  somme,!!  y  trouva  des  pnni- 
sions  et  des  bestiaux  en  quantité  suffisante  pour  nour- 
rir l'armée  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Li  prise  et  le  chAtiment  de  ceue  Ville  répandirent 
une  idie  terreur  dans  le  pays,  qnc  le»  habiianu  nV 
sèrent  i.Iuh  rattaqncr. 
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Mtede  ta  marclMlMfcrtlM  AlpM.-MimidMOMttroM. 

Aprts  s'être  reposée  pendant  un  jour  dans  ce  lîcii, 
fVÎn^ecartluisinoise  continua  «  marclie  t«i»ètre 
Imiuiétée;  mais  le  quatrième  jour  èDe  flit  e^wsée 

fe  nouveau  i\  un  ijrnnd  danf^n*. 

Les  habitants  du  pays'  curent  recours  à  la  ruse  : 
Us  vinrent  à  la  rencontre  dos  Carthaginois  avec  de$ra- 
m^ux  et  des  guirlandes,  «sjrmbole  de  paix  chei  les 
Bai1»rcs,coinnie  le  cadocfe  rest  cbez  ks  Grecs.  »  An- 
Blbal,  «eméflant  de  ces  apparences  amicales,  cîiercha 
I  découvrir  leur  dessein.  Ils  hii  dirent  que  sjuhaut 
le  châtiment  infligé  par  lui  à  la  ville  dont  les  habi- 
tants avaient  attaqué  son  armée,  ils  aimaient  mieux 
se  condlier  son  amitié  qu*évriUer  sa  colore.  Annihal 
hésita  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre;  mais,  réflé- 
chissant que,  s'il  acceptait  leurs  offres,  ces  mon- 
tagnards seraient  plus  circonspects ,  il  reçut  d'eux 
des  vivres  et  des  otages,  et  en  accepU  même  des 
guides, 

Ces  guides  accompagnèrent  Annihal  pendant  deux 
Jour»;  mais  an  troisième,  les  Cetiimns,  ayant  rassem- 
blé toutes  leurs  forces ,  attaquèrent  les  Gartluiginuis 
piMidant  qu'ils  traversaient  une  vallée  étroite,  d*un 
aoofes  dlfTidle  et  bordée  de  rochers  escarpés.  — 
Toute  rvm^  aorait  P^'  dans  le  défdé,  si ,  redou- 
tant quelque  dessoin  perfide  ,  Annihal  n'eût  fait 
marcher  en  téte  les  éléphants ,  la  cavalerie  et  les 
iMgages ,  et  s'il  n'eût,  composé  farrière-garde  de 
rtnfonterie  penmment  armée.  Gette  arrièrc^garde 
soutint  te  choc  des  montaiynards  sans  plier  ;  néan- 
moins un  {;rand  nombre  d  liommcs .  de  bétes  de 
somme  et  de  chevaux,  furent  taillés  en  pièces  ou  cul- 
butés dans  les  précipice».  —  i^  ennemis  s*étalNlt 
emparés  de»  hauteurs  èt  sTavancaient  toujours  S 
mesure  q  rc  les  Carthaginois  dlôninnient  dans  la 
'  vallée  ;  ils  faisaient  rouler  sur  eux  «les  bloc  s  de 
rochers  :  les  trniq)es  effi-:iyé<*s  manifestaient  un  tel 
désespoir,  qu  Annilwl  fut  obligé  de  gravir  un  roc 
névé  et  d'y  passer  k  nuit  atee  une  partie  de  ses 
forces,  séparé  de  sa  cavalerie  et  de  ses  baga.'res  :  il 
proté{;ea  ainsi  la  marche  nocturne  dn  jp*os  de  l'ar- 
mée à  travers  le  défilé ,  qui  se  trouva  entièremcut 
franchi  au  lever  du  soleil. 

Le  jour  suivant ,  rennemi  tétant  retiré,  Annfbal 
n^gnitsacavàleriè,  et  continua  sa  marche  vers  la 
dmedcs  Alpes. 

AwriMI  anivt  sa  Momt  dn  AI|N& 

Les  montagnards  avaient  renoooé  ft  s'opposer  à 
son  passage ,  mais  ils  le  harcelaient  sans  reMche. 
Quand  farmée  franchissait  les  endroits  difflciles,  ks 

«  M.  Deluc  {Muloire  du  Partage  des  Alpes  par  Annibal) 
«ait  qoe  ««laieat  kt  ^nrroM«  lutuaun  <t  liTinatsiN, 
iderAllobroeie. 


uns  se  jetaient  sur  les  derniers  rangs ,  d'autres ,  sdf? 
ceux  qui  étaient  les  pUi»  avancés,  enlevant  aiAl|t> 
qiKlques  bétes  de  somuMi  ubai^ées  de  pruvistoDS  eC 
de  bagagcu  Dans  œs  |Mlltii  «ttaqu«s,  les  ék  pliaiNit 
étaient  d*«i  grand  aman;  avi  s«Mrés  de  le^o 
aspect,  lea  caneuMS  n'osaiint  igpaiA«|é|»lj«ll«« 
ces  animaux  se  trouvaient.  '•\ 

Mais  si,  dans  celle  dernière  partie  de  samonUt* 
des  Alpes,  le  gros  de  i  armé^  «ut  pou  4l  reèptsr  ta»^ 
Qontsgqtrdi,  \m  fMl»  wnt  *  swpfoctar  doK- 
fatigues  plus  grandes  que  ceUw^'ils  avaient  d^ 
éprouvées.  iHusieun»  fois  ils  furent  obligés  de  «ou- 
vrir un  passage  par  des  lieux  non  frayés  ;  ii»  s'éga- 
rèrent dans  le»  montagnes, entraînés,  spit  par  |» 
perfMio  dai  guides^  aoit  »ar  di  IWM»  «nNMi»^ 
qui,  vMbnt  suppléer  S  l'infidélité  de»  infiawM" 
les  eiigaiîealent  dans  des  vallées  sans  issue.         •  ' 

Kurtn  le  neuvième  jour  1  armée  atteignit  le  SWIft" 
met  des  Alpes,  Auuibal  y  campa  «  s  y  arrêta  deut 
jours ,  tant  pour  Mre  reposer  CMK  f«l  MM  Milo'' 
vés  si^  et  saufs,  que  pour  attendra  oem  quiéfaifltf  ' 
restés  en  arrière.  Pendant  ce  séjour,  on  vit  avec  w»- 
agréable  surprise  revenir  au  camp  la  plupart  des" 
chevaux  et  des  bétes  de  Owrgc  qui  avaient  été  cul- 
butés dm  In  fWiM.  Cas  animaux  a'étaM  4^^  ^ 
rasséado  leur  Mmh,  «wieiit  HliiMi##iiW  M  ' 
traces  de  l'armée. 

L'automne  allait  finir,  et  la  neige  couvrait  le  som- 
met des  montagnes;  les  soldats,  abattus  par  Ics^ 
fiitigues  qu'ils  avaieitt  cndortoa,  «'UiihiÎ8|lf.nl  ' 
qu'avec  elllrol  lea  «balidea  qui  RSisiaiC  omm  t  • 
surmonter,  et  semblaient  avoir  perdu  tout  cooraf^o. 
—Annibal  crut  devoir  les  haranijucr  de  nouveau ,  et 
comme  de  la  haute  cime  où  iU  élaieot  placés  on 
poDvait  découvrir  Us  phimade  kOsalp^H,  H  Im 
leur  indiqua  dn  doigt  «t  leur  dit  :c  Noua  soiHMt 
•  parvenus an  haut  des  montagnes,  qui  sotit  comme 
<  les  remparts  de  l  ltalie  ;  à  nos  pieds  s'étendent  de 
«vastes  et  fertiles  pkiuesque  k  1^ arrose,  c'est  M  • 


«que  vous 
«•liairesctdcs 


vous  reposerai  de  foa  Mvmm  ;  éea 
des  ami»  vous  y  stIsndiB*  ^  >hm 

liinrinin  .  ^e  trouve  cette  Bone ,  d 


po^4elft  rborizun  ,  ^e  trouve  cette  Bonie ,  dont  la 
«conquête  sera  le  fruit  de  votre  valeur ,  et  dont  les 
«richesses  deviendront  votre  récompense.  Courage 
«donc  ,  rapt»elez-vou8  que  te  plu»  dMSiill  iU  fhH; 
«eaux  qu:  ont  flrandii  ks  Alpeadoivnni  èlN  iWBrii 
•dt  vaincre  ks  Romains.»  Ce  discours,  et  ra^pcat 
dn  rk*e  paya  ob  dk  attait  deaeenin,  hbImi  k 
oomgedorarmét. 


HflMvBé  dMAlpssfoiuMe. 

Le  jour  suivant  Annibal  commença  k  descendre 

la  montagne.  La  descente  ne  fut  pas  moins  pénible 
que  la  moniH.  Il  n'avait  plus,  il  est  vrai ,  d  ennemis 
&  combattre  ;  mais  le»  neiges  et  les  difficultés  du 
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fjbeaùa  loi  firent  perdre  presque  auUnt  de  nMHide 
^  k»  coaaiMtii  amtre  les  iBOutagaards.  l^e  chentia, 
'jfMMWrt  ët  neigev  élMl  élrail et  Ms  rapide;  com 
4|riL      éHrtiiMt  M  ^  toatateol  éliitM.aiMM 

éBtrafnés  dans  trs  prédpices. 

Les  troupes  supportèrent  san»  trop  d'impatience 
fttmy^ra  «iifftcuUés;  mais  ioraqu'eilcs  arrivèreDt 

de  charge  d'amneer,  elles  se  lifitwit  a»  délMpoif , 

et  te  courage  l«'s  atxaiidoiina. 

'  Aanibal  ctiercba  d  abord  à  touroer  ce  passage  dif^ 
4Mlè;  atitti  neige  ne  le  lui  permit  pas.-«L'fllillacle 
IMtf  4«    uaM^it  Polybe,  trks  «ngidiBr^ltrès 

extraordinaire,  pour  des  soldats  sortis  des  côtes  de 
l'Afrique  ou  des  plaines  de  1  K«pa;',ne.  Snr  de  la 
vfçtile  Dti^e  de  i  hiver  prccédcot,  une  couche  dou- 
fâi  iUi  tmàbie.  On  pénétwtt  iliftuniwIlB 
JiMir  moUe  et  peit  épaitic  ;  mais  lerstiMtoilMBies 
l'eurent  foulée  oui  pieds,  et  quand  ils  eurent  A  inar- 
dler  war  ct-Ue  de  dei^sous,  qui  était  ^t'ïée  cl  dure , 
Umê  piadM  ne  pouvant  pas  t'y  entwiccr,  Us  glis- 

kfifèd  MU*  b  glaee.  Cet  accident  en  attirait  nn  autre: 
een  qui  étaient  tmnbés  cherchaient ,  en  s'armK-hani 
^  loors  voisina,  à  se  relever,  et  les  faisaient  cUanccivr 
0k  xwmïtn ,  —gmcntat  mm  totyonr»  te  notnbredes 
dritt»  QBBtt  «M  béiH  MM»,  hpito  avoir  «MÉ 
la  glace  en  ae  relevant ,  elles  resl6ieat  «tmdie  glacées 
dns  les  trous  Qu'elles  av-aient  creuséfl)  Moranlmt 
pas  ie  Ivdeau  qu'elles  portaient.  » 
,i  AaML  vit  qitt  fUtaU  it  tnfm  tui  mêan  wat 
iMi  «  M^Ai  «m  le  diMé  à  fîMMB  4tt  oMo 
déf^nidé  par  l'avÈlanche ,  ensuite  il  fit  enlever  la 
ntfije  e(  treuser  un  chemin  dans  le  rocher  m^me.  Ce 
travail  fut  pousse  avec  Une  telle  activité ,  qu'à  la  fin 
éê  le  fnÊÊÊtn  jocniie  lee  bèiee  de  iomm  cl  Im 
émUià  pamt  deseendre dâaa  les  pâtor^eè  eituée 
an^lesaons  de  la  limite  des  neii^es,  et  où  le  camp  fiit 
de  DooTeau  établi.  Il  fallut  plus  de  peine  pour  trndre 
ie  dieami  praticahle  au;i  éléphants  :  les  Numides  qui 
m  MmpI  dMTgie  y  employèreat  traie  jeun. 

loi*  te  qalBlMMttJoDr  de|Mli  son  dépitt  deLIte 
de»  Attobrogp^ ,  aprfs  en  avoir  employé  neuf  à  mot»- 
tef ,  et  six  à  desceruire ,  Annibal  entra  dans  les  plaines 
fpi  anJisinent  te  l'ô  et  te  pays  des  lûsubrieus.  Cinq 
■irilifMdMCdMNdfi  d^pste  IBB  départ  de  CltfHAnjgfi^ 
khyeiH>e  (eajoard'hat  Carthagèm). 

Après  te  paauge  des  Alpes,  et  solvant  une  ins- 
cr^rtîon  qu'Aoeibid  lui-même  fit  graver  sur  une  co> 
eeMMt  iRtidil  pranoMoire  Lastnium  >  »  ramiée 
ieiftiUlMl»  «a»  idriKte  t  yfcmMii  Mille  hemaee, 

* 

'  ^nmiofttalte  41  ta  CMalm  «iqifll  asiloaMM  C^p0 


savoir  :  six  mitte  «avaliers^  la  plupart  Numides ,  et 
vingt  milte  tantaasins,  dont  huit  mille  Espagnols,  te 
raaie  Afiiceint  et  Gaihagii  ois.  Les  honunes  et  taa 
dwvnaAakoK  de»  un  «it  dt  MMeaae  et  de  d*> 
hbrement  épouvantabte}  les  éiéphaets,  cstéodéa  de 
Mgie  «t  de  ftioi)  «vateat  psiae  à  ee  aaeiealh 

Aiwatil  i^ttaaiaH  A  wir  tes  Clialpliii  ateeeiè  en 

armes  au-dev.mi  de  lui:  mais  depuis  te  dispersion  des 
colons  d(  (Ji  éiiiuno  et  de  Plaeentia ,  depuis  la  défaite 
de  MaïUius  duns  la  toiél  de  Mutine,  tes  Boïeus  et  les 
Imtriwa,  AerideriwMpiiidaiM  q»m  eveient  ew- 
mèmes  reconqoiiBtdtataiit  beaooaupmoins  emprcsaia 
d'attirer  dans  leur  pays  des  i  tranfîers  dont  le  nom- 
bre et  l'appaienee  ne  |KHivaient  leur  inspirei-  une 
grande  ootifittuoe.  Au  lieu  d'auxiliaires,  le»  CaïUa- 
ginnis  veonotrtatnt  d'iMI  deseODenis.  Les  Tai* 
rins  repoussèreiU  leur  alliance  et  leur  refusèrent  des  « 
viviw.  Annibol  prit  d'assaut  ToiiHnum  (  l'uriné, 
ville  principale  de  ces  moutagnaids,  et  ia  saaagea. 
Huis,  suivant  b  rive  geedia  dn  Pd,  il  deecondit  virs 
le  tBfriMve  dse  hiMÉMenst  «ia  *  Im  «Miicr  * 
prendie  un  {larli. 

Ce|KMïdant  le  consul  Com.  Srlpio»i.  qui  avait  vu  les 
Cai'tliaginois  lui  échapper  sur  tes  bords  du  libône, 
«KtiBiMniuperailr  dans  h  Cisalpine,  et  Évalt prit 
leeonMniaendeincntdssMgienaL  Avant  de  rkpparilieli 
d'Annibâl,  Il  s'était  mis  à  la  li  li  ili  H  HllUHlim 
inaine ,  el^MTciiait  à  aa  ranconlm 


t^  soldats  carthdfjfnois ,  étonnés  de  ne  pas  voir 
arriver  les  auxiliaires  j^aulois  qu'on  leur  avait  anmia> 
oés,  paraissaient  découragés.  Annibal  raulitt  relever 
tenra  espifitac  ft  At  «neeer  devant  enKdiepriaannlMn 
fMu  pcndam  te  panage  des  Alpee.  Obi  Inoniasneida, 
depuis  plusieurs  jours  en  butte  aux  mauvais  iralte- 
ments ,  avaient  sur  le  (t»ry»s  remprrlnte  des  fers  ei  la 
ctcatrice  des  coups  de  fouet  ;  ils  étaient  mornes  et 
alMttns.  Tonl>*-eodp  on  teor  préaeMa  des  armât 
pareilles  A  celles  des  chefs  gaulois  dans  lee  eendlHi 
.singuliers,  de»  saies  ri  hes  et  (Vlntantes,  et  des 
chevaux  brillamment  harnachés.  Annibal  leur  de- 
manda s'ils  vouteient  coiulnltre  les  uns  contre  les 
aMveSf  pi omettent  am  vehMfneDfe  ces  priniii^et 
armu  es  et  la  lihertti  IV»»  demandèrent  des  armat^ 
On  tira  an  sort  ceux  qui  obtiendraient  cette  faveur. 
CeuK  qui  durent  rester  spectateurs  du  cumbat  esti- 
maient tes  valnnsi  que  le  mort  délivrait  de  te  eaptl- 
vHèi  non  moina  baniani  qnt  lee  veitaqntnrt.  Gel 
empiessement  à  combattre  fit  te  même  imprenien 
sur  la  plu|)ai  t  des  raiihaginois,  Annibal  prit  aii8,sitôt 
te  paiote  :  «Soldats,  dit-il ,  je  veus  ai  oÂirt  ce  «pce*. 


Digitized  by  Google 


FBANCE  HISTOEIQUB  ET  MONUMENTALE. 


ctMie  afin  que  vous  jugiot  vont  ■hnnt  ce  que  nous 

cav<ms  à  faire  dans  les  circonstance*  présentes.  Notre 
«position  est  en  quelque  sorte  pareille  à  celle  de  ces 
«caplifis;  Je  destin  nous  met  daos  la  nécessité  de 
•Mvrtr  «onnie  «a  im oomiMt  ob  kachauoei  qui 
•nous  aoot  latoito  «Nit  1 00  vaincre,  on  mourir ,  ou 
cvino  en  nûlénbles  sons  le  '\ouq  romain.  Vnin- 
oquenrs,  ce  ne  sont  ni  des  dievaux.  ni  de  riches 
«manteaut,  mais  toutes  les  richesses  de  Home  qui 
«nous  appartiendroot  ;  vaincus,  nona  auront  pour  lot 
«fat  hoDle  et  Vttànmgti  Ceux  qni  monnoot  dane 
«le  oiHnlnt  emporteront  du  moins  llionneur  d'une 
«mort  glorieuse  et  l'exemption  des  peines  de  la 
«vie:  mats,  c'est  la  victoire  qu'il  nous  i^ut;  et, 
acroyez-en  ma  parole,  jamais  armée  oomttattant 
«tvac  le  ferme  dessein  die  robiénir  n'a  manqoé  drctiè 
' «victorieuse. B  Alora  aoolevant  une  pierre,  il  en 
(^crasa  la  tète  d'un  aj^eau  placé  sur  nn  autel ,  nfîjtj- 
rani  les  dieux  de  l'écraser  ainsi  liii-niènie ,  s  il  no 
donnait  pas  à  ses  soldats  l'exemple  de  l'inlrépidilé 
fCdelapenCvérance. 

Le  eoorage  était  revenu  aux  GarUuiglnois.  AnnI- 
bal,  afin  de  profiler  de  leur  ardeur,  se  mit  à  la  téle 
de  la  cavalerie  et  marcha  contre  Scipi  n.  Les  Numides 
et  les  Romains  se  rencoutrérent  près  du  Tésiu  : 
centd  ftrcnt  vainoni,  le  eonsul.  Mené  et  renvcraé 
dedhevd,  ne  dut  la  vie  qtt*au  dévouement  de  son 
fils,  qui  fut  depuis  le  fameux  Scipiun  TAfiicain. 
Cette  défaite  de  la  raxalerie  entiaiiia  la  retraite  des 
légions,  qui  se  liàtèrcut  de  repasser  le  P<y. 

OMMid'AaBilMl  fn  Iialif  fde  l'an  218  h  l'an  207aiaBt  J.4I). 
— >  Part  qu'y  pieuiieni  lei  Gaulois. 

ÎVous  ne  auivioas  pas  Annibal  dans  ses  glorieuses 
campagnes  d'Italie,  inai-quées  par  des  triomphes  et 
terminées  par  des  désastres  :  les  Gaulois  y  piirent 
nne  grande  part.  La  vidofav  dn  Tésin  décMa  les 
Boicns  et  les  Insubriens  à  se  réunir  franchement  aux 
Cvtba{jinoi8.  A  la  bataille  de  la  Trebbia,  Annil)al 
en  comptait  dans  son  arnïée  quatre  mille ,  qui  lui 
rendirent  d'éminents  services;  car  après  la  bataille, 
lQroqn*ll  fit  oompler  le»  morte,  il  trouva  que  k  ma- 
jenre  partie  était  de  cea  braves  alliés.  Cette  aeetmde 
victoire  fit  accourir  sons  ses  drapeaux  plus  de  soixante 
mille  Poïens ,  lnsu))ri(  ns  cl  I-ij^ures.  Annibal  aurait 
voulu  dés  lors  marcher  sur  l'Étrurie  et  arriver  jus- 
que Borne;  maia  de  terribles  oorofi^  et  on  lûver 
risonreaxIuifiErmèrait  lea  passage»  des  /pomins. 

An  printemps  suivant,  et  dès  que  la  saison  fiit 
plus  favorable,  il  se  dirifj^  sur  Aretium.  où  le 
consul  Flaminius  avait  réuni  une  ti>rte  armée,  la 
route  choisie  par  le  général  carthaginois  était  la  plus 
courte,  mais  la  pins  pMfale;  die  traversait  des  mt^ 
rab  rendus  presque  impraticables  par  les  dttoide» 
MBl»  derAnio.  Pendant  les  quatre  jomt  que  dura 


ce  tnOet,  lea  Gmilois,  formant  le  oorpa  de  bilrite« 

succombèrent  par  milliers  à  la  falijîue  et  au  mauvais 
air.  Annibal,  qui  passa  ces  quatre  journées  au  milieu 
des  e&balaisoos  des  marécages,  sans  prendre  ni  re- 
pos ni  sommeil,  eut  aa  part  de  leurs mux;  ce  Ail 
alors  qu'a  perdit  un  leiL  —  Les  Cisalpirt  élriMt  fti- 
rieux  contre  lui;  mais  la  vue  des  tentes  de  TannéB 
romaine  leur  fit  oublier  leur  fatigue  et  leur  colère, 
bientôt  eut  lieu  la  fameuse  bataille  de  Trasyniène, 
OÙ  Flaminius  fat  tué  par  on  cavalier  insnbrîcn,  que 
Tite-Live  noaune  Doorios^  La  mort  du  eonaul  oana- 
nieoça  à  fàire  plier  les  Romains  ;  une  dernière  atta- 
que des  Cisalpins  les  mit  dans  utie  déroute  complète. 
I.'honneur  de  la  journée  resta  aux  Gaulois  :  l'armée 
carthaginoise  leur  témoigna  sa  reconnaissaoce  en 
leurahandonnant  les  riches  dépouiHestwu  via»  d— 
le  camp  de  Flaminius. 

A  la  bataille  de  Cannes ,  trente  mille  Cisalpins  se 
trouvaient  dans  l'armée  d'Annibal,  qui  ne  comptait 
alors  sous  ses  drapeaux  que  ctnquantf;  mille  combat- 
tanla.  La  cavalerie  des  Gantois  foma  l'alto  drrile  de 
l'armée,  et  leur  faifiuiterto,  réunie  i  ceik  des  E^pn- 
p,n  >ls ,  fut  placée  au  centre,  dont  le  général  en  chef 
lui-même  s'était  réfervé  le  commandement.  Dans 
cette  tenible  journée,  témoin  de  la  plus  désastreuse 
des  déMlBide  Rome,  les  fintassins  gaulois,  décidés 
à  vaintage  on  à  mourir,  jetèrent  bas  leurs  vttnHBli 
et  combattirent  le  haut  du  corps  entièrement  nu.  Le 
combat  fj>t  acharr.é,  le  cama{îe  horrible  ;  quatre  miBe 
d'entre  eux  trouvèrent  la  mo.  t  .sur  le  champ  de  ho- 
taille,  où  Ton  put  coiApter,  il  est  vrai,  les  cadavres 
de  aoisanle-dix  niilto  Romatoa. 

Après  la  bataille  de  Cannes .  Annibal  se  trouva  fi^ 
traîné  dans  l'Italie  méridionale.  Il  y  rallia  comme 
auxiliaires  tous  les  peuples  fatigués  du  joug  de 
Home ,  les  Campaniens,  les  Lucaniens.  les  llrutiens 
et  les  ApuUeoa;  roateeeshomMS,  aussi  étoif{iiés  «pie 
les  Gaulois  de  la  civilisation  ronnine,  n'avaient  pas 
les  mêmes  inclinations  hellifiiienses.  —  Si  Cannes  fot 
le  terme  des  succès  des  Carihagiiiois.  remarque  judi- 
cieusement un  historien  moderne,  ce  n'est  pas  dans 
ks  délices  deCapoue  qu  il  faut  en  dwrdicr  ta  riiMMi^ 
mais  bien  plutôt  dans  la  composition  de  ranaCe 
d'Annibal,  dont  leséléments  n'étaient  plus  les  mêmes. 
En  effet ,  il  ne  restait  sous  ses  ordres  qu'un  petit 
nombre  de  ces  braves  Cisalpins  vainqueurs  à  Cannes 
et  à  Tkwjfmine.-- Cependant  Rooeafrit  hiieiviplé 
ka  eommuuieatkMia  entre  te  nonl  et  le  nddi  de  nia- 
lie;  ime  armée  romaine  avait  été  envoyée  sur  le 
territoire  cisalpin,  qu'elle  avait  ordre  de  ravager; 
mais  le  préteur  qui  la  commandait  et  les  vingt-cîoq 
mille  légionnaires  qui  ta  composaieot,  attaqués  en 
traversant  une  épaisse  Ibrèt ,  fiirent  tous  missacvia. 
—  11  semble  que  dans  Tannée  qui  suivit  la  batailte 
de  Cannes,  et  qui  fut  témoin  du  désastre  de  cetti 
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année prétorialc  (  215  ans  avant  J.-C.  \  Ifs  Romains 
«ent  connu  quelque  nouvelle  ^  meiia(.ante  pruphéiic 
detlimt  diyiUiDi;  or  Hl»-IJve  rapporte  que  puur 
k  Mconde  fois  deux  captift  gaolofe  ftmnt  enterrés 
vinntt  dans  le  mardié  aux  bœoft 


^àÉMbd  «t  àt  Magon.  —Tta  de  la 
gnm  pniqitt  (4e  Ite  207  à  raa  an  ivut  J.-C). 

Avilnl  oMdMttait  eo  Italie  diiift  ilcpuiiprts  de 

dôme  années ,  lorsque  son  frère  Aadraiial«  qui  oom- 
mandait  en  Espaf^ne  l'armée  carthafçinoise ,  entreprit 
daUnà  son  secours;  il  passa  les  Pyrénées,  entra 
cA  tOBi  ha  peuples  racoiiciUireot 
»;  les  Arveraes  loi  AmniiRiiliiitaie 
un  rorps  de  troupes  auxiliaires  ;  il  passa  le  Rh6nr , 
et  {^uidé  par  les  mêmes  montagnards  qui  avaient 
attaqué  Annihal,  mais  qui  depuis  avaient  été  rassu- 
lénarlea  imcmims dies  Carthaginois,  il  traversa 
ks  Alpes  et  péoéOa  dans  la  Cisalpine.  Son  année 
était  forte  de  doquante  raille  hommes,  Espagnols  et 
-■Gaulois  transalpins;  vingt  mille  Ligures  et  Cisalpins 
sy  réunirent.  —  Au  lien  de  marcher  droit  vers 
FMallè  fliéridiaiiBle,  afln  de  dégager  MolMre,Aa> 
dmbal  s*arréta  à  faire  le  siège  de  Placentia,  et  donna 
ainsi  aux  Romains  le  temps  de  préparer  leurs  moyens 
de  résistance.  —  Une  bataille  livrée  ensuite  sur  les 
bords  do  Métâuro,  où  il  fiit  vaincu  et  tué,  mit  fin  à 
MB  aféMUoD,  qui,  bien  oondoite,  eût  en  de  grands 
résultats. — Annihal  apprit  cette  fatide  déftiite  à  Taspect 
de  la  téte  coupée  d'Asdrubal,  que  le  consul  romain 
fit  jeter  daiu  ses  retranchements;  il  comprit  toute  la 
portée  de  œ  triste  événement  «O  Carthage  !  s'écria- 
«t-tl ,  malhenrenae  Garthauel  je  mooombe  aons  le 
c  piiiMs    tps  maux  :  la  mort  d'Aidmbal  a  tné  mon 

•  e^^»t'r;if)u  rt  la  fortune.» 

Cepcudaoïi  avant  d'abandonner  l'Italie,  il  envoya 
«die  à  son  aecond  Mre,  Magon,  de  tenter  une 
nouvelle  expédition  dans  le  nord  de  b  pénimule. 
Magon  débarqua  dan»  la  Liguric ,  av^r  quatorze  mille 
hommes,  l^es  Gaulois,  dont  le  territoiic.  (]e|)ui.s  la 
bataille  du  Métauro ,  était  occupé  par  une  armée  ro- 
naine,  ne  poovaiait  bil  être  que  d^^l  MUe  aeooor»; 
ilpén^néannMrinadans  laCiaalpfaie,  et  y  rombattit 
deux  années,  mais  sans  pouvoir  rejoindre  Annibal. 
Vaincu  et  blessé  dans  une  grande  bataille ,  il  ralliait 
aea  troupes  dans  la  Ligurie,  lorsque  les  députés  du 
Sénat  carthaginois  hii  appoHèrent  rordre  de'revcnir 
en  Afrique.— Annibal ,  à  l'autre  extrémité  de  l'Italie , 
recevait  aussi,  à  la  même  époque,  l'ordre '/le  se 
rembarquer. — Les  soldats  gaulois  et  li(;ur(>s.  qui  |>en- 
dwt  dis-aqit  années  avaient  pris  pari  à  la  guerre, 
se  raoanéMit  fidèles  à  la  fiNrtnne  d'Annibal,  et  le 
suivirent  par-delà  les  mers;  Us  Ibcmaient  enoore^à 

l     Voyez  plu«  haut ,  pa^e  72.  * 


Z:una  le  tiers  de  l'armée  carthaginoise,' et  dans  cette 
bataille,  oCi  la  fortune  de  âcipioo  triompha  du  génie 
d*Annibal ,  c  ils  oombattbtnt,  dit  TiteJJve,  avec  nn 
adiamemoit  que  peut  seul  eipliq!iicr  leur  haine  m- 
1»  Romains.» 
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NoaTdle  lieue  des  Gnlois  de  la  Oodpiae.  —  Game 
les  BnnaiM  (de  l'n  301  à  nn  196  arait  J.4L). 

Le  départ  des  Carthaginois  ne  fit  pas  cesser  Isa 
liostilités  en  Italie.  Le  Sénat  romain  sentait  plus  que 
jamais  l'importaïK-e  de  réduire  à  une  complète  im- 
puissmoe  iicuplea  de  la  Cfsaliiftae.  Les  Gaulais, 
de  leur  cMé,  afaicnt  compris  qu'il  s'Iigissait  d'une 
guerre  à  mort.  Ils  aceneillirent  donc  avec  empresse- 
ment un  officier  expérimenté,  Amiicar,  lieutenant  de 
Magon,  qui  se  présenta  dans  la  Gsalpine ,^,secrète- 
ment  aofédité,  sans  doute,  par  le  gouvernement 
carthaginois.  C'était  un  homme  éloquent  et  actiF;  ses 
discours  réveillèrent  le  sentiment  de  la  nationalité 
gauloise  :  il  vint  à  bout  de  former  une  ligue  à  la- 
quelle prirent  part  les  Génomans  eux-mêmes.  Rome, 
alarmée,  soilicita  son  eilradHion;  les  Gaulois  la  refc- 
sérent.  Cart1i;it;c,  à  qui lesRomains  firent  demander 
de  le  rappeler  en  Afrique ,  répondit  qu' Amiicar  avait 
renoncé  à  sa  patrie ,  et  ne  voulait  plus  écouter  aucun 
de  ses  ordres. 

Ln  hostiUfeés  eooMMneèrent  parmi  désastre  pour 
les  Romains.  Deux  légions  furent  surprises  au  mo- 
ment où  elles  travaillaient  A  se  retrancher;  leur 
général ,  préfet  militaire,  et  sept  mille  légionnaires, 
tarent  tués;  le  reste,  diqtené  et  ssns  dief,  ne 
réussie  qu'avec  peine  à  regagner  la  frontière 
maine. — L'année  suivante .  quarante  raille  confédérés 
insubriens,  boiens,  eénoinans  et  ligures ,  conduits 
par  Amiicar,  s'avancèrent  sur  Placentia,  qu'ils  enle- 
vèrent d'assaut  et  brAlfarent;  tramsant  ensuite  le 
Pô,  ils  se  portèrent  rapidemrat  sur  Crémone,  dont 
les  habitants,  effntyc^s  par  le  désastre  de  la  colonie 
voisine ,  se  hâtèrent  de  fermer  les  portes.  Une  armée 
romaine ,  campée  à  Ariminum ,  n'osa  pas  marcher  au 
secours  des  Crémonais;  il  Mut  que  phuieurt  légions 
arrivassent  de  Rome  pour  que  le  préteur  Furlos 
Purpurix)  se  décidât  â  attaquer  les  Gaulois.  —  Tne 
j;rande  bataille  fut  liva'e  sous  les  murs  de  Giémonej 
mais  les  confédérés  ayant  trop  étendu  le  fhmt  de  leur 
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armée,  eurent  leur  rentre  rompu  par  k  rlnx*  de  l'in- 
ftiiUerie  ennemie,  pefwnHiicrU  «rniiS*.  el  ('fM-rnivirem 
une  détiiUc  mnf(lHiite.  AtiùUtir  cl  ïv*  |Mriaci|Nun  ehd« 
MfÊità  Mit  M,  ^aprl*  t|iv*tMii  lèniNiibR 
des  morte  et  dm  prisoDnini  gaiM  ifllkw  t  Iplin  <^ 
trente-t  inq  mille  ;  deux  cents  chariots  chafjjés  de 
îiajjajîe-  el  qiuilre-vîi)j;ls  dnipcaiix  rcslèrciit  an  pou- 
voir des  Komaiiis.  La  viik  di  Crci^uuc  fui  déiivrte, 
cC  «ne  de  Plicciitia  r^tte. 

Un  an  aprH,  M  Gâtflob  {iHrfot  feb  partie  leur 
KviNiâie  :  une  année  iiMMiMi^iunl  evaMée  larfe 
Celtltolre  inMibHi*ti .  y  M  l).iniie,  peMIt  Jics  bSî;;î|}e.s 
eliaiwa  aispi  loiik  kiuuue»  wir  Ui  «itaoïp  de  bauiile. 

1Mtiboa  %tttiibi)»^  -  Wsàs\Tc  aéttphnbnéiii  (l^kM 
aranl  J.-C }. 

l>  ^l'Unt  ntiiiain  ne  se  d»'(()urapé,'\!l  J^ininl  ;  vou- 
lant fiap[i('r  (les  (X)U[)s  décisifs,  il  fit,  au  printemps 
suivant^  marcher  à  ia  toit  voMré  la  Cifialpiae  deux 
winna  oaMweiNR  aiib  mflpeowr  MauHUfVHCB 
de  rtbntr  l«ttr«  (Urtrl,  laïaMMes  «wMliiM  dIvMMU 
letie*  eff<>ris.  I/urte,  aux  ordres  du  co^kuI  OniiUtts 
Miimlluji.  pénétra  (  en  Umfyeant  la  Médi^emm^^f» . 
dwM  ta  Ligurie,  qu'elle  mutnit  presque  entièrement , 
'di  lawHiiM  •  ittMrfie  à  Aolfa  )  Érfhw  liaÉi  IM  lifMk 
dfft8Mwi«,  mr  14  H\e  droitè  Htt  Pl.  L*a«tié  ;  iOMi- 
maml(V»  par  le  nUisul  Cornélius  OHh<'|i;M(5 ,  péUtt  des 
bord*  d*  l  Adt  iatique,  piv^tsi  le  Prt  vds  Mtn  en»ÏV)u- 
(iniref  «'avança  dan«  la  1  ramtpadane ,  emahit  le 
HiHInlM-ikA  OftMNMldl}  él  Bteilçà^lfléi  itea'fimi^ 
«nms.  MMHv  iani|w  Hi  twiwu  appi  ii  ww  c|m  Kur 
tetrttéine  était  \r»nf;^  par  tes  té^knift  dé  Mtontias ,  et 
qu'il»»  flreiit  mi  m\  Inmbriem ,  ceuk-^i  lenr 

r^fMMdirent  qu  ilu  ne  pinu^iJent  abandoimer  lem-s 
propraa  Icrirtes  itt.  piUaije  podr  ^liN'  défendre  celk« 
de  leurs  alliés.  ■  ' 

Usa  nMnbHem  H  <e«  O^nomansi  restèrtiAt  doMs  sur 
la  rive  fptiche  du  P<> ,  et  le«  Boîenft  rt'^)a«fiÉfail  éeuk 
te  fleuve  |M>ttr  aller  défendre  U'Htt  fbyert. 

ti^uiét  insttbrieone  a>ait  )^is  positton  sur  la 
Mtéda  Miueid^ à  «m»  |MitudlHaÉoa  éb  tUmit 
romaine  ;  QHhéfpM  prafita  de  quel^iifeit  JmtaUflMkV 
tlon  des  deux  arméea  poer  rewiuvHir  «i  seeref  n\<r 
\e%  chefs*  A*»  Génonmis  de  vieilles  intrlfl;ueii.  qui 
n'obtinrent  que  trop  de  auœto.  Quand  la  batailte  fut 
dnfiafple,èiiftitdelfe  mum^iàtm  mtmmomitb 
les  Inmbriem  aitalent  faire  plîar  lis  HHHaiW)  At 
furent  charj^rs  S  dos  par  les  Ct^i  omans,  qui  trahirent 
alnw'  indij^uemenl  ta  foi  iiir^-c  et  leiir  coumMine  oii- 
g(nc.  Auaqut%  de  tous  côtés  et  abattue  par  cette 
ttahisiM ,  tèê  iMwtti  Oaulais  tacM  eu  grande  partie  ; 
aiassacMs.  —  ftk  fautte  oftte  du  flauve,  ranaie 
boïenne,  découraf>;ée  pr  la  fatale  if«ue  de  la  bataille 
du  Mincin  cl  p;ir  In  flrfrrtion  des  Ci'nonjans.  cessa 
de  tenir  la  cauijMijue  et  se  dispersa.  Céthégus  et 


Minuttus  revi^it^At  h  Rome,  où  on  leur  aecorda 
les  honiunirs  du  triomphe.  Les  itistorieos  ne  dirent 
paft  »i  les  guernera  dniomaos  tigadireul  parmi  ies 

SHiite  de  la  guerre  contre  le«  Inuibrieut  et  le»  Bmeo»  'jàe  l'an 
190  i  l'an  100  «Tant  J.-C).  • 

La  trahison  des  Ct  nomans  it  le  désastre  dca  Insu- 
Jm^sm*  ne  Artnt  ^*acbNiiUpa  f idMiMwdii  mw#  le* 
^pil  lia  fiilp^iia  cl  iaf  Qaiddîa  tt  ft^Npiitt  li  0NBnlk 

Pendant  ptosieaas  tin^sa^  ll««itaHlff«iliit  eansta»- 

hhmu  dHtiK  la  OiRalpIne  d«ut  armée«  eonsulaires ,  qui 
pâreoiu'aieut  le  paya,  pillant  le»  Y>ile«  ouverte*, 
a«déscaiK  et  déminielwtt  k*  «liaïaaiik'^ferta  («m- 
Mi),  divisiaut  lea  fimmpea»e|.»wiiit  Mlk 

au  Gaulnifi  tontes  lea  And  qn'elies  fe»  reDOUntraieut 

réunis  Tiif-I,ive  prétend  que  Furiiis  Purpureo,  daua 
uœ  de  ces  reœonlref ,  tt  prii  du  lue  de  C^iue,  tua 
quarante  mille  UtanDrien»  :  ii  y  a  pit)à)tii;U»teoi  ei»- 
géwaiaudans  «  idalt;  i; Unads»  iaiiè  «nfte  «la 

peu  de  joer^  a|>r6s ,  ae  Furiusi  atiataé  par  les  Bdiatis, 

Put  Italtu  liM-mèuie ,  et  eut  Irei*  inille  lé}*ionn.'<!res 
loi  s.  —  Lt^  clmiK-e»  d  uoe  {çucrre  nln*t  proloijjjée 
(Hatcut  toute»  favorai^i^  imk  itomaïus  ;  (audti  que 
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pMtïHÊÈ^  de  leur  jauaeaae,  lieti  Rqmsios  «atlutt 

^e!^  aenu^ea  eompurér^  prlncipaleaienl  de  irotipes 
aillées,  sur  Usqnelles  poraicnl  les  perte»  des  ttiralwls, 
et^  ils  eiiriciiisiiaiem  le  tréM>r  du  Capittlil«  de  l'ur  ot 
de  Farijeni  piuduil  du  pittaiga  d»  le  fiiielpiier  i»'-  ht 
ètmk  (ittam  céanuuuuefiwia  ruinai  dea  GWlplÉl 
ne  s'act-otnpHsfiait  pas  aases  vite  :  les  deux  armées 
aiQsulaires curent  ordre  de  réunir  ieurs  efforts  contre 
les  ikiieua,  et  une  troisttow  année»  aHnniandée  par 
un  proaooaul,  fiit  charuée  tfutfa^lae  les  iMPllnim. 

Le  id  daft  WIew  •  fllioHi  •  finnier  CBlMMAité . 
ne  s'effraira  pas  du  nOitabM  des  cuMmia;  il  fit  lc««r 
en  amae  la  [lopuhtioii  et  TurKaniiia  eu  armée.  Lus 
dtnra  txMâuia  étaient  Sem)ln90ins  Lm^us  et  SdpàJU 
TAImain,  iNsapsetius  araiva  Id  paeHiae  lur  ta  {von- 
aiènëabBHç  «lis  wyuBl  lu  fMM  et  leBMW- 
tude  des  soldats  de  Baiûrit ,  au  lieu  d'eDf>;3ger  le 
cofnhat ,  il  «-hotsit  Une  pasilieu  fiKile  à  défntdre . 
retraïKlui ,  d  ànvit  à  son  oollëf^ue  de  venir  prt^mp^ 
tetueai  à  stoa  aide,  iknorifc  essaye  peUdaat  deua  je^i/s 
dtattstfr  l'slPwiiiaiiuhiiiN;  teteaWae»  ac  dam- 
tant  dea  uMMift  fd  njawirlif  SeuMpeooiMK  «t  m 
voulant  p,ts  binser  aui  deux  eonsuLs  le  leitip*  àe 
Ft'UDM'ietirs  forcer  il  Oidouna  d'attaquer  les  Huiuaios 
dans  ieure  retranetiemeBts.  —  Ls  eoutMit  fui  kwg  et 
mkmté.  Uaflaeiaia  pMrtMt  fkathm  Êol^m 
ÉmaÊélimù$  tmaai,  et  eu  Iteent  pliisiMi  ffiie 
chassés.  Dans  une  chan^  ménte,  ils  se  virent  res> 
jMjusyés  en  désordre  jus(prà  leur  camp  ;  mai.s  là  , 
ralliés  par  les  exhortations  de  Boiarix,  ils  réparent 
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|l!|R^ive ,  et  se  pnicipttant  avec  impétuosité  sur  les 
fipqiiaias,  ili;  les  culhiitèront  et  lits  obli};èreut  à 
prendre  U  fuite.  Sein^runtu»,  vaincu,  chorcti^  ui) 
rftfiufie  ^  pia^tj^.  li^m  cetu  }>f)taiU(,  T|(e-Mve 

tone mOle  hommes, et  que  la  perte  des  Romains, 
vaincus,  ne  sVIeva  qu'ù  <  inq  mille.  Il  [iarait  twitefbi.s 
{fg/ft  Ijs^ae  fl  iififi  a|i8\i  sao^Ui^tc  jourpéc  assura , 
pav  le       d|(  rwii^lc  >  h  CPPP^  <1«*        )  cl  (}H^ 

nm  i|re  jpqqièlés  »ur  le  lerrituirc  rumain.  L^riiiîe 
proco^t^laire  «vaii  été  pjiis  hcurcu»*.  dam»  la  Trinit- 
f^^ofi  :  elle  avait  rcoouiUc^  le»  in^'mhpien»  pfë»  4e 
Plidiqivfaip ,  et  |cur  s^yiittfip  dgiowt  jn^ille  hompm. 

L'9Wfe  tuvfuf^  01^3  an^  9van|  ^.<C)  fut  piMf 
an\  Gaiiloi«  :  obliijés  par  le  consul  Mérula  de 
livrer  IxiVaillo ,  non  loin  de  Mutinp ,  It  ij  lk)ie|i$,  après 
iYftir  çLÉtvuiL  Ip  cut  pj»  d&>  }xi(:mv>  rmw^  t  ^rcut 
vaincus  çt  nurdifeat  nM^Uxie  mille  guerriers  d'^t^. 

Lm  années  romaines  reçurent  de  nouveaux  r^n- 
fortJi ,  H  liahs  riinn<*e  qui  suivit  rptte  df^ftiite  elle* 
eifiK^Mt  de  «i  lerriltk'.'i  ri»v;i|',i'.>,  sur  le  lerriloirr 
Bftfipm,  q^c  ]^  cpo^cil  nuliou^l     tq  peiiplp  tint 

fais;  )f  iwpqre  des  lioron^es  en  état  de  porter  le^ 
arn^  a'éf;^!^  p'us  d'ailleurs  siif.isant  fiour  ronli- 
§{}er  1^  (fM^H'C-  Paus  cette  dt^rui^-ie  c^|it|)aifne,  et 
Anai  URÇ  s«u)(t  jMajlIPi  le  cfia^wl  ^ftipii  iN^q 
ta  fypH  Ipé  riîigl  i^ille  at  ftil  (iviis  miUafifJ^ifiBiar». 

I4  pai^  fut  fcpifi)<e  #11^  nalhcpreux  Boi^ 
que  lorsqu'il»  eur^n)  livré  eommc  tribut  (ont  ce  qqj 
restait  4;^ts  leur  i^ayf  d'pr  et  d'argent,  jaqi  en  liP9Pf4, 

fU  Wf*  n  PHW"^  «  <IM'<^  Pf^  fiiffiiqajréf^ 
Lt|)i||pp)aii9^depli»qiial0|dicfi»  de  lii|i||ioiiet 

/ey  guerriers  les  plus  di.'^tipji^ués  lui  fussent  remis 
comme  otages  ;  il  confisqua  eu  outre,  nu  prutit  de  la 
B^pui^jqpe ,  la  n)pjf ic  dp  luritpirc  dP4  Y^tl^us-  — 
Im  mmftcm  ci  le»  dtyntutkm  avawnt  iU  M't 
que  postulant  le  triompbe ,  il  se  yania  cjttH  le  Sépat 
de  n'aroif  laissé  vivants  de  )a  bdOHIf^  que  les 
«ipUaiflietlesepfoDU» 

Grime  de  cooiiit  FUinhiiaii 

Cefwadaot  liei  noieénaliletMates  d'une  nation  hé- 
roïque n'obtenaient  même  pas  toujours  la  paix  qu'ils 
ai^aifaX  achetée  i\  cUèrcment.  l 'notion  li'un  consul 
Iful  doiuwr  mue  ^qt  des  cs^ès  au^M^ci^  cftvait  se 
livtee  la  Mfilltd  <|«  lobtiil. 
^  «  l^ius  Qaipdm  FlapiMilw,  dit  Tite-Live,  en 
qnitunt  Rouie  pour  venir  prendre  le  romuiande- 
ment  de  son  armée,  emmena  une  courtisane,  sa 

m^Htmm.  fSpa  dépect  N  si  précjfit^,  que  «r^te 
Rmm  wt  fMt  aulRMf  II  ni  centaft  ét  glidialMn 

qu'Ole  j^ii^jt  vnir;  ce  dont  éHp  se  p^alçnnîi  quH- 
i|iicrois  en  ^bisanlant.  Un  jour  qttç  Clai^iiiiii  ^in^  ^ 


table  avec  elle  ef  avec  4'«ntfC8  c«Nn|ia({nons  de  dé* 

baucl^ ,  op  lui  amf na  uo  noble  UoTeu ,  qui ,  obli);é  de 
fuir  la  c^ipipagne,  i  capse  des  f%cts  de  la  soldatesque, 

yea^H  »  W»filWflH^  M  ^Wlile  »  ^  Pl«ÇÇF  m»,  «a 
SrqnKtlon»  Tvidli  vm  Jp  Çwlpil,  dclKW|  at  ««k 
|i|i(in(,  exposait  \'i\ï^pi  de  «a  viM^^i  bhi  IWI?Mdp  idée 
passa  dans  l'esprit  du  Homain.  ' 'l  u  me  f«prqclies, 
4}dil  sji  p^aHcestie,  <\e  l^vpjr  pnvée  du  df^inier 
^(cqqÂiat  df  j{)adi4tfMr«î  pf»or  t'i^f  d^f^^Muntagcr, 
ffvfu^Tia  vMr  iv<v»ir  ep  Qai|lf|t»2  »  La  cofirifiai» 
resifait  éfponée  de  cettp  pix^po^tipp ,  qu'elfe  ne  i^^r 
vait  croire  aérippse  ;  mais  le  ponsut ,  lijrant  son  é|>ée , 
en  froppa  ^  f^yp^  f^qiiUiîs|e  mplUeurcux  H<}Jcn,  U 
\p  tiH      1^  ypu/k  de  m  ^ui  fMPent  cqur 

vprts  du  imtenpl'  lïq  P^B^ian^,  )p  (^ai^luis  im- 
plopa  la  piliâ  dc^  liopimes  et  la  justice  des  dieux. 
iNéauniqia*).  pendant  lH>>t  ponécs,  le  ci  iiuc  resl^ 
tfftpKpj  ;  j)]of«  Cjip^,  0tafit  dev^iip  cem>uir,  clia^ 

CTfngapyjyijtoglme  ;  mais  le  ccpsc^u:  epl  égard  aq 
respect  populaire  pour  le  frère  d»  foujwh'c ,  l'illustre 
I  iiu.s  Klaminius,  qui  avait  vaincu  les  Macédoniens  et 
rendu  la  liberté  aux  Greot. 

£«pairi4iion  fi^tqptaire  drt  Botem.  —  SoinnwKion  d«  la 
•   '  *  OiiatpInefdéf'àfl  lWàranl^Tlflvairt  J  C). 

ikipiop  L^iasiva  fut  chaîné  l'c  picndrc  po^spssiop 
dp  ^it^  qp'il avait  çopfi^pp. -  -tes l^jeus^ 

propre  patfie.  ImpuûNfWt^  &  1^  «)Çf^idi-c,  ils.rési^ 
jurent  die  l'al^andonncr.  —  Ils  se  réunirent  dans  la 
plf  iqe  dp  |^Q(ipi)ia ,  et  la .  chargeant  sur  Ipurs  cl|^riu{s 
le»  vfc|i|4p4»  par  l'A^  et  les  eu^(»  tfijp  fair 
bliee  poiir  afrd)crt  pvtirfsn^  avfx  leuf^  ftjqiU^  e^ 
leurs  troupcaoK,  traversèrent  les  Alpes  j  (Hiqucs,  cl 
allèrenl  cliert  bcr  une  patrie  n«u\e'.le  sm'  !('hl)unl>  du 
O^uube.  exi|  volontaire  (le^t  fiuicpsetit.  Ijcu  i^^fit^p^ 
vingHreiie  an»  ^p<^  rc^t^lnelion  d^e  Scnone.  . 

1^  Iwp|)rjeae,  profjfigfaiiar  jctir  position  au-de)4 
du  Pô,  ne  furcpt  pas  atteint»  par  les  (ie4ii><'tc.'>  palo^ 
mités  qui  frappèrent  lesHoicns;  ils  avaient  d  aillcuii*, 
d£puisciaq  ^niiée^,  fait  la  (lai^  a^cc  la  Héppiiliqup 
im^ine.  Ml  lÀ^m» ,  après  une  lutte  BOff  mp|p» 
éner|(ique  que  celle  de»  Qo|^  «  «Vai^t  été  pcêaqn^ 
entièrement  exterminé»;  ce  (jui  restait  de  ce  peupû; 
subit  aussi  le.ipp(;.  —  Rome  ju'  Lumpiaii  donc  plus 

dans  la  CisalpftK^  que  ^  P^HPIP^  ^^1^^^  ^^  somuf,*!; 
eile»éNUi4iiB^  tpylajcmimliilev^iirie^ 

Mjjcts.  —  Dfs  CQlooies  la(iQc$  s'établire-nt  dés  lors 
sans  olKMacle*  sur  les  rives  d;!  l'iV  —  Oéiiione,  Pla- 
ci^tia,  Mutine,  furent  repeuplât;  l'artng frei;^!  dd|i8 
»e»  ipiffs  ^r^fi  {^Iftjpa  fpwaiife;  fim^mJ^^  1'^- 

colops  du  ll^qp.     lp)»y  le»  piœpr»  ef  1a  Im^^ 
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ntille  drcmnpadnie.  Us  Génomun  d'abord,  pab 
les  bttDbriais  ensaite ,  adoptèrent  mtme  le  vêtement 

des  vainqueurs.  —  La  toge  remplaça  le  sagum. 

I^s  généraux  romains  commandant  les  troupes 
postées  dans  la  Cisalpine ,  et  privés  du  butin  que  la 
guerre  avait  fourni  à  leurs  prédécesseurs,  durcM* 
icnt  à  s*cn  dédommager  en  attaquant  et  en  pfflant 
les  trUms  gauloises  dos  Alpes  transalpines.  Ils  firent 
vendre  sur  1rs  marchés  de  Crémone,  de  Plarcntia  et 
de  Mantua  ,  les  troupe;uix  enlevés  et  même  les  pri- 
sonniers faits  dans  ces  excursions  de  brigands. — Les 
iBontagnsiA  prirent  les  anncs,  et  appelèrent  à  leur 
seooors  Gncibn,  roi  puissant  parmi  ceinc  de  la  Gaule 
transalpine. — Avant  de  commencer  la  ffuerre.  Ciiirihil 
envoya  une  ambass,i(ie  à  Home.  Le  Sénat,  prétKcupé 
alors  de  guerres  eu  Grèce  et  dans  l'Oient ,  ne  jugea 
pas  ft  propos  de  mécontenter  les  Gaulois,  n  aeouelDit 
avec  distinction  les  ambassadeurs,  leur  promit  de 
faire  droit  aux  plaintes  des  monta{;nnrds  transalpins, 
et  d'empêcher  toute  nouvelle  agression;  puis  U  les 
renvoya  chaînés  de  présents* 

bsStatroMkidfelweritatie  fttaéa  aux  Gantois  (170  ass 
avant  J.-C). 

A  la  même  époque,  une  troupe  d'émîgrés  traawl- 
pins  ayant  traversé  les  Alpes  par  des  passages  encore 
ignorés,  entra  sur  le  territoire  des  Vénètes,  et  jeta 
tel  fondements  d'une  viUe,  dbins  un  terrain  inenlte , 
non  loin  dn  lieu  où  Aquilée  a  été  bâtie  depuis.  On 
comptait  parmi  eux  douze  mille  guerriers ,  ce  qui  feit 
supposer  que  leur  nombre  .s'élevait  fie  driquante 
soixante  mille  hommes.  —  Lne  armée  consulaire  fut 
aussitôt  envoyée  pour  s^opposer  à  rétablissement  de 
cette  colonie,  qui  semÛait  menacer  ritalie  d'une 
nouvelle  irruption  gauloise.  On  n'eut  pas  besoin  de 
combattre.  I,es  énni^rans  consentirent  à  évacuer  le 
territoire  qu'ils  avaient  envahi  ;  mais  le  consul  ayant 
vouin  leur  ôler  leurs  annes  et  leur  retenir  nue  partie 
des  troupeaux,  des  bagages,  et  des  instruments 
aratoires  qui  leur  appartenaient ,  ils  envoyèrent  A 
Rome  des  députés  charj^és  de  |>orter  leurs  plaintes 
mx  Sénat  —  Le  Sénat  répondit  :  «  Vous  avez  eu 
€torC  de  venir  en  Italie  et  de  bAtir  sur  nn  terri- 
«toire  qui  ne  vous  appartenait  Ipas,  aans  la  permis- 
«sion  dn  magistrat  romain  qui  régit  la  province; 
«néanmoins  le  Sénat  dé.sapprouve  qu'on  veuille  vous 
«dépoiiiller.  Des  commissaires  vous  accompagneront 
«auprès  du  consul,  et  vous  feront  rendre  ce  qtd  vous 
«appartient,  mais  sous  la  condition, eipresse  que 
«vous  retournerez  sans  délai  dans  le  pays  d'où  vous 
«êtes  sortis.  Ces  commissaires  vous  suivront  au-tlclA 
«des  Alpes,  pour  avertir  les  peuples  de  la  Gaule 
«qu'ils  aient  à  s  abstenir  désormais  de  toute  irruption 
canrie  territoire  qui  appartient  à  Rome  ou  àses 
«alliés.  Les  Alpes  sont  une  barriire  natureUe  placée 


«entre  la  Gaule  et  ritaUe,  maDieur  à  mu  qui  les 
«premiers  dierdieraient  à  h  ftanchirl  Le  Sénat  vent 

«que  ritalie  soit  désormais  femét  aux  Gaulois.  » 

Les  Transalpins  repartirent ,  et  les  envoyés  ro-  ^ 
mains  tirent  connaitre  aux  nations  gauloises  la  déda- 
ration  du  Sénat. 

Depuis. la  chute  de  Garthage,  la  conquête  de  la 
Cisalpine,  de  fEspagne,  de  la  Grèce  et  de  PAsie- 
Mineure,  la  puissance  de  Rome  avait  grandi.  —  La 
République  |K)uvait  dicter  des  lois  à  la  plupart  des 
peuples  que  les  Gaulois  connaissaient.  La  déclaration 
du  Sénat  fot  reçue  avec  un  respect  qu'augmenta 
sans  doute  la  crainte  de  s'attirer  Finimitié  des  Ro> 
mains.  —  Néanmoins,  une  nouvelle  troupe  d'émigrés 
passa  encore  les  Alpes,  demandant  des  terres  et 
s'ofFrant  à  vivre  sujets  de  la  République  ;  mais  le 
Sénat  ordonna  de  les  chaaserde  Tltalie,  et  diarget 
on  consul  d'aller  poursuivre  dans  la  Gaule  le  diÉtl- 
ment  des  cbefs  de  cette  téméraire  expédition. 

UCnds  cMpiMdsftatpraviaMffoaHte  (IMasav.  ML). 

La  Cisalpine ,  perdue  pour  la  race  gauloise ,  devint 
dtsiors,  a*il  liMit  en  croire  qudqnes  auteurs,  nne 
province  qui ,  réunie  à  la  Répoblitpie,  porta  le  nom 

de  Province  gauloise  cisalpine  ou  eitérieure  ; 
plus  tard ,  et  lorsque  les  Romains  donnèrent  à  la 
Gaule  transalpine  le  nom  de  Goide  chevelue,  elle 
reçut  le  nom  de  Gauie  à  toge  (GaUia  togata),  — 
D'autres  savants  néanmoins ,  pensent  que  la  Cisal- 
pine ne  fut  réellement  érijjée  en  province  qu'après  la 
défaite  des  Cimbres,  en  l  an  101  avant  J.-C.  Quoi 
qu  il  eu  soit ,  et  jusqu  à  l'époque  de  la  victoire  de 
Marins,  il  ne  parait  pas  que  les  peuples  dsalpins 
aient  porté  le  joug  de  Rome  aussi  patiemment  que 
pourrait  le  faire  croire  le  silence  des  historiens  la- 
tins; car  les  Cimbres  trouvèrent  chez  eux  de  la  sym- 
pathie et  des  secours.  On  voit  dans  Appicn  qu'après 
la  victoire,  les  terres  des  Gadois  de  la  Cisal^  qui 
s'étaient  lignés  avec  ces  ennemis  de  la  Répobliqne 
furent  distribuées  aux  pauvres  citoyens  romains. 

Les  immif^ralions  et  les  'établissements  des 
Gaulois  en  Italie  uccupèrcut  soixante- seize  années. 
Leur  puissance  s^accrut ,  obtint  toot  son  développe- 
ment  et  se  soutint  pendant  les  denu  cent  trente 
années  suivantes.  U  fallut,  depuis  la  première  épo- 
que de  leur  décadence .  quatre-vingt-treize  ans  de 
luttes  et  de  œmbats,  pour  achever  leur  ruine.  Leur 
duminatioQ  dura  donc  ainsi  quatre  siècles ,  que  si- 
gnalèrent tour  à  tour  des  triomphes  et  des  reven, 
mais  qui,  dn  moins ,  ne  forent  junais  sans  ivoire. 

*  Entre  aotrei  l'iulieu  Maffei ,  dam  t»  Ferona  illustrata  ;  el 
I'Abi^  de  BeaMhrt,  dam  ton  lirre  intitulé  :  le  H^mbUqme 

romaine,  ou  Plan  général  de  l'ancien  gouvernement  de 
Aomc;  ouvrage  iu»pinS  par  une  saine  criuque,  et  rempli  de 
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CHAPITRE  PRKMIER. 
manu  ÉTAïusseaiK^iTs  des  loains  da>s  la  ckvlk. 

SHmdMOsAwildM  OMilM  ooRtra  In  BluHliolci.  —  Let 
iMMiM  pillÉliWt  ûm»  k  tette  traulpine.— Définie  dM  Osibr* 
•I  *i  itoMM.  —  liomw  fionlw  In  Stltailm  «f  IM  VonnoM. 
HuÊÊÊOm  fcitlHiMi.i^lJt*.— Alll—w  *•  noMiiN  an« 

kt  idnew. — €aan  uirtim  fct  àXktmtm.  —  Ls  rai  Malt  — 
faaambaiMdeâOmiifftin.  -  ÎIÊhÊI»  âH  MMbngH.  -WfMl» 
4n  Arrcmn  par  Irs  Romain».  —  Trahl«on  de  Dtniiiliin  rnvpr» 
Klait.  —  Paix  avec  le»  Arvcnic».—  Création  d'une  |ira\  nnv  Iran  4- 
alpin*.  —  Im  Krrentet  a<lop(pnl  1o  BOUTerncnicnl  rcimblicain.  — 
GonqoMe  dn  Romain*  «ar  la  rWe  droilc  du  Khone.—  I  jn  Koinainii 
•'asparcoi  dct  Alpr*.  —  Kxtcrniinaliim  dr*  monU^nardi.  —  Éla- 
MiiiCBitol  d'une  ooionie  ronuioe  i  Nartw  [Narbonne). 

saf^r  nM>d(^ration  des  monta^rdA  f^ulois  avait 
fait  «Vhourr  truies  \rs  jtnivocations  hosliles  des  Ro- 
amns  campés  dans  la  Cisalpine ,  et  ceux-ci  n'auraient 
M  mcaa  prttnte  pour  pénétrer  dtw  h  Gaule 
trannlpiDe,  si  des  étrangers  ne  les  eussent  appelés  à 
leur  aide.  —  Les  Massaliotes  fnrrnt  ainsi  la  prniiit'rc 
cause  de  t'assenivsement  du  pays  oii  leurs  am<Mres 
avalent  trouve  un  a^le.  ils  y  introduisirent  les  soldats 
qiti, pta»  tafd,  «mm  les  ordrq^  de  Géatr,  devaient 
dRectner  la  conquête  de  toute  la  contrée  siiiuH:  entre 
le*  Alpes  et  l'Océan ,  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin. 
Mais,  victimes  du  triomphe  même  de  ces  alliés,  qu'ils 
enrcnt  ensuite  i  combattre  comme  eanemis,  les  Grecs 
de  MMMlle  Itarant  oMIgé»  de  défendre  leur»  propret 
murailles  contre  les  légions  du  conquérant.  I^a  prise 
de  leur  ville  et  la  ruine  de  leur  République  forent  les 
derniers  actes  par  lesquels  César  asMira  aux  liumaïus 
FcBtitre  poMcnion  dn  territoire  fpiulois. 

Gaerres  des  Oiibcs  et  des  Déoéatcsooou-e  les  MaiMiiotet 
(f  M  am  avaat  J.-C.). 

La  prospérité  de  Massalie  et  1  aaroissement  de  la 
population  gréeoHOnicnne  étdilie  sur  les  te^es  de 
celle  BiépuMique,  rendaient  son  voisinage  ina)ni- 
mode  aux  peuples  pauvres  de  la  Celt()-I.ignne.  KI{Te 
de  son  alliance  avec  la  puissante  Hépuhliiiiie  romaine, 
la  iiépubiique  massaliote  élevait  fréquemment  des 
préUnlioos  Tcutoirea  sur  les  tcrrea  de  aea  voisins. 
Ble  ne  négligeait  aucune  occasion  d'aocroltre  son 
toritoire.  Enfin  les  empiétements  de  cette  nation 
de  commerçants  et  de  marins  devinrent  tels,  que  les 
Gdo-Liguriens  habitant  la  rive  droite  du  Var  se 
ifinsnt  fanée  de  prendre  les  anneab 

LeiOxIbes  et  les  Détéatcs,  les  deux  peuples  les 
ï^us  nombreux  dn  pays,  assiégèrent  Antipolis  et 
Micxa ,  ces  villes  fortea  qui  avaient  été  bâties  dans  le 


dewein  de  les  tenir  en  respect.  Le  si^e  en  fiit  poussé 
avec  vigueur.  Les  deux  villes  étaient  sur  te  poiDl 
dTMm  prises  t  quand*  arrivèrent  des  anbaisadcnrt 

envoyés  par  le  Sénat  romain ,  sur  la  demande  des 
Massaliotes,  pour  prendre  connaissance  des  molife 
de  la  guerre  et  décider  entre  les  combattants.  Les 
Ga11o>Ligoriens»a8aarés  d*une  Tietoire  pnekiiM, 
n'étaient  pas  d'humeur  à  confier  le  jugement  d*une 
querelle  nationale  ^  des  arbitres  étrangers. —  Quand 
les  habitant»  d'.i'j;ylna ,  ville  oxibienne  voisine 
d'Antipûlis,  virent  le  vais.seau  romain  Jeter  l'ancre 
dans  leur  port ,  fla  coururent  en  faute  sur  te  rivage , 
afin  de  s'opposer  au  débarqaenicnt  ;  mais  déjà  Fla- 
minius,le  chef  de  la  députation,  était  descendu  i 
terre  ;  ils  lui  ordonnèrent  de  se  rembarquer  aussitôt 
et  de  s'éloîgner  de  leur  ville.  Flaminius  s'y  refiisa; 
an  menuMs  profIMes  de  part  et  d'anlre,  aneeCdt 
une  lutte  sanglante.  Romain  tira  ,son  (^[tée  et  fut 
grièvement  blessé  :  deux  de  ses  esclaves  fnmit  tnés. 
Le  vaisseau,  forcé  de  s'éloigner,  alla  cbealter  un 
aatte  à  Masailte ,  où  lea  BUgialrats ,  joyeux  de  ce  qui 
était  arrivé,  ne  négUgtrtntaucunmoyciidraBgmner 
rifrilatioD  de  Fambosiadeur  inanhé. 

lx%  Hnniaim  p<^nrtrent  dam  la  Gaale  irannlplDe.  —  OéMle 
des  OxilNS  et  des  OéeéalM  (15f  ait  avaot  J.-G.). 

Rome,  victorieuse  de  Carthage,  triomphante  en 
Gri'ce  et  en  Asie,  n'avait  alors  A  rombaffre  aucun 
eunemi  redoutable;  elle  regorgeait  de  soldats  que 
Iw  victohta  reanportéea  Moaricnt  éau  vut  taactîaa 
dangereuse.  Le  Sénat,  inalndt  de  raffirant  fait  à  son 
envoyé,  montra  une  indignation  toute  [wlitique,  et 
donna  ordre  au  consul  Quinlus  Opimius,  campé  alors 
dam  la  Cisalpine,  de  tirer  vengeance  sur  les  Ûxibes 
et  sur  les  Déoéatea  de  cet  outrage,  crime  particnller 
des  habitants  d'iflg)  tna. 

l,e  consul  eut  bientôt  nHini  son  armée;  il  firanchit 
les  Apennins,  et  {K'nétra  dans  l,t  Transalpine  en  sui- 
vant le  lillurdl  de  la  Méditerranée.  —  La  première 
rilte  qu*il  rcnoontia  après  avoir  paaaé  te  Var,  fat 
précisément  MgftOÊ.1  il  te  prit  d'assaut ,  fit  esclave 
la  population  et  envoya  à  Rome,  changés  de  ehalnes, 
les  habitants  qui  avaient  eu  querelle  avec  Flaminius. 

Continuant  ensuite  sa  marche ,  il  rencontra  lea 
Olibca,  naaemUéa  an  nonabre  de  quatre  aaiite  et 
attendant  les  Décéalea.  Ces  braves  Gallo-Lignriens, 
qnoi(|ue  peu  nombretix,  n  hésilèrenl  point  fi  recevoir 
le  combat;  mais  malgré  leur  résolution  et  leur  opt; 


Digitized  by  Google 


m 


aiilfeté,  la  fortune  ae  prononça  cqqtre  e$SL,  e|  Is 
étaient  an  moment  de  <  hercher  leur  salut  dans  la 
fuite  ,  quand  l'arrivée  des  Déc^atçs  ranima  leur 
courage  ei  l«nr  recommencer  le  combat  a\ec  uh 
nooTd  «cbamcmciit  Les  denx  peuples  réuni»  étaieoi 
encore  iuKrienn  en  nombre  am  légions  iwwiiin. 
Après  une  vive  résistance ,  ils  furent  vaincus.  Ils  ao- 
r-aieat  pfl»  retirés  ùàm  les  ntontagoeo,  ooncinaer 
fiWfe  quelque  Itaïf»  une  guerra  samespéranoe, 
Mai»  le  dtapoeé  à  faire  détruire  «a 
\mifâm  liWijBewjsdw.  ils  niiMat!iiai  If»  atmes 
fl  dMPmdtaent  la  paix.  Opimiu8  usa  rtidemeat  de  M 
victoire.  H  désarma  les  O^ibes  et  le»  Décéates,  le» 
cantraignit  à  payer  tribut,  ieurmijxi^a  lobli^falion 
de  livrer  des  oMffts  aux  Masaaliotes,  et  dmina  à  ces 
imân  lies  lertes  f *H  fanait  àt  cainaftér 

ràn  129  avant  J.-G.). 

L'elBeacilé  du  secours,  et  la  ffénéroiMié  dM  Ro^ 
ÉialH^feelIrtm  qu'aMroltrt  rongueil  des  Klassaliotes. 
9ê  ^mmmvIsm  depuis  lQli94enips  les  Isms  dts 
SriinvicDs,  4«ars  ptui  proches  voMnl.  Dps  eiî||lllte* 

eanKntf;  audacieux ,  des  vetiatîom  snns  rause .  pous- 
lèrent  re  pinipltt  à  ctinmienècr  la  ffui-rre.  l  es  Massa- 
liole«  eurent  aussitôt  recours  h  leurs  alliés.  Rome 
«flbaft  ds^sufa^ttfpier  ItMMtf  éQe  avait  «neere  des 
mmes  disponibles;  en» flÉ «lit  ttttè  i  la  disposition 
Tdu  Sénat  de  Massolif. 

Trois  canipaiîoeR  furent  employée*  à  vjrtftrre  les 
SalUiyit  ns;  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  fallu  tant 
de  temps  aux  armées  romaines,  appuyées  par  toutes 
les  forces  de  Ma$.salie,  pour  vaincre  un  peuple  aussi 
peu  eonuMérable.  \m  rv<\si:\nrc  des  varnrns  ne  fit 
d'^llletirs  qu'aetwîlrr  la  ra;;e  des  N-ainqueiir»  ; 
Ronrains  ravagèrent  les  lencs  des  SoHnviens,  tirent 
Rendre  ik'KeMsn  la  majeure  partie  de  la  population , 
et  «Mif^érent  TeuiVMMl  t  4e  roi  de  ce  malheureux 
pCHpIe ,  h  aller  chercher  un  asile  diez  les  Allobrojjcs. 

Api'ès  la  i^nerre  des  Salliiviens  vint  relie  contre  le^ 
Vocotices,  qui  n'étaient  point  ennemis  des  Massa- 
RMfai  «eft  qne  lÉa  Homilni  twwwtrcnt  prétexte 
d'attaquer.  Les  Voconers,  nlneis,  ftrat  oMglsde 
payer  trOMt  Le  edosui  SeKtius  Caivrmis,  qui  mit  fin 
à  CM  fléi\x  pierres ,  chassa  en  mitre  riti  littoral  ma- 
ritime situé  entre  le  Rhône  et  le  Var  tous  les  peuples 
indignes,  et  IM  réibula  dans  l'intérieur  du  pays,  en 
leur  déflmdaM  de  t'sppreeberl  ràvenir  i  nlllepas 
de  la  côté  et  h  qutn»  cents  pas  des  Réux  de  débar- 
quement. 1j<  ronede  terre  <^u'»l  conquit  ainsi  était 
destintk'  ft  donner  un  libre  passage  aux  routes  de 
riialie  dans  la  Gaule.  11  en  lit  présent  aux  Massaliete^ 
iBlénwds  pur  Icun  relations  comnMraiales  A  «nnpè> 
cher  les  Gelto-Ugariciis  de  eonmvniqMr  «vec  la 
Méditemnée» 


foiidaiion  (THaut-Sextietinc»  ( //ix;  —  123  ans  avaiii  J.-C). 

Durant  rcs  guerres,  le  consul ,  obi de  passer 
plu8fears  hivers  dam  la  Gaula ,  avpit  Sait  camper  son 
armée  à  quelques  Urnes  an  nord  de  MassaKe,  sur 
une  volUne  bsignée  par  les  eaux  dn  Cœnna  K  Le  aite 
était  pittoresque,  Tair  pur;  on  y  trouvait  de  belles 
forêts,  d'abondantes  eaux  vives,  et  de»  sources  d'eaux 
thermales.  Sexlius  popçut  le  pnuçl  d'^'  bâ|ir  une 
ville.  Excités  par  ses  discours ,  ses  so^ats  mirent  la 
msin  à  roqivfe  :  MéiiNK  dfl  «rti^lM»'ite  pttife 
reiaplasèrent  les  teiraases  en  gwa  et  les  palissades 
du  camp.  Des  ttiaisoqs  s'alignfrent  au  bord  des  mes 
que  naf^uère  bordaiej)t  les  tentes.  L'o  leRiple  rem- 
plaça le  prétoire.  Ijt  ville  nouvelle  fin  décorée  d'a- 
quédnss  et  ^  bains.  —  Sam'.Sêxffenttèit 
Sejctiœ,  aujourd'hui  Aix)  fut  donc  la  preanlM  ville 
fondée  i)ar  les  Romains  dans  la  Gaule  trai)Salpiné. — 
Klle  a<cjuii  prompt ement  de  1  importance,  devint  le 
séjour  préféré  des  cl«eh  de  l'armée  romaine,  ef  par 
la  suite  le  MVm  de  It  piwinee^  •ttVMtaiÉi) 
agrestrs  et  loAg-temps  déserts ,  fnitÉt  iHs  ion 
éf^ayés  par  les  nrtmbrwisés  maiwins  de  esmpsfrne  de» 
riches  commerçants  massa liot es,  attirés  mw-scole* 
ment  par  les  agréments  du  lieu,  mais  encore* par  les 
MnMiwsitne  Isdr  pwmiit  fisidiÉtliaatnts^iw» 

êA  «wmul  tt      iimIiiiIIhiiiii  ^nrfiM.BÉBBini. 

AKunce  dfn  Boiratni  am  les  tduriMi  ( \i2  aoi  «tant  l.-O.). 

Dons  le  principe,  les  Massaliotes,  par  leurs  va* 
I  trigues,  concourureM  eUDMeimiii  I  lfii|MidiHe^ 
mmt  'de  la  pvMise  ronMMt  Os  -motàm  tn 

dotations  et  adietairnt  les  trahiM>ns.  Ce  ftit  il  cm 
menées  politiques  que  les  Homains  durent  une  al* 
liant  e  ptYciensc  pour  leur  prévoyante  ambition,  i—» 
Les  Kduens  et  les  Allobroges  se  fiiisaieM  la  g8ceM'4 
les  AUobrogés  avateM  pour  aWie  la  '%M  jiMlilllé 
des  Arvemes;  les  Éduens,  à  Tinsligation  des  Massa- 
liotes, deniandèrent  A  faire  innée  avec  les  Romatts. 
l.e  Sénat  comprit  toute  la  d'une  telle  union  , 

dans  \i%  cinn)nstances  où  se  trouvMt  la  Gaule  ii  ac- 


wmtrin;  eeox^d,  en  retour,  donnèrent  à  leurs 

maîtres  fiiturs  le  nom  rie  f^rèrex,  f jfre  sacré  qui ,  rh« 
les  Gaulois ,  déstfçnait  (comme  nous  l'avons  dit  page 
45)  la  plus  étroite  de«  associations  poUliqocs. 

ClacrrenairsIiciAUobftiers. 

lies  Romains  avaient  trouvé  dans  leur  allianre  svee 
les  Massaliotes  une  o^vasion  de  guerre  n»utre  les 
Gallo-yguriens;  leur  récente  fraternité  avec  Usé 
itduens  semblait  1 

les  AAMmiiss.  Us  «vaisttt  dWHran  i 


Mie  itvUre  qu^qjsarnii  1^  i 


Oigitized  by  Google 


LITRE  II,  CHAPITKEIL 


108 


éeSettii»,  envdya  aol  Allobregn  des  députés  pour 
fMtmer,  comme  ennemi  des  Rutnains ,  Teutumal  / 
fol  avait  tiouvé  asile  sur  kwr  territoin,  et  pour  leur 
«IMlé  4t  imiiMHi  é  VànéTtHÈÊM  rifiét  des 
•iMBÉiak,  1«  téÊKm  at  kar  teMtoiic  Le»  AHb- 
■|rog(4 ,  derioant  qu'ils  nlliient  être  attsqut^ ,  pri- 
fOil  les  armes ,  et  avertirent  du  danger  qw  les 
Éeaaçjftit,  les  Anremes ,  leurs  alliés. 

Le  roi  BUvU.  —  Sou  auilunade  )  DoQiitiu*. 

la  Ufçné  arrerniefine  était  alnrs  au  piits  haut  point 
lie  sa  pai».sance.  Kile  avait  pdnr  dief  le  roi  Bituitus 
0»  lUtak  s  ils  d'un  père  fumeiAX  par  sa  géoérosité 


iiUlpiliciriaB 
^Mba^k  ptÊmm  imçam,  bpérkH  parveair 
a  «BfiMierli  {pierre,  Bituit  envoya  an  odosuI  une 
aaUMMaade^  p«ir  le  pirier  de  laisser  «i  paii  ïtU" 
K  èoB  wittIMIdtfM  flUies,  lui 


-«t  les  fcdueoK. 

L'a«nlns.sâde  du  roi  gaulois  était  ('nvirontN^e  d'une 
pompfqait  par  son  âiraogcié  et  sa  uM^uilk^oBc , 


it  mmm^ÊigÊé  tmt  tmaft  de  «a* alim  dont 

k»  amwre»  étaif-nl  ou  dorées,  eu  peintes  de  couleurs 
éclatante»  ;  il  avait  ;^  ses  oôlés  un  barde  dont  ia  robe 
iwrte  était  parsemée  d  étoiles  dor,  et  (tui,  k  lyre  en 
M.  ciyMIa  d*  ftmbMMlv,  k 
U  tt  k  Bkir»  ét  k  iMkain 


*  PwMw>i«S HWSWe qac  Uicm  (Ai'ïi^viK^  rt>«  des  Ar?erii«> 
I  de  ^ituit ,  ^talsit  uns  jiuuinificerici;  faiie  p^ur  kur 
fatïreci  ^i-taiéincs.  —  Cé  Luéro  avaii  des  re»lim 
(niÉtia  t^dit  As  tCtéafi^Mh  de  li  SilMte  \  st  K^Mli 

■Qt  nniTrrw  de  vatlm  citf niM  renrpiiet  bière ,  dliydronitl 
OU  de  *m ,  li  f^JM'  1*^"^  ^  iiiuliiLude.  (ouirk  le»  fois  qu'il 
MhiissaU  en  public,  des  |>()ij;n(^e!i  d'or  i-t  d'an;'*"'-  Il  'linuiii  la 

fMMeaiaatrriSasUphiiiemS  iMiis»,  ataxqorlitt  doMMit  dci 
riiMUiXasa^hliwdil    Ik  wHik id. slié 


par  Poudoniun ,  rappelle  Iss  ffslstloas  des  poélCB  ds  njrieiii 
avec  les  Khaiiiet. 
•  Co  jour  que  Luem  traiuii  grandenenl  sa  cour  (nous  nous 

4«  la  mimm  M  mmmti^m  dt  ««s  loties 
«à|)t  iiipQV}«  limite  d»  repai.arrirf  «onwisAa4nitlaM  te 

lîtiH- ,  et  q  laiiii  le  i-oi  »Tnit)iit.in  Sâil)»  »<>ri  Hiar.  niai;riii  dr  rc 
téwwmwnps,  le  poHf  «mi»  Mrùttè^,  tt  sur  une  mi»dulëli«i 
trissi  «  gmn .  i(  eStirbca  d^aliaM  lafféll^niiié  é«  mmi  maUre , 

ai^içieadmr  da  totiiv;  ntaii^or^j^aon  duNurae 
potté  qiie  ta  tpâuvMw  rartsme  y  stticnlH  irn|i  tard.  Tout  cti 

élrtnrafff .  (1  tarirait  ntitirén  du  rh.tr  trrt!»!.  ^s  ters  ftluftillab 
WiBipii .  ^ui .  pour  le  coittolnr,  lui  }fu  une  bourse  ramplle 
jte*'  9S  JMadS  as  p^urt^a,  la  rauMH.!,  t-l  lepni  auuilÀl  «es 
aaab; naiaaa  onowilatiort  etail  blrti  chao^^ce: de );rdire,  e.te 

'Spilft'clta'  rMfirkit.  •  O  roi  !  tVcHcHl  )e  pitfte .  dani  tlvrrsfer 
«dafscfos^uifthaiio,  l'or  irriae  *ou»  roues  de  (oh  etiv^ 
•  ettn  ÀiWaïkKSMrioa  psssifléIcafélietodeaBiorte 


ArtwafcfcBk  iHiiiHii  U4m  aaahwta 

suivaient  raiabessade  ;  on  vioyait  parmi  eux  des 
lionime.s  tentltit  en  kt^se  d'énormes  etiiens  dressés  à 
la  chasse  et  aui  coeibat)» ,  hinnaiH  k  locute  de  gucnt 
ëtt  ruk  —  Cfe  «orté|$e  sianulitr  et  TékiiinM»  ék 
renvoyé  arveroka  hnaM  $am  afkt  sur  l)«MiUi», 
qui  refusa  d'acquies.-er  aiLX  propûsltiuii»  de  Bituit. 

Indifîné  de  I  eoiétenHfiit  du  consul,  ri  bl«wé  dans 
son  orgueil  de  voir  sans  résultat  la  deuiarcUe  éci»- 
tm«  qd*a  ftHli  de  ftrir»)  k.itf  #•  AnmÉUm 
aangea  pka  q«*i  k^Mlfe;  il  M  mi  appel  à  Is  nalka 
arveniienne  et  à  tous  le»  peuples  confédérés.  BientéC 
il  eut  réuni  uné  puissante  aMaée  poUr  alkr  an  a^ 
œura  des  Ailobro(;e8.  •  * 

tiéfaiif  de»  AHobroces  'JX2  api  ataoi  J.-C  ;. 

Pondant  ce  temps ,  Dumitius  attendait  dans  soa 
camp  des  reoivrts  veuaot  de  iVanm  Las<  AUobragc^ 
iklirt  dR  k  frayeur  itm  tt  prpdiUpi  l  ya«i>«ik«d^ 
JMMa  deBkuîi,  «i  ii  idiilkwil  liii  II  ilÉiltig 

et  fTanchirei>t  ^ls^^e  fjoui'  sr  porlcf  vers  tiiux-SaS^ 
tienues.  Uomllius  h  avança  vers  ;  les  lieux  arméea 
se  rencoiitr^nt  au  oqoôueat  du  Bliàne  1 1  d«  là 
âflmM«  m  pm  té'éÊÊHm  dMwnk  tà^rifs^)  «t 
doa  knida  Vindalnrii<VéiiHi|uc^  Umiba  s'cngagaa 
avec  une  t^f^ale  fumir  des  deul  paris;  miils  enfin  les 
Atiobroges,  qui.  s  il  faut  en  croire  Paul  Om^t,  eu- 
rent daps  cette  saogkate  journée  vin^  raille  fflorla 
dt  tldk«Hk  fik8ÉÉkn4  Amm 

ses  ft^rcp*  «uPfissHfes  |'our  aller  au  dcralM  de  Bituit  ; 
il  i«viot  dans  son  camp,  Mtué.daaa  une  fNwitwai 
keile  à  défoMbr,  et  y  atiaBdttan  etilU^de*  k  caaiql 

kffiipiiHki  dVcfedaK 


tà,m 


.^^f ,  dit  le  pane  Itetnaat  dans  4(S  un 


mille  iianpea«fi 

Demittus  crwnptait  on  nombre  i^fîi>l  de  soldats  ro- 
mains et  italiens.  11  <'st  (>robable  que  lefi  Massaiiotas 
avaient  «ur  pied  un  eorps  de  menxaâlres  non 
I  larfiMiiMii  -t  rtÉileat  fcne  uUêMè  mSBe  I 
de  tnrapbs  aMÉaa  qî'alkkol  avoir  à  eèodMitrti  Mi 
masses  de  Bit nit ,  éotXHr  Mns  eî^pi^rlwKT  de  la  fjiwrre. 
—  Les  Arvemes  avaient  à  craindre,  ru  outre,  uaa 
diversioD  des  iUucm  sur  Iffir  pro|M«  itDrritMre. 

LW»éa  tfi»  wwiwali  aiMal  i  bI%mH  DimUIMi 
au  kag  de  pracùosnl}  ce  nt^nèral  resta  dans  k 
camp  situé  sans  doute  jirf^  d'Ilaux-Sextirttnes , 
taadis  que  le  eunsul  aiia  prendre  k  eomoMupknieat 
des  troupes  qui  devakut  agir  akiti*  kà  Gddkk. 

les  Allubroges  a«HM  qde  Bituit  arrivât  à  leur  se*- 
—  Au  HMMI  •*  ka 
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dTcffectucr  le  passage  de  llaèK,  à  la  suite  d'un 
combat  assez  vif  où  le  consul  avait  ét^  hlcssf ,  l'a- 
vant-garde  de  Biluit  »<•  numira  de  l  autre  cùté  du 
Rhône;  ils  apprirent  que  le  rui  des  Arvernes  se 
proposait  de  passer  le  fleure  afin  de  leur  cuuper  la 
TCtntte;  Ha  ae  hltêrcat  deréCragrader,ct  1^ 
attaques  des  Alli^roges ,  qui  ne  cessèrent  de  les 
harceler,  ils  vinrent  prendre  position  sur  un  coteau 
voisin  du  lieu  où  passaient  les  confédérés  arvemieos. 

Umnéede  Bitnit,  àce que  prétendent  hi UMo- 
jricot  raoMins,  oomplait  ilm  de  demi  cent  niHe 
eomlMttani.s.  Elle  traversa  le  Rlwyoe  au  moyen  de 
deux  ponts,  Tun  établi  sur  des  pilotis,  Tautre 'sur 
des  bateaux.  —  En  arrivant  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve ,  les  Arvemes  qui  voyaient ,  à  peu  de  distance 
anr  le  pcndiant  des  collines^  les  Romains  disposés 
|Wnr  le  combat ,  se  butaient  de  se  former  en  colonnes 
pour  aller  prendre  place  dans  la  ligne  de  bataille.  - 
Chacun  des  peuples  gaulois  faisant  partie  de  la  con- 
fédération ,  était  rangé  sous  son  étendard  national  ; 
les  mentes  de  combet,  les  chariots  de  gnerre,  la 
cmlerie  et  les  archers  occupaient  les  intenalles 
laissés  entre  les  bataillons  épais.  Bittiit .  debout  dans 
un  char  d'argent .  parcourait  le  front  de  son  armée  ; 
ses  armes  brillantes  d  ur,  ornées  de  ciselures  pré- 
dénses ,  étiient  enriflhies  de  pierfcries.  D  portait  sur 
acs  épaules  un  sagum  teint  de  pourpre  <  surchargé 
de  broderies  étincelantes  ;  tout  en  lui  respirait  la 
confiance  et  la  fierté.  On  dit  (ju  en  jetant  un  coup 
d'o'il  sur  l'armée  de  Fabius ,  qui ,  formée  en  plia- 
langes  serrées,  n'occupait  en  Âoe  des  Gaulois  qu'un 
eqMCe peu  étendu ,  il  s'écria  avec  dédain,  étonné  du 
petit  nombre  d'ennemis  qu'il  apercevait  :  «Est-ce  la 
«tout?  Il  y  en  a  à  peine  pour  un  repas  do  mes  chiens.  » 
En  effet,  derrière  lui ,  aux  cris  des  soldats,  aux  bennis- 
eanents  des  chevaui,  se  mêlaient  les  aboiementstfkme 
meute  de  combat,  composée  de  do|pies  énormes,  à 
la  gueule  béante,  aux  dents  aîgués,  à  l'œil  ardent, 
qu'avaient  peine  à  retenir  des  esclaves  vijifoureux. 

L4\s  légions,  divisées  en  colonnes  peu  larges,  mais 
profondes ,  fiomalent  le  Motre  de  Vmét  fomaine  ; 
cHcs  étaient  flanquées  par  les  auxiliaires  et  parla 
cavalerie.  Les  éléphants ,  dont  l'emploi  s'était  intro- 
duit dans  les  armées  de  la  République  depuis  les 
guerres  d'Orient ,  avaient  leur  place  entre  le  corps 
de  iMtaltte  et  les  demailea.  Un  grmd  nombre  de 
flfondeurs  et  d*ardicrs,  dispersés  eo  édakvon, 
étaient  répandus  en  avant  de  la  ligne.  Le  consul, 
souffrant  de  sa  blessure,  et  malade  en  outre  d'une 
Aèvre  quarte,  se  faisait  porter  en  litière  au  milieu 
dea  rangs ,  et  par  quelques  brièves  paroles ,  animait 
le  eonnge  de  ses  soldats. 

.  I««lgnal  fut  donné ,  les  deux  armées  s'entre-dio- 
quèrenl  avec  une  terrihle  im[»étiioslté.  —  I  j  mêlée 
commença  aussitôt  et  dura  pendant  quelques  beures 


avec  un  acharnement  snw  igéi.  Malgré  l'avantage  de 
la  position,  les  res.sources  de  la  tacticpie  et  delà 
discipline,  la  supi'riorité  des  armes,  les  Komains 
n'obtenaient  aucun  avantage  ;  quelquefois  même  ils 
se  voyaient  fiHCés  de  pUer  devant  leurs  advesanbca. 
Mus  ahm,  tout  malade  et  Ucasé  qu*U  était,  a*é- 
lançait  à  bas  de  sa  litière,  et  soutenu  par  les  bras  de 
ses  soldats  dévoues,  entrait  dans  les  l^alaillons  pour 
soiitenir  la  fenuelé  de  ceux  qui  faiblissaient.  —  Le 
combat  se  sontenait  ainsi  avec  des  cbanoes  diverses  ; 
enfin  le  consul,  voyant  le  moment  oft  là  victoire  de- 
venait trop  douteuse ,  ordonna  à  ses  réserves  d*^ 
vancer.  et  fit  cliar^îcr  les  éléphants.  La  terreur  que 
ces  énormes  animaux  tirent  naître  parmi  les  AUo- 
broges,  les  Arvemes  et  les  Buthènes,  ne  peut  se 
décrire.  — Lescbevaux  partageaient  l'effroi  des  sol- 
dats ;  la  vue  et  l'odeur  des  éléphants  les  faisaient  ae 
cabrer  et  prendre  la  fuite.  Loin  d'être  d'aucun  se- 
cours à  l'armée  de  Bituit,  la  cavalerie  et  les  chars 
contribuèrent  ainsi  à  mettre  en  désordre  l'infanterie, 
qui  d'ailleurs  ignorait  Part  de  combattre  ces  môna* 
très  prodigieux,  connus  seulement  chez  les  Gaulois 
par  les  traditions  exaj;crées  du  passage  d'Annibal. — 
Fabius  protita  habilement  «lu  trouble  des  confédérés. 
11  les  fit  attaquer  vigoureusement ,  et  bientôt  leur  dé- 
roatefirteoiBplète.—l)n  des  ponts  se  rompit  sons  la 
masse  des  fuyards  ;  l'autre  pont  fut  aussttiôt  obaliné 
par  la  foule.  Les  Gaulois  avaient  jelé  leurs  armes  et 
ne  songeaient  plus  qu'à  fuir.  Dès  lors ,  maîtres  du 
champ  de  bataille ,  les  Romains  n'eurent  plus  qu'à 
égorger  des  hommes  sans  défense;  le  nombre  des 
morts,  d'après  le  témoignage  des  anciens  bistoriens, 
paraît  iiiiToyable.  Paul  Ort)se  le  porte  à  cent  cin- 
quante mille,  riine  à  cent  trente  nulle,  et  Tite-Uve 
Â  cent  vingt  mille.  Flonis  dit  que  Uituit,  abandonnant 
sondnretlericheaagnm  dont  la  cmrienr  éclatante 
attirait  tons  les  i^gards,  échappa  an  mas6tcre,ct 
chercha  dans  les  Alpes  on  arile  contre  les  vateqnenn. 

I THIMNI  OC  UOnultni  CDTCn  BInIR. 

Le  découragement  et  la  terreur  des  Allobroges 
étérent  tonte  espérance  an  roi  itigitif  ;  Ritm't  comprit 
que  dans  cette  situation  désespérée  la  guerre  dev^ 
nait  impossible  :  il  se  résigna  h  demander  la  paix. 
Le  chef  arverne  «ju'il  charjjea  de  s'adresser  aux  Ro- 
mains truu\a  le  consul  assez  bien  disposé;  mais 
Domitins,  jalonc  de  voir  Fabius  terminer  en  mat 
seule  campagne  une  guerre  qoi'fl  avait  lulnnènie  an- 
noncée" comme  pouvant  durer  plusieurs  années,  mit 
des  entraves  aux  n<^j;ociations,  et  usa  pour  les  rompre 
d'une  houleuse  perfidie.  11  insinua  à  l'envoyé  de 
Bituit  que  si  le  roi  vonhût  traiter  directement  avec 
lui,  a  obtiendrait  des  conditions  plus  fiivorabics.  Le 
malheureux  fugitif  crut  à  la  générosité  et  à  la  bonne 
igi  du  Romain;  il  se  rendit  en  secret  dans  la  tente  du 
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ton 


.  Gdiii-oi  finit  àttmé  ucadHir  le  Gn- 

is  comme  an  hôte;  ptri»,  dès  qu  il  le  tint  en  son 
pouvoir,  il  k  fit  ditfgcr  de  «hilim  «t  l'woya  à 


it  fliBat  «Mcipprnralt  «andoiCe  ta  {MiMfe  40 
PmUIrtl  ,  «*h  m  |Mlilfq«e  lui  cooMiindak  d'en 

profiter.  —  Affectant  do  craindre  que  Rfmlt,  rendu 
à  la  liberté,  ne  tentât  de  rallumer  la  {guerre  dans  la 
Gaule,  il  lut  donna  pour  pri&on  bonorabio  la  ville 
d'Allié,  el  lit  rédamertiuArremeA,  Cungentiat  Bis 
vt  kMitar  di  ciptff ,  sflo  ds  le  Mve  élever  dm  des 
>  d*iiRBClioB  pMP  les  Beowlns» 


.Mianeta 


\m  frii  emHae  avec  les  Armnes  Ait  dis  km 

pmir  ce  peuple:  ant  iin  démembrement  de 
aactin  tribut  ne  leur  furent  ini5>ns<S;.  — 
Quant  aux  AUubrt^es ,  leur  vuisinajp*  immédiat  du 
territoire  wcepC  per  tes  Romsiiis ,  fit  tevr  nrflieup  ^ 
.  le  Sétùl  les  déclara  sujets  de  Home;  et  bicntut  un 
décret.  rémjiMMjtrAllotwogie  Alt  Celle  LiflWWe^e» 
Ibnm  one  provIwT  mnraine. 
[    Çelte  pws  ïutc ,  située  au-delà  des  Al|»et» ,  cuiupre- 
'Mil,  A  TeieeptiBO  des  t«res  desIMassalioleet  esMle 
fiyt  sitaé  mr  la  rive  droite  du  RMne,  depttfs  te  lac 
"Lèman  jusqu'à  la  Méditerranée.  Les  peujjlcs  divers 
i)W  «n  £ai«aieiit  partie  furent  sotuiMs  à  des  lui»  dilfé- 
'  Rntei ,  plus  ou  mom  AivoniMes ,  en  nnon  hivene 
,  ite  là  jrtus  tm  todtta  grandi!  tfsfalàtaoe  qnlls  avaient 
tSIipeiéeAb  dfiaiiaatiua  tHran(];èrc.  Ain»  les  Veonaces, 
«em  lenmn  de  fMéré^.  conwrW'rent  letirs  eonttwies 
tiinloiûle^;      Cavares,  qui  s'étaient  soumis  sans 
oombat,  obtinrent  des  jkriviléges  étendus;  mais  les 
■•dOUMpet^  cMpeUee  dMr  piistfArt  diM  «ne 
VRijiipR  irmianoe^  luren  iniics  en  peuple 

-  Fabûw  et  (ioaitius  obtinrent  cesemMe  A  Home  les 

iill  Tlotre^cUé  ABdbroGes.  —  Pour  rdiauver  lleur 

«gloire .  on  pi  omeiia  â  leur  suite  lUtuit ,  nutrMé  wir  le 
rtiar  ci  a'-f;ent .  rev^4ii  de  rammre  et  du  saj^iim  qu'il 
^^\;ùt  (laitô  ia  balaiilc.  —  \je.  tualhcuroux  rui  fut 
•A4b^  «A  k  .mmmukkam  de 


Araiiî  de  rjnifter  îa  Chnle  .  rtianm  des  deux  {géné- 
raux vainqueur»  a%a(l  bit  élever  kur  k  diaïup  de 
Aststièe  tétiKMi  «te  «s  victoire,  une  tour  Hurmontée 
^%tH^{|h^'é«fmpd^ir^  «et!  fut,  d!t 

HwW^.VUU;  chitee  juiqu'alors  iiiuuîe;  car  jaiuais  le 
-peuple  romain  n'H^-sii  cherctié  à  fiMre>Aaale<de  'Sa 


.vienjiire  mx  ennemis  dodipté»  " 

.s'  1>   '-XU   I      '      .    .  •   •  .  1.     .  •     •         ,  ■    ■ .  I     •  , 

htUitTiti»  «niniii*  vtctoriàfe'iM  toMdMrhvti:.t  '   "  ( 


L'M^Kwii  de  flmnitias  ftt  dn  notas  ntile<ii4|iid- 
que  chose  A  la  pmvtaoeplaeée  aonssonmiloiilé;  ce 

proconsul  voulut .  pour  jouir  complètement  de  sa 
victoire,  parcourir  ia  Cello-Ligurie ,  monté  sur  un 
de  cet  âéplMiils  de  bâtante  qui  avaient  causé  tant  de 
terrenr  ans  Arvcroes  ;  pour  se  donner  ainsi  on 
ti  iomphe  aotiripé ,  fl  flt  répsrer  t^noicHe  route 
phénii-ienne,  qtri,  depuis  lor«  et  i  cause  de  rette 
restauration,  reçut  le  nom  de  f^ote-Domtieune 
{f*ta  DomifM). 

Let  Ai'veriie»  adopiem  le  {jouvametoeru  républicain. 

\ji  défaite  de  Bituit  eut  pour  la  Gaule  celtique  de 
grands  résultats.  —  L.a  ligue  des  Arvemes,  écrasée 
dans  la  botiWe  di  ftbtoe,  perdit  ses  tllênlB  At  son 
inOnnee.  Lt  prépondérance  poNthine  ptsm  aui 

fdnrns.  — Celle  nHultififMi .  qui  intéressait  tinilc  la 
|K»^Hil;i(ion  f^auloise,  hil  suivie  d'urte  rés't^ulion  par- 
ticwiièi^  au  peuple  anemien,  et  moins  in»portante. 
■~La  teonte  de  voir  lenr  rai  priMMnIef',  et  en  qneltine 
!w>rte  esi  lave .  inspira  mix  Arvemes  le  dé(p)At  de  la 
monarchie;  les otif rages  faits  à  Rituit  lenr^embUrent 
aulani  d'insulles  adressées  au  jMîuple  sur  lequel  il 
a^-ail  i-égné  :  afin  de  ne  plus  être  exposés  ft  de  tds 
IfRtMitSf  Us  i<Mi4uieHl  de  sVirQSiiheF  en  rdpoMii|iJc* 
On  ignore  toutefois  si  cette  résolution ,  qui  ne  ptfatt 
pasavoirété  mise*  exécution  sans  luttes  intérienrrs, 
a  eu  lieu  imniédiatetuent  apr^  la  mort  de  Bituit ,  ou 
seÉlemenliprèsIe  rCgnede  Googentiat,  rèjjne  dont 
lesldsioriens  Mins  ne  font  dWIleorsincvne  nfcntiOB, 
ce  qni  feît  douter  que  ce  jetitie  prince  ait  jamais  été 
renvoyé  dans  ses  étals.  —  t1  est  certain  ,  toutrfbis, 
que  soixante  ans  après  la  funeste  défaite  de  Bitnit, 
le  ré};ime  rf  puUleain  esIstUt-dinM  rArfcmlA  Hbw 
avons  dît  plus  haut  (pugt  44),  qn*nA  noUe  artenden 

fut  alors  condamné  A  périr  |>arle  Aeily  pODTâTlJlr 

cherché  i  rétsiliir  ia  ro}isuté. 

•       . ■     .       :  •*       -  *  * 

(SmaMSdlH  Rom  ain*  «ur  la  rire  iroite  (Hi  IhlnÉ^iMl 

tâOAl'aali8wraiuX-C.).   

décret  d'institution  de  la  province  frnn'snlpine, 
la  déclarait  province  consulaire  :  c'était  dire  qu'elle 
devait  toujours  éirc  omipéc  par  une  armée  ata 
ordres  d*nn  consul.  Les  soecesMuft  de  QnHitili 
i'abins  sonj^érent  è  étendre  le  tertiloine  conquis. 
L'alliance  avec  les  fidnens  rendait  impossible  itnir  ^t- 
cniissement  au  norti  de  rAllol>ro}pe  ;  ils  passèrent  le 
Hliône  sous  différents  prétextes ,  et  conquirent ,  sans 
reni^oy  trà^de  (jranA»  oMaeles,  le  {mjts  des  IM^ims, 
éelul  desVdfces  •Arécomilces  et  cehii  des  Sordes, 
()<-cu|)aiii  ainsi  loni  le  len  iloire  situé  sur  lit  rive  droite 
dn  fleuve  et  au  bord  de  Is  Méditerranée,  entre 
rArvcruic  et  les  Pyréucu».  Le;»  yulUj>-Tcc  tusses 

CDDiiwnufc  vtcc  tsx  vk  tiiwic  iRmm«  ^ 
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TCBevot  le  tftM  de  fédMtt  m»  <|oe  aénaoliii 
leur  tenilofeft  fitt  cncM  déoi  I»  poMWtoi  lo- 


liVnMli  (118  awtfnt  J.-C>. 


la  fmvboe  Irielpiao  se  trouva,  par  suite  de 
ces  nouvelles  ooiii|iéleSt  posséder  sur  les  deux  rives 
du  Rbôoe  un  territoire  d'une  étendue  à  peu  près 
^;ate.  Les  relatioi»  de  l'italie  avec  la  Gaule  devinrent 
dIqs  ftédiwnlct:  nnit  bt  Rffnwffff  oe  tndèrent  pas 
i  •'iqMnevoir  cooMn  dki  Aaioit  rcndnes  plus 
pénibles  par  la  diffkulté  des  œmniunications.  Ils 
n'étaient  maîtres,  en  effet, que  de  la  route  étroite 
4ui  kxQge,  au  bwd  de  la  mer,  dans  le  goUe  ligurien , 
hi  dn^m  ttcvpcmiMt  des  ApamiiM  et  des  Alpes. 
JLe  SéBM  HidoBOi  M  coanl  chiigé  dn  d^mtenent 
de  la  ThuMalpioe,  dei^emparer  des  routes  intérieures 
des  Alpes  maritimes  et  graies  (c'est-à-dire  du  col  du 
aODk  Geoèvre  et  du  passage  du  Fetit-Saint-Beroard). 
—  Cet  routes  traversaient  des  montagnes  occupées 
fier  leeGMdoii  et  kl  UgaricM  indipcMlMitai.--»  Les 
Stœnes,  peiil»  trika. ligurienne,  défendaient  cdle 
des  Alpes  maritimes  ;  ils  furent  attaqués  ft  Tinipro- 
viste ,  et  acculés  dans  leurs  bourgades.  Là ,  après  une 
béroique  défense,  se  voyant  entourés  par  les  Ro- 
■■Éii,  et  mm  loyii  de  mniie,  Ut  éfluxiglrait 
leon  feames  et  leurs  enfants,  mirent  eux-mêmes  le 
(fimà  leurs  habitations  et  se  précipitèrent  dans  les 
ftnnmes.  Les  prisonniers  faits  pendant  le  combat  ou 
lors  de  la  marctie  des  Romains  à  travers  les  monta- 
gne*, te  dlOliniit  TOloiMairaMBt  11  mort;  ceux  qui 
n'avaient  pHdtenMi  ee  laissà^nt  mourir  de  Arim. 
«Il  n'y  en  eut  aucan,  dit  Paul  Orose,  même  parmi 
les  enfants ,  qui  aimAt  asseï  la  vie  pour  aooepter  la 
aervitude  '.a 

DuMOt  ccltt  gnonre  impitoyable,  que  les  légions 
fomainee  flrcat  an  habitua  des  Alpes,  les  restes 
de  quelques  tribus  cherchèrent  à  éviter  l'esclavage 
en  se  réfugiant ,  femmes,  enfants  et  vieillards ,  dans 
les  profondes  cavernes  ouvertes  dans  le  flanc  des 
^ntagnes.  Les  RonMins,  nlosnt  se  hiindif  à  les 
y  ponnifTO,  «tlnBemtde  gnmds  fenx  i  tomes  les 
Ihms,  et  les  étouffèrent  par  la  (\imée.— 11  n'y  a  pas 
plus  de  vingt  années  qu'on  a  découvert,  dans  les 
fiasses- Alpes,  au  fond  de  la  grotte  de  Saint -Benoit, 
près  d'Entrevaux,  les  ossements  de  ces  malheureuses 
skfliBBBde  l'UitiOD  d'an  peaple  «triog»  s. 
.  LeslMhilants  des  Alpes  gnies,  descendants  de  ces 
giMt^giMds  fBin»aienitwl6d'cjip<cherAnnihil 

*  c  Nullusqne  omnino  vel  parvulut  supeifuit ,  qui  icrritutii 
coBdltkNMm  vita  awm  totoravet* 
'  ■  Fnam  fitUMruqtie,  tone t,  page  145,  dépariemeot  des 
■  Bmhi  AlpSi  —  Bcarr»  lUekgreket  mw  I»  Géographie  an- 


de  |MMer  en  tadie,  tfopposfefEBi  pn,  ûêèê  ccttn 
otaconstuoe,  une  résistance  moins  0|>ii^Atre;  milt 

que  pouvait  une  poignée  d'hommes  contre  toute 
une  armée  !  Ils  combattirent  et  se  firent  tuer  succes- 
sivement, accablés  par  le  nombre  ;  on  détruisit  leurs 
villes,  et  les  ranlesqails  défcndsiwt  §mw/t  wiwrt» 
•m  Ronsinsii 

ÉtabUtaetoeat  d'une  colonie  romaine  i  Narfao  (iVaiifroMie) 
(117anaTaMJ.-CJ. 

Le  S<iHi  fonriB  aitit  neeni  ennfaien ,  posr 
asMver  ta  doBstaiMlon  rauMlne  dwi  le80cli».Li8iK 

riens .  avait  été  utile  la  ville  fimdée  pir  Seitfns,  I 
lui  parut  nécessaire  de  créer,  au  milieu  de  Tlbéro- 
Ligurie,  un  établissement  semblable;  mais  dans  sa 
prévoyante  et  profonde  politique,  il  comprit  que  la 
vilieiioimle,qiiolqDe  vniquanent  peuplée  de  ci- 
toyens iwiainsS  dcviltéive  destinée  noMcolHMit 

*  Im  Romaim  avaient  Utiit  aorlec  de  ooioniei  : 
Le»  colonies  Ualiquet,  placées  «a  degré  inférieur  et  r^j« 
par  un  dratt  panicnUer,  noanné  Jus  itaUeum  :  dle«  étaient 
petipMn  dtHblims  vetrai  oriffiralrenieBt  des  {XHiwasiona 
ruinainei  en  Italie.  Ces  colonies  s'administraient  dles-méiries  ec 
jouiKsaient  de  liliertés  municipale»  assez  étendues;  mais  eUee 
payaient  de  Itetci  tues,  sane  lire  loalcfioto  eonmlMt  1  la 
capitation. 

Les  colonies  latines,  compoeées  dliaUtants  du  LjiUum , 
étaient  soumises  au  droit  latiu  et  jouïMaieut  de  privilèges  plus 
étendus  que  les  colonies  italiques.  Comme  les  oolonics  romaines, 
dont  M»  iHow  perler,  énee  avaleat  te  tiire  de  mamieipet, 
choisimaient  cllet-mémc«  Ifurs  manunralu  et  «e  f;ouTeroaieot 
par  leurs  propres  lois  ;  mais  hors  de  la  cité ,  leurs  baljttanis 
n'avaient  aocun  droit  politique.  Halsré  leurs  immunités,  ces 
colooies  paraient  difeneeredevaioea  pour  les  terrée  iprilear 
tmtmm  mtMém^u  Satrieat  laarrirai  cMata  mmàn 
Il  iiiiliaii  qsl  ■'llrall  itoli  ^s^  Jaiw  lu  ihiiim  Miiliiiiw 
dcsMBiom. 

Les  colonies  rommbut  MMtkaUtéee  par  des  dtayeai 

rmiiains,  et  offraient  sur  un  sol  èiranfjer  une  ima(;e  de  la  cité 
fondée  par  Romulus.  Leur»  hat)itani<  avaient  les  mêmes  droiu 
et  la  même  liberté  que  les  dtoyena  de  Rome  ;  mais  ils  ne  po«- 
vaient  eiercer  km  droits  poliiiqpMs  qu'i  Bobm  même,  «d  a 
lenraafBsaitdB  se  rendre  pour  voler  daw  les  eemleei  aor  lai 
lois  et  la  nomination  des  magistrats  ;  pour  recherdicr  et  ob- 
teuir  les  ciiarge»  de  la  République.  Lies  colonies  rotnaines 
possédaient  dûlears  un  gonverMOMUt  «micipal  avant  »es 
magistratoree ,  aon  antorllé  et  aca  revenas  partieulier*.  —  Ce 
gouvemeuMM  avalideM  lee  am  iialiuM  t  le  cnlie ,  leseéré- 
uioiiies  et  les  Fêtes  religieuses,  l'administration  des  biens  et  des 
revenus  communs,  la  eonauiictinn  et  l'entretien  4l«s  étUfiœe 
pidilicn,  la  polfce  tauérleave,  et  danfc  certains  cas  te  pmmilr 
judiciaire.  La  consiilulkNidea  municipfs  éiait  n<'ii<'ralemrnt 
calquée  sur  celle  de  Rome.  La  curie  représeiiiait  le  ^kunt  ;  de* 
duumvirs,  remplacée  dans  tpielques  villes  par  dca  irinavirs, 
des  quartnaevirs,  «m  (€0BMM  4  Naite)  pardes  sevirs,  ooircs» 
pondBleiitaOTCBiiihteîleiinaBlwnialiWrlWire,e»ert»«ties 
nnhru's  fonciinns  que  les  niagmirats  roniaitMi  duiit  ils  portaienS 
les  nums,  éuieni  les  idiles,  ïa  questeurs^  les  priieurt  et  Iff 
eensetun.  —  Les  membres  de  te  curie  prenaient  fe  litra 
(tàrurionf.  Les  édifices  publics  de  la  cité,  remarquables  sou- 
vent par  leur  grandeur  et  par  leur  maBuiAcenoe ,  étaKot 
VAmpliUhiâtre,  le  Forum,  la  Curie  et  le  Capitule. 

SoivaM  lenre  haliiiaiiis  prinùti£i,  oo  désienait  lee  coimiies 
•oosteMMB  da  e0l0MkvpliMMiMf  an  sans  calai  daeotoiate 
aiilffMiiva»  iMiraBièM  Itaint  pa^pUiapaecsns  naissais 
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idMndic  !■  iwrtede  l'Espafirne  et  à  teoir  en  bride 

les  Gaulois ,  mais  cncf>rc  à  devenir  une  rivale  poor 
Massalie,  dorii  la  prospérité  et  la  puissance  toujours 
croissantes,  lui  donnaient  de  l'ombrage.  11  choisit 
étUB  poT  6iiiptoPHBtHl  deh  cdoBte  ftitufc,  on  Ucq 
inpre  par  sa  situatioa  à  servir  d'entrepôt  au  com- 
merce de  la  Méditerranée  et  de  la  Gaule. —  I/antiqne 
Narbo  réunissait  tout^  les  conditions  désirables.  Si 
«lté  fHe  É'émt  fit  auni  à  portée  que  Massalie 
MMir  ptr  te  Rhôoe  de  gniides  idaliOM  cooinei^ 
dales  avec  la  Gaule  centrale ,  elle  se  trouvait,  par  ses 
commonications  faciles  avec  la  Garonne,  et  par  sa 
situatioo  sur  une  route  depuis  km^-Urn^  frétiueotée 
pvtei  Miiihemli,  iiallww  àt  tmrt  fe  eomMiee 
de  r  Aqnuiae  et  4e  te  Geote  «oddeiitde; 

Ce  fol  trois  ans  après  rétablissement  d^une  edoi^ 
romaine  en  Afrique  que  le  Sénat  rendit  un  décret 
pour  en  établir  une  autre  dans  cette  ville  (Narbo),  con- 
mtttg  donj  arifut  PyM»,  Polybe  et  atnbon, 
cninKineâestroispriiic^patesdléedetaTniiailpine. 
L'orateur  Lucius  Crassus ,  qui  avait  eu  la  première 
idée  de  cette  colonisation ,  qui  en  avait  développé  les 
avuta^pes  au  Sénat ,  fut  chargé  d'en  surveiller  Téta- 
HhiBMiÉk  IiCiteifani^pfilyfltCHlKpf€ndPeiiioii> 
treot  le  but  de  la  colonie  et  l'importance  que  le  Sénat 
y  attachait.  Un  bras  de  l'Atax  (l'Aude)  fut  détourné 
de  sea  Ut  pour  former  un  port  sûr  et  commode.  Des 
CMB  epenaie  à  gmdalMt  deartciiirent  un  terri- 
lobv  noodé  et  Ihninit  ft  te  Mvisattan  de  fanes 
Itaqgk  La  ville  s'entoura  de  hautes  rouranies,  flan- 
quées de  tours  carrées  ;  on  éleva  dan»  .son  enceinte 
on  Capitole,  une  curie,  destinée  à  la  réunion  des 
■agiaùu  tocan,  des  tbernM»  publics,  des  temples 
anx  dieux  révérée  des  Ronates,  et  par  h  suite  un 
amphithéâtre,  un  cirque  et  un  hftte!  des  monnaies. 
Enfin  des  voies  bien  entretenues,  des  ponts  jetés  sur 
Je  fleuve  et  sur  tes  canaux  environnants,  assurèrent 
idt  Mvte»  avec  tes  aitits  grandes 


«t  aftaiB  dont  le  Sénat  tâchait  de  tempa  en 
Imps  de  déharraMCT  Rome  par  une  diittribiilion  de  teiTP» 
I  OÉhim.  Le»  ookwiea  miliuirei  offraient  aux  toldata  une 
kon  aenricei.  do  nfw  et  ds  lliiaance  dam 
—  R  pmilnil,  par  m  paange  de  Tite- 1 Jve 
(Mr.  m,  ch.  4S),  qifMl  aecoidait  i  chaque  rétéran  admia 
dtoa  cet  colonies  deux  arpents  de  terrain  par  année  de 
Êmke;  idle  fut  du  moiua  la  récompense  Totte  par  le  8dMt, 
apis  II  «caBde  guerre  pwdqM .  an  aoldaia  qui  avatant  eervi 
>  «I  «O  Afriaw  MUS  les  ordres  de  Sdpion. 
Nbovd  co/onie  romaine ,  devint  colonie  mi7/- 
tafre,  loraque,  l'an  73  ayant  .1 -r. ,  Potnrj^p  en  rmouvcla  la 
papolatioo  en  y  étabiiaiant  le*  Tétérans  de  la  légioa  due 
Martin.  La  colonie  prit  alom  le  nom  de  Narto-Marliuj , 
1  «De  ^onto  piw  tard  celui  de  Julia-Peatma,n  IImm- 
~  '  »r,  père  adnptif  d*Anguate. 
Rntnc  donnait  aux  peuple»  conquis  une  orRanisation  diffé- 
renie  de  celle  de»  colonies  qu'elle  élabUnait  aur  leur  territoire. 
—Die  usait  envers  les  peoplrt  agacrrit»  iTOp  nendM«int  |MMr 
lie  détnriia  «I  trop  ivdcatiMcs  peor  qaW  In  pooM/l  I  kooi 


Les  prévisions  du  Sénat  se  rtaHsêrsBt.  La  prw^ 

périté  commerciale  de  Narbo  porta  un  coup  fetal 
rindiistrie  florissante  de  Mas.salie.  —  L'astuce  grec- 
que, aux  prises  avec  la  finesse  italiome,  r^^ta 


te  toyde  steB|iHeilé  des  Ganteb. 


CHAPITRE  II. 
nrasioii  mu  uhsbes  (kjkku). 

Us  Galh>-8cardiikes  menacent  ntaHe.  —  Les  Kimro-Teulon*  mar- 

cbenl  «or  llttlie.  —  Siège  de  Norrla.  —  Défaite  de  P.  Carbon.  - 
lOTanlon  de  l'Ittyrie ,  de  ta  MscAMm  et  de  la  Tbraoe.  -  Entrée 
de*  Kimro-Teulont  en  llclvéltc.  —  Les  Ambrons ,  les  Tugbétie*  et 
les  Tiguriut  «'uniMcnt  à  (tix.  —  (nrasion  de  la  (i.tnle  p.ir  les 
Kimro-'TRiloos.  —  Letir  allianoe  arec  le»  B^lfçe»  —  Adual.  — 
Dtraslation  de  la  Gaule  celtique.  -  Le%  Kimrxv-Tniton»  .irnvcnt 
defaat  la  Provlnn-.  —  IkTaitc  de»  Romains.  —  M  iri  <  t  d«  faili:  de 
Cassius.~Lc*  Rotnain»  [aiuent  sous  le  jou/;.—  IWfaiti.'  de  Scaimi*. 
—  Il  est  tué  par  BoiorÏT  —  Atliance  d<  s  TcctosaRes  et  des 
Kimro-Teatoos.  —  Piltser  de  Tolosa  par  les  Ronuios.  —  Bataille 
dn  Rhdhe  DestraeHoo  de  deux  amies  naalws.  InrasioQ 
de  l'Espasae  par  In  Kinsris.  —  Oonsteroatioa  du  peuple  romaiB. 
Mariiu  est  nommé  consul.  —  Les  Kimiis  rerienncot  dam  la 

àesrnMr  llUrtis.— Tra- 


iffira  tv  Alp9*  ■— "  I 

Coorase  des  femims  ambroQKs.  -  Seconde  bataille  do  Oeous. — 
DMWl*  des  Amtiro-Tevdoos.  —  Dtfaile  des  Kiuuis.  —  Gloire  de 


bm C*i  HBBidhtni  ■mmwi  nuiis  (IMmatMlM). 

T^ndb  ipt  tes  Romahis  pofteicut  te  (ueiro  n 
sdDde  te  Gante,  tes  Gsli>to4iikies,pea|ites  d'o- 
rigine gauloise,  ravageaient  la  Grèce,  devenue  pro- 
vince romaine.  Tn  consul,  Porcins  Caton,  essaya 
vainement  de  mettre  un  terme  à  leurs  ravages.  11  se 
hasarda  à  pénétrer  sur  teof  tenfloire,  y  ftit  cmi^* 
loppé  et  massacré  avec  toute  son  amiée. 

Fiers  de  leur  victoire,  et  furieux  de  ce  que  le  consul 
était  venu  les  attaquer  dans  leurs  forèt.s ,  les  Gallo- 
Soordiskes  résolurent  tfaller  attaquer  les  Romains 
dans  ntelte  asCne.  Ite  llraiidlirent  tes  Boiito  Mbans, 
et  dcséendteent  rtn  FAdrtetiqiie»  Le  Sénst  aiyrit 


impunénnent ,  d*Mitant  de  m^nasements  «pi'enTers  lee  ! 
qui  s'éuient  Koiuiiis  sans  ré«.isTance.  Elle  leur  accordait  le  Ùtn 
de  peuples  libres  {populi  liberi) ,  nu  de  cités  ftdérées  (ief- 
9tUÊt$  /Meraf iv.  Cet  peuples 
nales,  et  n'étaient  soumis  qu'à  de  légères  i 
en  argent  et  en  troupes  auxiliaires. 

Oii.uid  le'»  roloiiif*  et  \cs  ville»  |irivilt'j;H'e<(  xe  montraient 
ingrates  ou  rebelles,  le  Sénat  les  privait  de  leurs  droite  et  de 
leur  llbertd,  et  ks  réduMlIta  candlihNi  de  prifMant 
{prœfectura).  —  Dans  ce  cas.  on  uiaRlstrat  ayant  le  iHredB 
préfet,  était  chaque  année  envoyé  de  Rome  pour  y  rendre  la 
juxiire,  diriQer  l'adnbiiiiNllMdi  11  cM,MrfgUhr  la  rentrée 
des  contributions. 

La  pire  coadilion  était  cdle  des  pt^  provlmehaa ,  rCgfR 
par  un  droit  particulier  (Jus  proviaetale) ,  et  placés  sous 
l'autorité  d'un  proconsul  ou  d'un  préteur  cumulant  tous  les 
pouvoirs. — t>*  ij'iiivertK i:r s  alinolus  fanaient  les  lois,  ren- 
daient la  justice,  imposaient  les  uxes  et  commandaient  les 
—  "  i.dMrit 
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CQ  mèine  temps  le  désastre  de  Purcius  GitflB  et  Far- 
rivée  en  Illyrie  de  ses  farourhes  vainqueurs.  Rome 
trembla  de  uauvt'au  comuK  au  temps  de  Brctuius; 
car  6'ii  £aut  en  axtire  les  hisioricDs  lalius ,  ces  eoiie- 
mis»  wm  A»  Ms  éu  Oàmibe,  ooisBaiciit  as 
cuicttre  «auvage  des  anciens  Gauluis  ^  la  féroc  lté  des 
Scythes.  On  raconte  qu'ils  égorgeaient  les  prison- 
niers. quTTs  nuitîî.irmt  I(.s  cadavres,  qu'ils  buv;.ienl 
dans  des  crânes  huivaiv;  <H^i  dans  les  villes  prises 
d* asMiit ,  ils  8U|ipljaai6Dt  Icsliomiiica,  éemaieiil  les 
cnflMita,  émûUOeat  Îm  ftmmtt  co^eintM.  —  Us 
l^pom  ffppeWrt  pour  hr  défcrwe  de  Rome  arrirèmrt 
de  toutes  {tartA;  «lies  réussirent  à  arrêter  les  Gallo- 
Srordlskrs  et  à  ïes  reponsser  sur  l'Éphre  et  sur 
Ntacédoioe,  <|iik  ftHea^  màtéeê'tbm  m  «ahit  4e 

L«&  ivuira-I«4lotis  ourcbcBl  w  Tllalic—  Stégft  de  NareSî. 


dln^lid  i^giDnai  prc^VW  încoonucs  de  nHurope  scp- 
tevtriamle.  Ceux  Ar%  pe»if»les  de  rare  kimrkjiie  «fin 
avaienl  quitté  les  rives  du  r«mi  -lùi\in,  et  qui  ne 
s'étaient  pas  claMi»«ibi»  ia  Uiuèe  bdQM|ue,  MMiainit 
une  cootrie  dtQte  sur  les  bords  de  la  ner  Baltique 
(Codanus  Sinm),  àm  le  v«isiDa(;e  des  Tentons, 
ptiipkaàs  iwe  gemane.  —  l>es  lH»tortei)s  raœn- 
tcnt  que ,  vers  Tan  U3  avant  J.-C. ,  la  mer.  |»us.sée 
horadc  son  Ut  par  ua  violcol  tremblement  de  terre, 
engloujUt  ses  r>va0e». Us  denz  peuples,  fuyant  de- 
vant.lcs  flot»,  s^  (enGontr^ienL  lin  dMire  comuma 
lenr  inspira  de  mettre  en.  commun  leurs  destinées 
futures,  et  de  courir  b  uiO'uie  fortune.  Us  formèrent 
une  alliance  dans  le  but  daller  vcr.s  le  midi  cUcreber 
de  ooMvei^e:»  terres,  dunt  la^culxorc  pùt  ibonl^  I  la 
sqbsislapiw  4t  kni^lsamcs  et  delenrs  cnAnIs. 

Après  U  ràmioa  de&  deux,  peuples,  la  borde 
canRAôr^ comptait  trois  cciA  mille  homuje.s  e»  éiat 
de  porter  ks  armes.  Ce  noinbrc  de  i;uerriers  fait 
supposer  (voyez  plus  haut ,  pa^je  40}  (luo ,  les  vleil- 
toè^l^lMisifi^ethowiiiiii'  mwpriw, cette  hasd» 
^flMiil  M  iMlii»>n  nflHMdem  cent  mille  indt- 
vrdus.— Cd  guerrier  icône»  ardent ,  intrépide ,  impé- 
f U4j^^  ^  Bolorb  ■  éta»^  le  clvf  ptiucipal  ou  le  lui  des 
Kimris.  Teulobok ,  roi  des  fewfoBs,  était  un  baœme 
<run  âge  mnr;  9  avait  Iti  taille  d'un  géslnt  >;  mm 

1  ^1  i4c^||«^c*iéL4t%XeiUoo4fut«  loradatriomplie  de 
Mvias,  im  n^i  d'itâHMnnl  poor  tas  RoanlM;  dte  «in^ 

»  lU  eu  banlTMr  W»  u-0|)béw  porté»  autour  du  triomphateur.  — 
T>:ulotiok  (Teutobocbu»;  dewit  «an»  doute  "^i  dii>uiié  à  l  élec- 
%km  posMlMm  Ui(  ssâp|(S  barl^r^H  atiai  iidicui  uo  grand 
V  ix  3i}\  avantages  corpoctf»  ct  à  t»  force  phyiique.  Ces 
Immu*»  .  «r  sui  l»  bravoure  *uU  chose  babirudle  et  le  ré- 
laplUI  poùtif  de  l'édotMiiMii ,  loiu^IJoi  oiCiit  le  plus  fort 
éire  l«  plus  bravs  ei  ifif.  counniueiU  le  plus 


moins  agile  que  vigoureux  ,  il  pouvait  fVambir 
d'un  seul  l  ond  six  chevaux  rangés  cùle  à  côie;  s^, 
prudence  et  sou  cours|>e  répoodjùent  à  sa  force  et 
sa  stature. 

Apris  avoir  niMttté  rOder  w  Itft»;  In  koido. 

kiniro-  teutone  pa.ssa  le  Danube  et  se  montra  d'abdrd^' 
dans  la^orique,  qu'Hle  dévasta.  Vom«,  capitale^ 
de  la  pit)\  iix  c  ' ,  fut  assiégée  et  défendue  avec  une . 
égale  upiniàtreié.  Lue  arnée  consulaire,  sons  Vea^ 
ocdrasde  PapiriusCwlioB,  ivtm^  ptm  e*  IM 
lever  le  siège.  Arrivé  sot  la  ctète  des  Alpes,  leooBsul  ' 
signifia  aux  as-siégeaet.s  qu'ils  eussent  à  respecter  un 
allié  du  pcnple  romaio.  Les  deux  peuples  coofiédà^  ' 
connaissaient  saas  doute  la  puissaiice  de  Rqom^  iyift' 
envoyèrent  ^  srotissssdrwa  pour  diit  m  «WT 
qu'ils  avaient  eu  en  efFet  le  projet  de  s^arfèlcr  dMis  la 
Noriqae,  BWis  que  puL^tque  les  Romains  »vai««t  de& 
droits  sur  ce  pays,  iU  iraieut  s'éiablir  ailleurs.  — ^ 
Cette  ^poittc  pac^ue  ^ntiardil  Pap.  Carbon^  dis-  ' 
posé  pat  saa  éducation  wiisaii  àpwsi»  ji»  t^m, 
icahlsoB  itne  élApmidse  <KMr»desbarfaar«»,  ^\ 
renvoya  les  ambassadeurs  sous  l'escorte  de  giudes^ 
qu'il  clwrfîea  ik  Ws  éj;am  ;  et  profitant  de  leur  ab- 
seua>,  il  assaiiUt  petidaul  la  uutt  les  kiiuro-ieuliiBS,, 
qui ,  sur  la  M  des  «t^odations,  se  ttwaliaft  m  eopi- , 
ufta  sans  déftMoa.  Les  hsbitams  d»  ^o^t^a  favorisé-^ 
retttcettealta^HeMduraepar  une  sortie.— Quoique 
surpris ,  les  a.ssiégeanU  soutiorei.l  des  deux  cAtés  le 
cIhk:  a\  e*:  une  ég^  fermeté  ;  leur  ttterajje  euV  bientùt  ^ 
rétabli  Téquilibre.  Qoapd  lejoni  se  «Mn,  mem 
des  ssidats  nnains  n'anniK  échappé  k  lt.B«C«iv 
protégeant  leur  fote,  m  viélsnl  aaage  iTvki  nia 
tinai 


liradM  «e  nilFle«  di  laHaNdoine  et  de  u  Tkfaeo(ii  ly, 
fi3tranifr«««ttJ.-C).  i 


On  igoore  pour  qoel<«  metife  les  sDaifalii^^o»  à  ^u^^ 
ceti*  victoire  livrait  l'IiaHr.  to»iroè«nl  Wor»  pas 
vers  rillyrie,  d  où,  ravageant  et  pillant,  ila  pa(«ifc- 
:  rent  en  ibrace  et  dans  la  Macédoine.  Au  bout  dO: 
iMiaeMécs  ils  icvilHcnt  sur  les  Mpea^ct  fnr 
vsll^  oa  coulent  les  soun»  sopécto»  diiBUki« 
péHHiM  dioa  riMvélin. 


leeoainiaiideawDlSceliii  tetla  laUto 


éiml  répandu  et  w  (wrpéiua  lo»if;-lCTnpn  dan»  te»  conirin 
a«|Hentri«ietM  de  la  rteiile  tarape.  Le  tfswtaw  àtt  ltom,  |«e*- 
lanc  ^■piada  aanfllMve  «o^Mnosade  |«l»es  ir  sa» 
nletMBMMiÉalw^ 


l.on  un 


rUainilt 

qu'entre  eus  il* 


«  Celle  province,  »uu«c  «ur  la  rive  droite  du  Dauube  .  k'é- 
tendait  depuis  l'cnUModiar»  de  l'ODuw  (l1*H4i^'«^ 
Crtiu*  :ie  Kolcn-Bei  fi:,  un  peo  att-deiM»  de  yindakom* 
Virnuc  .  -  ^oI•e.a  [aujourd  bui  Sibil-Usoard) »  Silllée  a 
uord  d<-s  Alpes  trident ioea,  défcudaUrcairSed»  |HMua»qai 
coBdiMinit  ctt  Uaiie. 
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Ti^hènn  ei  tc^TigiwiMt'iiDiMia  ieux  (1  lliM  vt.  J.-€.)- 

Six  frtbtrt  (TorîfTfrrc  {jnnt((np  formaient  fa  popala- 
lion  heM'tfrrmi'.  Tes  tribus,  s.ms  fomtniTnfcaUons 
hcRes  avec  le  rtsie  de  la  Goule  ^  fn(our<^es  parcTc 
Boiiljgiio  et  piT  de  hrgcs  IfeuTCf  I  ifiteni 
ffi  nnnm  primUtirts  des  Gaatbto  et  le 
f^ftt  cîes  expëtfîfteïw  aventtrrrnîk's.  Quef.facs  gran- 
des entreprises  doDt  l'hisloire  n'a  pas  néanmoins 
onsacré  le  MMirenir,  araîent  aocumolé  dans  feurs 
mJêêu  m  kmeutbana.  «Leur»  ifcheim ,  dit  Stra- 
bon,  égalaient  levr  cooraf^.  »  i/iin  de  s'opposer  à  la 
marrhe  des  Kimro-Tetrtons ,  tes  Heh  étions  les  .-HTiicil- 
liient  en  trtna.  Trois  des  triïm  prirent  mémç  les 
wHÊttét  iTiHNcnt  j|  lacoiiflNKi'Atluiikllniv4eQ(iinne, 
afin  ùt  pmdi  t  |M'l  m  Bouvc&n  cipédMMM  «fifelTe 
allait  tenter.  C'étaient  les  Ambrons  »  descendants  de 
ces  aocieas  Ombres  qui,  fuyant  la  dominai  ion  de?; 
Étmqots^  avaient  tramé  nu  asile  dans  les  (ooata- 
gMt  hdiéfiquist  <^VfMCDt  les  Tlgurinr,  ^  les  7li- 
gàànet  *,  doot  |a  incevni  pastnrafcs  devaHent  $e  pQer 
hcffrmmf  f>  h  vfe  nrante  des  Kimro-Tcurons.  — 
l.e*;  /yijrrriers  amiiroii.s  ('laimt  au  nombre  de  trente 
iuiile  ;  en  évahianl  à  nn  nombre  à  peu  prés  égal  ceux 
dM  dnBC  mires  Cribn  phit  Ikibties  ci  <(iii  te  ^di- 
rqtt  ai  me  seole ,  conservant  le  nom  de  Tî(;urins , 
0|llwoveqii«ïa confédération  nomad^diit  s'accroftre 
d*eBviron  dent  cent  cinquante  mille  personnes  y 
compris  ks  fSenmes,  les  vieniards  et  les  enfoots. 


m 


te  fiante  par 


Ce  fot  donc  onc  masse  de  qaaf one  i  (fuhne  cent 
vÊtt  IbiRvMw     eoriïl  de  PffiEfvétIe  poop  se  mer 

sur  h  Gairfr  septentrionale.  I^i  horde  mirit  d*abord 
la  rive  }3;arBchr  do  Rltin  dans  le  Iml  de  mettre  ;>  (i)n- 
tributien  la  Belyi«ioe;  mai»  là,  trouvant  un  peuple 
néœ  ori(j[ifW  ei  parfant  le  même  lengaine ,  elle 
■OTHic  w  nme  œmnnwi,  ce  mnoDçsiic  qiiciic 
aliît  porter  phis  tom  ses  conqnètct,  at  Itoma  A  dc- 
roanKÎpr  qo'on  Itri  cédât  nne  f«n1(Tf«sr  pour  y  laisser 
dépM  le  hntin  qa'elie  ne  Toutatt  pas  traasporter 

B,  autnitsnvdoote  par 
i  en- 
tre emr  et  les  coTîfWérés ,  que  par  le  désir  de  débar- 
raMer  promptement  leur  tcrriioire  d'une  masse  d"é- 
trangers  qui  devait  leur  donner  des  mquiétades, 
rtdhwt  SBK  IGiintH'TeafMil  jidùui  ^,  ferteressc 

*  Il  ne  faut  pas  confbndre  Adtiat ,  Àtluatfromm  opftifiitm, 
avec  Atuat,  Âtuatica,  depui»  Tungri  (TonRreu).  —  Aduat, 
qui  »^*iâ  d«  fort«re«w  (.'.imlirr»  ou  Kimris.  ei  t)in  fui 
dcpa-»  te  cfacf-lieu  ée*  AdtuiikM»  a  tté  «kkruii  |>.ir  (in 
«Mil  ipM  CMC  cité  occntiaU  l'«npl»retnfui  où  »'oKt  «'lové  par 
Iksiriic  falfii*-^nr-ia-.llehaigiir,  J. m  !e«  fnvirwis  de  N  iiuur. 

*  H^uittit  peuple  de  Zuricb.  —  lughetUf  peuple  lie  2%. 


qui  leur  servait  î\  eux-mêmes  de  lieu  de  dép6t,  et  au 
besoin ,  de  rcfwjîc.  CVfait  une  vaste  enceinte ,  plus 
baace  qiie  le  terrain  euvirmioiot ,  aaKMrte  de  mis 
cAiés  pavdn  nchtr»*  pie  «i  tanfodii  nfliiiiinmMij'" 
par  des  abftlU  et  des  pidicadai  HupéaéimUe»  K 

La  bords  y  déposa      n)eubles  H  le  butin  qu'eUo  '. 
ne  voulait  plus  Iratuer  avec  elk ,  iH  y  laLssa  une  par> 
Utd(«fiHBiiies»d«s  vieiUard»  et  des  ctiiaats  doot  , 
fiililiw   lé  ftMMW  «liiyBywc  dM  Npqi.  U  9Hd«  ; 
en  fm  QOoMtèiix  aille  guerrief»  choisi»  parmi  le» 
moins  propres  aux  marches  l(Hi;<;ues  et  péuibies.  Cea 
guerriers  relittreut  saas  doute  auprès  d'eux  ieurs  fo- 
iniliM^  Lt  ftMcmse  luiw»-ic«tlQQQe  se  tnwvt  aiesi 
rrnf nrmir  iiii  pimwlillm  iITmi  niiii  itoqiiirtft  mMê  ' 
individus  ;  ce  qui  explique  eommcfll,  aprîs  la  double  ' 
défaite  de<s  Teutons  et  des  Qmbre^  par  Martus^lca 
Aduatikes  pureoi  Sormc  k  uoyau  d  uoe  Urilw  (ffà  ' 


Alt 


*  Ce  mode  de  fixrti&catioù ,  comioua  dam  t*Anitori({ue,  daut  ' 
la  Be!siqueeicbeilcapeo|rin0eriiMiiis,8iAfritcftct  IcaGao- 
lois  priiniiifi  et  était  encore  emplsfé  m  nf  slCda.  Lenslayi 
df  Swiu-Gall  *liii«uirten  dca  fttttêi  Smêm  éê  timrtê»  te* ' 

Cniii'!,  rii  f,ii[  iiire    lu^i  i|>tii>ti  qn'il  aaiaOMeleair  d'Adalbert, 
un  dis  braves  uuerriers  qui  fuivirent  Cbarlemagne  dau»  «et 
eipédlLioMi  qsaiM  ks  iMoaa,  ta*  hitowns  ei  ka  Avates, 
conK^ndus  encore  lous  le  nmu  de  Buua.  ^  Lcsdélaibkdoaiitl  • 
par  le  guerrier  franc  nniu  aaws  corieui  pou 
crofimm  drvotr  riirr  irtrueRoagaC  k  rédt  nVAl 
dépoaiain  d»  mr  aaufeoirai. 

«  Le  p^ des  Bans,  dinti  Aihlhirt,diai>  eau 
eerciea.1»  Ponr  mek  (  cTejit  le  moine  qtd  parle  ) ,  ne  psuvanLi 
m  inugiiM-r  «Tantm  qop  df  r  rrrclrt  d'KMder ,  Je  toi  draiandlt  : 
•  yuel  était  donc  c«  nwracif ,  )>e>t("^  ?  -  ti  *»a«t  e M«ur*,  ni* 
r«poiidM-il»de  naiif  luk»  *.  •  —  K«  «acIUBi  pM  davauus*  c 
qu'étaisBi  «Et  bâtes  4>Bas  «mr?  capte ,  et  ae  coiinainaiil  que  . 
œilesdDatoncfiloure  le«  NtoiMoni,  je  le  qupMionnai  de  ooa- 
vrau ,  et  il  me  dit  :  •  Un  de  re»  r«rrtf*  avait  ane  ••if'  éftndas^ 
qu'il  reu'mn^èi  un  e*|>i»«.v  a^uH  i;r4a4(tw  laditiaute  2s- 
l'icb  4  OiMUMice  ;  cbacut»  de  cea  ctrclea  éUit  uite  d'Hible  pa^ 
liiaade  coMtrBke  ca  irooca  de  cbénei ,  de  bttnt  et  de  aapin* , 
larfje  de  vwRl  pieds  et  h»t>tr  d'autairt.  L'inurvalla  Staft 
I  eii»pkr  de  pîerm  irra  diirea  et  d'une  craie  coan^ets .  ttnMBt  * 
lin  reuip;trt  diMit  la  un  Uic  >U|M'rit:urt;  cuil  cuuicrie  df  bui^- 
uiia  uau  uillés;eMU«  lea  divers  ccrcln  éuieiU  ptaultedcH 
SffeflMfSi  ^ui,  maaiv  noos  te  vMwsioavcnt,  ^ss^as  ifesiias^ 
poiMiaieMl  dm  braorbn  et  de*  fraiMai;  lastanssi^  Wai> 
vaieiU  IcUruarnt  rapf)r(x  tie.<k.  qu'un  pouvaKa'eDlaudre  de  fua 
i  i'auin-.  tu  f.m-  ili-  ro  lnmrys.  rl  dans  ce»  luun*  iiirx,.ii,;na 
bet,  éuient  oaTertec  des  portes  étroites  par  lenqodes  les 


auireu,  MfuiciU  pour  p4i;er.  Le  tassad  farcit»  ce 

coiiiiHc  le  prcniUT,  éui4  sépai  é  du  iroisième  par  ningt 
d'AlIrir  ai;iip,  qui  en  font  quaraiiic  d'Ii.ilir  t1  en  Ci.iit  ainsi  des 
aMUt»jMi|u'a<t  a^viéiiia,  qaoiqae  lomdennsaeat  de  plus  a» 
ptaadiraiMkBta  cwtei  IMta.lMpsfvilMsSt  ka  habiter' 
iim*  éi  iiriit  pjrtoui  disposées  de  lelle  iiiaalèra,que  de  ali>- 
cune  d  ettes  uu  pouvait  eniendrc  iei  signaax  ITaotiaiB  par  le 
•sa  des  irompsitts»...  > 

*  Novem  brgin  muMMmlur.  Os  «Ml  Itegin,  inséré  dan*  an 
texte  ialin,  fst  le  vicai  m»!  gennaoiqiie  Aa/r,  /ia:g,hege,ità 
s%aii  Hnai«MMi*r(«  c«  «mi  waMMaaite)»lte4fir>aD 
ItaocaiaiteK  <t  teanoagp  d'amen  «Mto.  -Us 
rarroafHsMwwitdf  Oertoirg.  a  W  Oïl  piai»  ttpMir  dr  te  | 
qu'Ile  du  Cotentin  k-  cap  de  la  Hasne,  oS  ka  SUm,  | 
l'ttablircul,  porte  le  nom  de  MufUê'IHàÊt  * 
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Déraslation  de  la  Gaule  celtique. 

Toot  l  effort  do  la  horde  envahissante  se  porta 
donc  «ir  la  Gaule  centrale  ou  celtique.  —  Cette  mal- 
beoreMe  oontrèe  éproon  dWribles  désastre».  Du- 
rant plot  dVnw  flmée ,  tes  cropagnes  Airent  Hvrées 

à  la  dévastation ,  les  bourgades  ouvertes  durent  dé- 
truites ;  la  population  se  réftifîia  dans  les  enceintes 
fortifiées  où  die  se  défendit  avec  l'opiniâtreté  du  dés- 
eqwir.  Laimihitode  qui  s'y  pressait,  restée  sans  abris 
ctMM  pvwMoMf  fat  décinéê  pif  les  ntlidfn  pes- 
tflflMielles ,  et  exposée  aux  angoisses  de  la  soiF ,  aux 
horreurs  de  la  finin.  ^  Dans  certaines  ritt's.  dit  César, 
les  assiégés  Furent  rt^luits  à  une  telle  extrémité,  qn'a- 
fai  de  proioDger  leur  existence,  les  hommes  qui 
wlimuliiitie  virat  faiciidete Doarriraveeles 
coqM  de  ceux  que  TAge  ou  la  MMesse  rendaient  ia>- 
pfopres  h  la  fjuerre.  »  Ces  effroyables  calamités  n'eu- 
rent de  terme  que  quand  il  n'y  eut  plus  rien  i  dé- 
truire ou  à  piller. 

ldCilClmo-Tputon«  arrivent  devant  la  Prorince. —Oé^te 
des  Komaioa  (109  ans  avant  J.-C.)- 

Les  Barbares  se  dirigfrent  alors  vers  la  province 
romaine ,  depuis  long-temps  alarmée  de  leur  appa- 
rition et  déjà  prête  à  se  défendre.  Les  milices  locales 
et  les  iégiODS  en  garnissaient  la  frontière.— Le  nom 
romain  arrêta  encore  une  fms  les  Kimro- Teutons. 
Cette  Rome,  dont  ils  avaient  rencontré  les  soldats 
partout  où  ils  avaient  porté  leurs  pas,  en  lllyrie ,  en 
Thrace ,  en  Maœdoine  et  dans  la  Gaule ,  leur  inspi- 
laitiine  reapectoeime  terreur  qui ,  an  lien  de  dimi- 
mier,  n^avait  fait  que  s'accroître. 

Espérant  obtenir  par  les  néfyoeiations  ce  qu'ils 
n'avaient  pas  encore  ledesM'in  d'cxij;cr  par  la  Force 
des  anues,  ils  envoyèrent  au  commandant  de  la 
Province  desambaseideors  pour  demander  des  terres 
CD  échange  des  bras  et  des  armes  qu'ils  offirtient  de 
mettre  h  la  disposition  de  la  République.  —  «  Rome 
«ne  veut  pas  vous  donner  des  terres  et  n*a  pas  besoin 
«de  vos  services,  d  répondit  avec  fierté  le  consul, 
qui,  pour  justifier  par  des  Mts  de  ai  hantaines  pa- 
roles, passa  le  Rbône  et  atuqoa  le  canop  des  Kimro- 
Teutons. — Cnix-ci  prirent  les  arm^s  et  ér^as^^ent  les 
Romains.  l  a  Province  qu'ils  assaillirent  no  fut  alors 
sauvée  que  par  la  valeur  de  la  population  [^uloise], 
dont  la  défàue  énergique  donna  aux  légions  de  Ja 
Qsdpine  le  temps  d'aooourir. 

Mort  et  défaite  dt;  Umiim.—  Let  Romain*  paiacDl  tout  hjcnf 
(107  ans  avant  J.-G.). 

Cependant  ,  apris  nne  année  perdue  en  t^ms 
tentatives,  les  Kimro-Tentons  se  divisèrent  pour  at- 
taquer simultanément  la  Province  de  plusieurs  côtés. 
Les  Xifiurins,  conduits  par  DiYicon,  se  dirigèrent 


vers  le  lac  Léman,  aân  de  pénétrer  dans  fàtsUK» 

gie  par  les  gués  du  Rhône  au-dessous  de  Genefa. 
Les  Ambrons  et  les  Kimro-Teutons  se  portèrent  vers 
les  Gévenoes  méridionales,  afin  d'envahir  la  Pro- 
vince par  son  extrémité  opposée.  —  Les  Romains  se 
hâtèrent  de  diviser  Icors  ftaroes,  le  oonsnl  L.  Gaasin» 
marcha  contre  les  Tigorins,  et  un  de  ses  lieute- 
nants,  Aurélius  Seaurns  ciwntt  s'opposer  aux  Kinro» 
Teutons. 

L'armée  de  Cassius  fîit  vaincue  sur  les  bords  du 
Léman;  le  consul,  on  de  ses  lieatenants  d  une 

grande  partie  des  légionnaires  furent  tués;  le  nttb 
n'échappa  à  la  mort  ([u'en  fournis<ianf  des  otages,  en 
livrant  la  moitié  de  ses  armes  et  de  son  équipement, 
et  enfin  en  défilant,  un  lieutenant  du  consul  en  léte, 
sous  uijoi^  porté  par  les  kuKcs  des  vainqueurs. 

Wfalte  de  Scaurus.  —  Il  m  uié  par  Boiorix. 

Aurélius  Sauras  eut  son  armée  écrasée  par  les 
kimro- 1  eutous ,  lui-même  fut  fait  prisoauier  ;  on  le 
oondnisit  dans  rasseoUée  où  les  dielli  conlMéréa 
délibéraient  sur  Tinvasion  de  ntalie.  D  |Mit  eoteiMlre 
les  guerriers  kimris  mettre  en  question  s'il  fallait 
saccager  l'Italie  ou  seulement  s'en  partager  le  terri- 
toire; il  vit  les  Teutons  demander  qu'on  discutât  si 
les  Romains  seraient  exterminés  on  Mis  csdaves,  et 
les  Ambrons,  agiter  s'il  ne  conviendrait  pas  qw  Ton 
massacrât  tous  les  habitants  de  Rome,  afin  que  cette 
ville ,  maltresse  de  tant  de  contrées,  ne  Fût  peuplée 
({ue  par  les  vainqueurs.  11  fut  interrogé  sur  les  fmcti 
et  les  rsssonms  de  la  République;  son  patriMiMie , 
excité  par  sa  captivité  même,  M  fit  répondre  amc 
arr4^;ance.  II  exagéra  le  nombre  des  légions,  cinlli 
la  constance  et  la  Fermeté  du  Sénat ,  vanta  la  puis- 
sance cl  l'énergie  du  Peuple ,  qui  se  relevait  toujours 
plus  formidable  après  une  défoite  ;  il  osa  dire  enfin  ; 
cGarde»*vons,  Gindves  et  Tenions  de  franchir  lc$ 
«Alpes;  craignez  de  pénétrer  en  Italie ,  car  vous  y 
('  trouveriez  les  Romains  inWncibles.  »  Cette  audace 
furut  une  insulte.  Le  Kimri  Boiorix,  emporté  par  la 
colère ,  tira  son  épée  et  en  perça  le  captiF  désarmé. 
Scaurus  tomba  en  s*écrisnt  encore  :  «Gardei'Viona 
•<  d'entrer  en  Italie.  »  Cet  incident  tragiqnemit  fin  aux 
débals  :  le  amseil  se  sépara.  I  . es  dernières  paroles  du 
Rouiaiti  avaient  excité  parmi  les  Barbares  une  ter- 
reur superstitieuse.  Le  lendemain,  quand  on  reprit 
la  délibération,  il  ne  ftat  phis  question  de  passer  les 
Alpes;  on  convint  qu'il  y  aurait  de  rimprudeoce  à 
attaquer  les  Romains  d'Italie  avant  d^avojr  aonaais 
ceux  de  la  Gaule. 

AUliBoe  dm  TectoKaRe*  pt  des  Kimro-Teatons.  —  PUIage  ds 
TohM  par  Ici  ftoaMi»  (106  ans «v.  J.-C). 

Cependant  les  confédérés  avaient  encore  retrouvé 
au  pied  des  Pyrénées  un  fieuple  d'origine  Idmriqiie 
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lirTolkes-Tectosages. —  Ce  peuple,  comme  ikmis 
ravoos  dit ,  avait  reçu  le  titre  de  féddrë  des  Ro- 
mains, ses  alliés;  mais  bientôt,  prétextant  le  danger 
«pi  OMnaçait  tai  ftavbiee,  kt  HoomUm  tétaient  em- 
puis  «le  sa  capitale,  Tantique  et  opulente  Tolosa. 
Cette  ville,  où  étaient  accurauloes  les  rirlipsses  pro- 
duites par  les  mines  des  Pyrénées  et  par  de  nom- 
breusesexpéditiunsen  Grèce  et  en  Orient,  renfermait 
m  temple  magnifique,  dédié  k  Bélen,  et  près  duquel 
setHMvait  an  de  ces  lacs  sacrés,  célâxcs dam  Fan- 
cienne  Gaule ,  parce  que  1rs  i;ucmers  avaient  cou- 
tume d'y  jeter,  comme  uffraridcs  votives,  au  retour 
de  leurs  expéditions  militaires,  des  lingots  d'or 
Cl  d'argent ,  des  aimes  et  des  objets  précieux  *.  — 
L'occupation  de  Tolosa  et  la  supériorité  politique 
qu'affectaient  leurs  alliés,  irrita  l'orijucil  des  Teclo- 
sages;  ils  virent  sans  déplaisir  les  victoires  des  kim- 
ris,  qui  paraissaient  devoir  mettre  un  terme  à  la 
liraniiietinii  étrangère.  La  comaranaoté  dloriglDe 
augmentait  leur  sympathie  pour  les  vainqueurs; 
bientôt  Gopil,  leur  mi,  eut  avec  Boïorix  des  intelli- 
gences qui  se  terminèrent  |)ar  une  alliancx*.  —  Em- 
pressés de  donner  à  leurs  nouveaux  amis  une  preuve 
dedévmeaicnt  et  de  sinefere  coopération,  lesTokMales 
attaqnèrent  â  Iliiiprovistela  garnison  romaine  laissée 
dans  leurs  murs,  et  la  firent  priso^ni^^e.  — Mais  le 
nouveau  consul  Q.  Servilius  Cépion  venait  de  rece- 
voir d'Italie  de  nonveanx  renforts;  profitant  dn  mo- 
mnt  oA  Oo^  était  aUé  avec  ses  gnmiers  rôoindre, 
dhl  c6lé  «hl  Rhéne,  les  troupes  de  Roïorix  et  de  Teu- 
tobok,  favorisé  d'ailleurs  par  la  trahison  de  quelques 
habitants,  il  rentra  dans  Tolosa.  Cette  conquête  fa- 
dtettvvait  anx  Rfnnins  les  trésors  des  TecUw^pes,  la 
vîDe  Ait  pfflée,  le  temple  de  Bfleu  Ait  dépouillé  ;  des 
plongeurs  retirèrent  du  lac  ?acré  les  linf^ots  précieux 
qui  y  avaient  été  jetés.  —  I^e  butin  fait  dans  cette  (w- 
casion  s'éleva,  d'après  les  auteurs  dont  lévaluaiion 

*  SniTant  l'opinion  la  phu  répandue  parmi  les  lavantR,  Ir 
latêacré  de  Toton  était  litiié  dan»  le  lieu  oA  a  «té  Miie  i'é- 
gllisMi^Cerehi  oa  Mit-Sitaraiii ,  qui  pmk  avoir  rcm- 

plart  l'ancien  irmple  d'Apollon  -  Rélénus.  Dp»  mrhrn-hps  , 
(Btrcprites  en  1747  dana  lei  louierraiiii  et  dan«  les  crypte»  di- 
ente  éQ\m,  poor  7  inarer  quelques  u-aces  du  tac  sacré .  y 
lisai  ÉSisu  iiii  «M  «MNB  aoaiemiiie.  QnciqiNi  loicurs  ont 

uçm.  r.f  Ijo  paraît  d'ailleurs  n'avoir  janiiiis  élé  qu'un  éiaiii; 
d'une  dînieusion  peu  cotisidérable.— Posidonius,  dont  Sirjbou 
a  recaetiii  les  récits,  dit  que  le  Iréeor  comervé  Tolona  s'éle- 
viit  à  qulB»  mille  Hlasli  (<|Halr»-tlMgl-cti»q  mUUoMciiiq  cent 
■HIe  franes),  et  que  es  firinr  ébdi  dépoeé  partie  dam im 
temple  et  pdi  iie  dans  un  marai*  sacré.— l^rv|ue  le»  Romains 
deriDreBt  maîtres  du  pays  de»  Tecuisa^e»,  ils  vendirenl  ce 
sanll;  Isa  epécuUtenrs  qui  le  desséchèrent  y  irouTèrenl  des 
.lasif  t  «Mwidérehiw  d'ar  ai  d'aratni.— On  peut  oomulier  m 
•Djet  du  lac  nacré  dei  Tcctonoet  ronvrige  de  M.  OuinéBe  mr 
le»  .Vontimenff  religieux  des  Falres-Terfonages,  tUs  Gn- 
Tummi  et  dea  Convena  (ch.  iv.  p.  173  à  192;,  la  fimaen  de 
"1  niliiiiîsfl  iaiwiiiitiiifiTTnr-'^^  ^'11 — *" 


est  la  moins  considérablOt  i  cent  dix  mille  Hvres  pe- 
sant dor,  et  à  un  million  cinq  cent  mille  livres  pesant 
d'aqjeut.  Suivant  la  loi,  lebutiu  apprtenait  à  la  Ré- 
publique, maisleGonsol  vwdnt  se  Tapproprier.  Pen- 
dant le  transport  de  Toloaa  i  liaMaIie,illltdreiaer 
une  embuscade  sur  la  route  où  les  chariots  devaient 
(lasser.  Lx*s  troupes  de  l'escorte  furent  massacrées 
(Kir  de  prétendus  Tectosages,  et  l'or,  ainsi  rqxis, 
fut  partagé  entre  le  eanaol  et  cens  qiiraraieat  ailé 
dans  cette  spolialion.  Maie  ce  crime  infitaienemla 
pas  impuni  <. 

liataille  de  BbSw.  DeMraeiiaafde  deoz  wnées  mniass 

;'10o  au»  avant  J. -Cl.  — 
Invasion  de  l'Espa^iu;  par  les  Kimris  f  KM  ans  avant  J.-C.). 

Le  pillage  de  Tolosa  fut ,  pendant  cette  première 
année,  le  seul  Ait  d'armes  de  Cépion.  U  parait  que, 
de  leur  edté,  les  confédérés  ne  ternirent  pas  de 
grandes  entreprises;  ils  restèrent  campés  snr  les 
firontières  de  la  Gaule  celtique  et  de  la  province 
romaine.  —  L'année  suivante,  un  autre  consul, 
Cn.  Maidiiis,  uriva  dttdieavec  one  armée  nonvdle. 
Toutefbia ,  leSénat  bisia  à  Gépion  l'armée  «pitlcam- 
mandait  et  une  autorité  égale  à  celle  de  son  succes- 
seur. Ce  partai<;e  du  commandement  fut  la  cause  d'un 
grand  désastre.  Maniius,  ayant  passé  le  Rbôoe,  cam- 
pait dans  le  voisinage  d'an  des  corps  iKincipaux  de 
la  confedéraHan  composée 'de  Kimris  et  d'Ambrons. 
Cépion ,  pour  enlever  au  consal  rhonnetv  d'une  vic- 
toire qu'il  croyait  facile ,  vint  établir  son  camp  entre 
I  armée  des  Lkirbares  et  celle  de  Maulius.  L^s  chefs 
des  Kimris  n'ignoraient  pas  h  mésinteDigenoe  des 
deux  [généraux  romains;  l'arrivée  de  Cépion  leur  fit 
croire  qu'une  réconciliation  s'était  opérée  ;  pour  s'en 
assurer,  ils  envoyèrent,  sous  prétexte  de  quelque 
message  pacifique,  des  députés  au  consul.  Cépion, 
irrité  de  ce  «pie  cenx-ci  ne  s'adrcNaicnt  point  àini, 
les  arrêta  au  passage,  lesaocaMa  d'injures  et  les 
menaça  même  de  les  faire  mourir  —  Les  Barbares 
surent  dès  \w%  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'union  de  leurs 
ennemis.  Furieux  de  Foutnige  foit  l  lenndépntéi, 

'  r,cR  fipoliateur»  du  trésor  sacré  ilc«  Tpciosaf.es  périrent 
misérablement.  ÏJt  peuple  romain  préitiidii  ()uc  la  veu(;e.ince 
desdIeiR  fwrwilvalt  eeni  qui  avaient  dépouillé  leurs  autels. 
Attribuant  Inl-méme  aux  prafaMUttos  commlMt  à  TokM  ISi 
uulbeurs  de  la  journée  du  Rhône,  il  accusa  Scnriliiw  Gépioa 
de  (WriiUl  i  l  de  coiicuRMon.  L'aiii  ii  n  cunsul  (m  dépouillé  de 
son  ranOtde  sa  fortune  et  exilé  en  Asie,  où  il  termina  dans  la 
Idii firsilâads  «Mrs  «m  vie  méprisée;  tes ailfa,incapd)lei 
de  lutter  contre  U  paavreié,  ajoalèrenl  par  leur  conduite  di^ 
Mjlue  au  déshonneur  de  son  nom.  Une  famille  nar.uère  puif 
«anle  ei  illustre  sVi:  ainsi  dans  ropprobrr.  l,'i>|iiiiion  po- 
pulaire y  vit  un  effet  des  veagemccacéleeict  et  se  plut  à  croire 
^toM  lescoaqiliMS  4s  Gépioii  aviint m  S  aubir  d'égales 
infortunes.  Cette  croyance  donna  lieu  au  proverbe  qui  Csiaait 
dire  d'un  homme  pooraoïvi  par  une  infortune  méritée  et  psV 
une  rauiiié  implacaiils  ;  Àmvm  habet  tMouamm. 
l'ordeTokMa.»  ■•->  • 
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iltjwèr«t4ei*vtQ9er,et^iiisa«iir^miéi  km 

4îe«it  )»  hommes,  les  chenui  et  le  butto  quela 

victoire  pourrait  leur  livrer .  iU  att»quèrent  \t%  Rtv 
maim.  Ce  upu  solt^iinrl  ctail.  sniranl  leurs  cou1unH>s, 
le  prélnde  rdigieux  d'une  guerre  à  nmt.  — Le  oora- 
«H  m  WffiMBf  riMRpMnit  €i  impilMiire  nés 
KiittHs  et  des  iinlnM  nmnonMitnt  tous  les  ohs- 
thdes.  Les  dcox  ranip*  romniiis  furent  pns  swrrssi- 
vetT>ent.  —  Ooatre-viogt  raiHc  soldats  et  quarante 
Btile  esdaves  attachés  aux  armées  romaines  fînrent 
toés.  Tout  le  rate  fiit  pris,  dix  htMnmcienileiMnt 
s'éduppèrent;  parmi  eux  se  irtHivaicnt  Gépioa  et 

.  SeitMim,  qtri  s'illustra  depuis  dans  les  {];uorres  Ae 
Marius  et  de  Sjlla.  Les  Barbares,  fidèles  à  leurs 
vcpux,  détruisirent  tout  ce  qui  avait  appartenu  aux 
UmbiIés  ;  ns  jettratt  dam  le  Rhdtae  For  et  rarjj^Dt , 
Mèmit  les  annei  et  les  cniraises,  brùlèreot  les 

'  bajçagoî;.  (  nin>^iTnf  les  jnrrrts  des  chevaux  qu'ils  je- 
tèrent dans  les  {gouffres  du  fleuve,  et  enfin  pendirent 
tous  les  prisonniers  aui  arbres  des  Rirèts  voisines. 
^  Maîtres ,  par  lenr  victoire,  de  b  partie  de  la  pro- 

'  ttfwe  «huée  sur  ta  rive  dniite  du  Rhône ,  Ib  la  dévas- 
tèrent complètement,  et,  trouvant  les  roules  des 
TjT^nées  orif  niales  sans  dc'frnseurs ,  ils  pénétrèrent 
enKspapne,  laissant  aux  TeuloDS  la  liberté  d'acbe- 
Ttr  seuls  la  ruine  de  la  Gaule. 

Owurnsttwi  du  peoplc  ramain. — Mariât  est  noanml  «soMi. 

destruction  simultanée  de  deux  arm»^es  ronsu- 
lallTS  causa  à  Rome  une  eonstérnation  universelle. 
Le  6  octobre,  témoin  de  la  bataille  du  Hh(>ue,fui 
place  m  noBobre  des  ymn  MhMes  et  maudits, 
.  comme  le  16  juillet ,  anniversaire  du  désastre  d'Allia. 
—  Croyant  que  les  Barbares  allaient  aussitôt  se  ruer 
sur  l'Italie,  le  peuple  romain  di'Toi;ea,  dans  sa  ter- 
reur, aux  formes  étaMios  par  la  constitution,  et 
'  mam  au  oporalat  un  généial  absent. — Soo  choix 
Itoaha  sur  Marlus,  alon  ootrupè  en  Afrique  de  la 
I  SlOCrrt  ooUtK  Jogtinha.  Ce  Marius  était  un  homme 
,d*ttn  f^énîp  persévérant. d'un  coiiraj^eA  toute  épreuve, 
d^nn  désiniéressement  sans  Iwues;  mais  il  avait  un 
'caractère  violent,  une  sévérité  inflexible,  une  ru- 
desse tntraftable.  Ennemi  de  riqjastfce.  Il  se  mon- 
trait sans  pitié  poiu*  tout  ce  qui  blessait  la  diidpttBe. 
-La  renommée  le  refri'sefltait  A  ses  soldats  comme 
'  devant  être  aussi  leirible  our  eux  que  les  Barbares 
jnëiue  qu'il  venait  combat tre.  —  «  Méaanioim,  dit 
«nManiBa,  laviohnea  desaahaUfa,  l'aipreiédesa 
*^|Me  et  ta  Iteité  de  ton  regard,  quand  se»  soudards 
eurent  este  quelque  temps  nourriz  avec  luy ,  coin- 
meiicea  petit  à  petit  à  ne  leur  sembler  plus  eftruyaUe 
ptHir  euh ,  ains  pour  leurs  ennemis  • 

I'  i  celle  eltaiton  de  Ptuiarque,  atnd  que  celles  i|tte  tum  m- 
ifwtt  cnciMs  noefeRnMi  ds  Mri  tekiuelInMttt,  cm  nupraotée  A 


Us  Kinrii  MfisMft  dMS  la  CMk.  —  LsssanMdMsaa 
«avmM  I  tbvaUr  liiati»  (IIB  sas  StaM  J.-IL). 

Les  Kimris  restèi>ent  en  Espagne  deux  années, 
aprè«  lesquelles  ils  revinrent  rejoindre  leurs  confé- 
dérés. De  loute  rF.urt)pe  civilisée  l'Italie  éiail  la  seule 
contrée  au'ils  u'eutseat  point  encore  vijJiéc.  lia  ré- 
solumit  de  pMser  les  Alpes  ;  mata  aftsd*cfllBCtnar  ce 
passif  plus  facilement,  ita  conrinrent  que  les  Kimiis 
et  les  TigUrios,  se  dirigeant  pal*  l'ilelvétie  et  la  No- 
rique,vers  les  Alpes  tri^lentines,  pénétreraient  en 
Italie  par  la  vallée  de  l  Adi^e,  et  que  les  Ambrons  et 
les  Teutons,  suivant  le  littoral  de  la  Médftennaoée, 
combattnient  les  légions  de  Marins,  et  arrivctsiicnt 
en  Itâl  ie  par  1  es  cols  des  Alpes  maritloies. — Le  rendea- 
vous  (général  des  oonfildérés Alt  ifldii|ué  dans Jasfklal- 
nes  de  la  Cisalpine. 

l^wfsmc    Itotasea  ilItiifliiitlKI  BartufEs» 

Ce  Fut  un  grand  bonheur  pour  Marius  que  les 
Kimris  eussent  tourne  d'al)ord  leur  niardie  inopé- 
tueuse  vers  rUspajinc;  car,  pendant  leur  expédition , 
il  eut  le  temps  d'cxmcr  et  d'aguerrir  ses  nold^ts. 

«Et  fiortjfiant  soo  camp  an  In^  de  ta  rivilve  dn 
Rosnc ,  y  meit  dedans  grande  prorisîoo  de  tons  vi- 
vres, à  fin  qu'il  ne  pcmi  être  contrainct  à  fautte  de 
vivres  de  venir  à  la  bataill<^,  sinon  à  son  bon  poioct, 
quand  il  luy  seuibleruit  cxpcdieut  :  et  là  où  aupara- 
vant ta  voittnre  des  vivra  en  aon  camp  par  la  met 
cstoit  longuefdaUgerenseeidegrandèdeHWBae,  il 
la  rendit  aisée  et  courte  par  tel  moyen  :  —  la  bouche 
tU'  la  rivière  du  Rosne  avait  aa'ueiUy  tant  de  va&eet 
si  grande  quauliié  de  sable,  que  k>  undes  de  la  mer 
y  ama>soycnt  et  entassoyent ,  avec  la  fange  hautte  et 
profonde,  que  les  bancs  reodtpycot  Tentrée  deta  ri- 
vière estmilte,  diflkitaet  dangérense  pour  les  grands 
vaisseaux  de  charge ,  qui  venoyenl  de  la  mer.— Quoy 
considérant  Marius,  employa  là  sim  armée  pendant 
qu  elle  ne  faisoit  rien ,  et  luy  feit  caver  une  grande 
irencbée  et  candi,  dedans  taquifle  Q  dcatouma  bonne 
partie  de  Tean  de  la  rivière,  et  la  tira  iu«qttt«  à  un 
endroit  opporinn  de  la  mMe.  If^  o{\  l'eau  s'esconbit 
en  la  mer  par  nue  ciiiboui  liurc  profonde  et  capable 
des  plus  grands  navires,  et  wec  cela  truuquiiie  et 
ptatie ,  sans  estiv  toormeiitée  des  veMs  dos  vo- 
gues de  la  mer.  Crile  fosse  relient  encore  aqjour* 
d'huy  son  nom,  s'ap|H-IIanl  la  Fosse  Maiiaue  '.  > 

Frortin  raconte  que ,  durant  rcs  li-avanx  et  pour 
connaître  si  les  Tectosagrs  irentrtlenaienl  pasavtc 
les  villes  de  ta  Provino^  quelques  înlallif|Énôaa,wB- 
traira  ani  intMtada  te  répuMique  romaine  IiMm 
usa  d'un  stratagème  assez  inj^énieut.  îl  adrrfcsa  îttix 

magistraU  des  priocipaks  cité»  des  lettres  Smafi» 

*  **• 

cMiniDlMMt4ibicriié;Mlesaimael«  Ji«ff-JMm  ' 
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et  «celMes,  en  leur  défendant  d'en  prendre  cotmais- 
tmw  «int  un  jour  détnooW;  IMis  qaelqtie  teinps 
mot  répoque  fixée , il  fit  rwleiMnrtw  aes  lettres; 
celles  qui  avaient  éti^  ouvertes,  et  ce  fut  le  plus 
grand  nombre ,  lui  firent  dès  lacs  coonaltre  les  peu- 
ples dont  il  devait  se  défier. 

acpov  •  I  eim  eu  vus  ws  iMumi  on  aoK.cnive 
qu'il  ne  traitait  pas  avec  plus  de  iiif  nufti  imli  les 
habitants  de  la  Province.  Plusieurs  soulèvements 
éclatèrent ,  mais  ils  furent  proniptement  réprimés. 
Les  Tectoeages  avaient  pris  les  armes.  Syila,  depuis 
k  rival ,  ahnle  lleotciiint  de  Mviiis,  nvdn  CMIK 
eux ,  battit  lear  mmk,  et  fit  prinonfar  lenr  rai 
GopilL 

CcpcflAnt  Iteioi,  dcvimt  le  dencbi  dctBir* 

bares ,  avait  établi  soo  camp  dans  une  position  dont 
il  avait  fait  auf^menter  par  de  fp^nds  travaux  la  force 
natnrcUc.  Cette  position  défendait  en  même  temps 
Itt  àtasL  voies  ramaines  qui  d'Arélas  conduisaient  en 
Me,  Itee  par  te  Uttoed  de  la  MéfiMciMiée,  Mn 
par  1m  Alpes  maritimes.  —  MariM  étrft  rtain  i  y 
rester  sur  la  défensive,  kwsqu'arrivèrent  les  ennemis. 

«  Les  Gimbres  ayant  plus  grand  circuit  à  faire,  ar- 
ffCittMBt  danolaKect  daBeortmildeifflin  sbiIi 
tea  Teloiia  et  ABbroos,  partam  tes  prenricra,  eu- 
rent en  peu  de  Jours  fait  le  chemin  qu'ilz  avoyent  à 
làire  jusque»  là  oit  estoit  le  camp  des  Romains, 
ansqnelz  ilz  se  présentèrent  en  nombre  infloy,  les 
liaaiyea  Ude<iKàToir,ettevoiictteciy  tootdllM- 
ffcnt  des  autres  iHMaies  :  si  fiiliraMllwK  gnodc 
eslendup  dp  la  campaj^nc  d'alentour  pour  se  camper, 
et  vindrent  desfici-  Marins  et  le  provoquer  à  sortir 
en  cfaamp  de  bataille.  Marius  ne  feit  compte  de  toutes 
laura  deaflanoia:  aina  tefitt  aea  icana  aanva  et  en- 
fermez  dedans  son  camp,  tensant  bien  asprement 
eeoix  qui  s'ingéroyent  de  parler  témérairement  au 
GOQtraire,  et  qui  par  impatience  de  cholère,  vou- 
kfent  à  tonte  fixée  aoitir  pour  combattre,  les  ap- 
pelant «  IVaiatMS  à  kor  ,  pov  «tant ,  dhelNl , 
«(pH  n^cat  pas  icy  qnealion  deêonolMttre  pour  nostre 
«  j^ire  particulière .  ni  pour  f^'ifçner  dos  triiimphes 
•  et  victoires  pour  nous ,  aius  nous  fault  essayer  par 
«loot  moyen  de  deetonmer  ce  grand  orage  de 
«fiWRv,  et  eeite  findre  et  feaqieite,  qn^eUe  ne 
■s^atlle  espandre  sur  toute  lUriie.  > 

«Or  faisoit-îl  ces  remonstraoces  aux  capitaines 
particuliers  qui  estoyeot  soubz  lui ,  et  aux  personnes 
de  aa  qnatté  :  mais  qnatt  ant  aondards  privei,  il  les 
Mioit  tenir  deama  tea  mqiarlB  de  son  camp,  les 
uns  après  les  autres ,  pour  ref^arder  les  ennemis  et 
l^aocoustumer  à  voir  leurs  visaffes ,  !cur  contenance  et 
leur  marcher,  et  ne  «i'estouner  point  d'onu*  leurs  voix 
ctfcnrpapate,qnicaloltuanfailtea8CBat  eilrange 


et  bestiale,  et  aussi  pour  cognoistre  la  façon  de  leurs 
armes  et  k  BBanKra  de  tea  BModer.  En  quoy  fiikant, 
il  rendit  i  lesgena,  afeete  teifips,  les  choses  qui  de 
prime  fàcc  leur  avoyent  semblé  effroyables ,  si  fa- 
milières à  leur  entendement ,  par  le  moyen  de  ceste 
veuÈ  ordinaire ,  qu  ik  ne  s  en  esmouvoyeot  plus  :  car 
fl  eadmoit,  ce  qui  eat  vérilabte,  que  k  noaveantd 
fait  que  Ton  tMOVe,  par  erreur  de  jugement,  lea 
choses  non  accoustumées  plus  horribles  et  plus  e»- 
pouventables  qu'elles  ne  sont  :  et  au  contraire ,  que 
Taccoutumance  oste  beaucoup  de  la  firayeor  et  tei^ 
rcor  andiiMfaqni  de  teor  natve  aonffirikbk- 
ment  cffroyiMes  ;  ce  qui  se  veit  lors  par  expérience  : 
car  racooustumanre  de  voir  tous  les  jours  ordinaire- 
ment les  Barbares ,  non  seulement  diminua  quelque 
chose  de  la  frayeur  preoaike  dea  aondarda  romains  ; 
mêê  éKOÊÉÊigt  leiraigaiaaBt  k  dialèra  ponr  Ica 
flèreamoBaccaet  k  braverie  insupportable  des  Bar- 
bares, leur  enflamma  tea  oonr^pea  tftan  ardottdéilr 
de  les  combattre.» 

Ibiiwiteit  lni4nènie  en  fenUe  an  ptovoealioM 
et  im  inauMea  dca  BariMca.  «Ik  chrf  teatan,  dit 
Frontin,  arriva  un  jour  jusqu'aux  portes  du  camp, 
et  appela  le  consul  lui-même  à  un  combat  singulier. 
Marius  lui  retondit  :  «Si  lu  as  envie  de  mourir,  va  te 
podiea  EtcoHDH  te  BaitoeiBriiMit,  fltal  cmvqft 
ngladktenr.» 

Ln  Amliro-TcaMM  OMrclNBt  vm  ks  Alpes. 

a  Au  demourant,  continue  Phitarque,  lesTeutooS] 
voyant  eonne  IMia  ne  kmgeolt  anamanent  de 
aoncanp ,  caïajitmU  de  kl  donner  assault,  mate  ik 

se  ti  ouvèrent  teDement  accueillis  de  coups  de  traict , 
([ue  après  y  avoir  fait  perte  de  quelque  nombre  de 
leurs  gens,  ils  s'en  déportèrent,  et  résolurent  de 
linr  «Nillra,  la  pnnwtlMit  qallk  païaarajwnt  tel^ 
uNntlaaAIpea  «ns  danger  :  par  qnoy  trooaMne  inr 
bagage,  ilz  pesèrent  tout  le  long  du  camp  des 
Romains ,  là  06  Ton  cognent  plus  certainement  que 
jamais  qu'ilz  estoyent  m  merveilleusement  grand 
naniare,  poar  laianBnHirflnfBBiipaqniiidMnoui'^ 
rent  à  passer  :  car  on  dit  qu*i1z  demourèrent  six 
jours  entiers  à  passer  continuellement.  Et  passant 
assez  près  du  camp  des  Romains ,  ilz  leur  deman- 
doyent  par  manière  de  mocquerie,  as'ilz  vouloyent 
•point  cicrire  on  wandar  <|irtqoe  diaae  A*  knn 
«fnnroes,  pource  quMlz  seroyent  bien  tost  avea 
«elles.  »  Quand  ilz  furent  tous  passez,  et  qu'ils  conti- 
nuèrent de  tirer  tousjours  oultre  leur  droit  chemin , 
Marina  tdenc  partant  anail,  ae  malt  k  les  suyrre 
font  liritenient  I  k  traoe,  ae  logéantlowiSonn  I  tenr 
riieuè  le  phis  près  qu'il  pouvoit ,  fortifiant  très  bien 
son  camp,  et  choi,sissant  lousjours  lieu  fort  et  avan- 
tageux d'assiette  pour  se  loger,  à  fin  de  pouvoir 
ptNcrkanflicta  en  aetvelé.  SI  nardibrcnt  en  leHft 
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^tiltê  jkisqu'à  C6  qu'ilz  arrivm'iil  ;i  \n  ville  d'Aix,  de 
Hiaii  tt  De  leur  frMoii  plus  gu(>res  de  cbctnia  à  taire 

^Êtm  ék'^tÊtf.fMÊÊ  m  pNpar»  là  pour  lis  M* 

QtaùM,  44  (4?i)u«,  —  jp^^^'^  Uts  Aiubi  ont.  —  Guuraye  des 

*     •  •  »  ^  ■ 

toligiio ,  flitfié  pi4t  ^It  fivi^ ,      H)  plu«  voi«4Q 

(k!  ht  vHIe .  relui  des  Teulops  or(Ht|xii(  un  coteati  plus 
t^kM|$Q«.  M»riua  ftm  aoa  ctaip  à  portée  des  (iacbiifes, 
SM*  iififi  ooUMtt»  fiarie  f«f  9ft  iiwitràR^  msMoà  l'on 

flÉlilDifl^  IN»  leëi      Myiim^  v^ttfl  «tes  cks 

■  hommes,  Ycm  qui  y  cooie,  il  fiiudra  l'at-bHor  )m 
ttétt  s»ai).  Fuiirquoi  donc,  s'éeria  uo  iéi^iuiiitttire, 
«M  (MM  iNMifi  y  coi)dtiir«  «va«t  quf  œ  m^ç  «oit 
«desséché  dans  nos  vdnes?— Pttvt  «i^tyml  liM  • 
•■éiwi'til  Mfriw»  iwtdfeiir»  i>  fcnt  ftfUftr  netrc 

«<{iii)p.  »  Los  soldats  se  turent ,  et ,  surmonlatii  k'ur 
ine«vai(»e  humeur,  se  »>»renl  au  travail;  mais  les 
§^v«ii  et  kit  v»kl«  die  I  «rMiée  «  «jr^iH  4  ^ife  iii 
9Mf  AHi  dI  piWP  bélf^d?  iSPWphi^  sf  iéwrivBMI 
Mk  piimit  ds»  inities  et  f|f!(Mief(jif«MI  ViPf 

la  rivière,  armés  les  uns  de  roi[i^crs ,  le»  «9(i%s  4s 
haches,  d'autres  encore  de  latucs  et  (i  t-fx^es 
En  ce  motnent      BarfeaffS  se  Hvraient  au  plaisir 

él^mmtf^^km  mmi^m  soaillés  ^  poussiire,  dans 
)f|  ea«X  (ièdes  du  Gopnus ,  à  l  ombre  des  grands  ar- 
^Kf  qui  bordaient  cette  riviùre.  Ontl  <iui  40 
gpaifliH  luf-eiu  fiuniris  pff  les  esc^yef  et  pMSjpfirés 

pWiWfé  )em»  «rqWft'wmi^nti  qaolque  eu- 
tièremeat  hr.s  ,  engager  le  combat.  Les  cris  des 
combattants  itarvioreot  dans  le^  canip»  pppt^és,  et 
4dS       parl)^  00  k>w||f  es6a  4e  courir  ài  leur  sesQUi^. 

Pi  tfmgmHi  m  ^  Mtenirses  soliNif  Delfliif  cMé, 

les  AwÏMfons  avaient  pris  les  anncs .  et  (jiK>'K|ue  un 
peu  appesaniin  par  1rs  eifès  du  fe>(iii ,  .se  aHuilraient 
pleins  d^  c^f^ra^iç ,  de  réMi^iiliou  et  de  amié.  m 
s'uvpigyieqt  fjoiiit  a^  co^M  en  ^ew^  inaii  Ms 

C|i^ence,et  répétaqlf  iKNir  s'cncntifqier, leur  nom 
national  et  leur  cri  da  guerre  i  «  Awtmwa  I  Àmikoiis  ! 

AlBtMNHUi» 

|W  m  hassrd  singulier,  les  prfnUne  treupes 
fii  dcsecadiifiil  du  cassp  des  Ronalns  étaitni  daa 
SMlOiaiics  Uguriens,  descendants  d'une  de  ces  tribus 
ombriennes  qui ,  comme  les  Ambrons  de  rilelvétie, 
avaient  été  ob'iigées  de  fuir  devant  les  Étrusques^ 


Ces  exili's  n'avaif-nt  pciiiit  tniblié  leur  nom  primitif 
Us  t.  avattcaifiit  réptîtaul  aussi  |xmr  cri  de  guerre  i 
■  AiiilMXtusl  AuiUtiiiSi  Ambrons!  •  et  malgré  leuf 
éiMniini<»d*€iiteiHiw  ce  nom  partir  daa 
sés»  wdo«M.|Mm  4|He  aiM^tfiliàUaMl  «esèaiiff 

fussent  des  enfants  de  la  même  race,  el  des  vieiinMS 
des  uM"'tne,s  malheurs  que  leurs  ancêtre».— Les  Liserés 
ti  it»  AtH^voti  s'altaquireiu  avec  une  égale  ioipér 
ti»iilé»toc«ièBl«a4auiiiit  quelque  tettpetveaéai 
flhantf  DSMfllaad  flHsioiia  M  jassaak  la.  wMÊÉ&m. 
4|iif«té»|Mr  le  désir  (fafriver  \m  HPHiitomir  Vmh 
wm,  les  Ainbroiu;  (His^nt  rompu  leUrs  rang^ 
Msriui  lit  alors  donner  les  %igins'  Cette  attaque 
soudaine  les  obligea  à  repasser  le  Cœnus ,  dont  i^  lit 
ftot  jondié  de  cadavres.  «Ceux  des  Romaina  qui  ay 
«désaltérèrent,  Sk  l%rus,  bufettf  pfus  desan^  qutt 
«d'oau.  »  Marias  poursuivit  les  vainnis  jusqu'à  leur 
camp ,  où  un  okstack  ijuprévu  devait  l'arrêter.  «  Les 
Awl^runs  qui  peuieut  rep»s<«r  de  r*utre  w#é  n'eu- 

de  manitMoiie  \m  fUmiMles  «eadaniltVPill  tl 

balaiis  jusques  en  lenr  eamp  et  à  leur  ctuwfQf  > 
les  femnu^s ,  avet  des  espécs  ex  des  luiches  eu  leurs 
mmt  leura  viiidreut  au  r  devant  en  griu«eu|  les 
dM  it  liiiriapk  dft  dii^evr  ft  d«  «WTWIX  t  et  <àv- 
gaiti  M  «ir  iw  finwM  «ipa  sop  le»  imvi^^ 

Us  uns  eorame  traistre»,  et  les  autres  coame  eo-^ 
neotis:  mais,  qui  plus  (vst,  elles  se  jettèrent  au  milieu 
(iei  mmtiitlaAs  en  s'ef(bn-ej|at  dVrscber  le»  pavoia 
HoRililMf  el  empoiguml  ICMTf  ei«>éQs  fveis  lea 

iavioeible  qii^oi    mm  «I  \m  MikM»  «pfeM» 

à  coups  d'espée.  » 

La  courageuse  résistance  des  femues  auibroonea 
sCNya  les  vainqueurs.  Il»  iMhmwIvwI  m»»kt€ 
c«  cani»»  «ift  la  ftdui  dHfiianieai  «onMait  Iott 

avoir  abandlWHéj  Aiaritis  fît  retirer  ses  troiveai  li 
nuit  d'ailleurs  approobait.  Cette  nuit,  qui  ftivor»s«  la 
retraite  des  Anibrous  dans  le  eamp  des  Teutons ,  ne 
fut  pas  une  nuit  de  f^e  poap  les  iiop^ina.  «ils  iw  «e 
meifism  Pif  mmm  re«  f  $mmtfmk  4e  IMirw 

une  teUe  prospérité ,  à  chanter  chansons  de  victotr^ 
et  de  triomphe,  ny  à  faire  l»oniie  eh<^re  dedans  leurs 
tentes,  le.s  uns  awx  les  antres,  el  moins  encore  à 
^pri^u',  qui  est  le  plui>  doux  et  le  plus  atii'édble 
nft^àikÊmnilk  fg»^  sauruyeut  prendre  ^us  (|iai 
ont  heiiKusemeDt  ecwlm  :  «io»«  «9  fM 
sèfifBC  foute  celle  nuicl  on  grande  frayeur  et  {grande 
crainte,  A  ean.se  que  leur  camp  n'esloit  point  i  lus  ay 
fortit^i.é,  et  qu  lia  savoyeul  très  bien  qu  il  cie-< 
wmvi  presque  iromiéiaMw  milliei»  4e  JMmrm 
fui  B^inoyeiit  poiM  coodiittii,  aaaa  flc  (|iw  cBi^ 
estoyenteadiappe^de  la  deslàrite  des  Ambrons ,  d<i 
feirent  autre  cbo.se  toute  la  nuict ,  que  hurler  îi  b.iuit9 
cris,  qui  a'esii^ent  point  semblables  m  soupir* 
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gémissrnicns  dos  hommes .  mais  plus  lost  aux  hurle- 
des  be^e»  sauvages,  de  naoiért  que  le  oiujps- 

tiiax,)naié  ik  menaces  et  de  lameotatioBs,  fàiaoit 
KtelM  In  n\(mtifrnt<>  d'aimvirun ,  et  le  i-anal  de  U 
rivière  :  |u  aoyeo  de  quoy  toute  ia  plaine  qui  estait 
entre  deux  r^onoil  d  un  £niiDis«eaMDl  boniUe  fit 

■ÉfeiaicffnBf ,  et  iM«ii»tnesa)e  eo  quelque  vrtiilet 

fmitree  ^'iiz  s'attmdoyrnt  d'tvotf  celle  noict  U 
tMOatUe  eu  trouUcct  en  démmf  i  lo«tefiMe  les  fiacv 

iÊM 


Ummfi  éti  TmMm  ae  trouvait  uae  éïnpiNiyiMAf 

ombraf^ée  d'arbres  épais.  Aésola  de  li>Ter  une  ad  ioa 
4iéci«ive,  il6t  iOB  piM  eu  ooofiéqucoce.  Pendant  la 


/Rw  lieuieviia  Cl*  HmdUm»  fiinigwnn»  i  cet  om- 

rter  de  ml«r  cacht^  jusq^i^u  oomeiU  où  la  bataille 

Ad  iMin  4ii  imivto  pvM»  «'«mi  tai  ¥ 

plaine,  afin  de  provoqaer  1rs  Ambro-TeatODS  au 
combat.  Lès  T^j^îons  (^laîcnt  fanpf^es  et\  iSifrÉlÏÏe  mt 
ia  pente  de  ia  collifve.  Çelt«  c^Yak<;ie  devait  se  replier 
devant  kt  Bariim,  À  Ici  tUireriiiM|o*an  boni  de 
h  liviire.  En  cffM,  Ici  Ambro-Ttoutonè  se  liiwtitnt 
empoTifr  pur  letir  fureur;  arrivés  près  du  OniM ,  ib 
le  traversèrcni  à  la  suita  des  cavaliers  rtimains  et 
aamttirettt  «v«c  audace  les  légioM,  qiù  les  allen- 
dafeot  <^  pied  ftnfie.  UurdÀUte  ne  Ait  pas  nosii 
tMh  q|M  Marius  l'avait  esftfré.  ooolMt  it  pro- 
lonfjea  pendant  pins  do  la  moitié  du  joiirnvpc  dfs 
chanres  diverses;  mais  enfin  Martx-llus  «ortit  de  .ton 
embuscade  au  moment  opportun,  et  aou  attaque 
dédda  h  vktoiEe.  —  Le  carnage  avait  été 
de  part  et  d'autre.  I>es  historiens  ne  disent 
point  quelles  furent  les  pertes  des  Homains  datis  les 
àam  jfmtDée^;  ueUes  des  AmbrtMM  et  des  I  cuions 
l^pwif  Uanpaiea,  «q  n'adoptaut  métm  que  l'évalua'* 

Barbares  tués  ou  pris  à  cent  raille  hommes;  Vclléius 
Paterculus  œmple  cent  cinquante  mille  mort."^;  Eu- 
«èJM,  ikulrape  el  i^ul  Urose  évaiw-m  les  oMirtsà 
dflBtttM  Irife,  «t  diarat  qu'il  y  «ut  (|uatrc-vin(^ 

mine  prluponlerf  ;  fkifl  On»e  admet  en  outre  tnrta 
miJIa  §n$0ift',  rufUi  Tite-Live ,  auquel  les  eugé- 
ratiom  nr  roAtent  rien  quand  il  s'ajpt  d'imafter  ia 
valeur  ro;naine,  prétend  qu  il  y  eut  deux  cent  mille 
toéa'et  quatre-vingt-dix  mBIe  prisfwni/en. 


—  Il  parait  toutefois  qu'une  partie  des  noo  combat' 
tants  ci  qu  un  certMii  uvinlNie  de  jgomkn  r^iiisircal 
à  s'écbapper.  Teatobok  parvint  aveiifHl||MiiMl 
chefs  fiigilift  juaque  dans  le  pays  des  Séquanes  ; 
mais  là  des  paysans  Im'  tendirent  desefflMkcbes,  le 
Arent  piisounic^  el  )c  U>'|tf3qpt  m  BoBVÙns, 

Ufs  $94^  de*  ^Vkm  ft»  W  li^a^n^ifi  tm 
aéuulliiBaanr  la  rfi«M»t*.A*.iiri«ai<i.  «ni.  mit  1*  mm 

de  Campf  pulri<U  (Champs  paMfOp^  t 

eosmissiés  par  I«9  débris  bvnw'ns,  deviiu^Df  câà- 

bre^  Pff  \pif  pff^^\  !(;«  ossemcjjts  qui  en  cou? 

lanKviamBa  Jaa  iMaMaliaiaa  laa  *"Miinrifcwinr  jinyf 

fvfn&v  leiv  dôturcs  ^  vjgi^es  et  des  yiMÎgfers. 

^'aroiée  victorieuse  6 1  doo  k  Mariws  de  <qiU  )e 
0Q0(|w«  «ur  k»  vaii^c^i  Htais  iç  ^v^  «pnaol ,  pli)» 
avide 4l  0^r9  (yie  4f  ^c^W^fi  iPP.  «9 

pix)^,-«rf9^fjiiçnii^è9irt)ffa  jianwii 

pouilles  des  barbares, 4)ui  eslpyenx  demôuréei  en- 
tières et  belleîj  à  voir,  fKjur  embellir  et  enrichir  la 
ppn^  de  iiou  Urî^fipli^  :  ))vi$  jfei^  imw&ser  d^(]^- 

P«ir  m  %iK    wisivfiqiie  sacTTiica 

estant  tout  son  exercHe  e^  armes  %  TéavifOQ ,  qm- 
rouoé     ciiapeaux  de  iriumptu- .  et  Juy  vestu  d'une 

4(rai^^  r»4}^df  (wurpr^  1»  p/(iirt«  Oo^titMu^ 
des  tUiradnaanlal  aaa*^lenaal  line  ttMcnejidente 

à  deux  mains ,  laquelle  tl  Mlv  prefjaj^gifqt  ojWMTf 
le  ciel  :  ex  sur  le  poiul  qu'il  la  baissa  pogr  ipeltf^  le 
im  detj^Qs  lc  ojifiMiçeau,  l'on  apperceni  de  loin  qjuel-^ 
qfjjesr^Hf  dA  au  M»^  vciio)  cuf  a  4)^v4l  çf^MJ^l» 
É  brida  i  ai  ar  fSeit  aoudaia  un  mmd  ritanff 
de  toute  |>8|fi|i^lâe ,  dé!>iraqj  uu  chacun  en.tepdjt 
ce  qu'ilz  apportoyent  de  nouveau-  Kt  quand  ii;t  fu- 
rent arrivent  et  deiret^iiv»  de  cheval,  ii/ coururq^^ 
imanliJiym  embrasser  ei  teluçr  Marius ,  luy  »fffi(xp- 
taaa  I9  pofiveUe  comme  il  avnit  fiié  élu  ^m)  poiqr 
la  cinquième  fuis.  Aiwi  r este  nouvelle  ]uye  survçonf 
par-dessus  I  aise  de  la  vu  iime,  1k.s  ^soudanls  t^Q^pj- 
gnèrcul  le  pl^sir  qp'iU  eu  avyyejDl  i»vec  ^iidsçris 
et  batewei^  de  Icptaprinea:  <t  k»  fiapiliiiwa  spfff 
roonèraot  eacore  de  recluf  Marius  avec  nouveaux 
chapeaux  de  laurier  qu'il/ lui  nieiretil  àl'entourde 
la  tet4e  :  puis  cela  fait,  il  niejt  adouc  |ç  fçu .dedi^u^ 
Iç  ^<khert  ^  p^i^eva  apt^  «^jriQoa.  » 

IJ«epyfaniideiini<f  4ieU»-r(licf^fi)|{lieyét?  sur 
le  lieu  de  la  bataille,  aHn  d'en  consaiTcr le fouvenir; 
un  temple,  dédié  à  h\  Vii  ioire,  fut  construit  sur  ta 
moutagiic  où  avait  éic  o&al  Ui  ipicrifice  d'»ctiuns  de 
grâces.  Ce  Ceupk,  dont  lea  raines  swiital  ««00» 

*  Uo  TÏIIafe  cOQlU-uit  près  du  lieu  où  Mariui  fit  |l«lir 
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cession  solennelle  A  laquelle,  durant  dix-neuf «èdes , 
toute  la  populatiMi  prit  part,  et  qui  i 
un  fieu  de  joie  >. 


Aprts  wnât  vrinni  Ict  Amlmnt  et  les  Teulime, 

Marias  avait  encore  à  combattre  les  Kimrîs,  qoi , 
laissant  les  Tigurins  garder  les  passages  des  Alpes , 
étaient  déjà  arrivés  en  Italie.  11  se  bâta  d'accourir 
dans  la  Qsalpine,  où  se  trouvait  d^à  le  consul  Ca- 
tnkie ,  son  «oKgiw.  Dqiab  lix  nioto,  let  Kii^ 
campés  sur  les  rives  du  Pô ,  attendaient  klTffitons. 
Étonnés  de  voir  arriver  Marius  et  de  ne  pas  avoir  de 
nouvelles  de  leurs  alliés,  ils  cherchèrent  à  gagner  du 
temps  par  des  négociations.  Leurs  députés  se  pré- 
aenttrcnt  deraot  ks  giénAriiix  PomfaM.  «Nous  ve* 
«nous,  dirent- ils,  oflINr  cnooie  im  aerrien  à  la 
cBépublique,  si  elfe  veut  nous  donner  des  terres  et 
«des  villes  pour  nous  et  pour  nos  frères.  — Vos 
«frères!  demanda  Marius,  qui  sont-ils?  —  Vous  le 
«aavez,  répoiidiKiit  les  wvfU  Unii,  ce  sont  les 
tTcoCoDS.»  A  ees  mots,  ksRonaiiis  se  pcirait  ft  rira 
et  Marias  répliqua  :  «ITayes  souci  èt  ces  firères-là , 
«  ils  ont  déjà  des  terres  ;  nous  leur  en  avons  données 
«  qu'ils  garderont  toujours.  »  Et  comme  cette  ironie 
eidtait  rindigoatioo  et  les  menaces  des  Kimris,  pour 
disiripier  kois  doutes,  n  lev  nontra  cMbalnés  TeiH 
tobok  et  les  airires  cfaeft  teutons. 

Quelques  jours  après ,  le  30  juillet ,  les  Kimris 
livrèrent  dans  les  plaines  de  Fercellœ  (V'erceil)  une 
grande  bataille.  Ils  furent  vaincus  :  cent  quarante 
miDe  de  leurs  pku  braves  guerriers  resUrcot  parmi 
les  morts,  soixante  mille  furent  fUts  prifloom'ers. 
«Cculx  qui  s'enfouyTcnt  furent  chassez  et  poursuyviz 
jusques  dedans  leur  camp ,  là  où  les  poursuyvans 
rencontrèrent  des  choses  horribles  et  espouventables 

voir.  — '  Car  leurs  fisnniss  csians  montées  dessus 
leurs  diariots,  vestues  de  robbes  noires  en  deuil, 
tnoyent  oeuh  qui  ftiyoient ,  sans  différence  quelcon- 
que ,  les  unes  leurs  pères,  les  autres  leurs  maris  ou 
leurs  frères,  et  estranglans  leurs  petits  enfisuis avec 
leurs  propres  msios,  les  jettoyeitt  sonfai  les  rouCs 
des  dMriols  et  entre  les  jinbes  des  chevaux,  puis  se 
tuoyent aussi  elles-mesmes  après:  et  dît-ou  qu'il  s'en 
trouva  une  pendue  au  bout  du  timon  d'un  chariot, 
ayant  ^ttacbé  par  le  ocdàsesdenx  takuis  deux  de  ses 

'!«  €all»  prorfion  n*»  tmi  qi/k  la  réfolMiim  frmçaise. 

Lors  de  rélabliwnient  du  christianitme  dam  les  Gaules ,  le 
temple  éuii  devenu  uae  ^liae  dédiée  i  «aime  Victoire.  L'an- 
liquaire  Fanria  de  Stint-Vinoeot  altette  que  la  pyramide 
triomiiliale,  doot  oo  ne  trome  pios  aujourd'hui  que  d  in- 
fbriMa débris,  exiatait  encore  Umt  entière  au  quinnéme  tiède, 
et  que  le  village  de  Pourrières  avait  pris  p<iur  armoiries  la 
•cène  sculptée  mr  un  de»  baa-relieft,  et  repréaenlanl  Mariai 
V  aa  bouclier,  Mmieiin  par  4aa  toUMs,  dana  HWi- 


enFans,  et  que  les  hommes,  k  fiultte  d'aiiire  ; 
pendre,  attacho^'ent  des  las  courants,  qn'ilz  se  met<r 
toyent  au  col ,  aux  cornes  et  aux  jaiii]>es  des  bœui^ , 
et  qu'iU  les  pioquoyeot  puis  après  avec  des  aiguil- 
1oDs,pour  ks  idrecoHlr  et  ssnkcr,  tant  que  ko 
trai8nansainsipMtout,etlesMousuux|iMs,  ils 
les  fîiisoyent  à  la  fin  mourir.  » 

1.1  mort  de  ces  femmes  désespérées  semblait  de- 
voir laisser  le  camp  sans  défenseurs;  mais  quand  les 
vainqueurs  voulurent  y  pénétrer,  les  chiens  des 
IMs,  qui  sY  «aient  letMs  conune  dans  un  ftet, 
vinrent  les  assaillir.  11  fàllut  leur  livrer  une  eipèee  de 
oondkat  et  les  tuer  à  coups  de  flèches. 

Cette  grande  invasion,  qui  avait  Fait  craitidre  aux 
Romains  de  voir  le  dernier  jour  de  la  ville  étemelle, 
se  termina  ainsi  par  PextenninalioD  de  trais  des 
peuples  qui  y  avaient  pris  part.  Les  Tigurins,  las- 
tniits  du  désastre  de  leurs  conlMM,  Itgagnimt 
les  montagnes  de  l'Helvétie. 

Le  triomphe  de  Marius  obtint  d'universels  applau- 
dissements *.  8a  vieloire,  en  effet,  n*anit  pas  k 
résultat  ordinaire  d'ajouter  quelque  contrée  mx 
conquêtes  romaines ,  déjà  si  vastes ,  elle  sauvait  la 
République  elle-même.  Camille,  en  repoussant  les 
Gaulois ,  avait  été  considéré  comme  le  second  fonda- 
teur de  Home;  k  vahiqnenr  des  (Smlms  et  d«a 
Tcnloos  ftat  sunMauné  k  troisiinie  ' 
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de 

■krlHctdeSylla.  —  L*AqBlfitiiect  ta  flwfBoe  praHcnl  paru 

prxir  S(Ttoriu«.  —  Ln  Gaukiit,  nmdiiiit  par  le  conml  Lépidua, 
vont  deut  foi*  en  Italie.  -  Pt>ni[>t'f  n)arrhe  contre  Sertoriu».  — 
Adniinislralion  du  préteur  Fooinu».  —  Ét;ibliiii<nnont  do  ct>lonies 
militaires.  —  SrMimiMion  des  Canvena'.—  MittTn  ck>  la  rrt>Tincp. 
Aa'utatîon  cociln-  Konirmi. —  Plaidoyer  de  Cicéron.  —  Le  préirur 
est  aocputté.  —  AccumIiod  œnire  Caipumiut  l'iioD.  —  Cnmes  de 
Qodla*.  —  Gaulois  réduits  en  esclavage.  —  Gocrm  de  Sparlacua. 
AmlMMaade  de*  AUaimier»  aa  Sénat  nnuln.  —  Qtajfûmiam  dn 
Cêiilku  déoouTCfieiMr  k*  S^iMMa  iSaSHm^  UwmcHM  «t 
défUtedet. 


Éiatdtla  ProfiooftdnnBC  la  goemsadate  (daraa  1001 
MaraMJMI). 

Les  Kimris  et  les  Teutons,  durant  leur  s^our  pro- 
longé dans  la  Gaule  celtique  et  (Ht)vinciale ,  avaient 
horriblement  dévasté  le  pays.  —  Les  Gaulois  provin- 

■  Ga  fW  aprtt  iOB  triomphe  que  llfvini,  Ocr  deiw  dcos 

rirfoires ,  adoptn  pour  deviae  et  fit  ciseler  stir  son  bouclier  la 
téte  du  Gaulois  ou  du  timbre  à  la  face  ridée,  aux  yeux  hors 
de  l'orbite,  i  la  boucbe  ouverte,  à  la  langue  pendante.  Le  inoS 
dmèiique  (kiinrique)  M  dés  lore  emplois  d'une  aNUirièrs 
prombiale  pour  déaiflner  quelque  ckoie  dVMraordfaaire  et 
de  terrible  ;  une  mi/icc  cimhrique,  une  bravoure  cimkri- 
que.  —  D^à ,  comme  noua  l'aroas  dit  page  70,  la  fiigure  du 
GMilois  tinuft  la  lanpK  était  sue  ctticattHC  popoiahe  dwi  les 
.3 
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cuux  furent  irup  abattus  par  l'excès  de  leurs  misères 
et  troç  occupés  A  réparer  les  désastres,  suite  de 
riBvaaiao,  pour  aoqgeràpiatttcrdct  ooniioiis  de 

recouvrer  leur  indépendance,  que  leur  ofFHt  la  guerre 

sociale ,  pendant  les  dix  années  qu'elle  ravaf^ea 
l'Italie  et  menaça  la  République,  ils  avaient  été  un 

hue  aérieaâet  cd  apprenant  les  prétentions  que  le 
ymple  romain  manifestait  dans  la  Cisalpine  sur  les 
ferres  reprises  aux  Teutons  et  aux  Ciinbres.  La  ma- 
jeve  partie  de  leur  territoire  avait  été  aussi  occupée 
p«  ks  BhAmks  ;  nab  ib  ne  piMmiot  admettre  que 
cette  occupation  momentanée  pùt  damer  aux  Ro- 
mains des  droits  étemels  sur  leurs  propriétés.  I-a 
confiscation  des  terres  de  l'Italie  transpadane ,  sous 
le  prétexte  dérisoire  qu'elles  avaient  été  reconquises 
taries  Umris  par  les  KgfcmsraiBaiiies,  inquiéta  les 
UffÊm  el  Ih  VoIkH  Aréoomikes  et  Tectonges.  Ils 
commencèrent  à  s'agiter;  des  soulèvements  éclatè- 
reot;  les  Salyes  prirent  les  armes;  mais  la  politique 
dn  Sénit,  aidée  par  les  armes  des  légions,  mit 
pramplcnait  fini  cette  gDcire.  Rooiei  abraiée  des 
succès  des  confiSdérés  italiens ,  craignit  de  poi]s.«ipr 
les  Gaulois  provinciaux  au  désespoir  et  d'au|^cnter 
encore  le  noînbre  de  ses  ennemis;  elle  protesta  qu'elle 
ifmit  cortre  leurs  propriétés  tnctiM  fartention  spo- 
Batrke,  et  cdnn  ain»  leur  «gitation.  —  La  guerre 
sociale,  comme  on  sait,  se  termina  par  l'admission 
des  peuples  italiens  aux  droits  politiques  de^toyens 
romains. 

Guerres  dvilex  de  Mariu*  et  de  Sylla. 
— L*Afaftiiaeel  la  Province  prmnrnt  parti  pour  SsiMllIS 
(de  l'an  90  à  l'au  80  araot  J.-C). 

La  Gaule  mit  à  profit  les  dissensions  qui  troublè- 
rent i'ilaJie  pour  réparer  ses  pertes  et  étendre  son 
Cl— eree.  La  paii  fltvoriia  lereiair  de  sa  prospérité. 
Lcf  gwmi  de  SyUa  et  de  Marins  mirent  seules  im 
lenw  ao  repos  dont  elle  Jouissait  depuis  quelques 
années.  La  Province  devint  d'abord  un  asile  pour  les 
proscrits  ;  mais  comme  sa  position  géographique  la 
rendait  matoesse  df»  oominanitations  de  Iltalie  avec 
PEipagne,  et  kd  donnait  une  importanee  qni  enga- 
geatt  les  vainqueurs  à  tâcher  de  s'en  assurer  toujours 
la  possession ,  les  vaincus  furent  nblijji's  d'allrr  chrr- 
dier  on  asile  dans  la  Gaule  indépetulaule.  —  .Niubo 
ctBfainiie  avaient  cntemié  le  part!  de  Sylla;  les 
partisœ  dé  Marins  réussirent  à  mettre  daw  lenn 
intérètii  une  partie  des  peuples  de  la  Province ,  avec 
lesquelles  ils  tentèrent  de  faire  le  siéf;e  de  Narlionne; 
mais  ils  furent  vaincus  par  le  préteur  Valérius  Fiaccus, 
et  f^ieléa  dam  la  Gaule  aqttilaniqne.  ~- Ge  fiit  alnra 
qoe  les  Aquitains  coosentirrnt  i  praidn  tme  part 
active  à  la  guerre  et  s'unirent  aux  proscrit.^ ,  dont 
Sertorius,  ancien  lieutenant  de  Marius,  était  le  chef. 
—Leors  armements  ftrmidaMcs  menaçaient  égale- 


lement  Narbo  et  Massalie.  —  Le  préteur  alors  chargé 
du  gouvernement  de  la  Provinoe  réunit  une  armée 
et  iiinécn  anr  lenr  torritolK,  mais  II  f  Ait  wénw» 
et  ne  parvint  i  regagner  la  Proidnce  qu'en^bmidomi 

donnant  la  majeure  partie  de  ses  bagages ,  et  en 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  les  plus  braves  de 
ees  saWata» 

Lu  GauMi,  anduMs  par  le  coomI  té^Miis,  vooi  dsm  iDis 

en  lulie  (77  aiM  avant  J.-C). 

L'iMication  vokwtaire  de  Sylla  alimenta  les  CS' 
péraneea  dei  pineoltaTlcloricni  et  deaGauMalevn 

alliés.  Un  des  eoMnlH,  tmffins  Lépidna, chassé  de 

Rome  par  la  faction  aristocratique,  vint  se  réunir  à 
Sertorius ,  et  sachant  combien  I  ltalie  avait  alors  peu 
de  moyens  de  défense ,  fit  un  appel  aux  Aquitains  et 
anVoBcea, et lea invita  Ile inlTre en Hrile.  Gatf 
qui  se  dévooiTCBt  I  la  fcrtune  aniTèrent  en  efl«t' 
jus(|u'à  Rome,  et  se  présentèrent  même  dans  les 
comices;  tuais  inip  f)eu  nombreux  pour  opérer  la, 
révolution  que  Lépidus  projetait,  ils  se  trouvèrent^ 
beorenx  de  regagner  les  A^aanapcrlea.  Unea»*' 
conde  tentative  du  consul  bûmi  n'obtint  pas  pins  dn 
suai's.  Le  Sénat  avait  pris  des  mesures  défensives, 
et  bien  que  Lépidus  fut  suivi  d'un  fsrand  nombre  de 
Gaulois,  les  légions  romaines  l'attendirent  en  Étrurie^ 
oA  dles  ranrélCrent  et  le  vainqnirant 

Pompée  marche  cootre  Sertoriui. — AdminiulratioD  du  préteur 
VonlBins  (77  aas  avaat  JMl). 

Cependant  Sertorius  était  devon  la  nwllie  de  la  * 
Provinoe.  n  7  avait  installé  une  amemMée  composée 
de  sénateurs  proscrits,  et  qui  prenait  le  titre  d'uni- 
que et  véritable  Sénat  romain.  —  Pompée  marcha 
contre  Sertorius;  il  était  accompagné  d'une  armée 
conaidéraUe  et  anM  d'un  préteur,  Man.  Fonteim,' 
qni  devait  aneoéder  dna  le  commandement  de  la 
Province  aux  autorités  nommées  par  le  lieutenant  de 
Marius.  G'  préteur,  ami  de  Sylla,  qu'il  se  proposait 
pour  modèle,  était  une  homme  avare,  impitoyable, 
infleiiUe,  et  ne  le  cédant  en  cruauté  et  en  rapadté  à 
aucun  noaain  de  ce  teniM,  paa  mène  à  randn. 
dictateur. 

Tandis  que  Pompée,  après  avoir  ravagé  la  Gaute 
provinciale,  repoussait  en  Espagne  et  poursuivait'^ 
jusque  dana  aa  demitre  refraile  raeUF  et  Imve  Ser*  ' 
tarins ,  Fonteius,  aidé  de  quelquet  légions  dévouées, 
travaillait  à  faire  rentrer  les  différentes  villes  de  la 
F^vince  sous  l'autorité  du  Siml  italien.  Au  lieu  de 
pacifier,  les  mesures  acert)es  qu'il  employait  étaient  ^ 
de  nature  à  aonlever  ka  populations,  qnè  les  pre-^ 
mières  victdres  de  Pompée  avaient  terrifiées  ;  mais 
on  apprit  que  celui-ci  venait  d'éprouver  en  Espagne 
d'assez  graves  échecs;  aussitôt  les  Voconces,  les 
Hdviens ,  jes  Allobroges ,  les  Volkes  Tecloseffea.afe 
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Aréoomlkes  prirent  les  armes.  I^s  insun^és  attaquè- 
NDI  d'atMTd  Masealie  ;  Fonieius  se  héla  d'y  amener 
«I  «M»  ttâle  d«  inMpei  <te  NiriMi{  iMtolttUB 
'  ^  <MHrtt  te»  tuMgtirti  éi  MMÊtè,  4emm 
ObuIdU  TkiraM  assiéger  la  cohnit  (|u%  MttaM 
tÉilpiUii  UHUlt  ffMtiê. 

ttiWlnwiifBt  de  cohwlw  wBimwi  (78  «■»  tiiat  J.-C). 

La  ^irtrre  ne  prelonf;»  penchmt  deat  années 

tant  rhcz  les  Vofkes  que  chez  les  Voconres.  11  fallut 

Im  GnOttUi  yfi^tm  Ibfmx  pseifiét  par  \f»  wp- 
ylkes  «t  coofiacatioas.  Mais,  a09  d'asavrer  le 
ppçèa  de  ttttc  pacifîralion ,  il  fallut  laistier  daas  la 
Province  des  troupes  nombreuses.  —  C'est  de  cette 
ilfoqfie  que       iétaUtisiemciH  de&  uojuaie»  luili- 

Ifcw  qm  la  ^\\^m  waioa  4»  fifiha  #  Mli 
i»r  II  liNiaB  m  ta»  ftIMaaw  4e  la  légioB^ffflitfte 

iBoahilon  ds  am^nur'  —  Misèm  de  la  PtoHue»  (ft  aiu 

il  vaut  J  -C  ). 

Les  ravngcs  de  la  jjuerre ,  si  lonf^-temps  prolonjyée 
dans  la  Pi-ovince ,  furent  suivis  d'une  horrible  famine. 
— *  Las  At^f dft  mBconbèfciit  pas  aion  S  iBoir 
Blsèrc  se  l'ftiuiieut  à  quelqttex  baniss  d*A(tiiitafais 
et  d'Espagnols ,  tinl ,  dans  les  Hautes-Pyrénées ,  me- 
naient une  vie  aventureuse  et  indépendante ,  et  que 
saint  Ji^rôme  qualifie  de  vol«urs  et  de  bandits.  — 
Ppmpfe entreprit  aussi  de  les  soumettre,  et  il  leur 
Ét  la  ffottn  ptSBÀÊiA  deux  années.  Vainciis  anfln , 
ils  ftarent  oWipéi  de  s'étaWîr  dans  une  des  vallées 
voisines  des  sourt^  de  la  («anitine ,  où  ils  tonnèrent 
on  petit  peuple  qui  reçut  des  Honiains  le  nom  de 
CiHttfètkt,  e*e8t-«<dire  /tommes  mssemUës  de  tons 

*  ta  poputotiM  de  ttarbo  Ait  deni  fohi  aecme  par  une  po- 

pnlatioTi  iiiiîiT  ilrr  Aux  xotitan  dr  Pnmpt^p  siin-Mrrpnt .  Irpiiti» 
aiii  plui  ta|  d ,  lr«.  toldau  de  Lénr;  afu-ea  le  nege  de  MutaMe, 
le  ttmfftetmi  <let  «•i4e»,  itusatsan  dcf  fMMpleii  l«  N^ir- 
ItDBOaiDS.  y  éij^ii»  m  TéieraM.  rifr^  reçut  «lor* çtux  d«  1^ 
dlxHiM  HgtdA,  et  afoota  I  v»  «nMeiM  nomk  le  lomom  d« 
Colonie  julif une  dci  DiU  ttmnnM  Julia  cûloMim  Drmma- 
nortiin].  —  Le»  véiéraiu  de  la  «ixiéme  léuion  furent  ilfMnfc 
jrelaf  (Arka),  4ofii  kf  ))aMi«iil('«{ptnoiii«[^  j|aw«vie  ia«- 
ci  iptioii ,  Sfxtani  aniatensest  Ctall  de  n  afe|Nlèim  fWent 
m^oxH  k  mierrœ  flMflert). 

*  \.e  0011)  (tei  CoHvtna  riMK  du  taltn  coiwêHire  (te  mot 
geniei  m  wuf-eaievdu/-  luftlunui»  Conytifi4fnim,  leur 
capitale,  ett  Saint-Bennrd-deComminno.  —  D'après  nint 
Jérôme ,  le  wiil  (Im  ntiîfnr'.  .inrirrr*  (\\ti  nir  'nit  rnniialiif  l'iiri- 
gine  det  Ckunrnir,  («n  L>ipa{'riaul!«  patiiMdi^  <ie  .Srrtoriw,  qui 
furent  iticorpor^  reue  naiiuii  par  Foiupée,  ei.iita!  d«3  f'ct- 
ton*  iFeUoiuJt),àt»jirebake*  {Jrehmi  h  des  Celtibiret 
(dttibert).  —  Us  fettona  étafent  un  i»  upic  tiÂitaai  te  ter- 
ritoire enire  Ir  Dourn  et  l;i  Cnadiaiia  ù^ui  forme  aujourd'hui 
riiaircwi^ur^.  U«  Arfbake%,  dont  la  célèbre  Mum^oca  éuil 
WM  det  citét  priodpaleft,  haMiaieni  les  moaiagnet  de  Soria , 
tottinr*  dr^  ^niin  i-s  du  Tafje  :  cVtail  un  dru  quatre  pf  uplM  qiii 
ftmaaieol  la  oauoaoeltibérteane,  oocupaai  l'tapague  centnte. 


Pendant  ce  temps ,  Fontelus  avait  poursuivi  daiw 
la  Province  son  ceuvre  de  pillait  et  d  cxtermina- 
tioo.  La  caMilerie  des  Gaulois  et  l'^tc  de  leur 
inninBnej  muiipqfn  oans  m  nuiuiia  soua  ne  nnv 
4e  tlWfiei  MixMaira,  Rirent  envoyés  ad  foM, 
en  Espajyne,  en  Afrique  et  en  Asie.  Le  prftettr 
accabla  la  Province  de  contributions,  el  maifpré  la 
irimine  toujours  croissante  dépooilla  les  ciiHivateurs 
des  (^ins  qu'ils  afaiMl  téboMSi  9ea  cttcHmS  et  èèi 
lapines  ftirent  tèlleai  tpie,  six  années  a)irtB  son  àû* 
ministraffon ,  ta  gnerre  civile  étant  terminée.  \f-s 
peuples  de  la  Pmvînee  (Volkes,  Li^jures,  Vottmces 
et  AHobroges),  réduits  au  dernier  degré  dii  déses- 
poir ti'ût  la  bIiIm  f  se  4êciftrtiH  â  puH^  iÊtfittlt 

pcape  mnani  vm  wooumimn  mnic  w  ancicB 
oppNSSeof» 

LesAlli>twt«e»aecfaargèrent4eai»leBllffaécOailto 
contre  Fonlelus.  tJo  de  leurs  principaux  cbefii^  fndtt- 

ciomar.  partit  pfiiir  Rome  à  la  féte  d'une  députatlon 
comiHiï^ée  d<  s  liointtio.s  considérables  du  pav"?;  et 
comme  un  citoyen  romain  avait  seul  qualité  pour 
faitenfcr  une  action  publique  entre  m  mtîe  àtigm 
fOBMiii»!)  tndKNi*  fMm  âançatlbdeitenm 
de  Fahios  l'/iltobrogique,  et  en  cette  qualité  patron 
né  des  .Alltjbroijes.  Kahius  Santja,  homme  doux  cl 
honnête,  souscrivit  l'accusation,  et  décida  l'orateor 
Plétorius  à  se  porter  aocosateur.  Ptétoridi,  abt* 
questeur at  IdUe,  était  Ml  «iiayett  p«ba«t  noGm- 
mandabie,  mais  ennemi  personnel  de  Ponteios. 

1,  accusation  portait  sur  deux  chefs  principaux  :  les 
cruautés  du  préteur,  et  ses  nombreuses  extorsions  ». 
'  Plétorius  et  Sangs  insistèrent  peu  sur  ce  qui  eou-> 
cciraaft  le  cafadére  piMIo  4e  T^iiléiflii  Ltf  iI^HiMm 
était  épinetise :  H  ne  s'a(];issaiè  pas,  euellH,  €ÉaÊê 
commis  dans  la  ftimir  des  {jnerres  dNilea  p*r  nn 
parti  romain  contre  un  aiiire  parti  romain,  mais  bien 
de  la  souveraineté  même  de  la  République  romaine 
sur  aea  sujets  bofbttivt  p  cl  des  bornes  ^pie  eélle 
sduveraineW  détail  avoir.  VICIarluS  gta  donc 
li^gérement  sur  les  crimes  qite  ponvuit  eo^ivrir  la 
rais.sion  léf^ale  de  Fonteiiis.  Il  hil  reprocha  bien 
d'avoir  outré  les  diàtiments  et  d'avoir  prolongé  la 
gueire  cbcc  les  Toooosea,  alhi  dé  fiÉfre  béHr  et 
d^eutietenfr  les  oecasioiis  de  proltrirB  et  de  fMcr*  S 
lui  reprocha  aussi  qU^hpies  finîtes  ooinme  (jétiéral , 
inculpation  peu  dangiereuse  après  une  tkloire.  Quafll 

*  OedltaHssoiitettralMda  ptaidoyrrdtOMr«n|m»^ii-' 

teio,  plaidoyer  dont  il  n'existe  malhnireuaeOKX  plu»  ^ue  des 
fraRiuenta.augaKiit^.  niais  non  cpmpif  léspar  U«  déeatt.veitQJ 
deN.  NUmrli.— Nous  nou<i  servons  en  (p-ande  partie,  pOfTfit 
prno^  important,  de  la  traduction  et  de  l'analyia dsonées  par 
M.  Iluerry  dan*  aoa  ifistoire  des  GatMt. 
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an  crioe.d'^viMr  ftit  dnrer  la  gimre  plus  qu  il  tf<tait 
pteiiaicè,  tmitu»^  tvait     qiidqii|>  torte  pour 

complice  l'illustre  Pompt^e,  qui  avait  pris  part  à 
cette  guerre ,  et  qui,  par  vauilis  était  naturellement 
dispos^  à  eo  exag«^  l'iinportapite.  D'ailleurs,  qui 
gftt  aio(s  o«é  porter  U  msila  wr  le  TÛiM)iiear  de 

L'aoousatioa  se  rejeta  dom  sur  la  question  person- 
ndle;  elle  pnmva  que  le  [norunsiil  avait  oblij;é  plu- 
Wffi  peuples  de  la  Truviuo;  a  cuipruutcr  à  des 
pnneçs  rondins,  ses  oon^iliccs,  de*  aoamu  mon- 
tantl^.trçiite  millioM  de  sesterces',  sommes  qu'il 
avait  ONifisquées  à  son  profit  La  dette  éiani  liy  |M>- 
tbéquée  sur  les  lerrefe  des  emprunteurs,  et  li  s  ialért^ts 
accumulés  augmentant  pour  ceux-ci  TimpOKsibilitéde 
fi|H,le  wiweBt  «ppwciiift  0  do  pgypItttBittfii- 
tièces  aUaië§t  être  exffopriées,  et  de  vast^  parties  du 
territoire  provincial  vendues  à  IVoran.  L'accusation 
prouva  que,  saus  pitié  pour  la  mjséfç  de$  temps, 
j&uf^eius  avai\  spéculé  sur  les  wbsitfinpfs  \  que, 
•rM  de  llfHD^  dd  (HaU  de  çootvttNitieos 
4rôaéê  d^avaoce,  il  avait  rois  des  impOts  sur  toutes 
les  deorées  et  dans  toutes  les  localités,  au  hasaixi  et 
«ans  disceroemei^l.  Le  sifx  avait  été  Frappé  de  di-uits 
^^nr^tantt,  ^iosi  Tolme  nviit  dù  payer  quat(^  dc- 
flUr»  tfm  Vmi^  d'aqe  «BBphflie  À  ces  ye^iations, 
Fg(iieiu9f  en  ajoutant  une  nouvelle  pour  le  [lays, 
avait  astreint  les  pmpriélaires  voisins  des  j;randes 
40^1^  à  la  rèparaliou  de  ces  iXHites,  priiu  ipaienieut 
dp  h  ypi»  ^oipitténuie,  dégradée  par  \9  passafe 
tptiHIHfl  des  troupes,  l^ts  UeiHeppiti  du  prftMr 
chargés  de  la  surveillance  des  travaux,  et  diml  un 
cUât  MM  proelu'  [>arcnt ,  avaient  trouve  dans  ces 
réytifi^BS  Sm'x*»  le  prétexta  permanent  de  mau- 

de  0fûiR»t  flNPPMtion  réclamait  au  ooip  dt  b  Pro- 
vince raanoUtioo  de  se        t\  le  ^dalaw»  de 

fe'ooteius^ 

.   Qmoo  d#e^dai(  ^>qcu«^  AnK  dûmes  açciwim- 
par  fm90kmt  U  «Wo^it  m  jMEfMge» 
fovonbieed'mi  gvend  peedire  de.  cUnoreos  romain» 

de  U  Pronriace»  Ces  citoyens,  ainsi  garants  de  l'iiuu- 
uéteitt  du  fréUi^r  et,  ^  l'intésritQ  de  ge»U(>9 1 
étai«aH  BfQsveurs  ipAiMS  vnpOit^  IfS  IwHiiii^ 
Ife  Il9dimif|4, idep^t  Mraientu  de  m  cwy 
tioos  et  opmpUces  do  sa  fortune;  les  agricidteurs  et 
le*  mmrri sieurs  de  bc>tiaux,  (}iii ,  inoyeun^int  la  dlme 
icvi^ui avaiaii  u^Hi-uu  la  tfrutç  des  terres 
ciwjftfgiftm;  V»  citoyenvi  «V^  ?<t^m«f>t  ^  dovceur 
f^>d«dl|  <te  l'^l^  ^  Srlle>  «MHflot  |9  vAéoii 

* 

?  &ftKteûO  francs.  4'a»rè«  C^valuaiiOD  de  M.  Utroooe. 
'  e  LSâ^ôrc  ebnlcMitf  caviradi  311  pinlei.  -  9  4aikn  Iga- 
IMK  3  francs  28  cemhncft. 

■  «  Pubticaqii,  ^itaociaiarei.  •  Cicsh.q  pro  Fontfio. 

^  «fcciiaril.aniorcs,* 


desoqloaieaiiiililabee,  leeofBcioRi  dePii(iipée,le« 
cokuis  de  ISarboane,  que  footeius  àvàit  déttvréi 

d'un  sié{îc,  les  Massaliotes  qu'il  avait  protégés.  Ces 
témoin^  intéres.sés  étaient  dans  la  Province  les  appuis 
4c  Fonicius;  à  Rome,  il  comptait  sur  un  nom  il- 
lustre, sor  une  fomiUe  paisiaùte,  sur  nne  IBUr  fth, 
tale^  sur  des  amis  nombieiai  «t  ac^»  cOBii  wr 
l'éloquence  de  son  défenseur. 

Cependant  les  députés  {;anlois,  Indncioniar  sur- 
tout, ne  bc  laissèrent  pas  déeourajgcr  par  les  obsta- 
cleib  Ib  déployèrent  une  femelé  di^  de  leur  cause, 
et  ne  ménagèrent  point  l'orgueil  romain.  Us  ne 
craignirent  point  d'inspirer  de  rinqnicUidc  sur  la 
tranquillité  future  de  la  Province.  «  Nos  frères  sont 
«l)iea  résolus,  dirent-ils,  à  ne  pas  abandonner  aux 
iusnricrf  les  terres  qu'ils  odt  «auv^es  avec  ten|  de 
«peine  deecmfiacations  puLliques.  Fonteius aliMMe, 
uawun  de  nous  ne  peut  répondre  de  la  paix 

Footeius  comparai  devant  ses  juges,  accompagné 
d'amis  namtyetîx.  La  fbule  populaire  emironnait  le 
itOniimiI,  considérant  dtrec  ci;rioil(é  k  oostum^  et 
l'air  étran^r  des  accusateurs. 

Le  système  de  défense  adopté  par  Cicéron  était 
siuq^le  et  Facile  à  soutenir  devant  des  juges  romaios, 
«Qui  attaque  Fontcnn?  des  Sarberes,  d^  nona  narr 
«  taAt  btKUâê  States  >.  Oui  témofgne  poar  Fonteâ»? 
«des  citoyens  romains,  les  uns  nobles  et  riches,  les 
«autres  utiles,  et  honorés  do  I;i  confiance  publique  : 
«le  plus  recunimaudable  des  Gaulois  neut-il  être 
«mi.s  de  pair  avec  le  dernier,  te  pli^  naépnsat>ie  def 
«  citoyens  romains  ^  ? 

til.es  Caulois  se  plai;;nent  d'avoir  contracte  des 
"dettes  {M)nr  :issouvir  l'avarice  du  prélenr;  mais 
«quel  cas  duit-uu  faire  d  une  imputation  que  ne  va- 
«lide  le  ténxûgnage  d'aucun  Hoinain?  Ët  pourt^^ 
«  la  Gaule  est  remplie  de  négociants  et  de  citoyen^ 
«n)niains;  sans  eiuauCQn  Gaulois  ne  fait  d'affaires; 
«  il  ne  cii^ule  pas  une  pièce  d'argent  (pii  ne  soit 
«portée  sur  les  livres  des  citoyens  romaiuis  *  ;  qu'on 
«nous  produise  on  and  de  ces  rcKistrca ,  et  noof 
u  reconnais.sons  raccusation!  » 

Bientôt  uiéiue,  dcdaifjnant  celte  argiunentation 
si  commode ,  Çicérot^  attaqua  eu  ma^se  et  pour.suivi^ 
de  ses  sarcaMea  U  nation  ganloi^  tout  Œiiikvt.  H 
pronoilçii  evea  un  mépris  affècté  les  pims  de  Voîltea, 
d'ÂlIobrt^cs,  d'Induciôuiar;  il  livra  aux  ri.-uyes  de  la 
populace  romaine  le  coslui^c»  le  laiiga^e,  la  per- 

*  «Ne  hoc  absoluio,  nnrvim  altq«o4  bdlmnÇalliemacQa- 
ciiaretur.  >  Ciccko  pro  FoiUtUf- 

•  ■  «Braceaiiet  nn>''  * 

*  •  Se<\  (Miin  iitfimo  cive  Romano  4UiM|oaài  ipi^liidiias 
Gallia'  roiii|>;ir.iii(lii>i  t  s(  !*  • 

*  iReKerta  Gatfia  iiri;oiialonim  efti,  piciia  ctHdn  ibNDana- 
rum;  nemo  t;ailaruin  sine  cive  Rooiaup^iliiiiam  mfiottl 

Sril;  MHrim  fti  Crilfifl  diinw  tinè  dvlmn  RioiDaiioruin  ta^ 
iliacomiiMfetiir.s'  ' 
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sonne  des  députés  :  «Ost  un  tumulte  gaulois!  s'é- 
<icria-t-il  ;  ils  viennent ,  enseignes  déployées,  assaillir 
«  leur  préteur  désarmé  :  mais  nous ,  nous  serons  assez 
«nombreiH  etauei  poinuils,  6  jogeii  pourcom- 
«battre,  sous  vos  ampioeSf  leur  odiease  et  airooe 
«barbarie 

Cicéron  va  plus  loin  nioore,  il  refuse  à  ses  adver- 
saires le  droit  de  porter  témoignage.  «  Indudomar 
•ùSi4L  ce  que  c^cst  qiiHiii  seraient  >r  NVt-il  pas 
«pniaé  le  jour  au  sein  cTone  race  sacrilège ,  en  guerre 
«avec  la  Divinité?  Ses  aïeux  n'ont-ils  pas  dépouillé  le 
«temple  d\\  potion  Pj^hien?  Ne  sont -ils  pas  venus 
«  asti^er  jusque  dans  ce  Capitole,  J  upiter  qui  préside 
«à  la  M  de  «M  aeroients?  Enfin  que  peat41  eiister 
«de  nint  etdesaoé  pour  des  hoamies qui,  même 
«jusqu'aux  pieds  de  leurs  dieux ,  quand  la  frayeur 
«les  ypriV-ipite,  souillent  leurs  autels  de  victimes 
«humaines,  et  ne  peuvent  rendre  hommage  à  la 
«religion  qu'en  la  profanant  par  le  crime?  QueUe  est 
ifla  bonne  foi,  quelle  est  la  pMté  de  ces  peuples  qui 
a  s'imaginent  que  des  dieux  immortels  s'apaisent  par 
«des  Forfaits  et  par  le  sang  humain  ^?y> 

On  ignore  comment  Induciomar  répliqua  à  cette 
vive  insulte  contre  ses  compatriotes  ;  mais  il  aurait  pu 
demander  à  rontcur  si  Rome  ne  rcnfiarmait  (dus 
■  dans  le  Forum  baarium  cette  pieire  fonesle,  sé- 
pulcre des  Gaulois  ensevdis  vifants  pour  apaiser  la 
frayeur  des  Rmnains. 

Quant  aui  exactions  reprochées  à  l'ancien  préteur, 
voici  conHuent  CScéran  s*en  expliqua  : 
^  «Fonidns  a  subguiiuécetti  des  Gaulois  delà  Pro- 
«vince  qui  étaient  encore  ennemis;  «yuxqui,  plus 
•récemment ,  ont  montré  des  dispositions  hastiles , 
«ont  été  contraints  d'abandonner  leurs  terres ,  dont 
«ia  confiscation  a  été  prononoée;  quant  aux  autres, 
«qui,  vaincus  plusieurs  fois  dans  des  guerreseonai- 
tdérables,  devaient  être  soumis  sans  retour  aux 
8 volontés  du  peuple  romain,  il  a  exigé  deux  des 

0  troupes  nombreuses  de  cavalerie  pour  les  guerres 
«que  nous  faisions  alors  dans  toutes  les  parties  dn 
«qonde,  de  fortes  sommes  d*argent  pour  la  solde  de 
«ces  troupes,  et  une  grande  quantité  de  Ué  pour 
«l'approvisionnement  de  Tarnvée  d'Fspagne  

«I.a  Province  de  Gaule  où  Fonteius  était  préteur 

1  est  composée  de  cités  et  de  peuples  dont  quelques- 
«  uns,  sans  parier  do  passé ,  ont  bit  de  notre  temps  * 
•des  guerres  longues  et  sanglantes  au  peuple  ro- 

'  «Prope  infcstis  sinnU  feruntur....  dm  auiem....  i»ii  im- 
mani  atque  intolerandsbMinriae  miitemin.  > 
:  *  «Scit  loduciomariM  quid  lit  (csiiiDOOMfflidiGCfe?* 

*  «Quali  fide,  quali  pieMM  raMnalis  «w  «m  qai  «tan 
deM'imiiioriakit  arbitrenuv  ^■»»i!TW  soBlere  itîtnjpiiMfti- 
dlepoMe  placari?» 

*  CMron  fait  aliutk»  aux  peuples  fMdois  (wMaiBnwBtlM 
VoHm)  qiii  avataiu  oootnisé  altiaatt  avce  tas  Ctariiess  cl  les 


a  main.  Plusieurs  ont  été  soumis  par  nos  généraux, 
«ou  domptés  par  nos  armes,  ou  flétris  par  nos 
«triomphes  et  par  des  monuments  de  nos  victoires, 
«<Ni  privés  de  leurs  terres  et  de  leurs  villes;  d*aih 
«très  ont  combattu  contre  Fonteius  lui-même, 
«  et  c'est  au  prix  de  ses  sueurs  et  de  ses  travaux  qu'à 
«les  a  remis  sous  l'empire  et  la  domination  de 

«Home  Fonteius  trouve  des  téuK>ins  qui  le  cbar- 

«gent  parmi  ceux  qui  n'ont  sodKert  qu*avee  une 
«peine  extrême  lescQntributlonsqn*ilacii|Bée8,piffaÉl 
«  ceux  qu'il  a  contraints  par  un  décret  d*abondoancr 
«leurs  terres,  parmi  ceux  qu'il  a  vaincus,  mis  en 
«  fuite,  et  qui,  sauvés  du  carnage,  osent  aujourd'hui, 
»pottr  la  première  fols,  paraître  devant  Fonteius 
"  désarmé!» 

Parlant  ensuite  des  craintes  que  les  accusateurs 
affectaient  sur  la  tranquillité  future  de  la  Province . 
Cicéron  chercha  à  exciter  contre  eux  la  colère  de  la 
multitude  ;  et  récapitulant  avec  ironie  tous  les  sou- 
venirs blessants  pour  des  GauMs,  il  les  nicMça  et 
leur  jeta  même  une  sorte  de  défi  de  guerre  :  — 
«Doutez-vous,  Romains,  dit-il,  que  res  Gaulo/s  ne 
«soient  au  fond  de  l'âme  et  ne  se  montrent  au-debors 
■nos  ennemis?  croyez- vous  que,  couverts  de  la  saie 
«et  de  la  bnle,  fis  paraissent  dans  Bokne  avec  mi 
«extérieur  humUe et  soumis,  comme  ont  coutume 
«d'y  paraître  ceux  qui,  après  avoir  essuyé  des  oo- 
0  trages,  viennent  implorer  en  suppliant  la  protection 
«et  la  pitié  des  juges?  Loin  de  là  :  ils  parcourent  k 
«Forum  la  tête  hanle  et  avec  un  air  de  triomphe  ;  Os 
font  des  menaces,  ib  voudraient  nous  éponvnnter  par 
«les  sons  horribles  de  leur  barbare  langage  Je  ne 
<'  le  croirais  pas  assurément ,  Romains ,  si  quelqueftMS 
«je  n'avais  entendu ,  aussi  bien  que  vous ,  les  accu- 
«sateurs  mêmes  nous  avertir  de  songer  qu'en  faisant 
«grioe  A  Fontdtts,  nous  pourrions  aUmbier  mut  non* 
«veMe  guerre  avec  les  Gaulois. 

«Parmi  toutes  les  raisons  d'absoudre  Fonteius, 
«une  des  plus  puissantes,  assurément,  c'est  que 
«rempire  romain  se  convriralt  d'^;nominie,  si  on 
«pouvait  pnUler  dans  la  Goule  que  ka  sénalears  et 
«les  chevaliers  du  peuple  romain  ont  prononcé  selon 
«  la  volonté  des  Gaulois ,  non  par  ^ard  pour  leart 
«  dépositions ,  mais  par  crainte  de  leurs  menaces.  — 
«  Eh  bien  I  s'ils  entreprennent  de  nous  foire  la  guerre, 

«nous  évoquerons  dn  tombeau  G  Marins,  pour  ternir 

«tète  à  cet  Induciomar,  si  menaçant  et  si  fier  !  noua 
«rappellerons  à  la  vie  On.  Domitius  et  Fabius  Maxi- 
«mus,  pour  soumettre  de  nouveau,  et  réduire  pai 
«les  armes  la  nation  des  h  llobroges  et  ses  auxiliaire 
«Mais  puisqu'il  n'est  pas  possible  de  ressnadter  la 
cmorU,  il  nous  foiaira  pôa-^  prier  BL  PiéMiis 

'  •  Vacantur  atque  erecti  patsim  toto  Foro ,  cum  quib^ia 
dam  mijuf,  et  barbare  atque  imauiii  lerrore  Terborum.  • 
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(  d'apalKM'  le  cpurroux  de  ses  clients .  de  câliner  lcur« 
ffilQVVfnieiits  impétueux;  ou,  sll  n'y  peut  réussir, 
PliQV*  prîcroQ»  M.  Fabùu  Samga  d'etsaycr  di  flédbir 
f  le»  AlMnigii»  «Vrti  4i  qvi  m  4b  F«Mw 

f  CR  fi  gnnà»  ^sidératino  ;  car  Q  fàut  que  ce  patroo 
«des  Atlobroges  les  engage  à  rester  tranquilles  et 
•>#puii^}  ou  qu'il  leur  appreune  qu  eu  niMi»  meua- 
I0|B(»  Ô$  mm  $fmt  mim  cniqdr^  mt  guerre, 
I9)'e8pérer  uo  triomptit 

L  absolut  ion  de  Pontinus  couronna  cet  insultant 
plaidoyer.  Pcs  lors  surs  de  l  iwpunité,  les  niaijislrats 
fyoi^  purent  le  livrer  s«oi  crainte  aux  pUu  eues- 

Accutatioa  contre  Calpumius  Pitoo.     Crimef  <}e  Clodiu*. 

Ges  vio(eiir«s  donnèrent  même  lieu  à  une  plainte 
fk  klYonpoe  contre  le  préteur  Galpurniua  Pison ,  uo 
4f  Footeîua;  maii  i'éloqueDoe  de 
!  «.aide  à  fMnii  et  ptPfjM  I  le 
foire  acqu'ttlcr.  Toutefoif ,  si  Voa  veut  concevoir  uae 
id«e  des  atrocités  dont  quelque»-uns  de«  Rondins  se 
mfdaiâBt  OMpêbkf^  jpvert  leiGauloM,  il  Mtftit  de 
^mimu^  ^  ieManvde  FSonleini  «t  4e 

la  Provinoe  pendant  le  eon^ulat  de  Jutiua  César  et  de 
Alartiqs  Fi{i;ulus,  soixante -quatre  ana  avant  J.-G. 
accusa  P.  Ckidiua  en  plein  Sénat  d'avoir, 
ift  qpMrtw  M-dcH  iB6  Alpei,  hbriqoé 
A  MB  fi^At  de  lux  iMbUMOle,  «apoiianBé  des 
pofïHJcs .  coiQoiii  des  meurtres,  et  (brmé  avec  d'an- 
tres SLeiérata  semaîBa  une  aaiocialiOB  pow  le  vol  et 
fasaaaiiDat! 


GMikMréduiueoeMlavaff.— 

Le»  inatheurenx Gaulois  qui,  dans IlinpoKibifiié 
éé  payrr  leur»  dette;* .  ftirent  vendus  comme  esclaves 
par^^mpiroyaUes  créanciers,  étaient  trop  nombreux 
pour  qu'on  p«  IceMner  duH  ta  PnvIiRe,  où  d^idl- 
Ints  fis  trouvaient  difflcileiiieQt  des  adieteiirs.  Les 
«■ichands  <l'efldaw  les  amduisîiîrnt  par  troupes  en 
Italie.  CTest  ce  qui  explique  comment,  lorsque Spar- 
taeus,  brisant  les  chaînes  des  gladiateurs  de  Capoue, 
npféà  ht  -eadmes  I  ta  Hlïerté ,  cent  vingt  mille 
ItariMce  Mite  aooourureat  soos  ses  divpeui. 

PftHafTjuedit  qticrarméedccet  héroïque  gladiateur 
se  composait  principalement  de  Gaulois,  et  qu'il  dut 
plusieurs  ibis  transporter  la  guerre  dans  la  Qsalpine, 
iÊméeilSmpnoân  patlenoe  am  Gaolob  ttanial- 
pins.  qui  avaient  hMe  de  rentrer  dans  leurs  foyers, 
la  m(»rt  de  Spartacus .  après  trois  ans  de  corabaLs 
sanglants,  qui  faillirent  amener  la  ruine  de  Rome, 
Ait  anifie  de  Tanéaniissement  de  ces  hommes  terri- 


bles. Ils  luttèrent  jusqu'au  dernier  et  préférèrent  une 
nXH-t  dans  les  supplices ,  à  une  vie  dans  la  sen  iiude. 
La  République ,  victorieuse ,  $e  reposa  peodaiH  quel» 
qmmfm  Débawafa<ad«Caiitota,«lte<gi|Dei» 
que  sa  destruction  fût  ilnrn  In  hnt  tlff  ipfrMiw  d'm 
ipraiid  iMNDbre  de  BoBBaioa. 


*  •  Aot  rtm  nlimiitur.  mtellifîfrf  w  populo 
tic<M,  ÊtA  apeni  iriuoipbi  Mieudere.  • 

Hist.  de  Franee. — t.  i. 


non 


(01  ans  av.  ^.41), 

Gependani  lei  Anobrage»  traqviSent  )ai|r  ««t  d^ 
plus  en  piua  iDmppoHable.  LaaHitaila  éHHMiqiii 

pesaient  sur  ctix  (étaient  exigés  avec  rigoetir.  Ils 
étaient  ft)rccs  d  tinjfrunter  pour  les  payer.  Des  négo- 
ciants romains  leur  avançaient,  il  est  vcait  aaseï 
Mcttenmt  les  '  sùtiunes  néecssafres ,  mata  ^ow  ta 
condition  de  se  soumettre  à  cette  législation  ft^naiot 
qui  donnait  au  créaiaier  le  droit  de  réduire  en  es- 
clavage et  de  vendre  non  -  seulement  le  débiteur 
inaolvable,  mais  encore  toute  la  fan^ille  de  ce  débi- 
teur. ->  U  anit^  des  Gaidoia  était  fi  smiddt 
dans  sou  plaidoyer  pour  Footeius,  Cioénip  ceimeot 
que,  !ors(}u'ils  étaient  réduits  à  ronfraeter  des  em- 
prunii^,  ils  ne  pouvaieut  »'a^res(^,qu  ^  da$  Bpi;^a|ns} 
cmx-ci  déjà  poiagJakn  aeih  léa  Mania  4ê  ta 
Province,  o  H  ne  circule  pas  dans  la  Gaule  «ne  seirta 
pièce  d  ar[;ent  qui  ne  j^oit  portée  sur  les  livres  des 
cilovens  romains.»  Tel  est  l'aveu  du  célèbre  orateur. 

Quoique  l'issue  de  leur  accusation  contre  Fontctus 
dût  leur  Inspirer  peu  de  cpqfl^noe  dansta  juitioe  et 
la  générosité  romaine,  les  AUobroges,  voyipt  Fifllr 
p»)ssi|)i|i(è  d'acquitter  les  dettes  qu'ils  avaient  succes- 
siveinent  contractées ,  envoyèrent  à  Roim:  une  dé- 
putatiuo  pour  obtenir  uua  di»io<Uiffn  d'impûis.  — 
Cette  députation  ne  put  rien  olMenk-,  qnoiqn*elta  tu 
rendu  au  Sénat  if  n  service  i 
'wi^rf^ion  de  fîitillwa 


«Gitmoa ,  dk  Salluitt,  cii«M  *  «tliver  dfpi  II 
eonspiratkm  tous  ceui  qnl ,  par  earadèra  an  par 

situation  de  fbrttme ,  pouvaient  désirer  une  révolu- 
tion ;  il  les  sollicitait  lui-mésne  ou  les  faisait  solliciter 
par  d'autres,  qu'ils  fussent  ou  ne  iÎNsent  pasdtoyena, 
n*en  dédaignant  aucun ,  ail  pouvait  être  de  quelque 
utilité  dans  la  guerre.  —  Il  chargea  un  certain  Um- 
brénus  de  s'adresser  aux  députés  allobrof;» .  afin  de 
les  déterminer  d  «itrer  dans  ses  projets,  persuadé 
que  cette  nation,  beUiquemecnmnw  loutct  lei  nat- 
tions ganloiaea,  et  grâvéededetlaa  <nafBca»lanl 
publiques  que  privées ,  ne  ferait  auctme  difficulté 
de  seconder  leutreprise  K  —  Uœhrénus  avait  été 

*  M.  Amédée  Thierry  a  hit  de*  cauMt  qui  prépirèrent  la 
aoiqaniUoa  de  Caiilina  ei  du  rarart^e  peraoïuiei  d«  m 
Kbn  comptraieur,  un  tableau  intéreasant  aartoal  par  MB 
réflexiong  qu'il  fait  iialirp. 

•  Depni»  !a  mort  de  Svll.-) ,  rnmmr  il  arrive  à  la  luile  de 
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luj^oelaii/t  dam  h  Gwde.  ncomiaiMitlt  plupart 
àMCtacft  des  cités ,  et  H  en  était  canBO.  Il  aborda  les 

Altobrogc»  au  Forom ,  et,  après  quelques  questions 
sur  leurs  affaires,  affectant  d'être  touché  de  leur» 
malheurs,  il  leur  demanda  quel  tenne  fb  cotre- 
toute  réaction,  im  parti  mixte  s'était  forint,  qui  réprouraU 
éfralement iMUnmt  do  rèsne de  Marius et  les froidMairo- 
ciié»  de  U  dktature;  parU  pacifique,  éclairé,  «ft 

d, lient,  avec l'pliiccip^  patricien»,  iinefouled*hoimiieillOUTiiBl, 
les  uns  itlttslrés  paf  leurs  ulenU ,  les  autres,  reoouunaadablca 
par  leur  MHMM.  —  L'idée  faforite  de  ce  parti  était  la  créaiiati 
^1111  pouvoir  iolermédiaire  k  te  vieUte  ariMcroiie  ei  au  peu- 
ple ,  pouvoir  qui,  slnierpoBMt  dans  leur»  choea,  OMlndeB- 
drait  entre  eux  l'équilibre  -.pour  cela,  il  avait  jeté  les  yeux 
sur  leoorpad^i  puiawol  des  chevaliers  et  U-availlait  chaque 
iour  k  ea  aecrattn  llnfMrlaMe  et  les  auributioos.  Favorisés 
par  la  lassitude  uni^rnelle.  ces  amis  de  U  modàntioo et  de 
l'ordre  n'eureui  pas  de  pciue  à  s'emparer  dê  la  Awliaa4a 
flonTerMfnenl...  Ils  avaient  élevé  au  coitsotetCMm,lav 
dief  et  le  plus  célèbre  dca  orateur»  romains. 

.Mais  lorsque  lespoMiOMawmpiesea  mim^t.  ctqae 
les  parii»  extrêmes  commenc^retil  i  le  reconstituer,  la  mar- 
Chede  ce  gouveroeinenl  devint  embarrassée  et  incertaine. 
AMaHHdedeaxcétés  à  la  fois,  il  s'efforça  de  tenir  une  route 
iniiovenne  et  impartiale .  DM»  U  finit  par  s'aliéner  également 
el  la  facikjn  dénKKratiqoe  tt  la  fcctlon  artotMrMIqW;  celle-ci, 
parce  qu'il  touchait  trop  .un  lois  de  Sylla,  relie  li,  parre  qu'il 
les  raacoUit  trop,  (juaranle-sept  légion»,  coluiiisées autrefois 
par  le  dieiatcarMir  diverapolnude  l'Iuiie,  mnrmuraietit  et 
préparaient  déjà  leurs  armes  pour  soutenir  les  confiscations , 
dont  la  légiiimn*  paraissait  attaquée,  tandis  que  les  peuples 
H^l^-  réclamant  avec  hauteur  la  plénitude  de  leurs  droits , 
MMrci^  par  Sylla ,  mena^uent  aussi  de  la  guerre.  Au  milieu 
de  ce»  acnwBoea  de  dtoeoide.  un  tribun  do  peuple  vint  jeter  à 
dessein  le  ferment  des  lois  agraires.  Leadeai  pertis  exurémc* 
Molblaient  donc  disponés  4  se  coaliser  contre  le  parti  média- 
tMT  pour  reprendre  ensuite  leur  vieille  querelle,  dés qulls 
Mirrifp»  débtofé  et  rccoaquia  le  tcnaiu.  Telle  éuitUrévolu- 
lion  tnualnefrte  qoe  Gstiltee  entreprit  de  Aire  tonner  1  soo 
profit. 


«laau d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Rome,  L.  Scr- 
gioaGaillina avait  irenpéda  bonne  heure  dans  tous  les  excès 
de  U  faction  aHMOcratique:  amicW  des  biens  des  proacriu. 
en  peu  de  tempe  il  avihdiaripé  dîna  tadibaaehele  (hritdn 
crime.  Il  détesuit  ce  régime  pacifique  et  modéré  qui  l'éloi- 
«ait  dei  dignité»  publiques  ;  il  détesuit  les  hommes  nou- 
TMox  et  penaanMamant  Cicéron.qui  l'avait ca^pacfl wr 
lui  dans  la  recherche  dn  consulat.  Sm  «ne  était  CHTompue , 
haineuse ,  cruelle  ;  il  ne  manquait  d'aillenr»  fd  da  tardiease,  ni 
de  WHItlfT*.     de  méprisde  la  mon.  Nourri  dans  le  désordre 
dea  snarra  «irile»,  il  Jugea  d'an  coup  d'œil  la  siuiaiion  de  la 
Képiibnqnaat  loparti  qtfttn  haiHM  andadèn  an  pantak 
lirer.  Ses  ageniR  se  répandirent  dans  toute  l'Italie  et  jusque 
dans  la  province  transalpine...  Leur»  manduvre»  eurent  un 
plein  «MCta:  rtlrurie,  le  Picénum  prirent  les  armes ,  et  la 
Cisalpine  menaçiit  de  les  iainr;  à  l'antre  bout  de  llmlia  des 
révoltes  éclatèrent  en  plusfcwa  Bniit ,  au-dett  dea  Alpe» ,  la 
Province  t'iail  eu  fcrnieniation.  Dés  que  l'audacieux  Catilitia 
parut  en  Étnirie,  une  armée  considérable  se  rassembla  autour 
de  M ,  «Ha  nawinrit  poorunt  de  cavalerie.  Catilina,  pour  cet 
objet .  avait  comîpié  anr  les  Transalpine-,  nui»  le  tanpa  pres- 
sAti.  1^8  conjurés  de  Rome  crurent  qu'en  menant  dans  le 
■rcrct  de  leurs  desseins  les  ambassadeurs  allobi-oRes  qui  re 
louruaicnl  dans  korpays,  désespérés  et  aigrie  contre  le  Sénat, 
ceux-ci  ponmiant  déddar  la  aanMvcaaant  da  la  Prnviaea.  et 
envoyer  aux  iuMirsé»  leur  namlHcuH  ac  excellente  ava 

*  Hiêgotuaçr  acrsil  pcni-étra  «Imx  tmdait  par  /Wvrur 
4'tf/]Mrer. 


voyaient  à  leur  infortune.  Ceux-ci  se  plaignant  de  la 
cupidité  des  maj^istrats,  du  Sénat  qui  leur  refusait 
tout  allégement ,  répondirent  :  «  Nous  n  attendons 
«plus  que  de  la  mort  un  remède  à  nos  maux.  —  Et 
ciiioi,ditUiiilireiiiis,<iTiNii«ia  90»  de  cœur,  je 
•von  indiqocfii  m  antre  et  meilleur  moyen  d'f 
ametlre  im  terme.  »  —  A  ces  mots ,  les  Aliobroges , 
reprenant  quelque  espoir,  conjurèrent  le  Romain 
d'avoir  pitié  d'eux.  «11  n'est  rien  de  périlleux ,  rien 
•de  difficile  que  nous  ne  «oyons  prêta  »  cmiepiéndro 
a  avec  joie  pour  déttncr  notre  patrie  des  charges  qtil 
«raccablent.  s  Après  quelques  difficultés,  simulées 
pour  éprouver  leur  résolulion  .  l'iiibrénus  les  con- 
duisit dans  la  maison  de  Déciiuus  Brutus...  »  lA ,  tout 
le  complot  leur  Alt  déveOt. 

cLcsdtfpMéa  mttNutloarianpfi  iiriieiaevlB 
parti  tpi'ils  devaient  prendre.  0*011  cMé  leurs  dettes 
î  aimuler,  leur  penchant  pour  la  {^errc ,  le^  grands 
avantages  de  la  victoire  espérée ,  pesaient  dans  la 
balance;  de  l'autre,  une  grande  puissance,  aocoB 
danger  à  coorir,  et  an  Hen  d*eapéiiiMea  inrertatiie», 
des  récompenses  assurées...     fortune  de  la  Répn- 
blique  l'emporta.  —  Us  s'adressèrent  à  leur  patron, 
Fabius  .Saiif^,  et  lui  découvrirent  tout  ce  qu'ils  ve- 
naient d'apprendre.  —  Cicéron,  instruit  par  Fabius, 
leur  raoonminda  tle  fUmlre  on  gvond  lèle  pour  It 
conjniratiQii,  de  voir  les  aolm  tOÊQfûKHtéi  lonC 
proniottrc ,  et  de  tAcher  de  se  procurer  des  preuves 
écrites  du  complot...»  Le  consul  aax)mpagna  ces 
instructions  de  promesses  magniâques.  Les  d^tés 
pnNBiKBldeaecenAMnMr  à  «es  desseins.  Le  site 
de  leurs  compatriotes  était  le  but  de  leur  conduite; 
mais  jamais  un  but ,  quelque  hoooraUe  ^a'il  aoit, 
a-t-il  justifié  une  trahison? 
«Cependant  les  députés  alkibroges,  suivant  les 


coiunrés.  Os  demandfemtà  Leninlas,  h  Gétbégus,  i 

Statilius  el  à  Cassius  un  engagement  écrit  et  formel , 
revêtu  de  leur  sceau ,  afin  de  le  présenter,  dirent-ils , 
à  leurs  concitoyens,  et  de  les  déterminer  à  un  parti 
auait  cbanoem.  Les  trois  prealen  égattoA  ont 
engagement,  Gaasins  seol  études  soupçons;  flpranit 
de  revenir,  et  partit  de  Rome  quelques  instants  avant 
les  députés.  —  Lentulus  les  fit  aax)mpagner  par  un 
des  conjurés,  «Mnmé  Voltturcius,  qui  devait  les 
mener  à  Catilina ,  afin  que  ee  chef  dn  oonpiol  iflti- 
flât  le  traité  et  reçût  knr  Mnneni...» 

«  Les  députés  quittèrent  Rome  pendant  la  nidL 
Cicéron,  instruit  de  tout,  avait  donné  ordre  aux 
pnHrurs  L.  Valcrius  Flaccus  et  C.  Pontinius,  de 
s'embusquer  sur  le  pool  Milvius ,  et  d'arrêter  tout  ce 
qui  serait  avee  les  AIMmises.....  Les  dent  priteon, 
accoutumés  aul  expéditions  militaires ,  firent  leon 
dispositions  sans  bruit  ;  aussitôt  que  les  députés 
furent  arrivés  sur  le  pont  avec  Volturcius,  un  cri 


Dlgitized  by  Gopgle 


LIVRE  11,  CHAPITRE  IV. 


123 


s'éleva  à  la  fois  desdeax  extrémités.  UftADobroges, 
pféfcnns ,  se  rendirent  sans  rCststanee  mx  pré- 
tears.  Voltnrcîas  voulut  d'abord  se  défendre,  et  mit 
répée  à  In  main:  bientôt,  se  voyant  abandonné  par 
SCS  oompagooos,  il  perdit  courage...  »  Gouduits  de- 
vaat  teSM,  les  AHobroses  anal  de  la  cmpiiitioo 
mt  dédaratHm  publique.  Voituidit,  dfti^,  avoua 
tout:  Lentulus,  plus  audacieux ,  essaya  de  tout  nier, 
mais  il  ne  fut  pas  difficile  à  Gcéron  de  i-onvaincre  et 
de  £ùre  condamnée  des  conspirateurs  qui  avaient  eu 
FinpradaKe  àt  iswnir  cuHnéBWS  li  prniTé  éerile 
de  k  coiûmvtiaa.  —  La  question  de  SMiilr  si  Jules 
r/sar  avait  trempé  dans  la  mnspiration  occupa  vive- 
ment les  esprits.  —  Il  pîirail  qn  on  chercha  daus  le 
âéoat  à  engager  les  AUol>roges  à  le  désigner  comme 


CHAPITRE  IV. 


ISA  Ml 


ffcux  i  ce  sqjet  forent  infiroctoeuses,  draonsluice 
qai  dut  être  connae  de  César,  et  qui  lui  inspira  sans 
doute  cette  bienvetllaoce  dont  plus  tard  il  donna  des 
preuves  aax  AUobroges. 

personne/les ,  mais  ils  échouèrent  dans  le  véritable 
objet  de  leur  mission ,  et  n'obtinrent  aucune  dimi- 
mition  d'impôts  pour  leur  patrie.  La  trahison  fut 
ainsi  payée  par  ringratUnde. 

Le  préteur  Pontinius  lut  roagniflqucment  ré- 
compensé de  rarrcstation  facile  qu'il  avait  effectuée 
au  pont  Milvius;  il  obtint  le  gouvernement  de  la 
Pïovioce. 

h— fUlîia  ««ftite  des  Allobrogea  (4s  pte  «1  lin  61] 

avant  J.-C.j. 

Wsespérés  du  peu  d  intérèt  que  le  Sénat  romain 
avait  accordé  à  leurs  plaintes,  les  Allobroges  se  déci- 
i  prendre  les  armes.  La  gnenre  dura  trois 
Conduits  par  le  brave  Catuf^nat ,  leur  roi , 
les  insm^és  enveloppèrent  l'armée  de  I>entinu$,  lieu- 
tenant du  préteur,  qu'ils  auraient  complètement 
détruite ,  si  une  tempête  efliroyable  n*eût  mis  fin  au 
Le  préteur  fit  des  levées  extraordinaires 
la  Province,  et  se  hAta  d'accourir  lui-môme  au 
secours  de  son  lieutenant.  H  rencontra  à  Solonium , 
sur  Ves  bords  de  Tlsère  et  non  loin  du  confluent  de 
eeuc  iMire  avec  le  HhAne,  lei  ABobroges , qu'il 
éfttât  par  la  supériorité  numérique  de  ses  forces. 
Gatngnat  disparut  dans  cette  bataille  sanf^Iante. 
POntinlus,  vainqueur,  ne  s'éloigna  du  pays  que 
lorsqu'il  Teut  entièrement  saccagé  et  imxndié;  le 
\  de  sa  nagbtratnre  était  Uni.  Il  retint  à  Rome 
'  les  honneurs  du  triomphe,  mais  il  lui  fidlut 
de  sollicitations  pour  Tobtenir,  tant 
Tor^eil  du  Sénat  était  blessé  qu'un  peuple  aussi 
faillie  que  le  peuple  altobroge  eût  résisté  durant 
Iraii  aDi  ft  rdibct  de»  Kgloaa  ranMine& 


État  dp  la  (;anle  oelliqne.  —  Nouvcltn  république*.— ( 
ancrno-t^uanieane.— Ln  Germaini ,  apprMdaM  b  Gaula  par 
\n  S^iianrs ,  balteni  lo»  Kcluim  —  }.\\\  \ olootaire  de  Diviliac.  - 
Il  w  rctirr  i  Rorot.—  PrtiMiboiu  des  GcrmaiiM.  —  Wfalte  de»  Sé- 
qu.iDo«  cl  de*  Éduent  i  Mageloliria.  —  ilUMiMCOieot  d'J 
daoa  la  Gaule.  —  Alliance  d'Ariof  laie  c(  de*  Bomaina. 


WsawBssrtoiMi^iCi  (4t  ite  M) 
ilteeSamtJ.-G.). 


Au  récit  des  misères  qui  affligeaient  les  habitant» 
de  la  Province,  misères  que  les  trafiquants  et  les 
a)ljx>rteurs  volkes  et  altobroges  faisaient  coQuatlre 
aux  habitants  de  la  Gaule  centrale ,  les  peuples  de  la 
Celtique  se  félidtérent  sans  doute  plos  dhine  tan 
d'avoir  pu  oonserver  leur  indépendance;  et  cepen- 
dant leurs  querella  intestines  ne  devaient  pas  tanler 
à  ta  leur  enlever. 

Les  Arvemes ,  appréciant  les  tnnrtasea  du  régime 
dénoeraUque,  dont  UijoniiiBiait  depuis  la dwte  de 
Bituit,  se  consolaient  par  Tusage  des  libertés  locales 
de  la  perte  de  leur  influence  politique.  Un  de  leurs 
chefs  les  plus  puissants ,  Geltill ,  succomba  en  cher- 
dMttàiéliliKràaQa  prafltk  Kqfani«aliattne,ei  ee 
noUe,  dont  rambition  ht  punie  par  un  liorrible- 
supplice ,  aurait  sans  doute  été  voué  par  les  Gaulois 
à  l'exè'ration  de  la  postérité  ,  s  il  n'eût  eu  pour  fils 
Vercingétorix,  dont  nous  aurons  plus  tard  l'occasion 
de  signaler  lea  taiiMnta  aerrioea  et  riMqnadé» 


Il  paraît  que  les  avantages  de  la  réjuiblique  popu- 
laire des  .\rverncs  stkluisircnt  d'autres  peuples  .  air 
à  l'époque  qui  oous  occupe,  les  llelvétieus  et  les 
Séquanes  avalent  aussi  alioli  la  rayanlé  pour  établir 
cbex  eux]  un  gouvernement  démocratique.  Cette 
double  révolution  était  toute  récente.  Le  chaleureux 
attachement  que  les  deux  peuples  portaient  à  leur 
gouvem^nent  eu  est  une  preuve,  non  uiutus  que 
la  survefflanœ  jalouse  dont  ils  entounleirt  leurs 
droits  et  la  sévéï^té  avec  laqadie  Os  étaient  toqjoura 
prêts  à  punir  lea  teniativea  amMtlanata  dea  noMaa 
puissants. 


Les  Éduens  ne  surent  pas  user  avec  modération  de 
la  prépondérance  politique  qu'ils  devaient  A  l'alliance 
romaine.  Daus  le  but  de  ruiuer  le  commerce  des  Sé- 
quanes, leurs  rivaux  en  activité  et  en  industrie ,  ib 
soumirent  la  navigation  de  la  SaAne  à  des  péaf^ 
excessifs.  Nous  avons  dit  que  cette  rivière  navigable 
était  le  principal  moyen  de  communication  d'une 
grande  partie  de  la  Celtique  et  de  la  Belgique  avec 
lea  entrepôts  delaFMvlnoe,d*oA  les  eonuncitanta 
romakii  et  naanliotca  tnH|Mirt»iaitleai 
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dises  d'orif.inc  fjauloisc  on  Italie ,  en  (>rèce  et  en 
Asie.  Les  Séquanes  essayèrent  d'aliord  de  faire  lever 
à  rtniMMt  CM  entraves  onémun  fiii|Mné6S  à  Icor 
«grameroe.  Tpouvant  la  cunftdérationàliHniie  iof 
traitaWe ,  lis  se  décidèrent  à  Ini  opposer  une  y\f,ue  à 
laquelle  Ie«  Arvernes  sempre-ssèiciu  d'adhérer,  et 
qui,  afÎB  ée  tnluncer  le  secours  que  la  confédéralioQ 
linie  pouvait  tirer  des  Rmiaiiis,  songa  à  aller 
dcnaiidcr  aux  peuples  du  nord  an  appui  qoeoelle-ci 
ivitt  oiilèini  dtt  peuples  du  dMf  . 

IciÔtfraaiM,  appelés  âant  la  Caute  pat*  le>  Séquaiiea,  battent 
les  Éditent. 

TèoitM  te»  tëgMa  situées  mi-dl^à  du  IHklne 
étalent  alèrs  occttf>(és  par  dès  petipirs  d'orifîlfte 
teutone  M  germaine  ' ,  parmi  iesqnciles  on  distin- 
guait les  Sitèvés  * ,  ttstitm  puissante.  Arioviste,  un 
de  leurs  dielii,  accéda  volontiers  I- M  deiMode 
dtes'MhlAAtAH^èfttfenf),  H  pa!«à  le  Rliiti  ilvee  (in 
corps  dan  nlhlns  quinze  mille  fîtiefrieri^ .  dont  la 
solde  devait  être  à  l;i  <  hnri;e  des  Séqnanes.  La  j'uerre 
ne  fut  pas  longue.  Lx^s  Eduens  et  leurs  clients  furent 
vainciMl'dMI  dèut  Ifriiidfes  twtalHtf  €ll  M  plupart  de 
iMm  sAatenfS  \  de  ieure  noMel  <rt  àt  teurs  cavaliers 
ftirent  fiu*s.  AeniblCs  par  ces  pertes ,  ils  se  virent 
fbrcés  de  demander  la  paix ,  et  de  livrer  en  otaj^es 
aux  Séquanes  lès  enfants  de  leurs  principaux  citoyens  ; 
ill  AMijcRf^iMMMéettejaniis  fColanMrces 
otaf^M  »ie  m  pdinf  in|ilorer  te  seoDors  déi  llomins 
et  de  ne  rien  tenter  ft  Favenir  pour  secoue^  te  jouj^ 
des  ^'sinquetirs. 

Les  Sé^uaoes  obtinrent  aint^i  dans  ia  Gaule  celtique 
là  aojiréttatie  politique,  qui,  m  hmniHi  avait 
l^réflêfcjiiiwiiHpMii  auk  fidicin. 

'  1  Gher-man,  iiominc  de  guem,  giierrier,  éuit  le  nom  que 
as  dannaient  ie«  baudet  ttotèoeè:  fl  devltit  par  la  tuiik  té  n»m 
BSUsnal  dtt  opiM  d«  M  OèmuMê.  ,  un  MeMatarn 
l't  re  chrétiefliM,  plunieunt  |>eitplade«  gerniaiiKK  avaieul  paftté 
te  fthio ,  cbasftées  pt-ul-éire  par  quelque  ({ucrre  iniesitiie ,  et 
afattlK  ftablics  dans  ta  Gaule  béiciquè,  au  milieu  de  la  foi^i 
des  Ktétrmt*.  Céia^nt  loi  Sffnr*  (Segnl),  IM  ntnilnises 
(Oondrusi),  les  Carènes  Cirrtrsi,  el  le»  Pcrinanes  {Ptt- 
mani),  alliés  elciieiKs  des  Tré  vires. 

*U»SiÊév«ft  ptaplMd*  la Sawte  (AwKte).  contrée , 
COonoB  mqoard'bai  MW*  ce  nom ,  emlN'Mae  le  àatM  de  Wur- 
tOKÈÊK^t  te  margraTiat  de  Bade ,  1r<;  r>rin<  ipaulé»  de  Hoben- 
Mllm,4]ltUii0ea,  Miodelbein),  les  évteoés  deCoottaDce, 
de  Coire,  etc. ,  ce  qui  forme  un  territoire  fort  étendu  :  tiiute- 
fois ,  il  est  Traisemblable  que  les  anciens  Germaiot,  portant 
le  nom  coomian  de  Suives,  omipaient  on  espace  de  terrain 
beaucoup  pliu  vasie  cucnre .  car  ils  poMi^d.iK-nt ,  selon  Tdcilo, 
la  lu^ieure  partie  de  la  Germanie  :  mqjorem  Gcrmnnia  par- 
tem  obtineiû  i  Germ. ,  xxxnn  ).  —  D^iprès  d^Anvilte ,  la 
SiiMe  comprenait  le  ITohaeln,  l'éltctorai  de  Rrandctwurn  , 
U  Fumérattie,  une  partie  de  la  iMie  et  une  parue  de  la  FruMP. 
iMSuives  étaient  divisés  en  pluiùeurs  peuplr»  Ariuvitie  u'e 
tait  pat  le  roi  de  la  nation  entière  (  qui  probablemem  n'en 
«ralt  pat  ),  suai  sMNaatW  M  dMff  d'à»  4è  m  peuples. 


ËiU  volonlatre  de  DIvilisek  ^  lias  MiK  I  Bmà^ 

Seul  dans  toute  sa  nation ,  le  druide  Divitiac,  aluni 
vergobret  ou  magistrat  suprême  des  Eduens ,  refinsa 
de  souscrire  au\  œnditions  imposées  aux  vaiocus^ 
patriote  austère ,  homme  courageux ,  il  ne  voulut  pasr 
donner  aesenfinMaen  «Cage, ni  prêter  aneua  aar^ 
raent.  PréftranI  TcKil  et  la  misère  à  I  humitiatioa ,  il 
quitta  sa  patrie,  en  annonçant  qu'il  allait  en  Italie 
iuit»lorer  le  »m>ur»  des  Homains.  En  effet ,  il  parut 
en  suppliaol  devant  le  Sénat ,  et  y  invoqua  avec  éin- 
queia»ce.Mia  de  />dras  que  Roow  avait  WÊ^fÊtgk 
donné  Cdwns;  mais  le  Sénat ,  préoccupé  éâà 
{guerres  qui  menaçaietit  l'Italie  et  des  complots  de 
Caiilina,  ne  prit  aucune  division  pour  secourir  ses 
allià»  de  (s  Gaule.  Divitiac  resta  à  I\ome ,  où  s'étant 
rendu  la  laugue  iatine  fllVDQIère ,  il  su  t  promptemeat  ^ 
par  la  rectitude  de  aoQ  Jipaaen  »  la  gWioiillit 
ses  sentiments,  la  finesse  de  son  esprit ,  se  eondliet* 
raffeetion  el  rcsiime  des  Roiuaiiis  les  plas  illustres. 
Il  devint  l'ami  de  César,  celui  de  Gieéron ,  e(  ^fxmfxt 
conservant  diM  tout»  hur  parelftaiipMBf  pn» 
iriotiquca,  il  désira  tra^peui<^^wr  éOBpajlia) 
encore  i  demi  biriMVe,  une  civiysation  rafBtiétÂMt 
il  n'apercevait  que  les  côtés  les  plus  bnUapli» 

PréleiitioiiK  (In  GmiKiins.  —  Défaite  àt  s  Séijuanet  tS  dss 
^duen»  à  M,if{eiobrfa  (SS  im  av.nn  .\.  Ç,  \ 

D'pendanl  les  Séquanes  vninciuenrs  n'avaient  pas 
tardé  à  regretter  leur  triomphe ,  autant  au  moins 
que  les  Ikhieoa  yaûNus  regreitaintlanr  déMtUL  Ui 
('>ennains,  bommcs  Kimm  «I  ttarbares  wmiparati- 

vemcnt  aux  Gaulois .  ftirent  séduits  par  la  douceur 
d'un  cliui.U  tiMnitért'  el  [wr  la  riihesse  d'un  sol  fertile. 
Ils  appelèrent  leurs  compatriotes  d'au-^ield  du  Rhin; 
ceux-ci  awoururent,  et  leur  pomfNne  s'éleva  aint 
successivement  jusqu'i  cent  vingt  luOlt;,  Alon  ktàft' 
vistc  voniut  obltjer  les  SéquaneS  ^  iu|  absUdonott» 
à  titre  de  si  ldr,  le  tins  de  leur  territoire.  Irrités  oc 
cette  récluiuation  inattendue,  ceux- ci  prireiit  les 
amies  et  contractèrent  une  alliauçe  avcè  les  Sdueoa  » 
leurs  aiidènsemiemis,  contre  les  éennaioa,aigti^  ' 
leurs  alliés.  Les  deux  peuples,  rappTO^iés  par 
infortunes  ijart  illrs,  furent  inalheureusenieut  vaincQ!« 
par  Aiiovisic  dans  la  plaine  de  Magetolvia  '  i  au 
confluent  de  la  Saône  cl  de  TOgnon. 

Ctablissenient  fl'Ariornte  dans  ia  Gaule. 

Plus  fier,  plus  cruel ,  plus  impérieux  après  sa  vic- 
toire, Arioviste  étendit  .*;a  domination  sur  toute  la 
partie  orientale  de  la  Gaule  celtique.  11  réduisit  les 

*  .Aujourd'hui  Mogtt-fle-Broie.  La  décoUTcrte  en  ce  liea 
*i  un  fragroent  antique  portant  l'intcriplion  HACVrou ,  a  con  - 
lu  nié  les  conjectures  de  d'Aiiville,  et  dissipé  lou»  li  s  d(»uic»  «ur 
la  position  de  Mageiobria^  qui  a  été  loug-uiups  uu  sujet  de 
coBlcsttiioD  parmi  les  MTanit. 
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M^riMIel-InteeiM  h  la  conditk»i  de  tributafret, 

otàj^  qM*il  avîHt  précédemment  remis  aux  S^uanes, 
se  Ira  fit  IWfft,  et  oMigeli  les  Séquaiies  eux-iuètnes  fl 

_     n  ÉlÉiafc  J  «MUMÉk  MÉ^lM»  i&jÉUk  ^i^llt  1^  ■ — 

y  imBraBre  uwuw  vn^cs  oMms  pBnm  m  cnnuin 
4n  plus  nobles  familles  de  la  Séqaauie. — Arîovîate, 
satisfit  d'ailleurs  quand  les  vivres  qu'il  exii^eait  et 
les  COAtHHtitiom  qu'il  itait  Imposées  lui  étaient  ré- 
^fUËNlUêilt  VtMfet  UMIiR  Ifes  QfeBlfite  itf  ffdftftf'Bfft 
É  WêÊ  fitÉ  iflliiB  vlvift  dtftt  dfes  ènM|M  tpi'il 
dlin^alt  fféfhplaeemfnt  à  diaqtie  rhanjirmput  de 
satsoD,  et  lui-même,  ainsi  que  tous  ses  {guerriers, 
iMÎ  énmtre  abri  qu6  m  tmtes  de  pem  et  la 

ÂUuQce  d'Ariovùle  cl  dca  [U»naiiu  ,Ct  ans  avant  J.-C.;. 
tt  pÊÊtU  que  de  dicf,  moins  barbare  que  lea 


êkm  VM,  «rail  «■91  b  pRqd  4e  flak>- 
d'afaori  II  lèrrMn  qaH  avait  conquis,  puis, 
i  l'aide  de  ndareoox  GerniaioB  venus  d'an  -delà  du 
Rhin .  de  s'étendre  successivement  dans  la  Gaule,  et 
d'y  avoir,  iioM  qu  il  le  dit  lui-même  à  Céaar,  sa  Pro- 

',  la  lfettr.«~>IVHhint 
m  aoHflea  pas  i  s^Rêonr  éa 
▼ohdnaiye  dea  Oermaitn ,  soit  qu'elle  n'y  vit  aucun 
daoyir,  aoit  ^He  aet  cnbarras  en  Italie  la  dëtour- 
BaMaat  de  tdHt  te  ipii  tarait  |w  hii  te  créer  de  DM- 

dlrifianee  àrce  Arioviste;  Le  Snère  farnadn  reçnt 

du  Sénat  de  riches  présents  et  les  titrea  de  roi  et 
àeuni  K  k  viat  uaéiue  «  Home  du  leinps  César 
If  ctif  rcfbtdea  nanpMidliHMw  et 
;  les  tnafiirtraie  romaias  éialBat  pradi- 

gnes  enrers  tes  Barbares  quand  il  s'a§iMait  de  In 
alfarlier  aox  intérêts  de  la  Hépublique. 
L  aiiiaacc  et  1  amitié  d'Arioviste  allaieiK  ou  eflRet 

U  Ml  «'était 
Hiens  projetaient  une  invasion 
mvotns  terrible  que  oeUe  de»  CimlNTs  et  des  Teu- 
Imti  et  pre[iAraknt  de  grands  aruieuieots.  11  s'agis- 
#él  d'etaftécher  ht  iloi  de  l'tnvaiigii  de  s'éteadre 
dBM  h  Mtv  nmia  ttaat  «Mdëe  de  BBiBièN  i  ce 
que  les  Romains  n'eussent  aucune  inquiétude  de  ce 
cù\é.  —  \riovi8te,  jîajjné  par  les  présents  du  Sénat, 
promit  de  rester  neutre  en  tas  de  guerre,  et  laissa 
lea  peuples  de  la  Gauk  celtiqqe  forner,  aan  la  mc- 
dhtlMi  iMMÉMf  Mfc'li||va  diffBBhNt  p&n  Mipèdier 
les  tleh'étieris  de  franchir  la  chaîne  du  Jura.  —  l^s 
légions,  cantonnées  dans  la  IVoviiKc,  dcvaieotoou- 
vrir  ia  ligné  du  Rbftne  et  du  lac  iiéman 

lé  roi  tPQtrfaqre^t  loii|  de  prévtiir  qu'après  avoir 
démit  im  tlatwétiaiit,  l'année  iMpaiiia  Uiqnitfail 


liV.t|Cfc.4B.) 


'(«M.Mf.dM/ 


CMAPITRR  V. 
inrftsioTi  r.T  Dtfum  na  mÈLHHtM. 

Caatet  de  l'imigratton  dn  UelTfUru.  —  Préparalir».  —  latrifur| 
d  OTBetorti.  -  numnorit.—  ArrMtaliaa  rt  trtorl  d'Oli^MoHT.  -* 
Hrli«liPM  periiticat  à  tmùgnr.  -  Mftaw  4t  ta  Mw»  # 
Kh6uc  |iar  O ur.  ~  Lairiv  d<  t  lldTt^iiena  dana  û  (iaiiip.— MAHc 
<kt  TiKuriiii.—  BaifCTue  ét  Mar  A  ét  VMoêêu  -  tHit  aèflMl 
k«  va^Hkm.-  Plu  II  II  ml  failli  ii^iii  amaî|li>  m  ■ 
iMgiMnià  «ducM.— UteMeoomâOMrlMCMaphM  dennii' 
mrii.  -  iyrpleilM  éeOÉwr-  -  Son  coiictwatae  QhfUae.  —  B 
fNfScNnw  S  INifliiiflnTa  —  Lrt  cMoft  maflia  êê  Hl|^|iMMitoiHa'^ 
Force*  rci{M«(tm  de*  RomalM  M  Art  HetTiMiena.  —  Grande  I»- 
laillc.  —  DÏ^failc  di-a  HtlviMion».  —  Ciiiniulaiion  d.  »  Ilclvéïirni.  — 
IWbniraMt:  loMn*  de*  Vrtoi(«n(*.  —  Céur  o|ihfe  M  é^rH 
i  niMlinv  tfaai  lew  Mia.~  fftiliigiisaaM  1^  «14^ 


CaMW  é»  tMalitailiia  ém  Baiviiisei. 

01  k  i'an  S9  avant  J. 
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8'il  faut  en  eralre  les  Mémoires  laissés  par  OÉSat) 
le  grand  iiMMTmw8l<|di  afait  ptKnacf  tNlMvIMÉ^ 
hors  de  loMMRilagaaBf  avait  foor  éaoH  iMrlMri- 

f}ues  df  r'r)h  (îaulois  amUtievi  :  l'Èdoen  Pnfrtnorlit, 
frère  de  I  rxilé  Divitiac;  le  Séquanc  Caslic,  dont  td 
pére ,  Catamanlalède ,  avait  été  le  dmiier  rai  de  àt 
Séquaiia,  avani  i|aB  tttit  uauUia  aiMté^gailMè 
en  répnbliqaè}  et  tofta  rUMIai  Ciijkoè\ti 
ptnssant  par  ses  rictïf^seS  et  son  crédit.  —  Oei 
trois  hommes,  mé<-(uitents  do  p,ouverm>ment  ft» 
polaire,  qui  les  pla^  dans  la  teala  des  noMea^ 
et  neleaf  aaooNMtémaiéiiilaiipifiaBPtaéiidW 
autres  citoyens ,  avaient  eonf u  le  pmâet  dt  rMriMr 
dans  lein*  patrie  l'autorité  d'vn  seul  <  «t  de  tm- 
parer  du  suprême  pouvoir.—  Orgétorh ,  flattant  les 
goéis  avcatoren  dtk  HalvélieBa  tt  levrs  iiipinitloiri 

émigration  lointaine,  dans  l'espoir  qù'olMenant  Is 
direction  de  la  natitm  éiiiliîrér .  H  ronser>wait  ^iam 
le  tien  où  elle  ae  fixerait  te  peavoir  presque  atiaalR 
accordé  pewiat  te  ?eragè  a«  dMfRt  ffalpHUMi  ' 
Convaineai  par  aea  dheoura  it  «ÉlnlBéf  par  «dH 
influence ,  les  Helvétiens  vimlurent  d«  moins  ne  rleil 
laisser  au  h.isard  de  ce  qui  f>o«vait  être  nrété  è  ra*« 
vance  ;  ûs  auuuttèrent  ceux  de  ieara  ooapagntiai 
que  d>  ftél|aama  wyagea  avaleiit  aia  «  pastla  éâ 
bien  coMiaitre  tonte  la  Oatile  ataWaniate  :  ih  dfiai«< 
tirent  les  Inconvénients  rt  frs  avanta^s  des  diverses 
contrées  oô  il  pouvait  être  ronvenable  de  se  fixer,  et 
après  uof  mûre  délibération ,  ils  dnisirent  pnor  lear 
élal>li«Aciit<^teilBrtitelMa<lBfceiiad<Bli»te 
Ghanntei'et  la  Giratide,  sar  les  baria  éé  IWed 
Atlanti^pie,  et  orctipé  alors  par  les  Santons.  Pois,  le 
but  définitif  de  1  émi{{ration  étant  bien  déteTnitoé,  ils 
s'oocupèrent  de  loadeequi  < 


«  11  faof  M  r.ippfler  cf  qix"  n<iu<  srnnà^L    , 

Céur  et  le"  aulrrs  hîslorîciM  Uùhk  da>ii;iienl  par  le  nom  d« 
rtoMIe^.  f.n  noblewe  r,auk»i«!  ne  reuciiiblaii  aïK  iincni  ti'  i  la 
wAlesK  féodale.  Le  ihre  de  iw6te  apparnaait  a  mnk  HOtaète  * 
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■Mgtotrats  firent  acheter  on  grand  nombre  de  dia- 

riots  et  de  chevaux.  Ils  donnèrent  ordre  d'ensemencer 
une  plus  {jrande  quantité  de  terres  que  les  annexes 
précédentes,  afin  que  les  vivres  ne  manquassent 
point  dorant  le  voyage  ;  ils  firent  le  racenaenient  de 
li  popnlition.  Deux  oméM  cntiêveitaniitcniployéM 
à  ces  pr^iaratifs  ;  le  printemps  de  la  troisième  fut 
àUfgÊi  oonune  devant  être  Tépocpie  du  départ 

lairi0imdtllrgél«rix.  —  Dumnorix.  »  AmilaliM«taM>rt 
dlOi«iioriz. 

Orgétorix,  ain«i  qu'il  l'e«pérait,  avait  été  choisi 
pour  diri{îer  l'émigration;  il  fut  charfçé  de  néi^ocier 
avec  les  peuples  dont  elle  devait  traverser  le  terri- 
toire, et  de  lever  à  Tavanee  tous  les  obstacles  qui 
poorraient  ètn  ml»  i  sa  marche.  Ge  ftit  pcndsnt 
le  voyage  entrepris  pour  ces  négociations ,  qalloni^ 
dit  ses  intrigues  avec  Castic  et  Dumnorix. 

Durooorix  fort  jeune  encore ,  s'était  trouvé  por 
suite  de  l'e&il  de  Divitiac ,  possesseur  d  une  grande 
ftriMe, et  investi  d*nne  Inmense  popularité,  due 
sans  doute  à  la  ooanifeuse  conduite  de  son  frère  ;  il 
était  vain,  turbulent  et  ambitieux;  il  avait  séduit  la 
multitude  par  ses  largesses  et  a((  ru  sa  fortune ,  eu  se 
foisant  adjuger  à  vil  prix  la  perception  des  péages  et 
deaanifcainipôli  drà  Édnens,  nul  n*osant  couvrir 
tesendières;  il  entittenait  à  ses  frais  et  comme  une 
sorte  de  garde,  un  f^rand  nombre  de  cavaliers  dc- 
voués.  IjCs  majîistrats  le  redoutaient  et  semblaient 
ne  pas  oser  contrarier  ses  volontés;  cependant, 

le  notliieot  souvent  an-dcssns  des  Ms  de  aoB  paya, 

dans  sa  prévoyance  ambitieuse,  il  s'était  ménagé  des 
appuis  chez  les  peuples  voisins ,  dont  ses  sœurs  et 
ses  proches  parentes  avaient  épousé  les  chefs  princi- 
paux ;  sa  mère  elle-même  s'était  remariée  par  ses 
aoiatiaDdeanolilea  les  plus  poissants  du  pofi  des 
Dituriges.  —  Orgétorîx  eut  peu  de  peine  k  fiiire 
prendre  à  un  homme  de  ce  caractère  l'engagement 
de  seconder  ses  desseins  et  de  favoriser  l'émigration 
belvétienne.  11  promit  à  Dumnorix  et  à  Castic  de 
tas  aider  avee  ses  compatriotes,  k  rétablira  leur 
profit  h  royauté  chez  les  Séquanes  et  chez  les 
Éduens.  Afin  de  resserrer  les  liens  de  cette  esp^-ce 
de  triumvirat ,  le  noble  helvéticn  donna  même  sa  fille 
en  mariage  à  Dumnorix.  j 

Orgétorit  revint  dans  sa  patrie,  mais,  dl  César, 
les  Hehéfiens  avaient  été  secrttement  instraita  de 
ses  intrigues;  ils  le  firent  arrêter  et  le  mirent  en  ju- 
gement. Il  devait  lépondre  publiquement  h  l'accusa- 
tion; le  feu  était  £  peine  de  son  crime.  Au  jour 
ffaGé,  saftmiUe,  sésamiSySesdicDts  et  ses  débiteurs 
ae  présentèrent  devant  le  tribunal  au  nonAre  de 
dix  mille ,  et  réussirent  ft  le  faire  évader,  avant  qu'il 
dit  «ukiustifier.ia  ocnduite.  Sa  fuite  fut  suivie  d'un 


épouvantable  désordre.  Dd^à  les  babilants  de  la  dté 

couraient  aux  armes,  déjà  les  magistrats  faisaient 
un  appel  aux  habitantsdes  campagnes,  Iwsqu'on  ap- 
prit qu'Orgétorix  venait  de  nuxirir.  L'opinion  gé- 
nérale fbt  qn*il  s'étnt  lut-mênie  donné  la  mort 

Ijfi  Hrlvélienii  peràment  à  éinicrer  [58  ans  avant  J.-C). 

Toutefois  cet  événement  ne  fit  point  abandonner 
le  projet  d'émigration,  (.es  Helvétieos  persuadèrent 
même  aux  Ranrakes,  aux  Tulinges,  aux  Ulobrigea 
ainsi  qu*anxBoieBsétablbdaM  ta  Noriiine*  de  ve- 
nir les  joindre. 

Quand  tout  fut  prêt,  ils  brûlèrent  leur  douze  villes, 
leursquatre  cents  bourgades  et  toutes  les  habitations 
éparses;  les  quatre  peuples  qui  devaient  les  sw'vre 
imitèrent  leur  exempta  et  inoendlèreiit  ansii  taon 
bourgs  et  leurs  cités.  Chaque  f^Mnflta  eut  ordre  d'em- 
porter de  la  farine  et  des  vi>Tes  pour  trois  mois.  Le 
bic  que  l'on  aurait  abandonné  dans  le  pays,  fut 
brûlé,  afin  que  privés  de  tout  espoir  de  retour  dans 
la  patrie,  tas  émigrans eussent  pta»  dMaee  et  de 
résolution  à  travers  les  périls. 

Pour  sortir  de  l'Ilelvélie,  deux  routes  seules  s'of- 
fraient aux  émigrans,  l'une  difficile  et  si  étroite  que 
deux  chariots  ne  pouvaient  y  marcher  de  front,  tra- 
versait ta  territoire  des  Séqoanes,  en  Hwifhiaiwt 
d'abord  entre  ta  Rhûne  et  ta  chataw  do  Jura,  un  dé- 
filé dominé  par  une  montage  où  la  moindre  troupe 
.suffisait  pour  arrêter  l'armée  la  plus  nombreuse.  — 
L'autre  route  beaucoup  plus  facile  et  plus  courte 
eoBonençalt  an  point  de  Genévi  qui  tondie  an  lo*- 
ritoiradeslklvétienaecaedirigâdtcnsoitevcm  ta 
Rhtoe  inférieur  par  le  pa^'s  des  Allobroges.  Ce  fut 
cette  route  que  les  Helvétiens  choisirent ,  espérant 
obtenir  à  l'amiable  ou  au  besoin  en^porter  de  vive 
fiMPce  le  passage. 

Le  rendes-vous  général  frit  fixé  poortaM  mort 
de  l'an  58  avant  J.-G.  (695  de  Rome) ,  sur  la  droite 
du  Rhône ,  à  la  pointe  occidentale  du  lac  I>éman. 
Le  mombre  total  des  émigrants  qui  s'y  réunirent, 
fut  de  trois  cent  soixante-huit  mille  individus  parmi 
ksqods  on  comptait  quatrfr^ringtpdoott  mfflegwr- 

rien*. 

*  Les Jttfvr«l(ctfJtaiime<),TO]ra|ilnibMit,  page 39,  ha- 
bitaient le  lerritoiiT  qui  a  formé  depuis  la  Hatite-Alsacc  et  le 
diocèse  de  Bâle.  —  I.es  Tulinges  [Tulingi),  «uivaot  quek}uet 
auteurs ,  habiiai«nt  près  du  Rbin  le  territoire  où  la  ville  ds 
Dullinnen  a  élé  Miia.  Les  LatoMget  (LaloM^),  mat  (ton» 
jours  d'après  les  wèmn  aiiican)  tes  habitaiifs  Ai  BrIiitMi. 

•  Les  Boîrm  du  Norique  1  Jperyoricum''  *aa\.\r%  babi- 
tanls  du  territoire  qui  forme  la  Bavière  actuelle  {Boioeuria)  et 
une  partie  de  rAutricbe. 

■  LArs  de  la  défaite  des  Helrétienseldei  peuples  leurs  alliét, 
aux  environs  de  Bibracie ,  les  Romains  trouvèrent  dans  le 
camp  des  vaincus  le»  registres  ou  rôle»  de  l'émigration.  Ces 
ngisires,  écrits  eu  lettres  grecques,  se  composaient  de  Usiea 
aoariiialim  IniBfwatcewt  gai  Hnniialsat  la  taré»  tolgris  ; 
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y  arrivant,  ils  trou\trcnt  le  pont  du  Rhône 
rompa,  par  ordre  de  Jules-César,  prott>nsul  romain, 
diai^  du  goaverDement  de  la  Province,  cl  qui 
ayant  «ris  des  moovcaotnts  dei  Hrirétio»,  ae  hâta 
faeooarir  à  Genève  Ce  proconsul  destiné  à  me 
haute  illustration  était  le  consul  qui ,  durant  sa  ma- 
gistrature avait  attiré  à  Rome  le  roi  des  Suèves, 
Arioviste,  et  pris  ^rl  à  la  conclusion  du  traité  d'ai- 
VaMe  dlfenaive  que  les  peuples  de  k  Gaule  cdtiqDe, 
aoni  h  protection  du  Sénat,  avaient  fiiit  pour  s'op- 
poser i  rémtipttioD  prévue  et  numinenle  des  Uel- 
vé  tiens. 

Les  chefs  des  peuples  qui  se  préparaient  à  aban- 
dooner  pour  tnqjoîin  leur  terre  natale  enroyèrent 

k  Genève  une  députaiion  conduite  par  deux  hommes 

considérables  nommés  dans  les  Commentaires  Nu- 
mdus  et  Veroductius  Véroduot  s'adressa  à  César  et 
M  dit  :  «  Que  kt  Hélvéliens,  n'ayant  pat  d'antre  cbe- 
■iD  tpreadie,  dément  tramer  k  Provi^ 
promettiieot  de  n'y  Faire  aucun  dég;ât,  et  qu'ils 
priaient  le  proconsul  de  leur  en  donnt'r  la  permis- 
,  »  César  n'avait  point  le  dessein  d  aa-order  aux 
la  iiermiaston  qu'ils  SoUidtaknt  al  ndve- 
meot  ;  mais,  ne  f  e  croy  ant  pas  en  monv  de  a*opposer 
de  vive  fbrce  à  la  marche  d'une  troupe  aussi  consi- 
dérable, il  chercha  à  gagner  du  temps;  il  dit  aux 
dépotés  hdvéliens  qu'il  réflédiirail  à  leur  demande , 
et  leor  promit  de  leur  donner  sa  réponse  an  plus 
tard  dans  quinze  jours ,  le  13  avriL 

Il  employa  ce  temps  à  faire  construire ,  par  une 
lé^on  qu'il  avait  avec  lui ,  ainsi  que  par  les  troupes 
I,  OB  fcmport  haat  di  aei»  pieds  et  loDg 
pae,  qui  t'éleodit  depuk  k  lac  Léman 
jusqu'au  lieu  où  le  cours  du  MÂie,  encaksé  dans 
une  vallée  impraticable,  devient  plus  rapide  et  plus 
profond  ;  ce  rempart ,  précédé  d'un  fossé  et  fortifié 
pvdeetonnplaiDées  de  dislaaceen  dktaoce,  était 
destiné  i  défendre  la  rive  gaudw  du  fleuve  >. 

Quand  les  députés  helvétiens  se  présentèrent ,  au 
jour  fixé,  César  leur  opposa  un  i  t  f  us  fonru  l.— Irrités 
d'avcNT  été  joués  par  le  (jénéral  l  uiuain,  les  Hclvé- 


.Ic* 


àtt  vieiltordt,  des  faniDea  et  des  enffeolt. 


!,  donc  dm  cent  loixante-troit  mille  Helvétien»,  traitr- 
rix  mille  Tulincet,  quatorze  mille  Latobricei,  et  vingt-trois 
■iUe  Raurakes. 

*  Soirant  M.  Ttiicrry.  FtroductUu  devait  être  VonUeur  de 
IsdipHMnoB ,  «I  Géw  aaiaft  pris  poor  vn  Doai  |ira|ire  le  ikre 
i*iiiie  fonction  ;  verottuetitu  tàQolRani  liU('raU>mrnt  l'homme 
dt  ta  parole,  et  te  coinpnMnt  des  mom  cdiiqucs  ou  nacliquft 
ver.  homme,  el  dachi  du  dvclil,  parole.  —  On  pourrait  aussi 
dire  que  de  méaie  4|uc  ver  cm  la  racine  du  mot  latin  vir,4iocàl 
ctt  «rite  dt  dMKt,  maai ,  Axie  (habile  I  parler). 

*  O'aprèi  i|iieU|iiea  auteur*,  il  existe  encore,  i  quelque  di«- 
laact  de  Genève ,  de*  reatcs  de  ce  rempart  élevé  par  ordre  de 


tiens  firent  plusieurs  tentatives  pour  passer  k 
Rhône,  tantôt  sur  des  radeaux,  tantôt  sur  des  ba- 
teaux attachés  ensemble ,  tantôt  par  des  gnéa  plut 
ou  moins  praticables.  Ils  réussirent  en  efFet  à  tra- 
verser le  fleuve^  mais  partout  le  rempart  élevé  par 
les  Romains  les  empèdia  d'avaneer  et  les  force  4 
revenir  sur  k  rive  droite. 

Entrée  dee  RdvMeM  dans  ta  Gnie. — Mhilt  des  ItipnkL 

Pendant  ces  tentatives ,  César,  ne  jugeant  pas  sa 
présence  néoesaaive  rar  un  point  qnll  tranvait 
samment  fortifié ,  se  rendit  en  Italie  et  en 
t  iiH|  léf^ions  avec  lesquelles  il  traversa  les  Alpea. 
Dans  ce  passage ,  qtd  dura  sept  jours,  il  eut  à  com- 
battre plusieurs  peuples  montagnards  encore  indé- 
pendants, tek  que  ko  CentroM,  ka  GndooMMfit 
les  Caturiges  ^  A  M»  arrivée  dans  le  pays  des 
Allobro)]^es,  il  apprit  que  les  Helvétiens  s'étaient 
décidés  à  prendre  la  route  du  Jura ,  dont  les  Sé> 
quanes ,  sans  doute  d'apiti  ks  iostigatioM  de  Dmi- 
norix  et  de  Gaitk,  uvaicnt  laiMé  lea  paaia^es  libvaa. 
Les  émigrants  étaient  déjà  arrivés  sur  les  bords  de 
la  Saône .  et  faisaient  knrs  pr^aralifii  pour  traverser 
celle  rivière. 

Lea  députée  des  fidnena  et  dee  Amiianrca  iollidlè" 
rent  le  secours  du  proct)osul ,  lui  représentant  qn*ik 
étaient  hors  d'étal  de  se  défendre  contre  les  dévasta- 
lions  de  l'ennemi.  César  liâla  sa  marche,  passa  le 
Rhône,  et  atteignit  les  Helvétiens  au  moment  oft  ks 
Tigurins ,  plaeis  I  rairléf^gHde,  restaieiit  aink  m 
k  rive  gaodie  de  k  Saône. 

Attaqués  à  l'improvistp,  au  mmnent  OÙ  ils  com- 
mençaient à  effet luer  leur  passage,  embarrassés  par 
k  nombre  des  équipages,  tradUia  par  ka  cris  dea 
fiemmea  eC  des  cnlluita,  les  Hfforim  n'oppoaMt 
aux  Romains  qu'une  résistance  peu  cFKr^ice.  Ils  toat 
taillés  en  pi^ccs.  Quciqucs-un» ,  en  petit  nombre 
seulement,  éi;ttappé rent  au  carnage  et  réussirent  i 
rejoindre  k  gros  de  ramée  helvéUeone  eur  k  ilft 
droite;  l'armée  romaine  jeta  on  pont  et  poMt  k 
Saône  le  même  jour. 

La  victoire  remportée  sur  les  Tigurins  flattait 
doublement  l'orgueil  de  César  ;  elle  efiaçait  la  honte 
de  k  débite  des  Romains,  vaineua  dnqunile  ana 
auparavant  par  ce  peuple  helvétien ,  et  vengeait  k 
mort  de  l'aïeul  du  beau-pére  de  César,  le  lieutenant 
consulaire  Pison,  qui  avait  été  tué,  ainsi  que  k 
consul  Cassius ,  à  la  bataille  du  I^éman. 

Entrevue  de  César  et  de  Divicon. 

Cependant  les  Helvétiens.  étonnés  que  Tarmée 
romaine  eût  franchi  en  quelques  heures  une  rivièro 

'  Cenirones,  babi(an(<i  de  la  Tarcuiaine.  —  GrtùoceU,  ha- 
biuuu  de  la  vallée  de  Maurieuue.  —  Caturiges,  babUan  ts 
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<}u'ils  avaient  rais  vin^t  jours  à  traverser,  essayèrent 
dîç  ^pcv  di^  t^Dips  m  tu)Y0jFai4  dei)  dcpulés  fu 
PfnflTMMllI. 

9  III  Jl  "l'I 

.  |lfCcl|i^4clp^|i«IMiw^aUiwvieil]arà(X^ 
i^aire,  pe  fameux  Divicon,  vainqiKMir  de  Ca.ssiu.s  et 
des  Tiguriuj» ,  qui ,  api'é&  la  juin  uée  du  Lvman , 
avait  fait  passer  sous  le  joug  \en  icgtpu^  ii^iuajjQ£S. 

knt  tes  utorioix  «wrcnin  de  m  jeunette,  Divicon 
oflÉKfviit  ^BDHM  tOQte  son  tndme  cCtoniefA  fierté. 
Bidit  ^  :  «4e  viens  au  oom  du  peuple  belv^ien 
«demander  la  paix  au  peupk  romain;  si  celte  paix 
vVQUft  convient,  assigne;- immi»  daos  la  Gaule  un 
«H^ntoirc  m  mm  puinion»  filer  habiter.  3i  la 
eiMne  mm  ymrtt  fnéSiMUt,  êwfmtnyim  ét 

MHil*«icieiw«lilf»iret  de  ce  f|i*tllt«ww«*4|jl 

f  CQiiité.  L'o  l^er  avantage  obl^  ou  sur  quelqut^-uns 
Ik4fi  n9#  |i;uerriers ,  par  surprise  et  dans  un  moment 
têkiM^fHti  iky'Mm^,  a^aut  pawé  1^  rivi^,  ne 

4Mjet4|'aWNi.  Vm  9^  mm  «m  tppHs  à  mé- 

9#Viflltr  ia  rus£  et  à  compter  plus  Bur  notre  valeur 
«miie  6Ur  d'artifWieuK  siraïa^èmes.  llédécliLvsiez ,  ei 
i^»m^ih  ^fim^M^i^^6^f^  san«D«ce««ii^, 
«prenez  garde  que  comme  les  rive»  du  lioiB,  le 
«lÎM,  mmfiPM  ipwwau ,  o4  OQMI  sommes  ne  de- 
«TîeDiie  célèM  dans  la  fWlliR^  iwr  t»  dtfvt«  d'uni 
âUtfim'e  romaine.  » 

«ftppfriex;  <e  souvenir  rtglm  n*  cvadMite.  Il  vous 

«sied  do  parler  de  hasard  et  de  perfidie.  Le  consul 
aCa&sius  a'a-t>il  pas  été  attaqué  h  Improviste 
f#t  victime  d'une  tfaUisou?  U  <|uaJwl  j  ouitiie- 
f  Mil  loeite  aqpieDoe  ii^ure ,  m  m'vmriiQm  pas 
témâpmmmn  4egnai«dMafftinMs|iliiiiié> 
«cent»?  létê  lielvétiefla  n'ont-ils  paa  essayé  de  péné- 
«trer  malfi^ré  moi  dans  la  Province?  n'ont-ils  pas 
##%«sié  i(»  ternes  de«  Aliobrogea,  dea  Ambarres  et 

Umm?    m  gloriAeot  d'nai  vieiviff  d^jà 

cnité;  mait  ignorent-ils  que  pour  mieux  chltjer  le» 
«hi^mes,  les  dieux  leur  accord^'nt  parfois  des 
•auoçè^  passiigers,  et  diflt'reot  uue  p^jtniivw  certaine 
da  rendre  icMr  chute  plus  l^iribls....  Cepea- 
failli,  «i  IteUfMiiiai  9m  de  tenu»  fW,  «%«m> 
♦dwiwr  <ibB  «tages  poiv  garanta  dt  JfMnfnmessea, 
«s'Us  s'engagent  à  réparer  les  dommages  causés  aux 
«alliés  et  auxatuets  d«f  IVypfiflB,  AktfsjejiMifTai 
«  leur  accorder  la  paix.  » 

— «Wbttt,dBUBM  émUigmitpertit  froidement  le 
«fM«rd  ;  imuf  t^mn  la  coutume  d'en  r^o^v^ir,  non 
«d'en dofioer.  Ijs  peu|>le  rpauin ,  au  beagifl, Ht/Unit 
«attester cet  usage  de  nos  ancêtres.» 
^  Après  eetie  r^nae ,  il  se  retira. 


Ulcnianii»,  les 
merehe.  Giaar  lei  saiidl^  plmil  â  ftwit^gwdi  pÊm 

mieux  les  observer,  quatre  mille  cavaliers  moÊlfÊÊm 
fournis  par  les  Rdueus,  etoommandés  par  Dmiiiiarip; 
Cette  cavalerie  parut  d'abqrd  remplie  d'ardeur;  aAe 
hainb  H  allaqua  ïmtànifuÛÊ  helvéïiamie ,  mait 
afMtdtéelHi^  far  cinq  «mi  aanlimawMmia, 
elle  tourna  bride  et  prit  la  fùite.  —  Lea  HcMtiena 
enhardis  par  ce  sinx-te.  attendirent  .souvent  de  pied 
festoe  l'avaot-gurde  romaioe ,  et  ia  battirrnt  daaa 
pluaieur»  ewannoadiea.  —  ûésar  empAdiait  le  «ras 
de  rarroée  de  prendre  part  an  eombat;  il  voyik  ÉMe 
d^ilaisir  ces  engairernenta  partiefai.,  et  ^YHiiail  attk-er 
reonemi  à  une  bataiUe  générale  et  décisive;  mam 
les  Helvétiens  ne  lui  en  fournirent  pas  l'orcasiun. 
Pendant .quime  jours  les  deux  arméee  campant  daa- 
que aafr«pM  dediitanaa  rnatdÉMKtti 
nuèreot  ainsi  i  se  harceler.  LeaHelvétieuqnii 
d'ai'iird  e^oyé  la  Saône.  clutnf][érent  dtJMrif  » ftM 
djri^Èrtnt  direacamat  ver»  i'oiwat. 

(Mueiw. 

Tant  que  Tarraée  romaine  a^iC  raaroiié  dans  la 
vallée  de  la  Saâœ.  die  avait  vécu  dans  l'abondaBce, 
(^ar  tirant  de  la  Province  tout  ce  qui  lui  était  ué» 
ONBatoti  dèa  qn'die  aWgna  de  coMa  aMiM,  Im 
vivres  oonunanaèient  à  kii  nwiquaa. 

I  es  f.duens  avaioit  bien  idk  an  gArinfl  wwtali  la 
promesse  de  subvenir  à  tous  les  besnins  de  se<;  sol- 
dats; mais  les  convois  aimuncée  n'arrivaieat  pas;  la 


la  civakrie  ne  ^vak  faé  da  ftwvrpfiài  La  a»> 
menl  approchait  nA  il  allait  être  iropoastida  4ê  |UiC 

aucune  distribution  de  ferine  aux  soMata. 

César  perdit  patience.  Il  convoqua  dans  son  oanQ 
les  magisteato  et  les  pnadpauK  dtoraps  delà  natioy 
éducnne.  ttiiliae,  NBtnédaBB  la  fiMe«ja  iMiaait 
i  cette  awmWe  ainai  que  le  Feijffobmi  Jlaaa  en 
fondions,  nommé  Lise.  César  témoigna  vivement  |i 
«es  alliés  le  mécentenlemeol  que  ki  canaail  lear 
conduite,  et  leur  reprocha  une  indifférence  dont  il  ne 
savaltoonMnfent  mt  ivpdre  compir.  .«Qmjij 
«c'est  sur  vos  instances  que  j*ai«ntMipris«ttteguerM. 
«Je  suis  en  présemv  de  !>nn«ni;  H  m'est  hnpossible 
«d'acheter  du  blé  ni  d'eu  fuire  moissonner,  et  ou- 
ït bliaut  vos  pronieaaes,  vous  me  iaÀmtf,  avec  bmibi 
«amie  dmt  nn  aiMoin  dMnmnt.» 

Les  magistrats  édncnt  gardaient  le  sQence.  Le 
Vei^o))ret  auquel  son  rang  semblait  impcMer  l'ubU-- 
gation  de  répondre,  appréciait  la  justice  des  plainlM» 
de  César;  il  iiésiia  quelque  temps;  mais  ejiAn  $u|r— 
montant  toute  oonsidération,  il  «*écria  :  «4e  «lil  Ik 
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«quels  dangers  je  m'expose  et  partant,  mais  j'aurai 
•  le  coiirajje  de  tout  dire.  Sathe  donc,  ô  (k'sar.  qu'il 
t  ejuHe  {^Q)i  1^  tduÊQS  de»  iHMUiiu^  puiikMUb  sur  U 
•inllM»!  riWtfci  ppitieoUiff»  piv»  inflpwts  que 
f lit  imgi<|iiH  «v-wèqws.  Ces  hoaum ,  ambitieux 
f  d  pef^es ,  empêchent  seul»  le  peuple  de  livrer  les 
«graine  qyp  nous  l'avuus  promi».  lia  lui  font  couce- 
•VW"  Ûf»  pr^MAtes  «ur  son  iqdépeiMlauç^  fu^Mre.  Ils 
«W  r^lMM  qiie  iBs  IkiiiMHii,  t'Ms  fom  Hi^^ 
IflppfifiMnipt  U  G9ule;  que  le  peuple  édUMi ,  s'il  ne 
^pMIt  obtenir  le  premier  rang ,  doit  préférer  à  uue 
f  ^ioatÎQO  éirao^re  l«  ftupréinaUe  àe»  IklvélieaB , 
fqui,  aprè^  tmU,  tout  dlnGauioU,  Ces  bonines, 


«sur  les  auxiliaires  «diniii  dans  ton  armée.  Pd lailieu 
«de  lOQ  camp,  iU  correspondent  avec  tes  ennemis  et 
«Wft  iiÉ^rneat  de  tes  desieiitt.  J  ai  voulu  user  cuutre 
«endemm  antorlié.  Jié  mÊ»  Mn  ffespcdar  an 
fUp.  fam  wm  eflbrta  m  Hâ  iNitan;  aif  ees 
«  hommes,  (ortains  d'^^tre  soutenus  par  le  peuple  , 

•  ne  çraijjnent  rien,  et  sont  pnMs  à  tout  oser.  Tu 
<l  V0filfti«  PQtmiitre  Ifi  vcritti ,  je  te  la  dis  ;  sqis  assuré 
•qm  jMMi»,  mm  cm  vMom  dvflM,  Cénr  n'aM 
cea  I    ptahidre  (tes  (diiaiii,  169  alliés.  > 

llpe  dlmne  4  Cénr  In  conplou  de  Pumnorii. 

•  Le  frooposol  coopaisaait  d^ft  assez  la  ^tuqtion 
Intèrfm  d9  WWi  |)OMrGQiiipraiidr«qii|»le  frère 
dt  DiYilîiB  était  llioaame  que  Use  voulait  loi  dési- 
gner: mai»  jugeant  peti  ronvciiahîc  de  traiter  une 

affaire  a|  om)^  iinpprt^  4c  mi^t^uji 
léMriM,  fi  Mwipit  fÊÊÊÊmUàè  il  icaia  imI  «wo  le 
VvfiriMié  liie  ^npMqu  tÊoit  liimnciil ,  et  hri  Ht 

connattre  toutes  les  înlri(;ucs  de  Dumnorix,  les  reb- 
liof^s  de  ce  noble  àluea  avec  Or({étorix,  ses  al- 
liances avec  les  ambitieux  des  états  voisins,  son 
Mriage  9V«c  ilPf  Hehr^tMw,  |cs  Iwie^  inté- 
iMinit  m  fiaiteries  à  la wiltiiiidt,  1»  iMRepBle  de. 
la  pereepiion  des  impôts ,  servant  I  tmvoHre  sa  for- 
tune pt  à  étendre  son  influence  «pumnorix,  dit-il, 
fi  4'^k\^s  co(i(.r@  1«#  ^iMHUi  lui  mulif  dv  Uaiue 
f  ptMMMflA)  wt  ii  lai  RnMriM  trianphent ,  en  fci» 
«awt  rendre  ^  Pfvjtfac  la  fortune  et  le  rang  qu'il  a 
«perdus,  ils  dîroinuent  le  crédit  et  la  |Mipulariti- de 
Bêoa  frère;  tandis  qu'au  oontraire,  si  les  Homaina 
«MM  raincuf ,  Dumitarix  peut  espérer^  à  Taldt  des 
flIelfiAMns  f  iciofinii ,  de  s'cmpàrvr  de  h  royauté. 
«CTMt  dans  un  but  de  trahison  qu'il  s'est  fait  dé- 
•ceniM'  le  commandement  de  la  cavalerie  éduenne, 
"(ini  4      nagu^e  (^vapt  cii^q  cepts  çav^iers  eo- 

•  nenis,  et  a  entraîné  dsM  SB  ftiitt  iMile  k  cinraMc 
«anilIalK.  Ceet  loi  dont  les  intrigues  ont  «mrt 
«les  passnf;es  du  Jura  aux  Helvétiens.  C'est  lui  qui  a 
*tnf^^('  les  Séqnanes  et  les  Helvéticns  à  se  donner 
v  récipruqui'Dient  des  otages.  —  il  a  tait  tout  cela 

Bitt  de  Fnmce, — t.  i. 


«non-seulement  sans  le  cooseplnDcat  des  Éduens, 
«inaia  uén^  k  leur  insu.» 

Psrplextlé  de  Cé«ar.  —  Son  enireviip  avec  fKvitiac.  ' 
—  Il  pardonne  a  DunuMrix. 

Des  rcvolations  aussi  graves ,  appuyées  par  le  ré- 
sultat d'aut)'e«  ipfbrpiatious ,  seml>laient ,  en  raiMiu 
des  traité  qui  uuiasaieul  Les  tdmtn  et  les  liumaius, 
«dgir  li  iNmitiin  de  D«iiwQris.Dnnnarix,  en  snp- 
posiq|4Hties|riH^  aiu)>itieui(fuascnlnne(«laimi|e 
des  envieux  de  sa  popularité,  pouvait  être  un  patriote 
({auluis,  un  homme  prévoyant  tes  dangers  que  l  al- 
li^un^  (étrangère  allait  «(Urer  fur  sa  patrie ,  mais  aux 
Tfm  de  M»  et  dp  Qfm  ^  n'dtelt  hii'iib  $diiea 
re|)«lle,  procoQspl  s'il  se  cî^urgerail  lui' 
m^'me  du  soiq  de  le  punir,  ou  s'il  remettrait  le  <  hà- 
timent  du  coupable  à  la  discrétion  des  magistrats 
édnenS.  TeulsMs ,  l^stitriwpsnl  bien  einnn'de 
Divitiac  pour  le  peuple  ramein ,  sa  fidélité  à  toute 
épreuve,  la  justicç  et  la  m(dératiQn  de  ce  noble 
druide  pliiidaicul  en  faveur  de  son  fri'i  r.  (ïsar  crai- 
gnit de  s  iii4<MM^  uf)  \\çim¥t  ifJii^i  jusiçiueiU  ({(Ilueut 

et  «nM       4e.iiefiidre  eiiqiiie  d 

appeler,  et  «Q  pidffpoe  seulement  de  VaU  rlus  Pith 
cillus,  un  des  hommes  considérables  de  la  Pnivincc, 
son  apii  et  «op  plus  iotipie  c^nfictept ,  il  lui  ht  coit- 
naltf^  1^  W  sur  Oonmorix ,  et  lui 

dernsmUde  n^  imliww  nipuTaM  fi  InfiCéier, 
ou  si  les  magistrats  4f  liicltéé(|iiefii|e  ponnnivalen^ 
la  punition  du  traître. 

iUuliac,  tout  en  lances,  se  jeta  dans  les  bras  du 
PIVVoimm})  le  çoi^jura  d^  ne  paa  a£vir  ^vep  (rop  de 
rlgipenr  eptrtieiQn  •H  (ttis,dit-n,qiie  HHtt 
«ce  qu'on  en  a  dit  est  vraj,  personne  n'en  a  pias  de 
0  douleur  que  moi  I  mui  qui  l'ai  élevé  dans  sa  jeu- 
ap#SS(:,  moi  qH>  ai  eu  pour  lui  la  tcud^c^e  d  un  ^rç 
«et  rafftpetion  and)  Cesi  ^  m  iq0ut»u.4î^  I 
«  vm  GVMitt  à  ipep  «ntorité, qn  il  doit  âévptjqp; 
«  maintenant  il  se  montre  in(^at ,  il  se  sert  contre  son 
«bienfaiteur  des  richesses  et  dq  crédit  dont  il  |ui  ^t 
«redevable;  eiitin,  f'<^  piou  frère,  et  si  j'po- 
cbfiais  ramour  ftaMcmd»  pmirniis-je  ôti^igupf  Fee- 
<  tirae  publique? Tm  es  mou  ami,  nmi soqtlfip,  tous 
les  Gaulois  le  savent.  Si  tu  le  punis  rigoureusement, 
uque  dirunt-iU?  lU  croiront  que  la  ruine  de  mou 
f  frire  est  rqmvr^  de  ma  yplumé.  Ils  maudiront  le 
<liratsieide.4edeTifndr«i<)dlen«àloate  te  Gaule.» 
Et  en  disant  ces  paroles ,  le  noble  vieillard ,  le  bon 
druid)-.  riioinnK'  désintéressé  qui.  par  la  civilisitiim 
de  la  baule ,  croyait  assurei*  le  bonheur  de  sa  patrie , 
nminear  de  sa  ftniUe,  pleoralt,  et  ses  sin^nta 
interrompaient  ses  supplications.  César,  ému,  ne  put 
résister  à  Divitiac  :  il  prit  la  main  du  suppliant  et  lui 
dit  que  pour  lui  donner  une  preuve  do  cas  qu'il  fài- 
s^iit  de  ison  amitié,  il  allait,  en  sa  Faveur,  pardonner  à 
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MO  IHre;  et  ftiMuit  aonitèt' venir  DomiioriK,  il  lui 
dit, en  présoue  dn  vieiUanl  aocablé  de  boole  et  de 

douleur  :  «Dumnorix,  je  connais  tes  intrigues,  aussi 
cronf  mires  aux  intérêts  de  ta  patrie  qu'à  tes  enga- 
ogenieots  envers  lus  Romains.  Je  n'ignore  pas  la 
«iraliiMa  dont  tn  tt»  rendu  eoopdile  envcr»  mon 
«armée':  ptr  coiuldératian  pour  tin  Arire,  je  veux 
«bien  oublier  et  mes  propres  usures  et  celles  de  la 
«Republique.  Je  veux  bien  pardonner  le  passé,  et  je 
d  t'exhorte  à  te  conduire  dés4)rmais  de  manière  à  ne 
«donner  lieu  à  aucun  soupçon.  »  Et  sans  attendre  la 
réponse  dn  jeune  fidnen ,  il  le  congédia.  Divitiac  ne 
pouvait  se  lasser  de  témoigner  sa  reconnaissance  ; 
mais  le  pnidcnt  César  eut  soin  de  charj^er  quelques 
homuies  dévoués  do  surveiller  les  démarches  et  les 
discours  du  chef  de  la  cavalerie  éduenne. 

Ln  dsn  armées  %e  rapprocb«iit.  —  Forcet  IMIWUIIM 

dot  Romains  et  des  HelvéticDS. 

Peu  de  jours  apr^s ,  l'armée  romaine ,  qui  avait 
continué  à  poursuivre  les  Helvélieus ,  et  qui ,  sans 
la  lâcheté  d'un  des  Uentenants  du  proconanl ,  aurait 
peut-être  rénal  A  eng^jper  nue  bataille  dans  une 
position  ftvorable ,  fît  un  mouvenient  rétrograde 
pour  se  rappnwher  de  Bibraeie  ' ,  où  se  trouvaient 
des  vivres  qui  lui  étaient  destinés.  Instruits  de  ce 
mouvement  par  des  transfuges,  les  Hdvétiens, 
croyant  qu'dle  fliyalt,  revinrent  aussi  sur  leurs  pas. 
César  vit  avec  plaisir  que  celte  erreur  de  l'ennemi 
allait  lui  fournir  l'occasion  de  livrer  la  grande  bataille 
qu'il  d6>irait  depuis  long-temps.  Les  Helvétiens  at- 
taquèrent son  arrièreinarde.  — 11  fit  foire  balte  à  ses 
troupes ,  lança  en  avant  la  cavalerie  pour  sontenir 
le  combat ,  et  s*oocupa  aussitôt  à  ranger  son  armée 
en  bataille  sur  une  hauteur  qui  offrait  une  bonne 
position  militaire.  —  Kn  ce  moment,  on  lui  présenta 
son  cheval,  mais  il  le  renvoya.  «On  me  l'amènera, 
«dKt-il,  après  la  victoire,  quand  il  s'agira  de  ponr- 
csuivre;  en  ce  moment  il  ne  faut  qu'attendre  Tennemi 
«de  pied  ferme.  »  Tous  les  officiers  itnii^rent  cet 
exemple  ,  et  mettant  pied  à  terre,  se  placèrent  l'épée 
à  la  main  à  la  tète  des  troupes. 

L'armfe  de  Génr  présentait  alors  une  masse  d'CD- 
Tiron  quatre-vmgt  mille  combattants  ;  outre  Finfim- 
terîe  et  la  cavalerie  fournie  par  les  alliés ,  clic  se 
composait  de  quatre  léf^ions  de  vétérans  et  de  deux 
liions  nouvellement  levées  dans  la  Cisalpine  *. 

^  ï^epuii  Augustodunum ,  Amuo. 
*  La  légion  rouiaiM  éuH  compoiée  de  dix  eohorU»  d'in- 
hnlcrie,  dWMef  ellM-ffléaiai  en  trois  mmdfide»,  dacane 

de  deux  ccnliine<:.  —  l'nc  Mî^ion  comprfDail  donc  ircnic 
in3ni|Hilt-8  ou  soixanle  ccnlu'ifs.  —  Chaque  centurie  au  com- 
plet de  (Pierre  était  de  cent  bominet ,  ce  qui  portait  la  force 
de  la  lo(^iori  à  xix  nUle  fuilaitias.  — '  Les  auxiltaire*  atUcbés 
A  chaque  léf;toa  éUiail  aaml  nombrcax  que  les  légionnaires 
romaint,  et  conmeeiix  diviiés  en  cohortes.— On vcmar^ 


Voici  quel    son  ordre  de  iMtiffle  : 

Les  quatre  vieilles  Ugloas  se  lungtrm  sur  le 

penchant  de  la  colline  :  elles  étalent  divisées  par  co- 
hortes et  formées  sur  trois  liftes .  sans  doute  d'après 
la  tactique  romaine ,  les  hastates  en  première ,  les 
principe$  en  seconde  et  les  Maires  en  troisième 
ligne  ;  chaque  ootaorle  était  flanquée  de  deux  amm- 
c/tes  ou  corps  de  vdltes.  —  Derrière  cette  triple 
ligne  de  vétérans ,  et  au  sommet  de  la  colline,  César 
disposa,  également  sur  trois  lignes,  les  deux  légions 
de  nouvdle  levée,  dont  les  ailes  fiuent  couvertes  par 
t'inAiit»ie  auiiliaire,  et  qui  Itarent  cbai^sées  de  la 
défense  du  camp  retranché  renfermant  les  bagages 
de  l'armée.  La  cavalerie  romaine  et  alliée,  qui,  tandis 
que  les  légionnaires  prenaient  leur  rang  de  bataille, 
avait  soutenu  le  combat  contre  Favant-^rde  belvé- 
ticnne,  revînt  se  ftirmcr  en  deux  eorpa  sur  les  aBct 
des  quatre  premières  légions. 
Cependant  les  Helvétiens  avaient  nsscnblé  ttm 

quait  dans  la  légion  plusieurs  espèces  d'iobaterir.  —  Lcs 
hastates  (  hasiati  )  t  qui  formaient  la  première  ligne,  étaient 
déjeunes  aoMaie  dan  la  Hedr de  l'â(;e.  —  La  seeondB  %m 
éUit  formée  p^r  Iro  principes  { principes),  ioidall  dannli 
force  de  l'^oe  (  in  inedtd  letate  )  et  plus  p*«ammMft  ana|§ 
que  les  haautes.-Lâ  troisième  ligne  se  eompoaak  des  liioirc» 
{iriarU) ,  dont  rarauire  était  cnoore  plus  pesante  que  ceUe  de* 
principes.  —  ht»  fantassins  armés  I  la  \éc,crt  formaient  nne 
quatripine  classe  de  soldat*  dé^inués  pr  le  nom  de  véHiet 
{ventes);  ils  n'avaient  pas  de  place  déterminée  daos  l'ordoB- 
ninee  de  h  légion ,  malt  se  plaçaient  «idinahcnwiil  dm  les 
intcrrallee  entre  les  cobortes.  —Un  corps  de  cavalerie  ro- 
maine (  ala  )  de  (rois  cents  hommes  était  attaché  1  chaque  lé- 
(jiou;  il  %p  divisait  t  ii  dix  compagnies  (turmee),  chacune  do 
trente  hommes,  chaque  tunne  se  subdiriiait  en  trois  déen- 
riea.  Les  oneiMf  mpéitam  de  ta  Mgion  étaient  les  tribmsu. 
C'élaient  les  véritables  chefs  des  cohortes ,  qui ,  quelquefois 
aussi ,  étaient  conmandées  par  les  centurions.  Les  centuries 
avaient  pour  dMfc  les  centurions,  dont  le  plus  aneien  com- 
mandait la  aMn^w/c  — An-deaaons  dn  centurion  %f  trt»- 
raient  denx  ollleiert,  on  nevtcnant  et  m  porte  «^lendard.— 
Lf»  coliories  des  troupes  alliées  étaient  commandées  par  4m 
préfets,  qui  avaient  la  même  autorité  que  les  tribuua. 

La  cavalerie  auxiliaire  attackée  i  cteqne  Mgion  dtalt  beau- 
coup plus  nombreuse  que  la  cavalerie  romaine  ;  on  complall 
dans  chaque  légion  environ  neuf  cenU  cavaliers  allié». 

I.Vnspifine  de  la  légion  était  Vaigle  ;  il  n'y  en  avait  qu'une 
par  légioo.  —  Lee  oobortea,  les  oeniiurks  et  les  minipiilf 
avaient  des  cnscigneopÉftlenlièNS.  tTétait,  pour  les  cohoeses  ^ 
le  tvxUluin,  morceau  d'éioffe  brodée,  de  deux  ou  trois  pied* 
carrés,  attaché  par  une  traverse  au  bout  d'une  pique.  L'en- 
seigne (signum)  des  centuries  éuit  une  hampe  droite,  décortf* 
de plnaieurB  ornements, et «imiontée,  soit  à'm  giobe.  aoK 
d'âne  couronne.  •>  L'eneeigne  dei  manlpolet  état  eariaootée 
d'une  main  ouverte  et  dressée,  sym!)ole  de  la  fidélité. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  qu'en  admeuant ,  comme  cela 
-m  imrtnMt,  ipirin  tfffitmf    "fmr  awTilInmnM  Iniiflf  a,  twi 
augmentées  ptr  des  renfioru,  ftiaaeot  au  complet  tte  0n8n«, 
l'armée  opposée  aux  Helvétiens  se  composait  : 
I*  De  riiiTaFiierie  romaine  dex  »\x  légions.  .  36,000  hOnNUBm. 

De  l'infanierie  auxiliaire  decesiégiont.  .  .  dS^OOO 
3«  De  la  cavalerie  romaine  des  six  iégiou. .  1,800 
i"  De  la  caval.  alliéeallacMe  i  ces  légions.  5JK0 

c'.eM-4-dire  de.  TQ,200  bomme« 

parmi  hoquets  on  comptait  eoixanie-dowts  mille  fanias»i<a« 
et  sept  saille  deux  cents  cavaUen. 
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lenrs  chariots  sur  un  coteau  séparé  par  une  petite 
pl.iine,  larfje  de  mille  pas  environ,  de  la  colline  où  était 
ran^^  l  ansée  romaine.  Les  Boiens  et  les  TuUnges, 
M  asnlice  de  4|nÉH»ii^ ,  ooo^oeèKiit  b  rterve 
Le  reile  de»  fnenriers  (Hdvéliens  et  Lelobrigw) 
forma  deux  grasses  phalanges  ooinpartes.  qui  .se 
mirent  en  ligne  l'une  à  cOté  de  Faotre,  et  que  flan- 
qua la  cavalerie. 

Gnuid»  baume.  —  OtfÉie  des  aetTétien  («a  £6  «vant  J.-C). 

Gitte  ligne,  peo  étendue  mai»  proft)nde .  marcha 
en  bon  ordre  à  l'ennemi.  T.e  nombre  des  Helvétiens, 
émmué  par  la  défaite  des  Tigurins ,  n'était  pas  de 
JbflMooop  fAvê  comUInMe  qpt  cdHi  dct  loldili 
nmmm.  Oevi-d  l'emportaieiit  per  la  diidpIlBe  et 
par  ferpérience  militaire 

Quand  les  Helvétiens  furent  à  portée,  les  Romains, 
qui,  placés  sur  le  peocliaat  de  la  eoUine,  dominaient 
lam  phalanges ,  commciioèitiit  FatlMiae  en  tancnit 
one  grêle  de  flèches  et  de  javdots.  L'ordonnance 
serrée,  adoptée  pour  la  phalange ,  obligeait  les  sol- 
dats places  dans  les  ranji;s  intérieurs  à  élever  leurs 
boucliers  et  à  les  croiser  au-dessus  de  leur  téle  ;  les 
traits  tancés  par  les  Romains  tombant  de  faent  en 
bas,  et  perpendiculairement  sur  cesboodiere,  en  per- 
çaient plusieurs  à  la  fois,  et  les  clouaient  pour  ainsi 
dire  ensemble ,  sans  qu'il  fût  possible  de  les  séparer. 
Cette  difficulté  imprévue  fbt  cause  que  la  plupart 
des  Rclvéllenê  abendountrcnt  leuf  boocDer)  afin  de 
combattre  librement,  quoique  à  découvert.  —  Mais 
en  les  attaquant  avec  l'épée.  les  Romains  eurent  fa- 
dkmeot  l'avantage  sur  des  ennemis  privés  d'armes 
dtfaMim.— Les  trah  Hgnes  de  tétérans  s'ébranferent 
ineearifcnBent,  et  r^ettnnt  en  désordre  la  donUe 
phalai^  sor  la  hauteur  où  étaient  les  chariots.  Cet 
avantage,  toutefois,  ne  s'obtint  pas  sans  quelque 
dérangement  dans  Tordonnance  des  légions  ;  il  s'en 
■uMt  qaTUi  de»  lisne»  de  Farmée  de  Gésv  resta  i 
dêeomerc:  Le»  Boiens  et  les  Tnllnf^es  flxinant  la  ré- 
serve ennemie  en  profilèrent  habilement  pour  s'é- 
fanœr  dans  la  plaine  que  les  deux  armées  venaient 
de  quitter,  et  prirent  les  Romains  à  dos.  Les  Hclvé- 

*  Ijt  iHxnbre  des  gufrriers  de  la  horde  énigrée  élait ,  en 
fatoiiM  li  8iiine,d«  faairfr-Tiagt-doaie  raille,  doot  euiiaoïe- 
dtaf  ariNedaq  ceaia  BdvéïieM,  «eaf  odH*  TWtaeei,  trah 

mille  rinq  cent»  Latobri);eg,  six  mille  RauraLw  et  huit  mille 
Boiens.  fcn  deduiiaiii  du  nombre  total  «eize  mille  Titjuriils 
tués  oa  ditperaét  au  patMoe  de  la  Saànt ,  on  trouve  que  i'ar- 
■Ée  appartt  k  César  ne  devait  prtaaier  qu'âne  maeai  de 
«otaaBie*eeiae  arille  snnriers  ;  malB  H  7  a  Hea  «le  croireqa'tene 

partie  dn  Tîf;iirin»  vainru<i  avait  T^um  5  rrjoirirlre  r-iriiiiSp 
belvrticnnc  qui  «Yiait  auMi  rentorréc  d'un  awei  i^rand  imhii- 
bre  d'eadaret  fugitif* ,  tant  de  la  Province  que  dés  psjrt  des 
Anobrogee ,  des  Ambarrce  et  des  Éduens.  —  Ou  peut  tuppoeer 
aiMi,  «ant  craiiidre  de  tiNabcr  daas  Pesagéraiioa ,  que  cette 
armée  devak  être  MB  pea  sapdrisar»  en  nombre  A  l'armée 
riKoaiae> 


tiens,  du  sommet  de  la  colline,  virent  ce  secours  qui 
leur  arrivait ,  et  recommencèrent  le  combat  avec  un 
nouvel  arhamement.  Les  légions,  obligées  de  faire 
de»  deux  cAlé»  fine  à  rennemi ,  aoutlnrait  le  choc 
sau.s  plier  ;  la  Iroisiime  liipief  laissant  la  première 
et  la  .seconde  aux  prises  avn-  les  Helvétiens,  fit 
volte-face  pour  repousser  les  tioiens  et  les  Tulinges. 
Les  troupes  romaines  laissées  à  la  garde  du  camp 
deseendirent  aussi  dans  ta  ptainet  pour  secourir  les 
légions  engagées,  et  leur  arrivée,  sans  doute,  décida 
la  victoire.  Le  combat  durait  avec  des  chances  égales 
depuis  une  heure  de  l'après-midi ,  et  la  nuit  était 
arrivée  sans  qu'on  eût  vu  un  seul  des  Hdvftiens 
tonraertadosanxBomsinsiw— Les  Hdvétlens  vaincus 
combattirent  encore  dans  leur  camp  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit.  Ils  s'étaient  fait  un  rempart  de 
leurs  chariots.  Là,  non -seulement  les  hommes,  mais 
encore  les  femmes  et  ks  cnibnts»  monUèrent  une 
opiniltrelé  liMIqne.  Du  haut  des  chars.  Os  fUsaient 
pleuvoir  une  ffréle  de  traits  snr  les  as,<jaillants ,  ou , 
par-dessous  et  à  travers  les  roues ,  ils  les  blessaient  à 
coups  de  piques  et  de  matras.  —  Le  carnage,  durant 
ce  combat  nocturne,  ftat  borrihte;  enfla,  aprt»  une 
longue  résistance ,  le  camp  fot  forcé. —  Parmi  les  pri- 
sonniers .se  troiivi'Tent  un  fils  et  une  fille  d"Or(;étorix. 

Lu  tiers  environ  des  émigrants,  ralUé  aux  débris 
de  rarmée,  échappa  à  la  mort,  et  marehairt  toute  ta 
nuit  sans  s'antter,  fiarvint,  aprè»  qnste  jours  de 
fatigues  inouïes,  jusqu'au  territoire  des  Lingons.  Les 
fuyards  étaient  au  nombre  de  cent  trente  mille. 

L'année  romaine  fut  obUgée  de  s'arrêter  trois 
jours  sur  te  «h— ip  de  botsUte  pour  relever  le»  blwséi 
etbrttler  les  morts;  mais  César  avait  écrit  aux  lin- 
gons pour  leur  défendre  de  donner  des  vivres  aux 
Helvétiens,  sous  peine  d'être  traités  eux-mêmes  en 
ennemis.  —  Le  quatrième  jour,  il  se  mil  à  la  pour- 
suite des  vaincus. 

CapUulatiOQ  des  Hclvdtimi.  —  MaUMarsuN  tcntaiive 
desUrtilsiMB. 

Privés  de  nourriture,  accablés  de  fatigue,  les 
Helvétiens,  réduits  à  l'otrénité,  et  liors  d*étal  de 
li>Ter  une  seconde  bataiUe,  reoonuorent  qu'Os  étaient 

dans  l'impossibilité  de  gagner  le  Rhin ,  comme  ils  en 
avaient  le  projet,  et  se  résignèrent  à  capituler.  Us 
envoyèrent  à  César  des  députés,  qui,  l'ayant  ren- 
contré en  dwmin,  «e  jetêrcirt  i  se»  pieds,  et,  ta» 
larmes  aux  yeux,  lui  demandèrent  la  paix.  Pour  toute 
réponse ,  le  j^énéral  romain  leur  ordonna  d'aller  dire 
à  leurs  compatriotes  de  l'attendre  dans  l'endroit 
même  oA  ib  «e  trouvaient.  Les  Helvétiens  obéirent. 
A  sooamvée,  César  leur  demanda  lear»  «me»,  de» 

WHoetMopraMe.^Blm  ib  boritaiNiail  ad  YMpROB  |Ni> 
BTiaium  ut,  aver  —  lisHim  vid>rs BiBW  pomii.»Cafc,  Jrtf. 


Dlgitlzeci  by  Google 


132 


FRANCE  HISTOIUQLE  ET  iMOM'MEMALE. 


tUBoes ,  et  esdaves  tpii  8*f  tlfwt  MHfés  piftil  wt. 
U  fiait  «rivante,  eC  pendant  qoe  te»  tnaltieiireux 
?iincuA  sp  prtiparaîent  à  etécttttT  les  voUmtés  du 
v.iInfUK'iih.  six  mille  f  ^r{>iffènês  tttwtvartt  de  l'i}î;n(>- 
minie  h  rendre  leure  armes,  crai^ont  peut-^re  qu'on 
fle  Ml  M  iMMrir  eprèi  les  ivoir  MnnnM,  eu  espé- 
rtHt  ^ve  ditaa  la  fllMe  du  tttfitKÈ  M  M  •'^l|Mllcf  f  ait 
J)Jw  de  è\x  mille  prlsonnlew  d«  moins ,  «ortinMit  dii 
Mmp  luMr«'(i»ni  et  »e  dirigèrent  ver»  le  camp  des 
GermaîDB,  alun»  établi  cur  les  tNjrds  du  Rhin. 

Infcrméde  leir  MiC)  OUar  força  lei  peuples  dont 
Ito  deviitnt  VttnéhÈt  tStilMMf  I  l'aMitr  €Mtre 
eut;  On  tes  hil  Mftiéllà,  M  H»  fiit«iit  trtiit«$  eh  en- 
hemis ,  c'eftt-èMlire  ¥endin  emnM  «wlam,  <iu  passés 
an  ai  de  féjMhia. 

Cter  «Uisitei  MfNols&isianMr  «iMlsir  rsrt> 

Les  Atitfes  émlf^fés,  doM  It  HMMsstolt  avait  été 
aerepKV- .  eurent  ordre  de  rethuttiet*  dans  le«r  patrie 
et  d  y  rebAlir  leurs  vlHcs  et  leurs  hourffades.  Gésar 
ne  voalait  pas  que  THelvétre  demeurât  déserte,  de 
|in»<tiie  les  GcfMafais  rafrt^illKli  M#Mi  éilifw'- 
passent  et  ne  devinssent  ainsi  voisins  d(f  là  PrttVlnoe 
et  de  r  \!1'»iirni;ie.  —  Les  I^lobrifjes  et  Iw  Tulinj^es 
durent  t'j;al(Miieiit  retourner  dans  leuP  p8>'s.  (Juant 
aux  Bu)ea9,dont  la  bravoore  s'était  montrée  d'une 
inanMre  si  remepqaable  ésn»  la  âcmlére  batMIe ,  les 
iduens  |>nèreni  César  de  les  laisser  s'établir  sur  le«r 
territoire ,  nfi  ils  avaient  dessein  de  leur  confier  la 
garde  de  leur  fl•ol1ti^rp  du  rAté  de  l  Arvernie.  afin 
d'opposer  à  leurs  anciens  rivaux  un  peuple  belli- 
(fuen.  ussar  y  urnseuiii»  uea  nonen  amHMfcnt 
d'abord  des  terfes  aui  Bdl«ns,  et  par  la  Mite  les 
admirent  an  partage  des  droits  et  de  In  liberté  dont 
ils  jouissaient  eux-mêmes.  —  l^es  Allobi^jges  Furent 
chargés  de  fbtirhir  des  vivres  à  ceux  qui  retournèrent 
dans  IHelvétie.  Des  trois  cent  soiMMU-'lMlit  ilille 
émigrants  qui  avaient  pénétré  dans  la  Gaule,  cent 
dix  ttine  seulêfnCttt  revirent      (Miys  ttâfal. 

FéHduilQOidBiGsolaitiaw.  - 

ApftscettèhdBii<wiS(8CidÉtliiilPn  Ét  II  ^ttWeconlfe 
m  HdvitMnR,  «a»  flHMtlliiiiis  arfNtMkf  de  l«M 
oMCki  CMr.  I>efl  députés  chargés  de  hil  etpHtner 
la  reennnaissanee  des  cités  gauloisej*  lui  dirent  que , 
«Bien  qu'il  eut  «»Hibattu  les  Hclvétiens  prlnripale- 
meat  pour  Veugcr  d*âticiettoes  itijures  faites  h  la 
mjMiMiiiiie  fnmM)  sa  ^AtUÉtt  ifta  «lait  pas  moins 
agréable  A  la  Ganlé  oKItlifM,  tpfelle  Avait  ûmté  de 

'  D'aprc»  D  Anville,  les  Orb^hiei  {UrU$ehl)  élaidii  les 
Iniliaats  d^M  tenlMlM  qal  ■  Mt  paM*  d^  4a  eanu*  ds 

V3-.id  et  du  I  .n  s  (i.>  FnboarB.—l7rBa(ai4ciivd1iai<Me) était 
leur  cilé  pnin  ipale. 

'  <  RcductAs  lu  bosiiaiB  owMTOkiMltCtal  nwt  es  ^a^ra 
dii  Géur  (fie//.  GimIL,  1.  i»  cb.  28). 


I  III III  liwii 

rttivtahMl,  de  la  ({nerre,  et  peu«4li«déta  MMUMV.» 
Ensuite,  annonçant  an  proconsul  qu'il*  alNIdlit  ie 

nSmir  eh  Assemblée  jî('ntH-;ile  afin  de  traitfeé  d^Ufie 
affaire  de  haute  iniporian(  c  qu'ils  ne  poUvatetif  en- 
core lui  révoler,  ils  le  prièrent  de  leur  accorder,  pour 
une  époque  prOIsliaiM,  «le  inArtHé  datts  laqueDé , 
aprM  ÉVolP  prti  dé  liMS)  flà  vteMliliSilt  COttv 
férer  avec  lui  sur  cet  objet  d'un  si  gfând  hitérét 
César,  ne  doutant  pas  que  cette  communication  nou- 
velle ne  lui  fournil  )  oica$i<Hi  d'étendre  davantage 
riaflamec  romaine  dans  la  Gauler  accéda  vofelnHers 
à  ortie  dsInsÉdct  Les  dé^uHSf  snHsMtii  piMlMlC 
pour  se  rendre  i  TassettiUée  i^éralé,  dont  les  défl- 
berations  devéient  être  OMMas  dn  ||ne  pnlM 
secret*  -  - 

dolaia  cMlvB  iBwvisn.  —  aivAm  iàl  CBiHins^ 

\m  GwMà  iMSiamt  le  miiii  ét9m  «pus  lniwwalMt 

MoMgn  «k  OfMr  et  if  ArioritU?.  —  Maidie  de  tbur  ooolre  le» 
GvtmiMi.  -  flrÀipAN)  rfp  Vrmnlio.  -ivhf»  dSi  RHteiM. 
r/ur  rininir  Imir  ciHiraHe.  —  Knlrctoe  de  OtMr  a(  d'AHorialf. 

Tr»hi«4)i)  d'At  riiMDti'.  ~  Mont iliitH  oonmienoéet  par  lr*<îcniuiD%. 
r^mniic  tMtilille.  -  tvrailr  ftm  OHnaini.  —  lllMtÉl  dhMÂ  dS 
U>aul««  —  €énr  m ieot  Untu  la  CiMl|iéaa» 


f.es  Gaulois  implorent  le  «court  Ai  César  rohlre  le»  Cermaina. 

Les  députés  gaulois  furent  exacts  au  rendez-vous, 
introduits  dcvanl  César,  iU  le  supplièrent  de  garder 
un  secret  inviolaUe  anr  et  qn*ila  aBsiit  Ini  diinw 
Divitiac  piit  ensuite  ta  paiolet  et  rappelant  leadi»* 

cordes  civiles  qui  depuis  cinquante  aas  awaiSBt  di- 
visé les  peuples  de  la  Gaule  celtique  «  l'anciffloe  ri* 
valité  des  Ârveroes  et  d(S  Éduens,  l'alliance  de  eaa 
derniers  avec  Borne  et  leur  triomphe,  il  riKoota 
coinment  ta  considération  Arvem^-Mfnanianfln 
avait  été  entraînée  à  appeler  Us  Gennaim  dans  ta 
Gaule,  et  comment,  après  la  défaite  des  Ëdueo«,  les 
Séquancs  victorieux  avaient  été  forcés  de  Mibir  ta 
doniinatioa  des  Uartiares.  11  rappela  l'union  récente 
des  dcus  penplea,  nsgnibra  emands,  et  lenr  eonwuMi 
désastre  à  M  ij.etobi  ia.  «  Arioviste,  dit-il,  s'est  em- 
"  patv  (le  1,1  |)lLip;ii  t  des  villes  de  la  Séquauie.  U  lient 
kIcs  .Sequaues,  ainbi  que  les  Kducns,  dans  une  dé- 
«  pendance  voisine  de  l'esclavage.  Après  avoir  obligé 
aies  Séqaabes  II  lui  àbttdonner  lè  tiers  dé  létd>  tcf- 
critoire.,  il  leur  enjoint  aujourd'hui  d'en  céder  un 
H  autre  tiers  aux  Hanides,  qui .  au  nombre  de  i4.()0©, 
<'ont  franchi  le  Rhin  pour  se  réunir  à  lui.  LesGau- 
«lois,  dont  il  ijardc  en  otage  le  cnÊuits,  ne  peuvent 
•résisleriissavotanlé».  \m  narabi»  des  saldiUs  d*A« 
«  rioviste  é*aocr«itt  chaque  annéé  ;  MenlAt  les  S6(}Uan(§ 
«  et  hvs  Éduens  seront  forcés,  è  Tcxemple  des  [lelvé- 
c  tiens,  d'alModonner  leur  patrie  ponr  aller  an  tain 
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tcberclier  d'autres  terres.  C'est  à  toi,  ô  Césir,  de 
«voir  sil  coQvieut  au  peuple  roinain  que  les  Barbares 
«vUnartit  m  Im  MaAH  éé  U  IVovincc. 

IfnWI       «Mi  snpiWMB  W  MOMIIr  Wt  vAUNNS 

•M  ri'MfipMior  qm  mMH  GMto  ii  ftfit  MMfe 
«fnr      (ycnlisins.  » 

C<8B-  coo8al«8li(  déji  eo  (jraude  partie  tes  fvé- 
MM  M  n  M  iiMMiÉli  II  IdrtBM.  il  tlHiMIik 
*n*M#ltoM|MKt  eMMi.leirfinMitëlaler- 
tarir  vapr^n  ri'ArMrlKf ,  <k  t^tth  fit  «opérer  qtie.  par 
éffird  pour  Iwi-rtiéllie,  non  tmwns  que  par  respeet 
fmr  te  peuple  ronwio,  le  roi  les  traiterail  mieux  à 
liMnili  «"^Pirit  il  MUédiM  TiMCdiMtei 

êmétfÊH»  s*ea  rafooroferait  pMaede  ooafianiN! 
dms  la  promet  du  proconsul.  CéMr,  néanmoiiw , 
était  imèaoia  sur  le  pai'ti  qu'il  avait  à  prendre.  Il 
■'igairaii  ptt  l'orgiaeiK  ta  crtumlê  et  llmeteiice 

KflNMMn  B  VfMWC  MHnB  pMr  II  HtlMMIIIM) 

Mifvrit  niilDBlMtd^giédspiiMMect  de  gloire^ 
qne  des  ftc^pln  aitfqnets  elle  av;ilt  donné  le  litre  de 
Mfca  et  daUite  f^eiit  obli{>;éti  de  dooiter  des 
tÊÊgmê  mâ  vaiiiqaMr.  Il  craignait  qut  leiGennilil, 
tÊiBÊungiB  pÊt  Icnrt  mobés  wÊtiUÊê^  n'mtyaMMf  i 
l'eTpTnfiie  desGîmbn^  et  des  Tfutnns.  d'envaliir  l;i 
Pnivuice.  aftnde  se  jeter  ensiiiie  sur  l'Italie,  l  oiite- 
fvn  Arkmste  n'éltit-ii  pas  aussi  1  allié  et  l  atui  du 
pcapte  Wifii?  Deplh  M  arrifé»  Mtf  It  rive 
Undie  dn  Rhin^  Ik  Séoit,  sar  la  demande  même  de 
Oés«>  n'atait-tl  pis  n)n<a(T^  l'établissement  des  Ger- 
Rlaitn  dÉR»  kl  Gaule ,  en  aaordarU  à  leur  chef  le  titre 
de  hoti*  Appartenait-il  à  un  simple  proconsul  d'cn- 
llcpitadta  QM  nUHv  clMmp6r  un  (M  d€ 
Aoaes      le  Sénat  n'avait  pat  désipprouvé? 

Mai»,  M  M>  ffli^nt  donner  le  oominandinnrnt  delà 
ihvrioc»,  de  ta  Gaule  ciaaipint  et  de  i'Illjrrie,  César 
■Mt  «I  ilciMipiileiBtQt  pour  baà  de  Mre  défi  guerres 
•I  MMpmrfri  -êm  mmpftm  ifni  itevMiéot  m 

nwwiiwi*r  militant  ad  nttemi  de  la  ^M\re  de  Pom- 
pér.  et  lui  permhtfetx  d'aspii  er  d;ms  Home  à  l  aurn- 
ritt  lypréBc^  tea  iutiirÊi  peraounei  le  tti  donc  pen- 

*  tjkarêUÊiUOitel&k  pSrii  populait^,  du  patll  de  Wariim  ^ 
doM  il  MMtaii  faire  Krvir  le  inoni|>t>e  i  m  grandnir 
neWt  (  f  |Mrii  a*  jit  Hé  rciivfrué  par  le  Sénat,  nialii  il  vivaii 
earoÉt  daoS  te  aobvf nir  du  pèutile ,  et  Gfitar  âi^ataii  jaiiMii  né- 

■B  gnad  honiinp  dofll  dla  COOtervait  la  méinoirr  Pfndniit 
n<|tieflure,  il  avait  Mé,  Cfl  pranoiiraiii  ;\  la  II  ibuiip  I>I(>|',p 
FatiHn-f  de  ita  unie  Julia,  rtuvc  du  v.iInquiMir  <lrs  1  iinlins. 
fmMn  ut  puMia  lai  images  de  Mariya  j  <|u'oa  a'araii  poént 
ma  •  MMiyeHpMa  ■  ainaiwv  aa  o^n.  rae  lanii  anm 
proulu  à  la  dinnilé  d'édile,  il  avilit  Fait  relever  Ir»  Mai uf*  et 
les  trophées  de  «on  nnrie  uiaU  rni'l.  Dm  cvile  é\>w\ue ,  il  Fui 
Mttmé  éana  l«  84*nal  d'aupirrr  à  la  lyrainiie  .  iiiiiiit  Ir  priiiile, 
tmÊÊài  éetm  l>r^^^e^^  faalaaoD  déTonemeot  et  ton  coursfe, 
•I  ie  Me  qn'il  avait  aria  iea  «odMlliMenMols  de  Rome.  La 

moltitiide  Hirloat  n*oul)lla  point  quVtlo  lui  ilpvait  m.ij^ni 
ttfues  apectacka,  et  qu'il  avait  foii  placer  dca  aiége»  pour  la 


Mew^M  deOtaf  atdTAifovlMaa 

IHiiinaiit,  avÉDt  de  commetocf  Ié  $ùtfttj  fl  Ht 
dMMHidef  i  Aftovislê  me  enl^eVtté  dtté  4)ii0li{lie 

lien  situé  non  loin  de  leurs  états  récipfnques.  te 
Gennain  ri'[K>ndit  avectiantenr  :  «Si  Ariovisie  avait 
«à  parler  à  Gésar,  il  irait  le  trouver.  Si  César  vetlt 
«  pnicr  ft  ArioviM^  i|o*n  viennt  te  VMtéiF.'^les  M 
«prooodMriqM  je  ne  comprend»  pl»  cé  ipife  léi  lliK. 
«  mains  peuvent  a\o\r  à  déni^^  Mec  ttol  (AddiWt 
a  les  aniquètes  des  GtTinniiis  « 

César,  sans  se  lais^ier  rebuter  par  cette  arrf^ance, 
tnmijrdi  ArtovMe  im  MMteM  MM{f»f  A  peu  près 
ainsi  toofii: 

otMNM  tes  Meiiiyts  d«  ItM  tt  M 

coiiiin*Klii('  (ips  spcrtaipurs  dans  lc«  jptit  mf'fîaliWem.  —  Ix)r»- 
qur  la  conspiration  de  Caiilitia  fui  d^'ouret-té,  Céaar  osa  re- 
cQouuaodcr  la  coaiui^  a  ta  dànciKa  du  Séaat.  M  loiitiol  a^ 
opinioa  avec  use  cbalcar  qai  ponvail  fliire  croite  qaV  niViaiC 
pas  éiraTtf;rr  311  r«itii|i'(ii  !,'itidî(;natimi  rnutn- lui  fut  ^  fîfande, 
que  le*  cbetaiirtii  qui  éijiriii  de  K^rdcre  jour-li  ii  attendaient 
qu'un  «i^ie  de  Cicéron  pour  le  niamacrer .  «  f^r,  dit  M.  Mi- 
cliaiid  ;daoa  la  JHognmhie  Universeite) ,  aa  miUev  des  phat 
vatica  pNdettd'hniMiMi,  vivilt  aMa  eoiimiê taïUdtamè IR 
ptatalr,  CHpBédaaa  pliadeurs  imriRiiHde  galanONSé,  et  »em 
vrani  I  riolampérance  du  vin...  Après  avoir  exercé  la  préture, 
le  sort  lui  a«»i{{ua  le  '  "•"'"•■"1  d  F.ipagne.  — Retenu  à 
Rome  par  tes  uombrcui  créanciers,  Il  etu  bewia  que  Crauus 
rlntaaoa  aeoaBn,atsedMantia  eadtlMl|M*dfeiMNMiM 
considérablet  (830  lalenla  —  3,875,002  francs).  •  Plutarquc 
rapporte  un  mot  de  César  qui  saniblrrait  faire  croire  que  dés 
lors  il  W)ii|;f  aii  â  lj  souv  ci  .liiic  iiuiiMiirc  Ton. me  il  traversait 
un  pauvre  vtlla0e  dea  Alpea,  uu  de  aeefaihillerSluideliaMMia 
en  riant  si,  daw  c»  tnhMMtHaai  lepamolr  «  MdIgBMB 
oocasionaicot  aussi  des  Irrigues  et  des  déliais  <  .l'aimerais 

•  mieux ,  dil-il  (jraveiitent ,  éire  le  premier  dans  ce  lieu ,  que  le 

•  second  dans  Rome.  •  1 1  <<ar  •  inpiova  tout  le  temps  qu'il  resta 
dans  iOB  oouverncmenl  i  en  éleodre  Icafrootièrea...  Il  soumit 
lati^lkcei  laLmUaale;  ania,  daw  cette  con^aéie  adiel 
rflat .  il  ne  iiéj^liRea  pas  ses  intéii^l»  pariiruflers  :  il  «empara, 
par  des  fwiilrihiilifint  ♦irtienies,  de  tout  l'arReiil  de  ers  pio 
vinres,  ei 'ui  hieiiini  utuft  rirhe  pour  payer  les  dettes,  qui 
s'élevaient,  dtt-oo,  a  trente-buit  mtUiom  de  notre  monaaie. 
Lorsqu'il  revfait  â  feome.  qui  lui  rrsiait  fui  suflk  cneoire 
pour  arhHfr  nn  grand  ftotnbre  éé  rôît  ddh*  léS  rbmictM.  h 
réconcilia  OaMul  et  Pompée,  et  ae  serrfi  de  leur  crédit  pour 
obieim  le  (onsulal.  Quoiqu'il  eiU  un  collègue,  il  goinrernait 
avec  une  autorité  atisolue.  —  Bibulus,  qui  lut  était  associé, 
s'opposait  vaioement  a  ses  rolonlA,  Mlèe  beani-éiTiritida 
temps  dissent  qo1ts  a'étalent  poÉ  sdUi  le  consulat  de  César  et 
de  Bibulus,  mais  sous  te  consulat  de  Julios  et  de  César. — César 
(  Ihk  Im  xurloiil  h  sr  reiiilre  acrr  hle  ]>puple.  et  fil,  malgré 
le  Sénat,  passer  une  loi  pour  Uisiributr  les  terres  de  la  Cam- 
^anteafiiievliiiiinill»  cHdf ens  S»  eenx  qui  étaMH  di  «Mtal 
irnift  enfants.  r><:ar  s'attacha  Poinix'f-  en  luidoniuntSB  ftlle 
Julie  en  miria,';e,  et.  peu  de  teni|)s  .iprc!* ,  étant  sorti  du  con- 
sul.ii ,  il  ol)iiiii  II  i.iiiivernenkeni  des  (iaules  et  de  l'tltyrle,  avec 
le  commandetnciit  de  quatre  légiona.  «  Ab  aiilku  de  les  vie* 
tdrei,  dh  enNre  M. MdMiiA,d*aword  sur aapaini  avec  lool 
les  historiens,  César  ne  négligea  rien  poui>  amasser  de  sraudes 
richesses  ;  Il  trafiqua  de  la  guerre  et  de  ta  p^iî  :  Il  n'épargna 
ni  IfHleinpiPS  des  dieux,  ni  les  tWteS  de»  ali;<'«  Tomcequî 
aertail  S  augmenter  aa  paiesaiiee  lui  paraissait  juste  et  twa- 
■éle,  et  Cicéron  rapporte  qu'il  avait  souvent  dans  la  bouche 
tet  mots  d'RuripIde  :  •  S'il  fini  violer  le  droit ,  il  ne  le  faut 
violer  que  pour  régner,  » 
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«de  César,  Arioviste  refuse  de  se  rendre  à  la  confé- 
crence  proposée,  Cx.^r  lui  fàit  dire  :  Qu'il  ait  à  ces- 
cser,  lui  Arioviste,  d  attirer  dans  ta  Gaule  lesGer- 
cnnlu  d*aiHlett  du  Rbm;  quH  raide  aux  Éduees 
dam  olasM,  et  pennelle  an  Séquaves  de  leur 
«rendre  aussi  ceux  qu'ils  en  ont  reçus:  enfin  (ju'il 
«cesse  de  causer  aucun  dommaif^e  cl  de  faire  aucune 
«meuace  aux  Édueas  et  à  leurs  alliés,  s'il  ue  veut 
cftincr  Gésaf  à  prandre,  conAxinéaMHt  an  dtewls 
cda  Sénat,  des  raesurea  pour  Ica  venger.» 
■  Arioviste  répondit  : 
«Li  fîuerre  donne  au  vainqueur  le  droit  de  dis- 
«poscr  à  sou  gré  du  vaincu.  Les  Houtaiiui  iraileni 
cadOD  leur  volonté  les  peuples  qullt  ont  mbjugqé». 
«Jeno|M<iend»|iasienrpr«iflriie  lananièffe  dont 
«  ils  doivent  user  de  leur  victoire;  je  n'entends  pas 
«qu'ils  ra'empéclu'iii  d'user  de  la  mienne.  —  Les 
«£duens  ont  été  vaincus  et  subissent  mes  lois.  Je 
«kurai  inpoeé  un  tribut  dont  Farrivée  de  Giiar  n*a 
«d^  que  trop  retardé  le  prfement  Je  ne  leur  rcn< 
cdral  pas  leurs  otages,  mais  je  ne  leur  ferai  pas  la 
«{pierre  s'ils  remplissent  les  conditions  du  traité 
«auquel  ils  se  sont  M)uiuis;  s'ils  s'y  refusent,  le  titre 
ctfaUiétde  la  République  romaine  leur  aervîrB  peu 
«contre  moi. — Quant  1  César  et  à  sa  menace  de 
«prendre  parti  pour  les  Édueos,  qu'il  sache  qne 
«nul  ne  m'a  encore  attaqué  sans  s'en  repentir.  Ouand 
«il  le  voudra,  nous  nous  mesurerons,  et  il  appren- 
«dra  ce  dont  est  capable  le  courage  des  Germaius, 
«peuplea  aguerri»  et  invafaiGus,  qui,  dqmb  qualone 
«an»,  n*ont  pas  coudié  sons  un  toit  » 

Marde  de  Céiar  contre  ks  GeniMins.  ~Oocii|»tion 
deVemnilo. 

Cette  arrogante  r^ionse  arriva  I  César  an  mo- 
ment où  de  nouveaux  députés  éduens  veouent  se 
plaindre  à  lui  des  dévastions  des  iiarudes,  et  où  les 
Trévires  lui  annonçaient  que  les  [guerriers  de  cent 
cantons  des  Suives,  campés  sur  la  nve  droite  du 
Rhin,  disaient  des  dispositions  pour  forcer  le  pas- 
sage du  fleuve  et  envahir  la  Gaule. 

César  se  décida  aussitôt. 

n  se  mit  à  la  téte  des  légions,  passa  le  Htràne 
et  se  porta  rapidement  sur  Vesuotio,  cité  prin- 
cipale de»  Séquaucs ,  bien  Smaàs  de  vivres,  de  mu- 
nitiom,  d'approvisionnements  de  tous  genres,  et 
dont  il  comptait  faire  le  point  central  de  ses  opéra- 
tions contre  Arioviste 

Cette  ville,  presque  entièrement  environnée  par 
leDoubs,  était,  par  sa  position,  une  dés  places  les 
plus  Ibrtcs  de  la  Gaide.  Lec6té  qne  ne  baignaient 
pas  les  cauK  de  la*  rivière  éuit  défendu  par  une 
montafyne  escarpée,  surmontée  d'une  citadelle.  Cé- 
sar y  ont  une  j;arnison  et  s'y  arrêta  quelques  jours], 
afin  d'assurer  les  subsistances  de  sou  ariucc. 


Terrenrdet  Romatm.  —  CéMf  raiime  leur 

Ce  s^our  faillit  lui  être  fatal.  Les  réciu  des  Gau- 
lois, quiprepréscotaient  les  Germain»  coauno  duo 

hommes  d'une  taille  gigantesque,  d'une  bravoure 
indomptable,  habitués  dejjuis  leur  enfance  aux  fati- 
gues de  la  guerre,  et  dont  l'aspect  et  le  regard  n'é- 
taient pas  moins  terribles  que  la  férocité;  ces  récits , 
dont  rexagération  croismit  en  passant  de  bauelw  un 
bouche,  jetèrent  la  terreur  dans  l'armée  romaine  ;  la 
consternation  devint  universelleet  descendit  des  chefs 
aux  soldats.  «Cette  terreur  commença  par  les  tribuns 
militaires,  par  les  préfets,  par  tous  ceux  qui,  amis 
d»  Géiar,  ravaieot  anivi  daM  sou  goiivaimnf; 
peu  cnieé»  dan»  FaïC  OHlilaiMfîlB  ae  caoyufcat 
dans  un  danger  inévitable.  Les  uns ,  sous  divers  pié» 
textes,  demandaient  à  retourner  en  Italie;  les  au- 
tres, que  la  crainte  de  passer  pour  lâches  r^enait 
auprès  du  général ,  ne  poiAraicnt  ai  ftiic  nuntir  leur 
vinge,  ni  retenir  leura  larme»,  «tirdMadaalenm 
tentes .  se  lamentaient  avec  leurs  amis  sur  1»  pèrfl 
général.  On  ne  voyait  dans  le  camp  que  des  Immioms 
occupés  à  faire  leur  testament.  Ces  doléances  et  ces 
craintes  firent  peu  à  peu  impression  jusque  sur  les 
vieux  l^fionuaires  habituée  à  la  viedeacaaifavair 
les  (rfïicicrs  de  cavalerie  et  sur  les  centurioos  coifc- 
mémes.  Mais  ceux-<  i ,  {xour  éloigner  d'eux  tout  soup- 
çon de  timidité,  disaient  que  ce  n  était  point  l'ennemi 
qu'ils  redoutaient,  mais  la  difHcuUé  des  chemins ,  la 
pnibndenrde»  fbrèt»  et  la  presque  impossihflitédïy 
tranqx)rter  les  subsistances.  Quelques-uns  annoncè- 
rent même  à  Césarque  lorsqu'il  donnerait  l'ordre  de 
lever  le  camp  et  d'emporter  les  enseij'nes  pour  mar- 
cher à  l'ennemi ,  le  soldat  eifrayé  refuserait  d'obéir  » 

César  eenvoqua  une  amenritléa  uùduril  se  rendre 
jusqu'aux  derniers  des  centunoos.  D  rappda  aux  of- 
ficiers la  gloire  du  peuple  romain,  les  triomphes  de 
Marius  sur  lesCiuibres  et  les  Teutwis,  tout  au  moins 
aussi  terribles  que  les  sokiats  d'Arioviste;  leur  ré- 
cente vidoire  à  eux-mêmc»  sur  le»  Udfilifs,  qui , 
dans  plusieurs  droonstanee»,  araient  batm  laa  Ger- 
mains. Comme  il  vit  que  ac»  paroles  et  ses  exhorta- 
tions commençaient  à  ranimftr  leur  courage ,  il  leur 
annonça  qu'il  partirait  la  nuit  suivante ,  dût-il  être 
suivi  de  la  dixième  l^ion  toute  seule,  du  oounge 
de  laquelle  il  ne  doutait  pa»,  et  qid  hii  aervinit  4b 
cohorte  prétorienne. 

Ce  discours  changea  entièrement  la  disposition 
des  esprits,  la  confiance  revint,  la  joie  reparut  sur 
tous  là  visages.  La  dixième  légion  fit  remercier  Oê- 
sar  de  b  confiance  quH  lui  témoignait,  et  le»  antres 
légions  lui  envoj  èrent  des  députatioos  pow  lui  din 
qu'il  pouvait  également  eompler  «nr  kur  dévone- 

*  CMi. ,  Util.  OalL ,  1.  I,  cb.  30. 
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t.  — Géiar  pirtt  conme  il  Favait  amioiicé,  et 
après  sept  jours  d'une  mardie  non  intenroiqme, 
rarmée  romaine  anifiA  pen  de  dittanoe  dn  cinip 
dea  Gcmiaios. 


-  ArioviflCefltàlandemanderàGéaar  Tentrerue  qoe, 
detemp*  auparavant,  il  avait  refusé  d'aller  cher- 
chcrsur  leslimites  romaines.  On  convint  qu  elle  aurait 
yen  MOT  un  tertre  au  nUioi  d'une  grande  plaine ,  si- 
tiéiliialediMaiMe  dea  dem  camps.  LeadencM 
devaient  8*y  rendre,  accompagnés  d'un  nombre  éfisA 
de  cavalier».  Dans  cette  circonstanrc ,  César  qui  n"a- 
faK  amené  d'Italie  aucune  cavalerie ,  et  qui  ne  se 
OTyaït  pas  anflhaiMMiil  ad  sdreté  avec  dea  ctva- 
Isia ganlote,  imagina  de  donner  leon  cfaenan  I des 
soldats  df  la  dixième  Ié{jion,  afin  d'avoir  n^lp^^s  de 
lui  une  ijarde  dévout'e.  Pendant  que  cvUc  disposl- 
ticMi  s'exécutait,  un  légionnnaire  lui  dit  assez  plai- 
aanmii  ;  cGCa»,  tn  nous  aooordes  plus  que  tu  n'as 
«pramia;  In  dénis  nous  emplom  comme  cohorte 
mprétoHenne,  et  tu  fais  de  nous  des  chevaliers 

f -es  deux  escortes  s" arrèièreni .  chacune  de  leur 
côté,  à  deux  cents  pas  du  tertre;  Arioviste  et  César 
tflavanoêNBt  Ton  vers  rentre,  seulement  avec  dix 
cavaliers.  La  conférence  eut  lieu  sans  que  les  deux 
chefs  descendissent  de  cheval.  César  paria  le  premier, 
il  rappela  au  rot  germain  toutes  les  grâces  qu'il  avait 
lecnea  du  Sénat  et  de  lui  consul,  et  renouvela  les 
d— ndii  qui  avatenCélé  l'djet  de  son  message: 
«Qn'Arioviste  ne  fit  la  guerre  ni  aux  Éduens,  ni  â 
«leurs  allié»;  qu'il  rendit  les  otaf^es,  et  que,  s'il  ne 
«pouvait  renvoyer  chez  eux  les  Germains  qui  étaient 


icMaèni  la  Garie,  du 


il  ne  permit  plus  à 


c  «nous  «e  mnenir  M  Hinn.  * 

.  Arioviste  répondit  avec  fierté  : 

«Je  n'ai  passé  le  Rhin  qu'à  la  prière  des  Gaulois. 
tLes  terres  que  j'occupe,  les  otag^  que  j'ai  dans  les 
anuln,  antart  été  donBésvelontairanent  %  les  tributs 
«qu'on  me  paie  sont  une  oonaéquem-e  de  ma  victoire. 
«Je  n'ai  pas  le  premier  commencé  la  guerre.  Les 
«Gaulois  se  sont  réunis  pour  m'attaquer:  une  seule 
«bataille  m'a  suffi  pour  les  soumettre.  S'ils  osent  en- 
aeoce  tester  le  eort  dea  armes,  Ri  me  trouveront 
«prêt  i  combattre  ;  mais ,  s'ils  veulent  que  je  les  laisse 
«en  paix,  il  faut  qu'ils  continuent  h  me  payer  le  f  ri- 
«bat  qu'ils  m'ont  promis.  L'alliance  romaiuc  devait, 

*  La  eokofU  frUoriauiê  éuÊl  «lis  acatinfe  I  wnrir  de 
sarde  aa  f^oéral.  —  bet  chevaliers  formaient  dans  la  Répu- 
bliqne  on  ordre  ioiermédiah-e  entre  le  Sénat  et  le  Peuple.  Ce 
corp«  ,  (Vin«iiiulion  fort  am  it  une  .^  Rome,  fut  d'abord  piirc- 
meai  miihaire  ;  eotaile  les  cheTalier»  furent  rbarQés  de  la  le- 
viaaes  maaas  inMcs;  Hi  prtagèreot  «nsi  pendant  quel- 
que teiDp«  arec  les  préteurs  radiuinimration  de  la  justice.  Ce 
fat  eofio  du  tempt  de»  tiracques  qu'Us  parviorent  k  former 


<n*as-(n  dit,  Hre  potnr  moi  prafKriMeet  iMNionble, 
«et  \'oilà  que  ka  Romains  prétendent m*enlever  les 

u  tributs  qui  me  sont  dus ,  et  affranchir  mes  tribu- 
«  taires  !  Si  je  devais  subir  ces  pn'ientions,  je  renon- 
acerais  à  leur  alliance  avec  plus  d'empressement  que 
«jener^  redMfchée.'— LesGennains(|id  entreutdana 
a  la  Gaule  y  viennent  pour  me  défendre  et  mm  pour 
f  attaquer  les  Gaulois.  Et  d'ailleurs,  César,  que  me 
«  veux-tu.'  Pourquoi  les  Romains  viennent-ils  sur  mes 
«terres?  Cette  pnrtie  de  la  Gaule  n'est-elle  pas  ma. 
«  province  f  coonie  Tautre  est  la  prorince  roinaine  '  f 
«On  trouverait  mauvais  que  je  fisse  une  invasion  au> 
«delà  du  RliAne,  pourquoi  vient-on  me  cherrhcr  de 
«ce  côté.'  Quant  au  sénatus-consulte  qui  déclare  les 
«Édnenaailiéa  et  amiadu  peuple  romain,  je  ne  ada 
«ni  aiset  baibafe,  ni  aiseï  étranger  ani  évteemeBla 
«qui  se  sont  pns'^(^s,  pour  if^norer  que  dans  la  der- 
«nièrc  guerre  contre  les  .^llobroges,  les  Édnens 
«n'ont  pas  plus  prêté  secours  aux  Romains  qu'ib 
«n*en  avaient  reçu  d*eux  dsns  leurs  guerres  eonin 
«  les  Séqnanes  et  les  Germains.  L'alliance  de  Rome 
«avec  les  fidnnis  n'est  qu'un  prc'tfxte.  Ton  vrai  bot 
«est  de  faire  servir  à  roa  ruine  les  légions  que  tu  as 
«dans  la  Gaule  :  mais  si  tu  ne  te  retires  avec  ton  ar- 
«mée,  je  te  regarderai  «m  plus  connne  un  aHIé, 
«mais  comme  un  ennemi.  Ti mine  et  ta  défaite  rem- 
«  pl!n)nt  le  vœu  d'un  grand  nombre  de  patriciens  et 
«de  nobles  romains  :  je  le  sais;  ils  me  Tout  fait  dire. 
«Ta  mort  me  vaudrait  leur  reconnaissance  et  leur 
«amitié.  Mab  al  tn  eoosens  i  me  lalaaer  en  pais  dana 
«la  partie  de  la  Gaule  que  j'ai  conquise,  je  resterai 
(I  ton  ami .  et  je  me  chargerai  même  de  soutenir  toutes 
«  les  guerres  que  tu  voudras  entreprendre,  sans  qu'il 
«y  ait  pour  toi  fatigue  ni  danger.» 

Gésar,  en  répliquant  i  Arinvisle,  dierdia  i  Int 
démontrer  «qu'il  n'était  pas  possible  qu'il  se  désistât 
l'de  son  entreprise;  que  l'honneur  de  la  République 
«  était  engagé  à  ne  pas  abandonner  ses  alliés;  qu'A 
«ne  voyait  pas  pourquoi  la  Gaule  appartiendrait 
«plutôt  aux  Germains  qu'aux  Romains;  que  l'an- 
"ciennc  vicioiro  de  Oiiiritus  Fabius  sur  les  Allo- 
«broges  et  les  .\rverncs  donnait  à  la  République  un 
«  droit  sur  la  Gaule  celtique  it)rt  antérietu'  à  ceux 
«  qu' Arioviste  prétendiit  tirer  de  sa  vidnire  féoeole 
«contre  les  Séquanesct  les  fiduena;  enfin  qoe,  pois- 
«qiie  la  République  avait  trouvé  bon,  nonobstant  la 
«victoire  de  Fabius, que  la  Celtique  restât  indépen- 
«daote,  cette  indépendance  devait  être  respeelte 
«par  IcsGermaâu.» 

Durant  cet  entretien,  b  cavalerie  goranine  s'était 
rapprochée  de  la  colline,  et  on  vint  dire  h  César 
qu'elle  provoquait  ses  légionnaires  en  leur  lançant 
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des  ^etm    ntee  àe$  traiu.  César  pNlM  du» 

M»  jM9iw;«f  qu'il  ne  voulut  pal  qu'une  eotrevue 

œmmenoée  dans  un  but  pacifique  se  (cniiiuAt  par 
un  a»  le  d'lu>6tili(é;  il  rompit  la  wMiférence  et  se  re- 
lii  a  vei  b  le^        eu      di'feudam  f|e  ripcKleii'  aux 

tlnblMip^'ArioviKe.  ^  UiM(iliié<  oopmeiicées 
par  let  Germaliit. 

AriovisiB  vpuiui,  tli(v\  jours  aprè«,  mmm 

m  «h'M  «Bvtot  liai  9«  â  i0t  lifiiitflWlits 
4!|lt6r  trouver  le  roi  des  Barbares.  II  envoya  à  Ario- 
viste  deux  Gaulois  de  la  l'rovim  c,  dont  Tun,  Valé- 
rius  PfouIIus,  éiait  f^wcnu  «.iipyen  rouiain,  el  l'au- 
tfft  jMÏMS,  ^t  ij^  «veç  ie  poi  gerqiaiQ  par  uo 

ipiOf)  delesMHnftCTf  CflpaÔte»,  dès  qu'il  les 
fjf  entrer  d^ro  son  camp,  /I  leur  cria  devant  u>u(c 
ï^ram  -^Qm  u>«deuMode''VOus?  Vei^vous  ici 
•ppW«WuwiBfr?»EljiW«?tti:iKlreleupri^p^^  il 
lu  m  «M?  ans  ^ 

Lemkiuejpur  ji  vipt  éta^.«afiC9iiip|«||n9i])e 
du  camp  à»  C4»nr.  le  Icndeuiain  il  «'eu  rappnN-tia 
encore  dav^ata^^ ,  »c  pt^ta  à  |a  dù>tai)çe  de  deux 
mille  p^,  ^  *UF  iji  in»u^f  pwr  où  ies  jiofnaius 
winl  Im»  IMvH  plttiimni^ 
armées  rflRlàmt  eu  présenee ^m  que  César,  qui, 
chaque  jour,  ran^jeait  ses  troupes  en  MmU^,  §A^ 
fm«im'  Al  iuvii>tc  i  eiigajjer  le  Louibat. 

I^itfïaie  «le  Uuru4il  à  faire  ifiquiéier  1^  iiotnams 
9ar4»m)4rj«rfU«Ctnniiwav9iatf  mmrptif 
pi  niijc  CfVnUm,  auquel  était  attaché  uq  pareil 
nombre  de  fantassiiu»  dc«  plus  agiles  et  des  plus 
braves,  choisis  par  les  cavaliers  eux-mémos-  Entre 
ph^uç  fîiUlajtsiu  U  chaque  pavalier,  il  s  éiablissait 
iqic  «oirt»4e  IbMiltf  tfMN^  Ib  mb^^ 

■<pWf>     W  WHtfWHimt  mntoellfinent.  Les  cava- 

lipp  emportaient  sur  leurs  chevaux  les  fanta&siiis 
blemés;  les  faulassiiu»  eu\ii-ounaicnt  et  relevaient 
cavaliers  reavefs^  de  cheval  piu*  quelque  bJes- 
«in^  Jpti^  tiiiÉm^  miaat  f£qm,  par  l'esoncke, 
vm  irU»  qu>a  utenMtat  à  ia  crinifer? 

^^iUK*  Us  \êt  accompai^naient  et  les  éga- 
laient dans  leur  course.  »  Les  Gerinaius  avaient 
doac  ^nÉqucoiqa^t  )'avaoti^  eu  esc^nnouchaiU 
am  !#•  lUipww;  iim?  éyilawit  avcp  «oio 
49nt«s  qui  «nait  f»  4mfr  Um  h  uat  hdiuOn 
générale. 

Pes  prisormiers  ;i|>prirent  cufiQ  au  proconsul  la 
49U^  de  1  étra^  pr^dcnc^  d'Arioviste,  bùs  (cmioes 
ctaainlles  du  àMefi  fi*ap^  i'iwpfcUno  des  pné- 
ng»,  811  fallait  livrer  ou  refuser  la  bataille,  avaient 
déclaré  que  foiite  vic|oire  était  nnpossiliie  avant  la 
Douvcne  lune. 


Grande  |ialai)1o  —  TVf^ite  dps  Cmnaint.  —  ll«  cl||||^ 

df  la  Gaule   '>.^       a^aiit  J.-C.j. 

César  nVilut  de  protiler  de  la  supen»li|iai  éo  atÉ 
ennemis  pour  les  attaquer  lui-même  sur-le-chanip. 
Akwlcs  GciuaiBa,  feveés  É  emnhattre^  lorticciiit  dte 

leur  owpalae  raiw^Mm     IBj^WW  i  lIPléiflM^ 

éf^ales  :  c'étaient  les  ll^des,  \m  MarooqMmi)  kl 
Tribokes,  les  \  angions,  les  St^dusicus  et  \m  .Suèvei, 
Â^n  dii  s'Oiter  tout  ipçyei»  ^«>f ,  ds  t^nuércM 
dfsqn^re  Ifur  arpi^  flt  «qr  l«Hif  fl»He»  ttiie  («1^ 
imip^  iv«0  lavip  fliarjirtp  4t  IfiW  |iiP9^ 
Hlant  pour  marclier  au  oouabiat,  i)s  euteodirrat  kWM 
fenuTtes  écheveli^,  debout  sur  les  chariots,  les  cùÊtt 
juiei*  avec  sauglots  d£  P«  p^  ia^nticr  leurs  FaoMJlet 
tOBober  fioliives  «ii  pouvoir      RoPMiiw-  Oim 

était  la  plus  faible;  il  f  §mm  m^m*  eSfortâ, 

Ixs  H()iiiaitiK  attaquèrent  avec  impétuosité  h^  Ger- 
mains, dont  la  plialfiiige  ^-otup^cie  f(|(  bribée  i  tj;raads 
coups  d  épce.  La  dmmie  de  c<Kt«  jùle  Kwbp  «yt 

lien  m  nomam  #  raii^  #qiif  dfs^ffMivaMiji 

plier  e|ler<DéIU^  la  fsfw^  PPOMioe;  mii»  )'arfî«ée 
de  la  Iroiwème  ligne df s  légions,  pl»t«e  e«  réserve, 
rétaUit  le  combat.  Après  une  lut||t  opiniâtre,  1^ 
Bari^ares,  euioin^s  de  twHe»  pMlf  >  prv^ui  U  fmêti 
e|  pe  a*j|ni^ijNi|i  «l'I  ailifwnta  iPiHaéi  «Inpi»  4» 
bataille,  sur  les  bordidtt  PiMAt  P<k  lu  «valfvia  ior 
maine  les  atteignit  et  les  tailla  en  pièce*.  —  L'n  petit 
ruxnbre  des  yaiucus  passa  le  fleuve  à  la  liante;  d'au- 
tre» s£  my^mi  iii  ropyeo  de  qi«^qu«s  barques. 

réussit  »  s'éfdMpper.  M  Wnluf  ^  WlUBltoii  âpt 

considérable  et  le  caroase  horrible-  f^utaNlua  pi^-c 
fend  qu  il  y  eut  quatre-vijigi  mille  morts.  I*»  deui 
feuunes  d'Arioviste  furePl  )  ui)e  dt»ti|l^  du 

roi  gemain  éprouva  le  ifitm       TiUHr*  fvt  <«ite 
priaaiwitra.  Arioviain  IM-anlip»  wmévâ  PM 
temps  ;1  sa  dé£dte,  et  mourut  en  Germaoif 
chagrin,  suit  des  suites  de  ses  blessures, 

César  eut  le  btinheur  de  délivrer  ses  d^  mvoyt* 
ProcilUw et  |lcMiMi> m  U»  appfippQlqMa  tf>M»  Alfa, 
enlfnrprAwnoa,  on  avpit  Iiv0  «n  wft  4019  iMMfp 
s'ils  seraient  brûlés  sur-le-champ,  pu  ai  leur  appplîpt 
aurait  lieu  un  autre  jour.  Trois  ixiis  le  liaKird 
avail  éi^  favorable,  et  iis  ^aMN4  aifiM  V'itllltf  t  h 
mpft 

C/«ar  revient  dans  la  Cisalpine. 

l>e  bruit  de  cette  victoire  époitvanta  les  Suiîve» 
arrêtés  sur  le  Rhin,  non  loin  du  pays  des  I  révirrs  , 
et  1rs  décida  à  retpuruer  dons  l#ur  pays.  Umr  r^ 
traite,  inquiétée  pwleaUhifne,  ne  ifrfhauie  pae  mm 
grandes  perte».  —  César,  victorieux .  dans  la  fBèn^ 
aimée,  des  Helvétlen»  et  de*  G^mios,  pl|^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  VII. 


armée  en  quartiers  d'hiver  dans  la  Séc^uanie,  et  lais- 
sant le  commandement  à  son  lieutenant  Labiéiius, 
■triât  «n  Iulie  tenir  Tasienblée  annoeUe  de  la  Gaule 
cWfne. 


CHAPITRE  VII. 

taMiâmB  GAMMcm  m  géiak  cohtu  ut  «Aman.  — 
CMiatR  miA  MUitra. 

Fuit  rammn.  —  €imnm^t9Btn1aJMit^--Anittm: 
4»  Mnx  par  k$  BelRn.  —  Inariion  dm  dnix  «rniÉei.  —  La» 
WÊ^gm  ICDMat  de  patwr  VÂxona  irAiMie\  —  INvmion  de* 

.  Érfœn*  wir  le  territoire  dn  Bclknrakra.  —  Rrit  aitr  it  (lisp<  rtiiHi 
d«  B  Igr».  —  Si^  de  Noriodonnin.  —  StiuiiiiMiud  <le*  .S«i(>»iiioii». 
SnoaitMioo  dn  BelloTaket  et  Av*  iAw  ru.  —  \it  Nrr>icn»  cooti- 
nurnt  U  gwrre.  —  Mipiir»  de»  Nei  vuti*.  —  )i'»ar  c  uire  Hir  »e 
tmiioirt  >.  nicrm.  —  Baijillr  au  bord  de  U  SauilH c  -  l'rc- 
mim.  iu<\*«  de«  NOTrit-u».  -  Fuit*  d'une  partie  de  l'armée  ro- 
Buine.  -  ùt%tT  rétablit  le  romlut.  —  Défaite  de»  Nerriou.—  Soo- 
miuioo  de»  Ncrricfl».  —  Exrtirtion  de  P.  Cn«mM  daiit  l'Armo- 
ri^.  —  Coerre  contre  les  Adaatike*.  —  HcMmelloa  de  ce 
icapic  —  U»  MgioM  naiaiiM  ptmmeat  leiin«|iiiiHici»d1ii*cr. 
—  C«Mr  iCfkattaifaiCiHdpiiie.— GooMooètnlnVir^re*. 

Alfimoe  det  RomaiM  wree  la  fièmei. 

DflMrrassé  des  Germains  par  les  Romaias,  les 
Cdies  •  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'ils  n'a- 
vaient fdit  que  changer  de  mailres  :  en  efFet,  César 
ne  nppda  point  dans  te  Province  ses  légions  vic- 
mricûes;  au  contraire,  il  les  établit  sur  le  territoire 
séquanais  qu'il  sembla  considérer  comme  sa  conquête; 
il  (pirda  les  otap,es  qui  lui  avaient  été  remis  au  com- 
■enœment  de  la  (guerre,  leva  des  impôts  et  exigea 
qB*aB  lii  fbarait  des  vivres. 

Tandis  que  les  f:diiens  rétablissaient  leur  confédé- 
ration et  travaillaient  à  re<"ouvTer  leur  ancienne  iii- 
.  flucnce,  les  Romains,  non  contents  d'étendre  leur 
dbniDationsnrla  Ganle  cdtiqoe, avaient  fait  alliance 
avec  les  Rèmes,  et  ftvorisaknt  de  tout  leur  pouvoir 
nne  ligue  que  les  So((i]aues  cherchaient  à  ccmtracter 
avec  ce  peuple ,  puissant  [tarmi  les  Beiges,  et  dont  le 
tenitoire  avoisinalt  la  Marne. 

• 

Inquiétudes  dei  Rclccs.  -  Grande  ronfiMéntioQ. 

Le  but  des  étranfjers était  dés  lors  facile  à  entre- 
voir. Les  nations  belges  devinèrent  qu'après  avoir 
péoilrCdaDS  la  Gaule  celtique,  au  moyeu  de  leur 
a/Iianoe  tvw  les  Éduens,  les  Romains  se  proposaient , 

à  la  faveur  de  relations  amicales  avec  les  Rèmes,  de 
s'ioimister  dans  les  affîiires  de  la  Gaule  belgique. 
Plus  pauvres  et  moins  civilisés  que  les  autres  peuples 

*  Comnae  Céaar  dai»  les  Mimoùret,  noui  déaioneroiM  aioai 
les WbflMitt de     Gaule crItiqMe ,  pourmieui  le» distioRner 

Belgfs,  habiîani*  .le  la  G,nile  bcl|;)qu<\  (■[  <lt>  ,l,iuilniia, 
habiuiits  de  la  V.àuU-  aquilaiiit|ue.  —  Lct  Celte»,  In*  ltel|;eii  cl 
1'*  Af]tiiiaiii«  forinaieiii,  à  i'ép4M|ae  oA  Céaar  prit  lecouvrrne- 
mcmde  ta  Prorînce,  ta  oMioD  gwloiN  iiNUpendame  de* 

BUi,  de  Fnmce,  —  t.  i. 
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gaulois,  mais  plus  nombreux  et  plus  aguerris,  les 
Belges  résolurent  de  repousser  les  conquérants  hors 
du  territoire  dont  ceux-ci  avaient  clussé  les  Ger- 
mains. Une  grande  cnnfédératiaD  se  Ibrma.  fl  ya 
lieu  de  croire  que  les  Éduens  eux-mêmes  ne  virent 
point  cette  confi^ération  avec  déplaisir.  L'amitié  que 
les  Romains  témoignaient  aux  Ht''mcs  excitait  leur 
jalousie.  Des  agents,  laissés  à  BrU>rax,  surveillaient 
tairs  assemblées  et  prétendaient  dmniner  leurs  ma- 
gistrats. Le  gouvernement  éduen  ne  pouvait  prendre 
aucune  mesure  importante  sans  l'assentiment  de  La- 
biénus,  lieutenant  du  proconsul ,  chargé  en  son  ab- 
sence du  gouveroonent  de  la  Provinœ  et  du  com- 
mandanent  des  troupes.  Un  propos  i^é  par 
Dumnorix  dans  le  conseil  national  avait  excité  l'in- 
quiétude de  la  noblesse  éduenne.  Le  frère  de  Diviiiac 
avait  dit  que  César  lui  avait  offert  la  royauté  des 
fidoens.  —  Si  César  avait  en,  en  cflèt,  le  projet  de 
rétablir  le  pouvoir  royal  chez  ce  peuple,  Il  est 
douteux  néanmoins  que  ce  fût  dans  le  but  de  confier 
l'autorité  à  un  jeune  ambitieux,  dont  il  connaissait 
Tindiscrétion  et  la  jactance,  ainsi  que  les  sentiments 
de  haine  contre  les  RomUns.  —  Vrai  ou  &qx,  ce 
pn^et  Ueasa  singulièrement  les  Êduena. 

:  FsrsssteCMIfdMik 

Us  Rèmes  seuls,  porad  les  Belges,  reftisèrent  de 
prendre  part  à  la  cooKdération.  Les  Suassions,  qui, 

depuis  long-temps,  en  qualité  de  leurs  frères  et  al- 
liés,  jouissaient  dans  leurs  cités  des  mêmes  droits, 
suivaient  les  mêmes  lois,  vivaient  sous  le  même  gou- 
vernement et  les  mêmes  magistrats,  tfbMttreHt  pn 
à  romprecette  antique  fraternité plulAt  que  de  fiôilir 
à  la  cause  nationale.  Ce  dévouement  généreux  fut  ré* 
compensé,  car  les  guerriers  belges,  réunis  en  assem- 
blée générale,  déférèrent  le  commandement  suprême 
de  la  conMdCration  «leur  roi  Galba,  ciiernnoaim6 
à  cause  de  sa  justice  et  de  sa  prudence.— Dans  cette 
assemblée,  on  convint  des  forces  (]ui  seraient  mises 
sur  pied.  Les  douze  cités  suessionnaises  promirent  de 
fournir  cinquante  n^e  guerriers;  les  Nerviens,  ré- 
putés les  plus  sauvages  d'entre  les  Belges,  en  four- 
nirent aussi  cinquante  raille;  les  Bellovakes  en  ar- 
mèrent soixante  mille,  tous  hommes  d'élite;  les 
Atrébates,  quinze  mille;  les  Ambianes,  dix  raille;  les 
Morins,  viqgt-dnq  roflle;  les  Ménapiens,  neuf  mille: 
les  CaKtes,  dix  mille;  les  Vâiocasses  et  les  Véro- 
mandnens  réunis,  le  même  nombre;  les  Aduatiltes, 
dix -neuf  mille;  lesËburons,  réunis  aux  Condruses, 
am  CoftaM  et  am  Fonnanes ,  peuples  compris  sous 
la  dénomination  «mumme  de  Germains  Cb-Rhé- 
nans,  prondrent  aussi  quarante  mille  bonnes  >.  — 

»  Nous  avons  ladiqiié  ptot  hnl .  dans  les  note*  ,le«  pafT«  28 
el29,  les  Irrriloires  wni|>és  par  les  di vers  petiple»  Ik-ltiM. 
ffiit  dr  et%  peuple*  qm  ne  prirent  point  pri  ^  la  roiifedfra- 
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'  avait  appri»«  par  an  nicssa(;e  de  Ubiéniis , 
les  préparatifs  militaires  des  Belles.  Il  leva  aussitôt 
deux  légions  dans  la  Cisalpioe ,  et  les  envoya  dans  la 
(kule;  liû-inèBe  m  hÈiM  de  paaier  les  Alpes  pour 
fcoir  pfcndra  le  oonuDUidcmeiit  de  ramée.  Les 
^rces  que  le  proconsul  réunit  alors  dans  la  Celtique 
ne  s'élevaient  pa»  à  moins  de  cent  n)illc  hommes,  y 
compris  les  troupes  auxiliaires  tirées  delà  Froviucc, 
Ja  cavalerie  et  Tinfanterie  légère  numides  tesardien 
çiâoisctlesIlNndamlialéires.  n  cBinptBit  en  onlte 
sur  deux  années  ansIBaires,  fortes  é^^alemeut  d'en- 
viron cent  mille  hommes,  celle  des  Rc^mes  et  celle 
des  Éduens. —  Les  renseignements  qu'il  obtint,  à  aoo 
arrivée  dans  la  Séquanie,  sur  les  fiorccs  de  bieonfifidé» 
lalim,  le  déetdèrent  ft  aller  attaqner  lui-inêiDe  les 
fidIpeSt  dont  toutes  les  dispositions  n'étaient  point 
encore  achevées,  et  dont  les  forées  avaient  i  peîM 
eu  le  temps  de  se  réunir. 

Eu  entrant  sur  le  territoire  des  Rèmes,  le  proooai- 
tolressemi  les  liens  de  ralliance  romaine  avec  ce 
peuple  infidèle  i  II  eatMe  mfioriale;  il  en  exigea 
toutefois  en  otages  les  menAres  du  Sénat  et  les  en- 
fants des  principaux  du  pays ,  et  réunit  la  ntajeui  e 
partie  des  troupes  rémoises  à  son  année.  —  Diviiiac, 


Atnqm  A  flArsi  par  les  IMb». 

Cepeudaul  Galba ,  le  chef  de  la  confiédératkw 
belge ,  averti  de  rapprodia  de  rennenti,  a*«tail  h*té 

Non  fUreni  :  Ml  TrMret ,  \t*  Méélamatriken ,  \(»  ttutet, 
•k*  fermduiuiue»  tl  ^»  Caialaanet,  nns  doute  atoni  clicnttt 
«a  lUUs  dM  Rèma.— tn  ne  cooipuol  dooc  ai  lu  Âdu€Uike$, 
M  hk  JBBuroiu  et  les  autm  pniptai  fenmlai,  on  trouveqne 

If  mtmbrp  CfmfWéi*!  belf;(^  sVïrTah  S  êêox  CCTlt  tmifr- 
M  nniic  bouHiMS.  —  Uiic  pfaraw  de  Ctfar,  à  l'oceaaimi  de. 
M€ltovak€*,9fù  Alaicnt  aitez  nombrcui  pour  meltre  cm( 
nflle  hominet  mmis  les  annct ,  et  qui  o'm  arméreiu  que 
Wfnnie  wHn»,  doit  fMrv  mçtpoMv  que  rhtnni  è»  prapfes 

Ijcign  w  fournit  que  les  irmn  rtnqoi^mp»  df  M  popoKittoii 
m yt r  Aium  le  utnobre  luul  des  hoiniuea  ea  étal  de  porter 
tasamcipeiltêlreévaluéâ  (mit  ceni  vinot-quatre  mille  quatre 
centf ,  ce  qtii  porte  celui  de  la  population  séoérale  du  terri - 
Mtra  roaMd«r«  S  «ii  «Hlimi  dinn  eem  qmtre-fivfir-trfii»' 
aiHe  tix  ceato.  Or,  ce  terrttoinr  forme  aujourd'luii  m\  dfp^r 
iMMBts  figureal  parmi  les  vioei-un  le»  piua  peuplés  de 
la  fVMctCeMiiiMrBtïvciiieotâ  leur  ëtendlie).  Oé»  départememe 
sont  rwit  dn  Tfnrd  'piaf*  an  deirti*m«  rann) .  de  fa  Xetne- 
Inférieure  (pl^i-^  au  quatnème),  du  Pat-de-Cktlau  (placé 
au  huitième  .de  la  Somme  (placé  an  ueuviéine),  de  V^isne 
(placé  au  dix-neuTietne),  et  de  rOM«  (placé  au  viuet-rt- 
'TOtfeDW).  Lear  pofNitaiMi  NNile  cm  ,  cit  tflSS,  de  froii  iuIMum 

sept  Cent  qiiattT->iiii;i-c!i>ii7f  mille  habit^nls.  Ainsi,  daim 
l'espèce  de  dix-iiruP  xterles ,  et  »ur  le  territoire  de  la  France  le 
.pina  llivonUe  ji  r.»crr(M«sement  d«  la  fopaMsi, 
la'iapaittMiafentuipM. 


ét  niler  tMMs  m  oiNpct  dUpadikls,  .tM'M 

marcher  à  m  rencontre.  César  ayant  puaé  \\4xmm 
(rAisae),rivièré  qui  tbnne  la  limite  do  territoire  dea 
R^mes ,  avait  établi  son  camp ,  appuyé  à  la  rifièra 
nu''me ,  avec  un  pont  qui ,  sur  l'autre  rive ,  était  oon- 
vert  par  un  retrandieiiient  soigneusement  fortifié^— 
A  huit  millcseo  avant  ducarap  romain  était  une  ville 
rémoise  nonuix'r  Ril)r;i\  '.  Otie  ville  eut  à  soutenir 
le  premier  etiort  dw»  coiitY'<ltTi's;  »'1U'  fut  .itia(juée  si 
vivement  que  ses  liabitants,  dése>péraul  de  pouvoir  la 
défendra  kwiHeflspe»  eavoytrcnt, pf Miinf  IsMit, 
demander  du  secours  âOsar.  ht  pfoeOMtf  fl(  ittaii- 
lOt  fwrtir  sa  civîilerie  léffère,  ses  archers  m'Iois  et 
ses  fi^)iidcurs  bah'arcs,  qui  réus.sirenl  à  pénétrer 
avant  le  jour  dans  la  place  attaquée ,  et  rauuuèreiit  le 
courage  de  sesdéfcuéirfs.  Leur  aitifteMaank  Belges 
IViipiisiMa  de  a*CB  wdw  miliNa*  *^  Laa  eaiÉ^ 
dM  le  boraèrcM  dès  lors  h  dévaster  les  campagnes 
environnantes incendièrent  les  bourgades  ouvertes 
et  les  habitations  isolées,  pais,  vinrent  éiaUlr  icnr 
camp  à  une  petite  distance  du  camp  romain. 

Inaction  des  deux  armées.  —  It»  fiel0es  (enteat  de  paMr 

VJxoM  (l'Aisnej. 

l  e  camp  de  César  était  situé  sur  one  colline  ÂA 
avant .  et  au  pied  de  laquelle  se  trouvait  un  marafo. 
Le  peMbant  de  cette  eolline  oflRntit  aisti  d^MoMlM 
pour  Cple  les  lapions  passent  s'y  ranger  en  bat afll^. 

I  p  fTrfwnnsuf  augmenta  la  fwre  nalurelle  de  cetté 
posiiimi.  en  faisant  constniire  sur  chacun  de  ses 
flancs  des  retranchements,  dont  les  extrémités  fb- 
rent  défendues  par  des  ftris  ^anb  4e  matftidéè  ÛÈ 

guerre. 

Pendant  plusieurs  jours  les  deux  armées  restèrent 
en  présence,  se  rangeant  chaque  matin  en  bafailk*, 
et  y  restant  Jusqu'à  la  nuit.  La  cavalerie  belge  eut 
.seule  quelques  escarmonehcs  avec  faBiieBil. 

GaRn  ayant  reeonmi  la  force  de  liptnltkHKftdlIte 
par  César,  juj^eait  impnident  de  tenter  nm^  nf- 
laque  sérieuse;  il  songeait  A  obllf^er.  par  s<-s  ma- 
nœuvres, les  Romains  à  abandonner  leur  catup.  — 
Ses  édaireurs  avaient  reoomm  plusieurs  gués,  de 
r  Aisde;  i  iMirt  de  tent«  k  passage  de  celle  rt- 
vlére,  aftn  de  porter  la  guerre  sor  le  tcnitaire  fé- 
mois  :  mais  César,  maître  du  pont  situé  en  arrlfrp  ^ 
son  camp ,  fit  traverser  la  rivière  à  ime  partie  de 
son  armée,  et  empêcha  les  Belges  d'elfiectuar  ttdit 


Diversiou  des  Édueni  sur  le  territoire  des  Bcllovakes.  — 
fteiraiie  «t  dînienloa  des  Belgeà 

Galba  ife  se  laissa  pas  décourager  par  ce  premier 
échec;  mais  aa  ce  nuaieiit  arrivèrent  des  i 


BUvre,  I  boit  liews  nord-est  de 
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<pW  flÉMfo'édMMW  fB  SKHitnitMHr  la 
im  F^rt^is  BellovakM.  OmMi,  comne 

Tarait  [urévn.  déclarèrent  qu'ils  voulaient 
retoaroer  dans  \eun  foyers,  l  es  principaux  cheB^ 
c»nftdérés  k  réonireiK  en  coudl ,  et  décidèreot 
que  poMqae  Iw  BlUlitkii  qafOiiHt  Vmeée,  kt 
■gMrtV»  4le  chMTpe  nation  rrtooiim  ifail  .tes 
'iMrfOy*.  ^  il  I^T  serait  plus  fadlc  de  trouver  des 
Mbilatiinccs,  et  où  ils  ^tiendraient  l'ennemi.  Avant  de 
«e«éparer,oD  se  promit  mutueUetneol  de  seoourir 
cdnl  des  peii|ries  belfjesqni  serait  le  fiwiiir  attiqBé 
IMr  les  Romains. 

Mdheurensement  la  retraite  des  Belf^ri  ne  s'ef- 
fectua pas  avec  ordre.  —  l>e  conseil  avait  en  lieu  vers 
h  llD  4o  jaur.  il  «tait  nuit  tyiaiid  la  réaoluljMides 

«Mip«iinRniiile,]MDMiiCd»fnnli«(s,  ne  gar- 
dant atienn  ram^,  et  n'obétssant  k  snenn  chef;  rha- 
«m  d'ans  avait  lUle  en  quelque  sorte  d'être  le 

I  j^ya.  Cedépart  précipité  fct- 


I»  ran^ .  et  mnpnatit  quelque  «mMehe ,  retint  les 
Romains  dans  leur  camp  tant  que  dura  ta  nuit:  an  point 
do  jeur  aentement,  assuré  de  la  retraite  des  Goofé- 
dCrCat  Bto  fli  piMViSivfe  aa  etntaf  itt  smMimk 
fir  tfOia  MgiÉÉa.~i;arrH>fe-ffarde  tidge  flt  lidte,  et 
aoutnu  le  choc  avec  vljrueur;  mais  renx  qui  se  re- 
tiraient en  avant  d'elle ,  ne  vovan»  pas  la  rn'ressité 
de  aadMmdre ,  et  n'étant  contenu»  (»ar  aucun  ctief , 
É^HlWNiil  diMiwmiBi  diNDilQiia,  «a  qn'iia  en- 
twrtiiBnc  les  |ireiaters  crisdaa  eanlMttants.  Les  Ro- 
«H^RS  las  poursvivimit  jusqu'à  la  nuit,  tnant  ioiih 
«en  q^'OseUeigaataot,  et  rentrèrent  an  camf»  après 
la  eooiiiardn  soleil. 

Siège  de  Noviodunum.  —  Soumiiuiion  des  SuCMioDS. 

l>e«  SueMions  virent  arriver  en  même  temps  sur 
leur  tamtoire  leurs  guerriers  di^>eraés  et  les  légimis 
LilMriièetvIlltdewBl  laqneUt  ae  pré- 


NaaMhiMnB'f  li'araitpas 

de  f^amison.  César  essaya  de  s'en  rendre  maître 
par  un  coup  de  main;  mais  le  (letil  nombre  d  hnm- 
aoes  qui  ae  trouvaient  dans  la  place  ayant  pris  les  ar- 
MSvVMt  *  repooaicr  eatt«  •tt^pflu-^ja  largear 
4a  fbné  <t  la  hauteur  des  muraillea  ae  fannetlaient 
pas  d'espérer  le  succès  d'un  nouvel  assant  ;  le  f^énéral 
main  se  vk  donc  forcé  de  fbrtiHer  son  <  anip  et 
de  préparer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  un 

partie 

iMS  la 


place,  taatimiidi  fiége  furent  ptMaséa  avec  vi- 
fMv;  UeMit  daa  pm/nhf»  Avent  dreaaéa  paiip> 

cou\Tir  les  assaillants ,  une  ternnse  s'éleva  jusqu'à  la 
hauteur  du  rempart ,  et  des  tonrsyRjrent  établies 
pour  recevoir  des  arcbera.  — -  La  d#ease  de  Movi»- 


P  MovioduMon ,  NoyoH  totvant  quekiart^iMM ,  main  plus 
Soi^tom.  —  Ce  iuhb  de  Mavioduauni  était 
la  9w>ls«  I^Auville  cite,  ouU-e  fidei  des  Sues- 
,  le  ttottoéHmm  des  Bittniees  (ironuQ,  celui  des 


drir.  Us  travaux  de  reoneiii  tes  étuaaftreot;  ii 
oonUMMfareot  à  douter  du  siicc^'s  de  leur  ré«istaiKe; 
ils  reçurent  de«  envoyés  des  Hcmcs,  leurs  an- 
ciens/hér6f>  qui  leur  (Paient  une  paix  bnoorabie 

capituler*  linlreBt  toMlea  las  arma  qui  étaient  daos  ■ 

Noriodttoma,  et  remirent  pour  otafçes  les  f)rinri- 
paux  de  la  nation,  parmi  lestiMia  at  iroovaàait  las 
deux  ftis  du  roi  Galba. 

.SouiBiitiOQ  des  Bcllorakes  ft  des  Éditent. 

AprÈs  la  soumission  des  Suassions,  eut  lieu  crile 
des  BdloraàeSf  en  Êivetir  desquels  iatareédftrant  If» 

fidOM 

«nltiaM^iMSHiiioMsJe 

pouvait  pas  faire  moins  pov  les  Éduens .  ses  ancicos 
ailiés,  qne  pour  les  Bèmes,  ses  siliés  nouveaux.  Il  se 
contenta  d'exiger  des  vaincus  la  renùae  de  leurs  ar- 

suivit  ceHe  de*  BeUovalwa.  GBpnpit,  IHItatila 

bords  de  la  Somme,  était  trop  peu  nombreux  ptir 
agpger  à  fe^  jacwe  rdsiataaoe  au  vaiiH||ietir. 

I4S  IltrrieaacaailaBeMlB  fuent. Vawrsdfsnsrvlias. 

Les  Nerviens  virent  avec  douleur  les  SncaitoM,  JCa 

Bellovakes  et  les  Ambianes  abandonner  ainsi  la  cause 
commune;  mais,  sans  se  laisser  abattre  par  celte  es- 
pèce de  défection,  ila  reiimivtitiwit  Iw  coofédéra- 
tioa  MM  laa  AuMaa  «t  lea  VAnnaaiMM,  dé- 
cidés comme  eux  h  résister  et  h  combattre,  [^s 
Aduaitkes.  persistant  aussi  dans  une  lifi^ue  dont  le 
but  était  natiotul,  proasirent  aux  Nervienade  venir 
les  joindre;  cette  pnMBCise  ne  put  éUe  aBheUlie,  à 
eanaa  de  11  marche  rapide  drs  Romaina. 

C'était ,  en  effet ,  malj;ré  sa  rudesse,  un  peuple 
ferme  etcouraRCUx  qiio  a-  peuple  des  Nerviens,  qui 
se  plsçait  ainsi  à  la  téic  des  défenseurs  de  la  Ubcrté 
CI  de  llBdl|MdiDoe  dea  peuplaa  bal^aa.  UaMar- 
viens  ptéiliatait  la  vit  aanage  des  hommes  du 
nord  aux  coutumes  plus  molles  et  plus  civilisées  des 
habitants  de  Ja  Gaule  méridionale,  lia  n^|;ardaie»t 
avec  pitié  celles  des  tribus  de  leur  race  ijui  a*étaient 
laissé  adoadr  par  te  ooinmeroe  et  par  les  arta.  lia 
refinussaient  |«tefiratemité  avep  ces  Gtufcd»  décé- 
nérés  à  leurs  yeux,  et  cberchaent  dans  leur  orpfueil 
fiiirouclie  à  s'attribuer  une  origine  germanique. 
'~~  l/'HT  tfeniMfrfe  élrit  ftrflsé  aH  HiNiMHdafItaûp 
0cn;  Han^lteient  cotrçr  ni  vfiii,jDl  ittoentadê- 
licatajidMidriMw  iiilwMda  PpUmi» 
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ratit  toutes  les  cJiosps  délicates  comme  des  supcrfluilés 
propres  à  amollir  les  esprits  et  à  énerver  les  courages. 
— Ils  étaient  opioiâtKS,  intrépides,  et  avaient  dé- 
dvifi  golls  n*enverraient  aucun  dépiiiêTenles  étran- 
gm,  et  qu'ils  ne  feraient  la  paix  â  aucune  condition. 

Leur  pays  était  d'ailleurs  propre  à  favoriser  unedé- 
ftose  énergique.  iN'ayant  point  de  cavalerie,  ils  avaient 
tnvaillé  A  le  rendre  impnticalile  au  cavalier»,  afin 
de  le  mettre  ainsi  A  l'aliri  des  eicuwions  tentées  par 
les  peuples  voisins.  Leur  territ(^re  était  coupé  par 
une  multitude  de  baies  formées  au  moyen  déjeunes 
arbres,  dont  les  branches  supérieures  étaient  coupées, 
et  dont  les  Imnches  inftrienrea  ÛMffèti  boriiootar 
lenent,  on  reeonrbécs  vers  la  terre,  fbrtifiaient  des 
massif^  de  ronces  et  d'arbustes  épineux.  Ces  liaics, 
impénétrables  même  à  la  vue,  s'opposaient  à  la  mar- 
che de  la  cavalerie  et  arrêtaient  rinfaolerie  ;  elles 
fcmiBieBt  des  retrandwnients  naturels,  i  Tabri  des- 
qbelson  pouvait  se  défendre  presque  sans  danger. 
Les  Nerviens  eurent  i  rqpretterdanfai  avoir  pas 
profité  pour  fiiire  à  rennerai  une  puerrc  de  chi- 
cane et  de  partisans,  au  lieu  de  se  laisM'r  entraîner 
par  leur  bravoure  audadenaeàlivrer  une  grande  ba- 
taille aux  Romains. 

Le  chef  des  Nervieiis,  Boduof>;nat  ■ ,  avait  d'ail- 
leurs, A  l'approche  de  l'ennemi,  fait  retirer  les  fem- 
mes, les  enfants  et  les  vieillards  dans  une  retraite 
fbrtitiée  par  plusieurs  lignes  de  haies,  et  protégée 
par  des  aaarais;  puis,  avec  les  guerriers  nerviens, 
atrébates  et  véromanduens,  il  s'était  posté  derrière 
la  Sambre,  dans  un  lieu  fkvwaUe  pour  attendre  les 
Bomains  de  pied  ferme. 

tlinr  MM  NT  le  terriioire  des  Itovisns. 

Après  trois  jours  d'une  marche  difficile  à  travers 
le  territoire  nervien,  César  arriva  à  dix  milles  du 
camp  de  Bodiioj^nat.  Des  espions  {gaulois  qui  sui- 
vaient son  armée  informèrent  le  chef  des  contédérés 
de  Tordre  dans  lequel  s'avançaient  les  légions  ro- 
maines, marchant  à  d'assez  grandes  distances  les 
unes  des  autres,  et  séparées  par  des  colonnes  nom- 
breuses de  baga[jes.  Ils  lui  conseillèrent  de  diriger 
son  attaque  en  conséquence ,  et  d'assaillir  la  première 
légion  au  moment  où  die  se  disposcvait  i  camper, 
et  tandis  qu'elle  serait  cnoort  embirrassée  par  les 
bagages.  Cette  lé{;ion  vaincue  isolément,  la  défidte 
dm  autres  ne  devait  pas  être  difficile. 

BiUiBeaalMWd  de  to8Mibre.^PMaiiers  neoès  dss  NarvioN. 

Rodnqgnat  adopta  ce  pngct  d'attaque,  que  la  dls- 
poiitiandn  tomin  flmiriMit  d'aïUenn  singnlière- 

'  Ce  chef  e«l  nommé  Boduopmtu^  par  César.  M.  Thierry 
•uppmeque  «on  nom  vériiable  éiaii  />'"f/</(.ç-/irt/,  qui  «gnilte, 
en  dialecte  kimrique,  fils  de  la  victoire.  Le  mot  kimriflie 
}M<  (ais)  MMlt-l  la  raciBS  én  BWt  latin  Mlii»  (aé;  ? 


ment.  Lu  effet,  la  colline  oCi  les  Romains  comptaient 
établir  leur  camp,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre, 
n'était  aéparée  que  par  le  cours  de  la  rivièK,  pro- 
fonde seulement  de  trots  pieds,  d'une  antre  colUne 
de  pente  et  de  hauteur  à  peu  près  épales,  nue  à  sa 
hase,  mais  assez  boisée  à  son  sommet  pour  que  la 
vue  ne  put  y  pénétrer.  Les  troupes  uerviennes  s'em- 
busquteent  derrière  ce  bois,  prêtes  à  agir  au  premier 
signal  Qndqnm  détadieroents  de  cavalerie  atrébaie 
et  véromanduenne  se  laissaient  seuls  apflfwvoir  le 
long  de  la  rivière. 

Les  iioniaius  ne  tardèrent  pas  à  paraître;  mais 
leur  ordre  de  mardie  était  chaii^t.  César,  ooBHis- 
sant  la  praxinrité  do  rememi,  avait  rteni  en  ^ttle 
six  légions  sans  équipaj^es,  et  placé  à  leur  suite  ICi 
bapa^îcs  de  toute  l'arinée,  e^'ortés  par  deux  légions 
formant  l'arrière -garde.  La  cavalerie  l^^ère,  sou- 
tenue par  Ica  fitmdews  et  les  ardiers,  maitliait  â 
ravanligarde.  Cette  cavalerie,  apercevant  les  postes 
belges ,  passa  la  Sambre  et  engagea  le  combat.  Les 
cavaliers  belges  se  replièrent  vers  le  bois  et  revinrent 
tour  à  tour  à  la  charge,  sans  que  les  Homaiiis  osas- 
sent les.  poursuivre  aiHicIft  de  l'espace  décnnvert. 
Pewiant  ce  tempe,  ka  six  légions  airivéea  aor  In 
colline  conunençaient  k  retrancher  le  camp. 

Dès  que  les  Belges  aperçurent  la  tète  des  équi- 
pa^;es  (c'était  le  motuent  fixé  pour  l'attaque),  ils 
sortirent  brusquement  du  bois,  rangés  en  ordre  de 
bataille,  les  Atrébates  *  droite,  les  VérommidiMaa 
au  centre,  les  Nerviens  i  gauche,  et  se  précipitè- 
rent avec  une  incroyable  rapidité  vers  la  Sambre. 
IjS  cavalerie  romaine  qui  se  trouvait  sur  leur  passage 
fut  culbutée  et  dispersée  :  sortir  du  bois,  traverser 
la  rivière  en  combattant,  gravir  la  montagne  et  as- 
saillir les  trBvaiUenrs,  tout  cela  ne  dura  qu'on  taa- 
tant. 

L'attaque  fut  si  soudaine,  et  la  mêlée  devint  si  ' 
promptement  générale,  que  les  Romains  n'eurent  le 
temps  ni  dedéployer  leurs  étendards,  ni  de  prendre 
leurs  casqnes,  ni  d'éter  renvelO|^  de  knrs  Imnb- 
cHers.  Séparées  par  les  haies  épaisses  et  touFliies  qui 
couvraient  la  colline,  les  légions  isolées  ne  se  voyaient 
pas  muluellemait.  Les  cohortes  et  les  manipides  se 
formèrent  au  basant;  les  coidats,  ne  pouvant  dier- 
dier  leurs  étendards  particuliers ,  s'étaient  ralliéa  nia- 
tour  des  premières  enseignes  qu'ils  avaimt  aperçues. 

Les  Atrébates ,  placés  à  l'aile  droite  de  l'armée 
confédérée,  attaquèrent  la  neuvième  et  la  dixième 
liions.  Quoique  hors  d'baldne  de  leur  course  ra- 
pide, ils  s'avancèrent  en  combattant  jusqu'à  la  crête 
du  coteau  ;  mais  li ,  arrêtés  par  les  l^ioonaires  qui 
s'étaient  reformés,  et  qui  les  reçurent  en  leur  lan- 
çant une  grêle  de  javelots,  cribU's  de  blessures,  ac- 
cablés de  fatigue ,  ils  furent  forces  de  reculer,  et 
poorsoivb  à  grands  coups  d'épée  jusqu'à  k  Stnba^e  , 


Digiti<:cd  by  C^ooglc 


LIVRE  11,  GHAl'lTRE  Vil. 


repmtNBl  en  désordre.  L  n  grand  nombre 
furent  tnés  en  travors;inf  la  rivière.  Mais  les  Romains, 
l'ayant  eux-mêmes  pa.s.sce,  se  tnmvèreul  à  leur  tour 
dans  une  positioa  critique:  les  AUébates  firent  vdle- 
Ihre,  ce  rétaUbmtlèciMBtet. 

I^es  Yéromanduens  avaient  attaqué  an  centre  la 
huitième  et  la  onzième  léii;ion8;  mais  ces  léf^ions,  favo- 
riséeâ  paiement  par  la  pente  du  coteau,  parvinrent 
à  les  repousser  jusqu'au  bord  de  IaSanil)re,que  les 
Véramandoeni,  uwiefob,  ne  icpaMèrent  pas,  et  où 
flaoBOibtttirent  avec  opiniâtreté. 

Le  mouvement  on  avant  du  centre  et  de  la  franche 
romaine  avait  mis  à  découvert  la  droite.  Les  Merviens 
qui  IbroMloBt  la  gauclie  de  Tannée  lidge  se  dirigë- 
lol  en  phalange  serrée  sur  celle  aile  droite ,  ainsi 
compromise,  et  qui  se  composait  desseptième  et  dou- 
nème  léfpons;  puis,  par  une  mancnivre  subite ,  or- 
donnée par  Boduo^nat  lui-même,  les  uns  attaquèrent 
Fenneaden  flanc,  tandis  que  les  antres  gravisssient 
kcMem  pQuriTcnipaicrdn  canq>. 

roHeAmfartieds  l'imnée  rooMiae; 

Em  ce  moment ,  la  cavalerie  numide  et  Fiofimlerie 
armée  Ah  i^gtre,  qui  avaient  été  coibniées  par  le 

prunier  choc  des  Relf^cs,  et  qui  revenaient  au  camp 
par  un  long  détour ,  s'y  trouvèrent  face  à  hce  avec 
ks  Nerriens.  La  surprise  leur  6ta  la  pensée  de 
coinlMtlre;  dka  s^enfliireiitdans  tontes  les  diréetions. 
flett  fut  de  même  des  valets  de  rarmée,  qui,  lors  de 
la  retraite  dc5.\lrébatcset  du  passa[;c  de  la  Sombre 
par  les  deux  léf^ions,  étaient  descendus  vers  la  ri- 
vière, afin  de  piller  les  vaincus  et  de  dépouiller  les 
morts.  Loi«qu*en  tournant  la  tète  aur  crb  des  Nu- 
mides, ils  aperçurent  les  Nerviens  maîtres  de  la  col- 
line, ils  $e  sauvèrent  précipitamment,  criant  que  le 
camp  était  pris.  On  entendait  en  même  temps  les 
voit  des  oondodeors  de  barges  qui ,  saisis  d'épou- 
vmile,  Cfraieatcft  et  la.  —Frappés  de  ce  spectacle, 
et  voyant  le  camp  rempli  de  troupes  nerviennes,  les 
légions  presque  enveloppées,  les  valets,  la  cavalerie, 
les  frondeurs ,  les  i>umides  dispersés  et  fuyant  de 
tMles  parts ,  des  cavallcn  trévires  que  leur  citéavait 
cnroffésA  Gésir  comme  auxiliaires  crurent  la  ba- 
taiUe  perdue,  et  reprirent  la  route  de  leur  pays ,  pu- 
bliant sur  leur  chemin  que  les  Humains  avaient  été 
vaincus,  et  que  leur  camp  et  leurs  bagages  étaient 
tombés  an  pouvoir  des  Belges. 

Cé«r  ré(ablil  le  comlxit.  —  Défaite  de»  Nervipns. 

Ce  triomphe  n'était  malheureusement  pas  rtSené 
aux  braves  Simiens.  César  avait  vu  de  loin,  par  le  rap- 
prodwment  des  enseignes,  que  les  RobmIds étaient 
Tivement  pressés;  il  .se  hâta  de  passer  de  son  aile 
gauche  à  son  aile  droite,  qu'il  trouva  en  effet  dans  le 
plus  grand  danger.  —  L«s  enseignes  de  ia  douzième 


141 


légion  étaient  réoniesdaos  un  même  endroit,  et  ko 

soldats entas.sés  à  Tentour se  gênaient  les  uns  les  autres 
p<jur  combattre.  Tous  les  centurions  de  la  quatrième 
cohorte  de  celte  légion  étaient  tués,  le  porte-enseigne 
était  moK  et  son  eosdgne  prise;  presque  tons  les 
centurions  des  autres  coiiortcs  étaient  tués  ou  griè- 
vement blessés.  I.e  découragement  réf^nait  parmi  les 
soldats.  Ln  grand  nombre  d'enU'e  eux  et  des  centu- 
rions même  désertaient  leur  poste  pour  se  mettre  A 
rabri  des  traits.  Cependant  les  Nervtens,  an  emn 
traire,  redoublaient  d'audace  et  d'intrépidité.  Ils 
recevaient  du  bas  de  la  montagne  des  renforts  qui 
les  mi  ttaient  en  état  de  presser  le  centre  de  Tannée 
romaiiie,  de  ratlaqper  sur  les  flanm  et  de  lui  fUm 
fiKe  de  tous  cMés.  —  Gésar  vit  que  tout  était 
perdu  sans  un  effort  extraordinaire.  H  saisit  le  bou- 
clier d'un  soldat  du  dernier  rang,  se  fit  jour  jusqu'à 
la  première  ligue,  appela  les  centurions  par  leur 
nom,  cmnoragea  les  l^nnaires,  fit  porter  les  en- 
eeigiîes  en  avant  et  desserrer  les  rangs,  afîn  que  les 
combattants  pussent  faire  usage  de  leur  épée;  ensuite 
il  commanda  l'attaque  et  donna  lui-même  l'exemple; 
sa  présence  avait  rendu  le  courage  et  l'espoir  aux 
soldais.  GhMin  d'euxcbercfaait  I  se  signaler  sous  les 
yeux  de  en  général  :  rimpéluosité  des  Bdgesltat 
dès  lors  un  peu  ralentie. 

,S'éiant  aperçu  que  la  septième  légion,  placée  à 
côté  de  la  domiême,  était  aussi  premée  très  vive- 
ment, Gésar  envoya  aux  tribuns  légkmnaires  l'ordre 
de  rapprocher  peu  à  peu  ces  deux  léj^ions.  afin  de  les 
appuyer  l  une  par  l'autre.  Cette  manœuvre  les  déli- 
vra de  l'inquiétude  d'être  cernées  et  prises  à  dos.  La 
confiance  revint,  elle  combat  eonHoua  avec  phis  de 
succès  du  côté  des  Romains. 

Déjà  les  deux  légions  qui  servaient  d'arrière-garde 
et  d'escorte  aux  équipages  accouraient  au  secours  des 
combattants.  Dans  le  même  temps  le  lieutenant  T.  La- 
biémiSj'qni,  avec  raile  gaucbe,  avait  repousséles  Atié- 
bates  au-delà  de  la  Sambre,  était  parvenu  à  les  battre 
une  seconde  fois,  et  s'était  emparé  du  camp  des  Con- 
fi'dérés,  voyant  du  haut  de  lu  colline  opposée  ce  qui 
se  passait  diiuos  le  camp  romain,  envoyait  la  dtattme 
légion  an  secours  de  Géssr.  Celle  légion,  KfmA  ap- 
pris des  valets  et  des  cavaliers  fugitifs  dans  quel  pé- 
ril se  trouvaient  l'aile  droite  et  le  prooQOSul,  accou- 
rut avec  rapidité. 

Ia  présence  de  ces  trofo  légions,  dootdemtft- 
va  ient  pas  encore  combattu,  changea  complètement  la 
face  des  affaires:  les  Romains  reprirent  l'offensive 
avec  un  courage  exriiépar  la  i^randeurdu  péril  et  par 
la  présence  du  secours  qui  leur  arrivait.— Ou  voyait 
les  Ucsiés,  les  mourants  même  se  soulever  de  terre, 
appuyés  sur  leurs  boucliers  et  combattre.  Les  cava- 
liers, pour  effacer  la  honte  de  leur  fuite,  se  i»orf  aient 
avec  fureur  partout  où  ils  pouvaient  devancer  les 
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^  yMMiMt  place  dM»  les  nn^n.  Plusieurs  «pB^M  1 
•HM  armt%,  sViBnçnicnt  yen  los  f¥)ints  où  ils  remar-  ' 
^i«nt  qnetqiw  hésitation.— (kîlte  ardeur  subiie  de 
Ttrmée  renMia«,  les  renforts  qui  arrtvaieiit  à  César, 
•é»  l«nt  ftB  iMilr  te  «NHisê  te  Belles;  In  Mtr^ 
Mm^m  Hwltiiil  piiat;  Uê  ne  mkmâ  poiot  bss  les 
-tmm.  Iflfuqn'on  soWat  du  premier  ranfç  lombtit , 
c«lyl  do  Micond  prenait  m  place  et  combattait  ferme 
«ir  le  caélam.  Les  derniers  <|tti  restèrent  d^ut 
'Itaeilnt  tÊÊÊÊt  fcfi  twfti  «  MmnytHm  «w  W»- 
'MMe  tampuofiNi  Juvrioli.  «DetelilHiMMtttft 
'<éMr  ivcc  adintrattoa,  iviieilt  pu  'sans  témérité 
IhDchtr  on  larfçe  fleuve,  {çnrlr  de«  rives  élevées, 
•Vaquer  lenrs  ennemis  Kiir  une  monU^ne  escarpée: 
il  d^nodenr  de  leur  courage  aplaniiNit'MM  Ifs^ 

*  •    •  I  ■ 

Soumission  des  Nerviens. 

La  victoire  fut  décisive  et  resta  aui  Romains.  La 
MliMMrviMBe«  apyès wnÊtMtm naît 
:  Mrvn  tfiiriqiiiedni  It  iBénoiM  ae  AU.  ens-doitle 

.  conservée  immortelle >  ne  ftit  pas  spiilrment  vaincoc, 
die  fut  encore  presque  anéantie.  Les  vieillards  qui , 

}«iree  les  fenuues  et  leseoEanta  s'étaient  retirés  au 
nailita  des  marabi  cnvoyiftti  des  Réputés,  non 
pÊÊf  àim\9àt9miàtàoa,mn  tenrétritinpiM- 

•  iible  de  «mHiMir  h  guerre,  joaiB  pour  implorer  la 
pHié  du  vainqueur.  «  Nous  avions,  dirent  le.s  sup- 
«(^nts,  six  cenis  sénateurs ,  trois  aculemenl  sont 
•imét  vmaïa.  Mcwseomptima  aoiiaiMt  nriUe  guer- 

'cftot,  cin^  onttf  criblés  ât  Uccmimiv  €êA  wris 
•tanfea  au  combat.»  Uilcl  iéiaslra  devait cuiltr 
la  rommis^'ratinn  de  Cé>ar  :  qu'aDrait<-ii  pu  fiiire, 
d'aillears,  d'un  territoire  presque  dépenpié,  de  quel- 
ques eaptifii  nustiMa  par  le  fer  des  aoldits  on  sITai- 

-blapir  Tige,  de  iMmi  d  d*Mtaiti  dMa»  Il 
comprit  que  kl  politique  hii  conunandait  la  démence; 
il  la  vif  aux  Nervien«,et  leur  rendit  mAmr  leur 
territoire  et  leurs  villes,  ei)j<Mp,nant  aux  peuples 
voisins  qu  ils  eussent  à  s  abstenir  d'inquiéter  ou  de 
lOMMiU'  m  adhcMi  dibrii  twnt  hM|(|Be 

^  LessBvmts  ont  Cberebé  dans  qnel  liée  pouvsii  avoir  été 

"HvriSe  c«le  sanRlanie  bataillp  de  laSambrp,  ofi  !ps  Ncn  tens 
monirérent  un  courage  si  remarquable  —  VUutoire  (le  la 
Bpigi^ite,  p«r  M.  Dewri,  d^ienf  le  vUlimc  de  Prélt.  dan» 
les  enviroQR  de  Cbjtelel.  L'éiymologie  du  nom,  veosiu  de 
prœftum  fcomlïat': ,  ta  i;ranél¥  qnsnilté  4*nKemeti(R  ttomalns 
irmuré»  dans  cp  lipii ,  h  plnsiciir»  cirrninit.infpti ,  (pllcn  qiip  la 
hauteur  de»  rive*  de  U  ^iiibre  el  l«  Ururur  du  lit  d«  telle 
rivière,  couronnes  aut  dimensions  décrites  par  César,  oui 
semblé  i  fbiatorien  bel^e  justifier  ce  purement.  Dans  uo  Mé- 
melN  snmiili  I  fAc^éémie  de  BniieOm,  et  iméré  dM«  les 
Mémoires,  de  cette  Aradéinie,  M.  Devre  z  a  ajouté  d'autres  mo 
tifi  déduiis ,  tant  du  site  que  des  diaiaiKes  cakuiées  d'après  le 
■ooilm  4es  JoaniéeB  de  insrcka»  et  ks  points  de  dtfpart  îndî  • 

^MP^V  ^(W^^ 


iMitamtl  teiGcnMiMCte4«iéaqis  MUipt 

j  ccoa  doaie  aussi  envoyé  faire  leur  sonnitssion  an  pro- 
consul ;  car,  après  aN-oir  vaincu  les  Nerviens ,  César 
dit  dans  ses  Mémoire*  qu'il  ne  lui  icatai$  en  Udgs- 
qtie  d^autmoiiMnitàMiihtniB  qM  hi  Adocdtei. 
•CsHMi,  HonmtaitflMM'telianiHis.cMlcnC 
appris  rissue  de  b  bataile  sor  les  bnrda  de  la  Som- 
bee^ctii'itMnt  liilttde  rdonvcrdotticpr  pnjrs. 

*  ExcvniioadrKOrsNPs^siisrAraMriqiiè. 

Génr,  jogenit  qw  hi  (MiUl«4t  «nIMm  œ  lai 

était  pas  nécessaire  pour  rwhiire  un  peuple  aussi 
peu  nombreux  que  les  Aduatikc;»,  envoya  le  loog  de 
rOc^an ,  entre  la  i»eioe  et  la  Loire,  use  de  aes  légions 
(la septième), aflad»  mnumy  te4miei»<iB  b 
CMlique,  cDfouiMtfiBtlii.iMtkiM  ariMli^ 

Aftn  de  n'avoir  plus  i  reparler  de  celle  expc'-diiion, 
nous  dirons  que  le  lieutcmiDi  P.  CrH^vus,  qui  fut 
irbttg^de  diriger  cette  lcgt4Ni«  Uodis  que  Gésir 
mardiait  contre  In  AdiMlilMi.MiMMaq  pmoMll 
que  la  légion  avait  parcouru  sans  olMtades  toute  la 
côte  depuis  la  J>eînc  justjn'à  la  Ijolre  ;  qu'elle  n'avait 
trouvé  ni  armée  enocniic ,  ni  résistaïKie  dau6  les 
villes,  et  il  en  conclut  qitetousJespeHpicwiQiwkiM», 
le»  Veuètes»  les  Uoellee,  IctCMunifM.  IwOwitif 
titcs,  tel  Badgm,  te»  Aalfricw  4  tOMitoi  ■  •> 
talent  soumis  au  peuple  romaio.  Nous  verrooe  plus 
loin  si  roffîiier  romain  ne  s'était  pac  IO¥itellfiiB> 
metit  exagéré  ses  propres  succès. 

Guerre  contre  les  AdualiVes.  —  Destruction  de  ce  peuple." 

Les  Aduatikes,  que  César,  victorieux  des  Nerviens 
allait  attaquer  dans  leurs  forêts,  étaient  le*  descen- 
dants des  Umbres  ci  da  I  culous.  Ce$  Bar)>arcs,  ^ 
manant  contre  ta  Gante  nMniQe,avaicDt  biaat  «n 
milieu  de  la  Belgique  un  détacbement  poor  fWdor 
une  partie  de  leur  buiin.  Après  leur  défaite  par  Ma- 
rius,ce  dtîtachenient  ciaii  parvenu,  à  l'issue  de  quel- 
ques luttes  plusouiuuins  san^jliimcSf  k  se  faire  ad- 
meura  dans  te  gniide  cndueraiiao  Mg«.  Foor 
faire  noMter  plw  pfDQqrtanent  leur  origine  étran- 
gtVe,  les  Kimro-Teutons  avaient  priàle  nom  de  leur 
ville,  ll.s  avaient  conlractt^  des  alliances  a\ec  leurs 
voisins  et  avaient  vu  leur  pQpuUtioa  s'aoroîtrc  rapi- 
dement. Cette  pupui4ijo«  4Mte  ou  diepersée  par 
te  eûoqiiâmt  iwnin  petit  être  éveillée  A  oeiit  vlogt 
mille  hommes.  Nous  avons  dit  précédemment  que 
les  Aduatikes  avaient  fourni  H i\-neuf  raille  {guerriers 
à  l'armée  coniMérée.  U  est  probabte  <pw  te  nombre 
des  liouuues  en  état  de  porter  les  «cmci  »'âei«U  ^Iks 
eus  à  trente  IPÎIte. 

'  Lsistialnlotiidh(iialsiisiiida^wnidl^i<l^asaai^wset 

rcconnaiwiant  que  ce  mot  a  été  alléfd  ^  les  copistes,  préMo- 
drni  qu'il  faut  lire  Sessui  ou  Sait  (les  bsbitaiits  du  dii)C€se  de 
Séc;^^  Nous  croyons  que  te  nom  <^crit  par  Cétw  est  odiil  éss 
^«MN«  (ksbteals  dediooiis  do  UsiHia).  ' 
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A  rajïprochf  àt  Cé»r,  environ  la  moitié  des 
Aduatike5  alla  chercher  un  »yle  chez  ic%  natiooA 
germaiues;  ceux  qui  se  rétolureat  à  noe  lutte  évi- 
dRHiMt  trap  temple  «e  MMntt-  étM  cem  eM 
l'àÉMt,  dont  le  nom  mit  dmtHlMM  «  llhr 
dlMuriaitioa  nationale. 

Adoat,  ainsi  que  ncNM l'ami»  dit  ^pa^fe  109)étaitune 
TMle  aïoeiate,  pki»  basse  qui  le  lemfci  ewrîiwoant, 
etlbnii6e|Mraiie  Ug»e  pitum  lihwilÉmde  in» 
rtKtiers  à  p4c  et  entièrement  inaccessibles.  Cette  en- 
ceinte ne  eômmuniquait  avec  la  ramp.»}^  voisine 
que  par  «M  ouverture  lai^e  de  deux  cents  pieds, 
À  qÊ§  ééMMC  ia  tel  icnpert ,  oompoaé  d'é- 
■Mm  ét  tocy  ec  une  eataeade  hérliaée 
IX  et  de  pontres  al{;oi«ée;<.  —  Avec  ]n  «mjIr 
roHliaifes  de?  Gaulois,  cette  fortm-ssic  était 
unpreoaMe,  et  ne  pouvaii  être  réduite  que  par  la  fa- 

*  Oi— ^iiimii  i  à  rentrée  d'Aduat.  9M§té  les  M- 
iTties  dc«  a<«ié^é8etde»  esramKWH'hesjojjr- 
qtU  9e  terminaient  souvent  à  leur  avantage, 
M  lëueiUea  peu  de  tempe*  faire  «MUlrtiire  par  lea 


latiDO  «WftodUe  par  de«  forts,  et  fionDée par  on  mur 
de  douze  [)i(>ds  de  haut  et  de  quinze  milles  de  loof^. 

lits  Aduaiilies ,  renf^nnnés  dan  la  place  tant  que 
ÙÊrtrmt  les  Ire  vaux,  oooaUMntai  avec  due  naoette 


terrâmes,  ces  mantelets ,  ces  p'ates^fbrmes  dent  lie  ne 
comprenaient  pa»  le  hut  Huand  ils  virent  construire 
à  une  asoez  grande  distance  de  la  ville  la  tour  qui 
obuii  Hnnr  ■  cd  onMoer  ■  mioiiie  %  nemniMB* 
«MM  ifÉMertei  MM^nMi,  «i  tturcritrcntda 
haut  du  rempart  t"  Oiip  vooleî-vons  faire  de  cette 
«grande  machine?  Avec  qm  Is  bras  comptez-vous 
«la  remuer  ?  Ce  ne  sont  pas  de»  nains  tels  que  vous 
1^  h  j^Mmnm  jdaiiiild.aLi  félMê  ttHft  dM 
llofiMlM  était  en  effet  pmir  to«le»Be^uaoli^t 
ét  rîst^c  Pi  do  moquerie. 

Mai*-  àfn  qu  il»  apert^urent  cette  mas.sc  «e  mouvoir 
et  s'avancer  vers  leurs  murailles,  fi*appéA  de  ce  speo* 

mander  Ié  poh  I  Géear,  des  députés  qui  lui  adres- 
aèrcat  ces  parole"?  :  "C  e^t ,  non*  n>n "doutons  plus, 
«avec  la  prote«-tir>n  des  dieux  que  tn  nous  fais  la 
«gaerre  :  comn>eiu ,  sans  teor  aide,  tes  aoMali 
«posnMB^HS  meinv  en  luuuTeHicui  ne  ononnoR 

•  maeiiirtes ,  et  les  poosser  si  rapidement  près  de  nos 

•  min»»  Nous  te  livrons  donc  nos  personnes  et  r>os 
j  «biens.  Si  ta  clémenoe  et  ta  générosité,  qu'on  nous  a 
]  « Wlées ,  te  portent ,  comme  naas  respérons,  ft  nom 
I  «lalMerlaile,  ne  ioMlUsiiM  ciilever  Maarmes, 

•  c'est  la  sente  prèce  que  ncrns  imploro::s.  l^^-s  peuples 
«voiMjLs  sont  (les  cniieiiiis  jaloux  de  i.otre  hnivoure; 
«si  nous  re»lium  dê^ruic»,  nous  serions  écrasés 


fpar  eux.  Nou.s  aimerions  mieux  tout  souffrir  des 
«  Romains  que  d'être  torturé»  et  mis  à  murt  par  des 
«hommes  nafpière  encore  nos  tributaires  ou  nos 
«diMa.* 

Cesir  teur  M  flpQttdre  :  «PfdMt  par  MItade  qtM- 

«par  éffsrd  pour  votre  conduite,  je  consens  fl  voit» 
a  laisser  le  rang  et  l'existence  de  nation  ;  mais  II  faut 
•mény&mtflÊÊtnm  que  le  bélier  eo  ait  touché 
«leaMm;  nuntlivifr  ianéitaMMiitfManMiL  Jé 
«  ferai  pour  vous  ee  qnef  ai  hH  pour  les  Nertiem.  La 
«protection  de  Rome  stiWt  |K>nr  di^-ndre  leêpes* 
eples  qui  se  soumeUeot  au  peuple  romain.  • 

Getie  v^NMie  ayant  été  iipfortéa  aai  Adnatlhaa» 
ils  crièreni  da  IMI  dH  lampan  qaTHmutimNirt  Ml 
conditions  imp<>sées  par  César;  puis  ils  jetèredldMa 
le  ft>ssé  une  si  i;ninde  quantité  d'armes,  que  le  mon* 
ceau  qu  cUot  Ibrmaient  égalait  la  hauteur  des  for- 
tîflcatiOBSi  tiSs  portes  d*Adtiat  Amnt  ouvavlU}  Cl 
pendant  le  reste  de  la  journée  tout  off^rit  aufl  flo« 
mains  l'aspect  Hc  la  plus  coritplète  soumission. 

.MaLsles  Aduaiike.s,  au  lieu  de  livrer  toutes  leurs 
armes,  comme  ils  s'y  étaieut  obligés,  en  avaient  caché 
ei»riraa  un  tiers.— Toot  en  paiainant  s'abandonner 
à  la  di$4  rétiuu  de  l'cnDemi,  ces  hommes  indompté! 
ne  eherdiaient  qu'une  occasion  de  s'en  débarrasser 
|)Iiis  sùrenieul.  CtHar,  à  l'approche  de  la  nuit,  évacua 
la  place  et  1A  centrer  ses  ioldaU  dans  le  camp.  Lea 
Adiiallkcs  prirent  alors  les  amea  qnUs  aVaieni 
mi.ses  en  résen  e ,  et  se  munirent  de  boucliers  d'é- 
carté ou  d'osier  iresM^,  recouverts  de  i>eau,  qu'ila 
Fabriquèrent  à  la  ItÂle.  Ils  espéraient  que  les  Ro- 
mains f  abusés  par  la  soiunîesion  de  la  place ,  se  rài- 
cheraieift  de  leur  vigilance  habituelle;  Ils  comptaient 

que  les  postes  scrriietif  trial  [jardé.s  et  les  retranche^ 
Mieiils  déserts,  lùi  elfd,  pcndaiit  la  nuit,  sortant  eû 
ma.ssc  d'Aduat,  il^  assaillirent  les  lignes  cnt>emifsdtt 
cMé  qui  paraissait  le  |ilas  accessible.  Leur  attenté  Itt 
tromptV;  ils  trouvèrent  les  Romains  éveillés  et  siff 
leurs  jjardcs.  I-cs  postes  donnèrent  l'alarnie  en  allu* 
maot  subitement  de  i;rands  feuXj  et  les  légions  ac- 
coururent au  point  attaque.  L'action  fui  vive;  les 
MWWKes  eenwimHi  en  Mmnes  imvspNMa  ^pn 
n'avaient  de  salut  que  dans  le  succès:  niais  ils  avaient 
le  désivanta|;e  de  la  pasilion  :  aocablé.s  par  les  traita 
lancés  du  haut  du  retranchement  et  des  tours  i  qoalM 
miHe  d'entre  en  fdrent  tués  et  les  antres  repotméit 
Le  lendemain,  les  portes,  restées  sans  défirâienca, 
ayant  été  enfoncées,  les  Romains  entrèrent  datte lî 
phcf;  César  fit  vendre  conmic  butin  de  f;tierre  tout 
ce  qu'elle  renfermait.  «  11  lui  fut  rapporté  que  lé 
naasbre  de  lèlaa  misea  a  ranoan  aMuiait  A  43if^Maln> 
tratofflUlei.» 

rompt  dis  psr  tHft  de  IxHail ,  Im  Iwntnf*  rCdttl?»  en  p«ÇliT3»cè 
euiii  un»  »ur  le  luéuie  roxig  que  les  «nioum.  A  Adturt ,  It  pu* 
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l(V,ions  romaines  prennent  leur»  qmrlien  dliifcr. 

Apriis  la  (léFaite  des  Àdualikes,  Céi»ar  mit  ses  lé- 
gioDS  en  quartiers  d'hiver.  Il  «noya  une  pvde  de  u 
cavMe  cba  les  Tréfim,  comme  pov  démenti 

nouvelles  déiavorables  que  ces  auxiliaires  s'étaient 
empressas  de  répandre.  Sept  des  légions  furent  éta- 
blies chez  les  Carnules,  les  Andes  et  les  Turons, 
peuples  celtes  voîsius  de  rArmorique;  ce  qui  indi- 
querait que  le  çénAral  romaia  ne  croyait  pn  la  con- 
quête de  cette  contrée  aussi  définitive  que  le  suppo- 
sait Cra&sus.  La  htiitù'nie  légion ,  que,  dans  ses  Mé- 
moires, COsar  dt'siiîiie  par  le  nom  de  douzième 
(sans  doute  parce  qu  il  avait  sous  ses  ordres,  outre  les 
ligimis  employées  dam  la  Ganter  d*aolres  liions 
dans  la  Cisalpine  et  miyrie) ,  fut  placée  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant  Servilius  Galba  et  en- 
voyée avec  une  partie  de  la  cavalerie  chez  les  iNan- 
tuates,  les  Sédunes  et  les  Véragres,  peuples  n^ulois 
habitant  ka  Alpes  penntnes  et  la  vallée  da  Rbône. 

César  revient  dans  la  Cixalpiiie.—  Combat  contre  les  Véragrts 
(Mniaviat  J.-C.). 

Apris  avoir  ainsi  pourvu  rétaMissement  de  ses 
troupes,  César  ae  bâta  de  retourner  dans  la  Cisal- 
pine, ofi,  suivants  on  usaj^e,  il  se  proposait  de  passer 
rhiver  au  milieu  des  familiers  et  des  courtisans  qui , 
chaque  anuée,  venaient  de  Rome  lui  faire  la  cour 
dans  son  gouvernement. 

La  tranquillité  dont  il  espérait  jouir  pendant  rhiver 
fut  néanraoias  assez  sérieusement  troublée. 

but  de  rc\[)i'ditinn  de  Galba  dans  les  vallées 
supérieures  du  Rhône  avait  pour  objet  d'obtenir 
qtt*uneraatey  rtttât  libre  et  ouverte  au  eommeree 
de  ritalie»  dont  les  marchands  ne  traversaient  les 
Alpes qu*avcc  beaucoup  de  risque,  et  en  payant  des 
droits  aux  montafjnards.  Apr{;s  quelques  combats , 
dont  l'issue  fut  heureuse ,  et  après  s'être  emparé  de 
plusieurs  fiwis,  Galba  reçut  dm  otages,  fit  la  paix , 

■ItiOQ  Tut  bien  dure,  mais  du  moins  il  y  avnii.  si  le  rdcil  de 
VitW  m  véridique,  une  (rabiwn  ù  rtidtier.  Uu  rente,  le  pro- 
CMNul  aimait  beaucoup  le  tmUo.  Soélone  ue  nous  le  laine  pat 
i0Mnr,  lonque.  après  avoir  dié  les  brisamlaoes  doitt  César 
«Tiit  aecabié  l'Espagne  et  ta  LusiUDie,  îl  rtinct  sa  conduite 
dam  la  Gaule  :  /n  Gnlliâ,  fnnu  ,  templaque  iteortim  dotUâ 
referta  expUavU ,  urbei  dirait ,  mpius  ob  prcedam  qttàtn 
0»  deUetam  (/m  Cm.,  ca|i.  M).  Cette  inrik  iMMtcaeo  de  la 
Vie  du  conquérant  est  «Mneurée  comme  cachée  sous  ses  lau- 
riers; il  semble  qne  les  historiens  latins  aient  craint  de  les 
Wirir. 

'  Il  est  assez  bizarre  de  toit  le  oom  de  Galba  porté  simuila- 
nément  par  un  dieF  gauMe (te roi  des  SoeesioM)  « parim 

oFficiPr  rnniain. —  llion  faMin»  nomme  Adifi  le  rhef  suprême 
de  la  roiifc'dér.iiion  lK-l|;e;  mais  il  est  bontde  doute  que  (iéur, 
qui ,  dans  »P!>  Mi^nwii  es ,  donne  ft  ce  chef  le  nom  de  Galba , 
devait  conaalire  le  général  qui  lui  avau  été  oppoeé  mieux  que 
fMrtorien  grec  du  treisitmc  siècle^  §iiéHne,  dMsss  fiêdê 
l'empereur  c.dihn  ,  dit  (\\\t  ce  niTM  eigiWiit .  diie  is  isases 
gauloise,  un  bouime  très  i^rjw. 


et ,  laissant  deux  cohortes  en  cantonnement  chez  les 
Nantuates,  alla  lui-même ,  avec  le  reste  de  sa  légion , 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Ociodur  bourg 
principal  des  Véragres.  Ce  bourg,  situé  M  nOIoi 
d'un  valkm  resserré  entre  de  hautes  moDtagoes,  était 
Ira  I  I  par  une  rivière  qui  le  divisait  en  deux  par- 
ties :  1  une  servit  au  logement  de  la  légion,  et  fut  for- 
tifiée |)ar  un  rempart  et  un  fussé  à  la  manière  ro> 
maine ;  lautrc  resta  aui Gaulois. 

Plusieurs  joursaprès  leur  établisseinent  à Oeto- 
dur,  et  tandis  qu'ils  s'occupaient  à  y  faire  transporter 
des  grains  et  des  vivres,  les  Hoinains  s'aperçurent 
que  la  partie  du  bourg  laissée  aux  (>aulois  avait  été 
évacuée  pendant  la  nuit,  et  qu'une  troupe  considé- 
rable  de  Véragres  et  de  Séduoesoocupait  les  noati- 
gnes  qui  dominaient  le  bourg.— Lm  Gaulois  aviieitt 
été  décidés  par  plusieurs  motifs  à  recommencer  ainsi 
brusquement  la  guerre  :  ils  savaient  que  la  légi(Hide 
Galba  n'était  plus  au  complet  ;  ils  étaient  irrités  de 
ae  voir  enlever  leurs  enfents  à  titre  d'otages  ;  enfin , 
ils  prévoyaient  que  les  Romains,  sous  prétexte  de 
rendre  les  communications  plus  fa<iles,  voulaient 
s'emparer  des  hautes  Alpes  à  perpétuité,  et  réunir 
à  la  l'rov  ince  leur  territoire,  limitropbe  du  pays  des 
AUobrages. 

Les  RooMius  vcnaieiit  à  pdne  de  se  mettre  en  dé- 
fense, quand  les  montagnards  descendirent  de  tous 
cAtés,  leur  lancèrent  ime  pluie  de  pierres  et  de  dards 
(gesum) ,  et  se  disiwsèreut  â  escalader  les  retranche- 
ments. Les  assi^és  firent  d'abord  une  viQoorense 
résistueew  Lsnoéa  du  haut  du  rempart,  Icnrt'  traits 
portaient  tous;  mais  les  assaillants  se  relayant  soc- 
cessivrment ,  et  leur  opposant  toujours  des  troupes 
fraîches,  ils  se  trouvèrent  enfin  épuisés  de  fatigue , 
et  les  traits  commencèrent  même  à  leur  manquer.  Le 
combat  durait  depuis  sixhroNB.  Diiià  les  Gaulois, 
attaquant  avec  une  vigueur  qui  s^at^jnentait  en  rai- 
son de  la  résistance,  arrachaient  les  palissades  et 
comblaient  le  fa«sé ,  Galba ,  sentant  qu'une  sortie 
générale  était  sa  dernière  ressource  et  son  unique 
moyen  de  sahit,  fit  ordonner  an  soldata  de  sus- 
pendre un  moment  le  combat  pour  reprendre  ha- 
leine, puis  de  sortir  du  camp  au  pas  de  charge  ,  et 
d'attaquer  les  Gaulois  avec  celte  intrépidité  que 
donne  le  désespoir.  La  sortie  s'exécuta  à  la  ft>is  par 
toutes  les  portes;  les  assi<||canta,  anrpris  et  troublés, 
n'eurent  le  temps  ni  de  Se  rcconnsllre,  ni  de  se  ral- 
lier; la  fortune  changea  pour  eux  au  mmnent  où  ils 
se  rroyaient  sûrs  de  prendre  le  camp  ennemi.  —  Ils 
furent  de  toutes  parts  enveloppés.  Le  massacre  fut 
effroyable  :  de  trente  mille  hommes  qui  anémient 
réunis  pour  cette  attaque,  dix  mHIe  furent  tués  et 
kaautrca,  si  vivement  poursuivis  par  les  vainqueiin^ 

*  MartigBjr  en  Valais. 
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qu'ils  ne  purent  pas  se  rallier.  Après  oetle  victoire , 
Galba  rentra  dans  ses  retranchements,  où  il  passa  la 
auic;  mais  le  iendanaio,  craignant  d'avoir  à  soutenir 
4e  noofcm  csbImIi,  il  mitle  fta  à  Ortodv  et 
icvint  en  bUe  bifcrner  chez  les  Âllobroges: 

Osar  éprouva  quelque  dépit  de  voir  son  liente- 
nant  abandonner  les  quartiers  d'hiver  qu'il  lui  avait 
assignés;  néanmoins  il  se  disposait  à  aUer  visiter 
mtyrie,  kmqa'aiM  guerre  sériease  le  rappela  dans 
cette  Gaule  dont,  parquin»  jours  de  fêtes  et  d'ac- 
tions de  grâces,  le  Sénat  Ycoait  de  oéUfaccr  k con- 
quête et  la  jMMàficatioo. 


CHAPITRE  Mil. 

Msxiin  cAMrAcm.  —  «nuu  cMnaa  l'abh«m«vk 
R  «amu  L'AfnTâin. 

QMtfMéraliûO  Réoflrris'ili  Armoncunt.  —  Iniurrtvtion.  —  Vilir* 
el  TatMrauT  d«  VtoHn.  —  Dupt^rlum»  faile»  p.ir  (AH,ir.  —  I»ifH- 
ealtés  Ar  \a  ru  rrf  ilari»  le  pavii  de»  Véiii-let.  -  (x»nih.il  nj>.il 
SowDiHkw  de*  VéoMn.  —  Cruaulé  de  fétar.  —  («omt'  ronirc 
W  Uoelle*.  —  SounMoo  inCotXéitrH.  —  Guerre  «mire  kt 
Jlariiu  H  le»  M<aa|iicm.  —  Conre  coolre  lc<  Aquilahi*.  —  SMge 
ét  fa  Tille  dca  SotialM.  —  Sonmiciion  de  ce  peuple.  —  Gwire 
eg«i«  IH  IteiMMM  ce  in  Vocaui.  -  amvite  4e  l'A«dlalaL 


ConfMèralion  oénérale  des  Armoricains. 

On  a  vu  prérédemnient  comment  Crassus  avait 
soumis  les  peuples  arrooricains.  Surpris  par  la  légion 
nwMfaie,  éttmni*  de  sa  mardie  rapide,  ces  peuples 
n*él8leiiC  pas  en  état  de  foire  la  guerre;  et  alors  même 
qu'ils  eoRsens  été  prêts  à  combattre ,  ce  qu'on  ra- 
contait des  victoires  récentes  de  César  sur  les  Sues- 
les  Bellovakes  et  les  Nerviens,  les  aurait  ero- 
pèehisdeiMreodre  Ica armes.  lia aobiiciit doncla  loi 
de  la  nécessité,  lifrtreot  des  otages  et  se  «oumireot 
i  /a  République. 

Le  départ  de  César  et  réloignement  des  It'u ions 
firent  renaître  bientôt  parmi  enx  le  désir  de  recou- 
jm  tenr  vieille  indépendance.-- Une  ligue  se  itonna 
Oft  entrèrent  non-seulement  les  peuples  de  la  Gaule 
ofridentale  ,  établis  entre  la  liiire  et  la  Seine,  tels 
que  les  Vénètes,  les  Osismiens,  les  Curiosolites,  les 
Mamnfeles,  les  DiaMiotes,  les  IMes  eC  les  Lexo- 
Tieus,  mis  encore  ceux  qui  habitaient  les  côtes  de 
l'Océan  entre  les  houchcs  de  la  Seine  et  de  l'Escaut , 
peuples  que  César  croyait  avoir  domptés  dans  sa 
campagne  précédente ,  les  Morins ,  les  Ambianes  et 
ks  Ménapicns.  —  Les  Vénètes  étaient  les  plus  puis  - 
sants  des  peuples  de  ÎAmiorlqoe;  ils  devinrent  les 
chef^  de  la  confédération ,  et  se  monfrf'rent  dignes 
de  cet  honneur  par  leur  dévouement  k  la  cause 
commune. 

Un  temps  assez  long  était  nécessaire  pour  achever 
Ica  pr^Mm^if^  ^  rinsorrection,  et  il  est  douteux  que 
les  (xmftédérés  fiissent  disposés  A  prendre  les  armes 
HiU,  de  France,  <-  j.  i. 


immédiatement  après  l'établissement  des  légions  sur 
leurs  frontières,  si  les  Romains  ne  leur  avaient  fait 
subir  les  exactions  et  les  vexations  qui  suivent  une 
conquête.  Les  sept  légions  distribuées  entre  la  Loire 
et  l'Océan  manquaient  de  vivres.  R  y  avait  disette 
de  blé  dans  l'Armorique,  et  les  habitants  étaient 
dans  l'impossibilité  de  leur  en  fournir.  Néanmoins 
des  préfets  et  des  tribuns  militaires  parcouraient  le 
poft,  lédamaDC  des  envois  de  proMns,  et  en* 
ployât  plossoovcatlesDwnaoeaqneleaeifaoïiailbne. 

luoTTSctloii.— Villes  et  TaiMCMn  des  VéoètcL 

Les  Vétièt.es,  in>ités de  ces  exigences,  résolurent 
les  pranicn  de  pivuike  les  armes.  |ls  espéraient,  en 
e*emparant  des  émissaires  romains,  pouvoir  se  faire 
rendre  leurs  propres  otages.  Les  Tnelles  imitèrent 
leur  exemple ,  et  bientôt  l'insurrection  devint  géné- 
rale. Par  l'empressement  avec  lequel  les  Armoricains 
se  prononcèrent ,  on  pot  juger  que  cette  guerre  était 
vraiment  nationale.  Les  Confédérés  firent  on  appel 
toutes  les  nations  maritimes  de  l'ouest  de  la  GaolCi 
et  envoyèrent  même  demander  des  secours  jusque 
ches  les  habitants  de  IVedeBrelagne.— Os  adres- 
sèrent ftGrassus  ce  message  lacoolipie  :  «Si  tu  vent 
«tes  ambassadeurs,  rends-nous  nos  otages.*  —  Le 
lieutenant  de  Cé-sar  se  hâta  de  prévenir  son  généraL 

Le  pays  armoricain,  couvert  d'épaisses  forêts, 
était  peu  pralieable  pour  des  conquérants  étrangers. 
Ces  obstacles  naturels  devaient  fbvoriaer  le  courage 
de  ses  délhnsenrs.  Le  territoire  vénète  surtout ,  nl- 
lonné  par  de  vastes  marais,  était  d'une  invasion 
diflTcile.  Les  habitants,  à  l'approche  de  l'ennemi, 
coupaient  les  mutes,  et  rompaient  les  dnnissées  ;  kt 
snbainances  recneiHies  dans  les  campagnes  étiieat 

perlées  dans  les  villes  fortifiées  ,  qtie  letir  situation 
semblait  mettre  à  l  abri  de  toute  attaque  ;  la  plup;irt , 
en  effet,  étaient  bâties  sur  des  langues  de  terre  ou 
des  promoittoires  dont  le  liux  couvrait  Fislhme  à 
toutes  les  marées;  dlcs  devenaient  alors  de  véritables 
lies  inaccessibles  pour  les  hommes  à  pied.  L'abord 
n'en  était  pas  moins  difficile  pour  les  navires,  que 
la  mer,  en  se  retirant,  faisait  échouer  sur  les  bas- 
fonds  et  sur  les  plai;es  Si ,  A  force  de  peine  et  de 
patience,  rassiégeant  parvenait  à  construire  sur- 
hsthme,  el  malf^ré  les  eflît)rts  réguliers  de  la  marée, 
des  dijjues  assez  solides  et  a.s.sez  élevées  pour  qu'il 
fCit  |M)ssible  d'attaquer  la  ville  de  près,  les  liabitants, 
désespérant  de  la  défendre,  abandonnaient  leva  • 
murailles  et  alhient  avec  leurs  vaisseiux  chen^er  un 
asile  dans  quelque  ville  peu  éloignée,  où  Ils  pou- 
vaient r«x:ommeneer  une  résistance  opiniâtre. — Dans 
la  guerre  que  nous  allons  rapporter,  les  Romains 
détruisirent  un  grand  nombre  de  ces  Ibrtereicca, 
mais  ils  |>erdirent  beaucoup  de  lenq)s  et  de  soldats.] 
l4  puissance  des  Vénètes  consistait  d'ailleurs  pdn- 
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atfùeat  des  vaisseaux  h  bords  éipvé$,4ourds  et  massifs, 
et  qui  étoonèrertt  MirLMK  les  i{ofiiaioi>.  pan  qu'au  lieu 
é^èttt  mu  ca  mouvcoicat  an  moyeu  dits  rames,  U» 


Ubêm  ttpféÊmÊÊi  aedentent  id  qtt'iii  avaient  la 

proue  et  la  poupe  très  élevées .  ce  qui  les  Faisait, 
cumnie  autant  de  iDurs,  dominer  les  mlèri's  rp- 
jiMiara;  leur  £»tifi*  Hmi  prau|itt  plate,  ^  «la'fU 
IMMenc  aans  fétû  Bivigaêr  dans  les  bts-flNids,  cC 
rester  detiout  en  échouant  sur  les  bancs  de  sable 
9tn$4mmé*  (MH*  la  mer  :  Wur%  fbHes  voileti  de  pe<iux 
povvaiieiU  ré.sistor  ù  Iv  \  t<^e(ice  d£«  venis  et  au  dUK- 
4l*  l«fliiNbti«  j  c«»  <v*Mi««  éiaieMt ,  «io^i  qu«  it»  ancres 
4if  «viM,  ffUmo  «pr      Mon  *  C»  i|ui 


DiipiMilioiis  £at;«s  par  Céfar. 
t    i)^  «tue  ^  M»tt)r0U^     lïwunvctiOR  anuûriuaiiic 


4«  mlfwppiirqptellt 


.  il  enijoignit  à  «ca  Uautenants  d'enlever  toaa  les  navires 
gaulois  qui  ««  tmtvaieot  dan^  la  i^ire,  et  d'établir 

■  fur  lea  iHMtdade  £0  fleuve  ika  (Lliaiiiiers  |)owr  la  coiis- 
(,  csr  U  «ay^  qv'iae  $am  Mmt 

MÊftiàtkÊ  les  VéaMii.  Clnàmmt  en- 
.  Mit^  gm  l'waivrection  ue  s'éutndU  les  peafk» 
.  de  l'Aquitiiine ,  il  ordonna  à  Crsasus  de  se  porter 
.  nvec  ilimm  cA/^oeies  et  une  nombreuse  cavalerie  dans 
i  1^  pat»  miff  la  UHr«  ei  la  Craronae.  En  même 
.  «ppapitfMlpw  It  iNp^  4r  «oisair  te  «enl  a«  Il  6i«le 
.  4t  4)(t  fwniflhr  <t  jWffliyie ,  il  «hargea  Ubitous  de 
.ffWiipiBg  un  CQips  de  ca^^lerje  sur  le  Imitoire  des 
Trévk^i  gue  lejir  dés^^tion  rérente  h  la  bataille  d<' 
^  If  Sawity  iiu       reudu«  «MspeLU.  11  duana  à  iw 

.  kgiiHMi  pour  souaieUfe  1«8  Uo^lles,  les  Curiosolilm 
et  les  U'kovicns;  il  désigna  le  jeune  D.  Bnitue,  qui 
passait  pour  son  (ils.  pour  commander  la  (loite, 
..pofupi^  des  tfal«rcs  i:f>i^truit#s  si^-  la  Iwe,  et  ^c 
.>|Jsae|M9«;aiiIqis  cnqiiiNMés  lun  nctans,  «m  Sai|- 
,|piu  et  aux  0bm  Hcîpl»  4e  la  Gaule  «jHt|Mil>f 
qui  n  avaiiiU  pas  pris  les  annes.  Enfin ,  se  résenant 
h  lui-même  le  œmmaiidemcnt  de  l'élite  des  injiipes 
4^  terrée  et  la  direction  de  la  ^erre  coo^c  ks  Vé- 

9fif^,  'û  BSfonmt  #ni  la  Me  f|  wd»»  aimit^ 
!  onm  on  tTep  an  armée. 

■  DifIiniHé«  de  la  guerre  dans  le  pays  de»  Vénère». 

La  guerre  que  l'armée  de  César  eut  à  soutenir 
le  pays  dêi  Vénètcs ,  fïit  difficile  et  sans  gloire. 
^CeaknvasAnnoricainsse  difendaient  pied  àpied 
'  derrière  leurs  haies  et  dans  les  bois.  —  Quand  ils 
.jétajent  forcés  de  reculer,  ils  se  retiraient  A  quelque 


yfiottr  recomuuiQsriiaei 

égaletnent  opioîàlre.  Si  les  fioraains ,  après  des  es- 
carmouches niuilipliécs ,  se  rendaient  maîtres  d  ud 
caBtoB,  ^,  par  uoa  naarcbe progressive, parvenaient 
àeDi 


mais  fiivoriaés  par  ieur  copnaiasawe  des 
les  vaincus  se  retiraient  pendant  la  nuit  vers  quelipie 
vilic  fort£ ,  d'où  ils  bravaient  encore  l^s  canquéranls. 
U  fUlaitaBtrsprendne  k  siège    calie  râla,  et 

de  \ou^,s  travaux ,  les  Romains  ciitiliiaii|  dans  la  M|s^ 
et  ils  1,1  trouvaient  abandonnée  par  ses  défîRiseurs, 
qui  se  transportaient  sur  qttelqae  point  susceptible 
d'opposer  une  iiuuvelle  résistance  aux  envahisseurs. 
Ces  oontiats  ineurtrlB»  et  nos  Msnitats,  cas  ftti> 
gues  sans  cease  vaMfepsMce,  eea  aisiH  ^  ne 

disparaissaient  monienfaiit'iiv  nt  ipjc  pour  reparaître 
plus  audaeieux,  irritaient  hinfîulièremeni  les  soldats 
de  GésaTr  ils  &»U9$h^mi  p«ud^L  qyd^  t^Nips  à 

Kd  à  dttnifa  isa  foiMwasea  daa  ^FdBUcs. 

de  leurs  forces.  César  kA  -même ,  reimté  nar  des 
obstacles  qu'il  surmontait  sans  rénssir  h  renare  fen- 
nemi  moins  nombreux  uu  moins  fort,  comprit  qu'il 
ne  réussirait  I  attbjug;uer  le  pafSqne  lorsque ,  m^tre 
4t  la  miF,  fl  pourrait  s^flHmvt  Ift  fpiif  4lffa4Mfcn- 
seurs  des  villes  a&sié^i^ées;  en  oooiéqûeoçe,  rié- 
i;naul  à  siis{)endre  les  hostilités  jusqu'à  l'arrivée  4c 
sa  Hotte,  il  réunit  ses  troupes  dans  uu  camp  fim^ 
sur  le  tiord  de  la  iucr,  et  envoya  i  D.  ^rutu«  l'qiadre 
de  liAtcr  son  d^jiart 

(".ombat  natal. 

La  flotte  romaine  était  rassemblée  dans  la  Loire, 
non  loin  de  l'embouchure  de  ce  flefir^j  oénf^itf^ius 
cOe  le  lit  Iflfig^einps  i^ea^lee.  i^ndan^  ilfip 
partie  de  l'été,  des  orages  fréquents  lYrup^ftifrut 
de  mettre  à  la  voile.  Habitués  ji  naviguer  sur  c^le 
Méditerranée  aux  eauv  tranquilles,  entourées  de 
Cùles  luibitees  et  ouiumes,  les  lualelots  ci  kâ  ^g^da^ 
rOBBains  craigoai^t  (le  s*»v»i|l|iilpriHr  fONlip 
))gnies,iia  les  toHef  marées  leur  scpiMiiml  ffift»* 
tenir  de  perpétuelles  tempêtes.  Ils  ne  connais9||fpl 
d'ailleurs  ni  la  mer  sur  laquelle  ils  devaient  se  ris- 
quer, ui  les  eûtes  qui  1  avoislnenL  Le  dicf  de  la  lialtf, 
Brutus,  les  IrilMiiis  ft  Im  cçutiiriops  i|ui  pcuiBimn- 
daicm  sur  ciiaqiie  veiss^ ,  ignoraient  liNia  oe  49^|s 
avaient  à  faire,  et  de  quelle  n)aoi^  ils  devaient 
engajîcr  le  combat.  lU  savaient  .seulement  que  l  épe- 
roo  des  ipilcrcs  n'aurait  pas  la  force  de  percer  les 
flancs  épaU  des  navires  vénétiens,  et  que  les  tours 
qu'ils  y  afaknt  établies  aussi  hautes  qu'il  leur  ^vait 
été  poss9rie«  aéraient  encore  surpassées  en  *»tntfffr 
par  les  poupes  des  Gaulois.  Upe  invention  , 
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pnffitM  MX  machine»  de  f^nerre  cpii  servaient  alors 
daos  IM  «ié^Ct,  le«r  ddniuil  seule  qudqoe  espérance. 

k»  rerfjoe*  d«  falsèeaax  ennf mf*. 

EhAb,  pen  de  temps  avant  Téquinoxe,  et  profitant 
dMl  tMI'f^varaMe^  la  flotte  romaino  sertit  de  la 

I,  m  mm  mweêÊ  «anp  deCtar.  Im 

mer  Wnr^  vrrtfweaiTT ,  rfni ,  9Ê  Mirbre  de  deux  cent 
viofft,  parfaitement  éqilipéi  et  snoés,  vinretit  se 
placer  en  li|;ue  au-devant  de  renneim  *.  Le  eonèat 
CÉMÉfl|tf  iMNBt)  fiMMagc  spfNNtlHt  ^hMM  Mil 

^lalefit  sûrement  k's  Romains  et  en  tuaient  un  ffrafftd 
DOnriire ,  tatïdis  q«c  ies  jarclots  des  l^îionnaircs  ve- 
a'éMNMMaer  contre  la  flancs  élevés  de  leur» 


rloltf  t  Mvif  CC^Bond  les  lonfi^ies 
hnx  piftflU  attïffldre  les  vetf^nes  des  vais»<eain 
véti€ll«n8 ,  le  rftmhaf  ctranf^ea  de  fare.  J\ts  qu'une 
galèn  MtDMie  avait  accroché  un  bâtirneM  gsMtofs, 
cBf  00tÊÊ§ûtÊi  #flMO d0  tMMSf  il  tflMlt ,  fÊf  ce 
bfMftf  df|NMf  In  dlaiffetP  qui  soutenaient  les  ver- 
%j»  i^fi*e«»x,  ainsi  A^sempar*»,  étalent  dans 
llnpMfttHliié  4e  se  moavo^r.  Phsaieurs  galères  les 
•t  le»  loktaM  MHMlm  s^dançaieitt  i 
'  INpl  Vf  Mnbft  4^  VliMMM  Vé- 
oMttÉ^  avÉlMC  Mé  |Mrta  on  brttl^s,  qnaiwi  léi  eliefiï 
des  Armorirains ,  ne  voyant  atwan  moj  en  résisier 
à  cette  manœuvre,  donnèrent  l'ordre  de  rentrer  dans 
le  port.  Mdb0IINi(Mfeiiiait ,  ail  mMwift  oA  h  retraite 

tom  ï  roffp,  ef  firt  suivi  d*tfn  ratme  jrtal  qoi  revKKt 
les  v»Bi*eanx  immntiiles.  Romains,  réantssant 
ptenears  galère»  centre  no  seul  vaisiieau,  parent  les 


fÉTcAt  aiml  pria  on  brolés.  Quilnwn  uns 
snriuneftt ,  i  la  fevnir  de  la  nuit .  rt'nssirent  ilr  repa- 
fpier  le  port.  Des  deux  cùttS.  (\;\m  cette  bataille,  nn 
camiMftit  avec  un  égal  cour;%e;  les  uns  étaient 


p»l»f|lDirb  hm  Véàètes  pouvaient  voir  dans  Téloi- 
^,nuiiuil ,  «of  les»  murailles  de  lenr  rifi' ,  les  femmes, 
les  enAmts,  tes  vieillards,  tendant  les  bras  et  Invnf- 
pour  e«i  b  prelecliondeadiein.  Les  Romains 


*  D'après  In  Atuî[»  dflané*  par  César,  on  a  calculé  que  les 
vaisseaux  véii«iie<is  devaient  éire  d'uite  force  é^le  i  nos 
bltimeals  de  cioq  cents  tonneaux,  ri  porter  cent  cinquante 
WniÉMi,  dont  treiMe  ^oor  In  hmmimiiM  snileofMli.  La 
SsMa  viCaÉtlnMa  avait  dbnc  ilx  nHk  ils  tsinis  kanaaM  d'é- 

qxnpage  .  et  portait  vinf;l  six  milte  qintn-  rriitH  coml»Uanl.<«  : 
total,  trente-lroi"!  mille  homme».  —  Oiar  ne  donne  pas  de 
«lAaHa  atir  ta  forer  ée  taa  année  itarafe,  ifiais  aant  an^tm 


(ximbatlaient  sons  les  yenx  de  César,  en  pt^senre  de« 
légions,  ranipées  sur  ley  ikiaes  du  rlvi^  et  «fptaiH 
diMriÉlftlniéaeArtfh  U»BhmIw  tMM 
priammien.  Lea  é^nipapa»  viaMoM,  èn  ffrMit 

partie ,  se  jetèrent  à  la  mer,  .<off  prnir  écha|)rp<T  h  hl 
stTvitude .  soit  dans  Pespérance  de  pouvoir  ffafyner, 
en  nageant,  la  cMe  eiKore  aecspée  par laurs  compa* 
liMu «L»  «mM,  «t  OiMl',  ioni  éiMf  bl  ^  ' 
trMme  beore  du  jonr  (Al  I 
coucher  du  aoleU.». 


— QnnniiidaOinr. 

Hrii  fti  k  In  f/ÊtUtft^  cÉirMHte 
de  le  nation  vénétMr  «vaH  péri  avno  la  flotte,  iei 

survivants,  sans  moyens  de  ftiir,  snr^s  fnrrcs  ponr 
résister^  ac  readireul  à  César,  ix  protxfmol  avait 
nt  iMBe  ocoam  de  justifie»  k  réputatkaidcdé^ 
BMtt»  ^801  M  ^MhieÉI  }HÊhUt^wàèiÊm 
reUe  occasion  «wearaetère  Fcmportasnr  ai  poNti- 
(jiic;  il  se  noetra  avMe  et  sans  pitié.  SoaspnMeite 
«  d'apprendre  i  d«a  Barbares  i  mieui  respecter  lae 
iiMff^MilfrdNit  MfefédniMÉMMdNtlt'fiiP 
para  de  toutes  les.  rilhmti  d«i  VMen, 
qu'tH»  vendu  la  popuhtlioii  à  l'encan,  et  fit  ri| 
daof  te»  tuppiMKs  lius  ks  aémieor»  vâiéliBai. 

'  '     '<        A  '  ' 

Goora  cjiBira  lçi.Oac»ca. — I 


An  nonenl  od  la  victoire  de  D. 
sait  la  pottsante  marine  des  fénèles,  la  déftrtc 
d'une  armée  fîauloise  par  vtn  autre  beiitenant  de 
César,  portait,  le  dernier  cot^  à  la  confiMératioo 


Avertis  qfl^Titiirin»  SabiKus,  avec  sés  trei».to- 
giew^nviit  dUapé  In  IMIea, 


*  Les  savanti  ne  aont  point  d'accord  wr  la  Uni  «6  tft«R 

pljti'  le  raiiip  de  (,ésar,  non  plus  que  mr  celui  où  a  eu  fien  le 
fouibat  naval  des  Romains  c(  des  Véniiost.  Lés  uns,  comme 
l»  T<nif-<f  Auvergna  el  de  QMnfery,  crniewt  qoe  le  catnp  ro 
maiB  faidicaaftiNsda  Kawoi» at,f|w .la aanaiiai  aava^aÉt 
Hea  dam  le  noM  de  ^tOmnÊ.  lim  dtawrtatlra  de  M.  de 

GrarKfpr**,  r.niiilaine  (Îp  vaisseau ,  inn^tf'f  (T.nis  !p  iffiminnc 
volume  <Iw  Mémoires  île  la  Soeiélé  roynlt  tfes  Aftti- 
qamrti ,  étaklit  qoe  i«  rmip  de  César  a  iti  être  placé  à  : 
Sanaaa,  daqa  lj|  pnuu'tia  de  aiMiia.aBlre  Uenboadrare  de 
ta  vWahie  et  eelW  êà  llorttibai^.  —  Irapéèt  N.  de  Gnmdpré , 
la  (Ifttte  n^nloise,  allant  t  ta  reflrfomrp  Ac  \^  flotte  irrtnafrre, 
se  serait  for  niée  en  une  iif|M,  depuis  la  pointe  de  iMiiHàttdai  ' 
jusqu'4  rilc  d'Ilœdic.  —  M.  de  Graiidpré  crail|  CaotniliaHMIl 
i  l'opinion  dca  oéognpbea,  que  Ftni^f  nom  qmi  Câar 

v(<riiahle  nmn  de  cette  cit#,  et  Hon  \iw  Siatiori^uim.  Ct  dei  - 
iiii-r  nom  doit,  suivant  kii,  apparleair  au  MorbiluM,  ()us.l«s 
Romains  Dominaient  auaai  Mare  concituum.  En  effet)  le 
Mor-bihaïf  («n  lireÉMt  atcr  petite)  est  utté  pétiier  eiédMeiiauél 
peu  profaoda,  oa  anaaae  ffd^initet  drrthnadx  {Bm\ m 
En  brsiM,  dnr  dgniAe  dgnot,  Mk  anaa  et  HgtA 
ruisseau. 

'  Les  ^ooaùu  retcnui  par  les  Vénètea  n'étaient  pas  des 
des  oOkiMs  cavofda  pane 
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Icrices ,  éburovikes  et  lexoviens,  HdMps  à  la  cause 
commune,  s'empressirenl  de  prendre  les  armes;  ils 
se  dùposaieDt  à  partir  pour  rcjuiodre  leurs  alliés, 
qimid  lesaéoatoinqtri  tes  gouvernaieiit,  toit  effroi, 
«Qil  tnhiioo,  leur  firent  défeoae  de  rompre  la  paix 
avec  les  Romains.  Cette  conduite  antinationale  excita 
un  soulèvement  populaire.  Les  Auferkes.  les  Éburo- 
vikes  et  les  Lexoviens  Hrcnl  mourir  leurs  indignes 
magUlrats,  fermèreot  et  fortifièrent  leurs  villes,  et 
accoui^urentaa  secours  des  Unellct. 

Déjà  ceux-^i ,  commandés  par  Viridovix,  avaient 
obtenu  quelques  .succts  contre  les  Romains  et  arrêté 
les progrès  de  l  invasion.— Viridovix  était  connu  dans 
TArmorique  pour  un  chef  expérimenté ,  brave,  au- 
daclea,  dévoilé  è  la  patrie,  enncni  de  Félnoger. 
Cette  réputation  avait  attiré  sous  ses  dnpmn  un 
grand  nombre  de  Ciulois,  habitants  des  contrées 
oauptes  p;ir  les  Romains,  qui  avaient  déserté  les 
travaux  de  ia  campagne  et  abandonné  leurs  loyers 
pour  venir  au  loin  oomiwttre  les  conquérants.  Ce 
sont  eet  lioinnies,  dignes  d*ùne  meiilenre  ftetone, 
que  CSésaTj  dans  sa  colère,  chercbe  è  flétrir  du  nom 
d'hommes  perdus  et  de  brigands 

Sabinus,  trouvant  imprudent  de  s'exposer  à  com- 
battre avant  d'avoir  appris  quelque  succès  de  César 
qui  excitât  rémulation  de  ses  soldats  et  la  terreur 
des  Gaulois,  établit  .son  camp  dans  un  lieu  propre  à 
la  défense .  s'y  fortifia  avec  soin  et  s'y  tint  renfermé. 
Viridovix,  campé  à  deux  milles  du  camp  romain,  lui 
offrait  chaque  jour,  en  déployant  ses  troupes,  l'occa- 
sion d'engager  une  batalûe  ;  mais  c*était  v^nemat 
SaHnns  resta  dans  une  inaction  qui  lui  attirait  non- 
seulement  le  mépris  des  Gaulois,  mais  encore  le 
blâme  de  .ses  i)ropres  soldats .  que  les  guerriers 
confédérés  venaient  eu  raillant  provoquer  jusqu'aux 
porter  du  camp. 

^inaction  de  SaMnus  dura  plusieurs  mois.  CSette 
inaction  timide ,  sujet  des  sarcasmes  des  deux  ar- 
mées ,  après  avoir  été  le  résultat  dune  excessive 
prudence,  devint  un  calcul  Quand  Sabinus  vit  l'opi- 
nion de  M  pnsillaninUté  bien  établie  dans  l'esprit  de 
ses  cnnenis,  fl  imagina  d*en  profiter.  Ghotoisssnt 
parmi  les  Gaulois  auxiliaires  un  homme  rusé  et  fin, 
U  lui  persuada  ,  à  force  de  présents  et  de  promesses, 
de  se  rendre  au  camp  de  Viridovix ,  et  lui  donna  ses 
instructions.  Le  Gaulois,  admis  comme  transfuge 
parmi  les  Undies,  engéra  la  terreur  des  Romains. 
«César,  dit-il,  est  lui-même  entouré  par  les  Vénètes, 
<'Ct  pas  plus  tard  que  la  nuit  prochaine,  Sabinus  doit 
«plier  bagage  et  partir  secrètement  pour  lui  jwrtcr 
«secours.»  Les  Confédérés,  à  ce  récit,  s'écrièrent 

*  •  Mapna  mullitudo  undiqiie  px  Cillia  perdiionitn  bominom 
latronumque  rniiveneraiil ,  quo«  spc»  pra'daiidi  siudiumque 
t>ellandi  ab  ap,rirulairâ  quotidianoqne  llbori  iwoeibM.  • 
C«s.,  BtU.  GaU.,  liT.  m,  ch.  17. 


tous  :  «  Ne  perdons  pas  une  aussi  belle  occasion  , 
«  marchons  sur  le  camp  romain. t>  Aux  motifs  tirés  du 
rapport  du  transfuge,  s'en  joignait  un  autre  non 
nnînspreMantfleniawpie  de  vivres,  qui  comncB- 
cait  A  se  ftire  sendr  panni  les  Gaulois.  Lss  cfacib 
étaient  réunis  en  conseil ,  les  soldais  les  y  entourèrent 
et  n'en  laissèrent  sortir  Viridovix  et  ses  lieutenants 
que  lorsque  l'ordre  fut  donné  de  commencer  l'atta- 
que. PIdns  de  joie  alors,  ils  coururent  aux  armes 
comme  i  une  victoire  assurée,  en  pousant  de  grands 
cris ,  et ,  chai^  de  fascines*  pour  combler  le  flîMfé, 
ils  se  mirent  aussitôt  en  marche. 

Le  camp  de  Sabinus  était  situé  sur  une  hauteur  dont 
la  pente,  assez  douce,  avait  une  longueur  d'environ 
mille  pas;  lesGauloisgrsvfavutcetleeolHneencoumtt, 
iKn  de  ne  pas  laisser  aux  Romains  le  temps  de  s'armer 
et  de  se  ranger  en  bataille  :  ils  arrivèrent  au  bord  du 
fossé  hors  d'haleine,  fatigués  et  embarrassés  du  far- 
deau qu'ib  portaient.  Les  troupes  romaines  étaient 
sur  leurs  gardes,  cUes  sortirent  me  fanpétnooilé; 
Tavantage  dn  lien  et  la  lassitude  des  Gaulois  contri- 
buèrent k  décider  le  succès.  Les  Gaulois  purent  i  * 
peine  soutenir  le  premier  clioc,  il  tournèrent  le  dos; 
les  Romains,  frais  et  dispos,  les  poursuivirent,  les 
atteignirent  aisément  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Sabinus  apprit  llwurNise  imue  du  combat  navd  an 
moment  où  Cé-sar  lui-même  recevait  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Sabinus.  Battue  sur  mer,  vaincue  sur 
terre,  la  confédération  armoricaine  courba  la  tète 
sous  le  joug  et  lit  sa  soumission. 

Guerre  contre  let  Morins  et  les  Milnipiri 

La  .soumission  ne  fut  pas  aussi  prompte  parmi  les 
peuples  belges  qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection. 
l.es  Ambiapes  mirent  bas  les  armes ,  mais  les  Morins 
et  les  Ménapieos  n*envDyirait  point  an  génlrul 
vabupwnr  de  députés  pour  hn  demander  h  puii. 
César  marcha  contre  eux.  Éclairés  par  le  désastre  de 
leurs  alliés  armoricains,  les  Belges  confédérés  com- 
prirent qu'il  serait  imprudent  d'engager  une  grande 
bataillç,  où  la  discipline  romaine  aurait  trop  fiadle- 
ment  i*avanloge  sur  rimpétnosité  gauloise.  Adoptant 
le  mode  de  guerre  qui,  dans  le  principe,  avait  al 
bien  réussi  aux  \  énètes .  ils  appuyèrent  leur  défense 
sur  tous  les  aaidcnis  naturels  du  terrain,  se  retran- 
chèrent successivement  dans  tous  les  lieux  couverts 
par  des  bois  ou  par  des  rivières,  et  enfin  se  repiièrait 
au  milieu  des  foiréls  marécageuses  où  déjà  ib  avaient 
mis  en  sftreté  leurs  familles  et  leurs  troupeaux.  — 
César  essaya  de  les  y  suivre .  mais  toutes  les  fois  que 
les  {Romains  se  basardèrenl  à  pénétrer  dans  ce  pays 
de  difficile  acois,  où  les  Gaulois  senibhicnt  ae  joner 
ét  leurs  cffiMls,  ils  fkirent  battus  et  éprouvèrent  des 
pertes  considérables.  Le  proconsul  s'opiniâtrà  à  l'en* 
treprise,  et  espérant  réduire  les  insuigéi  par  Jn 
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ftniim,  essaya  de  ks  bloquer  an  moyen  d*nn  alMttis. 

Des  arbres  Furent  coup6>  et  entassés,  les  branches 
loornées  du  côté  des  Gnulois,  formant  ninsj  une 
espèce  de  rempart  impraticable.  Ce  traNail  s  exécu- 
tât avec  rapidité  et  était  déjà  fort  avancé  à  ce  que 
prétend  Géttr,  lorsque  ks  pluies  obUffèrent  les  sol- 
dats i  rentrer  sous  les  tentes ,  qui  furent  bientôt  un 
abri  insuffisant.  Los  pluies  «oiitinurint ,  Ct'sar  fit 
aband(mner  les  travaii.x  commencés  cl  ordonna  la 
retraite.  Après  avoir  ravagé  le  pays,  brûlé  les  bourgs 
et  ks  misons  isolées,  il  ramena  son  armée  en  quar- 
tiers dlUver  chez  ks  Aukrkes,  ks  Lexoviens  et  les 
autres  peuples  arnaorîcains  qu'il  avait  récemment 
vaincus;  puis,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  ronquéte 
de  l'Aquitaiiie  par  Crassus,  il  partit  pour  Tltalie. 

GocrrCCOMnle*  Aquilain*.-  Siéce  de  la  ville  iksSotiltn. 

—  Souminioo  de  ce  peuple. 

L'expédition  de  Crassus  fut  la  p^emi^^e  expédi- 
tion contre  l'Aquitaine  où  les  itomains  (^tinrent 
qudque  anooès.  Les  Aquitains,  qui  naguère  ifiient 
embrassé  le  parti  de  Sertorius,  étalent  des  hommes 
fiers  et  courageux;  ils  avaient  toujours  repoussé 
énergiquement  la  domination  étrangère  et  battu 
tous  les  envahisseur».  —  Dans  les  dernières  guerres, 
un  ficntenant  consulaire,  Yalerins  Preooninus ,  était 
mort  sur  k  diamp  die  bataille  après  la  défiûte  de  son 
armée,  et  le  proconsul  Manilins,  vaincu  aussi  en 
•bataille  rangée,  n'avait  réussi  à  se  sauver  qu'en 
abandonnant  tous  ses  bagages 

Graana  n'était  chargé  par  César  que  de  surveiller 
les  peuples  babitant  les  contrém  maritimes  entre  la 
Loire  et  la  Garonne.  Mais  voyant  que  les  Pirtons  et 
les  Santons  livraient  sans  résistance  leurs  navires  à 
firotus,  persuadé  qu'il  pouvait  compter  sur  la  tran- 
qnUb'lé  âa  pays',  il  réscriut  de  tenter  la  oonqnète  de 
TAquitaine.  Toutefois,  les  douze  cohortes  qu'il  com- 
mandait ne  pouvaient  suffire  à  une  telle  entreprise. 
— 1\  leva  de  la  cavalerie  dans  la  Province  et  chez  les 
poiplcs  alliés,  se  fit  fournir,  par  Tdiosa,  Carcasso  et 
Ifarl»  des  hommes  connaissant  aises  bien  k  pays 
pour  servir  de  guides ,  et  entra  sur  les  terres  des 
Sol'iate*.  Les  Sotiates  tentèrent  de  résister  et  furent 
défaits  dans  une  première  bataille.  Crassus  mit  en- 
suite le  siégt  devant  leur  vilk  K  Cette  ville,  forte  par 
•a  aitoatm.  Ait  détaidne  arec  fermeté.  Habitués 
casnme  tous  les  Aquitains  aux  travaux  des  mines,  les 
assiéffés  opposèrent  des  f^alrrirs  souterraines  aux 
travaux  de  l'ennemi,  et  l  ioquiclèrcnt  par  de  vives 
aortks.  Le  si^e  dont  ainsi  Ibrt  long-temps;  voyant 
enfla  ^k  constance  des  Romains  rendait  nuk  tous 
lenr»  effiortSy  ik  demandèrent  H  Crassus  de  ksrece- 

*  €>^dum  Soiiaium ,  aujourd'bui  Sot^  MX  lieues  BUd- 
«■eat  ét  Mrae  (Lol-sirGanMia). 


voir  ft  capitulation.  Crassus  r  consentit,  à  condition 

qu'ils  livreraient  leurs  armes.  Adeairtuan,  chef  des 
Sotiates,  indigné  «mtre  ses  compatriotes ,  refusa  de 
souscrire  aux  conditions  imposées  pai^nnemi,  et, 
pendant  les  pourparlers,  animé  d'un  courage  déses- 
péré, sortit  de  la  vilk  avec  six  eenta  bonmies  dé- 
voués S  et  se  jeta  sur  ks  avant-postes  romains.  Les 
légions  coururent  aux  annes.  Après  un  rude  combat, 
Adcantuan  fut  repoussé  dans  la  ville.  Néanmoins 
Crassus,  cn.considératiaii  de  sa  bravoure,  consentit 
à  k  com|Nrendre  cnmite  dans  k  eapitnklioB  sCnénlo. 

Guerre  coiUre  les  Taruule»  cl  les  Vocale*.  —  Couquéte 

Cette  aonmkiion  des  Sotktes,  regardés  oomase 
les  plus  redoutables  des  Aquitain,  akcma  les  peuples 

voisins.  Les  Vocates  et  les  Tarusates  prévoyant 
que  la  guerre  allait  se  faire  contre  eux,  «ivoyèrent 
des  émissaires  chez  tous  les  peuples  de  rAquitaine , 
invoquèrent  ks  anciennes  aUsîwes,  en  flieat  de 
nouvelles,  donnèrent  et  prirent  des  otsges,  et  ras» 
?en)l)l^rent  des  forces  imposantes.  —  Ils  obtinrent 
des  Cantabres  espagnols  un  corps  auxiliaire  considé- 
rable, et  quelque^unsdes  chefs,  anciens  compagnons 
d'amies  de  Sertorius,  généraux  «onsommés,  àaÊt 
rexpéricnce  et  k  bravoure  commandaient  k  con- 
fiance.—  Avec  ces  renforts,  les  troupes  unies  de 
l'Aquitaine  s'élevèrent  à  cinquante  mille  hommes. 
f>irigécs  par  les  chefs  cantabres,  elles  commencèrent 
à  prendre  des  positions,  i  fertifkrdes  campa  et  i 
inquiéter  renaemi  pour  ses  subsistances.  Cette  guem 
de  tactique  ne  convenait  nullement  à  Crassus  :  ce 
général  n'avait  pas  assez  de  troupes  pour  rester 
maître  de  k  campagne.  Il  comprit  qu'il  serait  con- 
traint d'évacuer  le  pajrs,  s*il  ne  ae  hâtait  de  gsgncr 
une  bataille.  Un  conseil  des  officiers  des  cohortes,  as* 
semblé  par  ses  ordre» ,  fut  unanimement  d'avis  qu'il 
fallait  tout  tenter  pour  amener  une  action  décisive; 
ks  tolàrts  tecoNaC  Pordre  de  s'y  préparer. 

Le  lendensain,  an  point  du  jour,  rarmée  fomataa. 
sortit  de  son  camp ,  se  rangea  sur  deux  lignes,  et 
attendit  ce  que  ferait  l'ennemi.  La  confiance  ne  man- 
quait point  aux  Aquitains;  leur  nombre  et  les  sou- 
venira  de  kun  snciennw  victoires,  auraient  mA 
seuls  pour  leur  en  damer-;  mais  kun  diefe  ks  dk- 
suadèrrnt  de  combattre  :  «  La  victoire  est  plus  sûre, 
t  disaient-ils ,  sans  coup  férir,  en  continuant  à  fermer 
«  les  passages,  à  intercepter  les  convois.  Si  la  famine 
«fbrce  ks  Romains  à  la  retraite,  nous  les  atlaqncrona 
«en  pleine  naidie,  sous  k  dia^  du  bafage  et  d^  • 

<  SoldmU;  voyez  plus  hant,  page  tô,  ks  détaOi  ànaii 

tar  In  Saldunnes. 

'  î,f>i  f  'ncatei  avaient  Coîsio ,  dppuii»  Raïas,  pour  capi- 
tale; les  Tarusatcit  babitanu  du  Tumo,  reoooiuumieiii 
Jturu,  éqMis  Airs»  |NMr  leur  dté  priaeipah; 
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(  vwMn»  par  le  déoourageneut.  9  Le»  A<|ititaiiit  tai^ 
iMiaille,  et  icttAnm  dm  leurs 

h  Cramas ,  intptimté  de  cette  inâe- 
tifm ,  (hmn»  le  figoel  éê  ÏMÊtfÊt  et  BUCÉm  wt  le 

camp  eituemi. 
Le»  MkÉtU  pomains  s'avancèrent  à  Tassaut  avec 

. ,  1*  BM  «rèle  de  tiMl»«  éewiè- 

rent  l'endeùii  du  rfnijwrt  et  d«  parapet  :  les  .wxi- 
liairet,  quj  inspiraient  qifrkfiie  déBance.  fureui 
eiBpÉljré»  à  poriflr  des  trait»  et  de»  (nerros ,  et  i 
maMùooiet  des  Aocmes.  Les  «salués  se  défen- 
daiélit  taflhmiitait ,  ieurs  tnics  jtaiidiaiMit  de  cidà- 
vres  roanios  le  tour  des  palissades.;  Crassus  ne 
Msail  aitenn  pyegrès,  torsqa'il  eut  avi»  que  les 
dertières  de  carop  aquitain  étaient  faibleinent  gardés 
cl  IctalMd&beaooeup  pies  firible»  ^  cew  da  câlé 
qprimiMIiilt  BytBvajraqnlpeeolierliefMatee, 
leiir  reooannaadant  de  cacher  leur  marche  par  un 
détour.  Ces  cwliorK»  forcirent  la  porte,  et  w  trou- 
vèrent au  milieu  du  camp  avant  que  le»  assise», 
ocQHpé»  du  combat ,  eussent  pn  les  apereeveir. 

son  eonpegMW,  le»  «lié- 
redeNblèrent  d'efforts.  1^5  ■VqMUihii  résisiè- 
reftt  d  alwrd  avec  fermeté;  mai.s  bientfit.  emolojiiK's 
(if:  ItwJtes  parts  et  perdant  (twrajîe ,  ils  eMaladèreiit 
e«ii-iiiènKS  leurs  rempart»  et  cliercbèrent  leur  salut 
dm  h  fUitfe  U  Mwskric  roMiae  fmméMk  )m 
fiifilifiiylai  m  kl  WÊ^mn  pulie,  cl  en  Wm»  i 
peine  échapper  le  qoarl. 

Cette  victoire,  dont  le  bruit  se  n'paiidil  p«»o»pte- 
laent  daos  rAquitaine ,  décida  presque  t«ws  les 
peinte  ft  it  iMivft  à  Ghmm.  Us  TwMlee,  les 
BifHriMWy  Ut  Mimêr  kt  VMile»,  les  TaMMtte, 
Inp  th—mi ,  Im  ffirlln  \n  Auskes,  les  Garnmne<t , 
les  Sihwseks ,  lés  Gecosates  '  ,  lui  envoyèrent  des 
otages;  quelque»  peuples  ékng^uéa,  se  âaol  sur  la 
s^isw  «faaetfe,  tmmê  Im  cerie  «pii  Irai  pas 
ouvcrtcmQifc  Icir  ccwliiiMk  EféMMMte  Gmhm 
put  t'CHhHdérer  rAquittiae  ceehne  oonqaise. 

Aimi  Hnit  une  triple  campaj^ne  dont  l'honuenr 
resl«,  aoo  pas  à  César,  niaia à  ses  iteoteosnts. 

*  Le»  .^ihitsafes  ci  \tt  ûocosales  sont  deux  petîles  nalioin 
dont  ta  pi>«f     «|)éfiale  n'ttt  pan»  imetir  eontmp  que  «Ile  de» 
PrMaM  t\  été  tiaritet.  êamaoït  a  ha«ardr  de  les  pisoer  lonte* 
quatre ,  et  Valois  l'a  eaircprit  pour  qwckiues^uJies.  D'Anrillc 
opiniom ,  tutih  moi  donnér  la  aieniie.— O  qii'îl 

y'i  <fc  rrt-inrn  ,  r'i^^f  rjnf  \r<(  Pr('«  i.tns  .  If><  r.iriffs  \cs  Silnt«nlrn 
et  IsaCoccuieK  ramaieui  p.triie  de*  peaptea  awket  ou 
ibérienne.  —  On  croit  (}ue  le*  PricUuu  étaieet  MM  tribii  dis 
tiîgerriolis.  Ua  <Ktft(ej,  doot  oa  a  crn  rstrovrer  lie  noaiidaiis 

1^  pOj^  Ûé  OiiHfé  ;  tatÉÊHt  été*  As  iWflllli  étt  tlOSlIHI-;  ICS 

Sibusalcs  étaient,  i  ce  qu'on  «loit.  mir  tribu  dépendant  di> 
l<acloraK:tes  ;  eofin  le»  Cocpsates  habilaictil  dans  U  parue  d«s 
UtMH  qui  a  depaw  ronoé  b  tsrriu»ire  ée  Dax.  —  Pour  00a- 
nattre  U  titualion  de*  autres  peuples  de  l'Aquitaine ,  il  faut 
oMksafter  tiotrt  Carte  de  la  tiante  mk»  la  dominaiioa  romaine 

si(eéqBe«snri«oai«(|irdiltpa8Sll.  . 


CHAPITRE  iX. 


IrriM  li  11  il  ifK  la  Belghine  dtti  l'sipftf»  rt  *•«  TfiirfMrr».  —  Inqni#- 
«wtes  de  C<Mr.  —  AffttaNon  du  pniplM  iraulols.  —  0#Mr  marrbe 
ooiilre  le*  VtipUntl  le» Tfuclbèrc».-  TnM»  iducIuc.  -Vmt.moa 
de  la  USve.  —  COHiul  de  caratfrtp.  —  Cotere  de  Utir.  —  Sn  rHo- 


Bt  la  i^TfTi(^e  dm  f  ^»f|*M«if  eé 

fSô  ana  «*am  J.-C). 

Après  avoir  soumis  la  Gaule,  C«^sar  eut  à  ta  dé- 
fendre.—  Deux  peuples  Germains,  les  tsipèlcs  et 
les  Tenclbèrcs,  essayteent  d  y  péMirer.  Qmtêt  de 
leurs  (erres  pcr  les  Suèves  U  ées  peeples  errèrent 
dumt  trois  aonéa  dans  les  forêts  de  la  Germaiûe  , 
et  arrivèrent  enfin  près  de  l'einbouclMire  du  Rhin ,  au 
nombre  de  quatre  cent  trente  mille  ;  ils  comptaient 

«  Les  Wêmùiret  dé  CéNrfflnfeHlwaf     détaiM  cnriflnc  ' 

sur  If!»  iiiu-iin»  de  mie  nailon  gertraiirf  ,  nuntrs  qm .  pra  de  • 
•iédcs  auparavant,  étaient  celle*  d'une  panra  de  b  Gavlr. 

tLestinèvcs,  dit-il,  formeitt  la  oaiion  la  ptutcoiMid^râbie 
et  la  plus  belttqueuKe  de  la  r>«rmanie.  Elle  te  compote  if  cent 
iriftnii  qui  rhiqtie  année  fonrfliwient  mille  BwerHe^;  H  tfite 
de  la  populatiiHi  demeure  au  pay»,  H  rvUnr-  la  terre,  imt 
pour  le*  préteau  que  pour  l«  abeeats  :  l'anoée  auivaate,  d'au- 
tres Immbiimi  prennent  les  âmes  IleurUNir,  «  leSQMerrieis 
de  rarmfr  prpc(«denfe  fertlrent  cher  être  Ainsi,  n?  rjrf;TifnI- 
ture,  ai  la  yiierre,  ne  loni  jainam  ini(errani^ue«.  Aucun  des 
Suèm  ns  poeiède  de  terres  eo  propre,  et  il  ne  leur  cas  pes 
pemriSde  deaMUcr  plM  d'un  an  dan*  le  même  lieu  :  les  Suèves 
coneonmient  peu  de  bW,  et  vtveirt,  en  f^tiét  panfr,  «f»* 
laitage,  de  la  chair  de  letirs  troupeaux  et  du  produit  de  la 
ctume,  pour  laipieile  ils  mmu  pjMiKMiués  (i-iie  nuatèr*  dn  ' 
vivre  d  de  w  nourrir,  leurs  eIen-i(  l-^  journal  H  r*.  U  litiestd 
dont  ITs pirixsrnt ,  n'étant ,  dé*  leur  enfance,  atqnijeétis  S  adcM 
devoir,  ni  habiiaé»  i  aocuoe  discipline ,  et  ne  mirant  «lae  (nor 
propre  volfM>té ,  toute»  ces  rauM*»  en  font  de»  huiiiiiicft  ImS 
robuiktes  et  d'une  force  prodiiiieuse.  ils  lool  aci-ouUiaadSt 
maXuré  la  rlf^ueiiT  dd  dlmat ,  É  se  MbosT  dMM  A»  rtviiver,  ci 
à  porter  dr-n  v«ienftent!«  de  peanc  dont  la  (MllénS  MMf  M» 
(jraiide  partie  de  leur  lurpx  à  d^iuvert. 

•  Ils  reçoiTcnt  chez  eux  des  marchands  étrangers ,  utais 
plutM  pour  leur  vendre  ce  qu'Os  oiM  pTlS  I  la  flOérre  4ub 
pour  teM>  aeletar  qûelqun  ijNMfr.  Wr  A'aèMkuf  nins  pMI  éê' 
leHcxcelleiilKchevaui  gaulmi,  esiimésiiin sibaat  prfi.  Leur» 
cbevaui  août  laids  et  mal  tait*  ;  maia  des  exercices  cooUniielft 
ka  rendent  InAUgablct.  —  OUM  lès  couAais,  1ë»  cavafïëm 
saaient  H(»nv(in  h  ba»  de  leurs  monturM  peMr  se  battre  .V  ptM , 
et  dans  ce  cas  les  cbe%.iux  sont  baliiiaé*  S  rester  eu  pfar«, 
pour  que  leurs  maîtres  puiMenl  aa  besoin  b'en  resnaiair 
promptement.  —  Dan»  les  inœurs  dies  Suève^  rten  ne  patae 
pour  pta»  boirtcifx  utne  MsotspMÉ  dl^nMwMé'^fttf  ftMl^ie 
il  line  «elle  :  aussi  lie  rra»fnient-ils  pn,  qurlqu*-  p*""  rKimbrei» 
qu  UsMNcnteui-inéiueit,  d'aUsquecdegru»  corp»  de  cavalien, 
ainsi  Buntéi.  I.'us<i{ie  du  vin  est  sévèrement  probi)>é  c6es 
an  I  "psKe  qu'ils  le  regardeat  eoiniAe  efKiiiinant  HH  liottèMed 
es  les  rendant  moins  proprco  I  supporter  les  AttigUBSl 

«tufin  le«  Sncves  considctml  comme  un  litrt  de  rJoVre 
d'être  environnés  de  vaste»  déserts,  estimant      celte  solitude 
■iftnMto  qtfui  granéf  stoÉriri^  &ê  liathNiif  n'tNrt  pav  pti  HMp 
résister  :  <ius.<ii  raconle-t-on  qu'un  des  cotés  du  territotm 
occupent  te  trouve  borné  par  uu  e^ce  ioliabité  d'e__ 
■M  eenia  ibBlBs#llsnAw.».»C«s.|  Mttt  Ûiit.»  Us.  ir. 
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•  pÊÊWi  mt.  cent  diK  tnilU  gutrrkrs.  Les  Nénapitiis , 

peuples  (gaulois  les  plus  voisins  du  fleuve,  kabitaient 
h  nve  i',mài9,  mais  possédaient  aussi  sur  l'autre 
.  rive  queiiiues  terres  et  queiq/m&  viikges ,  que  i'ap- 
pradw  de  ta  hoide  émignote  lov  fit  .tHiilIl-ibMi- 
domcr;  fls  eurent  soin,  toateft)is,  de  ramener  leurs 
barques  sur  la  rive  gauche.  —  Au  cri  d'alarme,  leurs 
guerriers  prirent  les  armes  et  accoururent  pour  dé- 
fîEiidre  in  gués ,  où  les  Germains  auraient  pa  «issayer 

* 4e  irtvcner  k  fleuve,  usèrent  de  rose  et  feitpaircnt 
de  retourner  sur  leurs  pas.  Mais  aprfs  une  marche 
Tétmgindt  de  trots  jours,  re>'enant  tout  à  coup ,  et 
ayaot  Mt  ftfirvt  taarctvderie,  en  aneMotenuit ,  le 

■  ^^^^^^^^^^m^^  ^^^^  ft^^^^HA     ^^^^^^^^^^^^^^^^        JHflh  ^PK^^Atfk^u^ 

nwHBH  w  mn  jonnnes^  n»  icpnureni  a  nnipro- 

vtste ,  et  fbtidfrent  sur  les  Mrnapicns .  qui .  sr  (wyant 
sùTS  du  départ  de  Temiemi,  «'•taicni  roiitns  dans 
leurs  demeures.  Tous  les  Ménapicus  trani>rticQaDs 
AlCHi  Étamcféi.  Les  Gennlintee  fervfrcot  de  leurs 
iMKiaes  pour  passer  \t  Rhtn,«t  eViBpifèrcjit  do 
territDîrr  des  Ménapiens  risrliénaus,  avant  m^me 
que  la  BHjpque  fût  inpnrm<^  de  leur  présence,  l'n 
peuple  gui  venait  de  résister  glorieusement  à  l  efltjri 

'  dei  ièffOÊÊ  mmifece  ee  tMMvi  itoii  ^  co  peu  de 
jours,  vaincu  et  diepené «a  toop  dé  ntafo d\me 

'  bofde  Hidied^ltaée« 

OhVf  toMMft  de  cet  €v49eiiieiit|  fedoutant 
'  f  MÉeaee^Hpowvait  avoir  sur  les  itfspoeiHons  des 

peuples  f^ulftî^  mixquds  la  domination  romaine 
devenait  de  pins  en  plus  insupportable ,  sentit  que  sa 

liréaciKe  <lMt  nécessaire  dans  la  Gaide,  et  le  bâta 

•  ^««a^M  1m  ainfM. 

S0O  i^stour  eoB/umaçaU  en  effet  à  devenir  ipdis- 
pensahie.  —  L'indérision  et  l'inquiétude  étaient  gé- 
.  DéfaUlP^  Ms  p«uyl£s  dièUbéraieai  ««Ire  eux  sur  ce 
..mil  Mffit  ^dre.  «ÇoiBlii|ttf«^-«i  M»  Qmaam , 
'.talMif  if  ipi  GApr  les  coinlNittsi»^iMi  prafitm-^ 
de  l'audace  de  cette  horde  désespérée  pour  l'opposer 
aux  Homaiiu» ,  et  allunter  ainsi  une  (perre  dont  le 
ptMik^  ^liMurait  4ev£aif  utile  à  la  vieille  cause  ua- 
.'  Itak?» T^fi^fatk»  8i||eU  de  toutes»»  dâibé- 

.  .4B  ;y?fy*fflfHf?f*  les  voyageurs,  on  interrogeait  les 
mardutods  qui  arrivaient  de  la  Beii^ique;  des  pa- 
.  role^  iiusliic^  çiruiiiiù^  de  howUf:  an  bouche , 
.  dm  Vffm  4P  l)f>MM  «PdiV  1»  ctt^  Quelques 
,  fCOplei  iB^yp^  eBWfihreot  des  dépulaiions  aux  Ger- 
mains pofif  les  engager  h  quitter  les  rives  du  Hhin 
.  et  à  s'aV9Pcer  vers  1  intérieur  de  la  Gaule,  leur  pro- 
,mcli4Dt  4£  tepir  à  Ict^r  dispositipo  tout  ce  qu'ils 
dimmidrrjiif  m  Déjà  les  Tendliires,  dVipris  ks 
conseils  de  ces  députés,  commençaient  à  ravager  le 
tenfloîre  des  ÉJhunNW  et  des  Coudruses,  peuples  j 


Ht 


placés  dans  la  cUentdle  de  ces  Tuétine,  fM  taar 
( ondiiile  ambiguë  rendait  à  il  fiMSaMpiSlS  fli  piiti 
romain  et  au  parti  natiaquii, 


César  appela  prtis  de  lui  les  personnages  princi- 
paux des  eilés  ^lotses.  ta  piditunie  taHmt ,  n  Ju0|a 
QDavenable  dp  dissimuler  ce  qu'il  avait  appris  ()e 
leurs  menées  et  de  leurs'  disposiiion^^.  Il  leur  porta 
même  en  termes  propre  à  les  flatter  et  à  les  epcua- 
rager,  espérant  par  jMIte  feondolte  mtOrte,  elMir 
au  moins  lAir  ncutnlité.  Euwlle  11  ordonna  ta  tevie 
d'une  nombreue  cavalerie ,  réunit  troupes , 
pourvut  :\  re  qu'elles  ne  manqua.s5ient  point  de 
vivres,  et  marcha  contre  les  Germains. 

Il  n'en  plus  qu'à  peu  de  jooniCei,  lorsqde 
leurs  députés  le  prCsentérent  h  loi. 

«Nous  sommes  chargés,  dirent-ils,  de  te  dédarer 
«au  nom  des  Tencthtres  et  des  l^sipi-tes,  que  nous  ne 
0  prendrons  pas  les  aripes  les  premier;»  cpi)|^  les  Ro- 
«mains;  puis  attpK|n^,  nous  ne  rçfteerans  pts  ta 
«guerre;  c'est  une  vieffle  oonteUM  parmi  nous ,  de 
<  combattre  quiconque  nous  provoque  et  de  ne  jamais 
«recourir  à  la  prière.  Nous  n'avons  quitté  notre 
0  pays  que  malgrt  nous  et  poussés  par  une  laécessRi 
ciinpérfense;  nons  potirons  être  des  nnds  urihft  1 
«ceux  qui  voudront  vivre  en  pahc  avec  nons:  nous 
"  Serons  des  ennemis  redontaldes  pour  ceux  qui  non» 
«  attaqueront  sans  sujet.  1  out  ce  que  nous  deman- 
«doos,  <fest  qti'on  noustaisse  les  terres  que  nont 
«avoM  amqubespar  notre  courage, «a  quV»  nons 
oen  a.ssigne  d'antres.  Nous  ne  le  cédons  q^i'anx 
f  Siiève»,  à  qui  les  dieux  mêmes  ne  résisleraietit  pas, 
«quant  à  toute  autre  nation,  il  n'en  est  pas  sur  la 
«  (erre 'qui  ne  doive  tModrier  dewt , nui  mies.  • 
César  répondit  areceiftne  :  ' 
«Je  ne  puis  faire  avec  vos  nations  «lenn  tiallÉ, 
«  tant  qu'elles  sen>nt  sur  le  sol  gaulois.  Il  n'est  pas 
«Juste  que  ceux  qui  n'ont  pas  su  défendre  leur 
«Mon  s'€npirent  du  Men  tfauMl  j  dVBenn  H 
«  n'y  a  dans  la  Gaule  aucune  terre  vacante  poè^  f 
«•établir  une  telle  multitude.  Retirez- vons  sur  te 
«  territoire  des  L biens,  dont  les  envoyés  se  ptoi|;nent 
«  en  oe  moment  des  Snèvea  «t  nbe  dedÉnlat  MUI. 
c^e  Be  fhifi^e'd^Mcnie  leur  oeBssnteiMBft»  s 

Tlrèv*  ooadoe. 

Cette  proposition  du  général  romain  ne  parut  p«8 
déplaire  aux  Germains.  I.es  députés  demandèrent 
.seulemcut  à  Ohar  de  suspendre  sa  Buuxdic  peudam 
trois  jours ,  afin  qu'ils  pussent  C9nsultcr  leurs  çça^ 
patriotes  et  loi  rapporter  ta  réponse.  Gésar,  sachant 
qn'ime  partie  de  la  cavalerie  germaine  avait  été 
i  envoyée  au  midi  de  la  Meuse  pour  dicrclier  des 
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fim  aor  Ict  terns  des  ^mMw/iCw  S  fafi|MM  ^ 

kt  Germains  atteodaient  le  retour  de  cette  trmipe , 
et  ne  cheirliaient  qu'à  çapïer  du  temps.  Il  continua 
sa  in;ir(  he.  Arrivé  à  douze  railles  du  camp  emicmi , 
il  rmcoQtra  les  députés ,  qui  le  supplièrent  de  ne  pas 
te  porter  plus  en  avant;  nais  il  reAiia  de  s*avrèter. 
Genx'rci  inaislèrefll  pour  que  du  moins  la  cavalerie 
formant  l'avant-garde  romaine  s'abstînt  de  toute 
hostilité  durant  ce  jour.  —  <il.es  l'sipètçs  et  les 
«Tenctbères,  dirent-ils,  vont  envoyer  des  ainbassa- 
«sadeursioxIAicBs;  et,  si  leslSiîeDaciHKaileDtà 
cDoas  recevoir  dans  Inir  oooKdénitiaQ,  nous  nous 
«oiigageom  8oitt  k  foi  du  serment,  ft  iMoqpter  ce  que 
«Oésar  nous  a  lui-m^^nie  proposé  » 
t  César  répondit  qu  il  s'avancerait  ce  jour-là  encore 
de  quatre  milles ,  afin  de  trouver  de  l'eau ,  et  qu'il 
iTarrèterait  Ift;  il  leur  dit  amsi  de  revenir  le  kode- 
main ,  afin  de  s'expliquer  sur  ce  qu'il  convenait  de 
fidic  Une  c^èoe  de  trêve  fut  ainsi  conclue. 

(     '  TtabliM  de  la  nève.  — Coudât  de  cavalerie. 

Cependant,  dans  k  oonradela  jooméela  cayatarie 
RNnanae,  compoaéc  de  cinq  miUe  honunes,  renoootn 

huit  cents  cavaliers  germains  :  un  combat  s'enfi^agea 
aussitôt.  César,  dans  ses  Mémoires,  prétend  cpie  les 
Germains  attaquèrent  les  Romains,  cl  se  rendirent 
ainsi  coupabks  de  k  violatioo  de  rannktice.  d  re- 
présente ces  cavaliers  gennains  comme  de  jeunes 
téméraires,  qui  se  seraient  portés  à  cet  acte  de  per- 
fidie, malgré  les  conseils  de  leurs  vieillards  et  l  orflre 
de  leurs  chefs.  «Mais,  dit  un  historien,  en  supposant 
à  ces  jeunes  gens  la  témérité  k  plus  insensée,  quelte 
apparenK  y  t-t^il  que  huit  cents  bonunes  Aissent 
fenus  de  galté  de  conir  se  rîs(|uer  contre  cinq  mille , 
et  cela  pour  rompre  des  néjjociafions  qui,  sincères 
ou  feintes,  étaient  d'un  si  haut  intérêt  pour  leurs 
compatriotes,  et  que  ceux-ci  avaient  eu  tant  de  peine 
knoocr*.» 

Le  oonibit  fbt  vtf  et  meurtrier.  Les  Germuns, 

suivant  leur  coutume,  mirent  pied  à  terre,  et  l'épée 
au  poinjj.  coinniencércnl  A  éventrer  les  chevaux  et  à 
tuer  les  cavahers  j  ils  jetèrent  ainsi  le  désordre  parmi 
les  Romains;  mak  fli  anrtient  inévitaiikment  ane- 
oombé  sous  te  noofare,  si  ks  amiliaires  fgmMa 
n^enssent  pris  brusquement  la  fuite.  Ceux  des  cava- 
liers de  César  qui  voulurent  soutenir  la  retraite, 
eurent  beaucoup  à  souffrir;  un  (;rand  nombre  furent 
Ucssés,  soixante-quatorze  furent  tués,  et  parmi  ces 
derniers  Pkon,  Aquitain,  d*antiqae  et  illoslre  Ai- 
mille,  dont  l'aïeul  avait  été  roi,  et  avait  reçu  du 
sénat  romain  le  titre  A'ami.  Pison  commandait  un 
corps  de  cavaliers  auxiliaires;  v<qrant  son  frère  cn- 

*  OntuppawfneceeontlnlnliittBisdoteRiioireeAAn- 
Tcrt  a  été  biii. 


wtoppé  par  ks  Germains,  il  loi  porta  sesmar»  et  le 

défi^gea  ;  msîs  il  eut  Inirâième  son  cheval  tué ,  fût 
renversé  et  percé  de  coups.  Son  fl•^re ,  déjà  hors  de 
la  mêlée,  revint  à  son  tour  au  milieu  des  Germains, 
et  se  fit  tuer. 

Colère  de  C-ésar.  —  Sa  résolution. 

I«i  déroute  complète  de  la  cavalerie  romaine  trans- 
porta César  d'une  violente  colère.  h&  proconsul 
craignait  k  manvaise  vctoité,  ou  sekn  son  cipreo* 
sion ,  rinoonstance  des  Gaulois.  II  voyait  bien  qn*!!!- 
dehors  les  peuples  belges  portaient  intérêt  à  ses  en- 
nemis; au  milieu  même  de  son  camp,  il  entendait  les 
auxiliaires  exalter  la  bravoure  des  Germains.  0  sentit 
qu'il  ne  devait  pas  laisser  aux  Gankkk  temps  d'af- 
faiblir la  confiuKe  des  liions,  on  de  ae  décider  à 
un  parti  hostile.  11  parut  concentrer  tout  son  ressen- 
timent sur  les  Germains,  Ces  perfides,  dit-il,  ne 
«sont  venus  implorer  la  paix  que  pour  nous  trahir 
cet  nous  surprendre.  Leur  joie  ne  fera  pts  de  toofiae 
«durée;  car  il  y  aiprait  Mk  A  dilMrer  eneore  nne 
«attaque,  dont  te  retour  de  leur  cavalerie  augmen- 
«terait  les  chances  défavorables.» — Il  convoqua  donc 
ses  lieutenants  et  son  questeur,  et  décida,  de  ooucerC 
avec  eux,  qu'il  fallait  livrer  bataille. 

Le  lendonain  au  matk ,  arrivèrent  ki  défRilée  . 
germains,  tous  recommandables  par  leur  Age  et  par 
leurs  <ii(jnitéi>  Ils  demandèrent  à  s'expliquer  sur  te 
combat  de  la  veille.  César,  sans  vouloir  les  entendre, 
ordonna  de  les  mettre  aux  fers.  Ensuite  charmé  de 
trouver  uneoocaïkndesuiprendre  ses  ennenk,  Uflt 
sortir  toutes  ses  troupes  du  camp,  plaça  b  cavakile 
gauloise  à  rarrière-{i^arde ,  forma  les  légions  en  trois 
colonnes,  |t  marcha  rapidement  oo^  ks  GemMinc 

Les  BonafaH  attaiTifent  A  rirnproTiite  «t  MUat  rawjliistt 

les  llsipètes  et  le*  Tenclbèreft. 

Ceux-ci  attendaient  avec  <  onfiance  le  retour  de 
leurs  députés.  On  peut  s^imagincr  qaék  tacot  k«r 
étooneroent  et  leur  dfroi,  lorsqu'au  Den  de  mena»- 

gcrs  pacifiques,  ils  virent  s*avancer  les  enfedgnès 

romaines.  Aucun  plan  n'avait  été  arrêté,  aucune  dis- 
position n'était  pri.se  |K>ur  la  défense.  Les  guerriers , 
incertains  s'ils  devaient  sortir  de  leur  camp  pour 
combattre,  on  s*y  retrynclier  pour  se  dépendre,  ae 
croisaient  et  s'embarrassaient  mutuellemeiit.  An 
bruit  confus  du  camp ,  au  désordre  des  postes  exté- 
rieurs, les  Romains  devinèrent  aisément  ;\  quelle 
épouvante  les  Germain*  élaieul  livrés,  et  celte  pcusée 
augmenta  kur  «deur.  Le  oonibat  commença  :  les 
guerriers  tencUièrcs  et  nsipiles,  rangés  parmi  ks 
chariots  et  les  ba^^ages,  cherchèrent  à  soatenir  le 
choc:  mais  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  sortant 
par  les  derrières  du  camp,  s  enfuirent  vers  le  Rhin  ; 
César  apenjut  kurfîiite,  et  envoya  sa  cavalerie  pour- 
suivre oette  mnltitnde  sans  déitose,  - 
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Les  Gerniaius  opposés  j|ux  l^ioos,  enteodaDt  les 
■Mm  qai  ifékmà&A  deriHni  eux,  tournèl^ent  ia 
S  et  virent  lemftuMs  et  km  edhnto  «Ml 

par  la  ravalerie  ennemie;  ce  spectade  leur  Ati  le 
courafje  de  continuer  le  combat.  Jetant  leurs  armes , 
abandonnant  leon  enseignes,  ils  coururent  en  dés- 
ordre de  eecâlé;  lev  MteÂMjusqn'an  Rhin;  ils 
«mèrent  an  ooaflnent  de  œ  fleuve  et  de  It  llQHite>, 
mais  là .  an^tf^s  pir  une  double  barrière  et  ne  sa- 
chant où  se  retirer,  tous  les  fugitift  trouvèrent  In 
Les  uns  tombèrent  sons  l'épée  et  le  javelot  des 
h  lee  antiee  se  aofAKDt  CB  CMqrMt  de  tra- 
ies fleuves  à  la  mge.  Les  deu  mioM  péri- 
mit  ainsi  tout  entières.  Les  légions  rentrèrent  dans 
leur  camp  sans  perte  d'nn  seul  homme  et  avec  très 
peu  de  blessés,  ayant  terminé  en  quelques  heures 
«ne  tFKRe  qui  avait  camé  d'iboid  i  Gter  de  si 
grandes  inquiétudes. 

César  qui,  au  dire  de  Plutarque,  avait  estimé 
«estre  simplesse  de  j^arder  ft)i  ne  loi  à  tolz  barbares  » 
aefiâîdta  d'une  victoire  qu'il  devait  à  une  trahison, 
""^"'im'fBipwiiM  inèiiie  MÉiniwnt  tévtfeiDeiit 
ti  enMfe  OmiaiiM,  hbtoricn,  dont  on  a  perda 
les  oorrages,  mars  qui  se  trouve  cité  par  Plutarque, 
leppone,  qu'après  la  lecture  des  dépêches  de  C<''sar. 
«  lanque  les  sénateurs  décrétaient  des  actions  de 
gi*te  pour  sa  victoire,  rauMCre  Omoo  àteia  :  «Des 
«fltes!  des  actions  de  fjrâce!  Volez,  au  conlnire, 
«des  e^tpiations .  afin  que  les  dieux  ne  Fassent  pas 
«peser  sur  nos  soldats  le  crime  du  général  ;  livrez 
«dnraaxGcnnains,  pour  que  les  Barbares  sachent 

•que  Iota  dMemr  le  paijare,  BaBM  en  reponne 
•te  fruit  avec  horrenr.»  ■ 

Afin  de  frapper  les  nations  germaniques  d'une 

tentor  plus  graMle,  et  de  leur  ôter  à  I  avenir  toute 

pRMfede  liraiMbir  le  RhiB,  César  passa  lui-même  ce 

fleuve  et  augéa  iepayadei  flicambres^eft 

Péfufpée  1.1  cavalerie  des  Usîpétes  et  des  Tencthères, 

qui  ne  s  était  \yo\nl  trouvée  à  la  bataille.  Il  s'avança 

jusque  chez  les  Ubiens,  afin  de  leur  porter  secours; 

iMiill,  Il  apprit  que  Ica  Soètca,  inatniits  de  son 

approche .  étafent  rentrés  sv  leur  taritobne.  Sa- 

tirfWt  d'arair  d^lee  UMens,  et  pcnaot  avoir 


•ta  tette  Utin  porie  •  Au  conRiMat  de  la  fiant  et  du  Rhin ., 
M  eonfbuMtem  Mota  et  ÊUMd,  mb  la  phqîait  4as  sa 

*■  — •  1 — of^||n^^i^  m  rirnai .  asiMi  

CfcwfcTi  Valait ,  Samioa  et  D'Anville ,  pensent  qui!  y  a  eu 

Aération  ,  rf  qiip  f /  s-nr  a  muiIu  (li<sij;ii(.T,  imii  le  i  ininuriit  de 
laMnae  et  du  Hhiti,  maut  ctim  de  la  NoMile  eiduRliin. 
D'après  cette  opinisa,  M  hudrait  lirtdawle  tnts,  MotMm, 
^KoMotœ.  li  ett  naturd,  en  effet,  que  cein  4|ui  ftrient  et 
chailieut  on  aille  donnent  ta  prétfnnce  au  plu*  prorhain  : 
ks Germain*,  haltu»  %m  letPiiiidiip  des  f  Ijihohh  froiiiifreN 
da  Luxetubours  ,  durent  diriger  leur  fuiie  ven  le  confluent 
de  la  Moselle,  et  non  la  proloogcr  junqu'a  U  jOBCtion  du 
Wahal  avec  la  Meute.  CVoyez  D'AotiUb,  Nottee  de  ta  CrnUt» 

ffM,deFtxmce.'^i,h 


accompli  ce  qu'exifToaicnt  l'honneur  et  les  întéréto 
de  la  République,  Gcsar  revint  dans  la  Gaule  avec 
ses  téfpioMi 


GHAPITtlB  JL 


l'rcmièrc  eip<!dilioa  de  Céiar  m  Brrlagne.  —  Pr^paratih  d'une 
(l<<uxi«me  cxpédriion  nmtre  la  Brolj^ne.  —Trouble*  dia  k»  Tt4- 
Tire».  -  iMkKioiiiar.  -  AHuaiaal  de  Bomaorix  par«Nrcia 
Géur.  —  DeaxUme  expédilkm  de  Cftar.  a  r 
Céur dans  la  Canle.  —  Trouble*  cbex  Icai 

TTiifTrt    riMudnnni  iiia  \ 

d'tnduciamar.  —  AaiWarix  lanMM  lacBaydel  

d'Ambiorix.  -  THarioi  tekiam  h  d«cMe  à  qoiUer  m»  ( 
IfihMBadB  pHpuim  par  k»  ttMOt.  ■-  témire  dw  aaL,-,.  - 
loniTKtkNi  de»  Nerriem.  —  SUge  du  camp  de  Cio<ron.  -  caar 
nurdie  an  aeooon  de  Gioiixw.  —  MUnaoK  de  Cktron.  —  Défaite 
.  BMMiMlsaappMiidsIaCMfc 


•ipMam  dt  «NT  sa  BMaïaaCBi  aasar.  J.4;> 

La  taiioa  de  mettre  les  troupes  CB  qnertler  cU|i\-er 
n^était  pu  encore  anlTéel  Oéiar,  paarneifee  ifiolt 

les  dernières  semaines  do  l'été ,  résolut  de  passer  en 
Bretagne,  afin  d'y  chAtier  les  nations  qui,  Tannée 
précédée,  avaient  prêté  secours  aux  Armoricains 
uisui^jes. 

Cette  première  expédition  de  César,  et  h  secondie 
tentative  qu  i!  fit  encore  l'année  suivante,  dans  le  but 
de  soumettre  l'Ile  d'Albion,  sont  trop  étran(;^res  i 
notre  st^jet  pour  que  nous  en  pariions  avec  détail 
EBei  D*eiveiitpas  d*aflIeQrsjq^éciatqn*oiit  eo  tontet 
les  autres  entreprises  de  César. 

\ji  première  expéd^tKv»,  dura  vinf^t  jours  ;  le  dé- 
barquement fut  contrariéipar  le  mauvais  temps  ;  la 
flotte  romaine,  halfllfe'llftles  tempêtes,  éprouva  de 
flirtes  afarieib  Les  tnmpes  dîbsrqnées  forent  pin* 
sieurs  fois  maltraitées  par  les  Bretons,  et  se  virent 
assiégé  dans  leur  camp.  DTtlmtes  parts  la  populatian 
courait  aux  armes ,  et  la  position  des  Romains  deve- 
Biit  très  critique ,  quand  Rieurense  Issue  d*ilne  sortie 
elKwfnle  par  fordre  deCésar  décida  qnrl^nee  petites 
peuplades  à  demander  la  paix.  I-e  proconsul ,  heureux 
de. trouver  une  occasion  de  faire  une  retraite  hono- 
rable, iei^nit  de  croire  qu^il  avait  soumis  les  Ikeioos, 
parla  anx  envoyés  comme  un  vrinqnenr,  leur  ordouna 
de  lui  envoyer  des  otages  dans  la  Gaule,  et  sans 
attendre  leiU"  répouî^c ,  s'cnilwrqna  pendant  la  nuit 
et  revint  en  hAte  sur  les  crttcs  rie  la  Belgique.  Cette 
retraite  nocturne,  ce  départ  précipité,  furent,  malgré 
toos  les  eflbrts  de  César,  coosidérés  dans  tonte  la 
Gaule  et  I  Rome  même,  ccnnme  une  fuite.  Les  Bre» 
tons .  surfont ,  ne  s'y  tntniin'Tcnf  point.  —  Quelques 
traditiuus  {Htéiiques,  coubi-tvies  par  leurs  bardes, 
ont  gardé  la  mémoire  de  eetie  première  expédition 
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.élt»  Romain».  «Ije«  Césariens  '  abordèrent  m  ^^)\\- 
.«iqaériints  dan»  Tile  de  Frydaio ,  el  la  quittèrcui  eu 
cftagitHii;  ilsdispararartcioiniiiiediipanltMrtelaUe 
«du  rifige  la  neige  (|oe  toudie  le  vent  du  midi.» 

Préparatift  d'une  deuxième  expédilîoo  cooiré  la  BreU^M 

^.  la  secmideeipédUion,  dont  ^iiv^pHitift «vent 
lieu  tandis  que  le  proconsul  allait  en  Italie  solliciter 
pour  qu'on  lui  laissât  cinq  anni'es  pncore  le  f^ouver- 
neftient  de  U  Gaule,  iniéres5e  plus  particulièrement 

•  leiGeulois.  Céev  fût  appelé  eu  Brêla^ue  par  Men- 

flnfant ,  iili  du  ral  des  tMbnkf  fea  vkiniii  et  «teis- 

«aé  par  un  autre  roi  <,  que  tee  Romains  nomment 
CnsshtUaun  et  les  bardes  pllois  rasirnUmm. 

Âûa  d'assurer  en  h»\  absence  la  tranquillité  de  la 
Gàtale ,  C<!sar  avait  ordonné  aux  peuples  gaulois  de 
InilDoralrqueiM  mille  h— uif  i  de  eevelerie«  quHl 
comptait  embarquer  evec  «es  légions.  Il  s'occupait  à 
réunir  sa  flotte  et  A  disposer  ses  lultimenls  de  trnn*»- 
port,  attcndnnt  an  port  Itius^  la  saison  favorable 
pour  Ira vei-i>er  k  détroit ,  lersqu'U  apprit  que  des 
troûplcâ  gravés  venaient  d'éclater  dus  lei  Tcévini. 

*  Troiibte*  chez  le»  Trévires.  —  Induciomar. 

Lktrgueîl  qui  animait  les  Homains  rendait  leur 
domination  oppressive  et  tratassière.  Les  peuples 
.qu'ils  avaieui  débarrassés  des  Suive»  trouvaieat  que 
rçntreMen  dee  lénlon»  n*âeit  pis  owini  onéreni  que 
celui  des  b9n4e&  d'Ârioviste.  Ainti  que  le  roi  ger- 
main. Us  lieutenants  de  César  occupaient  le  pays, 
exigeaient  des  subsides  et  levaient  des  inq>ùis;  mais 
de  plus,  ils  .se  faisaient  livrer  comme  troupes  auxi- 
toute  la  populatlap  virile  du  paya;  Ui  rïQinla- 
.faicnt  dans  les  affiiircs  citét,  Ue  dépoeaient  lia 
niaiTMtrali  dont  le  dévuuMMMHie  leur  MMiMo^t  naa 

éfff'x'fnln' ,  10?-1tM  Nrn>?i  ffoniirronn  btetrfOt  tin  fxlrtft  de 
'aa  pattat  litifluiler,  qui  renmîic  à  la  plut  liauie  aoilqalléé 

■  Peuple»  tuMaot  le  Mniiirirtfal  a  Ibnai  ka  aoaMs 
d'EiNX  et  «ie  Middicaex. 

•  Jtnu^PbftktHt  te  port  ik  WlMaiit,  a  <|iiam  IleM  de 
BnÉlUea  (ll  Ce.t.wriaruin  àn  anrifnn)  Il  r  a  prn  de  poU' 
iJOMlVi)  aient ,  autaju  que  celle  d'JtiaS'p4triusj  iomi  liau  f 
des  conjectures  diverses.  Boafo(|iie,  Calais,  MaKdick,  Ambit- 
ieuse, Salut-dinel-  même,  ont  «ié  «orcmiveitiem  détrij^ilM 
«omnW  iUMN  le  port  Ilins,  appetr*  par  quelqmi-iHi*  Itrlmê. 
0>(X'iKtjiii ,  après  de  k>iijiK  d^lknit,  U  guetEtiou  u«  Mmbl^  plus 
séneuseineui  atlitée  qtreiiure  \\  isMiit  el  Hoirtoune  :  Çauilideu. 
SoMlmer.  Glbaoti,  DufrMne,  DimNiiié,  irAiiTille  et  phMirnra 

autre-''  «TTrtnt».  w  ««Mil  i!M;ir<*s  poiir  Wi*s;»nt  —  fliivicr,  Hir- 
fMI,  Huchenii»,  Sanwoii,  l^iiieii,  el  d'atitreii  encore,  pour 
Bouiosne.  C'.ell<irius  héiiile  eiilrc  ces  deux  opiniuiLS  l  ne  sa 
Tante  diiacrlaiioa  de  i'al>iié  Mauu,  insérée  dans  les  Mémoires 
ée  VAraâêwàt  de  Êrttmttte»  (aniMe  1772).  place  le  port 
///tu à  Bouloijiie  .  un  Essai  hisiorique sur  Boulns^nt  .  publit' 
il  y  a  peu  d'iiiiiiées,  deuwuire  i  notre  avis  que  U  {Hniiiuii  de 
rancipi)  port  Ititis  appartient  1  Wiaisilt.  Celle  opitikin  est 
■aussi  cHIe  du  resprciable  et  savant  profefseor  M.  Daiinoii,  et 
«lu  ronsckiicietu  ircdurtrur  de  (iésar,  ftl.  TkéophHe  Herlier. 


suffîsamment  assuré ,  et  ils  en  nommaient  d'autres , 
SQoa  otMerver  les  formes  établies  par  les  coustitutioiw 


nctive  am  néuyanwaaenta  tféeneratiqnes ,  dodt 

ner{ïie  et  le  principe  leur  paraissaient  é}^atement 
redoutables.  Ils  favorisaient  mmis  main  toutes  lea 
eotreiirliea  de  oca  nobles  ambitieux  qui  prétendaiot 


tenir  une  cause  légitime,  ils  les  aidaient  par  téa 
armes  à  reconqnéi  ir  l'autorité.  Ainsi  ils  imposèrent 
aux  Gamuteii  1  as^^et  pour  roi)  ils  forcèrent  les  Atré^ 
baies  à  reconnaître  Couuu  pour  leiirdiif  au|)fféM; 
ilaaMIgèNntkeaMia  à  auMr  le  deumiahn  éâ 
Cavaria ,  homme  abhorré ,  dont  le  père  et  le  AM 
avaient  pnWdemmrut  «ucqtéà  rindépe^danfee  ■» 
tionale. 

Non  content  d'utiliser  ainsi  à  adn  profit  toutes  iei 
puNitfii  Isiilee)  GéHT  rfitait  tuMi  éindié  à  Mt^ 
rompie  lona  les  jeune»  Gaulois  distinfUéa  par  la» 

rang  ou  parleurs  riclie^ses^  qu'il  s'était  fait  timr 
comme  otai;es.  II  excitait  leur  ambition,  éloufftiit  en 
eux  tous  les  sentinteata  patriotiques ,  sassurwt  4» 
leur  divOfMnKBl  par  des  largesses ,  leur  prèlaift  ttt 
bénin  des auldaiaponrapiNiferlenra  Intriguée, 
oourageail  leurs  violences  et  s'attachait  ainsi  à  «rt'éur 
dans  chaque  yiUeun  parti  romein  oppeaé  tu  pirti 
national, 

UlndtdMpirtiiMtiteieM  lei  taMbfe»  pMini 
iea  Tréviiia.  An  nonent  de  pfpeéd»  «  TéMiB 

d'un  chef  lupréme ,  les  deui  partie  e'dliienl  iwida 

en  présence.  L'aristcM-ratie  trévirienne,  dévouée  i  U 
cause  étranjjère,  soutenait  les  prétentions  de  Ciiif(> 
torix,aiBidesRomaioi.  La  parti  ponuhdrepréaaiilait 
maum  candidat  la  bean^nlM  dn  cflMîdat  atiainami» 

qntt  Induckuaar,  guerrier  expérimeatéi  pctriate 

Rtncfre.  l  e  voisina({e  de  l'ariuée  romaine  redoublait 
l'audace  des  nobles.  La  place  publique  où  devait 
avoir  lieu  l'élection  devint  un  ebamp  de  bataiUeb 


Céavr  at  bftia  d'acconrir  avee  quatre  légiom  il 

huit  cents  cavaliers,  pour  soutenir  le  candidat  n- 
pouiisé.  Cin^^iHorix  et  les  lu^e»  de  aMO  parti  viUMI 
se  rallier  au  général  romain. 

Matheurenaenient,  parmi  les  Tiiviw,  liaB  nWt 
piM  pour  hi  détane.  Mafli4MHrcini9nildn«liik 
promettre  les  intérêts  de  son  paj  s  pa^  «ne  fésistantt 
qui  ne  pouvait  en  ce  moment  obtenir  aucun  succès. 
11  envoya  sa  aoumisMoo  à  César,  s'exeusant  de  ne 
s'être  |ns,  eomne  OîqQêtarit ,  tiendtf  auprès  de  lui , 
«  parce  qnll  avait  voulu  contenir  dana  le  devoir  une 
multitude  qui,  privée  de  aea  diefa,  et  abnidoanée 
par  la  noblesse,  aurait  pu  se  porter  à  quelque  extré- 
mité. »  (>8ar  lie  pouvait  s'abuser  sur  le*  causes  de 
cette  sotimissiofi  ;  maïs  craignant  par  une  aévértfcé 
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Inopportune  de  faire  nallre  quelque  obstacle  Vc\- 
péditkm  de  Bretagne ,  pour  laquelle  tout  était  déjà 
pfêC«  fl  NfOl  tes  cttiisu  UrfaduttauiT}  loi  ordonna 
JefMrir  à  aoD  cttop  avec  éen  cents  otages,  ao 
nomhre  desquels  devaient  se  tpomer  son  flis  et  ses 
plus  proches  parents ,  et  revint  avec  ses  léf^ions  au 
|Vt  Ilias  f  après  avoir  lootefbis  obligé  les  Trévires  à 
ffXHtwfifC  OlBgiftwIi  pour  manistwC  soprtUM;. 

AtMMiiuat  de  Dumnorix  par  ordre  de  Céaar. 

César  avait  convofjué  au  port  Itius  les  principaux 
personnages  de  Gaule.  Il  comptait  s'en  faire  ac- 
flgmpagner  dtns  son  «ipédUion  d'potre-qicr  et 
acemltre  ainsi  le  nombre  désotaf^qui  devaient  lui 
garantir  la  tranquillité  et  la  fidélité  du  pays.  Panni 
CCS  derniers,  il  attachait  de  l'iinpdrlanre  à  retenir 
TÉduen  Dumnorix ,  dont  l'ambition  lui  était  si  bien 
«onmie.  Gésar  D*avait  poini  oublié  la  jactance  et  Fin- 
discrétion  du  fWre  de  Dirltiae,  et  ce  propos  qui  a\-aft 
taol  contribué  k  ôler  aux  Romains  l'afFn  i  iuii  de  U-urs 
«Uiss  :  ■  César  m'a  promis  que  je  «erai  rui  de» 
•Mmbs.  »  —  Quand  Dumnorix  se  vit  désigné  pour 
«Dîne  reiptdnioii  w-Mà  du  détroit,  H  oommnifa 
par  cherebcr  a  »  excuser  de  ne  pouvair  ifoiltcr  le 
Continent ,  alléguant  tantôt  sa  santé,  qui  ne  lui  |>er- 
meltait  pas  de  soutenir  la  mer,  tantôt  ili  s  moiif»,  de 
fsiigiw  K  ^  ti/Qiue»  n'ayant  poùU  ék  «Uanitei,  et 
P^'isBtliBis  fspémnsadnsêcftlé,  ftsMiyid^Mtres 
itioyeas  ;  fl  s^dressa  h  se»  oompai^nons  de  capiiviié , 
leur  coaununiqua  ses  craintes,  et  chercba  à  les  leur 
fmt  partager.  «Croyez-flioi ,  leur  dit-il ,  ce  n>st  pas 
«ans dessein qne  CÂar  vent  priver  la  Gaule  de  lou.s 
•SCI  chcft,  ékngner  tonte  sa  noUant.  a  t  «  son 
■pouvoir  t(Mis  ceux  qui  cmiscrrant  ancora  dans  rame 
•qoefqoe  désir  d  indépendance,  quelque  amour  de  la 
«patrie.  ?ious  sommes  ses  prisonniers.  N'osant  pas 
•nana  t—dimnai'  dans  la  Caria^  on  maicu  de  nos 
•IMna,  N  vent  nous  entraîner  dans  ont  Ile  sgnvagc , 
'•  pour  nous  foire  assassiner  plus  sûrement.»  La  plu- 
pari  de»  olaf^es  petusaient  (  omuie  Dumnorix ,  ils  se 
eoncertèrent ,  et  s'engaiyèrent  sous  la  foi  du  serment 
Iprcndie  des  mesures  pour  leur  salut  persoqoel  et 
imlandnt  de  la  patrie.  Quai»  diaienllanr  plan  et 
lenr»  moyens  d'exécntioo/  C^ssl  ee  qne  rbistoire  ne 
nous  apprend  pas. 
Instruit  àc  CCS  rcMUuiiOus,  Cciw  tit  ^prder  à  vue 
tlMii  ^loia  )  et  plaça  Pninnei  li  pis  WMwBeineiil 
nnsInaorvcîllanoeliplissévCre.  Dorant  ki  vùigt- 
dniijima  qp^  k«icm»cniitiilr«aif|lprwi 


^  ftsrp»M»  (lu  Oruid'ntne,  et  ao«W  cette  catM«  pawaii  pour 

SiCfée  parmi  m\.  Lt  tradilion  Toubit  qu'elle  t  iM  f'  i'  pnmiii 
VMCm  peuplée  par  les  mmpafinuii»  de  Hii  le  i'uitwui,  qw: 
le»  Gdllo  Kiiiiri»  ddor.ii^iii  mius  le  nom  <)'i/<6w|  ' 
■nrraaie  ta  note  wr  les  Triadu  brMKMWt). 


la  flotte  dans  le  poi  i .  le  {général  romain  réus.sit  à  dé^ 
anjvrir  tous  aes  projets,  à  dévouer  (qules  ses  lenU- 
tives.  MalÉ  IpM  jlfinC  devenu  ftvorable ,  rcmbai^ 
quemcot  commenGa.  Dumnorix  proflia  de  v/t  niomait 
pour  s'érhappor.  et  reprit  la  ropte  de  son  pays,  enr 
(rainant  avec  lui  toiife  la  eavali  rle  éduenne.  k  celte 
nouvelle.  César  tlt  suspendra  rembarqucuieut,  et 
«jonmnt  fonio  antre  afArlte,  envoya  â  sa  poursuit^ 
la  cavaijerio  immidé  et  romaine ,  avec  ordre  d^  te  if- 
mencr  mort  ou  vif.  «S'il  résiste,  dit  il,  tuer -le': 
«rl  homuie  qui  brave  mes  ordres,  sous  mes  yeux,  ne 
«ferait  rien  d^  l^^q  eu  \nm  abseocç.»  Les  cavaliers 
partirent  à  toute  bilde,  et  atteignirent  au  bout  do 
peu  d*heures  Dumnorix ,  qui ,  st'(iaré  des  SiéDs,  mar^ 
chaft  lentement  à  larrière-garde.  l,es  ÎVomides  tirè- 
rent l  épée  et  rcnvcloppêrent.  Dumnorix  appela  ses 
compagnons  A  son  secours,  et  se  mit  en  défense. 
•Qne  me  voales>voos  ?  triait4I  ans  Romaina  ;  je  anb 
•liisre!  je  mh  ciloyen  d'un  pays  libre  f»  Pour  toute 
ré}M»nse,  les  >'iiii!i(Ie.s  le  frap[)èrent  de  leurs  épées  et 
luàreou  Us  tvgiiilîi  cduena,  Uors  d'état  do  i*> 
siator,  AvoM  ions  PSHMMiés  A  Géssr. 

L'assassiiM  4fi  IhinnHirlit  ctHisa  dans  fl  Giule  unp 
Lndiguaiiun  d'autant  plus  vive,  qu'on  n'osa  poste 

uiatiifestcr  ouvertement.  Celle  exécution  d'un  ota{»0 
n'était  pas  seulement  iin  acte  insolent  de  despotisme,  ' 
c'était  aussi  on  attentat  au  droit  des  gns.  Lss  bio* 
toriens  ont  fiùt  te  remaa^^n^aprtaaoB  aipédftten 

de  Bretagne,  César  n'eut  plus  d'amis  che|  les  Gaur 
lois.  Ils  oui  attribué  I  i-xliiution  du  parti  romain  t 
l'eé'fet  produit  sur  la  multitude  par  1  invasion  d'une 
tie  ^  tes  pr^gés  relic^enx  roiivlnas  par  les 
druides  fiiiiatent  ooQsidérer  cobome  sacrée.  VmHh 
siuat  commis  par  ordre  de  Q'.sar  contribua  saoa 
doute  beanroup  aussi  à  désiller  les  yeux  des  honiincs 
que  le  fiésir  de  voir  leur  patrie  (hiiée  d'une  àviiisa,- 
tion  ptoa  ovanoée,  portoit  A  iivosiaar  FétaUteankant 
d'une  domination  étrangM*.  Quelle  ne  dut  pasètro 
la  douleur  du  frère  de  Dumnorix ,  de  ce  bon  et 
bouuéle  Divitiac,  si  désinléxfi^é  et  si  candide  dans 
son  dévouement  à  César,  dans  son  espoir  do  bon- 
heorqoe  Hoconpollon  romaine  promettait  é  te  Ganle^ 
«Sans  dpute,  dit  M,  Thierry,  cniaUenani  dilnnpi§ 
par  une  expérience  de  tn)is  imnées ,  mais  ne  se  ?rofS 
vant  ni  assez  de  puissance  pour  ré^wrcr  le.  mal  (|éj|i 
fait ,  ni  assez  de  pureté  pem-clre  pour  servir  encun 

al  pteofer  en  silence  aon  crime  tovqtautaJre  ^  se^ 
Iwain^  rêves  éT«nouia«» 


La  flotte ,  qui  transp  orta  César  et  ses  légions  dans 
la  Qreij^,  sa  cempînait  dr  hnil  oente  sttesaadi. 

Son  amiée ,  Porte  de  rinq  légions  et  de  deux  mille 
cavaliers,  op  pouvait  compter  moins  de  trente  milte 
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combattons.  Aussi  rcx|>édilion  fut -clic  couronnée 
par  un  succès  complet.  Vaincu  daus  plusieurs  com- 
batSfCassivdlaiiiiAitDbUgé  de dcmamler la  paix'. 
César  revint  dans  b  Ganle  après  avoir  décidé  les 
Trinobantes  h  reprendre  pour  chef  le  jeune  Mandu- 
brat,  et  emmenant  lesotaj^es  Uvrés  par  les  vaincus: 
de  DOBibreux  aptifs,  et  des  perles  recueillies  datus 
InflevKidu  pays,  Aireot  en  outre  les  principaux 
trophée*  de  renlKpriae.  A  une  époque  oA  les  perics 
du  golfe  Persique  étaient  exoessivement  rares ,  les 
perles  bretonnea  avai^  encore  une  grande  valeur. 

A  son  retour,  Gésar  trouva  la  Gaule  sinon  tran- 
quille du  moins  muette.  II  put  croire  le  pays  sdyu- 
gué,  la  population  soumise.  Victorieux  des  Bretons, 
il  lui  eût  «ôublé  singulier  d*avoir  à  craindre  les  Gau- 

• 

•  Lm  Triades ,  (cl  e«t  le  nom  donné  aux  po6ine«  en  Un({ue 
galloiae  ou  canibricnnc  ^kiiiiriqiie  qui  renferment  les  ptu« 
andeBMt  traditions  hiaù>rii|ucs  de  la  Bretagne.  Ce  nom  leur 
■vint,  dk  PralMft,  toor  iradoulHr,  In  coMpiffiimi  et 
réunion  par  nroupe  de  trois  ■  de  cbow*  méinorablet ,  de  «on  - 
venir*  et  de  Kienccs  conctTuaiu  les  homme»  et  les  faits  fa- 
aieux  qui  furent  en  Breugne,  et  concernant  les  cinxinuancea 
«t  tefortancaqpi  ootiMMlé  la  Mliondei  GmliriMM  àploriem 
époques.  * 

Nous  croyons  devoir  filer  ici  les  passa(;es  de  ces  am  ienncs 
poMes  qui  ont  trait  aux  expéditions  de  César,  1  Mandubrai 
«taOMhvliMB. 

•  Voici  les  trois  noms  de  l'Ile  de  Brctacne.  —  Avant  qu'elle 
fiU  habille ,  on  l'appelait  le  verl  espace  entouré  des  ejux  di' 
l'Océan  'tbe  t)ea(;irt  i;reen  spaoe).  Après  qu'elle  fut  babitée,  elle 
fut  appelée  Ile  de  MUlt  ctafrèsqmlBpenpIçeutétéfoiraié 
•«■  sftiété  par  Prydain ,  flls  d'Aadd-lc-OrtlMl.  «Ile  Ait  «ppeMe 
Y  Ile  dr  Pi  rdain.  —  Ft  personne  n'a  droit  sur  elle  que  la  tribu 
des  Cambriens  ;  car  les  premiers  ils  en  prirent  possesstoa  ;  et 
avnt  ce  temps-U,  il  n'r  eut  aucun  boinme  Tirant  ;  mais  «Oc 
Jliit  pWaaé'ows,  de  loupe,  de  cnwodyas  et  de  Umms.^ 

•Volel  tee  trois  tribus  sociates  d»  fde  de  BntigM;  —  La 
première  fut  li  iribu  di  s  Cavil'ricns,  qui  vinrent  vec  Hu-le- 
Poissant,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  posséder  un  pays  par 
OondMt  et  par  eouquéte,  nuis  p«r  justice  et  tranquillité.  La 
seconde  fut  la  tribu  des  Uoegriens,  qui  veo^ient  de  la  Gas- 
conne; ils  des4Tndaient  de  la  tribu  primitive  des  Cambriens. 
I/fs  troisièmes  furent  les  Pryton^ ,  qui  ('■Uiieiit  descendus  de 
Ja  Jlibv  dee  Cambriens.  —■  Ces  tribus  étaient  appeléee  les  pa- 
ctthineB  tiilNii,  parce  qtfcllsB  vinveat  tfim  aeeeiU  aiuaal, 
pt  ces  tribus  avaient  imMCi  irob  le  même  peraleet  la  ménw 
lanone... 

•  Voici  les  trois  envafelMaiveaidMieIre»;  lee  CereaicM,  tee 

Irlandais-Pictes ,  les  Saxons... 

<  Voici  les  trois  envahisseurs  étrangers  :  le»  Scandinaves , 
Ganwalirirlandais  (conquête  de  Tligt-lieiif  ans),  TataNniNr 
Caswaltaiwn,  et  les  Césarient.^ 

«▼•id  leetnëespMkleeeeMAIiiéesqui  partlmt4»nie 

de  Rretafinc  :  la  première  partit  avcr  Ur ,  fils  d'Érin ,  ItpUb- 
sant  guerrier  de  Scandinavie.  La  seconde  expédition  combinée 
fateoadalte  par  Caswallawa  * ,  le  ils  4e  M»  et  peUl-flls  de 
Mmopo,  «t  par  Gwcnwynwyn  et  Gvanar,  les  fils  de 
iiii«i»fliitllwfmet  Arianrod.  fille  de  Bel ,  leur  mère. 
Ml  dweeaarit  de  l'extrémité  de  la  pua  de  Cri^aetW- 

'■nsoMenlt  fésuHer  d»  ce peiiags  que Gaswallawo  oooduisil 
en  Nnnnricuin  le»  irotipe*  bretooatSfM  priwet  part  Aie  fMwdSS 

Véoéifô  cuutif  les  Romains. 


luis  (jui  l  avaient  aidé  à  vaincre  ces  insulaires. —  L'uis- 
seiublcc  générale  des  Gaules ,  convoquée  par  lui  à 
Samarobrive,  chez  les  AmUaaea ,  eonUrONia  à  ealit- 
tenir  saaécnrilé;  aprèa  une  aessian  tonte  psdflqnu, 
il  la  congédia  et  mit  ses  troupes  en  quartier  d'hiver 
chez  plusieurs  peuples ,  pane  que  la  sécheresse  de 
l'année  avait  rendu  les subsisUDces  rares.— Une l^itiu  - 
fut  envoyée chei  les  Mocina;  noe  antne,  winwaiiiiéit 
parQ.  Gkénm,  sur  le  territoire  nervien;  unetrai- 
sième ,  dHi  les  Saïens ,  dans  l'Annorique  ;  une  qua- 
trième, aux  ordres  de  T.  Labténus,  sur  les  confins  des 
Trévires  ;  trois  légions  restèrent  cantonnées  sur  les  ' 
bords  de  TOise,  à  Ventrée  de  la  Belgique;  eiilin 
Q.  Titurlus  Sabbius  et  L  Aurunouldus  Gotta,  allè- 
rent hiverner  entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  sur  les 
terres  des  FI)iirons,  avec  une  légion  et  cinq  cohortes. 
Le  proconsul  se  disposa  ensuite  à  partir  pour  l'Italie. 

luria,  et  des  tribus  combinées  des  Boalo^nèse,  et  leur  oombre 
était  de  soixante-un  mille.  Ils  marchèrent  axx  leur  oncle 
Caswallawa,  contre  les  Césariens,  vers  le  pays  des  Gaulois 
de  l'Armorfqw ,  qui  dssAodaicnt  de  la  pnnière  tsee  dee 
Cambriens.  Et  aucun  d'eux  ,  aucun  de  leurs  fils  ne  retourtia 
daus  cette  lie,  car  ils  se  Hxcrent  dans  la  Gascoeoe  parmi  les 
Césariens,  oii  ils  «ont  à  présent  ;  c'était  pour  se  nnser  de 
cette  expédilieû  que  ks  CéMrieas  Tiareot  ta  piemièra  fDie  diM 
cette  lie... 

i  \  (lii  i  les  trois  perfide*  rencontres  qui  eurent  lieu  dans  l'Ile 
de  Bretagne.  —  La  première  fkit  celle  de  Maodubrat ,  le  fils 
de  Uodd,  «tdeeen  qui  liaMwatevae  M.  il  fita aux  Ro- 
mains une  place  sur  l'étroite  extrémité  verle  pour  y  aborder  ; 
rien  de  plus.  Il  n'eu  fallut  pas  davau(ai;e  aux  RomaiDS  pOUr 
gagner  toute  l'Ile... 

«  Void  les  trois  iaiisnes  traîtres  de  rue  de  BreUgne.  —  lie 
premier,  Mendobret ,  llla  de  Lhidd ,  fils  de  DeN  to  Grand ,  ips, 
in\ liant  .luiesT/sar  et  les  Romains  ,i  venir  en  cette  Ile,  r.iusa 
l'invasion  des  Komaios.  Lui  ei  huiumes  se  firent  les  ^ludes 
des  RooMiae,  desqartllls  reçurent  annuellement  une  quantité 
d'or  et  d'argent.  C'est  pourquoi  les  babiunu  de  ceUc  lie  Asreat 
contraints  de  payer  en  trllmt  annuel  aux  RomaiOBlreiB  «Élta 
pièces  d'arf^cnt  jusqu'au  tempe  d'Orvain,  file  de  Maxime,  qai 
refusa  de  payer  le  tribut... 

■  ?oici  les  troie  Mte  qui  ceaslftnt  la  iddocdim  é»  la 
Moecrie  et  l'arrachèrent  aux  ratnbriens.  —  L'accueil  des 
éirauyefs,  la  délivrance  des  pritxmineis  et  le  présent  de 
l'homme  chauve  (César). 

«Voici  leeirciepvemiarsoavr^  extraordinaires  de  IHe 
de  Bretagne.  — Le  nimemi  de  ftwydd-Ba^-Melviea.  qui 
appuri.i  dans  l'Ile  le  mâle  et  la  femelle  de  toutes  les  créaluree 
vivantes  lorsque  le  lac  de  l'inondation  déiMirda  ;  les  Ixeufs  aux 
targMeemeedeBaJe-PaiMant,  qui  tirèrent  le  crocodile  do 
lac  sur  la  terre,  de  sorte  que  le  lac  ne  déborda  plus;  et  la 
pierre  de  Gwyddon  Ganhelmn  ,  dans  laquelle  sont  gravée 
tous  les  arts  et  toutes  les  sciences. 

<  Yoid  les  trois  bcmmes  amoureux  de  l'Ile  de  Bretagne  — 
[.e  premier  tatOaiwiilewii,  tts  de  BeK,  éprie  de  Flor,  ma* 
Myi;nH<-h  1e-Nain:  il  marcha  pour  elle  contre  lêN  "^T^f'ïï* 
jusque  dans  la  Gascogne,  et  il  l'emmena  et  tua  six  mille  Césa- 
riens ;  pour  se  ven(;er,  les  Romahis  eOfahirent  cetu-  lie... 

Voici  les  trois  hommes  qui  portaicat  des  souliers  d'or  dam 
rile  de  Rrelaune.  —  Caswallawn ,  fils  de  Beli ,  lorsqu'il  allm  CB 

is<  Mj;ne  pour  obtenir  l'inr,  filli^  de  M  iynach-le-Nain ,  la- 
quelle y  avait  été  emmenée  clandestinement  pour  rempereur 
César,  par  va  bomme  nommé  llwreban^e-yolnir,  roi  de  eetle 
contrée  et  .uni  de  Juiea^}énr,etCaiwaUawB  laiannua  daoa 
rile  de  Bretagne...  » 
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Troubles  cliez  les  Cariiutes.  ~  Meurtre  de  Tasyct. 

11  allait  se  mettre  en  route  lorsqu'une  révolutioo 
idàU  ctiez  les  Caroutes. 

Gélir,  M  Mépris  de  leur  ooiNlilotioii  dénocrar 
tique,  leur  avait  imposé  pour  roi,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  un  <  ertairi  Tasf^oL,  di-si»  iidanl 
d'une  des  familles  autrefois  souveraioes  du  pays,  et 
qui  avait  mérité  la  cooflance  des  Romaiiis  à  fôroe 
de  bancales  et  de  tnhiMWi. 

Depuis  trois  ans,  Tasget  exerçait  sur  les  Gar- 
nutes  une  domination  éfyalement  odici»sc  au  {>cuph' 
et  Â  la  noblesse,  lorsque,  dam  uu  soulëveiueni 

César,  pensant  bien  que  cet  éréncmrnt  ne  re- 
tarderait pas  long-temps  sonvoraf^c,  dirigea  une 
i^jon  6ur  Autricum,  capitale  des  Camutes,  et 
Hdonia  (pe  les  antmn  et  les  InstiBateuis  da 
BMnrtre  de  Tasget  fimoat  dMUfés  de  chalMS  et 
ameBés  devant  loi. 

GoMflniiM  dm  Ici  Cbmai»  "  JùnlikNflx< 

A  cette  époque  une  eommotioD  plus  vive  Aran- 

Ut  les  peuples  habitant  le  nord  dfi  la  Gaule  sur 
.les  rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  —  Deux  chefs 
électifs  partaf^eaient ,  che2  les  Kburons,  rautoriié 
suprême.  Ces  deux  cbei^  se  nommaient  Cativoli^e 
et  Aahiorix.  Gàtivolke,  vient  et  cassé,  ne  possé- 
dait plus  aucune  des  qualités  qui  l'avaient  jadis 
rendu  populaire.  Amhiorix,  jeune,  actif,  joijîiiait  à 
un  courage  déterminé  un  caractère  opiuiâta* ,  un 
esprit  fin  et  rusé;  ses  talents  avaient  fixé  l'attention 
deCéiir  qoi  cherclia  à  se  rattacher.  —A  Tissue  de  la 
qmpugne  contre  les  Aduatikes,  le  général  romain 
avait  rendu  à  Ambiorix  son  fils  et  «in  neveu,  di'tenus 
aNnme  otages  à  Aduat;  il  lui  avait  donné  encore 
d'antics  maniiies  de  fevetur;  mais  cette  amitié  in- 
lénsiée  n^ndt  pas  séduit  le  chef  ébonn.— nos  4pw 
les  autres  chefs  patriotes,  plus  qu'Indociomar  lui- 
même,  au  fond  de  son  c*Tur  Ambiorix  haïssait  les 
Eomaius;  toutefois,  habile  à  dissimuler  ses  seuti- 
mcnla»  il  attendait  patiemment  lemomeatflnoiiUe. 
Dmnk  rexpédition  de  Bretagne  ,  faliseiNe  de 
César  et  l'inrurie  de  î^bi^niis  lui  permirent  de  se 
concerter  avec  les  mécontents  des  diverses  parties  de 
la  Gaule;  l'opposition  de  son  collègue  Calivolke,  que 
Fige  et  la  maladie  reodaieiit  timide  et  incertain,  ne 
Tarrètérent  point.—Blentôt ,  et  par  ses  aoîns.  Fut  or- 
ganisée une  vaste  conspiration  qui ,  ayant  son  foyer 
en  Belgique,  s'étendait  jusijne  dans  les  cités  du 
centre  et  de  1  ouest.  Tout  itit  conduit  avec  tant  de 
jnysltoe  i|ne  les  RooMbiSt  pm  plus  que  les  nations 
fuloises  qoi  lev  étaient  ddyonées»  n*co  contuent 
iaemisoapgeii. 


Retour  «l'iaducionur.  -  Aiobvorix  investit  le  camp 
deSabinu. 

Indneiemv  était  revenu  de  Bretagne  encore  plus 
a^  eonire  les  lloaMins;fl  eut  mmaismiee  des 

projets  d' Ambiorix ,  et  alla  aus.sitât  trouver ce  chef 
des  Kburons  pour  lui  offrir  son  bras  et  ses  services. 
La  cause  qu' Ambiorix  se  proposait  de  défendre  était 
une  eweenetinnale ,  et  celle  que  tous  les  hommes  de 
oomr  devaient  être  portés  ftendmner.lDdodomar  se 
présenta  ensuite  devant  Gatrvolke  et  décida  œ  vieil- 
lard irré.'iolu  A  .seconder  son  eoll^f;ue ,  et  fi  presser, 
comme  lui,  l'armement  eu  masse  des  Ëburons.  Des 
messages  ftarent  aumitôt  envoyés  dans  tomes  les 
diés  bdffM  et  snnoricBincs  qui  étaient  aiaHées  i  U 
conjuration.  On  ccmvint  d'attendre,  pour  agir  ouver- 
tement, que.  Ct''sar  étant  retourné  en  Italie,  les  trou- 
pes romaines  fussent  dispersées  dans  leurs  quartiers 
d!biw> 

Dés  qn*AndMorht  apprit  que  Tlturius  Sabim»  cl 

Auruneuleîus  Cotta,  venaient  s'établir  dans  le  fort 
d'Atnatoca  •  pour  paswr  I  hiver  sur  le  territoire 
élMiron ,  il  accourut  au-devant  d'eux,  les  aida  à  ras- 
sembler des  vivRS^  et  tidui ,  par  ses  disuonis  et  pv 
sa  conduite ,  de  leur  inspirer  une  sécurité  compMeL 
Quinze  jours  après  l'arrivée  des  Romains  à  Atua- 
tiii  a,  Ambiorix  reçut  la  nouvelle  du  soulèvement  des 
Camutes;  croyant  alors  que  César  était  hors  de  la 
Ganley  et  que  nmwi'ettkm  avait  éclaté  du»  tamei 
les  cités  de  TArmoriquc .  il  se  hâta  d'armer  le  pen|ie 
éburon,  et  investit  le  camp  de  Sabinus. 

■ 

lliiMd'AnHoriz.  -fttariwaUawssdéeUeiqaÉttr 
•anounpi. 

a  L'assiette  des  camps  romains  était  généralement 
trop  Porte,  la  f^arde  s'y  faisait  avec  trop  de  soin, 
pour  qu' Ambiorix  comptât  beaucoup  sur  une  sur- 
prise et  aurnne  escalade;  d*afllenrs,  Il  nVrait  avec 
brique  neuf  >dh  mie  hommes,  et  les  asÉiégéan^ 
taientpas  en  moindre  nombre.  Ixi  \nmm  contenance 
des  légionnaires,  et  une  sortie  vigoureusement  exé- 
cutée par  la  cavalerie  espagnole,  le  déterminèrent  à 
tenter  un  antre  moyen  de  snooès.  fl  fit  crier  pris  des 
vemperts,  aqu*il  avait  i  communiquer  un  généiMit 
(in)niains  des  choses  du  plus  haut  intérêt,  concer- 
.-  narii  h-iir  vie  et  le  salut  de  leur  armc'e.T'  Sur  cette 
déclaration,  deux  pariementaires  lui  furent  envoyés'. 
C.  ArpinHus,  chevdfer  remahi,  parent  de  Q.  Tw 
rius ,  et  un  certain  Junins,  Espagnol,  qui  connaissait 
Ambiorix,  pour  avoir  .servi  d'interprète  entre  César 
et  lui.  S'étant  abouché  avec  eux,  dans  l'intervalle 
des  deux  camps,  le  chef  éburon  parla  en  ces  termes  : 

'  Atualuca  poMea  Tungri,  aujourd'hui  Toneret.  —  Il  M 
itat  pw  conlSmire  cette  riié  de*  tlMToos  avec  rAdmt  dss 
AiuMlIcs  {voya  plmbam»  pags  MK»}. 
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«U  rccomiaiMaiioe  que  je  dois  t  Génr  nToblige 

«à  vcms  révéler  un  {^nd  secret;  croyer-lc,  je  n'ai 
«point  perdu  la  m(*moire  des  bienfaits  de  César. 
*C'm  lui  qui  m'a  délivré  duii  uiiiut  envers  les 
f  ^di^iikefi,  iMM  voisina;  t'tU  lui  qui  D*a  nodu  mon 
ndliflltMi  dfmonlMN,  letaw  pv  ce  pcaple 
f  d«M  uoe  «lure  captivité.  9i  laa  iburons  viennent 
«atijourd'lmi  assiéger  votre  eamp,  ils  ne  le  frnmt, 
«je  le  proleste,  ni  par  mon  o  dr<».  ni  de  mon  con- 
tawtcwaotf  ^  muilitude  m'y  a  coulraiot;  telle  est, 
4fl|cÎKrt,la  natoie  dtBniMlarité,qwlB  panpfe 
f0s  ipoiJM  dt  iNNivQir  «r  mol  qua  ja  m*m  ai 
sfqr  lui.  Mai»  la  guerre  est  {»énèrale.  et  toute  la 
«G^ule  soulevée  contre  les  RiMiuiins  ;  ce  (]ue  je  dis 
«iqi,  le  peu  de  forte»  de  mon  aruoée  suffirait  à  vous 
•la  Bfpnvar}  <sir  vffN  n»  via  «ippoMm  ^  ai  t»  cl 
•«I  irtaapivniif  «10  f aaaia  cqpM  de  wiMK  me 
fç^e  poignée  d'hommes  tant  de  hravaa  Ufiou.  Je 
«le  n^pète,  la  Gaule  est  t(>iit  rnlifTC  en  armes,  et  ce 
f  jour  est  le  jour  ftxé  pour  attaquer  à  la  h)is  ta*»  vos 
f{|fa(ti9ra,  afta  qu'uva  légion  ne  puisae  pas  porter 
^fMMwa  à  ttW  a«iN  Kgian.  Ua  itoicwa  tai  pila 
aln  waDes,  forcés  par  U  volonté  générale:  seuls, 
f comment  résister  à  la  voUinté  de  tous?  Enfenls  de 
«la  Gaule ,  coumieat  refuser  de  part^iper  à  la  déli- 
<i  vrajice  de  Ut  Gaule  f  M^ioteaaBt  que  j'ai  veoipli 
•im  49fii|r  MDf  fitoff»,  jt  vab  araaqnittar 
id.*«A  «gm  #voir  conuna  mà  de  Ofcar.  J'averCia 
«donc,  je  supplie  liturius,  au  nom  de  Tbospi- 
«talité)  de  pounoir  au  salut  de  ses  soldats  et  au 
«sien.  Une  ^rmée  uombrause  de  Germains  a  passé  le 
«Rbin  et  arrivera  dans  peu  de  joora.  Voyec,  avant 
cqM  me  votsms  puissent  en  être  informés  et  vous 
«couper  le  chemin,  si  vous  voulez  sortir  de  vos  quar- 
f  |ie<%  et  aller  rejoindre  ou  CieértHi  ou  I  Jibiénus  :  l'un 
«jp  se  trouve  qu'ji  cinquante  milles  d'ici ,  l'autre  est 
«ipnpeu  plualpiK.QiMiitàpiii,je  pramta,  je  jure 
«4»  voua  deoD^r  Utoa  paaaifia  sur  aaa  tanea  :  M 
«j'i^u^  satisfait  à  ce  que  je  dois  <^  mon  pays,  en  le 
«délivraut  de  votre  arnu  e ,  à  <  e  que  je  dois  aux  bien- 
ftfik^t  de  Gétor,  eu  vouâ  ptx^vimt  du  pérd.  »  Après 
pa^,  A^lilorii  aa  rc^ 
c  Aiotaiataaui  Jniiaa  tvHft  law  lUBBail  as  flAi^ 
IPaui^  romains}  et  «ewHsi,  troidEAéa  de  cette  crise 
imprévue,  ne  cruroit  pas  devdr  né}i;H{;er  l'avis, 
4Uoù}u'U  leur  vint  d'un  euneuu.  l.e  meurtre  de 
ia^ie^  ^t  l'iosttrrecUoB  caraute,  dout  ils  i($uuraieut 
il,  f^,  aitim  I  iewa  yen  um  eaaatwatiaa  dea 
ppirtin  4*iintuorix  -,  il  lear  «emUait  ÎMvoyable  qu'un 
peuple  aussi  feible  que  les  Kburons  M'.  fut  risqué  à 
tirer  l  épée  sans  les^ioir.  sans  la  certitude  d'iMie 
«OiA^t^uua  par  des  cités  puk»saul«s.  ils  assembkrent 
anaaitdt  le  oooaeU  dea  ofAdcrs,  et  lui  exposèrçnt 
f|tat  des  choaes;  maia  lea  ivis  sur  les  mesures  i 
prendre  fkwent  partafta,  et  ma  viaiete  diapole 


a'enBaBea.  Aurancideina,  et  avee  lui  plusieurs  tribuns 

et  cenlorions»  pensaient  qu'il  ne  fiallait  rien  fiure 
légèrement ,  ni  quitter  les  quartiers  Mm  l'ordre  de 
César,  car  il  était  probable  ipie  César  était  eDOOft 
dans  ta  Gaule.  «Le  camp,  disait-il,  est MenfbrtiBé, 
•oppeuttfydillHàiiBUiiliutalnwihitdaOeiiriMi 
«que  ce  soit  :  il  est  bieu  pourvu  de  vfvnes;  le  pro^ 
a  consul  aura  le  temfm  d'envoyer  du  seoeurs ,  ou  bien 

•  il  eu  viendra  des  (piartiers  voisins.  Bnfln,  qu^  e*t>il 
«de  plus  imprudem,  de  plus  honteui  que  de  aè 
«dédder,  iB  éB  il  srandi  Méfèla,  d'Iifrlf  le  eoBseB 
«de  son  ennemi?» 

«Titurius  répondait  «qu'il  serait  trop  tard  pour 
«délibérer  quand  on  aurait  toute  cette  multitude 
o  gauloise ,  et ,  de  plus,  les  Germains  sur  les  bras ,  ou 
«Inraqne  les  qnaHierf  uaiitoa  amalat  d^  reçu 
«qoah|iw  écheei  qn^  #MI  iffmt  noment,  «à 
«seul  pour  arrMer  im  parti.  César,  sans  nul  dame, 
«était  déjà  en  Italie,  autrement  les  Canintes  an^ 
«raient-ils  osé  se  défeire  de  Tas^,  presque  sous 
«ses  yeui?  C«tait  Favia  en  Ini-Bêie  qifl  lUUk 
«considérer,  et  non  rennemi  qui  le  dqniiiit  :ie  Rbia 
a  était  proche ,  les  Germains  étaient  aigris  par  la  mort 
«d'AriovIste,  par  Tex  terminât  Ion  des  Teucthères;  les 
«Gaulois  impatients  du  jouf;  romain,  brûlant  de 
«venger  leurs  ii^juresetde  leeunvfef  le» iliBteiine 
■iwaannte  nMtaira;  enfln  paweiMW  nn  pMmdt 
«croire  Amfaiorix  aaaex  insraaé  peur  en  vcnrr  à  cette 

*  extn^inité  sans  être  sAr  de  son  feit.»  Fies  dent  f;é- 
néraux  dispulfrent  ainpi  avec  opiniâtreté  et  aijjreur 
une  partie  de  la  m>it.  Vainement  les  ofISciers  et  ks 
aoldatoaatet  if^flpaMicntcn  elIbrtapBUPha  cribacr: 
on  les  entourait ,  e»  lea  enrtif  aiaait ,  en  keeM^maR 
de  ne  pas  tout  perdre  par  leur  division  :  «Partir, 
«rester^  s'trriait-oii .  tout  est  bon,  si  nous  ajyis^ms 
«de  concert  :  si  nous  sommes  divisés,  plus  d'espoir 
cri  de  aaint!»  Amnenleina  Getta,  «dAb,  eMi  ei 
oQoaenlit  à  alkr  e^lodn  QeAroB.  Le  étpÊft  ftft 
publié  dans  le  eanp;  le  reste  de  hi  ndt  se  pemia  à 
préparer  les  baf^iiffes  :  au  point  dn  jour,  les  Bomains 
se  mirent  en  marche  sur  une  longue  Me  de  tnmpes 
et  d'équipages ,  eemme  sHa  eawaent  en  à  voyager  en 
pa^  Irangnllle ,  aona  li  aamwigirde  An  anal  ate. 

EtnlMMcade  prépac^e  par  Les  l-.ljureii^    Ué&wiu*  d«»  RoomIbs. 

u  A  deux  railles  dn  camp ,  s<ir  la  rotite  qu'il  fallait 
suivre  pour  se  rendre  au  quartier  de  Cicéroa ,  se 
liuuiait  nne  vuile  fcrèl  z  nvcitte  la  féaninifcft 
des  gétténm  fomabis  parte  tnnndte  et  tenionve- 
ment  des  préparatifs,  les  fiburons  s'y  éf aient  portés 
pendant  la  nuit,  et,  partat;és  en  deux  troiipcs .  ils 
oocupaient  à  droite  et  *  gauche  les  hauteurs  d'une 
vaHio  éifoilo  et  ploAMdflL  Ri  allendbcnl,  pom*  ac 
■ontier,  qœ  la  pfcaqiie  tataMlé  de  li  adhNnie  tBr 
ncmie  Rtt  engagée  dans  le  valloo;-  S»  pomrtiem 
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iftMH  fmicri,  et  Tufie  de  leurs  troupes  arrêta 

hrant>garde,  (andis  que  Tautre  chargea  le  corpK  de 
bataille.  A  cette  attaque  qu'il  n'avait  \m  prévue, 
iiiuTius  se  trouble,  il  a>urt  çà  et  U  puur  raoger  «et 
tnmfÊt»  Ootlt«  fim  ét  aiMyfcoid«  adapte  le 
mI  pmé  qui  lui  reste  «  il  «ideone  d'abandonner  les 
baguages  et  de  se  former  eo  ordre  cin  iilairc.  Toute 
sage  qu'elle  était ,  cette  mesure  lui  tourna  à  mal. 
CUe  relcvA  la  ooofiancc  des  Gaulois  eu  diminuant 
«Ut  sfet  RmmIm;  «Ht  «■ttMOracdt  dt  fintil» 
fMktlégioDAake*, quittant  leurs  eoadgfoes ,  cou- 
rurent de  toutes  parts  aux  éqiiipaf»es  p<inr  sauver  ce 
qu'ils  possédaient  de  plus  précieux.  D'uu  bout  à 
l'autre  de  la  ligne  rooMine,  ou  ne  voyait  que  trouble 
tt  éttoràm  i  i>  tln/mm  que  erie  et  gÉiliif  mwiii 
Wm  jÊHtmÊê  éteit  rarmée  gauteiae  ;  Aiûbior  ix  avait 
Mt  ifliUier  parmi  les  siens ,  sous  les  menaces  les  plus 
iem'bles,  que  cbacun  eut  à  garder  sou  rang)  tout 
«ei>agage  des  Romains,  disait>il,  appÉrtenait  d^i 
ttGiÉkïto,  mail  Bol  oedcffHtftiNidNrfÉ^ipèi  ta 
iMtdIte. 

«Le»  noroaiM  se  rallièrent  bientôt  :  égaux  en 
nombre  aux  Ga«leia|  et  ii'i^aiit  de  aaiut  que  dalia 
kiir  épée,  iia  it  kiliiiiH  cMwb  «I  pmnk  U/t' 
Mlrt  tflMMMM  étItÊféÊéê}  éfaaquc  foii 

cohorte  se  portait  en  ayant,  elle  ftiisnit  un  carnage 
affreux.  Ambiorix  alors  recooimaiida  aux  siens  de  ne 
plus  attaquer  que  de  loin,  à  coups  de  Hi'cbes  et  de 
énriittldrcidvlMMt  IwMtqB'ilsMViRMkiit 
chaînée.  Cette  tadifae  iDit  favantage  du  côté  des 
fiburons ,  qui  Mient  armés  à  la  légère,  et  habiles  à 
œ  (^enre  de  combat.  Dès  qu'une  cohorte  ennemie 
sorUiL  de  la  ligne,  ils  se  retiraient  devant  elle;  mais 
alMeflte  anlloilti.  arart  iiftflMliiiiirt  léi  Banei 
4éoou?erM^  recevait  de  tous  côtés  une  grêle  de  traita; 
et  quand  elle  voulait  reprendre  sa  place  sous  les  en- 
seignes ,  pressée  et  par  ceux  qui ,  ayant  semblé  fuir, 
rev  eoaient  auiaitôi«  et  par  ceux  qui  l'assalUaient  i 
Mn  «I  *  gtMhe^  dta  «  iNUfiit  émrdoppfef  dan 
VM  Mipiête  impoMibilîté  d'agir. 

•  Le  combat  avait  duré  dcptns  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  la  huitième  heure,  et  les  Romains,  s'aiiai- 
ItUssaot  de  nkMneiit^  éli  tnomeiits,  perdaloit enfin 
«Bili  «piHiHik  W*»t  de  tain  Am- 

Uorii  qui  eihoilalt  les  aiena  sur  le  frœt  de  bataille , 
Joi  envoya  9on  interprète ,  le  priant  de  laisser  la  vie 
jame  à  lui  et  à  aes  soldata.  «Si  Sabinus  leut  traiter 
Mwm  Wiàs  itfmik  Awààmrix ,  qu'il  vlciit  :  quant 
aà  am  wldUi  f  e^eit  famée  §MiÛm  qê  doUpro- 
«Bonoer  sur  l^r  sort;  mais  je  ne  désespère  pas  de  la 
«fléchir.  •  Sabinus  «lors  propose  à  Gotta  de  sortir  de 
ta  mêlée  ei  d'aller  eoaemble  trouver  Ambiorix^  Cotta 
a>ifltaMtflJaDlta|dil»il,  j«  ne  m  Kmniàun 
«cMtni  mélaSabÉiMymÉéBM  avec  kd  quel- 
triboM  «I  fiJqim  ccdtiiriani,  et  a'avineel 


travers  les  raogi  gaulois  :  arrivés  près  d'Ambiortk^ 
celui-ci  leur  ordonne  de  quitter  leurs  armes  ;  i^blmil 
obéit;  .son  exemple  est  suivi  par  les  siens;  et  ili 
conuBeiMèrenl  i  discuter  les  articles  d'une  capitula- 
itaiL  Mata  pendant  ca  temps-là,  AdMttt  Ipntail* 
géant  à  dessein  la  diaeaaitaii,  Mninmt  tel  ê»M>. 
loppent  el  les  massacrent  ;  puis,  sin  cris  rte  n^tofhet 
Hctolrel  ils  hndent  avec  impétuosité  sur  la  ligne. 
Cotta  Au  tué  Ol  oorobettant  j  avec  le  plus  Qftiind 
niantae  dea  lAgiannattea;  plMieiira  ae  lanviM  Jl» 
qu'à  leur  camp,  soutinrent  avec  peine  Tasêaut  jtia« 
(ju'au  soir,  et,  désespérés,  sintretuèrent  ton»  peh» 
dant  la  nuit.  D'autres  gagnèrent  les  forêts,  et,  pa> 
des  chemina  détournés,  le  camp  de  Labiénus,  où  ill 
portéNM  ta  bawteltadecedteilrri.» 

lii«urrtxtioii  dot  ^ei  vieiw.  —  i>ié(;c  du  camp  de  Ckéruri. 

Après  ce  aucoès,  Ambiorix,  donnant  à  .wn  infime 
tttle  lM»4e  ta  ailivfe,  se  tratu|iDru  rapMenieiif 
a%eaaicniatariD  ëor  ta  larriiaifi  ém  ÈMtÊÊk 

Il  leur  racoAta  sa  victoire ,  et  les  exhorta  à  se  jiMndW 
aux  fiburons,  afin  de  venger  leurs  andennc»  dé-» 
tiailes.  De  là  il  se  rendit  chei  les  Nerviena)  et  pressa 
flniMiiteatiettptedaiatalriBtaailiiluMMitaMii 
réparer  les  ÉMHKqna  tai  avaiMcaMli  taiMinaMt' 
«Deux  généraux,  dit-il,  et  une  grande  p3ftl<»  tffc 
«  l'armée  ennemie  ont  succombé;  il  ne  tient  qn'ii  noui 
«de  compléter  sa  destruction  en  attaquant  iootHiiê> 
•ment  la  légion  hiveraéaanrvalratHritoifti'ANW 
«  vous  I  les  Ëburons  sont  prêts  à  tous  éeClIBdir.s 

Les  Ncrviens  tuèrent  facilement  à  ces  ethorta* 
tions;  ils  appelèrent  immédiatement  aux  armes  let 
CenlriMis,  les Grudiens ,  les  Le vakes ,  les  Pleumoxes  ët 
taa  6aidnnielia>,  pMIta  pcuptaa  qui  Matant  awi  itav 
dépendance;  ils  prirent  tas  armes  eux-niêÉdrift  Mil 
réunirent  avec  leurs  clients  aux  filmrone  et  aux  Adttt^ 
likcs.  Les  confédérés  se  |N^ipitèrent  ensuite  à  l'im^ 
pltnrtste  sur  les  quartiers  de  la  légion  commandée 

dahs  les  fbrêu  à  feire  du  boi.s  furent  envetof^tt 

fiacilement  extemiinc'.H.  Mais  la  l^ion.  quoique  mip* 
prise,  courut  aux  armes  et  borda  lemcinie  du 
camp;  l'atlaqna  fbt  terrlMe  et  la  défense  opialâlre. 

>  cjM.,  Bni.  G^n.t  ilt.T,  ch.  Il  M  aUv«ib|  livé.  i4 

ILAMiMéeTliHnT* 
■  U  cikotèls  des  tfcrvieos  se  «onponH  des  Ceatioas ,  dià 

Cnulii-iit,  des  Gordtinirm  ,  des  I.ëvakcB  et  des  Pleiiinrtxet, 
dont  la  potilioii  G^^caphique  rétjond  au  pays  ifjlost ,  Tri^ 
monde  el  Bomheim.  M.  Uevk  tt,  dans  loa  Jbrêgt  à*  l'hti» 
tvire  de  la  Beigique,  a  (ce  qui  ne  diffère  qus  païf  IM  asprcat 
•ions)  placé  ces  peuples  ctientii  des  Nerviens  damtecantiNi  éi 
Rr.'ibnii!  nui  fit  bnidi'pnr  l'Fiic,iiit,  la  S(ntir  rf  le  Rtippl. 
-t'Iusieuri  tradui  (curii  de  (.fMr  ont  ajouté  à  celle  ctiititelc  deS 
Merviena  les  urritoires  de  Courlraj,  Mrugtt  et  G«nd;  nais 
cette  addition  n'est  pas  Mir&aaauneat  JualiMe,  et  il  «(  vra^' 
seiiiblahle  qu'une  iii  aiide  partie  de  CCI  térritoim  ap|Mirteaal| 
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Ln  Mwilfimlit  étalait  animé»  parreapuir^  cette 
attaque  imprévue  aurait  m  Moeèa  dédaif  pow  b 

délivrance  de  la  Gaule. 

Cicéron  essaya  en  vain  de  faire  connaître  à  Cftwr 
les  difficultés  de  sa  position;  tous  les  passages  éiaieut 
ioIgMaaenieiit  gardés;  ses  éniaiairas  et  ses  lettres 
tombèrent  au  pouvoir  d'Ambiorix. 

Toiifrfois  les  Romains  ne  perdirent  pas  un  instant 
pour  aaroître  leurs  moyens  de  défense  ;  C6sar  dit 
que  seulement  dans  la  première  nuit  ils  construi- 
sireot  oent  yvagt  tours.  Le lendsoMia,  le  camp  ftt 
tftaqué  de  noitveau.  Les  assiégeants  osmmenoèrent 
à  combler  le  fossé;  mais  leurs  efforts  fiireot  re- 
poussés comme  la  veille.  I.es  attaques  des  jours  sni- 
vanta  n'eurent  pas  plus  de  suaès.  Les  Romains  pas- 
trient  k  nuit  à  répàier  les  brèches  feites  pendant  le 
jour  A  leurs  ouvrages  :  les  olllders  et  les  soldats  ne 
prenaient  aucun  repos ,  les  bleaiés  eoi-mèmes  tra- 
vaillaient. L'exemple  tétait  d'ailleurs  donné  par  Ci- 
céron ,  que  sa  mauvaise  santé  et  les  supplications  de 
ses  soldats  ne  pouvaient  déterminer  à  s  abstenir  de 
csspéuMcsTeiOées. 

Cependant  ceux  des  chef^  ncrviens  qui  inient  en 
précédemment  avec  le  lieutenant  de  César  quelques 
rapiKirts  amicaux,  lui  firent  témoiiïuer  le  désir  d'un 
entretien.  Cicéron  ne  s'y  étant  pas  refusé,  ils  com- 
■UPPèrept  pv  lui  exposer  «que  tootle  la  Génie  était 
m  insurrection  contre  les  Ronains,  et  que  Géiirlni> 
même  était  attaqué  dans  son  camp.  Ils  appelèrent  en 
témoignante  Ambiorix.  Ils  s'att;uh^^ent  à  convaincre 
Cicéron  qu'il  ne  devait  conserver  aucun  espoir  d  être 
MDonni  par  les  antres  légions,  asseï  ooeupées  clles> 
Mènes  de  leur  prafne  sriut.» 

Les  n^pocitlenrs  tenninferent  leur  discours  en  of- 
frant de  laisser  sortir  les  Romains  tranquillement  de 
leurs  quartiers,  à  la  seule  condition  qu'ils  renonce- 
nient  désormais  k  occuper  leur  pays. 
.  Gioéfon  répondit  fièrament  :  «U  peuple  ronnin 
«K'uoeepte  jamais  de  condi-tions  olEnîes  par  un  en- 
•nemi  anné;  mais  si  les  Hclf;es  veulent  mettre  bas 
«les  armes,  j'appuierai  voionlicrs  leurs  réclamations 
«auprès  de  Cé^r.» 

.■  Les  Nervins  ayant  échoué  dansoeUe  négociation, 
se  disposèrent  à  a88i^;er  sérieusement  le  camp  de 

Cicéron  :  ils  élcvî'rent  à  l'entour  un  mur  de  onze 
pie<ls  de  luiiileur,  préa^dé  d'un  fossé  de  quinze  pit  ds 
de  profondeur.  Us  avoient  acquis  quelques  conuais- 
aanoes  en  ce  genre  de  travaux  dans  les  campagnes 
ptéoédentes,  et  d'aflleurs  ils  s^  ftisaient  aiderpor 
les  soldats  romains  qu'ils  avaient  faits  prison- 
niers. Faute  d  oiilils  convenables  .  ils  se  senaient  de 
leurs  ëpét  s  pour  trancher  la  terre,  et  de  leurs  saies 
pour  la  transporter.  Le  nombre  des  travaUlÉun  et 
leur  activité  fiirent  tds ,  qu*en  moins  de  trois  heures 
la  cifoonvallation ,  qui  avait  quinte  millet  de  dreuit, 


te  trouva  entièrenMnt  achevée.     jomfs  tniviuit  ili 

complétèrent,  sous  la  direction  des  mêmes  prison- 
niers, leur  attirail  de  sié{];e ,  dressèrent  des  toura  et 
préparèrent  leurs  moyens  d  altaque. 

Le  si^e  était  commencé  depuis  sept  jours,  lors> 
que  tout  à  coup  s*éieva  m  vent  des  plus  violenta.  Lei 
Nerviens  en  profitèrent  pour  lancer  dans  le  camp  dd 
boulets  d'arfîile  niuf^is  au  feu,  et  des  dards  brûlants, 
que  les  Gaulois  nommaient  catncs.  Les  baraques 
des  soldats  romains,  couvertes  eu  paille,  furent 
Menlût  en  ilammes;  en  nn  instant  la  violàieie  Aa  v«tt 
porta  Itnoendie  dans  tant  le  camp.  Lea  aitiégeanlt 
firent  aussitôt  approcher  du  rempart  les  tours  qu'ils 
avaient  préparées ,  ils  dressèrent  les  échelles  et  mon- 
tèreut  à  l'assaut  en  poussant  de  grands  cris. 

Us  assiégés  repootiferent  cette'- attaque  vigoa- 
nnse,  itaia  des  deux  parts  m  gnnd  nombre  de  aol^ 
dats  fiirent  tués.  Les  Nerviens  avalent  rénmi  à  atta- 
cher une  de  leurs  tours  aux  rençarts»  anboctte  toar 
fot  brûlée  par  les  Romains. 

Cependant  la  situation  des  soldats  de  Cicéron, 
dans  cet  isolement  du  reste  des  légions-,  dcvcDrft  de 
plut  en  plus  critique  ;  le  siège  continuait ,  le  nombre 
des  morts  et  des  blessés  augmentait  chaque  jour.  Le» 
niess;j{îcs  que  CifXTon  tentait  de  feire  parvenir  i 
César  étaient  tous  interceptés ,  et  les  émissaires  qui 
s*en  chargeiaient,  tirèlés  et  torturés  i  la  vnn  des 
Romains. 

Néanmoins  tm  esclave,  séduit  par  l'espoir  de  la 
liberté  et  par  rap(>ât  de  grandes  réaimptnises ,  pro- 
mit de  porter  une  lettre  à  César.  11  lia  cette  Lettre 
autour  de  son  javelot,  traversa  le  camp  des  insa^ 
atns  Inspirer  fai moindre  déllanoe,  et  parvint  jiiaqnl 
Samarobrive  oA  était  le  proconsul.  César  fut  ainsi 
infwmé  et  de  la  situation  périlleu.se  de  Cit^éron  ,  et 
de  la  destruction  des  troupes  de  Sabinus  et  de  Gotta 
qui  avaitcn  lien  doute  joursauparavant  ;  il  en  éprouva 
une  si  violente  douleur  qtfil  jum,  dit  Snétone,  de 
ne  couper  sa  baii)e  et  ses  eheveux  que  lorsqu'il  au- 
rait veni^éje  désastre  de  aan  armée  et  la  mort  de 
ses  lieutenants. 

Oenr  uunte  an  accoma  da  CSoften. 

Le  pvQconaul  partit  sur-le-champ  pour  seeonrirCI* 
céron,  emmenant  une  légion  qu'il  tira  des  quartiers 
(les  Bcllovakes;  en  se  mettant  en  route,  il  envoya  à  la 
légion  cantonnée  sur  le  territoire  des  Atrébates  Tor- 
dre de  vemr  le  rqQindré,etàLaUémitoeial  de  toHlr 
de soncimp, et  aiVnrança  Isa  rencontre;  mais  ce  Vcn* 
tenant ,  obligé  de  se  tenir  lui-même  sur  la  défentlte 
contre  les  Trévires  qui ,  Pexeniple  des  Éburons, 
menaçaient  ses  quartiers,  ne  put  qu'informer  César 
del'lmpossibiliiéoli  il  se  trouvait  deloi  eliéif.  ht 
proconsul,  plus  Inquiet  que  Jamais  et  de  ce  qoi  le 
passait  nonloittdèhii,etdecequ*ottlnl  appraHlt 
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-ét  coBtrfts  |illn  ëUtffÉÊÊÊf  M  powiit  dlipoicp 
f  envIlOB  sept  mille  honimes  pour  eonbittre  on 

nombre  considérable  de  Gaulois;  il  n'en  marcha  pas 
moîDs  en  avant ,  se  oonfiant  ft  n  fortune  et  à  son 

AiriftdMi  In  NcnicBif  Ri|iprit|ivdst  lnM> 

luges  que  le  danger  de  Cicéron  n'avait  Fait  que  s'ac- 
croître depuis  le  départ  de  rcsclavc  émissaire.  Il  hii 
importait  beaucoup  de  prévenir  son  lieutenant  de  son 
ipiiMdie,  mais  penoone  nVwait  le  charger  de  sa 
I  n  cavalier  auiilUdre  eonsenlit  enfin  i 
h  porter;  César  l'écrivit  en  lanjjtie  grecque ,  pour  en 
cacher  le  contenu  à  Tennemi  dans  le  cas  où  elle  se- 
rait interceptée  ;  il  exhorta  Cicéron  à  persévérer,  et 
jonouça  Si  pracMine  amvcv  *. 
Le  Gaaloi»  fenplit  sa  mission  ;  ne  pouvant  péné- 
trer dans  le  camp ,  il  attacha  la  lettre  h  la  courroie  de 
son  javelot ,  et  la  lança  ainsi  aux  a9sié(]né.s  ;  le  trait  se 
fixa  dans  une  tour,  où  il  resta  deux  jours  attaché. 
Ito  suMit  fWHin  Hipsptiit  cf  le  porta  an  fgèutnà, 
CScêron  fit  aussitM  lecture  à  sa  légion  de  la  lettre  de 
Gésar.  Cette  lettre  excita  la  joie  et  ranima  le  ooura{7e 
des  aofdats.  Bientôt  du  canip  on  put  apercevoir  les 
iBWiidiPi  dl—iés  par  le»  logions  de  OiMr.  Les  Gw- 
Ms,  KfCrtis  ptr  ces  iBdioeB,  abindoiiiiirait  le  sl^, 
et,  au  nombre  d'environ  soixante  mlk  Immhms, 
s'avanoèreiU  au-devant  da  proconsuL 

MImMtdaCMm.^BiMte  pw  Cfur 

GkfroB ,  tinsi  d^jagé  des  aasi^eants,  trouva  le 

moyen  d'informer  Cé-'^ar  de  sa  nouvelle  sitnalioii; 
celui-ci,  d^lors,  prit  tout  le  toini»  ntVcssaire  pour 
faire  ses  dispositions  défen.sives  et  ofFensivcs.  Il 
dwirit  fa  Heu  qui  lui  parut  le  pins  ftvonble ,  s'y  re- 
mncha  et  y  resserra  son  camp  dans  le  moindre  es- 
Piee  possible,  afin  d'inspirer  aux  O.nilois  une  Itoneste 
présomption  ;  il  fit  faire  eu  moine  temps  des  recon- 
luuvsaQces  de  tous  cùlés  pour  choisir  les  débouchés 
ks  plas  bvonUes  i  ki  retraite  ainsi  qa**  rattaque,— 
Les  Gaulois  arrivèrait  en  vue  des  troupes  de  César. 
Iji  première  journée  se  passa  en  Ic^iji'res  escarmou- 
ches. Le  lendemain,  au  point  du  jour,  les  INcrviens 
assaillirent  les  cavaliers  romains,  qui  ballireot  en  re- 
traite selon  les  iottructions  qu'ils  avaient  reçues. 
César  kigaUt  êmÊtbt  de  fortifier' davantage  les 
«vemes  de  son  ctmp,qui  offrit  en  ce  moment,  ci 

*  Ceue  leure  était  aioii  cobçiie  :  Xaimf  Kiit<pit«t  t  l«f^iîv , 
«pMl£to»  fMtu»;  m  tatio  :  Oenar  Cteeront  f  Buge,  exs- 

per'a  nuxifium;  en  français  :  ifé^ar  .^  C.iréion  :  Ciuir.ifîc , 
atirads  wjo/i  secoun.  »  .Suélone  préieud  que  Cé»ar  «*  iim-en- 
tear  de  la  correspoHdMce  mu  moyen  4e  lêttret  tnuu- 
potée$i  le  procoosul  en  nnJi  aaas  dsult  lait  uue»  dana 
ctciecimnHiaBcc.  de  préfén»«e  anz  leunt  grecques,  s'il 
«Ét  pa  d'avance  en  donner  la  clef  CteérOO. 

iiisL  de  fronce.  ~  t.  i. 


à  dessein,  raipeet  dn  désonke-et  de  la  confMon.. 

IVompés  ptfces  apparences,  les  Nerviens  franchi- 
rent nn  ravin  qui  les  séparait  du  camp  et  se  r:in'i;^rent 
en  bataille  dani  une  position  tout-à-fait  mauvaise; 
voyant  les  Romsins  qui  gardaient  les  retranchements 
se  retirer,  Os  s*cn  ipprodrtrent  davantage  et  y 
firent  pleuvoir  une  grêle  de  traits.  Les  chcfii  se 
croyaient  tellement  assurés  d'une  victoire  prochaine, 
qu'ils  firent  publier,  par  des  hérauts  d'armes,  à  l'en- 
tonr  du  camp,  «  que  tout  soldat  appartenant  i 
«l'armée  romaine  qui  vouMt  pnner  de  leur  cAli, 
«le  pourrait  sans  danj^er  jusqu'à  la  troisième  heure 
«du  jour,  mais  qu'après  ce  délai,  nul  ne  serait  ad- 
«  mis.  » 

Bientôt,  et  pour  ne  pas  perdre  de  temps  S  en- 
foncer les  portes  du  camp,  (|U*ils  croyaient  phis 
solides  qu'elles  ne  rélaicnt  réollemcnt ,  les  Nerviens 
se  mirent  à  combler  le  fossé  et  à  escalader  le  rem- 
part, en  se  servant  uniquement  de  leurs  mains. 
César  ordonm  dors  i  ses  troupes  de  sortir  par  toutes 
les  portes  i  la  fois,  et  lança  contre  les  assaillants  sa 
cavalerie,  qui  charf^ea  avec  une  telle  impétuosité, 
que  les  Mcniens  prirent  la  fuite ,  abandonnant  leurs 
année  et  talssant  m  gnnd  nombre  de  morts. 

Cinr,  dont  Tarmée  était  si  infifrieure  en  nonlire 
à  celle  des  C.-mlois,  ne  jti|;e'i  pas  prudent  de  les 
poursuivre  trop  avant,  el  .se  trou\'a  sati-sfait  d'opérer 
sa  jonction  avec  la  légion  de  Cicéron ,  dont  il  trouva 
la  plupart  des  soldais  exténués  de  fiitigucs  ou  griè- 
vement blessés,  n  pot  juger  ainsi  des  pAils  auxquels 
ils  avaient  dû  résister. 

Ci-sar  remarqua  avec  autant  de  peine  que  d  étoii- 
nement  les  ouvrages  et  les  macluues  de  guerre  dont 
les  Gaulois  avoient  fïiit  usj^  dans  ce  dernier  siège  ; 
il  en  tira  de  ftchemt  pronostics  pour  l'avenir. 

SsonriMlou  apiMte  de  11  GMik 

Le  brait  dfe  la  victoire  remportée  par  César  et  de  la 
déHvraiiee  de  Qoéron  parvint  si  rapidemeirt  diet  les 

Rèmcs,  que  t^biénus,  quoique  éloigné  de  soixante 
milles,  en  reçut  la  nouvelle  en  moins  de  neuf  heures. 
Induciomar,  qui,  à  la  tète  des  Trévires,  devait  l'atta» 
quer  le  Icndemaltf  dans  son  csinp ,  renonça  à  son 
projet  et  se  retira  pendant  la  nuit.  —  Il  en  flit  de 
même  des  troupes  armoricaines ,  qui  n'étaient  plus 
qu'à  huit  milles  des  quartiers  de  la  lé{îion  campée 
sur  leur  territoire,  et  qui  se  dispersèrent  au  premier 
bruit  de  la  défhite  des  Nerviens. 

Cette  soumission  apparente  de  la  Gaule  n'endormit 
pas  néanmoins  la  vigilance  de  César.  Il  jii{;ea  bien 
que  l'insurrection  n'était  qu'assoupie,  et  renonça  à 
aller,  suivant  son  habitude,  passer  la  mauvaise  .saison 
en  Italie.  Il  forma  tnrfs  camps,  diaenn  dtme  légion, 
aux  environs  de  Sùnvolirive,  .ott  taft-mène  éttbiit 
ses  quartiers  dliivcr. 

SI 
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1^^nnen(a(îo<i  impaUire.  -  Soulèvink:iil  tli^  Scnou»  (nnlreCawM, 
—  Induci()ii:.ii  ,rt,i'(ai  Ijbli'nut.  —  s.i  m  xl.  F\|i:tltIioa  de 
Ci*ar  CMHrv  h%  Nma  wtu.  —  Auembiée  aiiu(»ell«-  lUt  tltjmtH  Rau- 
loi«.—  .SoiiiauMoa  àn  Senoiu  cl  tim(4rnvlcir—  Exiwilùtiiii  «xiutrc 
les  Ménapici».  —  Leur  toumiMkn.  —  INrjilc  «le»  irv^im.  — 
Bspédilioa  4u  fliHrcoiMr*  lei  Éburoa*.  —  Fuite  d'AmUonr.  — 


envAytoeoidcs  (icputc^iwi  mocoBwl  pow  luiexpMO) 
\^$aiiws  du  roi  qu'ils  avaicnl  c\\m>é ,  et  ju!U.ifier  1«» 
luesures.âdopLées  contre  lui.  César  accueillit  fort  mal 
t4.dépuUtU)a,  ci  fc^^uaul  d'avoir  bei>uiu  d  o^^Uca?^ 
tioDs  plus  complètes ,  il  voalut  eiiger  q^c  loUTBi  • 
brenilw  Sàwmtamt  «Mimâmes  se  justifier  devapt 
lui,  irrités  de  cette  prétention ,  les  SenoascfMltii^. 


GavuiB  (S3  «m  avwl  J.^). 


i  réCat  do.  la.GiHile.  llBCifec- 
racntatiqp  sounJe  régqjiit  daw. tontes  Ie9  cités,  les 
hommes  dévoués  à  la  cause  nationale  s'envoyaient 
dçs  roessajjes,  s  excitaient  à  la  dépense,  et  CQUcer- 
taicnt  df»  inesmrei  pour.  une.  proehatoe  et  pUw.ter- 
ifUç  JiWwrectkMi.  Les  weniblée»  dMtiiilet  à  cntce- 
téoir  la  h^nc  populaire  contre  les  conquérants ,  se 
tenaient  la  nuit ,  au  fDnd  des  lK)i.s ,  dans  les  lieux 
êcaiHés.  Des  orateurs  habiles  y  rappelaient  aux  guer- 
rier» i^uuis  secrtbtement  les  outrages,  que  la  patrie 
«Q^jmliei,  kfétf/MiiannpqiÊié^  en 

•  CésjipfiiU'veilI.iit  (ousccsmouvemejits  avec  anxiété; 
de  son  aveu,  il  ne  rtriit,  ^)cndanl  riiivcr  qu'il  passa 
It^amarobrivc ,  que  des  avis  inquiétants.  Excepté  les 
Btaies  et  ks  Éduem ,  Umtes  les  natioiis  ganU^ 
devmrait  suspectes.  Ge|||eiidan(  il  ne  n^ligeait  rien 
pour  consener  son  influence  sur  les  premiers  magis- 
trats de  chaque  peuple;  ces  magistrats,  pour  la  plu- 
part, lui.d$yi4çi)t  i^MC  élévation  au  pouvoir.  Appelant . 
sucoessivemeiit  auprès  de  loi  les  principaux  person- 
Uiyes  de  chafMf  dtè,  U  dipclM,  tnriAt  pardes 
nUl^lçcs ,  tantôt  par  des  exhortations,  à  s*en  faire 
des  instruments,  il  ordonna  à  ceux  des  map,istrats 
sm:  lesquels  il  pouvait  coi^piter,  d  u^tcr  au  hesoiu  de 
Ti^efijip  PfiMC  compp iœer.  refi^arvesGcooe  pop^itaire.. 
— 'Os»  BKewcs. «niait. 09  rttulMA  oQ^keàm. 
qif  il  en  attenj^— Toii$  ]es  petipltes  giuJois  étaient 
irapatients  du  joug  qui  pesait  sur  eux.  Ia  violence 
les  poussa  à  bout.  Cavarin ,  qu'il  avait  imposé  pour 
roi  au](  Sepous,  ayant  voulu  user  de  rigueur  contre  . 
([^çkpies  Ivniiiws  défpu^  à  la  Batlimlil^  ganlobifti 
cC'par  conséquent  chers  au  peuple-,  CMita  un  soulè- 
vement dans  lc(|uel  il  faillit  être  massaoré.  Ce  par- 
tisan des  Romains  ne  dut  son  salut  qu'A  la  fiiite. 
Dans  celle  ciroonstaQoei^  le  bénat  cuihrasba  la  cause 
pqpulaire ,  di^dara  Ovarin  dAcim  de  la  royauté ,  et 
le  bftniitda  paya.  Gavadii  s'était  retiré  auprès  de 
Gé^;lcsiii8Ûrgéssenons,  ne  se  trowpnt  ]na  saitt 
doate  en  nenre  de  conabattre  ks  légieu  ronaliies, 


annmUMftwfc— BaMMit. 

t  s 

Cspwdantt  ks  MODk^nioaoli-dftGévtaMttitek» 

IServieot  et  le  liceocieiiient  forcé  des  Trévires , 
n'avaient  fait  que  suspendre  raoraentanémait  le* 
efliucls  d'ioducioinar.  Durant  tout  l'Uiver,  ce  ch^ 
indomptable  ne  cessa,de  spUiciter  le»  QeoMins.d» 
IWNidrelaMinM»{  toM  la  vérité,sss  sflUWiaHgia 
reiMiCQt.  sans  succès.  —  Obligé  de  renoncer  3l  cettat 
ressource,  il  fit  de  nouvelles  et  heureuses  tentatives, 
l>om'  ranimcf  1  amuur  de  la  liberté  {«armi  ses  conci- 
toyens; un  dcrnicif  appel  à  l'euergiie  des  Trévires  fat 
coopns  de  tmw..  —  Tandis  qn^Os-  sllàmiaieBt  «■ 
masMt,  lodiviimiar  fiysatt,.de      ou  de  force,  des 
levées  en  hommes  et  en  chevaux  cbcz  les  [Kuples 
voisins.  Il  appelait  .sous  ses  drapeaux ,  par  la  pro- 
messe, de  grandes  récompuises ,  les  lu(gilifset  leS: 
]ii08arits4esdiiai8S4ontrfe»d«  la  GanlSyCt  tona- 
ceux  que  rininutié  iwaiBa  eMig^à^fima  mWÊÊ 
dans  les  forêts. 

Quand  ces  formidables  préparatifs  furent,  suffi*- 
samment  avancés ,  le  cbef  trévire  annonça  qu'il  allait 
marcberan  aacQorsdes  Canmtes,  des  Senons  et  des 
autrespeuplesdaeeiitre  de  kOaide,  qnl  rédamakm 
son  arrivée  pour  commencer  la  guerre.  Les  ÎS'er- 
«  viens,  dit-il,  et  leurs  alliOs  les  Adualikcs,  sont  déjà 
«disposés  au  combat,  et  sont  prêts  i  se  joindre  à 
cnoos  dès  que  notre  année  aura  ftniciii  nos  firoo- 
«titres.il  ~  On  ap|ikndiC  au  projet  dlndncibiiiBr,  et 
l'on  décida,  que  pour  gagner  les.bords  de  la  Daire  et 
de  la  Seine ,  on  forait  route  par  le  territoire  des 
Rimes,  afin  de  châtier  ce  jKîuple,  qui,  par  son  dé- 
vouement aux  Romains,  s'était  rendu  indigne  da  nom 
deGanlok.  •  Avant  tout , dtt  liidocloiDar,nons  devont 
c attaquer  Labiénns,  détruire  sa  lég^,  etnoos  CBI- 
0  parer  de  tout  ce  que  renferme  le  camp  ennemi,  n 

Avant  de  se  séparer,  les  chefs  des  Trévires  prirent 
des  nicsures  contre  les  traîtres,  —  Cingélorix  et  les 
antres  partbans  des  RnnîainsftirentdéâsTéscniKnUs 
de  k  patrie,  et  leurs  Mens  fbicnt  vendus  an  proAt 

du  trésor  public. 

L'armée  in'  virienne  se  mit  donc  en  mouvement 
pour  aller  attaquer  le  camp  de  Labiénus.  Ce  lieute- 
nant de  Gésar  A*avait  rica  à  cnindve.  derrière  des 

quelque  sorte  tao^iqiMbles  ;  il  vit  avec  joie  qu'on 
lui  offiitt  une  oocaska  d'attirer  les  Gaulois  dans 
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«MÎraié  par  CîDgétorix  des  projets  ctes  Trévlreslti- 

si?rf;«*s ,  et  n  avait  fait  entrer  sefTèfcment  dans  $6n 
ramp  ét  nombreux  ca\-altefs  qu'il  avait  denondés 
aui  Ittcoes ,  alli^  des  nemaiiB. 

ijdjiâM»,1i<leurBspeet,  Ki^ditTniefprandc  rmiatc, 
fit  rentrer  sos  soldats  dans  le  c»mp,  et  défendit  de 
n^pondre  aux  proN-ocauoos  des  assiéjpeants.  Cet  effroi 
nmalé  8t 


léçioBMfres  deljibiénns.  Imptffîen!  de  combattre, 
Inddciomar  ftisait  fréqnenmient  des  rcfonnnisfwnprs 
jusqu'au  pied  des  retniDCheniftKs;  ses  eavaiiers  lan- 
{•iait  des  jsn^Mlk      IcoMiip'CBiNBii}  wsilpKiAc 

•^tes  paroles  les  phis  oiitraf^eanfes. 

Bk-ntrtt  Inrlticiomar  en  airiva  mi  point  dr  ne  pins 
f  rendre  aucune  précaution  dau»  ses  recun naissance!» 
4i  Mn|^  muriii.  Atan^  -vn  wÊt  <|iic1n  ^^MRi  tt 
«fltiraièilt  tentetnent ,  et  ene ore  pfus  eo  ddMÀll  ifM 
de  ooirturoe,  LaWétuis  fil  tout  h  roup  ouvrir  les 
fiortes  du  camp,  et  lança  txmtrc  les  Trévires  les 
«avalicrs  ^11  avait  Mçat  da  aea  éÊé»,  I 
^HIBÊê  9KÛtt  Wtf  M  hÊffé  Moa 
^poaramte  n\ant  qu'on  e<lft  atteint  le  chef  qu'il 
redoutait ,  et  il  avait  promis  en  outre  une  ré<  om- 
\  considérable  à  celui  qui  ki  rapporterait  la  téte 


■le  «accès.  Indticiomar,  pouniuivî  îi  ontrsnrc  par 
lies  cavaliers  ennemis,  touiba  percé  de  coup*;;  sa 
tÈte  fat  apportée  à  Labiéuus.  Aiui  périt  un  (guerrier 
<iui  proiiiiiiit  ÊÊin  m4»  plwlBiiépidCTdaia- 

Sa  mort  porta  un  coup  ftital  à  la  malitimi  b^f^r 
£He  oeoBsinna  anm  l'abandon  du  siéj'c  et  In  disper- 
aioD,  au  nooiob  oioineuluiée,  Ucs  Trévirts;  loutafeis, 
M  petipit  MÛVÊHmMêlpmûttfmé  i<«e«Mer; 
Mieflbftit  pMir«MMr  âtm  mm  |wrtl  let peuples 
trr?nsrh<*nans  recommencèrent  peu  de  temps  après, 
et  curent  cette  fois  un  plein  »uccès. — Un  corps  nom- 
breux de  Germains  passa  le  Rhin  et  s'enrMa  k  la 
i^ii  dki  Im  9t  iMmêKiR  en 


vilMlfWxlMMm^IMnMîo^  Dèslon  il  ne  dâuli 

plus  qu'il  ne  dût  incessamment  avoir  à  souteniT'I'dt^ 
fort  de  la  plupart  des  nations  belles.  Il  fit  en  consé- 
quence d'immenses  prcpaintifs  pour  la  campagne 
prochaine ,  qu'il  lui  tardait  d'ouvrir  avec  éclat.  11 
(Malt  nfeesftlM,  en  éftet ,  dè  rendre  am  amies  ro- , 
malaes  te  prestige  qui  semblait  leur  échapper  âcpun 
qu^■^^lbloH\  et  les  Fbîirons  avaient  enscij^né  aux 
Gaulois  qûe  la  ruse  peut  .sujipléer  à  la  supériorité 
des  forces  et  à  l'babileié  militaire ,  et  depuia^fue  les 
Nerviens  s^étalent-MlNNe  ai  taMcs  et  ai  audadcm 
dans  k  da  caoop  de  Ckéroo.  —  Gésarméditait 
une  vengeance  exemplaire  contre  ces  deu*<  peuples, 
qui  avaient  paru  appelés  à  relever  l'antique  réputa- 
tion des  nations  de  la  Gaifle'bdgiqae. 

Ayant  donc, même  avant  la  6n  de  Thiver,  ras- 
semblé quatre  légions,  îl  entra  à  riraprovislc  sur  le 
territoire  des  Norviens,  le  dévasta  entièrement, 
s'empara  d'un  gratui  nombre  d'hommes  et  de  bes- 
tiaux, qu'il  dislHboa  I  son  armée;  exif^ca  que  tel 
Nerriens  se  rci^isscnt  i  discrétion  et  lui  livrassent 
des  otages.  A[>^^s  celte  expédition .  plus  digne  d'un 
ihef  de  bandits  que  d'un  général.,  îl  revint.àSa;- 


marobrive. 


Otar,  tes  eneets  parlMs,  dMme  Mt  fir 
WèUêiêêuêêêêIm  que  par  lui-même ,  ne  rassuraient  pas 

mtr  favetiir,  avait  jugé .  par  les  derniers  faits  p;»s,M^s 
«crus  «es  yeux ,  que  les  Gaulois  étaient  loin  d'être 
■wiiiiIb  ni  «figcoaragés.  H  appi^it  Meaiftt ,  en  alMt,  les 
HNivcIlct  levées  fUics  par  les  IWviict,  dont  le  oom- 


éet  S«aow  et  éwCHViiic*. 


Le  proconsul  avait  convoqué  à  Samarobrive ,  si^on 
Tussige  qu'il  a^ait  établi  lni-méme«  lassemblée  Qéa^ 
raie  et  amraëlle  ^la'Gfude.Miis  sorte reltasqnt 
Hrent  les  Senons,  les  Caruutes  et  les  Trévires  d'y 
envoyer  des  députés ,  il  transféra  l'a-sscmbléc  i 
l.utèce,  dont  les  liahitants  lui  étaicul  soumis,  et  dont 
le  pays  éttlt1iBfilRi|ibe  éb  odui  des  Senoos.  —  Obi 
jsaemWtcs  ammellcs,  dont  les  Romains  dirigeaient 
les  d ('libérât ions ,  étaient  destinées  b  donner  fi  leurs 
levées  d'hommes  et  d'aq^eot  une  apparence  ds 
lé^mité. 

Le  proeimsal  prodama  qvill  considCrdt  le  Rifi»  de 
s'y  IMve  représenter  comme  un  acte  de  rébellion ,  et 
se  mettant  à  la  téte  de  ses  l(\;lons,  inandiadjfrandes 
journées  vers  le  territoire  des  Senons. 

A  son  approche ,  Acpon ,  un  des  chefs  senons  les 
iflnsMlil^  et  les.pins  cntrepraMnlSi  et  m  des  |lliB 
grands  ennemis  que  les  Romains  eussent  dans  la 
Gaule,  ordonna  à  la  population  de  se  retirer  ds 
toutes  parts  dans  les  places  fortifiées,  et  de  s'y  dé- 
fendre à  ootrance  ;  mais  la  rapidité-de  la  marche  du 
(^iiiirfl  ffomain  nepernllt  pas  que  ces  sages  et  v^^oo- 
reuses  dispositions  fussent  exécutées;  les  SenooS 
furent  c>l)!igés  de  demander  grâce,  et  l'oblitirent  par 
la  médiation  des  £duens.  César,  qui  menaçait  de 
raeMe  teatifeoctft  ssi^dansleor  pays,  oédni 
flCtIe  fNiisNBte  iniCfYeniion  t  et  ^  oontcnln  d*eil|(ct 
M  nnbre  dcsqnds  'Aooon  ftat  eomprii. 
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Les  Carautes  firent  aussi  leur  «NmiiiiiQB  pir  Vta- 

tremisc  de  leurs  anciens  alliés,  les  R^mps. 
■  •  C^ésar  revint  ensuite  à  Lutè(  e  prt'sidcr  l'assemblée 
des  députés  gaulois,  auxquels  il  demanda  des  con- 
tingeats  proportioiiiiebà  leur  nombre  et  à  leur  ri- 
diesse,  en  subsides  et  en  cavaliers,  pois  11  s'empressa, 
ces  affaires  iftant  terminées,  de  dissoudre  l'assemblée 
afin  de  tourner  tous  ses  soios  vers  la  vengeaiiioe  qu'il 
voulait  tirer  des  Trévires  et  des  Éburons. 

ESfUÊkm  «Mtre  le«  Ménapient.  —  Leor  SOHBiMln.  — 

,  Défijilr  des  Tr^yire». 

•  Prévoyant  qn'Amhiorix  n  aurait  pas  la  témérité  de 
hasarder  sa  torluue  et  celle  de  ses  concitoyens  dans  une 
.IntaiUe  rugée ,  mais  que  le  dief  âmn»  et  ses  parti- 
MDS  dieidieraiait  pbitôt  un  refuge  provisoire  dwt 
lenns  voisins,  les  Ménapicns,  dont  le  territoire  était 
couvert  de  forêts  et  de  raarécajîcs,  César  résolut  de  lui 
enlever  cette  retraite.  —  11  savait  aussi  qu'Âmbiorix 
ponviit  compter  smr  Tappai  et  le  oonconn  des  Tré- 
vires. ~  Ce  Ait  d'après  ces  données  qu*U  son 
plan  de  campaipie.  Il  envoya  deux  légions  à  Uibîénus 
pour  contenir  les  Trévires,  et  se  porta  lui-même 
rapidement  sur  le  territoire  des  Ménapiens.  Ceux-ci , 
wwifttm*  dans  h  ntture  de  leur  territoire,  n'avaient 
pis  rassemblé  de  troupes,  et  s*aiient  mirée  dm 
tes  bois  et  dinslcsmsnis,«vee  Icnntronpesniet 
kurs  efFets  précieux. 

I^s  Romains  ne  furent  pas  arrêtés  par  ces  obsta- 
des;  au  moyen  de  ia  badie ,  ils  se  ârent  jour  à  travers 
ces  icmparts  naturels,  et  Os  atteignirent  les  Mène- 
piens  dsns  des  retraites  jusqn*alon  considérées 
comme  impénétrables.  Les  vaincus  furent  obligés  de 
demander  la  paix ,  et  ne  l'obtinrent  qu'en  livrant 
des  otages ,  et  sous  la  condition  de  refuser  tout  asile 
1  AndHortx  et  à  ceux  de  sa  natioo. 

Gésar  ayant  mis  fin  ft  cette  eipédition ,  laissi  pour 
surveiller  les  Ménapiens  l'Atrébate  Comm ,  et  marcha 
contre  les  Trévires.  Mais  Labiénus.  à  l'aido  dos 
secours  qu'il  lui  avait  envoyés,  et  favorisé  par  di- 
verses circoDStances ,  venait  de  vaincre  cette  intré- 
pide nation  dus  une  bataille  sanglante,  et  Pavait 
replaoée  sous  l'autorité  de  Cingétorix.  —  Il  ne  resta 
à  César  autre  chose  à  faire  qu'à  confirmer  le  traité 
rigoureux  imposé  aux  Trévires  par  son  lieutenant. 

lipW  de  CéwrcMUw  tesflwBPBBi.-"  FWia  J'Aadiiarâ. 

Dès  lors,  le  proconsul  aoqget  au  diArimenf  qu'il 
méditait  d'infli[;er  ani  Éburoos  ct  à  Icnr  intrépide 
chef,  Ambiorix. 

Dans  ce  but,  il  fit  d'abord  jeter  un  pont  sur  le 
Rbin ,  et  paroounit  avec  ses  troupes  k  rive  droite  de 
ce  Iknve,  aân  d'eflfrayer  les  peupisdes  gerawinesqni 
auraient  pu  donner  asile  à  Ambiorix*  Les  unes  se 
retirèrent  dana  les  forêts,  d'autres  lui  cavoyèreni  des 


députés  et  des  otages,  «n  ligne  de  soumission  et 
d'alliance.  Il  leur  imposa ,  SOUS  peine  d'encourir  la 
venfifcance  de  Rome ,  l'obligation  de  rompre  toute 
relation  avec  les  Ël>uroos.  Puis,  assuré  d'avoir  enlevé 
à  cette  couregeosenrtion  teut  espoir  de  seenureda 
câlédn  notdfOsrtain  <pi*aucun  peuple  gauloto  ne  se 
trouvait  plus  en  état  de  prendre  leur  défieniei  il  rt» 
vint  sur  la  rive  (jauchc  du  Rhin. 

De  retour  dans  ia  Gaule,  César  se  dirigea ,  par  U 
Ibvét  des  Ardennes,  sur  te  pqr*  des  liburens;  fl  nvui^ 
pour  miens  assurer  st  wigeaMe,flût  psrclr  en 
avant  son  UeuIsnaBl  Minucius  Basilus ,  avec  tonte  la 
cavalerie,  lui  recommandant  de  s'avancer  le  pluan- 
pidement  et  le  plus  secrètement  possible.  Ces  ordres 
furent  exécutés  avec  une  tdlc  poncUudité,  que  Jeu 
fibnronscctenr  chef,  croyant  Céssr  cneoreoocnpC 
de  son  expédition  contre  les  Germains,  furent  sur- 
pris avant  d'avoir  pu  faire  aneune  disposition  de 
résistance.  Ambiorix  lui-même  iaiUit  tomber  aux 
mains  de  reunemi,  et  ne  dut  son  salut  qu'au  hasard. 
Sa  maison  étant  située  an  nritteu  d*taM  Mc,'  set 
compagnons  et  ses  domestiques,  placés  dans  un 
défilé,  continrent  un  moment  les  Romains,  et  lui 
donnèrent  ainsi  le  temps  de  sauter  à  che\al  et  se 
mettre  en  sûreté.  Dans  sa  fuite ,  Ambiorix  ne  put 
qu*aveitir  aes  eompaHioles  du  danger  qui  tes  meon- 
«ait  et  de  rappracbe  de  César.  Il  envoya  des  émlsr- 
saires  dans  toutes  les  directions.  S<^  avis  furent  1p 
signal  d'une  émigration  (générale.  Les  forêts  se  rcm- 
pUrent  de  fugitifs ,  auxquels  tous  les  peu|Aes  voisins , 
dans  ta  cntale  d'enaînir  te  wngesnce  du  pr^ 
coMid,  NMmtt  HmspHiiiié.  Le  chef  taon,  aaM 
se  laisser  abattrè,  renvoya  ses  amis,  et  accompagné 
seulement  de  quatre  cavaliers  dévoués,  se  résigna  à 
errer  dans  les  bois,  dont  les  détours  et  les  abris  lui 
étaient  connus.  Maia  te  vieux  Gativolke ,  qui  parta- 
geait a?ec  fan  raulorilé  diet  les  fiburens,  malade, 
chagrin ,  se  trouvant  hors  d'état  de  supporter  une 
existence  aussi  pénible,  mit  lui-même  fin  à  ses  jours, 
ct  s'empoisonna  avec  un  breuvage  extrait  du  suc 
de  l'if.  , 

PBIagss  ce  maMicrcs  «rdoonét  pw  Cétar. 

terreur  causée  par  les  vengeances  roroaînea 
poussa  les  peuples  voisins  des  Kburons  à  envoyer 
des  députés  au  proconsul  pour  implorer  sa  déoatenoe, 
et  pour  prolester  de  leurs  dispositions  pacifiques. 
Les  Gondruses  et  les  Sègnes  peuples  d'origine 
transrfaénane,  et  dont  le  territoire  se  trouvait  situé 
entre  le  pays  des  Éhurons  et  celui  des  Trévires ,  fu- 
rent les  premiers  à  faire  leur  soumission,  que  César 
accueillit  à  ooaditH»  qu'on  lui  Ufrcrait  tons  les 
Êboronsqat  avaient  chcrdié  un  vite  cha  les  mip^ 

•  laitaMiBBisAiOmirsisctdaUabsBCi. 
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pliants.  Il  promit  qu'à  ce  prix  il  ne  aenii  âùt  aucun 
d^t  sur  leurs  terres. 

prindpun;  il  doona  i  QauÊm  Océroii  le  conuium- 
àement  d'une  léf;ion  récemment  arrivée  d  ltalie ,  et 
confia  à  ce  lieutenant  la  j^ardc  de  tous  les  bagage»  et 
de  toutes  les  ptovisMUtt  de  1  armée,  déposés  dan»  le 
tac  d'AtMtneiuLeliiBlaMBlUUAMn,  wmtnis 
UgimAf  eut  ordre  de  se  porter  vers  rOcéiS,  IW  ks 
froitières  des  Ménapiens.  Enfin  Trébaniut,  avec  des 
forces  pareilles ,  dut  s'établir  sur  la  partie  du  terri- 
.  foire  âHiroo  qui  coBtaiit  aux  Adailikea.  Cas  di^o- 
dli0MMtct,O<iar,MaNiiptsiidfttiHtoM  ont- 
lerie  et  de  trois  l^oiis,  mârdia  vers  les  bords  de 
l'Escaut ,  ou  Ton  disait  qu'Ambiorix  s'était  retiré.  Il 
«mooça  qu  ii  serait  dans  sept  jours  de.  retour  à 
L,  eInoonHildi  à  LiiHhii  dtf  «w  en 


de  roDcert  la  direetin  iKHVtfe  qpe  péWMiteflient 

les  circoostaoces. 

Le  pTOOonsal  avait  juré  Tentière  destruction  des 
.ttafOM,  et  iMi  Mt  cet  tMnridables  préparatifs 
qoe  pour  aHcMfeaoD  bat;  non MBlent  d'avoir  mis 
tant  de  troupes  a^^erries  h  la  poursuite  des  braves 
et  malheureux  guerriers  d'Atnbiorix ,  redoutant  en 
oitfre  les  périls  dans  lesquels  auraient  pu  se  trourer 
itiHlitals»  s*9«ncM  AiitMlRipi^MidiiQBliMde 
détacbcments ,  il  envoya  des  émlaialres  dut  tous  les 
peuples  belfîes.  Il  mit  en  quelque  sorte  le»  fiburons 
aa  ban  de  I  bumanité ,  et  fit  prodamer  que  ceux  qui 
c— couwicat  à  rettcrminatloa  de  cette  raoe  de 
9céUntt*,  mmaX  osniiléi  pimi.lee  inii  dn 
peuple  romain.  Le  malheur  des  ÉtamotToalnt  quMl 
se  trouvât  dans  la  Gaule  assez  de  maiftiteors  et 
d'bammcs  sans  cœur  pour  suivre  celte  barbare  im- 
Jb  eecBOTreut;  le  manacreet  le  pfllage 
GiiqiHafe  maie  lUoiiBS,  tamiit 
en  quelque  sorte  l'enceinte  du  territoire  saccagé, 
étaient  placés  là  pour  repousser  vers  les  brigands 
celles  de  leurs  victimes  qui  auraient  tenté  de  s'enfuir. 
A  ee  ne  de  tout  m  pays ,  i  ce  cnape  de  losie 
4ae  miiOD ,  assistaient ,  fiers  et  attentifs ,  César,  cet 
bomme  qui  aspirait  à  ètie  le  premier  de  la  nation 
qni  «c  proclamait  la  première  de  l'univers  ;  Cicéron, 
le  frère  du  grand  orateur;  Trébonius,  Brutus,  et 
ke  Bona  s^iModeiit  Ms  dindeniOMr 
de  la  République  !  Toute  la  jeunesse 
patricienne .  et  les  plus distingMie|MnBi les  plttéiens 
protégeaient  cette  boocberie  1  - 


Attaque  du  canp  d'AUutuca  par  les  Sicanibm. 

Cependant ,  l'annonce  de  cette  horrible  curée , 
offerte  aux  Barbares  par  la  générosité  d'an  général 


■r.  Ti,  cb.31. 


•  Qm.»  Bdl,  GtM., 


de  troupes  civilisées,  était  parvenue  airx  peuplades 
gennaniqnes  habitant  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Les 
SiobineVMlnrMt  y  prendre  part.  Ils  passèrent  le 
fiflow  MMnlM4e4MBiiaecifalicn,péiiflfè> 
refit  dans  l'Éburonie ,  et  comnwncèrent  par  ramasser 
les  hommes  et  les  bestiaux  qui  avaient  été  refoulés 
par  les  Romaiw  de  ce  c6té  de  la  frontière.;  ensuite 
ils  a^iwènaii  éb  ph»  en  plot  t  tmww  in  bois  et 
les  ntnii,  qal  oTMiit  fiolat  des  cèalacks  fiaar 
des  hommes  accoutumés  comme  eux  à  ce  genre  de 
courses.  Alléchés  par  le  butin .  ils  en  vinrent  à  penser 
à  une  expédition  plus  fructueuse.  —  S'enquérant 
maatedaM'<|nèbcaiilonte1niiTiicDt  les  dMà- 
chements  de  l'armée  romaine,  ils  apprirent  qoe 
César  était  à  Tautre  extrémité  du  pays,  à  la  pour- 
suite d'Ambiorix ,  et  d'après  le  conseil  d'an  Éburon 
leur  prisonnier,  ils  résolurent  d'attaqœr  le  camp 
tfAiHnM.  «AqMi  vonsantlCMmiisFIeiir  dit  ee 
«captif;  voas  pâdez  da  temps  I  pourchasser  de 
«chétift  troupeaux  et  quelques  misérables  prison- 
«niers,  tandis  qu'une  riche  proie  vous  e^  offerte 
0 par  h  IbrImM  A  ttofthemts  de  mndK  M,  tooi 
«les  b^iagts  de  Pannée  lonaioe  sont  placés  sow  h 
«pjarde  d'une  lyamison  qui  «iffirait  peine  pour 
a  couvrir  le  rcm(>art  du  camp.  B&tea-vous,  et  tOVt 
«cela  vous  appartiendra.» 

FMm  de  oondmwe  et  d'eipefrf  les  SiemÉbret 
mirent  aasaitAt  leur  butin  à  couvert  dans  quelques 
retraites  cadiées  au  fond  des  bois,  et  marchèrent  sur 
Atuatuca,  guidés  par  le  priioiMDier  même  qui  leur 
avidt  donné  cet  avia^ 

OhsifOBi  tpdf  dnimtt  ah  jonrSf  annity  dPaprtelti 
ordres  de  César,  retenu  toute  sa  légion  dans  le 
camp,  voyant  le  sixième  jour  expiré  sans  espoir 
fondé  d'un  prompt  retour  de  son  général ,  céda  le 
sepdtee  am  ioatinees  presque  mencaateadeaes 
aohialt.  Genx-d  ae  plaignaient  qa*on  les  tint  mmi 
rigoureusement  renfermés,  lorsque  auame  apparence 
d'attaque  prochaine  ou  éloi};née  ne  justifiait  cette 
consigne  rigoureuse.  Cicéron  lui-même  ne  pouvait 
le  flgONrqM  du»  rétat  dedlaperaim  et  preaqve 
d'anéantisaeoMUt  oft  étaient  déjà  les  Éburons,  il  eût 
quelque  danger  à  redouter.  Il  se  laissa  donc  toucher, 
et  permit  que  cinq  cohortes  allassent  couper  des  blés 
dans  les  cfcwmps  voisms ,  séparés  du  camp  par  nne 
■teolecolUiie.  Ces  cohortes  oTélalent  encore  qtt*à  me 
paille  dbince,  lorsque  les  Sicambres  assaillirent  le 
camp  avec  impétuosité  et  tentèrent  de  forcer  la 
porte  décumane.  L'attaque  fut  si  prompte  et  si  inat- 
tendue ,  qne  les  vivindlert  ctksmfdiiiidsdMi  ht 
tentes  étaient  dreaaiea  en  dehorit  aoos  le  rempart, 
n'eurent  pas  le  temps  de  se  retirer.  I ^  mhorte  qui 
p;anlail  les  portes,  frappée  de  stupeur,  ne  soutint 
qu'à  grande  |>f  iuc  la  violence  du  premier  choc  \a» 
I,  répandm  aalonr  dn  cnip,  ~ 
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4es  efforts  pour  en  escalader  les  retraaBheiiieats , 
dout  la  hauteur  seule  le*  arrêta.  L'atonae  dlait  tf  til- 
l«Mrs  daos  l'intériettr  du  «anap  i«p»^qpM».|MmMe  <n 
«opnftt  hiiWHefrMM.  llftttlwMMliw'iifntHiiil 

les  soldats  «fft^Hi  les  um  dkikutque  le  camp 

^t  forcé  ;  d'autres  que  \e6  GAuloi6.afTivakDt  trioni- 

jihants  après  avoir  délruil  lannée romatiieel  tué  son 

(«tQérai,  d  autres  eocwe,  »yaAt  devant  ksyeuile 

^lIltAln  détail»  4B|||è|M 

II  ^ii  4«  WiB«*  et  A»  CleUa. La  6cr- 

fliains,  trouvant  dans  cette  roDsiernalion  générale 

uue  preuve  qu'il*  avaient  clé  i  iuiulemeul  iiifoniké; 

de  ,1a  situatiiMi  çrilique  des  Uouuiiuii,  ii^'e^iiaieui 

QuillwIlHllMt  ft'ne     UpHr  4«l^^ 

proie  fCt'Tcdoublaiept  d'aJ'^fiur  pour  forcer  les  pootcs 

du  camp,  fU)  a^^uapt  jh»  iHf  Mte 

.gpaent. 

jiipB  mMMWatt  d«  lall-ff  IpimUe  extraordinaire. 
•i^à  fipvaliecs  formant  ravBO(-i$arde  apprirent  bientôt 
la  situation  difficile  des  di^eut«eiu-s  du  camp.  Les 
4w4dAtfi  QfMlveUeiDeut  euc^lés.ot  Mm  uxpàrience  de 
4)Mt  ^mUlake,  wgM-daiw»  ifcwiiiFMiiifnr  iom 
^iwfcjb.atlWliwrt  tat  «diWi  et  inéMli»  le 
parti  qa*fl  convenait  de  prendre.  De  leur  o^té ,  les 
SicamlMres ,  à  rafi()ect  des  enseignes  romaines,  cru- 
^Eieot  d'abor4  que  Gétiap  revenait ,  et  cessèrent  suhi- 

si  vijyoureusemcnt  de  tons  côté»,  fpje<da«t  cohortes 
furent  taillées  en  pièces,  et  que  les  antres  ue  gagnè- 
rent Âtualuui  qu'ttv^  peine  ei  am.  m  grand  unoilare 
-de  blessé*. 

.««otrés,  et  perdant  r<espojr  de  forqer  la  eamp ,  les 
Sicambres  8'éloi{ïn^rent  et  retournèrent  cliez  eux 
«vec  leur  bulin. — Té  était  r«l^  qu'ils  avaient  jeté 
{iwnpi  les  assiégés,  i]iieiiiêiiie4pièMaiirdéptft,Voliir 
«4Mt,  anivm  ivtcTamBHyaTdB-èifii«WMll,«e 
{Hit  fi»  fOtUBfiû  aux  soldats  que  César  revenait 
«vec  son  armée  intacte.  î.a  présence  du  proconsul 
fut  nécessaire  pour  dis«i|)ec  Um  los  duuiCfi  et  toutes 
ivs  inquiétudes. 

OtttTtq^  aonlt  piiA  dwit  wpwfhtr tour 
llllul^aui  cinq  cohortes  qui  avaient  ctsîtA-àt^e me- 
surer avec  deux  mille  Sicambres  sans  tactique  mili- 
taire, se  iHMTia  à  blâmer  sévèrement  l  iiifractiun  de 
ses  ordres ,  qui  défendaient  ée  quitter  le  camp  sous 
aaeiiii  préteila.  Ce  ne  fiit  i|m  m»  m  peiot  de  vu 
(lu'il  envisagea  cette  décttnftture ,  cluiipmil  aini^i 
habilement  i)Our  ses  propres  soldats  un  manque  de 
couraf^e  en  une  faute  de  di^tpiiuei  uœ  défaileeu 
une  désulNiissancc. 


ai^Kwer  f csovre  fftilwsiiiiittBn 

qu'A  avait  commencée.  Vm  f^nmd  «ombre  de  misf- 
ràbles,  qU'tl  avait  a^ipeiés  de  toas  ks  points  de  la 
Gaule, envoyés  de  tousxùtéa,  weciwdi e  de 

,Mll«  - 


ftareat 

Uvréâ  an  ftraaes;  les  raot!«on8  tioii  enesre  néMl- 
téiM  furent  consommées,  détruites  ou  inctn^lw, 
ahu  qu  aiM-cs  le  dépmide  teorsinplMaMes^mMnHS, 
ks  ÊbuaM  SMivii  #B:eiiii«4t  ia  ~ 


it  ces  scènes  de  désolation ,  ArabiorK  érhap- 
pail  ft  tot^s  les  recherches  des  Romains  et  des  (^»- 
lois.  traîtres  à  leur  pays ,  qu^eaciSait  k  prij^-attaotié  à 
celte  imporiant»u4MJwa«<li«»»cwg|fc»^ 

fut  toujours  vainement  Le  ciel ,  quijjtoervait  cetân 
domptable  patriolp  p«arde  nïcilteurs  temps ,  vellait 
sur  lui  au  niilirii  de  «  grands  et ««ouliuudsfiéall. 
Ambionx  uauservait  4aM  «M  WtalHt  Éi  4ÉiftK 

qui, i  doMki, transmettaient  t  scacanmaii  àe/fsm 
remeignements  sur  les  lieux  oli  il  se  retimit.  t3ett 
ainsi  qu'échoatwiil  loales  les  poMSttiies  MlwiriLii 

par^ûésar.  '        '  ^ 

IIWlMInflOl'i  r        déimtéo  gautoii.  —  S>^ppli|a  Ç^f  HH 

Départ  de  Ctisar  pour  l'iialio. 

larocoEsul ,  fatigué  d'une  campagne  aussi  lon- 
gue ,  ramana  enfiii  son  armée ,  et  lui  ^t  praudre  ses 

^jfftlàM  lÉM  Ll , il«o«iaiqaa  IH»sembléei|||l 

nérde  des  cités  gauloises  ;  il  y  mit  en  délibération 
les  mesures  qu'il  avait  le  dessein  de  prendre  à  Vé- 
Qavd  des  iseuoos  «t  des  Caroutes  insœ^és  ;  il  v<Milait 
aioat  fiire  Èm^tamtit'm  quelque 

GiiÉtala,iM  iMtt  

àfm)naiioer<nBlre1e8 cbef^derinnirrection.  Acrrm, 

qui  en  avait  été,  ebcra;  les  Senons,  te  pi  incipal  mo- 
teur, et  que  César  s'était  fait  livrer  uu  aii< 
vaaif  fat  enadamné «m  daankr'SUppMoa. 


prononcer  contre  eux  la 
diction  du  fen  et  de  rc:m  • . 

A  près  ces  actes  de  rigueur,  il  congédia  les<d^aiés 
gaulois ,  envoya  deux  légiona  en  qnarttai»  4SIIÊfm 
chei  IcsTVévirca,  deux  chejt  lcs  Ui|boiis,  pb^a  les 
six  antres  en  camtomienicnts  chez  les  Soioos,  et 


'  Ou  platdt  riruerdii  tioii  des  «acrifkts.  llo»«i«inB'paei§\ 
pane  4d,  de  celte  |)Ciiic,  à  la  h>a  criminpllf  «  t  rt  lli;ii use  .  <  i 
qala  aiNiviai  rapports  aaa^Jlaifawwnniilioa  tmma^c^iiMiu 
la  re^iida  cathoRcpie. 
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ptrtit  pourlitaUe,  oii.ra|ipeIuaitill«atre»aCGiiM», 
^Icmeiit  iiuiHMtHiteh,  et  les  intrigue*  q|ii  fpépa^ 
raieut  ïuaanimamA  dftlaiRépuUimift  MmiM» 


■KarisN  I  U  eonrMératioo.  —  LucHre  nnaee  la  Proitow.  — 

fioalMrmrni  (k«  Belge».—  Oo«n  te  d^lafrcontrele»  Bonulut.— 
Jketvur  ik  C4eHr<laiM  laGauie.  —  Pme  elMcdcOcnlmi  pvlM• 
R.>ll>Jln>.  (A«ar  luue  la  Loire  pour  attaquer  let  Bilnrigr*.  — 
MrMirr^  [►rt«M  par  Vcrringitorlit.  —  loermMetlf*  tWm  Ratilmm. 
—  Un  bamamt  iuttgtai  Kivicmt.  —  Smkom  eie*tf«  contre 
VcraaB«lonx.  —  Il  ie»  diuîpt.  —  Traraia  du  aMfe.  —  Utrateoe 


Gnadi  caoNdératloD  eadotoe  (52  ans  nm  J^.). 

Tandis i|iie César  se  rendait  en  Italie,  cette  pénin- 
siile  se  twjuvak  livrée  aux  premières  tentatives  de»la 
gl^etre  civile;  Vaoarcbie  la  p^s  compote  rc^suait 
da»  Rome  et  y  sospenditt  la.MiifeMlioOtdit'CO»* 

nls;  P.  Oodius,  partisan  de  César,  venait  d'être 
assassiné  p<ir  tin  homme  déroné  à  Pmnpée;  les  fac- 
tions étaient  en  présence,  la  République  semblait 
iBHfiifr  t  s»  p^rtCk  Lue  catastrophe.  t>arai8eiiif  .iaé- 

llTiiiinili  jifoméfi  de  ces  grank  embonras  de 

lears  ennemis,  sonRérent  à  en  profiter.  —  L'absence 
du  i^énérai  roraaia,  la  rigueur  de  rbiver,  qui  de- 
viiâ  meure  obalacle  «iK  noyf —aaii  de»  léffom  , 

d&  nouveaux  soulèveoieals.  Le»  petnotes  s'aasem^ 
blaieoi  sot  divers  points  dan»  les  forêts  et<iaDsles 
''fwf  j'f*'*^  Ua  s'exaltaient  les  uns  les  auttes ,  et 
ineHl|MBl<â«iMMrce  joug  des  cooqiiftranl*,  qu'il» 
aviaittttii^ovM  •tK^txbibmitmry  omImpb'  ki^ki^ 
nières  barbaries  de  César  leur  avnent  rendu  encore 
plus  odieux.  Les  plus  liardis  rappelaient  à  leurs 
cgncuoyeDS  l  ioliamie  du  meurtre  d'Aecoo ,  dont  Je 

iininiiMi  «Ua  ntee  9mi  vtm  attend ,  disalentHis , 

n  si  nous  ne  mettons  fi  pmfit  l'occa^iion  qui  nous  est 
'i offerte;  armons-nous,  tandis  que  César  est  retenu 
ceo  Italie  par  des  obstacles  si  grands;  attaquons 
•mÊHmtÊê  ht.  BoiniM»  «t  i— »o  cwaiti 
ctanc ,  plulM  que  de  vivre  pAvftde  MtotHbarté  et 
«de  la  f;l«ire  de  nos  ancêtre». » 

LadmiratioD  et  la  reconnaissance  de  tous  étaient 
paooiisca  à  odka  dea  cités  qui,  levant  les  premières 

dépendance.  Maisl  inmicnse  péril  de  l'inHIrtwib»» 
sasi  hésiter  los  peuples  les  plu»  audacieux. 

Les Camules,  aa&n,  s'en^^af^érent  k  donner  à  la 
Gante  cette  marque  éclatante  de  âévioaenMBt.  c  11 


«nlesH  pcrint  de  darf^ers,  dirent-il»,  que  now  Bê 
«asjguia.pi^s  à  afïroiaier  pour  le  saliit  ctwnmun; 
<  Mlli  IM  MiiHMn  lua  ai  lu  i  s  les  premier»,  mai»  comne 
«»Mwii  iWilhi  al  liia|MuJtnt<0iTMm<jidbm  ûm 

•  uta^jes ,  nous  demandbn»^que  les  représeniantsrélir 
«cités  conjurées  fiassent  sur  les  enscifpnfls  militaire», 
0  l'inviolable  serment  de  ne  point  icftabandouM'dêf 

seots  prètirent  œ  serment  redoutable,  et  se  s^^* 
rent  ensuite  pour  Fairerlaa  préparatUk  OQUrenu»  eT 

attendre  le  jour  fixé. 

«aalèwaat  dss  Qutmtt  -  rimiaws  ilsa  fciastw 

\  Getubum. 

Ce  jour  arriva  enfin.  Au  lever  du  soleil,  une 
(KNipe  de  guerriers  caroHles,  ayant  eo  Cèle  QÉta» 
cM,  GoiHt'Ot  Gaaftodai,  cattoa  pv  Itor cm- 

rage  et  par  loir  résolution,  se  porta  sur  Gcnabui, 
une  des  principales  villes  de  la  contrée ,  marc  hé  cé- 
lèbre et  fréqitfnté,  situé  sur  les  bords  de  la  Loin^ , 
et  0»  ifHÛBaketêih  un  grandtOdèitde  iwrMimKa 
ppovfMiMB,  ttalioBret  niMiH-«  àMi  kvriclKaaeM* 
immenses  excifaionf  In  hntne  et  la  jalousie  locales. 
Aussitôt  que  les  habitants  do  Gonalmni  \iient  pa- 
raître les  guenrio's  de  Cotuat  et  de  Conétodun,  ils 
prirent lA-mtm^  êmHÊkmâtlm  ni^ealfents €Ûm 
gers,  les  BMeaacréretit .  et  pillèrent  tout  ce  qaWa 
possédaient.  • —  Au  nouibre  fies  Romains  égorgés  se 
trouva  un  chevalier,  C.  Fnsius  Cilta,  intendant  dex 
subststanoes  de  l'armé  de  César.  —  Le  massacre  de- 
(TiimImimi  M'jméifttà  pour  fiMHrcelion,  et  w- 
manifltslt  tenflile  adrcaaé  par  la  Gaule  aux  lé^ii 
romaines.  I.a  nouvelle  transmise  de  bouche  en  bo«- 
che,  de  boui^  en  bouq;,  de  ville  en  ville,  se  ré> 
pandit  avcc<me  ai  «IncreyaMe  rapidité,  qu'elle  par^ 
vfat aorte  territoire arremien , tiaigaé de  f inqiiîli*  . 
Houes  de  Genabimi,  te  jour  nèine,  «H  dooie  OU 
quattffze  heores. 

SoiilènaMm  des  ArvcrMiL  "~  ycKlai§ilarlia 

L'ujwph  de»  Camute»  fut  auasitôt  suivi  pa^la»' 

Arvemes. —  l'n  jeune  chef ,  le  fils  de  ce  Celtill,  que 
.s;t  liaute  puissance  et  ses  {grandes  riches-'^es  avaieot' 
porté  à  essayer  de  ressaisir  le  souverain  pouvoir,. 
aumrféli  piMMife  de  aaUmBIi ,  et  qui  avait  pa}ié> 
de  sa  vie  ceCle  ambitieuse  tentative,  le  noble  VerciB* 
fîctorix ,  voulut  expier  le  crime  paternel ,  en  rendant 
la  liberté  à  sa  patrie  et  en  expulsant  les  Romains  du 
territoire  gaulois.  Aussitôt  qu'il  sut  ce  qui  s'était . 
païaé  à  GaMkoB,  et  qnoiqw  te  mit  fitt  d4ii& 
iviiieie,  fl  ■weniMa  ses  clients,  leur  fit  prendre  les 
armes ,  et  les  conduisit  vers  Gergovia ,  cité  prinripale 
des  Arvcrnes,  où  il  entra  au  point  du  jour,  eu  pro- 
daaQant  rindépendance  de  la  Gaule.  Soacnfnpriie 
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fut  un  instant  arrêtée  par  b  pmfyanimitë 
dct  008  H  In  trahison  des  autres ,  rnr  il  y  avait  dans 
Gergovia  des  partisans  du  proconsul.  Ceux-ci,  ralliés 
par.GotMnitio,  oocle  de  Vercingétorix ,  forcèrent  le 
jeinepttrioteàiorlirdeta  vUletveewtdiflBlL  — 
VmÊngl»mî»Mûm  m  wppA  aux  habitants  des 
campagnes,  et  revenant  bientôt  suivi  d'un  parti 
nombreux ,  expulsa  à  s«>n  tour  de  Gergovia  les  lâclies 
qui  préferaient  une  paix  tranquille ,  fruit  dune  sou- 
iniMion  hoBteaw,  à  ineiyom  gtariMW  taireprise 

LlnMirrtetton  devicat  générale. 

Vercingétorix  Fut  proclamé  chef  suprême  et  com- 
mandaiit  mililaire  des  Arvemes.  U 
à»  députés  à  toutes  les  cités  ftisant  poniè  de  la 
confédération ,  pour  leur  rappeler  leur  serment  et  les 
exlioriiT  i\  suivre  l'exemple  donné  par  les  braves 
Camule^i.  En  peu  de  temps,  les  Serions,  les  Parisiens, 
les  PielioQS,  lesOÉNirkes,  les  TÉtraos,  les  Aolerlws, 
les  LémovUces,  les  Andes,  et  les-dhén peuples  de 
l'Armorique  prirent  les  arme*.  —  A  l'exemple  des 
Anernes ,  les'eonfédcrés  lui  remireBt  ÉfuiUiliiBilé  le 
commandement  suprême. 

Vcrdugétorix  en  usa  immédiitaiwBt  pour  régler 
tout  ee  qd  tatérassait  le  sooeès  de  sa  pMUenseen- 
treprise;  —  D  assigna  i» chaque  dté  son  contingent 
en  troupes,  en  provisions  et  en  fournitures  de  tous 
genres  ;  il  fixa  le  moment  où  tout  devait  être  prêt  ;  il 
s  appliqua  à  oi^aniser  la  cavalerie  ;  enfin  il  joignit  à 
nne  tfès  grande  aellvllé  oneeUrtaé  sévérité,  qoe 
justifiaient  au  siu'plu.s  les  ciiTonstances  et  les  cou- 
tumes du  pjiys.  Au  ix  soin  il  employa  les  supplices 
pour  s'assurer  une  entière  et  prompte  obéissance, 
pénétré  ^us  doute  de  cette  maxime,  qu'il  avait  pu 
entendre  répéter  an  générant  raniilH  :  Saiut 
popaUfIgxittprema. 


AdbésioD  de«  Bilurifiet  à  la  GoufëJéralioD. 

UProvIace. 


Luctère  meDacc 


Ayant,  par  ses  meflores  énergiques,  rassenlilé 
pranfUemenl  une  année ,  Yercingétorix  en  envoya 


une  partie, 


les  ordres  du  Cadurke  ^u^t^re, 


HMf  actif,  |;uerricr  inrn'pide  .  attafjuCr  la  proviiac 
iwrbonnaise ;  il  se  disixisa  lui-iuÉmc,  avec  le  reste,  à 
marcher  contre  les  quarlkn  dliivor  des  légions 
cantonnées  snr  le  territoire  des  Somim.  En  se  met- 
tant en  route,  il  sonuna  les  Bituriges  d'adhérer  à 
la  ligne  commune  pour  l'indépendance  gauloise.  I-es 
Bituriges  élaient  clicnls  des  lidueiis,  alliés  des  Bfv 
mains;  ils  envoyèrent  aussitôt  à  Bibradedes  dcpuu  ^ 
pour  demander  des  secours ,  alln ,  disaient-ils,  qu'ils 
pussent  rt'sister  à  Vercingétorix.  —  I^es  Éduens  hé- 
sitlTcnt  d'alwrd  :  mais  pressés  par  les  lieutenants  de 
César,  ils  cavoyèrent  ver»  le  pays  des.Biiurigcs  plu- 


sieurs corps  d'iofenterie  et  de  cavalerie,  chargés 
de  soutenir  leurs  clients  ;  arrivées  sur  les  bnrds  de 
la  l/Oire ,  les  troupes  éduennes  s'arrêtèrent  et  restè- 
rent plusieurs  jours  en  (d^servation,  sans  oser  tra- 
verser le  fleuve.  Les  diefli  éduens  rétrogradércat 
ensuite,  prétextant  qu'ils  y  avaient  déconveit  un  onna* 
plot  concerté  entre  les  Bituriges  et  les  Ancmes  pour 
assaillir  simultanément  leurs  corps  d'armée.  —  Les 
Romaias  ne  crurent  pas  au  complot ,  mais  ils  furent 
obligés  de  se  eontcMer  de  eeite  «èuse,  de  ctulnle 
d'ébranler,  par  une  susceptibilité  inopportune,  lu 
fidélité  déjà  bien  suspecte  des  seuls  alliés  qu'ils  con- 
smassent  encore  dans  cette  région. —  Les  Bituriges, 
abandonnés  à  eux-mêmes,  accédèrent  immédiatè- 
ment  et  avec  joie  à  la  ligue  des  Arvemes. 

Dans  le  même  temps,  parcourant  les  bords  de  lÉ 
Dordogne  et  de  la  Garonne,  Luctère  obtenait  aussi, 
de  gré  ou  de  force,  de  nouveaux  renforts  à  la  cause 
de  l'indépendance.  Les  Ruthènes,  les  Mtic^ges  et 
les  Cabales  se  joignirent  à  lid:  et  ce  brave  Gadurke, 
désormais  à  la  ttte  d'une  nombreuse  armée,  I 
la  Provime  du  côté  de  rMo, 


Gependant,  tandis  que  I^MurfecUmi  dont  VciciBr 

gétorix  avait  pris  la  direction  s*organiMit  fortement 
dans  la  Celtique  et  dans  l'Armorique ,  le  nord  de  la 
Caule,  que  surveillaient  dix  légions,  marchait  avec 
moins  de  rapidité  et  d^ensemUe  dans  la  voie  de  lia* 
dépendance.  —  La  cause  nationale  venait  pourtant 
d'y  faire  une  importante  conquête  :  Gomm,  TAtré» 
baie,  s'était  déclaré  contre  les  Romains.  —  Les  bar- 
baries du  proconsul  contre  les  malheureux  Éburons, 
son  insolôioe  envers  les  aaseaiMées  gauloises ,  qu'il 
convoquait,  prorogeait  ou  caisaitsuivantsesci^'iees, 
sa  tjrrannie  mnbrageuse,  éloignaient  de  César  tous 
les  hommes  dont  le  coeur  n'était  pas  profondément 
corrompu.  —  Comm,  malgré  la  bienveillance  inté- 
ressée que  le  proconsul  montrait  pour  lui,  n'avait 
point  ffoonoé  à  Testime  de  ses  compatriotes;  il  ai- 
mait sincèrment  la  Gaule.  Pour  échairfTer  son  lèle, 
César  lui.  avait  arrordé  des  privilèges  .  des  exemp- 
tions d'impôts,  et  avait  même  placé  les  .Morins  sous 
son  autorité  ;  tout  fut  sans  efiet.  Cédant  à  ses  re- 
mords, apercevant  les  dangers  de  sa  patrie,  le  chef 
atréljate  repoussa  l'alliance  romaine,  et  se  roomlni 
disposé  à  soutenir  l'indépendance {jauloise  avec  d'an- 
tant  plus  de  zMc,  qu'il  avait  plus  de  fiautes  à  réparer. 
Sa  conversion  fit  grand  bruit  parmi  les  Belges.  Les 
chefil  beBovakes  et  tfévîres  se  hUèrcnt  de  sTaasocier 
i  ses  prcgets. 

Celte  défiectian  inattendue  causa  !a  plus  vive  in- 
quiétude à  Labiénus.  qui  était  cantonné  avec  dem 
légious  chez  les  Trévires. 
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Ge  Ucatenant  de  CéMr  r^lut  d'eu  i>réveiiir  les 
«Mm  d*nie  OMBilie  ilHPe«t  cipUitivt,  pir  «i  m- 

^ssinat.  Craignant ,  s'il  l'appelait  à  «on  CMPi  d'ex- 
citer  la  détîance  du  chef  atrébatc,  il  envoya  auprès 
de  lui  Volu&énus,  qui,  sous  prétexte  d'une  confé- 
rence, fut  chaîné  de  prendre  de»  mesures  pour 
Mmwr  ctt  mminit  Co— ,  occupé  de»  Mm  de 
la  cmjaratioa,  se  trouvait  alon  rlMi  letTrëvires. 
c  Yolusénus  vint  le  trouver  avec  quelques  centurions 
choisis.  Lorsqu'ils  furent  en.  présence,  Yolusénus  lui 
prit  la  HHin;  c^étiit  k  cignal  comaMi  :  alors  un  des 
ccolvioas  a^appradia  pour  le  tncr;  mais,  troidrié  par 
la  nomreauté  d'une  telle  exécution  ,  ou  retenu  par  la 
suite  du  Gaulois,  il  nVn  put  venir  à  bout  :  toutefois 
il  le  iirappa  à  la  léte  d  un  vujU  ni  coup  d  épée,  qui  le 
flltonbcr  de  dieval,  ïni^m  dans  aoo  snag;  Des 
deiiK  eôtfs  oo  aiîl  Pépée  k  la  «Min,  moins  pour 
combattre  que  pour  s'assurer  une  retraite;  les  Ro- 
mains cru\aij(  Comm  mort  ou  mourant,  et  les  Belfîos 
craignant  tout  après  une  telle  perfidie. — Coimu  resta 
tooK-tanpe  cnlre  la  vie  et  la  mort;  il  se  félaUit 
|ia«laiilTCtmpi«niers  mots  furent  :  c  Je  jure  de 
coe  roe  (rourer  à  Favenir  face  à  fine  avec  un  Bomain 
«que  sur  k  cJiamp  de  bataille. » 

tutoat  da  Ginr  dans  la  Giate. 

Ces  événemento  décidèrent  Génr  à  revenir  ém 

la  Gaule,  quoique  l'hiver  ne  fût  pas  encore  terminé, 
il  se  hâta  de  n-paî-ser  les  Alpes,  îifin  de  rassurer 
prouiplement  les  habitants  de  la  Province.  11  se  rendit 
iNarbo,  et  plaça  des  gamisons  daas  les  parties  du 
ICRiloire  rutbénien  qui  dépendaient  de  la  Narbon- 
■aise,  chez  les  ^'olkes-Arécomikes ,  chez  les  Tolo- 
8ates,et  dans  tous  les  pays  qui  étaient  voisins  des 
peuples  insurgés.  11  fit  de  nouvelles  levées  et  les  cn- 
TOfa  Mr  le  lerritoira  des  Hcivieus,  oA  ses  lientefMiits 
dorent  en  presser  roi|;anisatiun. 

f.e  proconsul  se  rendit  lui-méine  aussi  ihez  les 
Helvieus,  dès  que  Luclèrc,  à  la  vue  des  mesures 
frises  dan*  bPMvinoe,  se  fut  éloigné.  César  mit 
twiiHa  ses  tnnpce  en  movrenNiit,  et  Hnncfaft  h 
chaîne  des  Gévcimes  à  travers  sii  pieds  de  neige  ;  il 
.  entra  à  Timproviste  sur  le  territoire  des  Arvernes , 
qui ,  dans  une  saison  aussi  rigoureuse ,  étaient  loin 
de  adeadre  à  une  seoAlaUe  irruption.  —  VercÎD- 
iféÊorix  fat  bientôt  inftinné  de  cette  apparition  de 
l'ennemi.  Il  était  encore  sur  le  territoire  des  Bilu- 
riges-,  occupé  à  le  ntellrc  à  l'abri  des  attaques  des 
Êdueos,  et  il  se  disposait,  en  se  dirigeant  vers  le 
Mfd,  A  eootinner  son  appel  au  patriotisme  des  peu- 
ples }  {a  ulois.  Le  danger  de  ses  oondioyens  le  rappeb 
dans  l'Arvernie. 

César  n'y  était  d<  jà  plus  ;  prévoyant  la  marche  de 
Vercingétorix,  il  avait  quitté  son  armée  sous  prétexte 
4r«Uer  diei  les  Allobroge»  Aire  de  «Nivelles  levées , 
HisL  de  France,  —  t.  i. 


mais,  eu  réahté,  pour  s'y  mettre  à  la  léte  de  la  cava- 
lerie, qui  s'y  tnmvait^  quartiers  d'hiver.  Le  pro- 
consul  anifé  A  Vicpnef  en  repartit  immédiatement 

avec  toute  sa  cavalerie ,  et  se  (liri{;ea  à  marches  for- 
cées vers  le  nord.  11  parvint  ainsi  sur  le  territoire  des 
Lioguns,  où  étaient  entonnées  deux  de  ses  légions  ; 
il  envofa  aux  antres  Tordre  de  s'y  rendre  sans  délai, 
et  les  rassemMa  toutes  avant  que  les  Arvernes  pus- 
sent coonaitre  son  projet. 

Néanmoins  \  erciugéiorix  apprit  bientôt  ce  mou- 
vement du  proconsul  :  il  en  devina  le  birt,  et  résolut 
parscamanoenvKS  de  jeter  de  rindécision  dans  les 
plans  d'attaque  de  César.  —  Laissant  donc  en  Âr- 
vernie  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  s'opposer 
aux  entreprises  des  Roiuaius,  il  alla  avec  le  reste  de 
son  armée  ravier  les  terres  des  Bolens,  peuple^  qui 
faisaient  partie  de  la  clientèle  des  fiducns;  il  mit  le 
siège  devant  leur  capitale,  nommée  Gerj^ovia  comme 
(  elle  dos  Arvrrnos.  —  Les  Boïens  poussèrent  un  cri 
d  alarme  i  les  hducus  appelèrent  à  leur  secours  César, 
que  cette  atlsque  du  (fèainl  gmAak  jetait  dans  une 
grande  perplexité.  Devait-il,  refusant  de  se  rendre  à 
l'appel  des  Éduens,  laisser  dans  leurs  quartiers  ses 
légions,  ou  les  faire,  au  fort  de  l'hiver,  partir  avec 
de  faibles  provisions  pour  aller  ù  travers  des  pupula- 
tiens  hostiles  combattre  les  Arvernes  sur  le  temdn 
même  que  ceux-ci  avaient  cboisi? 

Toutefois,  un  refus  de  secours  dans  des  cin-ons- 
tances  aussi  difficiles  aurait  à  jamais  brisé  les  liens 
de  l'alliance  hnoaine  avec  les  Éduens.  GIsar  nliiaila 
pas  tonfHcnps  :  presaant  les  fiducns  de  fiiire  amas- 
ser sur  sa  route  le  plus  de  vivres  qu'ils  pourraient,  il 
fil  dire  aux  habitants  deGcrjjovia  qu'il  se  mettait  eu 
marche  pour  aller  les  sect>m-ir;  qu'il  les  exltortait  à 
rester  fidèles  à  leurs  patrons  et  k  soutenir  avec.con- 
fiance  Fattaque  des  Arvernes.  Il  partit,  en  efFet ,  et  en 
passant  à  Agendicum  • ,  capitale  des  Senons ,  il  y 
établit  deux  légions;  puis,  chemin  faisant,  il  s'em- 
para de  f^^'eilaunodunum^,  autre  ville  des  Senons  ;  la 
prudence  hu-oommandait  d'oa-upcr  ces  deux  villet} 
pour  ne  pas  laisser  d'ennemis  derrière  hii.  . 

Prise  et  sac  de  Genabum  par  les  Romahii.  '"'1 

Genabum  se  trouvait  sur'  la  droite ,  à  quelque  dis- 
tance du  chemin  qui  conduisait  A  la  Gcfgovia  des 
BdMns;  maisOCsarnIiégiUpas  A  se  détourner  de  sa 

<  Ou  Jgtdinaun»  Sens,  sdan  qiKk|iMS  auteurs,  Provins 

suivant  d'diitm. 

»  s,i  i  iiit  la  plupart  de»  p.éo/iraphfi,  ChMean- Landon ; 
mai*  d  après  D'AtiviUe,  Beaune,  petite  commune  du  départe- 
■MOI  du  Loiret.  !.'i)|>iiiioD  qui  place  f  'elittuncduiiuin  à  Châ- 
Icau-Landon  ncus  parait  iuionietiable,.  surtout  depuis  que  U 
position  d«  Cenabim ,  lonr;-lemp«  sltrilMée  ft  Orléans,  a  iHf 
fixée  .1  'iit  n  Voyez  5  ce  Mijct  la  judicicus*  «li.sscrtaiioa  ds 

j  M.  Mau^oii  de  Irlande,  intérée  dai»  le*  MUaiigcs  d'Jt» 

I  <A4otogie  pubOéscn  1E31  parM.Botlin. 
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Toute  pour  châtier  les  premiers  auteurs  de  rinsurreo- 
tion;  (\ir  il  voulait,  avant  tout,  donner  un  prorapt 
et  tei  ribic  exemple  des  vengeances  roinaiucs. 

tkm  jours  après  la  priie  <le¥ellMmdtiMiai,  I!  ar- 
riwdevantla  vijtedef€iciidna.Iies  habitants,  à  peine 
'iitstniits  dn  sié{;e  que  leurs  voisins  de  Vcllaunodu- 
nmn  a>aient  eu  à  soutenir,  et  ne  présumant  pas  que 
Ife  siège  eût  été  terminé  en  si  peu  de  temps,  commen- 
(aicBt  tours  préparatifo,  tant  poor  dkr  leesnrft'ltt 
Mi^gésqw  pour  M  prânonir  eirMuêraet  centre  les 
desseins  de  César.  Surpris  donc,  et  désespérant  de 
soutenir  l'assaut  contre  les  Roniiuns,  ils  prirent  la  ré- 
solution de  passer  la  Loire ,  de  rompre  le  pont  qui 
séparait  la  ville  de  la  rive  gauche,  et  de  mettre  atasi 
entre  eux  et  ramcnii  ùo  fleuve  hrge ,  iiMlIbiid  m- 
iurellement,  et  qui,  alors  gmai  ]>ar  les  nei{;es  et 
couvert  de  glaçons,  offrait  un  rempart  siifHsant  con- 
tre la  poursuite  de  César,  l'ii  peu  avant  minuit,  ils 
sortirent  en  silence  et  commencèrent  leur  retraite. 
—  César,  qui  mit  soupçonné  qnlb  pourraient 
ainsi  essayer  de  lu!  échapper  et  qiii  les  faisait  sur- 
veiller, fut  prévenu  de  leur  mouvement  :  il  fit  aussi- 
tôt mettre  !<•  feu  aux  portes  de  Genabum  et  y  intro- 
duisit ses  i>oldai$.  il  y  eut  alors  un  massacre  et  un 
pillage  général  ;  des  flots  de  sang  ganlots  ftfrent  ver- 
*sés  pour  apaiser  les  mânes  de  l'intendant  Furius  Cita 
et  des  marchands  romains.  La  ville  Ait  ensuite  livrée 
aux  flammes. 


GéMr  paMli  Liirepour 

Le pontsur  la  Loire  n'avait  pas  été  coupé.  Les 
soldats  de  César,  gorgés  de  butin,  passèrent  la  Loire, 

entrèrent  sur  le  territoire  des  Bituriges,  et  assiégè- 
rent/Vm/cx/z/Aj///// '.  f.es  habilans  de  cette  ville,  ef- 
fira^és  par  le  désastre  des  Carnutes  de  Genabum 
tas  vdi&BS,  demandèrent  I  cqtltider.  Gter,  dési- 
rant terminer  le  plusprompttnietttpossflile  une  guerre 
dont  la  durée  ne  pouvait  qu'accroître  Tintensité,  ac- 
cepta leur  soumission,  A  condition  qu'ils  lui  livre- 
raient leurs  armes,  leurs  chevaux  et  leur  vivres.  Il 
cDfoja  des  centurion  avee  in  détachement  de  lé- 
gtouBsires  pour  procéder  à  Finventafav  de  ceque 
renfermait  la  ville.  Déjà  des  otages  lui  avaient  été  li- 
vrés ,  lorsque  Vercingétorlx .  qui  avait  quitté  le  siège 
deGergovIa,  fut  aperçu  au  loin  avec  sa  cavalerie. 
Son  approche  rendit  aux  habitants  l'e^ir  d'être 
secourus.  Bs  s^armèrent  en  poussant  de  grands  cris, 
formèrent  les  portes,  et  se  portèrent  sur  les  rem- 
parts. 1^8  centurions  qui  étaient  dans  la  place  mi- 
rent l'épée  à  la  main,  s'emparèrent  des  pwtes,  et 
rallièrent  leurs  soldats  sans  en  avoir  perdu  un  seul. 
Qéiar  envoya  an-devant  des  Gaulois  sa  cavalerie,  qui 

^  Le  NoviodÊOttun  i»  Bluirises  parait  être  Wauiyt  pcdte 
TiaedttfisRjcooflDaBtii'OrlteiMis.  ' 


fut  d'abord  rwnpuc  et  dispersée;  mais  il  la  fit  seooarir 
par  six  cents  cavaliers  germains  qu'il  avait  à  sa  solde. 
Les  cavaliers  de  N'ea'iogétorix  ne  purent  soutenir  le 
«taoeée  eestraupesIMiteSf^'se-rflpmredt  snrlMn» 
fànteriie,  qui  était  encore  ékiiepée.  LasInéiitaMs^ 
Novi<Kkinum  iiirent  de  nouvean  forcés  de  se  mettre 
à  la  discrétion  du  proconsul.  Celui-<'i,  après  a\'oir 
fait  punir  rigoureusement  les  violateurs  de  la  capi- 
tÉMon ,  mit  ganÉMHi'ébna  NovinânttunSf  et sedir^ 
gea,  sans  perdM-de  teape»  vers  AvaHeum,  cité 
cBpiuaedcaHtnrii^es. 


priflcs 


yteidngétiirii,éelairépar1esdésa8bo»sueQes8iflide 

Vellaunodunum ,  de  Genabum  et  ét  ffavioda—a, 
avait  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  le  genredegOCnK 
qui  convenait  aux  Gaulois,  naiurellement  inférieurs 
en  discipline  et  en  tactique  aux  soldats  des  lésions, 
habitués  à  tous  les  exerdees  militaires.  Il  aaseniUa 
le  conseil  des  chefs  ooofiSdéréa  et  leur  exposa  «  qptt 
la  guerre  devait  être  conduite  tout  autrement  qu'elle 
ne  l'avait  été  jusqu'alors  ;  qu  il  fallait  s  attaclirr  par- 
ticulièrement à  affamer  l'ennepii,  intercepter  les 
vivres  destinés  aux  hommes  et  détruire  ks  ffoar> 
n^;  que  les  prés  ne  pouvaitt  encore  fournir  de 
nourriture  poor  les  chevaux ,  les  Romains  seraient 
obligés  d'aller  par  petits  détacliemens  chercher  du 
fourrage  dans  les  iiabitations  isolées,  où  la  cavalerie 
gauloise -ks  attaquerait  et  les  détnMtun  êètaSL* 
tAo  surplus,  dlt41,  le«aiuc  poMie  doit  remporter 
•sur  les  intérêts  particuliers;  nous  devons  faire  le 
«sacrifice  de  nos  Iwbitations,  brûler  tous  les  viilapfes, 
«même  toutes  les  villes  hors  d'état  de  se  défendre, 
a  afin  de  ne  laisser  ni  reitige  aux  lAches  qui  déserte- 
«raient  le  cause  nsttonale,  ni  tentaiienanKcmianiB 
«avides  de  butin.  La  population  que  l'âge  ou  le  sexe 
«éloigne  des  combats  trouvera  asile  dans  les  cités 
«placées  loin  du  théâtre  de  la  guerre.  Ce  sont  de 
«cruelles  extrémités,  sans  doute;  mais  préféreriez- 
«vous  (ce  qui  arriverait  tnflrilKMeBMnt)  voir  vos 
«femmesoutragéea^vnaenitolailiiig^sdc  isHy  vwa 
«amis égorgés,  et  vous-mêmes  réservés  ^  une  mort 
«  if^nominieuse  ou  à  un  flétrissant  esclavage?  Càs  lel 
uesl  le  sort  qui  attend  les  vaincus.» 

Le  disiXNirs  de  VerdDgélonx  ftit  écoulé  arme 
cahnc;  On  fit  aveerésignatim  le  ssBrifloe  qn*ei%eait 
le  sSlut  de  h  patrie;  plus  de  vmgt  villes  des  Bitu- 
riges ftirent  incendiées  en  nn  seul  jour,  [.es  penpies 
alliés,  Carnutes,  Arvemes,  et  autres  du  voisinage, 
imitèrent  cet  héroïque  exemple.  De  toutes  parts 
brillèrent  les  'flammes  des  habitations  incendiées; 
etNen  que  les  malheureux  habitants  en  rcssratîssent 
une  profonde  affliction ,  ils  se  (  nn«>laiont  par  Vidée 
que  leur  maLbeur  perstHiuel  profiterait  &  la  cause 
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CMiusune^  et  qu'ils  De  tarderaieiit  pu  à  rcnuTrer  ce 
qa'ik  ferdaîcnl  ainsi  volontaiffeiDent.  On  Iti  Toyiit, 


Boui  f  iliiK  et  sbfi. 
Mbîs  quand  il  s'agit  de  bràtet  Avanoim,  oa  hésita. 

applivri*  i  catt»  «Me  fAi,  w  ii.roa  M  dimnit 

àM  dMnae.  I^e  plus  g^rand  nombre  des  chefs  bita- 
n(»es  o^"«aient  dans  k  Conseil  pour  ce  dernit  r  parti  : 
\eTi:iagél4»rtx  Ukbait  d'y  foire  pri^aloir  la  résolution 
tOÊtnàm.'Uaàk  tfs»  k  dliBWiiMi  éUH  4—  toit 
m  iiMS»  aviirirMt  de»  députés  d'Avaricun,  qui 
lap^lièreiit  l'assemblée  de  ne  pas  les  obliger  à  incen- 
dier de  letirs  propre»  mains  une  des  plus  belles  villes 
de  la  Gaule,  ta  sûreté  et  ronwn»ent  du  pajs.  ib  re- 
filMMnM  ifÊt  90ttit  ^Mtf  criUe  pir  li  iMlit 
et  JMT  des  mmis,  n'était  pa»  dilBcfe  à  garder;  ih 
prooiireat,  si  on  Toulait  ^parfyner  leur  eii(*,  de  <e 
ronsacrer  à  la  défendre ,  et  de  périr  jusqu'au  deruier, 
ptartOt  qae  de  b  rendre  à  l  eunanii.  Cea  n^pticitiem 


rfptfm .  et  so  borna  à  y  envoyer  une  f^mîflon  d'élite 
pewr  secondor  au  Imoin  les  effort»  des  kiJDitaats. 


Gtar  amdt  coopiii  qtiH  inpaMiltaBanccès  de 

son  plan  de  campagne  de  s'emparer ,  a\'»nt  d'aller 
plus  en  avant,  d'une  place  à  laqudle  les  Gaulois  at- 
ladiaieui  de  liuiporLance,  et  qui  renfermait  de 
KiiBda  approvMoBBiwweBte  de  nfvnai  dooi  tea  Ro* 
maim  étakot  mal  poorvtis.  Il  réatiat  û&tK  ^WHÊigtt 
Avaricum  —  Arrivé  devant  ses  remparts,  il  établît 
son  camp  dans  «ne  sorte  de  défilé  compris  entre 
h  rivière  d'Auron  et  i'un  des  côtes  de  la  vilte;  9  fit 

et  i  constfiTÎre  des  tours  d'attaque,  seuls 
traranx  exécutables  ,  la  nature  des  liaiis  rendant  im- 
ftessible  une  circonvallattmi. 

Verdngétorix  avait  suivi  César;  il  plaça  son  camp 
&  aciK  nriUsa  ôt  fet  phee^  'dHf  m  Ben  dflfendn  |Mur 
des  bois  et  par  des  marais.  Dea  lMmuneadéroDélB  toi 
fransmettaient  chaque  ]onr  et  portaient  de  sa  part 
aux  assiéi;à>  les  avis  important  an  bien  (général; 
lei  Aiirrageurs  wwhia  étaient  sévèrement  obser- 
vtt  cc  nt  rtnasisiaient  t|Qe  fnfCBwnt  dans  laws 
ncpéditiolB.  Tons  les  convois  envoyés  I  César  étaient 
interceptés;  l'armée  mmalne  se  Irom'aît  en  quel- 
que sorte  bkK{uéc  dans  ses  retrancbemeots.  La 
fiwnfiic  8C  fit  aetitif  :  ica  ftwirtienri  deOiNpdeBMU- 
datent  en  vain  des  provisions  aux  Bofens,  trop  faidi- 

'  Bt>itrfC:i,  ancienne  r.i|tii,i1o  <lii  Bfrry,  aiicientic  nif'lro;"<(le 
d<  l'A<iMitain«.  aH.oard'biii  cb«f-lieu  du  département  du  Ciier 


^ents  pour  en  fournir,  et  aux  Édueos,  déjà  peu  xéiés 
pnqr  la  oauae  aaaaaim.  Pendant  ptaMîeursjoaps  lea 
t^liiiliiiiiHiif 


b  dnir  de  bestiaia  qn*«i  était  aMi  chercher 

extrémités  des  terres  lioïennes.  César,  découragé, 
ui£rii  à  ses  soldats  de  lever  le  si4t{e  d!Avaricum; 
■alilaiMgiannaires  prot<  stiaenl  tonsiqu'itsjaaMiant 
idai  iippDiiiakaph»w»»|iiriialiMi  ^âi 

renoncer  à  ven;;er  lemu  frères,  massacrés  à  Gena- 
iMun.  ils  demandèrent  que,  sans  larda*,  on  les  menât 
à  l'aMaot.  Profitant  de  œt  étan,  le  poocoasui  At 


Dans  œ  (eaip»4à  aaème ,  Verciafçéloriz ,  i 

aperçu  de  In  «ihtalion  critique  de  l'armée  romame , 
s'en  (■(.'lit  nip;  rorhé,  et  avait  pris  [>osition  sur  une 
cullme  que  liauquaienl  un  i>ob  épais  et  uo  maaais 

il  partit  avaeancMikfie «tac 

.«lier  dresser  une  eiiihuscMle  aux  fourrofçenrs  enne- 
mis. Mais  César,  averti  de  ce  mouvement  par  UQ 
tcancliigc,  fit  aussitôt  prendre  tes  arase&aui  k'gîaiia, 
et  «0  Bsii  «  nsmW  aapi  déW  m  dan»  le  phM  «RMd 
aiMK  :  au  point  do  janr  il  ae  tronfMi  en  face  dn 
camp  di  sC^ulois.  Ceux^i,  que  letu^  postes  avnneés 
avaient  iaformés  d»  Fapprudie  de»  ftoaHias ,  mirent 

le  pins 

son  cOté,  aadawa  i  aaaaoUMnde  se  tsofcpséls  I 

combattre;  mai»,  en  voyant  la  contenance  ferme,  la 
position  avantageuse  et  lat4ilttdc  militaire  des  soldats 
de  VercingétanK,  tteeeemot^tf  anealtda  lalé^ 
aaéflMè  IwnNaiiner.jatlIfanMnnaDnMnéaAaMl 
Aanvicmn ,  dCniavche  sai^e  et  pradanlai  ania  tfA 


8a«^waas  iisrts  caaira  VwciBc^tsriK.  —  BUsp  <inii;». 


l'orgueil  <'es  défenseurs  du  ramp.  Vercioj^élorix  avait 
des  ennemis  que  «on  élévation  au  suprême  comaiao- 
deuuent  avait  Messes.  Ceax-Kx  fetgiiiiiait  de  poendre 
de  l'oinbn^  dea  antliiMaa  MtaUnasdhi  ehcr«ivw 
nien  avee  le  pror«insiil;  ils  rappelèrent  fua  Ctar lui 
avait  jadis  donné  le  litre  d'ami  ;  que  le  Romain  avait 
o^rt  ef»  perspi'ctive  à  l  ambiliun  du  jowiiedM'f  fTan- 
lois  la  royauté,  jadis  possédée  par  aea  ^eiKi ;  ils  se 
(^ardèvem  Me»d'jgea<af  que,  p)ua<dÉiMÉfti 
que  tonrmenté  par  la  soif  dn  ipnnvrir, 
cmçétorix  avait  repi«»ssé  les  avances  de  César,  et 
s'était  toujows  mootré  l'ennemi  du  conquérant  d  ran- 
imer. Us  fei^ntrent  d'avoir  ou^Uié  (|uc  le  jeune  Ar> 
veme  avait  la  prandar  poaaaéte  cri  dlndt^pcadanoe  : 
mais  ils  rapp;#rent  avec  amertume  les  sacrifices  pé- 
rii!)Ies  (fii'il  aval!  e\if;»s  du  p;il!i(itisnie  rraulois,  et, 
couvrant  du  voile  U  une  inquiétude  patriotique  les 
désappointements  de  leur  apnbition,  ils  oherdiéfeiit 
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à  attirer  le  soiipi'on  sur  les  motifs  de  l'éloijaieraent 
de  Verciogélorix  à  1  époque  du  deruicr  combat,  et 

«nooi  :  «PoorqiKM,  dittienlpili,  a-C-il  npfiradié 

«WD  camp  de  celui  de  César?  pourquoi ,  après  avoir 
«mis  l'armée  en  péril ,  a-t-il  emmené  toute  l;i  cavale- 
cric?  et  comment  se  fait-il  que  César  ait  été  si  bien 
«lAinéyitMitTCiiiiatiMiMrlecamp  gaaloii  ini 
MfKùinpitiiifBÊS  i|iKS  le  oeptn  oc  vCNiii^cianKr  ue 
«M  peot  être  Vdht  dn  hasard  :  Verdnfpétorix  a  re- 
«noué  ses  relations  avec  le  proconsul;  le  général  des 
«Gaulois  désespère,  sans  doute,  de  la  cause  de  sa 
«ptlrie ,  et  il  veut  se  préparer  les  voies  poar  rentrer 
cCB  grAce,  peiit'èire  mèoie  pQ»  obtenir  la  nifi^ 
«à  charge  d'obéir  aux  Romains,  n 

Dans  les  temps  de  i)érils  nationaux .  la  foule  est 
injuste  et  souvent  absurde;  de  tous  cùlés  on  cria  à  la 
trahison.  Perfidie!  trahison!  ce  furent  les  mois  d  iit 
m  lalM  YcrciQgétorii  lonqu^l  reatn  an  camp, 
if^ant  encorolea  évéDODOits  de  la  journée.  Autour 
de  lui  les  menaces  se  mêlèrent  aux  interrofyations; 
à  toutes  les  accusations,  il  répondit  avec  noblesse  et 
avec  fierté,  ibrt  de  sa  conscience ,  et  comme  un  ac- 
CMé  convrian  d*avaMe  qo^il  sortira  vicbirieaK  da 
déiiot  :  «  Si  j'ai,  dit-Il,  rapproché  le  camp  d^Avaricum, 
«  c'est  que  Parmée  manquait  de  fourrajçes  et  de  vims; 
«c'est  parce  que  vous  en  avez  manifesté  le  désir;  j  ai 
«emmené  la  cavalerie  par  le  double  motif  qu  eUc  ne 
«pomit  mdre,  co  cm  d'attaque ,  aocmi  lerrioe  m 
«■BBca  des  marais  qui  défrndaimt  oainrdienKnt 
«vos  nouvelles  positions,  et  qu'elle  était  indispcrusable 
«pour  protéger  Tarrivée  des  approvisionnements.  Je 
«n'ai  laissé  personne  investi  du  commandement,  parce 
«que  je  aif^que  rennemi  n'oserait  pas  attaquer 
«ks  Gaulois  dans  le  lien  où  j'avais  placé  leur  camp, 
«et  parce  que  je  craignais  que  des  soldats  peu  habi- 
«tués  à  la  discipline ,  ignorant  les  opportunités  de  la 
«  guerre ,  n'obligeassent ,  en  mon  absence ,  mon  lieu- 
H  tenant  à  doimer  l'ordre  de  combattre.  »  ' 
■  Et  pranant  alori  le  rAie  d'aooNalfiir,  Ycidngéto- 
rix  s'écria  d'un  ton  d'autorité  : 

<  Mais ,  je  le  vois  bien,  les  fatigues  de  la  guerre  vous 
«  |)èsenl ,  vous  êtes  impatients  d'en  tinir.  (Quelle  que 
usoil,  au  surplus,  la  cause  qui  a  conduit  les  Romains 
«sons  vos  retraaduments,  rendez  gréoe  au  hasard 
«00  i  la  traUioB  (li  c^est  tiahiaon),  ^  vous  a  mis  A 
«même  d'apprécier  le  courage  de  vos  ennemis.  Que, 
«pensez-vous  de  César  et  des  siens,  pnrtis  loin  ex- 
«prèsde  leur  camp  pour  vous  surpreudre  :  ils  out 
«ncolé  devant  un  fioasé,  et  foi  hooteusement  devant 
«oeos  dont  la  défirite  lenr  avait  pam  al  fidie.* 

Verdngétwix  rappela  ensuite  à  ses  compagnons 
les  sacrifices  qu'il  avait  faits  pour  la  liberté,  et  l'abné- 
galion  de  ses  intérêts  personnels,  dont  il  avait  donné 
Uni  de  preuves.  11  s  ludigoa  des  soupçons:  il  offrît 


de  résigner  cette  autorité  qu'on  l'accusait  de  vouloir 
tenir  de  César  ;  ensuite,  faisant  parallrc  des  prison- 
nie»  Mta  par  la  civalirie,  ou,  à  ce  que  prétend  - 
Oéiar,  des  capti6,  aniqncb  fl  avait  prescrit  ce  ^nUs 
avaient  à  dire  :  «  Interrogez  vous-mêmes ,  dit-il ,  ces 
«misérables,  que  la  faim  a  poussés  hors  du  camp  en- 
«nemi,au  risque  de  tomber  entre  nos  mains  :  ils 
«vnnsdfctmtfne  ladiHtle  règne  paroi  en ,  qu'il  ne 
«larte  A  ancnn  légionnaire  assai  de  fionepoorsap- 
«  porter  les  travaux  nulitaires;  que  le  géoérala  résolu 
V  de  lever  le  siège  dans  trois  jours ,  si  la  place  ne  peut 
«être  emportée  avant  ce  terme.  C  est  a  moi ,  reprit- 
«il,  que  vous devei ces  avantages,  à  moi,  que  vops 
«asoMS do  trahison,  A  moi,4|tti ,  sans  fUre  répandra 
«une  goutte  de  votre  sang,,  ai  réduit  l'armée  ro> 
«maine,  naguère  victorieuse,  à  de  telles  extrémités, 
«  (}u'clle  ose  à  peine  espérer  un  asile  dans  le  vaste  tei^ 
«ritoiredes  Gaules.» 

L'armée  gantoise  avait  écouté  en  silenoe':  émus  et 
entraînés,  les  soldats  appbudirent  au  discours  dn 
f^énéral ,  en  agitant  leurs  armes.  Tous  s'étTièrent  : 
«  \  cn  ia{ifctori\  est  un  grand  général  et  le  meilleur 
des  citoyens!  huote  et  malheur  à  qui  doule  de  lui  .'• 
Et,  dans  lenr  cntbottsiasme,  ib  oHHnnt  inané^ie- 
ment  d'entrer  dans  Avaricum  au  nombre  de  dix  mâl^ 
pour  défendre  cette  place  avec  les  Bituriges ,  et  par- 
taf;er  le  jiéril  et  l'honneur  attachés  au  salut  commun. 
\  ei-ciugciorix  accepta  cette  proposition,  qui  fut  e\é- 
cutée  dans  la  noir. 

Travaux  du  siéce.  —  Héroisime  dc«  habitants  d'Avaricum. 

Opendant  les  travaux  du  siège  continuaient  avec 
aclivilc;  César  avait  fait  avancer  le^  tours  d'a'.taque  t 
l'assaut  général  commença  bientôt.  Mais,  iugcnicux 
et  féooodscn  expédients,  les  Gsnlois  tfonvaient  sans 
cesse  de  nouvelles  ressources  pour  empêcher  le  succès 
des  tentatives  de  l'ennemi.  Tantôt .  avec  des  crochets, 
ils  détournaient  les  faux  de  siège,  et  les  attiraient  à 
eux;  taniùl  ils  pratiquaient  des  galeries  souterraines 
pour  ftiré  écronler  les  terrasses  et  lés  cavaliers  élevé» 
par  les  Romains. 

Les  Gaulois  avaient,  sur  toute  l'étendue  des  rem- 
paris,  exhaussé  la  muraille  au  moyen  d'une  i^,a\eri« 
et  de  tours  en  charpente  recouvertes  de  cuir.  De  fré-> 
quentrs  sorties  faoqni^taieDt  jour  et  nnit  les  travail^ 
leurs  des  assiégeMts  ;  les  iiai^géi  mettaient  le  feu  * 
leurs  ouvrages.  Ils  rivah'saient  d'activité  et  d'intelli- 
gence avec  les  Romains;  ils  faisaient  pleuvoir  .sarks 
relâche  dans  les  tranchées  des  pieux  aiguisés  au  feu  , 
de  la  poix  bouillante,  des  pierres  énormes,  des  pro- 
jectiles de  toute  sortes  et  enpédiaient  ainsi  Tappro^ 
chc  des  remparts. 

Excités  par  la  présence  de  César,  les  Romains  ne 
se  montraient  pas  découragés;  nonobstant  la  rigiieui^ 
de  la  température,  ils  travaillaient  avec  ardeur  et 
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constance.  Eu  vingt -cinq  jours  ils  construisirent 
ime  terrasse  longue  de  trois  cent  trente  pieds,  et 
haute  de  quatre-vingts.  Cette  terratte  était  iirfes  d'at- 
teindre en  hauteur  le  mor  de  la  place,  lorsque, 
vers  minuit,  les  Romains  en  virent  sortir  de  la  fil- 
mée. I>es  assiégés  y  avaient  mis  le  feu  au  moyen 
d*uDe  mine;  ils  firent  an  même  Instant  entendre  de 
gniid»  cris  loaC  le  kMBg  dn  renqwrt ,  et  cpértraituiie 
doaUe  tortie,  durant  laquelle,  du  haut  de  la  muraille, 
en  lança  sur  U  terrasse,  de  la  poix ,  du  bois  sec  et 
d'autres  oombusUliIes.  —  Tandis  qu  une  partie  des 
aaiiéseeBto  t'attadiait  k  cmnlMttfenDMndie,  Ict  lu- 
irai ne  «mîeiit  de  quel  cûlé  fUiê  liMe  «ni  Ganloia 
sortis  d'Avaricum.  Dans  les  premiers  momons ,  l'a- 
larme Q3Qna  toiU  le  camp.  Mais  César,  selon  son 
usage ,  avait  deux  liions  sous  les  armes  pendant 
i|Mlei«alfts  étalent  occupées  des  Invwn  :  les  Ro- 
mains réussirent  à  se  rendre  mattrrs  du  feu ,  après 
avoir  retiré  les  Unirs  de  la  termie,  qu'ils  divisèitul 
par  de  profondes  coupures, 
j^Durant  la  nuit ,  un  coiul)attit  de  part  et  d'autre 
avee  m  adunouaitsaBS  ifçé.  Les  GÎmlois,  obligés 
de  céder,  firent  éprouver  une  grande  porte  aux  Ro- 
mains :  ils  montrèrent  un  liéroisme  qui  ne  se  dé- 
mentit point.  Voici  un  trait  digne  d'admiration ,  et 
dont  César  lui-même  a  conservé  le  souvenir.  En 
dèincsde  ii  place,  et  en  hot  d'une  des  tours  Incen- 
diies,<liit  posté  h  découvert  un  Biturige,  auquel 

00  passait,  de  main  en  main,  des  boules  de  suif  et 
de  poix  qu'il  lançait  dans  le  feu  pour  alimenter  l'in- 
cendie. .Oe  Ganiois,  traversé  par  on  trait,  toaiba 
nort;  un  autre  le  remplaça  dans  ee  poste  pérflleux, 
fCniflItlemème  ofSce,  et  eut  bientôt  le  même  sort; 
un  troisième  lui  succéda,  puis  un  quatrième  ;  et  ainsi 
de  suite,  pendant  tout  le  temps  que  dura  le  combat 

IMeeoragés  par  tant  d*cflbrts  InRuctneoi ,  et  sni^ 
tout  par  ee  dernier  écheCftesGanlob  senusemblèrent 
le  lendemain,  et  se  décidèrent ,  avec  l'autorisation  de 
\ercin{îélorix,  à  alwndonner  Avaricuin,  qu'ils  étaient 
trop  peu  nombreux  pour  défendre.  Ils  se  di.spusaient 

1  sortir  de  la  place ,  lorsque  les  mères  de  finnlUe ,  ac- 
esmpsgnéescklcnrseiifants,  se  jetèrent  à  leurs  pieds, 
kssoppliant  de  ne  pas  livrer  à  la  férocité  des  enne- 
mis tant  de  personnes  qui  devaient  leur  éire  chères, 
et  que  la  faiblesse  de  leur  âge  ou  de  leur  sexe  empé- 
cbaienc  de  ftair  avec  eut.  Mais  les  ordres  étaieot 
préds  et  Ica  nécessités  de  la  guerre  impitoyables  :  les 
v>1dat$  ne  pouvaient  pas  ne  pas  partir.  Alors ,  quand 
ces  maitieureuses  femmes  virent  que  leurs  supplica- 
tions n'étaient  pas  écoutées,  elles  se  mirent  à  pousser 
des  cria  Uuncnidiles,  qui,  retcntissaDt  dans  le  camp 
conemi ,  donnèrent  l'éveil ,  et  fiirent  cause  que  les 
Gaulois  renoncèrent  à  leur  dessein,  pour  ne  pas 
s'expoeer  au  péril  certain  davoir  la  retraite  coupée 
par  la  cavalerie  romaine. 


m 


Prisa  «I SK  d'AvariciMB. 

Gter,  ainsi  inAmné  de  la  dhriskm'et  du  déooun- 
gement  qui  régnaient  parmi  les  assiégés,  fit  de  nou- 
velles dispositions  pom*  bâter  la  prise  H'Avnricum. 
Un  froid  vif  et  une  grande  pluie  k  favorisèrent. 
L'humidité  avait  détendu  les  cordes  des  arcs  et  les 
j«Morts  des  msdilnes  CBsploféca  poiirl^  défense  ^ 
la  place.  Le  mauvais  temps  avait  rendu  Ie8aiii^||ds 
moins  assidus  A  la  garde  des  remparts.— César,  pour 
mieux  les  abuser,  fit  lui-même  ralentir  les  travMR 
du  siège;  puis,  quand  il  crut  les  assiégés  sans  sonp- 
«ons,  Il  ordonna  aux  MgkMS  de  prendre  les smocs^ 
et  leur  annonça  que  le  moment  était  enfin  venu 
de  recueillir  le  prix  de  leur  constance  et  de  leur 
bravoure,  et  promettant  en  même  temps  des  récom- 
pensesàeenx  qui  mônlefBiCBtkspremien*  rassaot, 
il  en  donna  le  signal  Lesaeldsts  s'danoèrent  abm 
de  toutes  pnrts ,  et  eurent  bienfAt  esraladi»  la  mu- 
raille. V.u  valu  les  Gaulois  arcoururent  :  chassés  du 
rempart ,  ils  se  formèrent  sur  les  places  en  bataillons 
csrrés,ou  se  rctrancMrcnt  dsos lesnief  ;  mais  voyant 
qu'ils  n'y  étaient  pas  suivis,-  et  que  ks  Romapp 
s'emparaient  de  toutes  les  issues,  et  s'alinrbaient  k 
se  rendre  maîtres  de  l'enceinte  fortifiée,  ils  se  prédr 
pitèrent  en  foule  vers  la  porte  ouverte  sur  les  marais. 
L'eneondmmcnt  y  Ait  si  grand,  que  les  fugitifii  ne 
purent  s'y  frayer  un  passage.  Alors  commença  dans 
Avaricum  une  affreuse  boucherie.  César  avait  donné 
l'ordre  de  ne  songer  au  pillage  qu'après  avoir  ter- 
miné le  masmofC.  Le mssssare  fut  complet;  aueun 
des  habitants  ne  ftit  épargné :vieillanls,  femmes,, 
enfants,  tous  furent  égorgés. 

Huit  cents  guerriers,  de  quarante  mille  enfermés 
dans  Avariojm ,  parvinrent  seuls  jusqu'au  camp  de 
Vereingétorfx.  Cétsient  cem  qui  ,aqx  premiers  cris, 
s'étsient  jetés  hors  de  la  viHe.  Le  général  gaulois 
envoya  au-devant  de  ces  infortunés  des  offlctersde 
confiance,  pour  les  recueillir  et  les  distribuer  chacun 
dans  le  quartier  de  .sa  nation;  il  ciaignait  que  leur 
anivée  en  masse  n'cicltât  trop  de  Qonuniaéntlon ,  et 
ne  produisit  mi  effet  flmesie  sur  le  moral  de  ses 
soldats. 

César  espérait  que  la  prise  d'Avaricum  porterait 
un  coup  fatal  à  l'autorité  du  chef  de  la  confédération  ' 
gauMae.  Son  attente  fbt  trompée.  Vndugétorix 
assembla  le  lendemain  un  conseil  coiiH|losé  des  dkcfii 
et  des  principaux  guerricn,  et  kur  adressa  ces 
paroles: 

«Gloire  à  vous  tous,  braves  -guerriers  qui  vous 
■êtes  signalés  par  votre  valeur  et  votre  tonstaoee, 

«dans  une  lutte  que  l'inexpérience  de  l'attaque  et  de 
«  la  défense  des  plares  rendait  si  int^ale  pour  vous  ; 
«il  en  eût  été  autrement,  j'en  suis  certain,  si  vous 
avons  Anaiei  mesurés  en  raw  campagne  avec  vos 


Dlgitized  by  Google 


m  FRANCE  HIST01I1<)17B  ET  MONUMENTALE. 


<' cruels  ennemis;  mais  les  chances  de  la  {T^iierre  ne 
c  sonl  pas  chaque  jour  les  mêmes.  Dos  succès  vous 
«  attendent  sans  doute. — Vonssarez  d'aineurs  que  je 

4thBt  â  Artistîiiation  &n  WtuAffKt  et  I  fvtK  trap 

«glttde  oondwcendiimc  qu'il  Rint  attribuer  un 
qui  «era  bientôt  n'paré.  La  cause  nationale  ne 
«manquera  pas  de  défenseurs.  Les  tièdes  couraf;^ 

^  ^^^AkM^lk^A  BtaH^^M^A    iAlMtfl^^M  mm^mm^^^ 

«•ccuBuncnKf  m  inmim  inninES  iHwuuiiiin  m 

*  Avant  peu  toutes  les  naf  ions  ganïoîses  ne  Ibrmcront 
«plus  qo'un  fefîwran .  capaltlo  de  résister  au\  efforts 
«d'ennemis  p'us  nombreux  eocure  que  les  Boraains. 
«Gt  moment  approche;  mil  tn  attendit,  pour 
4ttMi§^miK&rd\ne  atla^nciDattcoAiei  fl  convient 
«■d'entourer  le  camp  de  reiranchemenb.» 

A  ces  paroles  fermes  et  p'wnes  de  dijjnité,  les 
Gaulois  sentirent  leur  courajje  se  ranimer.  Ils  surent 
(jri  à  leur  général  de  ne  pas  distupinr  des  des- 
tinées dv  paya,  et  de nVvQfr  pas»  après  h  difbite,  flii 
les  ref^fdis  de  ses  soMats.  QliRm  dVu\  se  nppda 
qu'en  cfFct  Vcrcin{ jt'forix  avaî!  \-ouUi  abandonner  et 
lirùler  Avaricura ,  prcvoyanrc  trop  justifié»'  par  I  c- 
«énement.  Les  revers  sont  ordinairement  une  cause 
éB  dberMt  ponr  les  gAiéraiii  mathenreuX)  Ver> 
dngélorix ,  an  contraire,  vit  .«a  prépondérance  cralire 
après  le  désastre  de  fa  cité  rîrs  nt(iiri»;rs.  l, 'assurance 
qu'il  donnait  ses  soldats  de  leur  pi-ochainc  riHuiijn 
avec  les  autres  peuples  de  la  Gaule,  les  remplissait 
iftabe  vive  Mpftance.  —  Goolob  entreprirent 
lAofS)  ponr  Bi  prendre  Mit  de  IbrlMa'  nn  camp. 
La  perspective  d'une  procliaine  délivrance  et  le  sou- 
venir des  revers  qu'ils  devaient  an  défaut  de  retran- 
ehemcnts,  décidèrent  ces  hommes,  étrangers  à  ce 
Çtort  de  fnvam,  I  Mre  tout  ce  que  leur  général 
illa«MmiaBeséairité. 


CII.VPITRE  XIII. 

SI  ici  M  CtaCOVlA.  —  9&ffBCTIMI  DIS  ttUIM.  —  { 

CMTW  EBt  Manu». 

MffoannrBt  et  adMM  de  VeictaaMorix.— A4Miioii  dv  NiliaÉr^H 

IJiîSÎÎÏ'ÎSîï?*  S"'*'*^  ~  pnmoocp  «ir  rélrclîon  du 
'jhinrtRtMMk*4MnHrihi  pmwiil  f  AiNer  M  narctent  «ir 
(kttOKiÊ.  —  CwpIdt  dlimaTfc.  -  ll  «rorte.  -  r^rgovi..  -  U-s, 
^^P*  de ttWTt Wwmagpnwit  dn  nomains.  Gniml  .is.s.mi 
[4^ei9«fhk  — OlHr  Mvr  I»  titffe  -  U  f^  lh^n  Kdm-m. 

"Vmbal  tiet  kgiua»  de  l.al>iéiiu«  i-ouuv  U.%  l'4ri- 
ideOlMrctde'  ' 


I><*v.>ucmciil  et  aciivilé  de  Vercingétorix.  —  Adhésion 
te  miUrifiet  «  li  MoMiniiaa  i 


La  condutle  de  XfftàofgétmH  fat  di^ne  de  ta 
flaBce  que  ses  eoropetriotes  menaient  en  hil.  H  ne 

mit  ni  jactanrp  ni  exafyrrrilion  d.Tns  ses  proiiiC'^sf's: 
mais  sou  activité  et  sa  prt  voyanro  ne  se  démentirent 
jamais.  Profitant  du  moment  où  le  siéjTjc  d'.Avaricum 


absorbait  toute  rattention  de  César,  il  avait  travaîlkS 
ft  suscHer  aux  Romains  de  nouverax  ennemis.  B>es 
Gaulois  dévoués,  c^iargés  ife  ses  pouvoirs,  paroon- 
ffiMrtlBndMn  qni  IMsIhSBnt  eome,  gagnaintlit 
chefH  pir  des  promesses,  le  peuple  piP  des  temm 
et  les  poassait>nt  à  se  dt^-lnrer  Tes  v<^f»ie«  eimH 
dlieuretiK  résultats;  les  fiduens  cux-méaies,  maigri 
lem*  ancienne  fraternité  avec  les  Romains,  et  lens 
vicffle  rivaHlC  sw^r  les  Ai^rernesi  eMMBeneèNB^  A 
ffUâtcm&età  «s  hommes  héroïques  qn^avaienl  pria 
les  armes  pour  rendre  la  Gaule  nre  détente  dMai- 
nation  étnuiiîfre. 

Le  désastre  d'Avaricum  donna  même  de  noweaox 
<q>puis  èla  eiuK  BaMoBA^t  I^Mmée  de  VamiBi^éiorTS 
vit  arriver  denomkivnx  tnAitls^  snrlndmHndn  du 
cheF  arveme ,  les  citfs  cnMllr§es  avaient  appeK  aux 
ariTies  tous  les  hommes  llabfles  au  maniement  «ic 
l'arc  et  delà  fronde.— Teutoraar,  roi  des  Nitiobriges, 
dont  le  pire,  OHovieon ,  avait  ref«  des  Romains  h 
titre  d*ami ,  ne  fàt  pas  arrêtf  par  cette i— me,  «I  le 
pranonçi  pour  la  cause  ^loîse.  Il  vint«n  personne 
rqohidie  Vercinfjétorix  dans  le  rjtmp  prH  ff  Ava- 
ricum,  et  lui  amena  une  nombrettse  cavalerie,  levée 
en  jnrtîe  dans  ses  états ,  en  partie  enrOlée  eliea  Iw 


té«jr  prononce  uir  l'élecliou  du  Veriji>brt!i  oJuea.    •  ^ 

Pendant  le  reste  de  l'hiver,  O'sar  était  demeuré 
inactif  dans  Avaricum,  où  il  avait  des  vivres  eo 
skondÉnosî  il  n*avnlt  rien  vnnht  eempmniciiiipiiB 
une  attaque  hmppnitime  dn  canqi  ganMa.  Thiilij 

foh.  l'époque  d'entrer  en  campaj»ne  approdiait,  et 
il  lui  importait  de  s'assurer  dos  di<;posîrîom  âfn 
l!:dttens ,  que  leur  peu  d'empressement  à  lui  ftiurnir 
des  vIvTCs  Ini  Mmft  Jnstemenf  nmpeelBe*  t?ue  di^ 


du  ^eT^n?f,tu?enfbureitrocfaston.Teuhnt] 
nir  unehîfteàmain  arméeentreles  deux  psrtis  et  em- 
pêcher que  Tun  d'eux  n'invoquât  le  sci  wirs  de  >  ercin- 
gétorix,  César  se  rendit  luiHotaie  i  Deeetia  ' ,.  où  U 
donBB  wndee^vens  an  Sdnnt  4dncB  et  mk  du 
didats  à  la  suprême  d^îté.  —  Ces  candidats  se  | 
tendaient  K'f^itimenient  nommés.  —  L'im  d'eux  , 
Couvieiolitan.  jeune  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un 
fTrand  éclat  personnel,  l'avait  été,  suivant  toutes  le» 
Formes,  par  les  8uffm(]^s  rénils  des  prCIraet  delà 
majorité  dn  hant  amseil,  et  dans  le  lien  ordhmire 
de  l'élerîinn.  L'autre .  nommé  Cote,  frfrre  du  rcn^- 
/vr/ sortant .  et  appartenant  h  nne  famille  riehc  et 
ancienne,  s'était  fait  élire  par  son  frère  et  par  le» 
antres  nobles,  i  hnis  dos,  an  mépris  de  fontes  les 
lois,  an  mépris  sinlout  de  la  loi  «pii  défiendaît  que 
le  parent  d*un  verj^bret  fût  vergobret  pendant  ta 

*  Aujourd'hui  Decize,  dans  le  dcpartcmcnt  de  la  Nièrre. 
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fie  de  $(A  parent,  oa  même  siégeât  en  même  temps 
qoe  loi  dans  le  Steat.— Ont  frit  «i  Mie  dnsM- 
iMleiMe  modeste  d*jMtre,«ilMklifclHniiHM 

de  chaque  parti  dans  leurs  plaspelits  détails,  et  rendit 
CQSoite  une  sentence  ctmtrairc  à  ses  inclinations  se- 
ottcs,  mais  cooforaie  aux  lois  du  pays  :  il  appuya 
aioateanididtt  qa'il  mit  oppopé.  flnnte, 
tticft|Mrti  de  «  ltea%M|ye  iffiMeat  de  aan  im- 
|»rtialité  et  de  son  respect  pour  leur  constitution,  il 
exhorta  les  Éduem  à  s'occuper  plus  activement  de 
ia  guerre»  et  leur  demanda  de  lui  tlturnir  dix  mille 
•■tairiw  «ndlWres  et  leale  Ifear  ««ralerie,  qu'il 
Mdt  dessein  de  dislribaer  daat  l«  postes  établis 
pour  protéjçer  les  tratisports  de  ses  miniitions.  Quels 
que  fuîseiit  la  tendance  secrète  des  esprits,  et  le  mé- 
conteutement  causé  parées  réquisitions  exorbitantes, 

ilemaBcot,  Cl 


it  rAllIer  cl  nardMBl  sor  Genewris. 

Tandis  que  César  réglait  aimi  lea  dtfKModt  de  la 
cilè  édocao^  cC  paarvofait  A  aca  piopics  ioléièli,  ik 
^  leal^BliiMM  MotteiinuRdw  van  le  pays  des  Ar- 

vernes,  et  les  quatre  autres,  sous  les  ordres  de  La- 
b^Mis,  se  dir^atent  contre  les  Scuons  et  les  Pari- 
riaoB.  D  revint  UanMt  Ini-nitaie  ae  mettre  à  h  tèle 
dealmaipea^  fl  aaaNha  eontie  GeifiQwia  en  nMojrant 

l'Allier ,  qu'il  fallait  traverser  ï)our  arriver  à  celle 
capitale  des  Arvcrnes.  Mais  \'er<. inf^i'-torix  ayant  fait 
couper  tous  les  ponts,  le  général  romain  se  trouva 
tet  cndMvnaaé.  Laa  dam  atmlaa  élaianC  an  pré- 
sence: la  rive  gaaclie  était  aoraOlée  avec  soin  par  les 
Gaulois,  pr^fs  â  combat  ire  pour  emptVher  l'établis- 
seipent  d'un  pont.  César,  clierchanl  un  moyen  de 
vaincre  cette  difficulté ,  alla  d  abord  camper  dans  un 
de  kaiB,  vi»4Mria  les  pîUa  d*wi  aneian 
«Mtmit  par  Yercing<(odx.  Le  lendenain,  se 
proposant  d'y  rester  embusqué  avec  un  fort  déin- 
diement,  il  fit  mettre  en  marche  l  arniée  et  tous  U  s 
Ingages  dans  l'ordre  aonMitumé.  Sou  dctacheoteut 
aecnmpoaait  de  vimt-qnaire  ooiiottea  priiei  dana 
laa  ali  I^i^iotta,  aAn  i|tte  ees  léj^ions  ne  paru.ssent  pas 
en  nombre  moindre  aux  yeux  des  Gaulois.  Il  avait  or- 
donné à  ses  Ueatenants  d'aller  camper  loin  du  lieu  où 
n  nvait  (tÉHIm  embuscade.  Gomme  U  Favait  prévu , 
VcKia0<U)riiaiilrit  «veeaealiMpaa  lemMvanwnt 
de  Varmfc  romaine.  Quand  César  le  supposa  assez 
éloigné ,  il  fit  reconstruire  le  pont  sur  les  piles  qui 
étaient  restées  debout,  et  traversa  la  rivière  avec  ses 
vingt-qottK  eoilorlea;  ensuite  il  se  campa  avanta- 
{reuaancntanr  la  rive  gaucbe,  et  fit  revenir  prfea  de 
ioi  son  armée,  qui,  dès  lors,  put  franchir  l'Allier 
sans  obstacle.  \  errinpélorix ,  craignant  d'être  forcé 
i  recevoir  le  combat,  se  retira  à  grandes  jomnées  du 
ideGergovia. 


Gésar  entra  sur  le  territoire  arvernieu,  et  marcha 
aosai  anr  Go^ovia.  Le  jour  de  son  arrivée,  il  ai  la 

iMundHanaa  de  iafiailinn  et  dea  avennca  deealle 

f^e,  et  la  iugca  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  11  crut 
conven;ible  de  suspendre  tout  préparatif  de  sit'ge  jus- 
qu'à la  réunion  de  suffimnts  approvisiounemeiits,  et 
m  iKKm  >  mw.aoiyM'uaflmfnt  fortifier  sun  cam|k>-r 
II  avait  été  nyoint  par  la  éavaM  4 


Gonplot  de  Utavie.  —  Il  iTorte. 


Dan&le  même  temps,  ayant  aaaiemblé  les  dix  mille 
ftialaarina  daaaaiiia  par  le  proeounl,  les^uens  dé- 
libéraient sar  le  ctaontdngdnérd  «|tt'il  oQovenail  de 

placer  à  leur  tète.  On  se  deinandail  s'il  était  convena- 
ble et  politique. qu'une  ara)te  gauloise  fût  n'ellement 
employée  au  pn^l  des  oppresseurs  de  la  Gaule.  Guu- 
violDUlin,levBgobcet,  auquel  Gfeiar  avait  fiit  dé- 
férer le  pmnoiranpréaae,  sentait  battre  son  conir  pour 
I:i  caiisp  commune ,  et  ne  dissimulait  déjà  plus  des 
inicnttuus  conformes  à  ces  sentiments.  Depuis  que 
les  légions  s'étaient  éloignées  de  Decetia,  il  pariait 
hamcment  A  aaa  condtoyena  de  gnarra  et  d*affimi- 
chissement.  U  faisait  p«rt  de  ses  vodux  aux  jeunaa 
j^rns  (les  pi  cmières  familles,  avec  lesquelles  sa  charge 
le  mcUail  en  relalion;  il  excitait  dans  leurs  âmes 
des  sentiments  de  patriotiime  et  d'indépendance; 
il  gagnait  on  effrayait  im  paniaMiades  étraqgerL 
Parmi  le«  Gaulois  admis  à  la  confidence  de  ses  plans, 
se  trouvait  Litavic  cl  ses  frères,  jeunes  gens  d'une 
famiUe  illustre  de  Cabillonuœ  * ,  et  dévoués  comme 
hiiàkcanae  nationale.  Décidé  à  pnoidrentt  parti* 
illeordit: 

«Nous  sommes  d'origine  libre  et  nés  pour  roni- 
«  mander;  cependant  nous  ramfwns  tomme  des  es- 
«claves;  sous  l'apparence  d'uue  prétendue  protec- 
«tien,  tanaaooHneB  lesinairuBMniaderopiireaiioQ 
«de  notre  pays;  notre  nation  relarde  seule  le  triom- 
"  phe  de  la  (iaulc,  et  les  autres  peuples  n'hésitent  qiu* 
«  parce  que  notre  exemple  et  autre  iuhuence  les  re- 
«( lient.  Déclarons-nous,  et  nos  eoueuis  naturels  se- 
«Not  aana  appri  et  aana  vatraile.  Je  ne  craint  pas 
«  qu'on  me  reproche  que  je  suis  l'élii  de  Tétrangar  : 
«  mon  t'ieetion  a  été ,  il  est  vrai ,  appuyée  par  le  pro- 
acoosul;  mais  ce  n'était  que  justice;  et,  Cftt-eUennc 
«  Aveor,  ce  ne  serait  pas  pour  moi  mi  mallf  de  aaoi- 
cller  à  rinidrèt  d'nn  eonqiânat  la  libaMé  de  Bta  pa- 
«  trie.  C'est  à  vous ,  mes  amis ,  de  concourir  avec  moi 
«au  salut  eonunun.  '  Enthousiasmés  par  cette  loyale 
déclaration ,  lcji>  jeunet»  pali  iules  acceptèrent  avec  em- 
pressement la  dircotioBde  r«nlrcprise,  et  ne  songè- 
rent ph»  qn*aai  aaoyana  de  la  iWre  itaHir.  Gamme 

*  AajMrd'huI  ChiUoiu-sur-Sadae.  Il  existe  des  rucJaille* 
de  Uiavie  on  Utavicas;  in  unes  portent  ut,  leti  autrrs 
uTAv...  on  UMVi.  u  C  pM  émOtn  la.Mte  iadifiM  Cm- 
billontm.  ' 
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on  devait  mindre  que  la  nation,  appelée  i  en  déli- 
bérer, et  retenue  par  le  souvenir  d'une  ancienne  al- 
liance, ne  voulût  pas  s'engager  fraocbemeiit,  il  fut 
déddéque  LRavie  prendrait  te  ootomantoBail  des 
dix  mflle  hommes  dmtinia  à  aller  rejoindre  rarmée 
romaine,  et  qu'il  resterait  à  leur  tète,  tandis  que  ses 
frères,  avec  des  instructiona  particulières «ae  ren- 
draient auprès  de  César. 

Les  choses  convenues  ainsi ,  Litavic  se  mit  en  mar- 
die;  Il  n*étâ!t  plus  qn*à  trente  milles  environ  de 
<jergovia,  lorsque,  fài.sant  halte,  et  rénnittant  tout  à 
coup  les  siens  autour  de  lui  :  «  0»'i  allons-nous,  soldats? 
«leur  dit-il,  t('i;;nant  d'avoir  ks  larmes  aux  yeux, 
«que  vien^je  il  apjueiuire?  iNoUe  cavalerie,  uulre 
coobleaae,  tout  a  péri  ;  Ëporédrix  et  Virdumar,  leurs 
cdisncs  chcfii,  sous  prétexte  de  trahiscm,  ont  été 
omis  à  mort  par  les  Romains;  mes  Irères,  enfin,  ont 
»fété  éffoqjés  :  mais  je  m'arrête...  la  douleur  de  (  elle 
a  liorrible  catastrophe,  de  pertes  personnelles  si  seu- 
«siUes  H  mon  cœur ,  ne  roe  permettent  pas  de  pour- 
«aoivre.....  AppreneiMn  les  détails  de  ceux  qui  ont 
«pu  échapper  à  ce  massacre.  »  Au  même  instant  il  fit 
paraître  des  hommes  aposfés  pour  le  but  qu'il  se  pro- 
posait, et  qui  racontèrent  l'assassinat  des  cavaliers 
éduens,  que  César  accusait  de  coupables  liaisons 
nvee  ses  ennemis,  et  répétèrent  qu'eux-mêmes  ne 
-s*étaient  soustraits  à  ce  barbare  traitement  que  par 
une  prompte  fuite.  A  cerétit.  les  soldats  de  Litavic 
poussèrent  de  };rands  cris,  et  le  supplièrent  d'aviser 
au  salut  de  tous.  «  Chacun,  dit-il,  u'a-t-il  pa»  déjà 
«reconnu  Tunique  parti  que  nous  avons  à  prendre, 
«et  pouvons-nous  faire  autrement  que  de  nonsjoîo- 
<i  drc  à  nos  frèi  rs  les  Arverncs?  Pouvons-nous  douter, 
«après  une  pareille  trahison,  que  les  Homains  n'ac- 
«  courent  pour  nous  égorger  nous-mêmes?  S'il  nous 
aresic  quelque  .courage,  vengeons  le  meurtre  par  le 
«meurtre;  que  les  premiers  Romains  qni  s*offfHront 
c à  notre  juste  indi{ynatIon  tombent  sous  nos  coups!» 
Plusieurs  employés  et  voituriers  romains ,  condui.sant 
un  convoi  de  vivres  à  César,  étaient  placés  sous  l'es- 
corte du  COI  ps  de  Litavic:  ils  ftirent  auMiCdt  saisis  et 
^901^;  on  livra  le  convoi  an  pillase. 

Litavic  envoya  aussitôt  des  messages  dans  tonales 
cantons  du  territoire  éiluen,  afin  de  provoquer,  par 
le  même  récit ,  le  soulèvement  de  la  nation  :  il  y 
réussit  presque  partout.  Les  Romains  eurent  leurs 
propriétés  pillées;  beaucoup  d'entre  eux  Airent  mas- 
sa(  rt^i  ks  autres  jetés  au  fond  des  cadnta.  Gonvle* 
tolitan  seconda  Timpulsion  par  ses  aj^ents  ou  par 
lui-iiiéine,  et  ai{;uillonna  la  multitude,  afin  de  la  com- 
promelire  sans  retour  par  des  excès.  A  Cabillonum, 
un  mbun  légionnaire  et  les  marchands  romams,  qui 
étaient  fort  nombreux,  assaillis  par  la  populace,  ne 
se  laissèrent  point  dépouiller  saiLS  résistance.  11  péril 
dans  ces  luttes  beaucoup  de  monde  de  part  et  d'au- 


i  tre;  mais  la  nation  éduenne  se  trouva  MentôCprèiqlie 

tout  entière  sous  les  armes. 

Cependant  Litavic  continuait  sa  marche  sur  Ger- 
govia,  joyeux  dnsnooès  de  son  stratagème,  mais 
attendant  encore  avec  amUté  des  nonvellea  de  sei  • 

frères,  qui,  le  même  jour,  an  milieu  du  camp  ro- 
main, devaient  tenter  un  coup  non  moins  hardi. 

Éporédorix  et  Virdumar  étairat  deux  jeunes  Gau- 
lois très  im  faveur  auprès  de  César,  qui  avait  désiré 
qn*on  leur  confiât  le  eonmiandement  de  la  canrderie 
éduenne.  Le  premier  appartenait  à  une  des  plut 
nobles  familles  de  la  Gaule  ;  le  second ,  d'extraction 
plébéienne ,  jouissait  d  im  i^rand  crédit ,  qu'il  devait 
en  grande  partie  au  patronage  de  Divitiac.  il  y  avait 
entre  eux  plnsieors  causes  de  rivalité;  de  leOe  aoile 
qu*ils  embrassaient  toujours  des  partis  difKrenis 
dans  les  disseii.sions  [wlitiques  des  Éduens.  Par  op- 
position à  \  irdumar,  qui  s'était  prononcé  pour  Con- 
viiiohtan  loi^de  la  dernière  élatiun  du  vergobret, 
Éporédorix  avait  voté  pour  Cote.  Néanmoins,  et 
quoique  Voa  sAt  que  ce  jeone  chef  fût  très  «vmeé  | 
dans  les  bonnes  grâces  du  proconsul,  on  ne  pensait  pas  | 
qu  d  se  montrât  mauvais  citoyen,  et  qt;';f  prit  faire 
avorter  un  dessein  utile  à  la  cause  nationale.  —  La 
coqjuration  de  Litavic  ne  pouvait  d'ailleurs  réussir 
qu*avcc  le  coneoura  de  la  cavalerie  éduenne,  4|ni 
était  placée  sous  les  ordres  simultanés  de  Virdumar 
et  d  Fporédorix  ;  il  était  indispensal)Ir  que  les  deux 
chefii  fussent  dans  la  confidence.  —  Les  fi  cn  s  do 
Litavic  agirent  en  conséquence,  et  tirent  pari  à 
diacun  d*euxde  ce  qni  se  tramait.  Mais  tporédorix, 
après  9Noir  paru  donner  son  assentiment  au  dessein 
hardi  de  IJta\ic,  alla  dans  la  nuit  même  qui  précé- 
dait le  jour  fixé  pour  l'ext^cution,  trouver  le  pro- 
consul ,  et  lui  révéla  tout  le  complut.  0  Empêchez , 
tlni  dit-il ,  que  séduits  par  les  mauvais  oonacB»  de 
«quelques  jeunes  gens,  les  Éduens  ne  rompent  knr 
0 alliance  avec  le  peuple  romain;  ce  qui  deviendra 
(linéNitable  si  tant  de  milliers  d'hommes  se  joif^nenl 
«  aux  Arveroes;  car  leurs  familles  s  intéresseront  tou- 
«  jours  à  eux,  et  ne  pourront  pas  leur  retirer  tome 
•affiBction.1 

Ces  révélations  jetèrent  César  dans  une  grande 
perplexité.  Il  se  mit  sur-le-champ  à  la  tète  de  quatre 
léjrions  et  de  toute  sa  cavalerie  ;  et  après  avoir  or- 
donné qu'on  se  saisit  de^  frères  de  Litavic,  il  marcha 
enhatei  la  rencontre  dn  corps  aux  ordres  de  ce  dief. 
Les  deux  troupes  se  Iroiivèrenl  bientôt  Ol  présence: 
l'infanterie  éduenne  fit  halte  et  se  prépara  au  combat; 
mais  César  fit  avancer  sa  cavalerie,  enjoignant  h 
Virdumar  et  ù  ivporcdmx ,  que  les  Eduens  croyaient 
morts ,  de  se  montrer  aux  premiers  rangs,  et  cTa^ 
peler  leurs  concitoyens.  Lorsque  ces  derniers  AttcoH 
désabusés ,  ils  déposèrent  leurs  armes,  et  implorèreast 
leur  grâce.  Litavic,  abaudooné  de  ses  soldala, 
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tHÊkMMâBméàm»,  et  gasm  lei  mi  ébO^ 

ConriftolitaQ  ftil  promptcment  aVerti  de  Iji  rnnl- 
facurtOM  isscw  de  Teiitreprise  de  Utaric,  mais  danê 
Il  pfèwfâiÊBi  plHM^tié,  il  fMhprtt  ^tl'il  Ét^alt  diH^ 
IM*  I  Mre  eroirt  I  (lésar  que  11  levtt  de  boueiiera 
prorîiée  jittt  f!daCTW  n'était  l'cpiirre  qoe  dp  quelques 
hoDRUes  ;  Il  se  liâfa  de  tir*  de  prison  Im  iîomains  cafv 
tif!i',  il  ordMma  une  eoqiféte  contre  ceux  qui  avaient 
|flM  ItaA  McAi)  et  |4MhR  ôb  fSjMM^  ICMi  pcMdî 
Mflti  0  ftt  iDettre  én  fMilt  leê  prtipriétéa  de  UittVic  et 
de  ses  frères,  d  pHt  ditensîWement  toatw  les  mMiires 
pMf  arrêt ef  et  pnfih'  le  désordre.  Des  députés  fa- 
renl  envoyés  par  lui  vers}e  procofisbl ,  afh)  de  prier 
tSètKt  ét  tt  pdHl  lkli|NiMP  I  II  ntlMi  MlNiUle  et  à 
téliaifthtrats  âe«  exc  hi  causés  pat  Péf^retnent  d*atie 
ifvte^  popoface.  I  e  but  da  yer^obret  était  de 
teflipdriMr  jtMqa'a  ce  qu'il' eût  retiré  ses  troupes  du 
Ctmp  fon^;  ttf  II  étifC  lotii  de  renooçéf  i  ils 
I^N^C^t.  Oéi  etHJfMilNilcl  et  dei  léioeiMuti  secrets 
ftnîMf  fleiiMf  tthix  lr<?  points  du  territoire  édoen, 
ùù  ta  «use  nationale  fîafjnait  chaque  jour  de  nou- 
veaux partisaiLs;  et  non  cooteot  de  fiiToriser  les 
pfo^;f€s  ét  b  oMijtffiliMiiilfeliidÉiÉcMi  édntniw, 
Gonvictôtitâti  étlMfisiK  des  MUtfami  avw  kl  eMi 
dé]à  conft^déféM ,  Oit  cnrorait  h  celtes  qtil  ne  s'étaîenl 
fitiint  encore  déclarées ,  des  émiisaires  pour  iM  en- 
gager à  rcHnpre  la  neutralité. 

f^MâriK  GéMf  se  réjoutiBiK  de  f  Iimm  pfÊà  n 
builoe  ftirtaiie  Miit  Mt  iNrcndre  au  eocnplot  de 
Lltarlc.  de  nom'eatïi  rmbnrms  Mf  étaient  préparés. 
Au  moment  oO  il  sr  disposait  à  retourner  à  son  camp, 
il  apprit  que  pendant  la  nilit,  les  Arverucs,  iufumiés 
|le  ce  qui  l'était  passé, éfdeiit  vCndi  rittupier  i 
le.  —  Les  deux  légions  qui  étalent  restées 
ipour  le  défendre  avaient  soutenu  le  rhoc  avec 


tffneté;  raab  afin  de  résisier  efflrarfmcut  k  des 
tfOilMsilRI  ARabreuses  pour  se  relever  sans  cesse, 
loÉlleMttttit  i*éiatt  tu  dm  k  néomili  de  Mre 
tnorer  toutes  les  portes  du  camp,  I  rexeepdbn  seu- 
lement de  deux.  On  craignait  on  nouvel  assaut. 
César,  sans  S'arrêter  1  prendre  quelques  moments  de 
repos,  revint  tttssltôt  devant  Gcrgovia ,  où  il  arriva 
ÉMU  i  tenpi  pmr  émptdur  Tcfttajjétiavte  de 
flonveler  son  maifÊt.  —  L*aniiée  gAlm  m  Hait 
«trlt  défensive. 


GergMil ,  litaéé  mr  le  plitera  colnrinsdt  d'une 

montagne  irts  élevée,  mais  qui  d'un  côté  présente 
une  pente  assez  douce,  dominait  tout  le  pays  envi- 
naunt  —  Les  approches  en  étaient  dimciles  et 
dangvciiiei.  —  Quelques  collines  *  d*itK  éKvaitaB 
'■MiULie)  avoiiiiiiiaA  et  flanqualeot  la  mmimiie 


aa  ptad  de  taqnelle ,  8«  le  ImmI  d\m  Mean ,  était 
placé  leenp  de  Gésir.  De  ee  cMà»  k  bante«r  totale 

de  la  pente  était  de  douze  cents  pas,  mais  le>  plis  dn 
terrain  et  U'S  sinuosités  de  la  route  augmentaient 
beaucoup  la  distance.  Vers  le  milieu  de  la  montagne, 
VWld0lMll  iMfl  Mt  lon^MÉT ,  en  pierres  édor- 
nm,  mt  kmee  iapieiw^  haole  de  six  pieds  et 
formant  on  retranebement  derrière  leque' .  et  dans 
l'espace  qui  s'étendait  jusqu'à  la  ville,  se  trouvait 
campée ,  divisée  en  trois  camps ,  l'armée  coufi-diTée  ; 
dMflieiiaitMefMdilirwdei  ennps  sila  qiiyvtkc 
séparé;  au  centre  s^evalt  la  tente  de  Yereinfféldrii. 
Chaque  jour,  dès  le  lever  du  soleil ,  les  chefs  se  ren- 
daient auprès  de  loi ,  Sfrit  pour  former  son  conseil , 
Soit  pour  Mre  ou  pour  reoevoir  des  comanmicaiioiis, 
m  peur  Mgier  qpMliMi  Hdlte  d'edniolsiraitak 

VwtfftHiWh  ne  kMcéaoïkr  nKon  jour  sans 
éssflyéf  darts  dés  combats  de  caralerle  le  cotirage  et 
la  valenr  de  ses  miupes;  an  cavaliers  il  mtiait  des 
INlien,  lAft  de  flMnir  eM  i  en  dmkie  hMiate 
d'eiwir  km  HifH  "-Leiidiiiew  emée  réwde 
sur  la  montagne  et  sur  les  coteaux  qui  en  dépendent , 
Tordre  et  la  discipline  établis  parmi  les  Gaulois ,  les 
talents  déjà  oonuus  da  Verciogélorix  et  l'influence 
u'il  excr^  liiéiei  trmipei,  MBktaMk  eenfluee 
RonMAm;  tees.  ^énéram,  eMeiers,  soldats, 
sngumfent  ma!  de  l'issue  de  leur  entreprise;  Ct-s.ir 
lui-mén)e  n'avait  commencé  le  bto  ns  que  dans 
l'espoir  d'empêcher  Vercin({élorix  de  courir  le  pays 
«Id'êlMdN  riiMMeilottMkie;  pourkriate.tt 
s'en  remeUatt  â  k  Ibétniie. 

Au  bas  de  la  montagne ,  vis-ft-vis  de  Gerfjovia  et 
un  peu  h  ganehe  du campfomain, s'élevait  une  colline 
isolée ,  dont  rescarpemeot  rendait  la  position  très 
llm  GlNr,eni'éB«iipii«lit4  penvilt  espérer  de 
géneé  beatKoop  les  (kdioto,  obligés  de  descendre 
diercher  de  l'ean  aO  ruisseau;  cette  colline  <  oirmian- 
dait  tme  des  routes  principales  par  où  arrivaient  des 
fooréaj^  i  Gergovia  ;  une  friMe  gartkeo  gen- 
fotoe  ToompâL  Vimm  dt  iMmde  k  nmt,  et 
avant  qu'aucun  scfours  tM  pu  venir  de  la  place, 
César  s'en  rendit  nwllre  et  en  chassa  la  l'.ariiison  :  il 
en  fit  un  second  eamp  où  il  plaça  deux  légions,  doot 
les  commenieilkDl  Meut  esleiéa  avec  le  camp 
principal  an  movcD  d*andooUe  reirawliCHmit  feu- 

r. 


Piiuatsgiiiie»lsBiai«  fiail anaal  damélGeciiinrla. 

Vndant  quelque  tempsebeMeéifMkMuleMeoa; 
cl  néiaicktt  de  lMkiKel>kÉpertesdeGésir«  d'em- 
pêcher surtout  le  découragement  qui  gnghalt  sm 
année.  On  y  parlait  hautement  de  la  né<  ensilé  d  a- 
baodonner  le  si^e  d'une  place  imprenable.  —  Cc&ar 
lol^hkMee  kkM  abattre^  Leeempletdé  Liiavk;  lai 
Mule  prénrir  dei  déftetiODi  pannl  ses  alliés ,  et4 

as 
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avait  i  craindre ,  pour  peu  que  sa  fortune  vtait  à^au- 
cdcr,  de  le  trouver  cerné  par.tona  ks  peuples  gau- 
lois. La  pensée  lui  vint  donc  aussi  de  lever  le  si(^{;e 
de  Gcrfïovi.'i,  et  d'aller  rejoindre  labiénus,  afin  de 
coQcentrer  toutes  ses  lé(;iou8.  Mais  il  voulait  atteindre 
ce  but  diffkije  sans  honle}  et  sans  laisser  soupçonner 
quels  éuiciiit  a»  véritablea  motib.  TaMlb  qu'il  né* 
ditait  ce  nouveau  pian,  une  oecaskio  qui  lui  sembla 
favorable  s'offrit  h  lui  ;  nn  jourqu'il  «Mail  allé  inspecter 
les  travaux  du  [)ctil  camp,  il  s'apcr<;ul  qu  une  colline, 
peu  de  jours  auparavant  oecupée  par  les  Gaulois, 
était  alors  dégarnie  de  troupes.  11  voulut  conmltre 
le  motif  de  cet  abandon,  et  il  apprit  que  Vercin- 
f'étorix  avait  retiré  I;i  ;;aiui-on.  pour  l'employer, 
avec  un  iionil)n'  (  niisidi  rabU'  d'autres  travailleurs,  à 
fortifier  une  posiiiuu  uit,  escarpée  â  la  vérité,  mais 
qui  était  expoeée  à  un  icoup  de  main  depuis  Tétablia- 
scment  du  petit  camp.  L'occupation  de.cette  position, 
dominant  les  deux  nnites  qui,  par  le  revers  de  la 
montagne,  conduisaient  à  (i('i  |;ovia,  aiuait  pu  avoir 
des  conséquences  |;ravcs  |X)ur  les  défenseurs  de  la 
ville  gauloise  ;  quelques  mouveiBenla  des  Boraaios 
avaient  ftil  craiiidre  que  leur  habile  générai  ne  pro- 
jetât de  s'en  enïparer.  César  crut  devoir  cctnfirmer 
les  Gaulois  dans  cette  appit-licnsiou.  Sers  le  milieu 
de  la  nuit,  il  envoya  du  coté  de  la  cdUne,  Qlitjet  de 
rinpiiétudedeVcKingétoriXtplasieursdéta^lienients 
de  cavalerie  avec  ordre  de  battre  la  campagne  tumul- 
tueusemenl ,  pour  attirer  Tattentbn  des  Confédérés. 
Puis  le  lendemain,  dès  qu'il  fit  jour,  il  fit  partir  du 
camp  nue  jurande  niiissc  d  hommes  et  do  t-hevaux 
ayant  rapparenee  de  troupes  régulières,  et  qui  ce- 
pendant n'était  eomposée^qoe  dea  conducteurs  des 
barges  montés  sur  leurs  b(M<>  li  sninnu-.  riauxquels 
il  avait  adjoint  un  certain  noiiiluc  fk  ra\aliors.  Il  leur 
ordonna  de  marcher  vers  la  colline  en  Fai.vuil  nn  Ion}; 
ctrcuit.  Les  assiégés  apercevaient  de  loin  tous  ces 
mouvementa,  mais  ils  ne  pouvaient  juger  exàcteinent 
de  la  nature  des  choses.  César  fit  aussi  avancer  une 
lé{jîon,  et  l'embusqua  dans  un  Iniis  voisin  de  la 
colline.  Ixs  Gaulois,  convaincus  que  l'attaque  ({u'ils 
avaient  appréhendée  allait  avoir  lieu,  se  portèrent 
en  masse  vers' le  point  ipri  leur  parut  menacé;  Ver- 
dngélorix  s*y  rendit  hd-méne,  laissant  son  camp 
presque  désert. 

César,  ayant  obtenu  desorï  strataj;cmc  ce  premier 
résultat,  fit  sccrélemcnl  passer  loulex  les  autres 
troupesdisponibles  du  {;rand  camp  dans  le  petit,  ma- 
nonvre  qu'il  réussit  à  cacher  aux  Gaulois,  entassés 
sur  les  murailles  de  Gerf;ovia.  Ensuite,  dévoihnt  à 
ses  lieutenants  son  pbn  d'attaque,  il  leur  recommanda 
de  veiller  à  ce  que  les  soldats  ne  s'engageassent  (las 
trop  avant,  soit  par  rardeur  de  oondiattre,  aoit  par 
Je  désir  du  pillage,  il  leur  fit  comprendre  que  l'action 
qn'ilméditait  était  une 


dait  essentiellement  de  rensemMe  et  de  b  eâérilé 
des  mouvements.  Puis  enfin,  laissant  une  légion  en 

réserve  dans  le  petit  camp,  il  dirigea  l'infanterie 
édnenne  sur  la  draite  par  un  chemin  détourné,  et 
commença,  lui-même  ù  mouler  de  front  avçc  quatre 
iégiona.  11  atteignit  prouiptemeai  le  relraaehcfncnt 
construit  à  missAte,  Te  Ihinchit  sans  ^wonver  die  ré- 
sistance, et  s'empara  des  camps  gaulois.  L'attaque 
fut  si  prouqUe,  que  Teuioraar,  roi  des  Niliobriges, 
surpris  daus  sa  lente  tandis  que ,  suivaul  sa  coutume, 
il  se  reposait  au  milieu  du  jour,  n'eut  que  le  temps 
de  monter  à  dieval ,  à  moitié  nn.  SoUr  dieval  fiit 
blessé,  et  lui-même  échappa  avecpeine.à  la  poursuite 
des  pillards.  Les  Gaulois,  diaperaéa,ae^ralliéreiitaoua 
les  murs  de  Gergovia.  .  - 

Tout  réussissait  aux  Romaina;  ils  continuaient  h 
gravir  la  montagne.  Géaae  aaul,  avec  la  diidême  lé- 
gion, s'arrêta  pour  ol>server  la  auite  de  l'assaut  Les 
l(''{;ioiinair('s  arrivèrent  efifin  aux  murailles,  qui  étaient 
à  peu  piès  (léjf.irnies  de  défensciu^et  encombrées  de 
femmes  cid'cutiauls.  Cette  multitude  désarmée  voyant 
approdier  Tennemi,  poussa  des  cria  de  détresse;  en 
un  instant  le  désordre  fut  an  comble.  Les  ftminea, 
ixbcvelées,  jetaient  aux  assistants  tout  ce  qu'elles 
possédaient  de  pi-écicux,  et  les  croyant  déjà  maîtres 
de  la  place,  imploraient,  leur  pitié  :  «Me  nous  trai- 
«  tez  pas ,  cTiaientelles ,  comme  les  faunes  d'Avaii- 
«  com;  ayea  pitié  denosenfonta  t  »  Mais  ces  aonvenira, 
loin  d'adoucir  les  soldats  romaias,  excitaient  leur 
(iipidilé  et  leur  barbarie;  ils  leur  rappelaient  les  ri- 
chesses gagnées  au  sac  de  cette  mallicurcuse  cité. 
centurion  L  Fdiiua,  dam  son  impatience  d'obtenir 
une  plus  grande  part  au  pillage,  se  fit  soulever  par 
trois  de  ses  légionnaires  et  hisser  sur  la  muraille,  où 
il  aida  ensuite  ses  compa;;nons  monter.  Alors  de 
ludii's  parts  eut  lieu  l'escalade,  et  un  triomphe  com- 
plet parut  assuré  aux  Romains. 

Cependant  ka  Gauloia,  occupée  à  fortifier  l'autK 
côté  de  la  ville,  apprirent  ce  qui  se  passait;  réunis 
aux  premiers  cris  d'alarmes,  ils  accoururent  sur  le 
point  mcna<éet  parvinrent  à  contenir  les  assaillants. 
Les  mères  de  famille,  celles  qui,  peu  d'instants  au- 
paravant, imploraient  la  pitié  des  Romaina,  restèrent 
sur  le  théâtre  du  combat,  animant  leurs  frères ,  fco- 
(lanl  les  bras  à  leurs  maris,  et  leur  montrant  leurs 
enfants  pour  exciter  leur  couraj'.c.  De  s*)n  côté,  \cr- 
cingétorix  urnva  à  toute  bride,  cl  fit  chaigcr  l'eo- 
nemi  en  flanc  par  sa  cavalerie ,  qui  fat  bientôt  auivie 
de  llnfenterie.  LcaRomaine,  aaaaQUs  de  toutes  porta, 
ne  soutenaient  qu'avec  peine  ces  rudes  attaques. 
César  leur  fit  dire  de  se  rrtircr:  et  ordonnant  à  la 
réserve  de  se  porter  sur  le  llauc  des  Gaulois ,  il  s'a- 
vança lui-même  awee  It  dixième  légion  pour  pix)tégcr 
la  retraite. 

Udroitenniaiiieétaitàdéooavert|lQnqo«lc$anzi- 
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tiaires  édiieos  arrivèrent  pour  l'appuyer,  l  es  fldncns 
ressemblaient  aux  assié{;és  par  leurs  armt'>>  cl  p;ii  It m- 
costujoe  militaire;  niais  iU  avaient  le  bras  droit  uu 
«■tisw  «Tnilié.  Ce  éfgM^  «ilé  dmle  peyta 
cooDU  des  Romains ,  ne  fit  qu'accroître  la  défiance 
des  lé};ioniiaire8.  Obéissant  à  une  irrésistible  iinprcts- 
sîoQ  de  terreur,  ceux-ci  tournèrent  le  dos ,  et  se  pix'- 
dpitèieiU  dans  le  plus  grand  désordre  vers  le  bas  de 
la  montagne.  Les  Gaulois  les  pounaMNOt  jusque 
dm  la  plaine.  Toutefois,  Verciufçétorix  ne  ju{;;ea 
pas  prudent  d'essayer  de  forcer  le  camp  de  Ces,»-,  ci 
ramena  ses  troupes  autour  de  Gei^via.  La  perte  des 
,  Romaios  ftH/conrirtéraMe  ;  César  avoue  qu'il  resta  sur 
JsckanspdelMtailie  ae|ttcinls  légioouBiresctqna- 
rante-eix  centurions.  L.  Fabius  et  tous  ceux  qui ,  après 
lui,  aviûaa  pénétré  dans  la  place  y  avaient  été  mas- 
sacrés. 

César  lève  le  êéee.  —  Défeciion  dra  Eduen». 

Celle  défaite  décida  César  i  lever  le  siéi^e  de  Ger- 
f>ovia.  Deux  jours  après,  il  partit  sans  bruit,  rcpass;» 
l'Acier  et  sedirigea  vers  le  len  iiuire  des  Éduens.  Mais 
ilaviit  étédévaooé  par  Uiavic;  aooompagné  d'une 
«floorte  de  cavaliers  arvemes,  le  patriote  éduen  était 
arrivé  à  Bibracle,  et  .iv.iit  iininniré  à  ses  concitoyens 
le  triouipbc  des  Gaulois.  Lui  et  Sirs  compagnons 
.avticnt  été  reçus  cooiiue  des  libérateurs  ;  le  vcr]{o- 
itafct  GmnrlGtalitan,  à  la  téle  des  magistrats  et  des 
notables  de  la  cité,  était  allé  au-devant  d'eux;  le  |)eu- 
ple  avait  fait  éclatcrd'unaniraes  transports  de  joie.  Lue 
■diiputai ion. avait  été  envoyée  à  \  ercingélorix  pour 
^fiOMlue  un  tiailé  d'aUlau»  offienshre  et  défimsive. 

fionnaacantceaiiOttveUea  à  Gter,  Viidumar  et 
lipoiédorix  lui  demandèrent  raulorisalion  de  partir 
Mir-lc-cbanip  avec  la  cavalerie  «Hluenue  :  1!  est  ur- 
«gcut,  dircul  ces  dcfix  du Is,  que  des  huujnies  dé- 
vKwéa  aillent  'déljoaér  les  manœuvres  de  Litavic  et 
Eure  respecter  la  foi  jurée.»  César  avait  lieu  de 
:.oup<,-onner  leurs  intentions,  néanmoins  il  ne  leur 
uianifesta  pis  de  défiance,  et  ne  se  crut  pas  assez  fort 
lAHur  les  cœpècbcr  de  partir. 

Les  appréhemioos  du  procoosul  fùrent  bientôt 
jïihiitic^.  Virdumar  et  £|K)rédori\ ,  qui  voulait  faire 
(tublier  sa  conduite  si  fatale  à  la  cause  ['.aiiloise, 
.-illaquèient  à  Timproviste  >ovio<luuum,  et  s'cinpa- 
1  C'i'cut  de  cette  place  ainsi  que  de^  immenses  mata- 
it ins  que  César  y  tenait  toujours  au  complet  ;  c*ltirit, 
.-iprès  Bibracte,  la  plus  iinfNirtaiite  des  cités  édoennes^ 
Outre  les  pmvisions  de  lnualie,  les  iiumitidtis  et  les 
arnies,  elle  renfermait  le  trésor  <le  l  armée  ruinaîne 
cl  les  otages  que  le  proconsul  avait  reçus  des  divers 
|)Ctiples  saidois.  César  y  avait  aussi  placé  le  dépôt  des 
rbevaux  de  remonte  qu'il  tirait  d'Gspi^ne  et  d'Ita- 
lie. Le*  habitants  prirent  les  anne*,  se  joi;'^rîlrent 
ai|x  £duens,  et,  dam  leur  tficrvcâccucc,  ne  (livnt 


point  de  quartier  à  l'ennemi  :  la  fjariiisoii  fut  exler- 
n)iiiée:  les  marchands  ci  tous  les  Mnajjcursd  oriiçine 
italienne  qui  se  trouvaient  daas  Iji  ville  furent  massa- 
crés; Vwtieait  fot  piUé;  les  dievaui  servirent  à  mon- 
ter des  volontaires ,  qui  allèrent  augmenter  la  cava- 
lerie fies  cnrifédcrës.  Les  ota{;es  furent  envoyés  à 
Bibracli'  pour  être  rendus  à  leurs  peuples  respectif. 
Ëporédurix  avait  fait  couper  le  (loul  de  Noyiodunum; 
.  mais,  la  phee  faii  semblant  enotte  d'une  défense  trop 
difficOo,  il  la  brûla,  afin  qu'elle  ne  servit,  co  ancun 
cas,  aux  ennemis  des  Gaulois,  l  a  poptilalion  armée 
prit  ensuite  position  sur  la  rive  droite,  pour  empu- 
cber  ramée  de  César  de  passer  la  Loire. 
.  Le  proeomul  étant  arrivé  vis^vb  de  ^klviodnimn 
et  ayant  appris  ce  (|ui  s'y  était  pasijé,  remonta  la  ri- 
vière pour  chercher  un  {{uc  oix  ses  troupes  pussent 
effectuer  le  passage.  Il  trouva  un  point  faiblement 
déftodtt ,  firandMt  le  fleuve  et  se  dirigea  rapidement 
vers  le  pays  des  Senoos  fourrageant  tous  les  Ués  et 
ramassant  tous  les  bestiaux  qui  se  trtMivèrent  à  proxi- 
mité. Dans  la  p;)M!i<»u  criIi(jueoù  le  plaçait  la  défir- 
tion  des  Lduens ,  le  proconsul  n'avait  d'autre  parti  à 
.prendre  que  de  sç  hâter  de  njîoindreLBbiâaBsetde 
réunir  toutes  ses  liions. 

Cantulouène.  —  Coml>ai  de>  téfjioiis  de  L.«bi(hiiu  contre 
Its  Piriliraii 

Tanitts  que  ces  divers  événements  avaient  Ken  à 
Farmée  de  César,  Labiénai»ay«it  laissé  à  Agendicum 

et  pour  {garder  ses  ba{îa|7cs  les  recrues  récemment 
arrivées  d'Italie,  s'était  porté  avec  ses  quatre  léfçions 
sur  Lutetia',  priucipalc  cité  des  Parisiens,  située 
dana  HM  Us  die  la  Seine.  La  nouvelle  de  aon  approdie 
occasiona  un  rassemblement  considérable  des  ooih 
fé<lén'*»  des  cités  voisines  de  celle  des  Parisiens.  Tons 
prirent  les  amies.  Lt  commandement  général  fut 
défVré  I  UBdesebeftAukrkes,  àu  vieux  Gamnlogène, 
guenrier  très  avancé  eiilice,  nnbqae  son  cipérienee 
et  son  conraj;e  rendaient  digne  de  cet  honneur. 
La  rive  gauche  de  la  Seine  près  de  Lutetia  était 

*  paris,  au  plus  eiactPiiicnt  rfitc  parth»  de  la  >i1le  que 
matUd'iianl  iMi  .i|i|ii-ilc  »p<^ùil>'iii<-m  la  C'i<('.  L'Iiikloiic  paiir 
peu  de  l  utetia  depuis  Li*Mr  junqu'à  l  eiuperair  Julien.  Julicu 
afficciioiniak  l«  t^ourde  eette  ville,  qai,  an  qtiairième  SHels, 
ver»  380 .  pri  t  le  nom  de  ParU,  dct  Paristi,  peupl««  «ur  le  Mat* 
riioire  desniifls  elle  triait  plac^.  En  510,  Clovintil  de  Parit  ta 
capit^ilc  «II-  M  s  I  s.  On  lil         Ifii  Kiiais  hiitontjuc'i 

sur  Parit,  dc.S.iinle-Koit,  que  •  vers  la  6n  de  la  accoude  race , 
Purto,  tmiinurB  rrndemié  enli*  tes  4em  bras 4e  le  vivièra» 
n'étail  cncorf  pa«  plu»  étendu  que  du  temps  de  Cénar.  >  Cela 
peut  éire  >rai,  «i  l'on  ne  ron»><Ic>r*;  <|iie  re  qui  ronitliliiait  te 
iH'oprr'infiit  (liif  M^t">  .n.  iii  l  'iiv .i>.inii  i!rs  Niiniiaiuls  , 
Paris  araii  di'j)  des  î.MilMHir);<i,  n  tii\er*  {jruii|ies  d  babiia(ion«. 
teto  que  iMMrB»  «t  villasca,  sVldieot  ile^é^  à  peu  de  dinance 
d(f>  la  CM6,  priDrip.i1rrnrn(  fur  la  rive  timile  de  Is  Seine.  On 
|H>iil  voir  à  cv  Mi'i  t  ]rs  cIri.itU  donirt^s  par  Diiiaure  et  Saint- 
Vu  lor  A  .1'-  \  1  ^  I  ' .  >  l'f  r',in<,  «-t  rriix  i|Ue  j'ai  dOHDéS 
inui-uiéiue  d.nts  1j  i  i.tu  e  intlorcsqw,  loiuc  iil. 
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•ioncMverte  ta  grandounii,  ftfBi,  luvdMlt, 

par  les  débordements  de  la  Biëvre,  dont  les  canx 
(raïuiuilles  servaient  de  retraite  à  de  nombreai  cas- 
(ors.  Ce  marais  oftrait  un  retrarichciiu  ru  naturel  que 
Ciamulogèoe  garait  de  postes  nombreux  dans  ie  but 
de  disputer  iox  Roq^  raiipndit  da  flaora. 

UbUfliM,de  aoncAli,  limilla  à  #f  ftajrer  un 
chemin  en  comblant  ie  terrain  marécageux;  mais, 
.sVMant  convaincu  de  la  diffti-uUé  de  cette  entreprise, 
ii  y  reqooça,  décaaipa  en  aileace  vers  la  mtlitu  de  la 
iiutecCwoMii<twitihMyMiB«,fMatof«MM, 
^itaétjmmm  UMàê^émvÊUBU^t  liMnt.  Il 
8  empara  de  cette  place  sapa  condiat ,  la  plupart  des 
hnbitants  ayant  alor?  quitté  leurs  Itjyers  pntir  aller 
rejoindre  Camulogèiie.  I^biénus  tit  rétablir  le  pont 
qui  avait  été  roopu,  et  paasa  avae  aea l^fioiii  aor  la 

liBtelia.  Mais  Gamulogtiie ,  craignant  qu'elles  ne 
s'emparassent  de  cette  ville  comme  de  Mel<»duniiin.  y 
fit  inrttre  le  feu,  détruisit  les  ponts ,  et  vint  camper 
sur  ia  rive  gauche,  vis-à-fisde  L«biéniM.  Protégé 
portonaiib,  fMilcGMMiaeprQpoaiftdMfedre 
qiAine  MiMnê  afiMii  girialat  fNBdr»  tai  Ito- 
maiM  par  derrière. 

Tout  semblait  jn.stifier cette  prévision;  on  savait  à 
Lulctia  la  défaite  de  César  sous  les  mars  de  Gergo- 
via;  la  déftctkn  ai  importante  des  fidnens  y  était 
oiiniWy«l  te  hiltaiMNltdaalepifs^etilvMeiis 
tfu  le  prooonsnl,  n'ayant  pas  pu  passer  ia  Laiae, 
tvait  été  obtigé,  ittiu  da  ftypaa,  de  i<twy  ad»  vars 
laPrevinoe.  * 

Us  Mbirim,  déjft  dlipaaii  riinntiun, 
amieitMiri  Mfiiiwnavalaa,  etiepaépaMiaBt  à 
aiUquer  Lablénoa.  Il  #lsgMt,  pnwr  m  laMeoant 
de  Gc8ar,  n«>nplasde  gagoerdn  termrn.  rnalf,  de 
nt(-((ri>  eu  svt^reté  son  année  avec  ie  moins  de  perte 
possible ,  et  de  sauver  ses  bagages ,  quil  avait  laissés 
ft  AgeqdlcMi.  Ub  eni9  todi,  cléilli  aveebonienr, 
pouvaK  aeal  le  tirar  4i«altsailMiiM  artnêiM.  H  le 
tetita  et  réassit. 

Il  avait  amené  de  Melodunum  just^u  aujjièsde  Lu- 
(eiia  doquaole  grands  bateaux  qui  lui  avaient  servi 
à  pa.sser^8eiiie,lllesfltpafllr8ccvMeiBeBtaa  eovn* 
iPfffKyffiffti  d*  ?p  "Hw*!       yff  *  Ifff  ^ydN»  (Pw  ri?f- 

valicr  itimain ,  ayaut  pour  instruetions  de  descendre  ia 
ri viire  jusqu'à  quatre  milles  îtu-de^sous  de  Lutetia ,  cl 
d*y  attendre  les  irions.  Labiéaus  avait  le  dessein 
de  ffapMiV  te  teNC  «  Mt  Mdnit;  nnia,  pour  don- 
ner le  éhaqgean  Gwdob,  H  ontoya  mt  te  eM 
opposé  cinq  cohortes  avec  les  )»agages;  ces  cohortes 
eurent  ordre  do  remonter  le  fleuve  en  Faisant  urarni 
bruit;  quelques  l)ar(juos  prises  çà  et  là  devaieni 
servir  i  les  trausportcr.  Les  cinq  auuts  cohortes, 

*  A^kMvdlnilMun. 


qnli  regaf  dit  i—nif  losjMiw  ngastiitt,  leaUWI 
à  ia  garde  du  camp.  A  nimrit,  LiUéhs  partit  lui* 

même  ave-  trois  légions  pour  se  rendre  sans  bruit  à 
l'endroit  oîi  les  cinquante  bateaux  l'attendaient.  Cette 
marche,  silencieuse  et  nocturne,  hit  iiavorisée  par 
vB  orage.  LsséohiiwB  ipririSf  pnrtCs  te  %KÊff  de 
te itf  gMchn , ftwl sipris  et  inassMrii.  Leil^ 
gions  et  la  etwiwte  pMsitiiiit  te  flofs  nfUmum 

et  sans  ol>!>taele. 

Au  point  du  jour,  et  presque  au  même  instant, les 
Gattleis  et  leorelièf  apprirent  qu'nne  agMili«i«b- 

tPBOldftviW  f0gn0ftdSM  b  ONip  ftMÉIf  ^tfbK 

troupe  armée  remontait  la  Soine ,  et  que  des  barqnes 

charjïées  d'hommes  et  de  chevaux  la  descendaient. 
Ils  supposèrent  que  .l'ennemi  voulait  tenter  un  triple 
passage;  en  coaséqneoce,  Gamalegéne  divisa  aea 
twpes  en  trois  eorps  ;  il  en  laissa  on  en  uliuti  iHw 
vis-i-visdu  camp  de  Labiénus  ;  un  autre  dut  mardier 
vers  Medoscdiun  '  jusqu'au  point  ofi  les  bateaux 
avaient  retnontc .  et  Ini-méine ,  avec  le  reste  de  ses 
soldats,  se  porta  pour  s'opposer  à  Labiénus  lui-esênie 
THS  fcndroit  oft  «Topénlt  te  dlbarquenNOl*.  Le 
UBUH|UBHiaro  nnt  unmic»  un  mm  vi^^w  w 
trouvèrent  en  présence.  T)e  courtes,  mais  véhémentes 
exhortations ,  forent  adressées  aux  soldats  par  Imrs 
généraux  :  «  Songer. ,  braves  Gantois,  s'écria  Camuk»- 
cgène,  que  c'en  est  fUt  de  notre  Mbcrlé  û  use  op- 
Kprassaors  NpmmcBt  te  dibnSf  ^mék  ^MnirOf  sb 
«contraire,  assurera  pour  loojours  votre  indépcii- 
dance.  »  Lnbiénns  rappela  aux  siens  leurs  exploits, 
la  gloire  de  César  et  l'intérêt  de  Rome.  On  donna  te 
signal  da  combat.  Dès  le  premier  choc,  la  septième 
l^on ,  placée  I  Mte  droite,  nft  en  IMie  te  carpe 
{gaulois qoi  tel  était  opposé;  mais  à  Faite  gauche, 
formée  par  la  doorième  légion    les  T^omatns  furent 
forcés  de  plier,  quoiqu'ils  rus.<;ent  d  alK)rd  enfooct' 
les  premiers  rangs  des  Parisiens.  Camulogène  com- 
battait en  personne  inr  ce  point  La  rMimee  de  ces 
braves  lit  peodier  on  tannii  teManee  eir  Ihveor  dce 
Gaukis;  nate  te  septième  légion  étant  venue  les  char- 
{jer  en  queue,  les  forces  de\inrent  trop  Inégales,  et 
AH  lors  l'avantage  resta  aux  IUnnains<  Dans  cette 
sanglante  lutte,  on  ne  vit  pas  un  Gaulois  abaiidBMMM 
son  poste,  tons  se  firent  taersorpteBe.OnBriB0êBe 
tomba  en  donnant  aux  slcns  feiempte  de  FMdnoc  ce 
de  l'intrépidité. 

MbbIw  daOÉMT  s«  da  UMmb 

SatislUtdteTieloire  dièrementadiclie,  Vààk' 
nus  n*csiaya  pas  de  poprsahrre  les  dcm  ddtechemcim 

I    *  Suivant  quetqves  mteurs  (|ul  l'ont  pM  fait  aitention  que 
!  ceUsutaa-d—w^i  Wilii.  tkli^ttéHm  aewh  Mmàûm. 
I  Suivant  d'aulrfs,  ce  nom  dMfioe  OorkeU.  il  CM  pwballla 
•  que  c'c»l  plutôt  ChoUjr-U-Bojr. 
\    *  PninMaBsnl  la  ataiBe  coin  Sèvtss  et  te  Bas-Msntsn> 
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(ie  1  armée  partsieiuie  qui  o'avaieat  pas  pri«  part  au 
$naèe  sur  le  ttrfilliiif  4n  Senona,  où  il  ne  tarda 

CHAPITRE  XIV. 
iBsrBKKTivn  cintiAu.  —  sièqm  »*Aii«u. 

f^Sbitkm  de  toute  ta  Canle  «  ta  qmfé&tnOon.  -  Vfrèintflarix  n| 

cinhrnii'  iljns  le  «npr^me  commandement.  — Et  il  ion  des  Gaii- 
kMt  cooire  la  Pruvince.  —  Vercia($Morii  pounuSi  OMar.  tcw 
ditcbun  «nx  ctKfk  de  la  caukrii*.  —  Senurot  drt  cava)i«nt  gau- 
low.  Owiibat  (\v  ravalprif.  —  KTaile  de»  rtauloi*.  —  RelrAÏle 
d»'  \  eriii>(5iiorix  ilaii»  Ali  iii.i.  —  Si^c  d'Al^ia  par  \i-t  Knni.iiiiii. 

iMfartf  et  lù-pnmnM-nl  dr  la  oaTaliTie  fpwloue.  —  Ug^e»  di' 
Gétar  devant  Altiua.—I'rrpjr.iliri  4t$  Gaukiii  pour  arrourir  .\ié»ia. 
—  Sitoalkia  criliquc  de«  <>aiiloi».  —  IMucourt  c4  propouliua  <j<^ 
Çfilgf0«l,  —  fcKwlaion  ti  Ha  niii^ble  dit  Utadub»*:»,  -<>  Ar- 
iWfc  de  ta jrande  «note  ganloite.-  Première  attaque  du  camp  àf 
«Mr.     MMitaM  «na^MiMaitel  oodurM^     TMi^Éwi  m 

jAmUb  jUmm       llgMa  MBB||Mg^^|^ftaflnlg||ft  anal  MBancfllg, 


J^fJV^t'"'  if  toule  ta  Gaule  à  U  ConFédéraliOQ,— Vereiogéloru 
eM  confirmé  dJii»  le  tuprôiuç  commandemeDl. 

L'^Aiétiim  de«  Édiiens  à  la  muse  de  la  Iit>er1é  d£- 
vait  rendre  plus  ^nerpiques  enoure  ie«  effort»  de  la 
CoDfiédérâtùHi.  Le«  iùiueii« avaient  à  foire  uuUitv  auK 
Mttim  «■Uni  leur  urtiiti  pmiti  !■  fiflloire 
tade  fwrait  les  puriHcr  ;  MOlf  «MÎ  dte  paBMit  k» 

•oastraire  auK  effets  de  la  vee^nre  du  conquérant 
étnmf(er ,  <loiit  i|a  tvaimt       noUeoieat  icfloué  le 

pkM  ardiat  qa'fl  était  plue  noaveM.  Ils  amlraat  ' 
toate  ieor  population  Tirile;  ils  envoyèrent  de  nom- 
breux énaissairts  atinukr  ecux  des  peupiaa  isurs 
dicBtoqm  MMalcwoM.  H»  eMptoyimtâlni, 

fwtkmiilt,  tÊÊtH-àm  ohortatiaos  ou  des  promesses 
de  réeooifMnjies,  timtM  des  menaces,  et  qu^iiefuis 
mtmt  dca  auppèiota»  Ib  ilésieaieBt  beawoup  être  pla- 

^nÊÊU^ÊÊm  Imàiwmm^  la  ftMt  le  apriaM  de 

Irtm  prétentioDS ,  ft  s'en  rapfiortÀrflnt ,  pour  le  choix 
«t'un  chef .  â  la  volonté  (^rimle.>~4;asaeinM6e  des  dé- 
puÊéê  de  la  Gaule  fut  ooBvoquée  A  BiiK'aete  pour  dé- 
fMariqui  spporlMnitleMVMateBMitiaprèBt, 
«IfMrdéilMrw^liiiilnaMieiit  les  opénUonanlr 
(ériearss  de  la  f>;aerre.  Aunine  des  cités  i^uk^ises , 
à  fexeeption  des  Rètnes.  des  Linf^n»  cl  des  IVé- 
«kea,  ne  mauqua  de  s'y  hirt  représenter,  lit»  1  ré- 

ëet  Germains;  quaM  aux  RènicaaC  aifx  Linffons, 
«toit  am-rtion .  wkUKrmtj  ilaïaiHiMt  idèlea  à  rat- 

lianre  romaine. 

Lee  euffrafies  de  l'asiietniilèe  dunnère4)l  la  préë- 
wiaeiiw  an  Amnet»  «l«eMefflreiit  à  VcNtogM»- 


rU  k  çpauu^QdemeiU  supr0u(ii  de«  tipupea  gfiAiloimt 
Va  autre  dwii  «kt  été  de  Fii^tatiliide^  Ma  féum 
se  soumirent  avec  une  peine  secrète  à  cette  décîtioR. 
f.{x>ré(lori\  et  Virdumar  surtout  n'ohfimattnt  <pc 
ma^ré  eux  au  héros  arveroe. 

<juant  à  V^ogétorix,  respoosalilçda  la  d^iote 
éiUaté»  vmm  41ipmi,  Anwr  à  tant 
autre  paoite  qw  celle  des  devoirs  graves  qui  ca«tt« 
IMieifiilt  à  lui  être  imposés,  il  se  mit  aiKsitôt  à  rœuvre. 
Goofiant  dans  le  système  de  fpierre  qui  déjà  lui  avait 
ii  bien  révi^ ,  il  fit  toutes  le»  dispoMtiooe  pour  génar 

naim,  et  pour  leur  fermer  la  retraililhKrtlfdB  la 
hvvince.  Dans  ce  but ,  il  demanda  aux  CmiééM» 
un  reoiiirt  de  quinte  miUe  «araUcrs,  trawreat  qa'ii 
avait  ona  infiMicrie  mn  mmbranse.  I  dannl 
aMrilMMda  fcrftlaryanert  topMvieipwet  lap 
hebitatioBS  à  Tapproehe  daltaNdns.  «Gaulois, dir 
«sait-il,  résif{t)ont-nouB  à  ces  snenfieee;  Mva laer 
«devrons  la  liberté  et  rindépendaaee.» 

%vptiitiw  de*  fienleii  awirc  i»  fmim. 

Ces  dispositions  arrêtées,  il  entreprit  de  mettre  1 
eimition  l'ancien  plan  d'attaque  que  1  arrivée  su- 
bite de  Géur  avait  fait  édiouer  au  début  de  la  oam» 
peigne.  U  it  eiMitaBéiMM  elteqae»  h  ItavÉm  par 
IralapatatodMiMMa;  dix  mille  fantessins  et  huit 
cent  cavaliers ,  éduens  mi  «éf^stanes ,  ftirent  dirifçés 
œntre  les  Allobroffes,  avec  lesquels  néanmoins,  et 
dans  le  même  temps,  le  généralis.sime  ^ulots  a^t 
entamC  dea  n^jodatiobs ,  dont  une  attÎMpie  devait 
hftter  la  conclusion  ;  les  Cabales  et  quelques  coa- 
linf;enfs  nrvrrncs  furent  envoyés  contre  les  Helviens; 
les  iluthènes  et  les  Gadurkes  attaquèrent  las  Volkea- 
Aréoomikes.  De  ses  «Mé,  VeralnBitaifc  aMMhalt 

Gaule. 

[ja  Proviw*»  était  alors  défmdue  par  de««  MfWls 
romaines  et  par  deux  outtortee  de  pdMecs  galtiHfih 
naines;  lesUeniea«|lpdappaeeÉMavalMt«MMrtiie 

fHHmv  a»  ■■■■'■■■■iw  ■  iMVi^nv  vnwMi 

Les  f Mviens  flNFent  bettiii  en  rase  eampsfpfte,  et 
forvé»  de  se  renfermer  dans  leurs  vHtes  fortMées.  fle 
perdirent  plusieurs  de  leurs  principaux  ebefi;  Vale- 
v(iM  DmoiMviM ,  iNc  deOritaPt,  qitf  Mltle  pnaier 
rang  parmi  aax,  fct  taé.  Les  VaMcee-AffieonlHa 
n'eurent  pas  plus  de  succès;  ils  Aiveat  vaioeua  et  eu- 
rent leur  territoire  dévasté.  I^s  Allobroffes  n'avaient 
pas  oublié  lesdiMiments  par  Uwquek  les  liemains  leur 

lUa  ^Vi^M  ImM*  ^■■■M^M  a^MMMMlSM^A  dk 
■TUmH  mS  VipHa  WB>Wa^^HW  WBfS^M^MVf  m 

résiatlpait  aas  iHiiciiaM  eeifteyées  per  Veveingé- 

forix  ,  aux  promefisen  <f  sff^efit  et  d'autorité  que  le 
fr(t|»^r«(i''sim<'  leiiravait  faites.  lUétaWireut  des  postes 
le  lou;;;  du  BiK)ue  et  [H  ii  eni  def  mei»ures  pour  se  pré- 
aervar  de  finvasteB.  Lear  cwkWia  aiWrieMW  ilif  1 


Digitized  by  Gopgle 


m      '        .  FRANCE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE. 


dait.  d'ailleurs,  de  ce  qui  allait  se  passer  daos  le  nord 
tie  la  Gaule  eittre  Verdo((é(orix  et  César. 

Adraiie  et.nMfdie  de  Gtar  tan  ta  Province. 

Géaar,  r^oint  ptr  LaMénus,  «e  trouvait  â  la  tète 
de  dix  léfîîons;  mais  il  manquait  de  cavalerie .  et  les 
communications  étant  interceptées,  il  n'en  pouvait 
tirer  ni  de  h  Province  ni  de  litalie  ;  il  s'adressa  dmic 
ampcuples-de  la  rhe  droite  do  Rhin  V«n  UMena  et 
aux  autres  Germains ,  avec  lesquels  il  avait  fait  la 
paix  les  années  précédentes.  Séduits  par  lapiiSt  d'une 
solde  régulière  et  du  butin,  ces  peuples  lui  envoyè- 
rent de  forts  détachements  de  cavalerie  avec  quelques 
iMBdes  de  Itotawii  armés  A  la  léiftre  et  habituésà 
ou^lMIie  CBtMmèlés  avec  les  cavaliers.  Mais  comme 
les  cavaliers  germains  n'avaient  que  des  chevaux  moins 
propres  que  ceux  des  Romains  à  faire  laivuerre,  César 
leur  M  donner  noa-seutenent  les  chevaux  apparte- 
-Mnt  «n  IfflNHis  et  m  ofBcien  l^fiooàaires,  mais 
cnool^  ceux  des  dicniievs  romaint  et  des  cnplofés 
de  l'armée. 

>'éanraoins,  désespérant  de  pouvoir  lutter  avec 
avanta^je  contre  toutes  les  troupes  réunies  par  Vcr- 
eio^^loiiSf  il  songea  i  se  rapprodier,  par  une  le- 
traite  en  bon  ordre,  du  nord  de  la  Province,  afin 

d'être  à  portée  de  la  secourir  au  besoin  et  de  tirer 
d'Italie  de  nouveaux  renft)rts.  En  coiiséfiuencc,  et  du 
territoire  des  Lingons  où  il  se  trouvait  alors,  il  se 
dirigea  ma  le  tnriloire  séquanais  pour  gagner  le 
RMœi 

Vercingéiorix  poursuit  Gétar.  —  Sou  diaooan  aux  cbefa 
«le  ta  cavskriei — Serment  des  cavaBcn  sMdok. 

Vocingélorix  le  suivit  duraot  tnib  jours,  épiant 
■tous  ses  monvemens,  et  cndgmnt  néaumoias  que 
César  ne  lui  échappât;  le  troisième  jour  il  établit  son 

camp  à  dix  milles  du  camp  romain  ,  et  assemblant 
.  tous  les  chchi  de  sa  cavalerie ,  il  leur  adressa  ces 
•roles  :  cGompagnons ,  le  jour  de  vaincre  est  arrivé, 
«le  rnoocat  du  trioimplie  approdie  ;  les  Romains 
eAiicnt  et  s'apprêtent  à  q-iitier  la  Gaule;  lew  départ 
«va  sans  doute  lai8S<r  les  Gaulois  libres  pendant 
«quelque  temps;  mais  il  n'assurera  pas  pour  l'avenir 
«le  repos  et  la  liberté  de  notre  patrie;  nos  opprcs- 
«seurs  revlcndroot  avec  ,de  pins  grandes  forées;  ib 
.«recommenceront  une  guerre  dont  nous  ne  verrons 
«jamais  le  terme.  Savez-vou»  ce  qu'il  faut  faire  1 1  faut 
aies  attaquer  en  pleine  marche;  il  fiiut  que  notre  ca- 
«  Valérie clurgc  avec  impétuosité  leur  colonne  embar- 
•rassée  par  d'immenses  bagages.  Leur  cavalerie  cont- 
«  battra  sans  doute,  mais  vous  la  vaincrei.  Si  les  légions 
«font  halte  pour  la  soutenir,  César  ne  pourra  coiitt- 
«uuer  sa  route,  et  alors  il  est  perdu  :  si,  comme  Je 
■  •le  pense,  il  se  décide  ù  |)ourvoir  au  salut  des  hoiu- 

.# mes  plutôt  qu'à  la  conservviloQ  ides  baga^ics  et  des 


«machines  de  guerre,  il  sortira  de  la  Gaule,  mais 
«déshonoré,  mais  privé  d'instruments  nécessaires  à 
«la  guerre  et  dnbutinenlevéàaoscités.  Moi,  tandia 
«que  vous  combuttres ,  et  alln  dTfnspircr  plus  de  ter; 
«rcur  ù  Tennemi  et  de  pouvoir  vous  appuyer  s'il  est 
«nécessaire,  je  me  tiendrai  avec  toute l  inFanterie  en 
«  bataille  devant  le  camp.  »  Ce  discours  fut  accueilli 
par  des  cris  de  joie.  Us  .dù^  ^  ^  civatos,  iui- 
patients  de  combattre,  s'écrièrent  solenndlemîent  : 
«Nous  faisons  serment  de  ne  point  revoir  nos  mai- 
«sons,  nos  frmnïes,  nos  enfants,  avant  d'avoir  tra- 
it versé  deux  fois  les  rangs  cnnem  is.  » 

°  Gopibat  de  cevatarie.  —  Débite  de%  Gaulois.  —  BalHlle 

de  Vrrciugétorix  dàa*  Aléaia.  ' 

Dès  le  lendemain,  Ver(  in{;ôforix .  ne  voulant  pas 
laisser  refrtiidir  cet  enthousiasme,  divisa  sa  cavalerie 
en  trois  corps  ;  deux  de  ces  corps  se  portèrent  sur 
les  flancs  de  Pannée  romaine»  tandis  que  le  troisième 
faisait  iàce  et  fermait  le  passage  à  l'avant -garde. 
César,  instruit  de  ces  dispositions,  s.îns  doute  par 
quelque  transfuj^e,  disfril)ua  é|;alement  s.i  <  avnlerie 
en  trois  corps  qu  il  posta  sur  les  points  lucuacés ;  il 
plaça  les  bagages  cotre  les  légions;  œlies-ei  firent 
balte,  et  se  rangèrent  en  bataiOe.  Les  Gmdiiu,  qui 
comptaient  surprendre  l'ennemi ,  le  trouvèrent  parfiu- 
tement  sursesi^aixies.  ÎNéanmoms.  entraînt's  par  letir 
serment ,  ils  engagèrent  le  combat  et  obtinrent  d'a- 
bord quelques  avantages;  mais dèsque César,  atlaa- 
tif  iceqni  se  passait,  apercevait  que  ses  cavalien 
Héchissaicnt,  il  les  fiiisait  soutenir  par  des  cohortes 
serrées,  et  pi-ésentant  un  front  hérissé  de  piques: 
CCS  manœuvres  ralentirent  i'iiopétuosilé  de  la  cava- 
lerie gauloise,  et  sauvèrent  la  cavalerie  roasaiBeid'mBe 
desfruetibo  loUle.  Le  combat  Ait  long  et  opiolÉlre, 
le  succès  long-temps  incertain ,  César  lui-même  cou- 
rut de  grands  danjjers.  Phitaniue  rapporte,  qn'envr- 
loppé  par  un  gros  de  cavaliers  arvernes ,  il  tuillit  être 
pris,  et  que  son  épée  resta  entre  lesmainsd'imGeuloia. 
Pendant  que  Ton  combattait  avec  fureur  autour  des 
bagages,  les  Germains  parvinrent  à  s'emparer  d'une 
colline  dont  le  sommet  était  (Hx-upé  par  des  Gaulois, 
(|u'ils  culbutèrent  et  poursuivirent  jusqu'à  une  ri- 
vière où  Vercuigétorix  s'était  arrêté  avec  «on  tano- 
terie.  Les  fiintassins  gantois  ae  crofmit  (aurnés,  s'en- 
fu  peut  en  désordre  vers  le  camp.  Les  GeimsHW.et 
les  Romains  n'-unis  en  tirent  un  gi'and  carnage.  La 
cavalerie  j;iUiloist'.  eutrainéc  parla  défaite  de  l'ia- 
fanteric,  fut  forcée  d  abandonner  le  champ  de  ba- 
taille et  eut  plusieurs  de  ses  cheft  fUta- prisonniers  , 
notamment  Cote  qui  avait  été  le  compétiteinr  de 
Cotivictolitan  à  la  dignité  de  vergobret,  cl  '[ui ,  dans 
cctie  journée,  cfr^'m-"'! la  r;;sa'ori."  i«Iu*Minc. 
Deux  autres  des  priu' ipaux  cliei»  édueus  louibiTcat 

aussi  au  pouvoir  des  Romains  :  Tun  était  GavariU ,  le 
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uuxeâscui  de  Liiavicdans  le  cuiunuindeqi^eut  de  l'ia- 
-fanterie  éduenae ,  et  l'autre ,  ma  éporédôr|x,  qui,  au 
temps  d'Ariofiste ,  ivait  été  génénl  des  Éduem  con- 

Ire  li's  S<?<iuancs. 

Ncaunioins  VeiTiii;;étori\  était  {irirvenu  ;«  rallier 
sc4>  tit>upes  dans  m>u  cauip  qu'il  avait  h>rlihc  à  b 
manière  des  Roiiiaii».  .Mais  la  contenance  des  GaiH 
lois  était  complélcment  chan(;ée  ;  ils  se  iiiontraienl  si 
découragés  do  leur  drfiiitc  inattendue,  que  le  {géné- 
ralissime, craij;nant  de  plus  [grands  désaNlres  en  cas 
d  oue  attaque  de  César,  jugea  prudent  de  décamper 
et  de  se  rq»lier  vers  AMsia,  cité  des  Handubiens, 
peuple  dieat  des  Éduen» ,  et  dont  il  était  peu  éloi- 
gné. De  M>ncoté,  César  profila  de  ses  avantaf;es  , 
déposa  ses  bagag;c.s  en  lieu  de  sûreté,  et  dans  une 
poursuite  qui  dura  toute  une  journée,  tua  près  de 
trois  mnk  bonmics  auGaoloîs.  Le  lendemain,  avec 

SUge  d'AlMa  ptf  In  RomaiM.  -  DéfWC»  «C  UcenciciiieDt 
de  It  csvalarte  SMlolie  (fi2  IM  atm  J,fC). 

AUsia,  cette  ville  célébra  qui  alMnorait  d*avoir 

Hercule  pour  fnndateur,  et  qui  avait  passé  long- 
temps pour  la  cité-mére  de  la  Gaule,  pour  le  foyer 
de  sa  civilisatioD  première,  était,  du  temps  de  César, 
bien  déchue  de  son  antique  splendenr.  C'était  néan^ 
moins  encore  une  des  meilleures  forteresses  du  ter- 
ritoire gaidois.  Le  plateau  d'une  nioutnf^nr ,  plus 
haute  et  plus  esrarpée  que  celle  de  Gerj^ovia,  ser- 
vait de  base  aux  ix>nstructions  d'Alésia.  A  l'ouest  de 
la  place,  deoat  pelltes  rivières  coulant  an  bas  de  la 
BMHitaj^ne  et  se  réuniss^ini  non  loin  de  là ,  laissaient 
entre  leur  confluent  et  la  ville  une  plaine  de  trois 
milles  de  longueur.  Autour  de  cette  plaine  réjpiait 
une  chaîne  decfdlincs  d'égale  hauteur,  mais  sépa- 
rées par  des  intervalles  étroits.  Le  camp  oA  les  Gau- 
lois s'établirent  et  que  Vercinf^étorix  fit  entonrcr 
d'un  frwsé  et  d'une  muraille  de  six  pieds  d'élévation, 
fui  établi  au  pied  du  rempart  sur  le  revers  de  la 
montagac,  tourné  vers  Je  soleil  levant.  Ce  camp,  à 
ce  queprÂend  César,  renfermait  quatre^viogtmaie 
Gmiassins  et  dix  mille  càvaficrs  *. 

4 

*  n  nom  ttmble  tfoe  dans  le  rédt  de  m  eanipa|$ne  contre 

Verrintîétorix ,  t\f*aT  a  souTrnt  pxafî^rt^  le*  forces  île  son  a<l 
vcrxairc  fl  diminué  ie«  sienne*.  —  Il  y  a  tl'ailleijr»  .'i  <r  sujet 
une  opinion  qui  iloil  taire  aiilorilé,  ■Napolpoii ,  tLins  mui  l'rccis 
de t  guerres  de  Cétar,  ékve  dc«  doutes  sur  la  lincôrité  du 
eow|oérMt  tWMAi.  liSflMiivMMllMnimde^iicnvdistfniit 
modernes  apprécie  avec  juniesne  cl  éqtiiié  les  actions  de  ee 
Rrand  capitaine  de  rnniiquiié.  îm»  observations  ont  trait  à  tous 
li^  évérirnienis  du  fiiége ,  dont  le  rfcit  CM  I  «W  aviSCmpreiot 
d'âne  évidente  eugération. 

•■k4I  vrai,  dit  NafMMM,  ^Vardmllorix  aHalt  nn- 
ft-nné  avec  quatre-vinfjt  mille  hommes  dans  la  ville,  qui  était 
il  une  médiocre  étendue  ?  L,orsqu"il  renvoie  sa  cavalerie,  pour- 
qiior  ne  pas  renvoyer  les  trois  quarts  de  son  infanterie  ?  viii[^i 
■Ule  homoMt  étaient  ph»  <|ae  anMiaiiis  pour  renforoer  la 
anlNnd'Aliis»iptiitaiiaMMl>niM»4ila  tnisnille 


U^c  armce  aussi  liuiubreusc,  appuyée  sur  ime 
■mai  bonne  poriUon ,  ne  pouvait  ètte  réduite  par 
une  attaqne  de  vive  fiofoe.  Cénr  conçut  ridée  de  ré- 
duire par  un  même  blocus  la  ville  et  l'amiéc.  Il  donna 
le  plan  des  travaux  (]iii  furent  exécutés  |>ar  les  lé- 
gions. Lue  circouvallaliou  de  ouzc  luidcj»  fut  tracée 
autour  dn  camp  et  de  la  place.  En  outre,  et  pour 
servir  de  défense  à  leur  camp ,  les  Romains  élevè- 
rent vingt-trois  forts,  bien  gardés  pendant  le  jour, 
et  (liuis  lestpiels  logeaient  pendant  la  nuit  th'  forts 
dctaclicmeuts  de  troupes,  roustammcut  tiurle^u/ 

A  Taspect  des  savantes  dispositions  du  proconsul ,  * 
\'ercingé(ori\  reconnut  qu'en  réunissant  toutes  ses 
forces  sur  un  seul  point ,  il  s'était  exposé  à  plusieurs 
sortes  de  dangers.  Pour  empêcher  l'achèvement  des 
travaux  q»i ,  temdnés,  devaient  renfermer  preaqne 
de  tous  côtés ,  il  fit  descendre  sa  cavalerie  dans  la 
plaine  et  lui  ordonna  d'engager  un  combat  <h\ns  liv 
quel  il  se  flattait  qu'elle  ohticndrait  1  avantage.  Ou 
se  battit  d'abord,  de  part  et  d'autre,  avec  adnnm- 
ment;  les  ISaulois  restaient  maîtres  du  cbamp  de 
bataille,  lorsque  César  envoya  les  cavaliers  germains 
au  secours  de  la  cavalerie  romaine,  et  fil  sortir  des  • 
retrauchemeuls  rinfaiiterie  de  ses  lirions  rangée  en 
bataille.  La  préseooe  des  fentassinsl^ionnairesren-  . 
dit  le  courage  auseavaUers.  A  leur  tour,  les  Gaulois 
prirent  la  fuite  et  se  précipitèrent  en  désordre  vers 
les  porter  du  camp,  tiop  étroites  pour  offrir  un  pas- 
sage à  toute  cette  multitude.  Les  vainqueurs  purent 
ainsi  Aire  dorer  plus  long-temps  k  maanacK.  Dani 

toitet  de  ponrtmir,  et  qOi  «MtaMlt  dUtoais  ont  popolaliM 

nombreuse  et  acuciTic. 

'  Il  ii'v  ;ivait  dan»  la  place  d(^  vivres  que  pour  ironie  jours  ; 
coinineui  donc  enfermer  unt  d'hommes  iiiu(ilei)  à  la  défense, 
malt  qui  devaient  Uler  la  redditioD?  Alîse  était  une  pbce 
forte  par  u  poeltiou  ;  elle  n'avait  k  craindre  que  la  ftuiinc.  8i 
au  lieu  de  quatre-vinnl  mille  hommes,  VercincéroriT  ifiAt en 
que  vinRt  mille  lionmifs,  il  eiM  eu  pour  cent  virif.t  joijrs  de 
vivres,  tandis  que  soixante  mille  boni  mes  lenaia  U  cauip^^iM 
eussent  inquiété  les  asaiéfieanu.  ' 

<  Il  fallait  plu*  de  cinquante  jours  pour  réunir  anenonreHe  ' 
armée  gauloise,  et  ponr  qu'elle  p4tt  arriver  au  teeonra  de  la 
place.  Enfin,  si  Vercingétoriv  i  lU  eu  quatre -vinci  mille 
bomnies  ;  peut- on  croire  qu'il  se  fût  eu  fermé  dans  les  murs  de 
la  vflle  :  il  cOt  tenu  ka  ddiovs  I  mi-oVie .  et  fût  reaté  campé, 

César. 

•  i/.irini*e  de  soroin'S  élait ,  dit  C/sar,  de  deux  rent  quarante 
mille  hommes; elle  ne  campe  pas,  ne  nianu-uvre  pas  conune 
Mwannée  ai  supérieure  à  celtode  l'ennemi,  tnais  conuMMS 
armée  égale.  Après  deux  attaquée  elle  détache  loixanlfl  milla 
hommes  pour  attaquer  la  hauteur  du  nord  ;  ce  détachement 
('<  iioiu  .  ce  qui  ne  diiTait  pa>  obiigHr  fanateSsentirerni 
dt'8<)rdre.  » 

L'opinion  de  WapsIéSB,  téanltant  de  rnbeerralion  fri  pré- 
cède et  de  detu  autres  observalions  trop  longues  pmir  qns 
nous  puisakins  les  rapporter,  est  que  t'ésar  avait  une  armée  de 

qiialrc-vinfii  à  cent  nulle  hommes ,  et  ciue  l'druKÎe  fiauloise  qni 
viol  au  aeooura  de  VerciogétorU  ne  «ompiaii  paa  plut  de  cent 
urina  ootaluttanls. 


Digilized  by  Google 


m 


FRANCE  niSTOdlOCK  fcT  MOKUMEMALB. 


ces  ditonsfatiee*  ftîtoraWcs,  César  fit  av.incer  les 
K^ons  pmir  tmitf  de  Fnitkliir  Tenci-inte  du  canip 
ijJtikHs ,  mais  Vmrirtgétorii  m  fit  fermer  les  portes, 
et  arrêta  ks  HtAnaiftt.  César,  obligé  de  Mimicrir  I 

riCMqlK^  rernlC  SOT  8C9  pSS» 

Lé  {^énéfatissiine  de  li  Gonftdérafioo ,  qde  dtmt 
ftitales  cxp(*rimc«  avat(Tit  dë5abii.'^  Mir  1m  service» 
importants  riti'll  romplail  tirer  de  ses  cavaliers,  les  fit 
rassembler  ati  milieu  de  la  nuit;  et  exposant!  cesso!^ 
dlll  dk^ie»  fesdanscrsdfett  sitoafioiiffllÉsclHii^eâ 
tfàdar  m  muûtn  les  peUfÊ»  auxc|uet$  ils  appartc- 
tenaient.  —  11  recommanda  en  particulier  à  thatiuc 
cavalier  de  provo^iucr  une  levc'e  en  masse  des  hom- 
mes eti  état  de  portei*  les  armes  ;  il  leor  rappela  les 
Mtf  leet  qti*lt  mil  ftoéi»  i  li  ctaie  oâtioinle  ei  les 
MI|i(iOa  dé  né  pas  abandontiérleuf  génénflctfluaire- 
vingt  mille  de  leurs  fr^rc<;  h  h  merci  d'on  enn«nni 
barbare.  Il  ajouta  qu'il  a\;ii(  des  vivres  pour  irciite 
jours;  qu'il  les  ménagerait  de  manitrc  â  tenir  quel- 
ques jours  de  plui  foM  Ml  malteM  |iitidiiiWt  de 
MM  et  qdtf  àtam  yti^k^éterit,  et  «jfant  pils 
congé  dé  Mt,  sortirent  par  tirt  des  imeilrflllei  que 
laissaient  more  les  oiivrafîes  des  assl^j+eahls. 

Aprfrs  Icurdi'part,  \  erclnf;étorix  n  ayaut  plus  qu'à 
éé  tenir  sur  la  défeiisiire,  s'dcctipa  tmlqtMtnént  én- 
MMP  11  MltMllilMe  de  sbd  armée.  Il  oItlofllM  «Ht 
babilanf s  d'KWti ,  sohs  peidé  de  mort ,  de  mettre  à 
sa  disposition  le  ble*  et  leshestlatix  qu'ils  possédaient, 
puis  n  rc'iîla  là  distribution  quotidienne  des  vivres 
avec  la  plus  grande  économie,  attendant  courageu- 
MllRIÉ  «I  la  ftntfofrCNi  la  déUvraiice. 

Usoet  de  Cénr  devant  Aléitoi 

Instruit  de  ces  dispositions  par  les  Irausfunes  et 
les  prtaràoier» ,  César,  de  son  cùté,  s  attacha  )  pei^ 
itatiddoer  ses  Wf^ncs  ée  dfeodnllalioii  ft  qmtre  cents 
pesdesqueHe»  il  Ht  creuser  autour  de  la  place  un  fossé 
édfinç^X  pied»  de  laq^eur  et  d'autant  de  pniFonfleur;  ce 
ftMsé,  de  huit  mille  cinq  ceî!t.s  pas  de  développement, 
avait  pour  ob^t  de  mettre,  pendant  le  jour,  les  tia- 
»rfBww  à  IW  des  sorties  de  le  seraisoB,  et  de 
garenflr  tes  If|;l0iii  des  surprises  iioctiirfies  qui 
étaient  â  craindre  à  cause  de  rinmiensité  des  li^pics 
de  cilCODvdUtian  qu'on  ne  potivnil  ^^arnir  de  soldats 
sur  tous  les  points.  Dans  l'espace  intermédiaire ,  le 
proconsal  fit  creuser  encore  deux  fossés  de  quinze 
pieds  delargene  et  d*aol«it  de  prafioudeur;  Ulit 
couler  les  caut  de  la  rivière  dans  celui  qui  était  le 
plus  rappKX'bé  delà  place  et  qui  traversait  un  tcrraiii 
bas  et  inculte;  derrière  ce  double  fossé,  il  tït  élever 
nue  terrasse  et  on  rempart  de  doaae  pieds  de  baut , 
sormotité  d*un  parapet  revêtu  de  claies  avec  des  cré- 
t.  Il  fit  placer  à  la  jonctiou  du  rempart  et  du 
une  fraise  et  ane palissade  fomic^e  de  [^rosses 
tendws  d'arbres  fourchues  ;  le  tout  était  muni  de 


tnnrs  placées  •  qdalfe-vldgto  pieds  de  distanee  rsiBé 

de  l'autre. 

D'après  l'ordre  du  proconsul ,  jes  soldats  devaient 
se  pouffoirde  vivres  et  de  fourrages  potf  freoid  . 
jdnrs;  fl  Mlatt  que  cet  apiNtotlsilMiiieninit  MC  eflh^ 
tné  en  même  tempé  qtie  l'abattage  et  le  ti'aiisptiil 
des  bois  propres  aux  fbNIflcafions,  «ans  néanmoins 
que  les  iravadt  du  siège  éprouvassent  aurtin  retard, 
ce  qui  dimioaaH  beaucoup  le  nombre  des  troupes 
dl^poHlItléi  pour  étré  opposées  àui  sorties  Mquentiti 
des  ittl^le.  Oésar  jugea  donc  à  propos  d'ajooter  de 

rtoiirenfix  moj'etls  de  défense  à  ses  retranchements 
primitifs.  On  prit  des  troncs  d'arbres  dont  on  retran- 
cha les  plus  faibles  branches,  et  qu'on  aiguisa  par  le 
bout;  on  les  planta,  la  pointe  m  hatft,  dMw  une 
tranchée  large  et  profonde  de  <  iriq  pieds  ;  «i  pleat 
furent  disposés  de  ftçdn  qne  les  branches  alf^iiisées 
sortaient  â  flenr  de  terre;  il  y  en  avait  cinq  rangées 
qui  se  soutenaient  et  s'entrelaçaient.  Le  proconsul  fit 
creuser,  en  avant,  buit  rangées  de  fosses  de  Irais 
pieds  de  profondeur,  disposées  en  éddquier  à  Unis 
pieds  de  distance  l'une  de  l'autre,  et  se  rétrécissant 
insensiblenicTit  jns<|u'au  fond.  Od  f  planta  des  pteni 
de  la  gros.seur  de  la  cuisse,  aiguisés  à  leur  eitrêmité 
et  durdé  ai  fen>  Ces  ptem  ne  sortaient  de  terre  qne 
de  quatre  déigis;  et  pour  oacfa»  lé  pMge,rottvertne 
de  chaque  fbs.sc  était  couverte  dé  rottees  et  de  brottf» 
sailles.  Les  soldats  romains  donnafent  il  ces  pointes 
la  dénomination  de  Us,  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  cette  fleur.  Plus  avant  encore ,  César  fit  enfon- 
eeé  en  teffe  et  seflier  patldut,  I  pén  de  distmcdlBs 
tmei  des  autres,  des  chaus.se-trappes  d'un  pied  de 
long,  années  de  pointes  de  for  que  les  Aooiaiiis  ip- 
pelaient  ai ^tii lions. 

Ces  travaux  prodigicuii,  dont  nous  abrégeons  la 
description ,  tinrent  eiécatÀ  dedl  fois,  Cd  droonvtUi' 
tioo  et  en  cootievattation,  afin  de  meUfe  le  ctap  I 
l'abri  des  attaques  du  dehors.  I.a  Hj^ne  e\t(^rîeiirc 
ft)rinoît  un  circiiit  d'environ  quatorze  milles.  Tout 
fut  termine  en  quarante  jours  par  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes. 

Préparatifs  des  Gaulois  pour  secouru-  Alésia. 

Nous  avons  dû  rappeler  les  titres  que  le  conqué- 
rant de  la  Gaule  a  laissés  S  l'admiration  des  taomincs 
de  guerre;  mais  le  patriotisme  des  GahMs,  opposé 
an  séniedeGésar,  n'offre  paa  un  inlMt  nwiindirs  et 

ne  mérite  pas  une  moins  gnnde  admiration.  —  De 
tous  côtt^s  dans  la  Gaule  on  se  préparait  à  une  grande 
etdernilTc  lutte.  La  mission  que  Verciugétorix  a\ait 
donnée  aux  cavaliers  congédiés  avait  élé  comprise 
par  toutes  tes  dtés.  ta  patrie  eUe^méme  aendMalt 
avoir  parlé  par'k  buuclie  du  bàtx,  et  ses 
vny(*s  faisaient  avec  wiocès  retentir  les  cris  de  ven- 
geance et  de  liberté  parmi  les  nations  gauloises.  Lot 
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■■miiWfn  générale  décida,  nod  point  une  levée  en 

masse,  qiri  ofit  produit  une  multitude  plus embarras- 
$aute  que  réellement  utile,  mai»  la  réunion  d'une 
année  composée  de  contingents  proportionnels  four- 
nia  pir  diâqiieeilé;  Cette  résolalkNi  ftit  priae  i  Fa- 
nanimité  des  peuj^s  gaulois ,  moins  les  Rèmes ,  qui 
eurent  l'odieuse  constance  de  résister  au  mouvement 
(;(,>nérald'enthousiasoie  et  de  dévouement.  Les  Iklio- 
vaqoétMiri,  qui  devtieot  eovnjreriin  contin{^t 
de  dix  mille  iMNinnes,  n'en  fournirent  que  deux  mille, 
fl  ce  ne  fut  encore  qu'à  la  sollicitation  de  leur  allie, 
l  Alrébate  Comm.  Us  prétendirent  qu  ils  voulaient 
eux-mêmes  directement  et  pour  leur  compte  faire  la 
Qotm  anx  Woowips. 

DenMOt  qnarantc  mille  fantassins  et  huitmilie 
m  V  ni  i  ers  se  rassemblèrent  sur  la  frontière  édnenne, 
tksi{;née  pour  le  lieu  du  rendez- vous  général.  On  y 
fit  le  déoon^rement  de  l'armée  et  l'élection  éês 
fjénénux  qol  dc¥iiwit  II  commander.  Lea  anfllniges 
appelèrent  à  cet  honneur  l'Atrébate  Comm  (qui  de 
client  du  proconsul  était  devenu  un  anient  défcns«'ur 
(le  I  indépendance),  les  hlduens  Virdumaret  Ëpor<^ 
dMtat,  et  f  Arvenie  Vergasillaun,  cousin  de  Vercingé- 
torix.  Un  eomeil  nriliteire,  fermé  dtaimea  d'Aile 
tirés  de  chaque  cité,  fot  placé  auprès  des  [généraux. 
I-jisuite  les  Gaulois,  pleins  de  confiance  dans  leur 
courage,  dans  leur  nombre  et  surtout  dans  leur 
boBM  cause,  ae  mirent  en  mafche  vers  Aléaia. 

itituattuo  critique  de*  idaloia.  —  DiKOun  et  propotilkm 
de  CrilOQinl.  —  ExpidHOB  et  fin  nbéraMe  des  IfaDdvUMi. 

Cefiendant  les  trente  jours  étaient  expirés;  Vcr- 
ringéitairix,  aH»  noovcfflea  de ee  qtil  se  pasaait «ur  le 
territoire  édoen,  n'avait  plus  d'autre  pers|)ccflveqiie 
la  fiimine  pour  lui  et  les  siens.  Vnc  résolution  ex- 
trême était  devenue  nécessaire.  Ijc  conseil  des  chefs 
s'ataembla;  plutiean  avb  furent  ouverH.  Lésons 
opinaient  pour  qu*on  demndlt  k  capituler;  d'antres, 
pour  qu'on  Fit  une  sortie  vigoureu-se  tandis  que  tes 
forces  des  combattants  n  étaient  pas  encore  épuisées 
par  ta  faim.  Critognat ,  Arveroe  d'une  haute  naiss;uiL-e 
cl  d*nnegnnfeMlorMé,  conhelflt  eea  propositions 
désespérées,  et  en  lU  une  horrible  sans  doute ,  mais 
dont  \e  prifriotismc  aux  nbois  avnit  déji  ofSert  un 
exemple  lors  du  fameux  sii  |;o  de  Mumance. 
'  «Je  ne  crois  pas  devoir  m  occuper,  dit  G'itognat, 
«de  ropiniott  de  ceux  appellàit  capildslion  une 
«lidw  et  honteuse  servitude;  la  place  de  ces  hommes 
•  n'est  pas  dans  ce  conseil,  ils  ne  méritent  pas  le  nom 
«de  citoyens.  Je  m'adresserai  seulement  à  ceux  qui 
«proposent  une  sortie;  ceux-là  offrent  du  moins 
«quelques  signes  de  randenne  vertu  de  nosanoètres; 
cnuis  il  y  a  de  la  faiblesse  à  ne  savoir  pas  supporter 
«quelqtiës  jours  la  disette.  Il  est,  en  cfFet,  plusoom- 
«  mu  11  de  trouver  des  hommes  qui  s'exposent  à  la 
Uisi.  de  France. — t.  i. 


«  mort  avec  intrépidité  que  d'en  renccwtrer  qd  sa- 

ocbent  .souffrir  avec  constance;  je  serais,  certes,  de 
«  l'avis  de  combattre  (car  sur  moi  aussi  la  dignité  du 
«nom  gaulois  a  de  l'empire)  et  d'attaquer  hardiment 
elesligiies  cmieniies,  i^H  ne  s'ssbsaU  iel  que  de  ris- 
«quer  notre  propre  vie;  mais  ne  devons-nous  pas 
"  son{ïer  à  cette  Gaule  que  nous  avons  appelée  à  notre 
«déUvrance?  Quel  effet  produira,  dites-le-moi,  sur 
«nos  braves  et  nomlirenses  phahiDges  le  cCffUiide  de 
«  notre  entière  destruclkm?  le  courage  de  nos  parents 
«  et  de  nos  amis  se  soutiendra-t-il  le  même  en  arrivant 
«sur  ce  rliamp  de  bataille,  où  ils  espiVcnt  combattir 
(•  pour  nous  et  avec  nous ,  et  où  ils  ne  trouveront  que 
«les  cadavres  de  quatre-vlngt  nrfUe  de  leurs  frères? 
«En  venant  A  notre  seooors,  Bs  comptent  sur  nous, 
"  nf)ns  devons  compter  sur  eux  ;  n'allez  donc  pas  ex- 
«  poser,  par  témérité,  imprudence  et  faiblesse,  la 
«  patrie  à  une  étemelle  servitude.  Eh  quoi  !  de  ce  que 
«leseooais  ne  nous  est  pesarrivéA  jour  lixe,  s>nsnit- 
«il  qu*il  ne  hWlc  plus  compter  sur  la  fidélité  et  le 
«dévouement  national?  Pensez-vous  que  les  Romains 
«  ne  s'entourent  sans  cesse  de  nouveaux  rctranche- 
a  ments  que  |)our  occuper  leurs  Msirs?  M*cs(-il  pis 
(évident,  par  h  sévérité  même  des  précsntiOBS 
t>  prises  pour  vous  priver  de  nouvelles  extérieures, 
«que  le  .secours  promis  ne  peut  tarder  à  arriver? 
«iN'est-ce  pas  parce  qu'ils  en  .sont  effrayés,  qu'on  les 
I  «voit  passer  les  jours  et  les  nuits  A  entasser  ftnUflcn- 
"  lions  sur  fortifications  ?  Voici  doncmonavis:  suivons 
«  l'exemple  de  nos  ancêtres  dans  ime  fyuerre  semblable 
«et  cependant  moiQS  funeste.  Knvahis  par  les  Kimris 
«et  les  Teutons,  forcés  de  s'enfermer  dans  leurs 
«murantes,  et  réduits  A  la  plosaHtoisedfsette,  pilotée 
«que  de  .se  rendre,  ils  .se  nourrirent  de  la  chair  de 
«ceux  que  leur  Affe  rendait  Inutiles  à  la  défense.  Si  • 
«cet  exemple  nous  manquait,  je  dirais  que  pour  la 
«  Werté  Userait  beradele  donncretdele  transmettre 
«A  nos  descendants.' Tent-il  jamais  une  guerre  sen- 
«blable  à  celle  que  nous  supportons?  Les  Kimris, 
«quand  ils  eurent  ravagé  la  Gaule,  s'éloljpièrent 
«pour  cticrclier  une  nouvelle  proie  dans  d'autres 
«  contrées,  ila  nous  laissèrent  nosdroits,  nos  eontnmeA, 
«nos  champs  et  nos  libertés.  Mats  les  Romains,  qne 
«veulent-ils?  que  cherchent-ils?  Ils  sont  (!^uidésparla 
"cupidité  ot  In  jalousie:  ils  prclcndent  soumettre  au 
ojouQ  d  une  perpétuelle  tiervitudc  ceux  qui  rivalisent 
«avee  eux  de  pdamnce  et  de  courage;  ils  veulent  s*<ta- 
«  blir  sur  notre  territoire ,  s*emparer  de  nos  champs  et 
"  de  nos  demeures  ;  tels  ont  toigours  été  leurs  desseins, 
u Considérez,  au  surplus,  leur  politique  •^  l'éf^ard  des 
«autres  peuples  vaincus;  voyez  cette  partie  de  la  • 
«Ganle  qn*ilsont  lédnite  en  province;  die  a  perflu 
«  ses  lois ,  ses  coutumes  et  jusqu'au  nom  glorieux  qui 
«lui  était  commun  avec  nous;  elle  est  soumise  aux 
«haches  romaines  et  aux  faisceaux  ooosulairesi  sur 
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•elle  pèse  UQC  sci'vitude  qui  oc  fioii  pas  avoir  de  liu.  « 

La  propMsiiion  de  Crilu^iut  til,  sjtis  doiite,  fix- 
mirpluÂ  U'uu  ca'iu'  patriote,  mais  elle  ue  fui  (las  re- 
jeiée.Oa te  banni  ruiomiier  juaqu'ag mumi <ift 
\»àenïix»mÊOiitetêU!iéeattçnititt  Qp  adapta 
une  mesure  moins  révoltanle  eu  appareuce,  mais  qui, 
au  fuiid .  u  Otait  pas  moins  inhumaine.  On  résolut 
de  se  débarrasser  de  toutes  ic»  iNMicliea  iiuUks  i  oo 
fit  Aortir  de  la  place  les  Mandubien»,  leuct  OmoKs 
^ \em eofints.  Cette  aalbeareuec  pqpnhtiaB,  a- 
puleée  par  la  force ,  de  ses  fo)  ers  domestiques ,  et 
poussant  de  docliirantes  lamentations,  arriva  à  la 
U^jnc  eniicuiie,  suppliaiU  César  de  la  laisser  pallier , 
.on  de  la  reieoir  dàm  son  camp ,  fût  oe  même cmme 
esclave;  nuis  Gteir  ne  permit  pas  qtfoia  la  foçiu. 

'« Ainsi,  dit Tliiefry,n4<l^^^''  et  le  camp 
romain.  rm»ra!:t  tour  à  totM>  des  poiUs  de  l'uucaux 
portes  de  l  autre,  implorant  luut-  à  tour  des  frÈre»  et 
des  (nnemis,  et  ne  trouvant  nulle  part  pitié  Jii  se- 
cours, ces  iDfiirtiiiié8aiiocoiiib6icntCB  peu  de  jours 
au  désespoir  et  i  la  ftiin.» 

Arrivée  dp  l.i  urande  srtDée'sauloiie  —  Première  attaque 
dacniipdeCénr. 

Cependant  k  grande  armée  gauloise  lyipnichait 

.â'Alé.sia.  \'.\'.c  arriva  eofin,^  prit  position eoriue 
colline  à  c;i\i.im  riuq  cenis  p.is  des  ligues  romaines. 
Le  londrniain ,  la  cavalerie  aiuFédcri't'  wî  réiwudit 
dans  la  plaine  de  trois  mille  pas  d  cimiiMe  saLuvc  au 
coiiAumt  des  deux  rivièK$;«t  rin6Hitfliie«rautt  les 
liauteurs  eovironuaiiit  s.  Ces  mouv^uientKvtHi'Bt'^s 
du  haut  des  murs  d' Wr^h .  remplirent  de  joie  ks 
assiép.os  ;  ton!(  s  Iciu.s  xtutïi  aaces  furent  à  l'inslaDt 
oui)liée8j  les  somi>res  peus^i'Ui  tireai  place  aux  plus 
douces4«péinncfs;ksCaoloijisortiiieBl  de  b  vjne,et 
•*éUuit  raugés  en  bataille  m>us  les  murs ,  attendiicot 
Yoidrc  d'attaquer  Temiemi.  iUeatùt  Vexun(;;é(ui-ix  Ht 
eomhler  avec  des  Fusriues  cl  «les  traies  k  premiei' 
fussi(  de  !a  i-iLcouvailaiiofl. 

Aloiy  Qissr,  qui  4le  fait  c6té  vsàii  iliipaaé  «s  lé- 
gions sur  Irs dfKMS  lignes  du  ean^p.  Ht  «urtir  s»«sva- 
leric  cl  eDiîîin<î^  combat  ra.iD.e  de  recours. 
Pu  .sonniiel  des  Iwwlenrs  u 'ctipies  par  le.s  €auip.s 
gaulois  et  rouiiiius  ,xia  vu>ait  ce  qui  .se  pav«aU  daus 
la  pbùMt  et  iou«  I9&  letfords  4Ùienl  .fiais  sur  les 
combattants. — J^cs  Gaidoi»  avaicut  mêlé  à  lcttr.«Bva- 
leriedes  aivlwrs  et  d'autres  soldats  armés  à  la  légère 
qui  firent  beaucoup  de  mal  aux  cavaliers  (nnenns: 
UQ  grand  nombre  de  ces  cavalirr.s  turent  Ue.Htcs 
grièvement  et  fiarcés  dp  se  retirer  du  combat.—  Ces 
premiers  avantages  esdtalcot  Vardeur  .dcs  assii^gén 
et  de  Parmée  {];auloi.sc  qnl.cntourdit  les  lij^nes.  Des 
rris  d'espf-iance  et  d"enconrnj;ement  .se  faiJwùn! 
enter.dre  dans  les  rani^s.  —  Connue  le  combat  ciail 
livré  SOUK  les  yeux  des  deux  partis,  l'amour  de  la 


i^loiie  et  la  erainte  de  la  honte  animaient  également 
et  Romains  et  (^lois  :  aucuo  w;te  courat^eux .  aucune 
Ikheté  oe  pouvait  rester  igperée.  —  On  umibaLtit 
avec  opimMuRl*  éepiit  triêi  jusqu'au  mmkmétL 
soleil;  Ja  Tienirt  fliM  a<iwn  InMfiWtant  mik  aian 
la  (^Valérie  geriaaiue  s'étaiU  réunie  eo  eutonnes  ser- 
rées, cliarjîca  et  (tarviut  à  falrf  reculer  la  cavalerie 
gauloiM  :  ïm  #KiMrri,  eovalappéSt  Inireut  taiUés  en 
pièces,  CotMleHié>4i<eHedéfcif  ,lesassi^ai» 
MÛwldwwAlésia. 

Les  Gai^is  d«  ta  grande  année  cotbatTèi-eiit  le 
jour  suivant  à  prendre  un  peu  de  rapos,  eti  ps^épaitT 
éiven  mtvem  4*<eflcMs,  tës  qna  daa  4Waa,  dn 

éclielles  et  des  crocs.  Ven  letHiliM  lAe  lanuit,  ils 
sortirent  en  siicuee ,  ei  s'avançaot  par  la  pinioe,  iîs 
s'approchèrent  du  camp  ron^ain.  ~-  irrivés  près  de 
la  ligne  de  eoutrevaUation ,  ihiponsfèiant  «n  grand 
cri,dsBslebat  4'jiiCMirlasiiiifila,«ae«ÉMi«à 
etunbler  le  fwwé ,  «t  à  ebasMr  âouups^e  £randaa,4o 
Iraiis  et  de  pierres ,  les  postes  qui  (gardaient  le  rem- 
part, la  p,arni6oa  d'Alésia  avait  rê|»o(idu  pai-  la 
ti^npeite  d  alarme  auk  cris  4e  1  aiw«  gaukMse;  elle 
prit  anBiilAtlaiiraaitfMMKAiJ^iilItofovilIft- 
quer  l«a  llamaiM.-QHK-«i  iS<éiaiBni  èàiés  d^sinonrir 
sur  leurs  pftraiMîhpments ,  et  f;>isaipnt  jouer  1rs  ma- 
cliines  établio<>  sur  ks  lern^Mies  et  danë  les  tours; 
bientôt  ce  ne  fut  qu'une  pluie  de  boulets  de  pK  mb^ 
dedffdSfd^picvTCS,  fFautfOS  projê'^lM  préparés  à 
l'avance  et  tombant  de  toutes  parts;  mais  robscurilé 
de  la  nuit  empêchait  de  diri|fer  les  courts.  11  y  eut  dans 
le  camp,  aiuM  (|ue  parmi  l»'S  aisié;;éiv ,  heaucoup  de 
tués  eX  de  blesk^s.  Les  Ueutteuaut-s  de  Oimf  émufé»  de 
défMre  la  partie  dn<<wnip«liaquée  par  l^'fiuglnit, 
«e  voyant  si  ^liynTSMaamant  .preaiés,  émméiktat 
du  secours  aux  qiiariici  s  plus  éloijjnés. 

Tant  que  les  Gaulois  uo  eombattirenique  de  loin, 
leurs  tratu  uuiiMJiettt  beaucoup  ou»  flou^iu»  ot  vu 

tuteont  m  «Md  wniihit ,  «^iattafoqull»  isoMMiii- 
oârantAfppaiishor  ils  pardirend  leur  awwiage.  Lw 

mis  ji'ou%rèren(  dans  les  eliausse-ttapes ,  les  antrrs 
lo  nbcrenl  dans  les  fos-sés  ((aruis  de  fiieux  H  y  rt  s- 
lèrent  tran)(ticix(&,  dauMeS'CUWCe  poriceut  «ous  ios 
coups  des  javelots  lanois  pirAitJMiehipaadarempM't 
ctdeslaoïik  Jji jourparut  ^ana  gnaka  aawiHints, 
malgré  leur  courage  et  les  perte&qu'iis  avaient  faites, 
eussent  pu  faire  aucune  br{*cbe  aux  retrant  henieuts; 
Ic5  clte[i>  ordouuèrcut  la  n  traite.  I  a  ((STilisou d'Aiv» iâ 
dut  aussi  rentrer  dap» ses  muraiUes. 

Tromièine  et  double  attaque  des  Iteoft  ramaiqcs— fisniaîs 

Kont  rf  poim^. 

Cet  échec  ne  rebuta  point  les  (généraux  gaulois  <!|fll 
cotubaliaiem  pour  la  liberté  de  leur  pays.  Les  À»' 
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m«fm  n'«^'al«^t  du  Imii-  s,«ltit  qu'aux  oiUTïifîPs  formi- 
dableK  qui  prot^aient  (mr  rainp.  Uoe  nouvelle 

MerrofT^rent  ^tm  du  pays«af  rbffitietteet  sur  la 
naturf  (les  défenses  des  fx)r1s  ennemis ,  placi's  sur  la 
hauteur.  Les  foits  qui  dominah'nt  h- r;imp  «'inient 
dominés,  att  nord,  par  une  colHne qu'il  avait  été  im- 
tt  MtftMM^  dMfk  tek  Rj^pMM  rouicffics  t 
1 4e  90R  ^«ndve.  Grsar  ftxaf  t  è<é  oMio;é  d'établir 
mm  camp  à  mi-eMe  et  dar»  nw  po^itmri  pt*u  favo- 
nMe.  La  t^arde  de  ee  qnartm-  était  cmifiéc  à  deux 
it^mik  Us  i^éNHK  (pMtoia  ipnt  firit  reconnaître 
^nniB  mm  mninira ,  lui  uni  lui  m  nH^Ts 
dfe  MltMte  liiQte  ^toMMAfanta  lAiPoktft  ptftiri  les  hont^ 
me»  ^é<H«  de«  nftt*iMts  qui  avawitf  If»  p^w  h.intf  r^- 
INitMioa  de  bravoure,  et  placèrent  ee  cori»  m)us  le 
cMBHHMBnm  w  1  KM  %ciiK  Tcr||mimi,  |wrnn  qb 

Parméc  eo^HWérée.  Verj^aslTlisun  partit  iwdant  la 
nwH,  arriva  m  point  d»  jour  drnif'ip  la  oolline 
H 1H  rcfioecr  ses  wMat«.  Véirs  midi ,  fl  marclta  anitre 

tfft  i0Mt^  «  vrturft  •  iilVMll  hvéA  fliê  tnnnreftu ,  là 
lÉfItrierie  fjaYiV»h»e  ^'îippnrx  ha  du  Wm^  eiinmii  du 
Mfède  là  phhie,  H  l'infiMiteric,  rotnmandée  par 
ComfnrAMlMA«,  seramf^  en  bataille. 

te  lÉWHilimil  ii> IrdWfX^S df  Vorr^nHll^nn ,  et  milft 
•me  M  limMaon.  pitMIant  les  faiiv.  les  i  lai<^.  Ir^ 
flbadMlk ,  te»  tftielles  et  tooï  ce  qu'ail  avait  fait  prépa- 
fW  |KHir  IVlMUW  dt*  reti'MM-IllLMMIltS  CMMMtli.  I*ar- 

toot  te  combat  s'cn^tgcB  en  nièiiie  t6iii|lK,  fMHoM- 
m  rtviM9tii'éfimi»H4teotinftt*,  Itomainsé^aienl 
sur  te*rs  jÇai^ .  tfés  qn'ime  l^f^ioo  styiiblait  faiWir  . 
#ek  *ft«Bf*  Itii  arriNKiifii  HMnédiatemcnt.  Néan* 

de  fattutiiire  •e^TérffWP.  ■en  'n>qitfrt;mt  V'^  Vf>»n- 
fwiire»  of>pw*és  A  \  enSnjïf  »i»ri\ ,  qui  '(MH<^lai€nt  ces 
crtB  dern(f«  tax ,  fatorisiaient  l  &tiaque  <kf>  déFiti- 


'  tfAIft  fiHatiS  «nr  «ne  hmileifr  d>>A  fl  poDrvi^ 
'%00t  ee  q»ri  -^c  passait  :  il  fVyTmait  5f*^  oivlirs  ri 
rttvoTsît  ôes  reniflais  partoot  (»fi  les  juijenii  néces- 
saires. Dan.s  les  deui  armt'cs  Tissue  &n  combat  était 

«entafent  qti^  MWl  ^Wiupftiii  déi^ornHm  tie  tenr 

liberté  <7ls  ne  pran-eriaient  à  prrver  la  lijjtte  ennemie 
liCS  Rwffrains  avarefll  roiii|»iisq«e  la  tin  de  letu-s  ira- 
TMK  iwrarft  te  prit  4e  te\ietoh«.  LetwiAitte  plus 
ViftMlMi  lÉ  livt^vk  ^9if  fHft  ^  Vcf fjflsHteuB  ^trif^mf I 
Fattaqoe;  Fétroiie  sommité  do  la  colline  était  une 
position  avania^fcuse  ponr  les  (î:>nl(»is  :  %  s  utis  l.m 
ftient  cksltaUii,  d'autiics,  fuimaul  la  Luiluc  avec 
lenrt  iNmcUcn,  s'avaoçaiMtiWf  tes 


et  jetaient  sur  les  approches  dr?  fas<  hirs  rt  de  la 
terre.  Des  combattants  nouveaux  et  rrpasés  rcmpla- 
çaiem  cnix  qtn  eiticnc  iTmjyues.  uqa  mw  ifmxio 
qtimilié  tde  teiK  iRNHtcriée  cnaviult  tes  pt^fjcs  ct- 

rhés .  rf  donnait  aux  Canlois  \c  moyen  d'aller  plus 
a\atit.  Déj/i  les  léfpons  rnanqiaicnt  de  proyectncs  et 
8c  lassaient  d'en  faire  usage. 

OÉsar  mvoyi  sof  éé  (Mut  sonltentranit  LsbMknis^ 
aver  six  enhortes,  hii  ordonnant,  S*il  te tnitTlIt lni||> 
faible  pour  défendre  Ipretranrhement .  rlr  trnTer  ?me 
sH)rtie,  mats  seulement  h  la  dernière  extrémité.  Le 
proeonsul  parcourut  ensoite  Ini-mémetous  les  autres 
poam,  enwovjjjçes  tes  sunuis  n  irs  cximra  a  tk 
pas  «  rehrtcT ,  dans  une  jUMMe  loA  ton  lettrs  soc- 
ci^  l»f\Sédmrs  allaient  être  annihilés  par  une  défaite 
ou  œiifirinés  |)ar  une  victoire.  Cependam  lesOtinlois 
de  Vercingétorix,  ne  pouvant  espérer  .de  IvNnoer  les 
retiwidieiiwnts  de  la  iriaine  ih  cause  de  leur  étendue, 
l(mrn^rmt  lenrailaqne  vers  les  hniiteîirs,  assaillirent 
les  ftjTts  avec  vi[yueitr,  rt  chassant,  par  nne  fpi^le 
de  traits,  les  soMats  romains  du  rempart,  eomblè- 
■nu  m  mR8 ,  onraminn  arvc  leun  iwk  m  iiiaii~ 
tc^etM  et  tel  psMpMfef  'tfl^OMiifiwftKftrMt  h  fiitee  bffeeks 
aii\  refranchemenis. 

l\M>r  les  arrêter.  (V^ar  envnya  sn^vessh-ement  siv 
coliortes  aux  oixlre»  de  Untttis,  et  sept  ccStortes  aox 
ovdMt 4e  VMMifti  40vnMM  ^p^ts  ^tft^,  H 
porta  lui-même  snr  te*  Iteitx  avec  m  reftfort  de 
fmîiprs  fraîfh*^;  sa  présence eéi aWil  lecombal.  .\prés 
aM>ir  re^xviwtsé  les  as.vtfllant's ,  il  se  trwHt  an  poste 
d«twd«  par  IisMtîM».  fl  étvll  «rcim)(M{«;té  tte(t«eMtt« 

■IVflm^f^  M  VRJI  VU  ion  WC  |fllia  THIPpTTnnvTt  f|tlv  flOI* 

vMt  ♦iwii^rltr  fir  lara^^i^.  I/»  rfsic  «valt  nrdrc 

■m vunan  icw.hiui  un  Jr  p  ULinnin  av  niauiuau 
fte^^flWfRife  ifi^  fMMh.  les  HonéR  tte  Itataflte ,  et  ra* 

fx«T(mcn'■^pm^  I  ^ts<^anf  :  m  4rwt»1c  fi-j  flo  f^errr  sY- 
ti'va  presque  en  même  temps  d;ins  les  «.s  fîanVwset 
diww  tes  rangs  eimemrs.  Bwnt^.taissant  len  jaretots, 

hWtH  ortrps  i  <m^.  Tohi  a  eonp ,  la  eaviiterie  ro« 
inaine,  charj^eant  les  OnnPéflérés  p«>  «dciTTère  ,  vint 
jciee  le  désoiïire  parnM  etix;  w»  même  temps  aeeou- 
rareni  des  cohortes  Bonvrftes.  lifs  Onriafi  MRMteent 

fmtvert  de  WejtséR  et  de  wiot1«.  Sédirie ,  (çéwéral  et 
priiii  (•  fies  l.éntovikes.  fut  ttié;  >'er}»«sîn;mn  fut  fait 
prrsontneî-  ;  mMxanle-qMAnriie  «BfWjçwes  fmviu  pri- 
se» 01  «ffMUéet  •  CtMT.  ~  Ut  iV»*"*»  CAMste^ 
témoi*  ide  <e  ^ntttd'déMwtre .  rentra  étniyfiÊKêi.  > 


ta  nlle  -  -  A  la  rwirn  elle  Ai"  la  <lcr;if{e  de\  erffasillann , 
1rs  (•iîinluis  tic  rjt'MWc  nv.rt'dércc,  ■saisi>  d  nnr  t(T- 
rciH  TtaiiiqiK' ,  abandminîTcnt  eu  désondrc  leur  camp 
et  prirenliafkiite.  Poorsuivis  par  la  i 
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ils  eurent  leur  arriërc-fi^arde  taillée  ea  (Hèces,  et  se 
dispersèrent  pour  ne  plus  se  réunir  ! 

■AinR,  dit  Thieny  dms foaiMrloIr»  det  Gau- 
lait, ainsi  flnk  cette  jourate  «mmnennfe  arec  tant 
d'cqiéraiioes  et  sous  des  auspices  si  brillants.  Jamais, 
depuis  huit  ans,  les  lé(;ions  romaines  n'avaient  couru 
plus  de  dangers.  Si  Comm  TAtr^Mte,  Virdumar, 
kporédorix  avaièot  secondé  les  eSwts  opiniâtres  de 
YcrgasUlMiii;  ai  la  I^ipie  extérieure  vcn  la  plaine 
avait  éléatliquée  avec  autant  d'audace  que  la  ViQue 
intérieure  par  Vercingélorix ,  la  Gaule  était  sauvée  ; 
et  le  nom  de  César,  devenu  si  danj^ereux  à  la  liberlé 
et  au  repos  des  nations,  aurait  été  inscrit  dans  I  bi»- 
loire  à  cMé  dct  DonM  des  Gnamt  et  dea  Tanis,  pour 
rcneoungeniait  des  peuples  et  rét^rnel  cffM  des 
coiii|oénnts.i 

UfOMOMM  de  VffdiisAorix. — Reddidra  d*AIi^ 

U  BBit  «pri  suivit  eecte  Aussle  belaille  dut  être 
attvnse  pour  les  Gaulois  icnfiennis  dsns  AMsia.  Il 

ne  restait  même  plus  à  ces  infortunés  défenseurs  de 
la  lil)crté  gauloise  l'espoir  d'une  mort  utile  à  leur 
pays.  Au  milieu  de  ces  angoisses  inexprimables, 
parmi  ces  palrioCcs  an  désespoir,  un  seul  lioimne  se 
sBOOlnit  cslne  et  rCsigné;  c'était  Vcvdn0éim^ 
ditant  dans  son  contr  magnanime  ce  qu'il  rqj^ardait 
comme  le  seul  moyen  de  tempérer  la  fureur  du  pro- 
consul, et  d'obtenir  quelques  adoucissements  au  sori 
réservé  à  ses  compagnoos  d'armes. — Signalé  par 
Rooniiis  comme  le  moteur  de  tout  ce  qui  avait  eu 
Heu  en  Gaule  depuis  uo  an;  sachant^*ibraocnMlent 
d'avoir  ooaseillé  et  commencé  la  guerre  par  ambition 
personnelle,  n'ignorant  pas  que  César,  en  toute 
oocasioD,  manifiestait contre  lui  une  violente  inimitié, 
ce  liéroe  pensa  que  peut-être  sa  mort  suHIrait  pour 
assouvir  la  colère  du  vainqueur,  et  que ,  satisfait  de 
sacrifier  le  général ,  César  se  nwntrcrail  clf'ment  en- 
vers les  soldais.  En  fonséqucnce ,  au  jioinl  du  jour,  il 
assembla  ses  troupes ,  et  leur  dit  :  a  Compagnons,  ra|i- 
cpdeMnMsquclle  cause  TOUS  a  IWt  prakb«  les  annes  ; 
«ce  n'est  pas  la  mienne  seulement,  c'est  la  nôlre  à  tous, 
«c'est  celle  de  la  gloire  et  de  la  liberté  de  la  Caule. 
«Cependant  la  première  pensée  m'en  apparticiii.  j'en 
«revendique  la  responsabilité.  Cest  moi  qui  vous  ai 
«  poussés  à  la  guerre  ;  puisque  le  sort  «  déddé  contre 
«moi,  ma  tête  vous  appartient  Eiamiiiffi  doue  s'il 
«convient  de  livrer  aux  llouiains  votre  {jénéral  encore 
«vivant  ou  de  leur  offrir  sa  vie  eu  saerifif  e.  » 

Le  conseil  envoya  des  députés  à  César  pour  traiter 
de  la  redditioD  dTAlésia.  Le  proconsul  répondit  que 
les  Ganlois  eussent  ihii  livrer  imméditfement  leurs 
cbefîi,  à  lui  apporter  leurs  armes  et  à  se  mettre  à  sa 
discrétion.  Puis  il  înonta  sur  un  tribunal  qu'il  fit 
dresser  en  dehors  du  camp  pour  recevoir  la  soumis- 

•taide»  vaincus,      ,  .  I 


«Vcrcingéforix  n'attendit  pas  que  les  centurions 
romains  le  traînassent  pieds  et  poings  liés  aux  (ge- 
noux de  Géssr;  montant  sur  son  cheval  enliamacbé 
comme  dans  un  jour  de  bataille ,  revêtu  lui-même  de 
sa  plus  ridie  armure ,  il  sortit  de  la  ville ,  et  traversa 
au  galop  l'intervalle  des  deux  camps  jusqu'au  lieu  où 
siégeait  le  proconsul.  Soit  que  la  rapidité  de  sa  course 
l'eût  emporté  trop  loin,  soit  qu'il  ne  fit  par-là  qu'ac- 
complir un  cérémonial  usité,  il  tourna  en  cerde 
tour  du  tribunal,  sauta  dedieval,.et,  prenant  sqb 
épée,  son  javelot  et  son  casque,  il  les  jeta  aux 
picfis  du  Romain  sans  prononcer  une  parole.  Ce 
uiouvcmcnt  de  \  crciugétorix,  sa  brusque  apparition, 
sa  hante  laflle,  son  visege  fier  et  martial,  ciusêrent 
parmi  les  spectateurs  un  saisissement  invokMitaire. 

«César  fiit  surpris  et  presque  effrayé.  Il  garda  le 
silence  quelque  instants;  mais  bientôt,  éclatant  en 
accusations  et  en  invectives,  il  reprocba  au  Gaulois 
«son  anciame  amitié,  ass  bienihils  dont  il  Faviit  si 
«mal  payé.»  Puis  il  fit  signe  ê  sesUcleurs  de  le  gar- 
rotter et  de  l'entraîner  daas  le  camp.  Vercii^torix 
souffrit  tout  en  silence.  Les  lieutenants,  les  tribuns, 
les  centurionsqui  eotoiiraieut  le  proconsul,  les  soldais 
mêmes  paraissaient émns.  Lespeetaded'nuc  si  grands 
et  sinoNe  inibrlune  perlait  à  tontes  les  âmes;  Césnr 
seul  resta  froid  et  cruel.  Verdngétorix  fut  conduit  à 
Rome,  et  plongé  dans  un  cachot  infect .  nu  il  atten- 
dit pendant  six  ans  que  le  vainqueur  vînt  élaier  au 
Capitole  l'orgueil  de  son  triomphe  :  car  ce  jour^li 
seulement  le  potrioie  gnulois  devait  trouver  sow  la 
hache  du  bourreanla  AsdesonhumiliatiaQetdeece 
souffrances  ' .  » 

,  Ainsi  [lérit  à  la  fleur  de  i'âjîc  un  général  p;aulois, 
le  plus  habile  capitaine  que  César  ait  eu  à  com- 
battre. Patriotisme,  génie,  courage,  sagesse  dans  k 
conseil,  promptitude  dans  l'exécution ,  persévérance 
dans  le  but,  patience  dans  les  difficultés,  constance 
inflexible  dnns  les  revers,  \ crcingélorix  réunissait 
toutes  les  qualités  qui  font  le  héros,  toutes  les  vertus 
qui  honorent  le  dtoyen.  Il  emporta  an  fbaà  de  eea 
cachot  les  dernières  espérances  de  la  Gaule.- Son  non, 
après  deux  mille  ans,  brille  encore  dans  nos  fastes 
nationaux  d  une  jjloricuse  et  pure  auréole;  c'est  un 
nom  vénéré  par  tous  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  i'a- 
mowde  la  patrie  et  de  la  Uberlé. 

Les  prisonniers  gauloia  eurent  la  vie  sauve ,  nais 
ils  furent  réduits  en  esclavage;  chaque  soldat  romain 
eiK  un  capiif  pour  butin.  Le  proconsul  réserva  seule- 
lueul  \iugl  mille  Arvernes  et  Kducns,  auxquels  il 
rendit  la  liberté ,  afin  de  regagner  l'amitié  de  ces  peu- 
ples, qui,  au  surplus,. se  soundrent  et  cnvoytetnt 

'  Voyez  r.*s. ,  Jiell.  Cntl.»  liv.  vu,  ch.  30.  —  PiHTàKQtB, 
fie  tic  C^xar,  cli.  35.  —  Fionos,  liv,  m,  di.  10.  —  Dto  (  k9- 
siDs,  lir.  XI.— l.eurR  divers  réciu  koiii  résumé»  (MV  M.  Thierry 
Histoire  ttei  Gaulois,  partie  ii ,  liv.  8. 
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des  di'putés  pour  rercvoir  sw  ordres.  César  exif^ 
do  nombreux  otafjcs  de  ces  deux  nations.  Klles  furent 
ks  seules  qui  déposèreot  les  armes;  c'étaieot,  à  la 
vMié,  Mil»     avaiol  te  phM  M«ffiBrt 

Miiflpréli  captiv  ité  de  VercÎDgétorix,  b  prise  d'A- 
Ubé.iÂ  te  aonmiasion  forcée  des  Arveme»  et  des 
Édoens,  la  (guerre  n'était  \m  finie.  César  résolut  de 
passer  l'hiver  à  Bibractç ,  et  fit  prendre  à  ses  lirions 
émqÊÊKtim  M  dtet  piinnlit  praUscrles peu- 
pies  fooni»  et  surveiller  let 
eorelMOTMsàk 


CHAPITRE  XV. 
m  m  ummt.     sitei  »*' 

—  MIIHISSIO!*  M  LA  CâOU. 


-  KiTédMiM  4e  Otar 


~  VioMivB  4n  HohmMm»  ~~  Hoft  4b  ùûtték  — • 
—  MfMMImi  4a  pijw  4ai  ifearoai. 
4b  I^OnBtt.  -  aWsB  4*  Umnoti.  —  MMe  4e 

I  dn  AodM  et  dn  Caroaict.  —  Imurrcction 
dr»  Cadurte».  -  BtoOM  d'UTdlo'annm  —  Sortie  rte  l.iu  lfrr  ol 
de  Dnpptt.—  Lear  àfttUf.—  Siipplkr  de  Oiilnial.  Si^e  «I  l  tel - 
fodununi.  —  fHli'  lU  fuite  ilru  auMi'^iji"*.  —  lYisf  iW  i.i  iillr 
fni.iul*»  d«'  (>Sur  —  Mor(  voloolatre  de  Drappte.—  l.iM-iert-  rt  Siire 
RKit  In  n%  aux  iUi 
de  loaie  U  (^miic. 


lloBitlieGQ(iM4<fidaae»dolw(5laiis«i«iiiJ.-C.).  ' 

Après  b  d<Me  et  ta  diipenioD  d'ine  fMdflUe 

armée,  composée  de  Téliie  des  (^erricrs  coofitdérés, 
après  l  épouvantahlc  cata.<»(rophe  d'Alésia,  tout  espoir 
d'aftîraocliisaement  semblait  devoir  être  évanoui  cliez 
le»Giu1efa.Le»Amnietetle«Édueii»iwteiildgpeié 
Me  SfBMS.  I  ^S  coBipegniiwdc  VereingéiiMttavrieDt 
péri  pour  la  plupart,  on  expiaient  leur  patriotisme 
dans  les  fers;  parmi  les  t  hof.->  éduens,  un  seul  avait 
refusé  aux  Romains  le  serment  d  oiR'issance.  et  s'était 
réfogié  cte  tel  TMriree.  Ce  gMreni  èfloyen ,  dont 
le  souvenir  Hérite  d'être  conservé  par  l'histoire  na- 
tionale, se  nommait  Sure.  Il  ét^iit  d'une  naissance 
illustre  el  s'était  fait  remarquer  par  de  grmsk» 
quaUîés. 

OependanCh  aornnlMten  dce  tdoms  et  datAr- 

vemes  n'avait  pas  abattu  le  courage  des  antres 
peuples  (çaulois;  plus  d'un  noble  chef  était  prêt  en- 
core à  tirer  l'épée  pour  la  patrie  :  TAtrébate  Comui 
et  rËboron  Ambiorix  avaient  survécu  aux  désas- 
ttee  eoBBiaiie;  Luclère,  Fani  et  teeonpegwode 
\  erdni^étorix ,  son{reait  à  le  venger.  I  n  grand 
nombre  de  braves,  chefs  secondaires  parmi  les  géné- 
raux de  la  Coofcdération,  mais  respectés  et  influents 
dans  kois  cilée  lespeelhrca,  ae  disposaioit  et  eid- 
taient  lenra  compatriotes  i  ue  nouvelle  tentative  : 
c'étaient  notamment  CiUnmf  chez  les  Carniites, 
Dumnac  chez  les  .Vrichs,  (ion ce  fies  l'.cllovakrs,  rl 
prappse  chez  ïta  Seauu9.  Ce  dcruiçr  avaii  douuc  des 


preuves  d"  habileté  et  de  valeur  dans  la  campagne 
précédente  ,  et  par  des  coups  hardis  avait  causé  de 
grands  dommages  aux  Uomains.  A  la  téte  d'une 
bende  de  pertisai»,  eidarea  fegiiifs,  patriotes  banii 
de  te  Province,  tous  hommes  actifîs  et  rés(^,  M 
s'était  porté  alternativement  sur  les  derrières  et  sur 
les  flancs  de  l'armée  romaine ,  harcelant  les  détache- 
ments 'wÀéiy  attaquant  les  convois,  interceptant  les 
coBHHUfiicalions»  Ûeqiérieiioe  qa1l  avait  aoîpiiiede 
ce  genre  de  gverre  et  les  ser>'ices  qu'il  avait  rendus, 
lui  assuraient  une  grande  influence  dois  ta  coolitioD 
qui  se  préparait. 

Leiiàeft  ooirfédérés  se  concertèrent  avec  les  per- 
sonoageaqni  avaient  ta  princîpate  aniorilé  dintas 
divers  peuples  gaulois,  et  arrêtèrent  un  plan  de  dé* 
Fense  basé  et  sur  les  circonstances  du  moment ,  et  sur 
l'observatioo  des  mauvais  résultats  de  leur  taaique 
antériaoK.  Ita  avatent  voulu  jusqu'alon  eoncenner 
tMl»  kufs  fimes  anr  on  même  point,  et  oppoaw 
masse  contre  masse  ;  malgré  des  prodiges  de  couragd* 
ils  avaient  succombé  dans  toutes  les  occasions.  Le 
malheur  leur  donna  de  1  expérience  ;  ils  reconnurent 
que  ta  guerre  ta  pins  noiiilite  à  renucmi  serait  celte 
qui  le  forcerait  à  diviser  ses  forces.  En  conséquenee, 
ils  établirent  trois  centres  principaux  de  résistance  : 
un  dans  le  nord,  chez  les  Bellovakes;  un  autre  dans 
l'ouest ,  chez  les  Andes,  et  le  troisième  dans  le  midi , 
diei  les  Gadttrius.  En  outre,  les  Trévires  devaient 
tenir  Labiénus  en  échec  dans  la  Séquanie. 

Ce  plan  ayant  reçu  l'approbation  de  tous,  on  se 
hâta  de  réparer  les  places  fortes ,  et  on  ramassa  des 
vivras  de  toutes  parts. 

ExpMiiiuii  de  i  jdt»r  contre  k(  Biiuriijes. 

Les  préparatifis  avaient  lieu  en  secret;  néanmoins 
il  était  difficile  qu  ils  restassent  long-temps  ignorés 
du  proconsul,  surtout  ceux  qui  se  Aisaient  dws  tes 
Bituriges,  où  une  légion  était  en  cantonnement.-^ 
Dès  que  César  en  fut  informé,  il  partit  de  Bibracte, 
où  il  laissa  son  questeur,  M.  Antoine,  accourut 
dans  les  quartiers  de  la  légion  cantonnée  clicz  les 
Bituriges,  et  donns  oidra  i  une  des  légions  canpées 
chez  k»  Rèmes  de  s'y  rendre  à  marches  fioccées.  Les 
deux  léipons  étant  réunies,  il  sortit  de  son  camp  à 
r improviste  et  parcourut  le  pays.  U  surprit  dans  la 
campagne  toute  ta  population  dtaséminée  et  occupée 
anxtravatnderagricu]tore;OfttungnndnoinlNrede  * 
prisonniers  de  tout  ^\]^'  et  de  tout  sexe ,  et  poursuivit 
les  fii(;itifs  jiis<|ue  chez  les  peuples  voisins ,  qui ,  oc- 
cupés de  leur  propre  salut ,  ne  purent  leur  accorder 
asile.  Partout,  dans  cette  expédition  de  brigand 
contre  une  poputaticm  désarmée,  il  se  faisait  livtr 
des  otafîcs.  I.es  Hitiiri;;es,  acca!>lés  de  fatigues, 
mourant  de  faim  et  <lc  frf)id ,  repniisrés  par  leurs 
allies ,  furent  obligés  de  subir  toutes  les  conditions 
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({\ril  plut  I  César  de  l«ar  Impuiter  eit  Wur  p^rrttettam 
d«  fTtmrf  d^n«  Imi-s  Puyers.  Tue  d«  plu»  rij'OU'- 
mises  fut  roblijjatioii  de  |Kiy<T.  (t>m»nc  Hupi»lërtipnt 
de  buUn  et  dédoniiiiaivcinent  de  (^ligues  exlrâordi- 
liiiif*f  tlcox  eeMt  tMflm»»  à  elMiiie 
MWè  mfmmet  *  ft  chaque  ceiiinrion.  Lc«*4eu\  lé- 
]^fr>n«  fiironl  rti^nitt»  renvo\T*rs  dnns  Ipin-^  qnailiprs . 
pt  V^^T,  a|nrès  quarante  jours  d'absence,  revint  à 
Bit)racte. 

SifériftiM  wMN  IwGinMiai. 

H  y  était  de  rolour  depuis  trois  smwtlWfs  tofuqu'lî 
apprit  l  învasttM»  du  tn-ritoirc  des  Bituri[*«  par  U's 
OuiMtes.  l/8Qirmil«»vuulaieiiia)rccirlMBitaH]t«H^ 
vtfi^lMMM  left  tHMica.  OêMr  |Mflfl  MUalMl  évcc  ^tt^ 
n^mw  n  iini  ws  i|nBTmv  whkb  «vr  ni  osme»  n 
tip^M-ortv^ ,  !i^s  Oirtwtt»  «varttftrrnt  te  itrrRt>ht  bî* 
turîfîtf,  ri^m^i^tTnt  ta  fxïirr,  w  di!^r!«*rt*nt  et  sf  trti- 
l*r««  dans  l'éptrfsM^  *e  leurt  bois.ONïr  ne  mit  pas 
MMr^  A  QMat «lé  M  HMMvafge  saison ,  les  pour»tt{tiT 
4Ént  Ivvfl  MinllcSt  K  ^MMt  aes  MMMift  Ocjitabtailk  f 
dans  tes  waiMns  que  ks  pa\^»ns  avaW  relMtles 
di^ii*  ïlUt'Prtdie,  et  riat^s  di*s  t^baires  ndnsMVs  nii\ 
«nctcuiw»  ruines,  qu'il  fit  à  la  h-Me  rmnnrir 
dCiMme.  Cependant  tes  nnoupes  léfv^res  battatent  le 
n  |nj  uHii  uii  iim  m  ncm  «|ui  i  CLCidieui  on 
nifpim',  msncm  nei  pimnincTs  tc  euieiaieni  oca 
bestiaux. 

l  es  Cainutes.  trnqufS  rf  pmn-snivîH.  sans  proNi- 
Hons  et  sans  asite,  ftircni  foxxts  d  aller  cherdicr  un 
t^M^titte  tes  peuples  ^(iiMfts ,  4^  teof  MonfdéKM 
nmapitaUlé. 

t^pr(«iion  contre  li*  BeHontcek. 

Dans  ce  temps-là,  les  peuples  bel(yeset  armoricains 
ic|iiiivn lesvnim  ec  lui'iiieiTin  imc  mpusanic  in^ 
snrrecTion.  1  xsiienuiaKrs  se  aumevciTOi  miwvinwn* 

puis  \t%  Aulcrkrs.  les  Vd!owis«es ,  Irti  Catfcf es ,  les 
Aïnbianes  et  les  Atifbates  huithent  leur  cxeinple. 
ÛXnm,  chef  des  Âtrébates,  était  allé  chez  les  Oer- 
lihlA  rHiËrilÊÊt  tie  la  cavateriè.  En  «on  absence ,  la 
UHiRueuiiun  ranHunn  poiircnet  le  DenoraniâoiTCCt 
ijiic  sa  nanie  nien  nNurae  pour  ks  nuinninaui^niit 
kuV^îx  l>npiilaîre. 

IjC  rcnd(y-\-ous  génétal  ét;iit  sirr  la  fr^^tit're  des 
fttoes,  ces  OmMs  ïndi(;nrs,  toujours  'dé\'oaés  au^ 
ftMMdM.  lis  fteHovsflces  tt  tes  twilMdPfés  )^fA|l;<A  m 
t  ampèrertl  sur  \mc  cnïllue  enn^fonncc  de  marais  él 
d'un  accH  difficile.  Us  a\nU'ni  fnfb(^  letns  brstîatn 
et  leurs  cfFct.s  pn  <  irii\  dans  les  bois,  où  s'rlaii  reti- 
rée la  multitude  désarmée.  On  vo}  ail  seulement  çà  et 

sttr  1è  TMtîtoiHe  bellovalte  tinelqu»  bnulnfl^  fCSKI 
dtfns  Itt  difenips  Moins  pom*  tra^'tilter  que  ptnirtli^ 

)  Qtumiie  ttM»  et  mille  neuf  cent  soizanie  fraoci. 


iiriviF  léi  flnmfcniBiB  tftiiHM  ii  Ci  raiÉn  vAùipM 

au  eainp  national. 

Cewr  avait  réuni  quatre  it-({i(M\R,  a\ee  lesquelles  il 
se  porta  rapideiuent  ctiea  les  Rèmes,  11  rallia  tout  ot 
qaê  ce  peuple  povitit  mit  éê  WtitKlÊ.  UwÊâm  ta- 
suite  sur  te«  terres  desRHIovakeset  y  plliiwHiwi  1 
fTirc  <\v  l'armée  ronfWérée;  il  fortifia  son  ramp  par 
de  larjres  et  donWes  ft>ssés.  par  de  hauts  retranche- 
ments, par  des  tuurs  à  triple  étage  ei  par  dftutres 
ouvrages  exMm^llilittt 

Ainsi  à  rabri  de  tonte  ÈÊHÊÉÊà  MH|M,  OÊsar 
faisait  faire  de  finéquentes  sorties  pour  ramasser  des 
vivres.  Ses  détachements  en[;af;eaient  aussi  des  es- 
carmouches avec  tes  Gaulois.  ()atH  tes  cooibals  par- 
tiels, ravaniafçe  restait  souvent  aux  Confldérés.  Les 
ftNirraBeors  roMiias  étalant  MMBMS  ptr  b  cavtterie 
auxiliaire.  Mais  (  onmu;  cette  eavalerie  faisait  tous  In 
jivtrs  la  mfiiif  niautmivre,  HIe  iknil  par  agir  nffUi- 
gaanieDl.  l.cs  Ikliovakcs  etubusquèreul  un jtNirdaiis 
nn  iMift  nn  ^MMéhtHKitt  dTniAiHKtle  MtMti',  ttt  y  vt* 
tirèreni  It  «micrit  rteoiset  mmnaandte  par  V«r-> 
tiske ,  nkon  pr4wHpal  iMi({istrat  de  «  e((é  :  VerfMc, 
affaibli  jvir  l'Aife.  [xtuvait  à  peine  se  (enir  à  çhev«l; 
mats,  snivsnt  losaj^e  p.nwftvs,  il  avait  \wla  tfWn- 
battre  â  la  téte  des  sicm.  Ce  cuumgcux  vieillard  Fui 
taé  ainsi  qn^nn  grand  nombre  de  cavalters  rtonis. 

Cet  heureux  succès  encouragea  les  BcHovakes  h 
prrst^tHrr  t^nv^  le  s^'^f^Wf  de  pefî^v  y^Tette  adopté 
par  les  chefs  t^nfVSVi'és.  Oojtrm  arriva  au  eamp  X'crs 
celte  éjwtpie  ;  il  n'amenait  que  cinq  cents  i-uNtilters 

^^^^^^^^^^^^  t^^JIÊ^  ^^d^k  ^^^h  ^^^^^^U  ^^^^^^^^^^ 

dn  Rliih. 

César  n'osait  p!«  se  br^ïnrdor  >  dmirtrr  Paysan*  an 
camp  f*Tink)is,  bien  conm  i  par  ks  marais;  il  avait 
trop  peu  de  troupes  pour  essajw  de  te  Woqner  par 

«ne  ligne  4t  tlwnirwiWaHwi.  fin  mwtifnum»  N 
donna  nrrtnp  ft  frtda  amrtoi  dt  ses  Wglohs  dr  <iMiir  lê* 

rejd'mdtT:  la  mar<^e  d*  mi^ijif^  "Fnt  rapMe  rt 
si  s<NT^^c .  qti'HIc*;  éfaiftH  d(^j;i  ,•^TTi^e^s  >nr  le  tvtri- 
t<yrrc  des  Bcilovalvcs  ava'.it  que  les  ConfÇdéi^s  (nisaent 
avis  de  kur  approche. 

AVSSNai  qne  icb  aienfjBBOTsapinwmi^sc^Krar 
avait  mm  ce  renfnrt  mrfSf<Vrtri)te.  ils  fi#<',riirrW  do 
^  \"Oir  (T»fermés  comme  dafis  Vk'sia.  et  se  <^éc»d^- 
reni  h  faire  sertir  fhi  camp,  pnidatfi  la  nuit,  ccui 
que  I  âge  1  lélft  'HiMMiiite  4HI  le  ttlMi^ffefe  dhAMH 
vuwR  hmvirb  tMuS  le  c^^hmh^  fHVnHr  w 

tenrdépwt  ptwf  mettre  ^n^M  teors  Isigaf,e8  «a  sAmé. 
t  e  jour  vînt  pendaffit  que  ce  wtouvement  s'opéwdl  ; 
alors .  p(Hir  CTitp<V:1»er  qwc  i«  Romains  w  se  niijvent 
aussitôt  à  la  poursuite  de  la  «rtoimeqni  se  tetiraîl , 

!  César  «ecrai  pas  de^^fes  atmqnerdiMsocllef»- 

I  silion  ^^^  rtnirr^'^rtiHC,  mais  il  {Knia  !!'«[ffiMr>-  ett  aVarrt, 
I  fltieter  des  ponts  sur  te  marais,  et  aUa  s'^tai)Ur  Mtt 
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b«Ml4'MI 

rtviii.  Im  Uswm  »  y  cli'pluyèwnt  m  Qfàn  tw- 
liilk}  les  traits  U«  lour«  watibiiMis  mPlmM  ivique 
IVf  les  piuUnAM  ^luikHM'». 
.       (ipnfM#i^  t  n>mm  9»f  r«v«piij|fl  fi« 

liriiit  1^  timm  ff^tium  du  (oinbat  bu  p^ril  de 
I9  retraiie,  devini  dci  ft>pcf)i  supj'rieiirp»  en  noiiil»re. 

•M  l^fljkM»  «MM  liw  iirmes,  iiiit  aux  iivaiit-p<»iie«  m 
Oivaleri« ,  doui  les  t'iievauï  durent  relier  »r||t-8,  bri- 
Ci  iMÉU  «  imw'Mj'  «u  itetmsr  «iguil.  Ce»  dimu»i- 
tiom  darferent  toot  (e  joar.  Ij»  nnit  approchait ,  cl  la 

situation  des  Bd\ovakps  drvrnalt  de  plus  en  |Hus 
difBcite.  Il»  ne  pouvairnl ,  fiiuJe  de  vivres,  fiereévé- 
rer  dann  leur  immobililiS  «t  en  u'  reiirant ,  il« 
fOÊtiknl  à  itire  puvrstiivM  et  Kiaquéii  m  pleine  jw- 

Hiin  pif  Vwmfêmmim,  PioartaiitilMlili  pmOft 
aupatU:  un  itoflaglMi  Iw  tira  d  eiiMMPfaa  :  il»  se 
ptMèmit  d«  piipi  80  mm  ^  faisceaux  de  paille 
eu  de  l^-^oc^  d'arbr««  QM  Îte  ilm'M  Uaiis  1  usa^^e 

p9r|fir  ftm  •>WMir(dten«ta|lMlt«9at  dans  le» 

(rW  Hfit  4l«  NtwMr:  9iii«>  iQiWlu'ils  eurent  fnW 
leurs  dispositions  pour  di^raipper,  il»  y  uiirenl  li' 
dw  i  )>>«HM>t  un  voile  d$  tfcuuni^  ^t  die  fuiMée  \en  (  a- 

1^  ili  vu*  dea  RumiNW»    «UpwAltiwt  d«cc 
iwnirt  ^oQv  fUkdgnarwiv  la  piuc  grandi!  céMriié. 
CNoiriuc  OéMr  i)e  pût  pu«  juK«r  de  re  (pii  ae  paa- 

kiit ,  il  suupa>nj)a  la  \mlé  ;  h  loul  •Hi'ni'ment ,  il 
Luiva  w  (^valet-je  eii  avant»  l^t  la  aMivii  avei:  Itii  lé- 
4{iM)s  ;  «:«p««)daat ,  «raiff  uaH  él  Mmt  ipiMe 
MApinde*  d  m  «'«ivançait  qu'avec  twwMMt  ^ 
lenleur  rt  dr  pn^iaiiii<JO.  I-i  cavalerie  uj^mc  ntt  pou- 
vait péoétp^  jfipdtfrtrttaiWPB*  ^  l^vwrsia  Damme  et 

des  fk'llovjkif. 

fm»  ^  «^«lieot  pria  ^miUm  dut  «n  Uw 

eiiilMjaciulrs  ,  iifi  ret^Hiimenc^nt  à  inquiéter  les 
fourrageum  enueniis.  L'ri  jour,  César  apprit  \>i\r 
un  wmsiuQe  que  k  f^tef  t^llovaie  Carrée  a'éiaii  eiu- 

Imvé  «vm;    "Wt  fwtmaiBi  in  phnbvim  tt 

mille  cavaliers  d'élite,  dans  un  eiMM  g|  M  |MMlll 

que  viendraient  les  R(nii;iins,  atiirés  par  l'abondance 
du  ijrain  et  de  l'Iirrlx".  I,e  jinMoiisul  fit  sortir  sa  ca- 
vakrie,  y  joignit     dciiadieiuenl  d'arcbers,  et  s  a- 


Une  plaine,  d'un  mille  carré,  entourée  4e  tous  c6- 
Kt|wrdcs  bolii^ciiirMBmMfvpBfHid», 


«lit  le  Kia  de  rembmeldf.  A  rapfutiolie  4e  la  ma* 
lerie  eiinentip, Corrêepenii  Aie  téle  dt  tes cav^liarp 

ptrttMne  cliarjye  vifjdumiae;  la  cavalerie  runjaine 
recula,  et  fut  aussitôt  soutenue  par  les  troupes  lé- 
gères à  pied;  riofiinlerie gauloise  sortit  du  bois;  le 
enniiit  a'eeflegea  anr  teaa  leapehila  etaepraluH 
I^R  durant  quelque  temps  sans  qn^ll  y  e<lt  rien  de 
déoisif;  l'arrivée  dos  h'fifious  donna  la  victoire  aux 
Homains.  l^es  Ikiiovakes  cbercbèreut  alors  àftiir, 
oMb  Ma  le  tiwivèrent  enfermia  dans  eetfe  enceinte 
inpraticaUe  oè  ils  avalant  emiipté  attirer  leara  en- 
nemis; enfin,  vaincus,  chassés,  eonsteméa,  Hs  8*é« 
cliapiièrent  partie  par  Ipk  hois.  partie  en  traversant 
la  rivière  à  la  nage;  l>eaucoup  furent  tués  ou  noyés. 
Oerrie,  dana  celle  tpcovantaMe  mêlée,  le  montra 
supérieur  à  loo  faifortnne,  et  dédan^iiant  une  vie 
qu'il  sentait  ne  pouvoir  plus  ronsarrcr  utilement  h 
sa  patrie,  ne  voulut  ni  fuir,  ni  se  rendre ,  il  mourut 
pefcé  de  traits,  après  avoir  al)attu  à  ses  pieds  ua 
Hfwnd  nombre  d'ennemis. 

Ce  combat  fut  suivi  de  la  soumission  des  peuples 
insurj^és.  Après  la  |M'rrc  fl'un  rhef  tel  que  l'iiéroïque 
Girrée ,  après  le  massacre  de  l'élite  de  leurs  ti^oupeS} 
les  BcUiivtkea  désespérèrent  de  résister  plus  tong- 
iMnpi  au  pracMMBl.  Uioonvoquircnt  lecoMeH  déa 
clie^  confi^dérés  et  demandèrent  que  des  députés  et 
fies  olai^es  fii.sseni  envoyés  à  César.  —  Rn  enfer»- 
dant  ces  paroles,  Connu  l'Atrébate  nionta  à  cheval, 
et,  sntvi  des  cvwlicn  semiains  quH  avait  aocnéi 
«n  camp,  il  en  lorllt,  et  parvint,  de  fbrèt  en  Itarèt, 
h  gagner  la  Cemianie.  reniant  des  concitoyen»  qui  se 
(•oiiriiaient  nous  le  jonji^,  et  clien-liruit  un  pays  où 
SCS  yeux  ne  devaient  plus  être  du  fimun  afûi^és  par 
l'aspect  d*un  Rom9in. 

La  proposition  des  DellovakcB  Ait  approuvée; 
ceux-ci  envoyèrent  d'aliorr!  nii  proconsul  des  disputés 
de  Icurnation  pour  sonder  ses  dis)M)sitl()iis.  «César, 
«dirent  ces  envoyés,  nous  venoos  te  supplier  de  bor- 
«  ner  fa  vengeance  aux  maux  <)ue  tes  amw^  noua  0i|t 
«  déji^  faits.  Notre  nation  est  ^li|éç;  sa  cavalerie,  aa 
"meilleure  infanterie  sont  anéanties.  Néanmoins, 
'  nous  avons  tire  de  celle  défaite  up  véritable  avjui- 
«  inge ,  pui$(|ue  Gorrée  est  mort:€^eit  lui  qui  seul  mit 
Msoidevé  le  peuple,  r*cst  lui  seul  qui  ayalt  causé  le 
.'j;uerre;  de  .son  vivant,  le  Sénat  n'a  jamais  eu  s  r 
«les  affaires  de  la  nation  .iiifaiit  dé  pouvoir  que  l'a- 
u  venglc  multitude.»  Cé.sar répondit  en  leur  rappelant 
les  éàart»  qo^lts  avaient  IMts  contre  loi ,  et  leiir  per< 
sistancc  après  la  soumission  des  autres  peuples  gau* 
lois.  «Rien ,  dit -il ,  n'est  pins  aisé  que  de  rejeter  les 
«fautes  sur  les  niorls.  Il  n'est  p;is  rroyaltlc,  cepen- 
ddant,  que  la  guerre  ait  été  résolue  par  la  seule  vo- 
«kmté  de  la  pf^lace,  sans  rassentimeni  des  ebellf» 
u  et  contre  le  vora  du  Sénat  ;  loutefoia  vos  lapUieuia 
«Mot  grand*,  et  je  veux  bien  vMtpardPoair.»  Celle 
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ctémcQCC  politique  hl  puscr  les  uriiies  à  luus  les  autres 
peuples  de  b  OooDEdénlioQ;  des  étpuU»  et  des 
olageiftiKBtdetousoACés«iivoy<s«i  gteenl  fomaiii. 

DéfMatiwi  dtt  piji  dM  ÉbMnMH. 

Li  ooiif<kléraUon  belge  était  dlseOBle;  la  guerre 
ivait  ceesé  dans  le  nsrd  eprts  le  déftile  et  la  sou- 
missioo  des  BeUorskes  unis  à  leurs  voisins;  mais  la 
(loroination  romaine  inspirait  tant  de  terreur  et  de 
haine,  que  les  liabitants  des  villes  et  des  campagnes 
se  reliraient  en  foule  dans  les  bois  et  dans  les  nanis 
iniinticables;  des  tnwpcs  nondiNnses  paasaient  le 
Rhin  à  Tcxemple  de  Goohb,  et  rewwcaieot  i  leur 
terre  natale ,  devenue  une  conquMc  romaine.  César, 
afin  d'arrêter  le  cours  de  ces  émigrations,  dissémina 
son  armée  sur  difftirents  points.  Il  partit  ensuite 
avec  un  fort  détadmiient  pour  aller  mettre  à  feu  et 
à  sang  le  pays  des  Éburons.  Il  avait  appris  qu'une 
centaine  de  malheureux  ftij^itifs  y  étaient  revenus, 
avaient  relevé  leur*  cabanes,  et  qu'Ambiorix  lui- 
même  vivait  panui  eux.  César  avait  voué  i  ce  chef 
une  haine  implacable;  U  croyait,  dit  Hirtius,  le  con- 
tinuateur de  ses  Mémoiiw,  cqn*ll  était  de  son  hon- 
neur de  tout  ravajîer  dans  ce  malheureux  pays,  de 
n  y  laisser  ni  hommes,  ni  habitations,  ni  bestiaux, 
afin  que,  si  par  liasard  quelques  habitants  échap- 
paient à  ce  massacre,  de  si  grands  désastreo  leur 
fissent  prendre  Ambiorix  en  une  telle  haine,  qne 
tout  retour  en  son  pays  lui  devint  imp()ssil)le,» 

Ambiorix  échappa  ù  la  venjifeance  du  proconsul, 
mais  ses  compagnuus  iureui  massacrés,  et  le  peuple 
éburan  cessa  de  compter  parmi  les  peuples  gaulois. 

Insurrection  de  l  Oupst.—  Siège  cl  I  vcllodinjum. 

L'explosion  des  insurrections  de  l  est  cl  de  l'ouest 
de  la  Gaule  avait  éprouvé  do  retard.  Un  Gaulois 
perfide,  Dorât  chef  picloo,  informait  les  Romains 
de  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  conseils  nationaux. 

Ix)rsqirjl  vit  le  niouvemonl  prH  à  conimenrer  dans 
l'ouest,  il  s'empara,  secondé  par  un  ramas  d'hommes 
vendus  comme  lui  à  l'étranger,  de  Limonum^,  cité 
principale  des  Plctoot,  et  se  dispom  à  y  soutenir  un 
sié^je.— Les  Andes,  répondant  à  l'appel  de  Dumnac, 
avairnl  pris  les  armes;  les  brave»  nai  niifes  qnitinient 
les  FurOts,  devenues  leur  seul  asile,  et  accouraient  se 
réunir  aux  délcnseurs  de  l'indépendance  nationale  ; 
mais  les  cités  armoricaines  n'avaient  pas  encore  or- 
ganisé  leurs  guerriers,  et  les  Pictons  eux-mêmes 
étaient  comprimés  par  Durât.  -  Néanmoins  ûumuac' 
se  décida  à  aller  a.s.«iéger  f.imonum. 
A  cette  épo(iue,  averti  par  les  messafjes  de  Durât , 

'  il  exiAie  une  médaille,  citée  par  M.  Mionnel,  et  qui  parait 
te  rapiwricr  i  ce  chef.  D'un  côlé  elle  offre  une  lële  d'homme 
•vee  le  mol  bobatim,  et  de  l'autre  on  cberal  au  ^aloii  avec 
leantivuM. 

«  Ai^iMrriudMtlni. 


le  Uentenant  de  César,  CanUns  RM»,  doit  tas 
4usRtfers«tatoMdattstaPkwnnoe,seBelHlt  aaasi 
en  marche  vers  Umonum  avec  deux  légions.  Il  avait 
informé  le  proconsul  de  la  situation  des  choses;  César 
lui  envoya  immédiatement  vmgt-cinq  cohortes, 
commandées  par  Fabius.  Briais  avant  ranivie  de  ne 
renfort,  Chainlue  a*osa  paii  attaquer  Fannée  ganloiae, 
qui  assiégeait  Umonum  ;  il  se  borna  à  camper  et  ae 
fortifier  à  une  petite  distance  des  retranchements 
élevés  par  les  Andes.  Dumnac,  plus  hardi,  marcha 
contre  Cauiuius ,  et  donna  l'assaut  au  camp  romain. 
Mais  tousseselfortsfopent  Inutiles;  aprtsamirpcfdi 
nombre  de  braves,  fl  se  vit  forcé  d'abandonner 
treprise  et  reriot  coBtinner  te  siège  de  LiHMMna. 

DéiMie  ét  Dw— ic.  —  Sailiihu  des  Anfcsat  éeiCawlaa. 

De  retour  devant  ta  ptaœ,  te  chef  des  Andes  ap- 
prit que  Fabius  approchait.  11  craigniC  de  se  trouver 

en  péril  entre  les  Romains  et  les  troupes  de  Durât. 
Aussitôt,  levant  le  sié^je,  il  so  diri|;ea  vers  le  [)ont 
le  plus  voisin  afin  de  repasser  la  Loire.  Fabius,  in- 
fonnédece  mouvement,  envo]raenhâte«cavateHe 
pour  swpreiiafc  les  Confédérés  au  passage.  Cette 
cavalerie  arrin effectivement  au  moment  où ,  encoMi- 
brés  de  baf<;af|;es,  ils  traversaient  le  pont  ;  elle  atlaqna 
leur  arrière-garde,  tua  beaucoup  de  monde,  et  fit 
un  butin  considérable.  . 

Le  lendemain ,  Fabius  snhnint  sa  eavaterie  avee  tas 
liions ,  passa  le  pont  que  Dumnac  avait  imprudem- 
ment laissé  subsister,  et  poursuivit  les  Gaulois ,  qu'il 
accabla.  Les  vainqueurs  étaient  animés  d'une  teUe 
fureur,  «que,  dit  Hirtioa,  ib  tuèrent  tant  que  tas 
achevant  purent  aller,  et  tant  que  les  bras  pmvnt 
«  frapper  :  on  massacra  plus  de  douze  mille  Gauloia, 
«soit  de  renx  qui  avaient  les  armes  à  la  main,  aoit 
«  de  ceux  qui  les  avaient  jetées  bas  ' .  » 
-  Fabius  savait  que  les  Camutes  et  leurs  alliés  mar- 
chaient an  secours  de  Dunutae;  M  ne  laissa  pas  à  ces 
peuples  le  temps  d'arriver,  et  entra  subitement  mr 
leur  territoire.  I>es  C';irniites-  effrayés  par  celte  a|H 
parition  imprévue .  et  j);ir  la  nouvelle  du  désastre  des 
Gaulois  au  bord  de  la  Loire ,  firent  leur  soumission 
rt  livrèrent  des  otages.  Les  Andes  et  les  cités  amori  • 
caines  suivirent  cet  exempta.  Dumnac ,  abandonné 
par  les  siens  et  frappé  de  proscription,  s'enfuit  de 
forélen  forêt  jusqu'au  fond  de  l'Armorique.  Drappès 
réussit  à  rallier  cinq  mille  hommes  échappés  au  der- 
nier massacre,  et  comit  rejoindre  tesGadurkes  son- 
levés  par  Loctère. 

InsurredfcNi  dceCadnrlca.  —  noemaUxdlodainiiii. 

Ce  brave  lieateiiaut  de  Vercingétorix  avait  profité 
de  roocaaten  fovonbta  et  do  départ  de  Ganiniaa  Rn- 

*  Sell.  GalL,  HiMT. ,  c.  29.  Le  lirre  unique  d'Hirtius  tonne 
hmmamUméM  mmoiméeCUtir, 
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Wm  pour  déployer  le  drapeau  national.  A  sa  voîx , 
les  Gadurkes  et  tous  les  Confédérés  da  midi  avaieitt 
prisInanMi. 

LKlira  mil  loqjoars  k  pfojcC  dMwfitf 
vince  romaine,  et  il  avait  déjà  commencé  à  en  dévas- 
ter les  frontières ,  lorsqu'il  ap^MÎt  le  retour  de  Cani- 
■ius,  dont,  par  la  défaite  de  Dumnac,  les  deux  légions 
«Mt  dispQiiiUaL  Le  chef  des  (kiiwrkes , 
de  se  trouver  séné  entre  CCS  légiùw  et  ks 
fçarnisons  de  ta  Province,  se  retira  dans  son  pay.i 
oatal.  Il  joui^it  d'une  grande  influence  p^rmi  sr<; 
wmpatrioles;  il  en  avait  été,  au  temps  de  sa  prus- 
péritf,  le  awmfflgf  respecté  et  le  principal  dief.  Il 
s'établit  dans  Uxdlodunum  < ,  place  fbrte,  sortoat 
par  sa  position,  et  dont  les  habitants,  autrefois 
clients,  l'accueillirent  avec  empressement;  ensuite  il 
itadt  à  aa  tnmpei  ediet  4e  Drappès. 

GniBiai  pim  MeBlAl  dffNiit  UullodhniB;  mais 
reconnaissant  que  cette  citaddie  était  environoée  de 
toutes  parts  d'escarpements  tels  que,  même  sans 
trouver  de  résistance ,  un  hooinw  armé  aurait  peine 
i  Y  nomer;  aehnt,  d*aillenrs,  que  leaGNlois  y 
avaient  intradnit  tant  de  bagages,  qa*cn  cm  de  re- 
traite ils  ne  pomaient  échapper  à  sa  poursuite,  il 
renonça  à  enlever  la  place  de  vive  force ,  dablit  ses 
troupes  dans  trois  camps  situés  sur  des  hauteurs  voi- 
ihKitetcenHocaiiiielignedecininnUitioo  ponr 
MoqpKrliTlIe. 

Me  de  UkiIk  «  ds  Diappèa. — Lanr  délWt». 

A  Taspea  de  ces  travaux,  les  assi^és  se  rappclc- 
raui  anrcc  cM  le  sort  d^Aléria.  Lnclire,  qui  s'y 
diait  tramé  arec  VeNingélorii,  lee  engagea  i  faire 

de  grands  approvisionnements.  On  convint,  en  con- 
lél|Bmc€,  qu'une  moitié  de  la  (jarnison  sortirait 
pour  eiplorar  le  paya  et  recueillir  des  vivres ,  tandis 
^rantcenoiliémlcriitpoarladiieiHede  la  place. 
Conduits  par  Luctire  et  Drappès,  les  flMirrai^rurs 
parcoururent  les  campagnes  et  ramassèrent  une 
grande  quantité  de  blé;  ensuite  ils  revinrent  vers 
UzeUodonom,  et  carapferent  i  dix  millea  de  la  ville, 
afin  d'être  à  portée  d^  fidre  entrer  partidlcinent 
leurs  renvois,  —  Drappès  resta  à  la  garde  du  camp , 
Lucttre  fut  chargé  d'escorter  les  transports  au  for  cl 
â  mesure  qu'ils  pourraient  s'eiïectuer.  —  Après  avoir 
disposé  des  postes  d*olMerTatioa  anr  tarante  qu'il 
comptait  suivre,  et  pour  se  garder  de  toute  surprise, 
vers  la  dixième  heure  de  la  nnil  i!  mit  sa  colonne  en 
mouvement.  Mais  |p  bruit  des  clicvaux  fut  entemlu 
par  les  vedettes  romaines.  Au  \mnl  du  jour,  Caninius 
ciiat^ea  les  édaireurs  gaiilois  postés  en  obacrvation; 
troubléa  pur  cette  attaque  imprévue ,  ils «e replièrent 


*  Auj<Ntr(rMOspdiaae.Tolr  la  

çHiao  de  la  carie  4s  la  Owle  fwaMtes, 
A  celle  carte. 
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a  aotre  expii- 
leplaBjônu 


en  désordre  vers  le  (jros  de  la  colonne,  qui  fut  elle- 
même  attaquée  à  l  improviste  et  dispersée.  —  Les 
Romains  ne  firent  aucun  prisonnier.  Luctére  échappa 
aveeun  petHnonÉbradeasiena,  mabil  ne  put  ren- 
trer dans  le  camp.— Caninius,  poursuivant  ses  aran- 
taf^es,  marcha  avec  une  U^gion,  prt^cédée  de  sa  cavale- 
rie et  de  cette  infanterie  (7crniainc  habituée  à  «ra- 
battra an  miUcD  des  chevaux ,  vers  le  corps  resté  sous 

les  ofdresde  Drappès.  Le  camp  gaulois  était  phoé  an 

pied  d'une  colline ,  au  bord  d'une  rivière,  et  dominé 
par  des  hauteurs  que  Drappès  avait  négligé  dr  faire 
occuper.  Le  combat  fut  empgé  par  la  cavalerie  et  par 
les  Gennaina;  leseobortes s'emparèrent  des  hauteurs, 
et  se  précipitèrent  ensuite  avec  fanpétuoailé  et  en 
colonnes  serrées  vers  tes  retranchements ,  qa>Uea 
fort  èrent.  Tout  fot  pris  ou  tué;  Drappès  lui-même 
fut  fait  prisonnier.  Les  Romains  rapportèrent  dans 
leurs  camps  vn  énorme  butin.  —  Après  cette  victoire 
importante ,  le  bkicus ,  un  moment  aliandonné.  Art 
repris  par  les  légions  de  Caninius,  renforcées  par  les 
vingt-cinq  cohortes  de  Fabius,  qui  arrivaient  vieil»* 
rieuses  des  Confédérés  armoricains. 


Supplice  de  Gutruat. 


•V 

i  andis  que  Fabius  et  Caninius  resserraient  le  blo- 
cus d  Uxelloduoum,  César,  après  avoir  établi  chez 
les  BeUovakeSf  avec  qufaiBe  oohorfes,  son  questeur 
Mare  Antoine,  qa*flchargea  de  contenir  tes  Belges  en 

cas  de  quelque  nouvelle  insurrection,  visita  les 
diverses  contrées  qui  avaient  pris  i>arl  à  la  ConW- 
dération ,  se  faisant  livrer  des  otages  choisis  parmi 
les penonnsgss  importants  des dtés,  et  diercliant, 
d'ailleurs,  à  rassurer  les  esprits  de  la  multitude. 
— F.lant  arrive  chez  les  Camute^,  qui  s'étaient  soule- 
vés les  premiers,  il  ordonna,  avec  d'horribles  mena- 
ces, qu'on  loi  amenit,  mort  on  Tif,  le  patriote  Gutruat. 
Cevchcrarélait  monlié  le  pins  ardent  prawcalenr  de 
la  guerre  entreprise  pour  la  délivrance,  de  b  fiante, 
et  que  le  général  romain  qualifiait  de  révolte;  il  vl» 
vait  seul  dans  les  forêts  depuis  que  ses  concitoyens, 
vainenspsr  tes  aouflnnees,  iTétatent  léstenés  i  de- 
mander la  paix.  La  triste  destinés  des  âurons  ef*  ' 
fraya  les  Crtmutes;  redoutant  la  colère  de  César, 
ils  eurent  la  lâcheté  d'aller  à  la  reclierchcde  Gutruat. 
ils- découvrirent  sa  retraite,  se  saisirent  de  ce  mal- 
heureux guerrier,  naguère  leur  chef  iet  toiyouri  dé- 
voué à  sa  patrie,  et  le  livrèrent  aux  préloriensdu 
proconsul.  César  avait  fait  croire  qu  i!  épargnerait 
la  vie  de  (>utruat;  mais,  voulant  comerMr  une  ayi- 
parcnced  ;iumanité  tout  en  .sati.staisant  stîn  penchant 
pour  h  vengeance ,  iUa  Vt  demander  par  ses  légions 
le  supplit  c  du  cheFoaitnùte,  et  parut  y  sousrrirc  con- 
tre SI  volonté.  I/liér»)ïque  Gutruat  fut  battu  de 
verges  jusqu'à  la  urart,  puis  un  licteur  trancha  la 
lèle  à  son  cadavre. 
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ai^,4UxcUodunuin.  -  Belle  défeme  det  9mié§tk.-^Wm 

de  la  ville.-  Cruauté  de  Cc»ar. 

Oi  fui  cUt^  les  C^ruiUes  que  Ccm  apprit  la»  Ué- 

ttmt  ifiohitlnn  de»  habitants  d'UxeUodunutn  de 

résister  aux  Romains  jusqu  à  la  dernière  eslrémilé. 
11  partit  ausitilût  avrc  toute  cavalerie ,  ordonuanl 
à  tto  deses  liçutfipauii»  du  le  suivre  avec  deux  léd^us. 
ànwiéBHKAVtMmm,  H  (bq«w  ctlt«  (dace 
CBMpIftwwiit  tevesUe,  et  le»  ouvragw  teUeineot 
avancés,  qu'il  n'était  plus  possible  de  son}|;cr  à  lever 
le  siège.  Des  transfuges  lui  ayant  appris  que  les  as- 
siégés étaient  aboodamineat  pourvus  de  vivres,  il 
essaya  de  les  priver  dTcML  Ujvilte  teit  flMfnr«M 
nootcfpie  «Musée,  liBaMnt  nie 
entouré  pir  une  vaUfe,  au  fond  de  laquelle  coulait 
une  rivière  (le  Lot),  si  profondément  encaissée,  qu'on 
eût  tenté  vainement  d'en  détourner  le  cours.  Les  ha- 
bitanb  ne  pouvaient  descendre  y  cberdur  de  Feauque 
pvdesicoliefteiearpéi»  oqpQiésMs  (nili4e»aMié- 
gcants.  II  fut  donc  facile  aux  Romains  de  leur  en  in- 
terdire l',in<>s.  Ia  population  d'UieUoduoum  n'ait 
plus  d  autre  moyen  de  se  procurer  de  l'eau  que  d'al- 
ler en  puiser  à  une  source  assez  considérable ,  sortant 
4*M  wdwr  >  an  pwd  ioébm  des  wi  wMw  à»  h  iMe , 
dnoMé  que  le  fleuve  n'entourait  pM,  fll4|riaraft 
environ  trois  cents  pieds  d'étendu<>. 

César  entreprit  d'enlever  cette  clci  iiiin"  n ■^.s(>urce 
aux  Gaulois.  Au  moyen  de  uuulelets  pour  abriter 
kiCiwrailkursairkpenl^delt  lanlasiie,  il  fit 
dever  une  terrasM.-  vi»^-vis  de  te  fioBlaiab  II 
réussit  qu'à  force  de  travail  et  en  combattant  sans 
cesse.  Les  habitants,  Favorisés  par  leur  positioii  sur  la 
bauteur,.  tiraient  sans  danger  sur  les  Romaios,  et  leur 
tmkm  mVkmtkm  baÊmmÊ^ê*  mtmàÊ^Cms^ 
mmékmtBÊtkot  paa;  ik  trawttliBit'A  crtuêer 
lue  galerie  souterraine  depuis  la  terrasse  jusqu'à  la 
MUree,  afin  d'y  arriver  sans  pédi  aucun,  et  sans  même 
que  ks  Gaulois  pussent  s'en  douter.  »  Àossitèt  que 

dresses  mut  tom  de  sNg  étapes  qui  ùmkitkhB 

abords  de  la  foiUatne,  sans  toutefois  s'élever  joaqu'â 
la  liauteur  des  mars  de  la  ville.  Dans  cette  tonr,  on 
plaça  des  machines  de  guerre.  Dès  lors  les  habitants, 
aonUée  pu  tes  taiiii  que  cm  naebiBes  poruient 
jiHqnrà  binlaiBe,  •cpooffiMit  pine  cnepproeher, 
et  les  hommes,  les  chevaux,  les  bestiaux,  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  vivant  dans  te  ville  périssait  de  soif. 

Dans c«MnuMUMtion  extrême,  les  assiégés  tirent 
rouler  vers  te  terrasse  des  tonneaux  remplis  de  bois 
Me,  deiug,4ebiftMMetdrMtrMMatifcreitBiiwtt- 
mables, auxquelles  ils  mirent le^.  En  même  temps, 
ils  firent  nne  sortie,  et  attaquèrent  les  Romains  pour 
les  empêcher  de  s"op[xiser  à  rincondie.  L'expédient 
réussit  à  merveille.  Les  assiégeants  virent  tout- 


à-coup  la  flamme  s'élever  et  dévwer  leurs  divers  ou- 
vrages. Cependant,  malgré  tous  les  périls  qui  les  en- 
vironnaient, ils  ne  lâchèrent  pas  pied.  L'aettenK  pa»- 
saità  lavw  te  dm  MMiM,'it  .tei  omIMMi 
étaient  aniiBés  par  les  eri»^1aw»CMfaBMM  dto- 
mes  ou  de  leurs  concitoyrns. 

César,  voyant  un  jjrand  nombre  des  siens  blessés 
et  hors  de  oomiiat,  ordonna  à  ses  cohortes  de  uKMitar 
au  pas  dt  dMff»,  et  4e  law  tae  «MfB  *  ii  Mtf  ¥«i 
te  vilte,  CB  poussant  de  grands  cris,  et  eoaane  ét 
elles  voulaient  enlever  te  ptece  d'asssut.  Les  habitants, 
alarmés,  rappelèrent  les  combattants  occupés  à  l'atta- 
que des  ouvrages»  pour  qu'ite  vinssent  défendre  leors 
retnBdMMMMu  Fndnt  aa  temps,  les  assiégeaa!» 
étaMBtpMvnoi  ilMidhv  nnaBidi&  OpwlMtf 
les  Gaideis,  quoique  mourant  de  soif  et  épuisés  par 
tant  de  fatigues,  persistaient  encore  dans  leur  glo- 
rieuse résolution  ;  mais  enân  les  galeries  souterraines 
furent  poussées  jusqu**  te  souneda  la  footelae, 
fut floupfti  et  déloiinie;  LHaHMgti,  ifiiMnitlM 
travaux  des  Romains,  virent  dans  eet  événement  mt 
arrêt  du  destin  plutôt  qu'un  efltetda  0éiie  dMkM^ 
mes  :  la  place  se  rendit 

Mieux  eût  valu,  sans  doute,  poor  tes  iaiwlMrfr 
hiWliBÉit  BKNKir  étt  aoif  m  ae  Aiie  tuer  jmq^mr 
dernier  «or  teareHparti  de  te  ville,  que  de  linw 
leurs  armes  à  un  vainqueur  qui  leur  résenait  «■ 
traitement  plus  épouvantable  que  la  mort  mèmeHP 
Écoutons  le  récit  hypocrite  de  l'historien  romain  : 

«César,  dit  Birtlns,  dont  te  demeoee  était  bia 
ceomme,  et  qui  necraignail  paaqntaiactede  rigneor 
f  pfit  être  imputé  à  la  cruauté  de  son  cararif^re,  ju- 
agca  qu'il  ne  parviendrait  à  mettre  un  terme  aux 
<i  insurrections  de  te  Gaule  qu'en  faisant  un  exeiD> 
«pie  tMriUe;  B  crdooM  de  «aopar  ki  ariaa  i 
«UMtcevqai  aonicBt  porté  kaaiiDM;MÉkik» 
Q  laissa  te  vie,  afin  que  leur  châtiment  apprit  aax 
t méekmh  '  ee  qu'ikdBraiiBr  atlrike  ikwrmik  a 

Mort  volOBtiire  de  Drappès.  —  L^ictèrs  et  teesont  ttvrii  an 

Romains. 

Drappés ,  quif  suivant  ce  que  nous  avcms  raconté, 
avait  été  fait  prisonnier  par  Caninius,  supportait 
avec  unpatience  b  captivité  ;  te  cruauté  du  procon&ul 
loi  fit  ctaindre  on  plus  grand  anpplka  ;  se  lilMa 
mourir  de  faim. — ^I^ms  le  même  temps,  Luctère,  qaf 
errait  dans  le  pays  depuis  sa  délaite,  fut  trahi  par 
r.\jverne  Épasnact,  auquel  il  avait  dù  demander 
1  iiospitalilé.  Epasnact,  ami  zélé  des  Komains,  se 
nuBtn  oompiélMMnt  digne  d*iiiie  tdk  anailié;  il 
fit  cbaiger  de  fiente  fictif  Lnctte,  d  kiknaB 
pcoooouL 

«  Eit-oa  méchant  (  improbut  ),  lorsqu'on  sIÉm»  >pMw 
l'oppresseur  d«  M  pslds^  kiUM'sn  sMhessdssstsiMr  k  Jsn§ 


Digilized  by  Google 


UVKI  If,  CHAmRE  xy. 


Tandis  qae  ces  événements  avaient  lira  dam  le 
midi  de  la  (iaole,  I^WiHjas  avait  défait  les  Trévires, 
qui  refusaient  de  soumettre,  et  avait  pris  leurs 
principHK  Adk,  n  MMbra  dnQMte  foiRMnIt 
fÉdHi  lOTf ,  le  Kil  4iê  tMM  tel  Mmbi  4^1  tfcÉt 
yas  encore  wi  Ims  liv  ti'iiM. 

EocoarafTé  par  ces  dherv  raccès,  et  n'ayant  plus 
^'jmanrcctîoQ  séricme  à  redooter,  César  rtfsohit  de 
^UÊÊt  fài^/tÊÊioÊt  il  iTmfl  cmow  |nuiI| 
tipiptâiciiBqiièle  m  e*t  été  foite  prentoe  entfè- 
rement  par  son  lieutenant  P.  Craj^as.  Il  y  entra  aver 
deux  légioM.  Sa  présence  sufRt  pour  décider  les 
peo|iii<e<HecBlrte  à  M  envoyer  des  dépuléi  et 
^dhi  wtÊ^KÊt  R  se  rarik  cHrile  i  Nsfeonie*)  d'Vift  H  - 
envoya  à  ses  lieutenants  les  ordres  nécessaires  poitr 
la  disirihUon  éei  l^on  dan»  km»  quartien 
4irhivcr. 

B  ^Mk  quelque  tempe  daa  fa  Pivrhice ,  assista 
OTaiiaièlée» des  cités  provinciries,  oftVr^dî- 

verses  affaires,  dont  la  décision  lui  était  réservée,  p( 
éistriboa  aux  troupes  des  récompenses;  puis  il  alla 
rcyoiodre  le»  légions  cantonnées  en  Belgique ,  et  éta- 

MÊÊ         ^^Mllaw  mêm^ml  h  K^^MmAm    ttwÊ  tîim 

•mvkpfm  ^KmntK  psHBw  S  ncHmvwnC}  ijiwiicu 

GooHD  dép(Mf  Jc«  nriMs.  —  SoHtniMion  de  toalt  la  («wle. 
m  SBsatMt  JL-C) 

Ce  fut  à  Némétocine  que  le  proconsul  rc^ut  la 
noordle  de  la  scomlssiaDdeGoaini ,  rAùrébite^  Fub 
4m  plus  constants  ennemu  de  la  domination  ro- 
maine. On  doit  se  rappeler  que  ce  noble  chef,  pour 
échapper  à  la  venfjeance  de  Cc:^ar ,  avait ,  comme 
Ambiorix,  cberthé  un  rcfu{;e  en  Germanie.  Ambio- 
ffiiify^t  Axé,  n'ayant  plus  dans  la  Gaule  ni  fii- 
miHe  ni  compatriotes.  Gomn  n'avait  pas  pu  ae  t6- 

sij^er  \  vivre  sur  une  terre  étrangère;  il  était  revenu 
apri's  le  départ  des  léj;i(»ns,  et  chercliait  A  ranimer 
parmi  ses  concitoyens  la  haine  des  Rumaios  et  l'a- 
moor  de  la  patrie.  Ledécotm^gement  et  la  atnpéfoe- 
tion  générale  a?aientlàit  repousM-r  ses  tentatives;  il 
s'était  vu  de  nouveau  contraint  de  iheaher  un  asile 
liors  de  son  pays.  Mais  cette  it)is  il  n'avait  pas 
qintté  le  sol  gatulois;  .suivi  d'une  troupe  decava- 
lioa  divooéa,  H  errait  sans  loit,  aina  demenreliie, 
#è  Ibrétcnforét.  avrsadC  depHilKe,"  ditHirlius, 
maïs,  en  réalité,  faisant  une  guerre  de  partisans  qui 
jnooaimodait  fort  les  lieutenants  de  Cé<>ar,  et  qui 
«Mmnt  «earioM  dca  disettes  mamU^alai  dam  les 
cantoniiements  des  fégiona.  Cette  poignée  dliomines 
i^tigat>les  se  transportait  avec  célérité  sur  tous 
les  points ,  et  se  multipliât  ainsi  anx  yeux  des  Bo- 
mains  épouvantés. 

'  FfemeUMÊHm,  km»,  «pn  Is»  jAvnplMrsmiiWMm- 

meot  commasémeat  Iftmalûewn. 


Le  questeur  MatT  Antoine,  ronnaissanf  la  Tiaîne 
de  Voluflénus  pour  le  chef  atrébatc ,  le  lança  à  ta 
poursuite  de  Comra.  Volusénus,  préfet  de  la  cavale- 
riOi  avili  éN^  tenté  de 'Mire  pCrir'iBtStololl  par  nu  ' 
assassinat;  il  devait  .sVhamcr  avec  d'autant  pltl^de 
rage  contre  la  victime  (jui  lui  était  échappée ,  que 
Comm  pouvait  être  ea  mesure  de  venger  une  in- 
fâme perfidie  :  il  aœepia  avec  une  joie  féroce  la  mis- 
sion du  qamuv.ct  se  ni»  AJiaUi»ls>iMiÉisenmme 
s*il  eût  poursuiri  qudqoe  bète  fduvr.  Comm  fut 
averti.  lutte  s'enfjagea  ;  elle  ftit  conduite  de  part 
et  d'autre  avec  une  rose ,  nne  intrépidité  .«.ans  égales, 
et  se  prolongea  Jiirt  Log-U;m|M»,  diaque  parti  étant 
tour  à  «mr  ta  Intiant  ou  battar.;  -7-  Oomni,;>las 
habitué  aux  stratagèmes  de  ce  genre  de  gvavre,  dé- 
ploya une  présence  d'esin  it  supérieure  à  l'astuce  de 
son  adversaire,  et  à  laquelle,  dans  une  ciaonslance 
des  pina  critiqae»,  ït&ttt  son  saint.  If  powtéttitil  quel- 
quelques  vaisseaux,  et  les  tenait  sur  le  rivage  de  h 
Morinie  à  l'ancre,  et  toujours  prêts  à  mettre  à  la 
voile  dans  le  cas  où  ii  ne  lui  resterait  plus  d'autre 
res8ouroe«  Ujicoflrttat  maibeMmix  l  aj^t  mis  dans  la 
néee88itéd*y  cepaoriK,  ftae  diri«n  à^lnUe  Mme 
vers  l'anse  où  stationnaient  ses  vaiMMn.  f  c  vr  nt  était 
favorable  ;  mais  la  mer  était  basse,  et  le  reflux  avait 
laisse  les  uaviics  à  ii^  ^  hi  pisgei  Cuou»  et  tous  ses 
compagnons  auraient  étépetdos  si  VoluséttQS,qui  se 
trouvait  en 'vw,  waisumiit  éelgUié;  IHf  «rrffé  jus- 
qu'an  rivage.  Comm  se  décida  aussitôt  ;  il  ordonna 
aux  niatelois  de  bis.MT  les  voiles  au  haut  des  roèts. 
l>es  iWiuatn»  les  aperçurent  de  k>iu,  et,  tel  voyant 
déployées  et  i^Miffées  par  1c  vent ,  ils  cnircqt  Jsx  Gau- 
lois déjà  en  pleine  mer,  cessèrent  uoefOUBWiftoqni, 
dès  lors,  leur  semblait  iunlilV)  et  iwimi  Mrlenn 
pas,.  ■  ■       •  ■  ■ 

Ainsi  préservé  du  péril  qui  le  mcua^^it,  et  a^  ant 
raine  SCS  eonnwflngns,  j^imidpida  Cinlah  ww» 
menga  à  harader  Voitrsémis,  se  protncnant  bien  de 
lai  faire  expier,  tôt  ou  tard ,  et  sa  j)crR(li.'  rt  la  bles- 
sure qui  eu  avait  été  la  suite.  Lu  jour  qu  après  un 
vif  combol^  Voinsénns,  avee  quelques  cavaliers ,  pour- 
suivait  le  Gauloiii  ftiyan^,  âiiyi  d*ai|  petit,  nombee 
d'hommes,  Connu  fît  tout  à  coup  volte-face,  s'élança 
sur  Volusénus,  et ,  d'un  coup  de  lance ,  hri  perça  la 
caisse  de  part  en  part  ;  il  allait  le  tuer,  mais  les  cava* 
Ifers  romains  accounirent,  et  renlovènot  à  snfa> 
reur.  Comm,  après  cette  «oUa»  kaMMe,  psntat  l 
rejoindre  les  siens. 

Cependant,  salisFait  de  sa  vengeance,  et  convaincu 
de  l'inutilité  de  nouveaux  efliorts  dans  une  hittc  si 
in^jalci  lediefairAote  sedécide  llrfbire  proposcrsa 
soumission  à  Marc  Antoine,  mais  sous  la  condition 
que  tout  se  traiterait  par  des  envoyés.  Ijc  questeur, 
trop  beuteux  de  terminer  une  guerre  sans  avantage 
pour  les  vainqueurs,  accueillit  sa  demande,  el  reçut 
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des  otages.  Ainsi  Comm,  en  déposant  les  arraes,  ne 
manqua  pas  au  senueut  nu  û  avait  Fait  aprisle  guet- 
apens  de  VoIuséDu»;  U  ne  ae  ictNOva  pn  luft  d*un 
cbuap  de  bMIe  te  à  fine  «me  OD  lionain. 


CHAPITRE  XVI. 


ffAioncânmi  m  la  cadu.— sii«i  m  hasiaub. 


tpoWkinedeCfurnmn  iaGau1oi«  — lyi^ion  de  l'Alonctir. 
— Ofurcaraliit  Romr.  —  Pillage  du  Ir^r  «MiMt  ré  aux  (pictrct 
C«Mr  retient  daat  la  Gauk*.  —  Matulic  le  dtelarc 
,  —  HtfihtUI»4eCiur  eoatn  Masulic-  Pmnicr 
én  llaiMliotc*.  —  UeoxitaM  oomtaal 
uf«l.-I((iinail»«Mlt«»llMMliolM.~li(|e  M  ntmam 


Conduite  polilique  de  Céurenvcrt  les  Gauluis.— Légion  de 
I*/ 


Après  huit  années  de  guerres ,  coii,  spivint  le  dire 
deFtatanioe,  huit  cents  vfllcs  avaient  été  prises  de 
vhre  taee,  et  trabcoMt  pcoples  Amét  ^accepter  le 

jong;»  après  avoir  en  successivement  à  rombatlre 
«trois  millions  d'hommes ,  dont  un  tiers  était  resté 
sur  le  champ  de  bataille,  et  un  autre  tiers  avait  été 
ftitpriionnief  et  Tendu  cooHneeadave'yB  llMaren 


*  11  y  a  de  l'eiaB^alioa  dans  ces  parolet  de  Ptutarqne;  toute- 
VMi|  elle  en  nom  gmae  i|a  €■  m  pmrm  Rn^HMr. 

La  Gaule,  divisée  en  dix-sept  provinces  «ousGratien,  ne 
reofermail  que  ceul  Irente-tieux  tribus  principales,  assez  puis- 
nnies  pour  mériter  le  ooro  de  peuple*.  Pluiarque ,  pour  com- 
pléter MB  Doolire  de  tivis  cealit  a  dûcomptcr  le»  wMivinM 
de  cftwqoe  tribu. 

Quant  aux  viHe« ,  la  Gaule  nVn  renfermait  pas  huit  cents. 
Pluiarque  a  oomplé,  cmnme  vtika  prùes  de  force,  loua  ks 
oppidmqoê  tes  troupe*  romaiRee  ont  occupé,  et  ce*  i^pidm 
étaient  loUTCnt  des  forterente*  sans  babitaoU. 

Le  nombre  des  guerriers  contre  lesqiiel*  les  Romains  ont 
eu  succesaiveroent  à  comltattre  me  srniblait  sinnulièrement 
exagéré;  maie  un  euunen  aiicaiif  n'a  couTaiiiai  «pie  IMu- 
tarque,  our  ee  point,  cet  beaneonp  pine  prie  de  ta  vérité  que 
lorsqu'il  énumère  le  nombre  dps  villes  et  det  [leiipli J'ai  fait, 
d'après  les  Mémoires  <le  Ciésar,  le  relevé  dc<  combattants  qui 
lui  ont  été  successivement  oppoeés;  quaiMl  le  proconsul  n'in- 
diquait pas  le  chiffre,  j'y  ai  suppléé  par  des  cakula  approxima- 
tif^ les  plus  ricourvux  qu*n  n'a  été  poesOile,  et  roid  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus  : 
Lies  guerrier*  helvétiens  étaient  au  nombre  de, .  .  92,000 

Ceux  des  Germains  éialeal.   lOIMNlQ 

Ceux  de  la  première  confédération  Itetge.  ....  290,000 

Ceux  des  Aduatikes   20,000 

Ceux  des  \Viié(e«  et  do  la  confédéral.  amoriCSiM.  200,(jOO 

Ceux  des  Usipètes  et  des  Teoctlièrea.   1 10,0C0 

Ceux  desTrévfreseoolevéi  par  iDdoeienar. . . .  lOO^ooo 

Ceux  des  Éburons  souleré*  par  Ambiorix   tOO,000 

Ceux  des  Ner viens  attaquant  Cicéroo   100,000 

Ceux  des  Ménapiens.  .  .'  ;   35,000 

Ceux  des  Stcambrce.   2,000 

CraxdesCanrafM   ^,000 

Ceux  des  Biliiriiîei,  des  Arven  <  s ,  etc   t20,€00 

Ceux  de  U  coofédératioa  des  ArTernes,  des 
CdMcv^ete.    i4%on 


C6.ar  avait  enfin  soumis  cette  Gaule  ludépendante, 
dont  les  eofools  étaieot  depuis  tant  de  aMes  il  ra- 
doutablcs  ans  RonainB.  Les  tcrrea  «raient  été  dévaa» 

tées,  les  haMUtioDs  pillées  et  renversées,  ks  popu- 
lations égorgées;  d'effroyables  exactions  avaient  été 
commises;  César,  général ,  sélait  montré  sans  foi  et 
sans  pitié ,  atroce  et  cupide  ;  César,  vainqueur,  parut 
n'avoir  plus  d'antre  pensée  que  de  Mre  onMicr  «n 
Gaulois  les  inalheors  de  la  guerre ,  que  d'ipeiav  tes 
ressentiments  soulevés  dans  les  âmes  {^én^uses  par 
le  souvenir  de  ses  victoires  et  par  l'opprobre  d  une 
domination  étrangère.  Sa  conduite  fut  celle  d  un 
conqufiwit  haUle,  d*nn  «daynistnleHr  éclairé  cç 
d'un  amliitienx  pvévofant  Son  peooonsulat  allait 
finir,  il  lui  importait  de  pacifier  complétemcnf  le 
pays  et  d'éteindre  jusqu'au  moindre  ferment  de  i^- 
vo!te.  Les  soins  de  sa  grandeur  future  le  rappelaient 
en  Ua'ie ,  et,  an  mMDcnt  de  quitter  la  Ganle,  il  ne 
voulait  pas  qn^nne  Insurrection  inopportune  Tobli- 
geât  à  y  continuer  la  guerre.  Ses  légions ,  d'ailleurs, 
allaient  lui  devenir  nécessaires,  car  il  ne  méditait  pat 
moins  que  la  conquête  même  de  Rome. 

César  consacra  donc  à  cette  senvre  de  predenceet 
de  politique,  fteelte  padBcation,  olqetde  ses  dé> 
sirs,  le  dernier  hiver  qu'il  passa  dans  h  Gaule.  U 
parcourut  l'une  apn^s  l'autre  toutes  les  cités  gaaloi- 
ses,  et  surtout  celles  de  la  Belgique,  qui  avaient  le 
plus  tiouffeit  des  ravages  de  la  guerre,  et  qui  rcd^ 
maient  des  populations  pins  belliqnenses.  U  traiut  les 
peuples  avec  bienveillance  et  avec  douceur,  U  cbercba 
à  s'attirer  l'affection  des  hommes  influents.  Sa  con- 
quête fut  réduite  en  province,  mais  elle  resta  dis- 
tincte de  la  Gaule  uarbonnaise,  et  prit  le  nom  de  Gaule 
chevelne.  U  dievcinre  lonipie  était,  à  celle  époque, 
un  attrilMitdes  peuples  barlMCS,  eonune  la  barbe 
longue  l'a  été  depuis. 

l^Gaulc  chevelue  se  subdivisa  en  trois  grand*  s  con- 
trées ,  U  Belgique,  la  Gellique  cl  l  Aquitaine.  L'orjja- 
nisation  de  cette  noavette  province  Ait  équitable  et 
douce;  lln'y  eutniconflacations,  ni  proscriptions,» 
exactions  pareilles  à  celles  qui  avaient  désolé  ranciennc 
Province  romaine.  Aucune  oolooie  n'y  fut  envoyée. 


GBBxde1asrud»eDaffdér.pon>iaeouiirAlériB. 

Ceux  des  Parisiens   SOfin 

Ceux  des  Bellovakes  el  de  la  confédération  des  . 
peuples  belces  

Ceux  des  Andei  et  de  la  coofédéralioa  des  peuples 
annortralin  •  .  100,088 

Ceux  des  CadurVfs  el  de  la  confédération  des  peu- 
pics  du  .Midi    40.00(1 

Total  •i,Too.C/£) 


En  joicnanià  ce  nombre  les  Breteni,  que  «ésar  a  uuiduiiiw 
dans  ses.deux  eipéditiOM  en  BretasM^  les  Cermaios.gu  il  a  été 
cbenher  au-deU  do  Rbta ,  et  tow  les  corpe  de  pwfMas  qoi, 

durant  les  huit  anti(''C8  de  la  nuerre  nauloi^e,  ont  drt  hareelrr 
l'arnée  ronaine,  on  arrivera  &  un  chiffre  peu  éloigné  de  trol* 
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Cé«ar  iats&a  aux  peuples  qu  il  avait  souinia  et  leurs 
IffNt  cC  kon  vÉet;  B  aedHngeirieaft  leor  gou- 
wnemoit  et  respecta  les  lois  coottitiilifet  des  di- 
verses cités.  Il  leur  imposa  seulement ,  sous  la  dé- 
oooioatioa  honorable  de  soltie  militaire,  une 
cootrîbutioQ  de  quarante  millions  de  sesterces 
(8|900,MO  flMKt))  flomidéfiblei  mm  dont6«  co 
nison  de  répi^sôiieDt  que  huit  «w  de  secrûlces 
avaient  dû  causer  dans  la  Gaule,  mais  modérée,  si 
Ton  a  égard  à  la  richesse  naturelle  de  cette  vaste 
oontrée.  Les  dévastations  et  les  pillages,  qui  jirécé- 
^■-■it  avaieatea  Mea  par  rordie  da  prooônsal, 
pouvaient  lui  faire  apprécier  fiKilemeot  rimpuissance 
financière  des  peuples  envers  lesquels  sa  politique 
le  portait  à  se  montrer  généreux.  César  exempta 
mimt  caU&rcBMnl  de  tqaie  dm^eeerlaine»  dtés, 
1  flwir  frllnn  qnf  ftalcnt  rnKcn  iHifan  MMct  dfs 
Romains.  Plusieurs  villes  sollicitèrent  son  patronage 
particulier;  il  le  leur  accorda ,  et  consentit  qii  clk's 
jprissent  son  nom  >.  U  fit  espérer  le  titre  et  les  droits 
4e  dtoycn  TQflniM  à  con  des  BOblea  giolob  qui  se 
nontrtreot  aéiés  pour  les  intérêts  de  la  Républlqae, 
et  âont  le  crédit  <kvait  s'employer  utilement  à  une 
pacification  durable. — U  évita  soifçneusement  tout  ce 
qui  pouvait  blesser  les  pr^ugcs  religieux  ou  les 
flwyan»  et  les  «iiccptihiHlée  ntcioiiales;  par  ton 
aedve,  taw  les  monuments  ganleb  fiirent  respectés , 
mèmeceut  qui  rappelaient  ses  propres  dêfiaites.—Plu- 
tarque  rapporte  que  les  Arvcrnes  avaient  déposé 
dans  un  de  leurs  tcmpksrépée  enlevée  i  Gésardans 
le  grande  hstiWe  Hvrée  eo  8éi|iMiie  contre  Vcrcin» 
féturii;  et  ipe  te  praoooiidlliVaiil  reconnue  enpai^ 
courant  le  pays ,  s'opposa  à  ce  que  ses  officiers  lar- 
rachassent  du  sanctuaire,  et  leur  dit  en  souriant  : 
«Laiascz-la ,  elle  est  sacrée.  > 
»  Ce  ftit  par  cette  modération  cikalée,  par  ces  mé- 
nagements tout  politlqoes,  que  Gésar  réussit  \  s'as- 
surer pour  un  avenir  peu  éloif^é  d'importantes 
rcssoorccs.  Le  temps  approchait  où  il  devait  passer 
teBridena,  et  aller  dtapaler  à  Pompée  le  pouvoir 
dicCatoriil.  Ceux  qn*!!  avait  vaincus  naguère  devin- 
rent pour  lui  des  instruments  de  victoire.  Il  or(;anisa 
i  ses  frais  une  léj^ion  compofiée  en  totalité  de  Gau- 
lois qui  avaient  combattu  glorieusement  durant  la 
gneire  de  nodépendanee,  soU  dans  les  corps  auxi- 
MiircS)  soit  même  contre  les  légionnaires  romaias.  Il 
rendit  cette  légion  éf;ale  aux  lésions  italiennes.  Il 
lui  attribua  la  même  solde ,  les  mêmes  prérogatives  ' 
et  le  même  œstuine ,  sauf  une  légère  différence  dans 
h  fbnne  du  casque,  dont  le  dmler  âak  sarmonté  ' 
dta  aloMite  ^,  les  ailes  déployées,  ce  qni  At  don- 

WUJgus,  Angcr»;  JuUobona,  t.illilwiniif  ,  rrr 
*  Eo  Ulia  galtrita.  Le  nom  de  l'alourtie  vient  du  (jauluis  j 


ner  à  ce  iorps  d'élite  le  nom  ûeiégioii  de  l'Alouette. 
Gésar  qontaaosii  i  son  année  des  troupes  de  dUM- 
renles armes  où  excellaient  les  Gaulois,  de  Finfiinte' 

rie  pesante  de  Belgique,  de  l'infanterie  légère  de 
IWquilainc  et  de  r^rvcmie,  des  ardicrs  ruthé- 

niens,  etc. 

En  traitant  avee  tant  dliÉbOes  wénaymmts  te 
Province  nonvdte,  Olsar  Indisposait  évidemment 

l'ancienne,  qui,  pour  sa  soumission  de  si  vieille 
date,  était  loin  d'avoir  jamais  obtenu  les  mêmes 
avantages;  mais  il  savait  que  cette  dernière  était 
liée  aux  destinées  de  Pompée,  et  que  ce  général 
comptait  de  nombreux  partisans  parmi  les  princi- 
paux citoyens  de  la  Gaule  méridionale.  Il  importait 
à  César  d'obtenir,  de  son  côté,  une  influence  posi- 
tive dans  te  nouvclte  province,  aux  dépens  même 
d'une popolarité an nninsdontense dans  ksrégioaa 
influencées  dte  long>tenipa  per  te  patronage  de  son 
rival. 

Cénr  CBvahil  Rome.— PilUoe  du  trésor  coaiacrg  SUa  gaiiws 

gauloiseï  :49  an*  ar.  J  •€.). 

Ce  fut  avec  les  légions  qui  avaient  combattu  dans 
les  Gaules  et  avec  ses  auxiliaires  {gaulois  que  César 
repassa  les  Alpes,  traversa  le  Uubicou,  battit,  cbc- 
mte  Msant,  ko  lofions  dévonéesi  Iteofée,  et  poni^ 
suivit  sa  marche  vidorlense  jnHpi*à  Itene^  Il  Jk|t 
puissamment  secondé  par  ses  nouveaux  compaf^nons. 
Tout  tremblait ,  tout  fiiyail  à  l'aspect  de  ces  intré- 
pides guerriers.  Le  souvenirdes  malheurs  que  les  lé- 
gions sorties  de  nialte  avaient  Mt  pessrsnrknr 
patrie  rendait  les  Gaulois  impitoyables  envers  les 
peuples  italiens.  «On  sait,  dit  ù  cette  occasion  un 
historien  moderne,  avec  quelle  rapidité  César  se 
rendit BMltni de  Rome:  Ptompée,  leSârat,  tousses 
ennemis,  s*enfiikent  sans  oser  Tattcndre,  et  se  di^ 
persérenl  en  Espagne,  en  GriMC,  en  Afrique.  I.a 
I)rt'sence  des  haiides  transalpines  sous  ses  enseignes 
contribuait  fortement  à  cette  terreur  que  sa  mardie 
i^fpandit  partante  ritalie.  Ge  n'était  pas  sans  indl- 
goalion  ni  colère  que  les  Romains ,  même  partisans 
(le  sn  cause ,  voyaient  des  cavaliers  trévires  dévaster 
les  canqKijîncs  du  Tibre  et  du  Nar,  et  les  aijjles  ro- 
maines humiliées,  fugitives  devant  des  légionnaires 
enfants  de  l*Aqnitaine  ou  de  te  Séqoanie.  Les  Mto 
les  plus  sinistres  couraient  de  booche  en  bondie;  on 
exafîérail  le  nombre  de  ces  auxiliaires  barbares ,  et 
«  encore ,  disait-oo ,  ce  n'est  que  l  avant-garde  d'un 
«  effroyaUe  dâoge  :  dix  ans  de  séjour  parmi  des  pen- 
«ples  fSroees  ont  rendu  Gésar  non  moins  fétwt 
«qu'eux.  Il  a  déchaîné  du  h.uit  des  Al[ics  la  Furie 
«gauloise;  il  a  soulevé  cette  race  tout  entière;  des 

MARcetL.  EMPiKicrs,  ch.  Ce  nom  de  l'aloueUe  doit  tuMre 
pour  détromper  ctux  qui  croient  encore  «pie  le  noa  du  coq 
(foftaf)  éiaU  le  qrnMi  du  peuple  QMloia. 
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«bords  de  TOcéan  et  du  Rhin ,  elle  accourt  sur  sw 
«pas ,  car  il  lui  a  pn)niis  le  pillage  de  I{ome  '.  » 

César  o'avait  poiut  promis  à  ses  IcgioDS  le  pil- 
lage ée  Home;  wA  R  mil  MMé  lor  taMe,  et 
•es  la^ffesMS  paHtiques,  réunies  à  ses  pn^paratif» 
militaires ,  avaient  épuisé  les  trésors  que  le  pillage 
de  la  Gaule  lui  avait  livréa.  Forcé  de  se  montrer  gé- 
néreux envers  ses  soldats,  il  se  décida ,  sans  hésiter, 
iaserdesdeajaspaMIes.  Oaae  souvient  deeelii- 
fondé  dm»  nn  tenipe  où  les  Osdpins  menaçaient 
rcxistence  de  la  République  romaine ,  et  qui ,  exclu- 
sivement consacré  î\  subvenir  aux  frais  des  guerres 
défc'iisives  contre  les  Gaulais,  avait  été  placé  dans  le 
Gapitfrte  sous  la  {{v4c  des  dlan  jpttÊttÊtÊUt  de  I 
Rone*.  Des  sRdes 8*élaieiit éemdéf ;  h RépriMiquc 
avait  grsndi  ;  les  contributions ,  versées  siiceessive- 
ment  dans  la  caisse  sacrée,  s'y  étaient  accumulées. 
Aucun  dictateur  lout-putsssnt,  aucun  chef  de  parti 
triomphant,  n'avaltosé,  même  dans  les  plus  urgen- 
tes ciranMlances,  y  porter  une  main  apoUatrioe  Ce 
'^ptoMarius  et  Sylla  avaient  respecté,  César  ne  se  fit 
pas  scrupule  de  le  violer:  les  portes  du  teuiple  de 
Saliirue,  (jui  reiifennait  le  trésor,  furent,  par  son 
ordre,  brisées  à  coupt»  de  hache.  Vainement  on  tribun 
•éi  peuple  voriut  s'opposer  i  celte  praAnation  laté^ 
ressée,  et  conjura  C^r  de  ne  point  attirer  sur  la 
République  la  peine  de  son  sacrilé{^e  :  «la  Républi- 
«que  n'a  rien  à  craindre,  répondit  le  pn>eoiisuI,  je 
dTai  déliée  de  ses  serments  eu  soumetlaut  les  Gau- 
«Ma.»  ' 

On  pénétra  dans  le  sanctuaire,  For  cC  Fargcat  en 

ftirent  enlevés  et  distribués  aux  troupes;  les  sommes 
amassées  pour  résister  aux  invasions  des  nations  gau- 
loises furent  ainsi  prodi^^uées  dans  le  Capitole  à 
éee  soldBtsgaiiMafii  avaient  emahi  Rome  pour 
awurer  la  nâie  de  bUbcvlé  romaioe. 

César  mient  dam  la  Gaule.— Marniie  te  déclare  pour  Pompée. 

Pompée  s'était  retire  en  niyrie ,  oi\  il  avait  rassem- 
blé beaucoup  de  troupes.  César,  avant  d'aller  atta- 
quer son  rival  dans  cette  province,  cnit  devoir  loi 
enlever  toutes  les  autres  ressources.  Son  atteotion  se 
fixa  principalement  sur  TEspai^ne,  dont  Pompée 
avait  le  pnK'onsulat ,  et  où  se  trouvaient  cinq  légions 
dévouées  au  parti  pompéien  et  commandées  par  les 
Heoteoantt  Afranios  et  Pélréiua.  Il  résolut  de  s'y 
rendre  lui-même,  et  de  passer  par  ftlassalle,  dont  il 
avait  lieu  de  suspecter  les  dispositions  5  son  igutâ. 
Eu  effet,  à  l'appro-lic  de  César.  Massalie  ferma  ses 
portes.  Le  proconsul  demanda  des  explications  sur 
oe  procédé;  Les  Hmouhes ,  formant  le  conseil  des 
Qninie,  se  transportèrent  dans  son  camp.  César  ac- 

*  Lucaia.  Pharsale,  br.  i  el  ii. 
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cueillit  ees  magistrats  avec  une  bienveillance  affectée, 
et  les  exhorta  à  ne  pas  tirer  IVpée  les  {NVffliers  : 
«Votre  devoir  comme  votre  intér^,  leur  dit-il, -est 
«de  vona  ranger  du  paiti.^lB  inle  fltaBe,  ctflHi 
<  pas  de  fttvir  lea  paarieni  dW  aeulliomntt.  LUrib 
a  et  Rome  M>nt  pour  moi  et  arec  moi  :  n'assumez  pas 
«  sur  vos  têtes  la  responsabilité  d'une  guerre  qui  de- 
a  viendrait  'funeste  à  vos  concitoyens,  et  dont  k  rô- 
csotat  aérait  ancoeeplM  dangereux  povWb». 

Les  Qdnae  leviuRat  «^eeer  à  Xmmmètém 
Six-Cents ,  composant  le  sénat  massafiote ,  les  deman- 
des du  général  romain:  ils  rapportèrent  à  César  une 
propostlMm  dilatoire  que  son  caractère,  ses  intérêts 
et  iea dinnCea  ^ avrit  av ce  ^  lelidsBit  dam  h 
viBe devaient  fnnpIciMr  dTteofler.  «Noua  «oyvra, 
«dirent  les  députés,  que  Pompée  et  César,  Fun  et 
«  l'autre  patrons  et  bienfaiteurs  de  notre  cité ,  sont 
xlescheft  de  deux  partis  qui  divisent  Rome.  A  des 
«bienfaits  égaux  nous  devons  une  é^plc  recomuis- 
•anre  ^1  ne»  soie  danc  pcnriaèedcnMBfr 
<ineutrea,etde  É^anwlr  noapoelcanïftAinpde.ai 
a  à  César.  « 

César  savait  qu'en  quittant  Rome,  Pomjiée  avait 
envoyé  de  jeunes  nd)les  massaliotçs  pour  affermir 
leurs  compiMelea  dans  leurs  aentiaenta  de  dtaw* 
ment  A  sa  cane;  il  uTignonat  pas  (|ue  kaSir-GeDts 
avaient  fait  de  grands  apprn\  rsinnnements  de  vi- 
vres, d'armes,  de  machines  de  guerre  et  recruté  de 
nombreuses  troupes  de  montagnards  ali)iciens;  fl 
était  inUruit  que  les  ninraMea  de  MassaHe  nvainBt 
été  répétées,  que  les  portes  avaient  été  fiKtîfléea)  qne 
les  vais.seaux  avaient  été  mis  en  état  de  prendre  la 
mer  et  de  combattre.  —  En  outre,  pendant  les 
conférences  même  avec  les  députés  mossaliates, 
Domitius,  un  des  lieiile— Isde  Pempée,  nanni 
par  le  aént  pomjpéiea  ^nnvcencnr  de  k  tole  en 
remplacement  de  César,  était  anivé  avec  quelques 
vaisseaux  romains ,  avait  été  admis  dans  le  port  de 
.Massalie,  et  avait  reçu  le  commandement  de  la  Hotte 
masaaKole  et  k  dkectkn  de  loua  las  moyens  de  dé- 
fense  préparés  pour  k  vOe. 

Prépsratini  de  Cénr  contre  Mamalie. 

Celte  conduite  était  peu  en  rapport  avec  une  de- 
mande de  conserver  k  neutralité;  auseî  k preeoMnl 

en  fiut-il  vivement  irrité.  Il  se  décida  i  kira  k  as^^e 

de  MîLssalie.  Il  api)e!a  trf)is  légions,  ordonna  de  met- 
tre Ilot  et  d'équiper  à  d"  Arélate  douze  galères,  dont  il 
domia  le  commandement  â  Déi  iuuts  Brutus.  Trente 
joura  suffirent  &  ces  divers  préi)aratlk.— Alors,  duir- 
geant  son  lieutenant  Trébonios  de  k  «onduMe  dn 
siège ,  César  partit  pour  l'Espagne,  afin  d"v  devan- 
cer Pompée ,  qu'on  disait  s'y  rendre  par  la  Maurita- 
nie. César  s'était  fait  précéder  en  Espagne  par  si\ 
niilk  auxiliaires  gantois ,  qu'il  a^alt  eui{)Io\  és  dans 
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tojpfMdatfci8Minr«k]ip«ilt,ciMDaHHtaii  pa- 

refl  nomibre  de  soldats  levés,  pour  la  plupart,  chez 
les  peuples  de  l'Aquitaine,  et  clioiiit  p«mi  les  plus 

braves  de  ces  peuples  belliqueux. 

Preinier  combat  iiaral.— Défaite  de*  Matuliotet. 

Massalie  avait  embrassé  avec  confiance  la  cause  de 
Pompée  ;  elle  s'était ,  par  dévouement  pour  ce  grand 
bomine,  résignée  au&  horreurs  d'un  sîége.  —  Elle 
le  dhpon  dow  à  fontcufr  Tlgouiemaucnt  Fef- 
ffort  des  légions  de  Génr;  eUe  tlndes  Alpes  de  nou- 
relles  bandes  d'Albîciens,  qui  (tirent  introduites  par 
mer  dans  ses  murs  ;  elle  envoya  des  émissaires  solli- 
citer, ror  à  la  maia,  ralliance  dct  AtolnqBet  «t  des 
Viofties.'  EDe  o^juin  wk  «note  navale,  conpo- 
iie  de  dix-sept  galères ,  dont  onze  pontées ,  et  d*aB 
nombre  considérable  de  bâtiments  k^{];ers,  montés 
par  des  montagnards  liguriens  et  par  des  archers 
aiuffiairea.  Doiîiliw  composa  les  équipages  de  quel- 
qneataîaacaiu  avec  tes  fnaqall  avak  ancDCi  d'I- 
talie. Qoaod  todte  cette  flotte flit  prèle,  die  lortit 
du  port. 

fimtus  avait  pris  position  avec  ses  navircb  .bns 
■K  rade  aituée  mo  leiii  de  MamBt;  il  appareilla 
aMiMt;  le»  deui  flotte»  ne  tMdéroDt  pas  à  se  ren- 
contrer, et  l'artion  s'engagea.  Li  flotte  romaine  était 
ftjrt  inférieure ,  par  le  nombre  de  ses  vaisseaux ,  à 
celle  des Massaliotes;  mais  elle  était  montée  par  l'clite 
deaaeidat»  et  des  centartoos  des  légions  de IXfao- 
Biu.s ,  et  chaque  vfliaaeau  contenait  une  abondante 
provision  de  j^rapîns ,  de  harpons,  de  javelots  et  de 
traits  de  toute  esp<k:e.  I>es  vaisseaux  massaliotes 
avaient  des  matelots  plus  hardis ,  des  marins  plus 
iHdiilnéa  aan  manaovre»  de  mer;  raalslea  aoMalade 
Gter  possédaient  â  un  haut  degré  l'expérience  des 
armes  d'abordaf^c  et  la  froide  intrépidité;  on  se  bat- 
tit de  part  et  d'autre  avec  courage  et  avec  acharne- 
ment. Le  sort  du  combat  resta  ineertain  tant  que  les 
gAra  naaiailSolea  parvinrent  I  éviter  ka  srapfaM  et 
les  crocs  de  leurs  ennemis;  raabdès  que  les  légion- 
naires purent  aborder  les  vaisseaux  montés  par  les 
Albiciem,  et  combattre  avec  l'épée,  ib  décidèrent  la 
vidoife.  Neuf  gaKre»  ftarcnt  priée»  oveooléeabaa, 
ctleresle,  en  trtanunvaisttati  réoaiit  I  regagner 
feport. 

Encooragé  par  le  succès  de  ses  forces  navales. 
Trébonius  réélut  d'attaquer  Massalie  du  côté  de  la 
terre,  et  aardem  points dtfMrenta.  11  fit  venir  de» 
ouvriers  de  tontes  les  parties  de  la  Province ,  rassem- 
bla des  mnlériaiix  et  ordonna  la  conistnirtion  d'une 
terrasse  de  quatre-vingts  pieds  de  liautrnr.  Mais  la 
ville  était  pourvue  de  machines  de  guerre  si  puis- 
aaMea,  qne  les  ouvra^jcs  ordinanva  de  éiffe  ne  sirf- 
iMeirt|M»ponr  mettre  les  assiégeants  à  l'abri,  et 
qv,  pour  approdier  de  la  place,  il  lUlui  eoBstmire 


une  galerie  couverte  avec  des  poutre»  épaiaae».  Lea 

sorties  des  assiégés  et  I  cFct  de  leurs  machines  re- 
tardaient siogttiiirement  les  travaux  des  RomaiiM. 

Deadte»  eoiabit  aavÉl^llwivtlIt  MUla  dct  W—nalw. 

Cependant Foaqiéa  avait  appmla  déMtedeh 

floite  de  Domitios  et  la  .situation  critique  de  Massa- 
lie.  H  lui  importait  de  .sauver  cette  ville,  alliée 
puissante  et  fidèle.  Il  envoya  à  son  secours  dix-sept 
grand»  vaiseeani de  »a  flotte ,  qui,  son  la  condrile 
de  Naaidlus,  on  da  »e»  lieutenants ,  vinrent  mouiller 
au  port  de  Tauroentnm  La  flotte  de  Hrutus,  ar- 
i  i  tw  près  des  lies  Slrrc/iadcs ,  était  disposée  de 
manière  à  observer  ïenncini ,  el  à  livrer  combat 
qoand  il  CB  acrrit  tempa^ 

Le  l«idemain,  dés  faobe  du  jour,  les  galèrea 
neuves  des  Massaliotes  et  vingt  vieilles  galères  qu'ils 
avaient  fait  radouber,  et  dont  les  équipages  étaient: 
formés  de  leurs  marins  les  plus  braves,  rejoignirent 
roKadre  dé  NaSidin».  Le  eomibat  »'cogagea  bienlAC  . 
entre  les  deux  flottes ,  combat  mémorable,  et  dont 
le  chantre  de  la  PliarsaJe ,  poète  exact  comme  un 
historien ,  nous  a  laissé  une  éloquente  description. 

La  flotte  opposée  à  celle  dn  lieutenant  de  Cénr 
était  Année  »nr  nnè  senle  ligne,  les  vaisseau  omi-  , 
saliotes  rangés  à  l'aile  droite  et  cam  de  NasidUia  * 
l'aile  gauche. 

«Le  jour  commençait  à  se  lever,  dit  Lucain,  le 
aohil  nainant  projeuit  sur  la  vaste  mer  le»  nqfôif 
brisés  parles  ondes;  le  del  était  sans  nnagea}  kf 
vents  en  silence  laissaient  régpier  dans  l'air  le  cainMI 
et  la  sén'nité ,  et  l'Océan  semblait  aplanir  ses  flots 
pour  offrir  à  la  guerre  un  théâtre  immobile.  Alors 
chaque  navire  quitte  sa  place;  et'd'nn  raonvemenc 
égal  s^avanceiit ,  d'un  cAté  ceux  de  Massalie,  de  l'an- 
tre ceux  de  Rome.  D'abord  la  rame  les  ébrarde ,  et 
bientôt ,  à  coups  redoublés ,  elle  les  soulève  et  les 
foit  mouvoir. 

«La  flotte  de»  Ikmnhi»  se  range  en  ftnnc  de 
crots.<tant;  aux  extrémités  se  placent  les  puissantes 
trirèmes  et  les  galères  surmontées  de  quatre  ou  de 
cinq  bancs  de  rameurs;  les  plus  faibles  ganussent 
leocntN.An  niien  de  la  flotte  et  a«-dcssna  iTclle 
a*éft!vt,  coMmenne  tonr,  la  ponpe  dn  vaisseau  peé* 
torien  ;  six  rangs  de  rameurs  lui  font  tracer  un  large 
et  profond  sillon,  et  ses  longues  rames  s'éteadaU 
au  loin  sur  la  mer. 

tDia  qne  les  flottes  ne  sont  plus  séparées  que  par 
l'equce  qu'on  vaisseau  peut  parcourir  d'un  sinl 
coup  d'aviron,  mille  voix  remplissent  les  airs,  et 
l'on  n'entend  plus,  à  travers  ces  clameurs,  ni  le 
bruit  des  rames,  ni  le  son  des  trompettes.  La  mer 

>  voie  aqjoaiM  raia<é  daas  te  follè  ds  a(A«rMe{)i 
CMai}}  tas  iSliMihHb*  iini  Isi  fis  dn)r^ 
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tant  à  coop  Mandât  d'émaie;  on  voit  In  imcm 
boiser  les  flots,  et,  reavereés  sur  leurs  bancs,  se 
frapper  le  sein  du  levier  qu'il»  mncnent.  Les  proues 
se  heurtent  à  ^nnd  bruit  ;  les  vaisseaux  se  repous- 
sent Tan  l'autre  ;  mille  traits  lancés  se  croiseat  dans 
Pair,  bimAt  la  mer  en  oit  leniée.  les  deui 
flottes  se  déploient,  et  les  vaisseaux,  divisés,  se 
donnent  un  champ  libre  pour  le  comlvat.  Alors, 
comme  d.ins  l'Océan  ,  si  le  flux  et  le  vent  sont  op- 
posés, La  mer  avance  et  le  flot  recule,  de  même  les 
vaisseaux  ennemis  sillonnent  l'onde  en  sens  con- 
traire; la  masse  d'eau  qne  l'un  diasie  est  à  rinstaot 
repoussée  par  l'autre,  cl,  balancée  entre  deux  rames, 
elle  y  demeure  comme  en  suspens.  Mais  les  vaisseaux 
de  Massalic  l'iaicnt  plus  propres  à  l'attaque,  plus 
légersà  lafiilte,  plus  Ikitea  à  ramener  par  de  ra- 
pides évointions,  phiadocilesà  la  nain dn  pilote; 
ceux  des  Romains,  an  oontraiife,  par  leur  pesanteur 
et  leur  stabililé,  avaient  pour  eux  ravanta(];e  d'un 
combat  de  pied  ferme ,  et  tel  que  sur  la  terre  on 
peut  le  donner. 

«Bnitnsditdoncà  sonpilole:iFDan|nollaisscr 
cles  deux  flottaaaadiapcticr  ainsi  sur  les  canx?osl* 
■  ce  d'adresse  que  tu  veux  combattre?  Ramasse  nos 
«forces ,  et  que  nos  vaisseaux  prtVntent  le  flanc  à 
«la  proue  ennemie.»  Le  pilote  obéit,  et  le  combat 
change.  Dts  lors,  chaque  vaimcan  qni,  de  la  proue , 
hcorte  le  flanc  des  vaissents  de  Bntius,  y  reste  atu- 
ché,  vaincu  par  le  choc  et  retenu  captif  par  le  fer, 
qu'il  enfonce.  D'autres  sont  arrêtés  par  des  |rriffes 
d'airain,  ou  liés  par  de  longues  chaînes;  les  rames 
ae  tiennent  enlacées,  et  les  deux  flottes,  couvrant  la 
mer,  forment  un  champ  de  bataille  lounobile.  Ce 
n'est  plus  le  javelot ,  ce  n'est  plus  la  flèche  qu'on 
lance  :  on  se  joint,  on  croise  les  armes,  on  se  bat  l'é- 
péeàla  main'.» 

Huis  ta  mêlée ,  et  quand  ta  plupart  des  vaisseaux 
«romains  et  massaliotea  s'attaquaient  corps  à  corps, 
Bmtua  courut  un  grand  danger.  Deux  trirèmes  de 
Massalie ,  ayant  remarqué  sa  f^alère,  facile  A  recon- 
naître par  la  flamme  qu'elle  portait  à  son  màt ,  se  di- 
fjgèrentaur  cette  {çaière  à  force  de  rames,  et  de 
h(on  à  ta  prendre  des  deux  borda;  mais  le  pilote 
du  gCnéral  romain  prévit  le  coup,  et  s'esquiva  si  à 
propos,  que  les  deux  bâtiments  assaillants,  oIhHs- 
sant  à  l'impétueux  clan  qui  leur  avait  étë  imprimé, 
se  heurtèrent  avec  violence;  l'un  d'eux  eut  son  épe- 
ron brisé,  et  tons  les  deux,  bienlM  accablés  par  le 
'  nombre ,  forent  coulés  bas.  11  est  A  remarquer  que 
les  vaisseaux  de  Nasidius  se  reliH^rent  sans  com- 
battre, tandis  que  leurs  trop  fidèles  alliés  soutinrent 
seuls  le  choc.  Une  seule  galère  resta  pour  porter  dans 
Massalie  ta  ferrfMe  nouvdte  du  disastre  de  la  flotte 
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aux  vieiltarda  et  aux  nirea  de  ftariUe,  fâ  étaient 
les  seuls  habitants  demeurés  dans  ta  ville,  tous  ceux 
en  état  de  servir  s'étant  armés  ct  embarqués  pour  la 

défense  de  leurs  foyers. 

De  la  hauteur  où  était  ptacé  le  camp  de  Trébonios, 
on  poovnt  découvrir  renœinte  innnense  de  ta  vilk, 
et  tout  ce  qu'elle  renfermait,  ses  rues,  ses  places, 
les  portiques  des  édifices ,  les  temples,  te  forum.  En 
observant  la  popubtion ,  les  soldats  de  Trébonius 
pouvaient  découvrir  dans  les  mouvements  et  par  Tatti- 
mde  des  MaasaUotea,  les  diverses  cbancn  du  comliot 
qui  se  livrait  auprès  des  Stœchades.  Les  femmes  et 
les  filles  sortaient  des  temples  ou  s'y  rendaient  alter- 
nativement; elles  fléchissaient  le  genou  devant  les 
statues  sacrées,  elles  baignaient  de  leurs  larmes; 
ka  vidllarda,  nwina  émus,  en  observant  ta  diwipde 
batsilta,  tainaient  néanuioiua  connaître  ce  qui  ae 
pa$.sait  dans  leur  âme,  soit  par  une  morne  immo- 
bilité ,  soit  par  une  agitation  exprimant  l'enthou- 
siasme de  l'espoir;  les  Factionnaires  eux-mêmes, 
qui  étaient  disbribués  sur  les  murailles,  n'étaient  pas 
exempta  de  ces  aympalhiquca  impressions;  on  en 
voyait  levant  les  mains  suppliantea au  ciel,  laisser 
tomber  involontairement  teurs  armes;  enfin,  les  Ro- 
mains virent  arriver  simultanément  avec  les  assiégés 
la  trirème,  funeste  messagère ,  et  toute  la  foule 
courut  au  port.  «Ce  fht,  dit  llitalorien  Hirthis,  a 
•deuil  aussi  profond ,  une  déaotation  aussi  violente, 
«•que  si  la  ville  eût  été  pri.se  d'assaut  et  livrée  au 
«  pillaffc.  B  Cependant ,  les  assiéjîés  persistèrent  dans 
leur  généreuse  résistance,  et  continuèrent  leurs  ef- 
forts pour  détruire  les  travaux  dca  assiégeanta  avec 
une  activité  égata à  celte  qne  ceux-ci  mettaient  àlei 
terminer. 

d  vsddMioo  ds  MsMalie. 

Les  Romaina  montrèrent  ta  mémo  constance;  fla 

entreprirent  de  grands  travaux  de  mines  ct  de  ter^ 
rasses,  et  livrèrent  plusieurs  assauts.  L'attaque  et  la 
résistance  étaient  également  opiniâtres.  Enfln ,  après 
plusieurs  mois  remplis  par  des  revers  et  par  dea 
suoofea  alternatif^,  les  assi^peanto  vinrent  à  bout  de 
faire  brèche  en  sapant  une  partie  de  la  muraille  ct 
en  renversant  une  tour.  Cette  bri-chc,  qu'il  était  fa- 
cile de  rendre  praticable,  leur  livrait  la  ville.  Le» 
Romains  se  disposaient  à  un  dernier  effort.  Les  ^las- 
saliotcs  n*avaient  d*autre  ressource  que  ta  ooounîsë- 
ration  du  vainqueur.  Tout  à  coiip  ils  sortent  en  foule 
par  une  porte  voisine  de  la  brèche,  ct  s'avancent 
dé,sai  inés  vers  les  assiégeants  :  leur  allilud.-  cl  leur 
(oslume  sont  ceux  de  suppliants.  Cette  apparition 
inattendue  ^t  suspendre  l'attaque;  les  soldats  ro- 
mains aoooorent  de  toutes  parta  pour  en  apprendre 
la  cause.  Trébonius  lui-même  arrive,  tt  voit  à  ses 
pieds  les  maibeureux  Massaliotcs.  «Arrête,  ù  Trébo- 


Dlgitized  by  Google 


LIVRE  H,  CHAPITRE  XVI. 


201 


•aius,  discot  In  suppliants,  attends  le  idoorde 
•dur.  Mm»  comiilliaos  notre  ville  comne  |iriie, 

«nous  renonçons  désonnais  à  la  défi^ndrc  ;  notre  .sort 
«sera  toc^ours comme  il  est  maintenant ,  à  la  discré- 
ctkxide  César.  Cette  trêve  ne  saurait  rien  compro- 
«Dwttiv;  aiiifraitiihiiKS  élargir  te  brèche,  si  les 
«bottitills  coDtiBMOt,  la  «urne  et  te  générosité 
«seront  impuissantes  pour  contenir  la  raf>;e  du  soldat. 
.«Notre  ville  et  tout  ce  qui  respire  dans  son  enceinte. 
•kHit  ce  que  ses  murailles  renferment,  sera  massa- 
«crt,  liDaigC,  pi1te  et  détroit  ;  Matsalie  et  MB  babi- 
«taota  auront  vécu.  » 

I.CS  supplications  des  Mas^liotes,  les  lamentations 
de  tout  un  peuple,  touchèrent  le  lieutenant  de  César; 
TrétMMiius  fit  suspendre  les  travaux.  Les  oqvrages 
da  si^  ItaMBt  cenats  à  ta  aumiUaiice  de  qodiiiiea 
légionnaires,  uniquement  pour  respecter  les  habi- 
tudes militaires,  f-a  tri-ve  eut  lieu,  et  les  assiégeants 
attendirent  dans  une  complète  sécurité  1  arrivée  de 
César.  —  Les  ménagements  adoptés  par  IMtemius 
étaient  coBftws  ans  iostractions  que  le  prooanaal 
lui  avait  laissées.  César  voiil.Tit  qu'on  évitAt  de  pren- 
dre la  vilJe  d'assaut,  de  crainte  tn\c  les  soldats,  irri- 
les  par  une  résistance  si  upiuiàli  e ,  par  un  siège  si 
looffH  ai  péBiUe,  ne  détroisisscnt  Massalie  de  ftnd 
.en  comble,  ainsi  qu'ils  en  avaient  fait  le  serment.  Sa 
gloire  était  intéressée  à  prévenir  un  si  grand  désas- 
tre, qui  eût  compromis  ses  prétentions  à  la  clémence 
.et  fait  douter  de  son  amour  pour  les  arts,  dont  la  ville 
«aflo>greoftte  renfermait  de  précieni  moiinMents. 
— Quelle  que  fttt  d'ailleurs  la  haioe  de  César  contre  les 
Massaliofes ,  on  ne  pouvait  douter  de  la  sincérité  des 
.ordres  reçus  par  Trébonius;  cependant  lesU-gious 
murauraient,  et  reprochaient  à  leur  génArai  de  les 
frustrer  druneeonqntte  assurée  et  de  leor  ravir  le 
firuit  de  tant  de  fatigues. 

Tandis  que  desdeus  cotés  on  attendait  impatiem- 
ment le  retour  de  G«^,  les  ouvrages  des  assiégeants 
attwwfèrent  tout  ft  «onp  en  proie  i  nn  violent  bi> 
cendie,  qu'un  vent  impétueux  favorisait  :  la  terrasse, 
les  manlclets,  la  tortue,  la  tour  et  les  batteries  de 
baiistes  et  de  catapultes,  tout,  en  peu  d'iuslauts,  fut 
-lédoit.  en  cendres.  L'incendie  était  -  il  l'œuvre  de 
qodqnes  léglonnsifes  mécontente  et  cfaerdiant  è  ae 
donner  un  prétexte  d'attaque  contre  les  Massaliotes , 
ou  la  suite  de  quelque  trahison  des  assiégés?  C'est 
ce  qu'on  ignore.  Toutefois,  sujet  d'une  courte  joie 
.  pour  teaasai^és,  cet  immeosedonmage  fîit  prompt  e- 
nwnt  réparé  par  les  assiégeante,  qu'animaient  au 
travail  et  la  colère  et  l'espoir  de  ne  pas  manquer  la 
vengea nre  qui  leur  était  échappée.  Les  deux  parlis 
s'accusèrent  réciproquement  de  la  violation  d  une 
trêve  qui  était  trop  dans  Tintérèt  déi  assiégés  pour 
qu'il  soit  raisonnable  d'admettre  i  cet  égard  Tasser- 
tion  positive  de  Phistoricn  de  la  goent  entre  Gtear 
Hist.  de  Fiwioe»^  j.  i. 


et  Pompée  >.  Quoi  qu'il  en  spit,  il  était  temps,  pour 
les  mribeurwn  Maasaliotcs,  que  le  procoosol  artivét; 

la  famine  et  la  peste  dévoraient  ces  malheureux ,  et 
leur  sort  ne  pouvait  pas  étK  teii  pire  par  le  vain- 
queur. 

«Découragés  par  tona  les  nasB  qn*ik  avaient  MMf» 
ferts,  dit  Ilirtiua,  réduits  à  ta  ptns affreuse  Wae, 

deux  fois  battus  sur  mer,  toujours  repoussés  dans 
leurs  fréquentes  sorties ,  affligés  de  la  mortalité  cau- 
sée par  la  longueur  du  siège  et  par  le  cliangement 
de  nourriture  (  car  ils  ne  vivaient  que  de  vieux  miDct 
et  d'oi|;e  gâté  qu*on  avait  autrefois  amassé  et  serré 
dans  les  greniers  publics  en  cas  de  siège  ^ ,  voyant 
leurs  tours  et  la  plus  grande  partie  de  leurs  murailles 
renversées ,  sans  espoir  de  secours  des  provinces  et 
des  années  de  INnupée  en  Espagne,  i|u'ib  anaiot 
appris  s'être  rendues  à  César,  les  tIaiNliotes  se  dé- 
cidèrent enfin  h  se  soumettre  de  bonne  foi  et  sans 
supercherie  au  général  victorieux.  Quelques  Jours 
avant  l'arrivée  de  Céssr ,  Dnniliina,  oonnatasant  leur 
intentïoo,  prépara  trois  vaisseaux,  embarqua  ses  gens 
sur  deux,  monta  le  troisième  et  partit  à  la  faveur 
d'un  brouillard.  Ia's  vaisseaux  qui,  i^r  ordre  de 
Brutus,  avaient  coutume  dcLveilicr  sur  ce  qui  se  pas-  • 

•  Voit-i  textuellement  ce  que  raconte  Hiriiui  : 

*  Cependant  le*  Matsaliotet ,  Gros  un*  foi ,  ne  cherchaient 
que  le  temps  et  roccasioa  de  noas  tromper  et  de  mettre  i 
proat  ta  perfidie  ipi*lto  médittini.  EacHK,  au  boHids  «ni- 
que* jours ,  lorsque  nos  gens  M  ifMÊoitkM  I  rien  et  ae  repo- 
\.i\cn[  irj[iqiMllnnciit ,  l<iiit  d'un  coup,  sur  Ir  midi,  l'un  fiant 
retiré  dans  sa  tente,  l'autre,  las  et  raiiijué  du  travail ,  dormant 
dans  la  tranckée,  al  toutes  leurs  armes  éumt  oourertasiaaB 
l'endroit  «a  on  las  avait  paaéM„lM  MaMsUoiss  fgat  MM  sar> 
tie ,  et  ft  la  tittar  d'un  vent  violent .  il*  mettent  le  Iku  I  nos 
ouvrage*.  Ce  \  eu<  Irs  sri  ntida  si  bien  et  p<)r!,i  tellement  le  fru 
de  tous  cotés ,  que  dans  le  même  instant  il  prit  aux  rciran- 
dwnNBli»  au  lainirlnt.  k  la  tortue ,  à  U  tour,  aux  macbines, 
et  que  unit  ftot  eonauiné  srant  qu'on  edt  pu  découvrir  com- 
ment cela  étal»  arrivé,  flo*  Rcns,  frappé  dPW  nalbeor  al 
«nbit,  prennent  les  armes  qui  leur  tombent  dans  la  main, 
sortent  du  camp  et  courent  sur  rcnueniii  mais  de  la  >ille  on 
les  arrête  à  coups  de  iraiu  et  de  macbiocs.  I>es  assignes  m 
retirertnl  donc  sous  leurs  murailles  et  brûlèrent  tout  A  leur 
aise  la  tour  de  brique  et  la  galerie.  AlMi,  |iar  la  traMaon  des 
assii'j'.és  et  por  la  violence  du  vent,  nou»  rlmes  périr  en  on 
iiutaul  le  travad  de  plusieurs  mois.  Le  lendemain .  les  enuemis 
teolèrent'la  même  cboae;  AnwMl  par  le  mùmc  vent,  ils 
firent, avec  plus  d'aasnrsBce «hor^ la veîHe.ane sortit 
eooire  ta  lour  et  ta  lerraaae  de  «Mt  pnarièrt  toor,  al  MU- 
li  i  ent  de  m^me  d'y  nu  itre  le  feu  ;  mais  no*  pens ,  qui,  le  jour 
précédent,  s'éuienl  reUchés  de  leur  vigilance,  avertis  celte 
fois^ rwcalareduJoiirprécédenl,araientiout préparé  pour 
la  déféDSfr.  Ainai ,  apris  avoir  uié  une  partie  des  ennemis,  ils 
empêchèrent  les  autres  de  rien  faire  et  les  repoossersot  diBS 
la  ville.  • 

Un  auteur  qui,  bien  qoe  postérieur  de  plusieurs  siècles  A 
César,  cet  rependwrt  pour  noos  a  aneiea  UstorieB  (Oioa  Obs> 

M'i»,  liv.  \i  ;  dit  qu'une  attaque  nocturne  avait  été  repouasée 
nar  li  s  M.iiw.ili(>ies  ;  et .  i  n  s'appuyant  de  ce  lexic,  et  même 
(le  la  «  oiiduite  |i(>siri  ieure  de  Osar  envers  1rs  liéleuM  iirs  de 
Massalie,  plusieurs  écrivains  modernes,  noutnnieni  Grevier,  en 
ont  omeln  4|m  nmtlaiiTe  de  llnDraciioa  A  la  trtn  était  impu- 
ld»leaux  Rmnains. 
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«ait  dans  le  {lort,  ayant  aperçu  les  trois  navires ,  le- 
vèrent l'ancre  et  les  poorsuivireat.  Le  vaisseau  du 
toonItiMfepçftdc  nmcS)  €t  ,'ooiitlBMBt  t  Mr^  tiuh 
Tàt  k  s'échflHMr;  mais  tes  deux  antre» ,  effrayés  d'ê- 
tre vivement  poursuivis,  rentrèrent  dans  le  port. 
Les  Massaliotes  firent  sortir  de  la  ville,  selon  l'ordre 
qui  leur  fut  donné  par  César ,  toutes  leurs  armes  et 
Ictts  wâÉMS  ffttttûf  tlrtTCflt  tflvs  levs  vris* 
'éetu  de  leur  port  et  de  leurs  arsenaux  et  remirent 
«u  proconsul  tout  ce  qu'il  y  avait  d'argent  dans  leur 
trésor  ;  après  quoi ,  César  les  épargna  plutôt  par  con- 
sidération pour  l'antiquité  de  leur  République  et  s<»i 
Hidaiiie  féjpttalûioaj  que  parce  qu'ils  fvukat  mé- 
ffilé.»lliiréMrailev^lineda|ifll^,  mais  n  edeva 
tout  ce  que  les  monuments  possédaient  de  précieux.  Il 
laissa  leurs  murailles  intactes,  mais  il  y  mit  une  garnison 
de  deux  i^ioas  entretenues  aux  frais  des  habitants. 

Là  dnte  de  lifieiQe  république  auBSsilDleitrt  os 
coup  tenAle  porté  an  psvti  <isi  icprésenliit  sftm 
raocienne  République  romaine.  Pmnpée  et  les  séna- 
teurs attachés  à  sa  fortune  en  ressentirent  une  pro- 
fonde douleur,  et  pour  donner  à  leurs  amis  vaincus 
hdcnKfe  tuumtt  dPaAclko  ^ni  Mt  eoaeiie  à  kw 
dlsposMaii,  Bs  décentott  Tatlniie  mÊlnpék  de 
Massalie^à  Niooée,  berceau  des  fondateurs  de  la  vfile 
^all(3-grecque,  le  titre  et  les  droits  de  cité  libre. 

Mais  celte  faveur  accordée  à  la  métropole  ne  ren- 
dit A  la  ookuiie  ni  les  riches  trésors,  ni  l'exifiteoce 
oatioiiate,  qui  Tcoaieiitde  Id  être  cidevés.  Ifos^ 
devenue  sujette  de  Rome ,  se  trouva  désonniis  assi- 
milée aux  autres  villes  de  la  province;  OMSe  première 
de  l  asscrvisscment  des  Gaulois.  Elle  cessa  de  possé- 
da 1  iudcpeudauu:  dès  que  Guuk  eut  perdu  sa  li- 
facrtf.  Les  MssoslieÉss  tvaissdciwert  les  portes  de  la 
GMie  auï  Bomains;  ils  avaient  dNdssé  devant  les 
conquérants  italiens  la  barrière  des  Alpes ,  ces  éter- 
nels remparts  qui  doivent  séparer  la  Gaule  et  l'Italie  : 
ceftirent  les  Romains  eux-mêmes  qui,  vainqueurs  des 
Gaulois,  bilstal  tes  pocteset  cnrtI^ 
deMassalie.  Cette ÎHitinfc ftHito  aefiiUltepasun 
céleste  châtiment  ! 

Nous  avons  terminé  le  récit  de  cette  longtiegucrrc 
OÙ  k  Gauie  «uccuittba  sous  la  âu-lune  de  Uame.  La 
piMads  BnwfCda  VwnpétsriE  est  niMe- 
juntdei'SGniicaiie  provlnuemnahie.  la  coagiiète  est 
4XlDsommée ,  et  les  efforts  que  les  peuples  vaincus 
tenteront  à  l'avenir  pour  secouer  k  joug  M  fioront 
que  resserrer  leurs  chahies. 

£&  oQDsidéraot  avec  atteotioii  cette  lofioionblc 


lutte  d'une  des  plus.bclHqueuses  nations  de  l  ancien 
monde  contre  le  peuple  qui  prit  orteil  leusement 
lé  non  de  pca|ile-RQi,  esTOitle  grand  nonAve  et Ife 
oourage  céder  toujours  la  vteloire  au  petit  iwiiifli  t 
et  à  la  discipline;  dans  cette  guerre  comme  dans 
toutes  celles  qui  servirent  à  l'agrandissenient  de  la 
puissance  romatue ,  César  suivit  la  politique  doot 
Montesquieu  noosa  Iraeé  fékiqaent  tiÉtoautid^ 
visa  pour  régler.  Malheureusement  quoiqu*! 
g!t  alors  du  salut  de  la  Gaule,  le  prodonsul  fut  servi 
par  les  rivalités  des  peuples  et  par  les  haines  des 
cités  lultaut  pour  &  attribuer  la  suprématie  politique; 
fl  eut  peu  de  dioses  i  ftlre  pour  tester  «m 
voulait  écraser. 

Les  Romains  d'ailleurs  soumis  à  un  chef  nnique 
n'avaient  rien  à  délibérer,  et  quand  Tordre  d'agir 
leur  était  donné ,  ils  se  mouvaient  comme  un  ««d 
hnBUBiti  avec  ie  même  cnscnUciinfec  nne  ^jrie  ré^ 
strislIoQ»  Les  Gaidofo ,  an  coulrah^  avatent  muni 
de  chefs  qu'As  comptent  de  cités  distinctes ,  et 
dans  les  grands  dangers  où  le  péril  de  la]  patrie 
réunissait  tous  les  cœurs  dans  un  même  sentiment 
les  avis  vai^auent  continudknient,  et  l'on  oubliai^ 
souvent,  pour  suivre  une  eétrepilsa  commandée  pap 
quelque  intérêt  secondaire,  le  grand  effort  auqod 
était  attaché  le  salut  de  tous.  I.e  temps  que  les  Gau- 
lois perdaient  à  mUrir  une  ^solution  élail  toujours 
utflement  employé  par  te  conquérant  pour  réduire 
snooessivcnicnt,  et  un  i  un,  tes  pci^pks^tf  se  iai^ 
salent  entraîner  à  mie  lotte  M^Ék  parée  qn*dk 
était  partielle. 

Les  succès  des  premières  tentatives  de  l'héroïque 
chef  des  Arvcrucs  prouve  ce  que  nous  venons  d'a- 
vanoer.  YerdBgétocixobtintconstanHnent  fivantage, 
tant  (pf  il  pntdonner  des  ordrestomme  chef  suprême 
et  tant  qu'il  trouva  dans  ses  subordonnés  mie 
obéissance  aveugle  et  absolue.  Mais,  du  moment  que 
par  l'accession  des  Ëduens  à  la  grande  Confédération 
gauloin,  Fesprit  de  rinUlé  et  datâmes  pétaiHn 
dans  tes  cdhseils  ndEtabes,  la  ftrimm  de  b  Gante 
commença  à  décliner. 

On  doit  donc  rester  convaincu  que  si  la  moitié 
seule  des  conilxittauts  armes  pour  la  défense  de  la 
(>aQie  cnt  eie  eonsnnmKnc  renne  aona  m  nene 
chef,  les  Ganlois  annâent  noxcntemcnt  repoussé 
le  joug  des  Romains,  mais  encore,  en  potirsiiivant  les 
légions  vaincues ,  reporté  leurs  drapeaux  sous  ks 
murs  de  ce  capitole  dont  leurs  ancêtres  s'étaient  fait 
payer  la  rançon.  _  .    , 
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CÉtonto  aBlaiiM.  ^Triamiibe  de  dur.  —  Supplice  Je  Vcrdngé- 
terix.  —  aat  de  la  Canic  i  la  mort  dp  r#«ar.  -  La  CaiiIe  paisr 
d'AnlniBeftOctan:  —  Augotte  vient  i  Norbonne  arKaiiinf-r  l'ad- 
minbtralion  de  U  Gmle.  —  Colonirs  roruVi  s  on  n  iiciii  :  .  p.ir 
Ânfpule.— Nourrile  diTiaion  lerritorialp  de  la  Gatilr  — r>i«-..r.lrg 
tataetinee  i  Vienne.— La  popnlatioa  allobrr>gic|uo  m  vxpuiWf  de 
VknDc.— Bloaia  de  Vienne  par  Im  Allobr<it;e(i.-Ré\olir  d<  »  c^cla- 
m.-Ktpdbion  dee  Latin*  delà  colonie  de  Virano. - Kondalirtn 
de  Lngduiaa.— Lyon  devient  la  capiUIr  des  (;jtikii.  — i.utivpr- 
MmcaL  —  Administration  civile  et  fin.inriArr  lri<l!iiiii<>iis  mili- 
Mm.  —  ftaMtucrwnU  d'Macalioa.— Agriculiurc  -IntUlutiont 
neliffirtiaw,  -Fntion  dp  polylbéismc  gaulait  il  riii  |hi1j  ihoitmc 
romain.  — Le druidiitnr  ronfrTe  «on  Infitirnr*'  poptil.nrr.^Roulp* 
WMivcllei  ouvcnct  par  .\  u^isle.  — Augnttf  rend  U  Narlxinnaisr 
,  «1  peuple  et  .TO  Sénat  rorn.iiii  - Nouveau  voyaf;r  d' \ngiiMi'  il.ins 

.  la  Gaule  —  S(in  spfiinr  "i  f^  in  FTtnriion»  i(c  l.adiilin  — Arrtel 
Arvé.)  AiijfTiMe  pur  Us  (»uplc«  Riiuloi».- Guerri'  de  Orutu*  rt  de 
Tibère  rn  '.crni.in  i-  -  Kl.ili'i^M  iin  nl  forci^do  SuMmliros  cl  d'jii- 
trct  peuples  germain*  dam  la  eaule.  —  {MMMre  de  Van» 

Li Gaule,  «m»  la  domiiiaâiQn  romaine,  pvéMnte 

des  hfxs  bien  diverses. — Q"^^  politique  modéra- 
tion de  César  eut  concilié  à  sa  famille  l'afFc»  fion  rîcs 
Gaulois ,  Auguste,  son  fils  adoptif  et  .sou  successeur, 
oiganisa  radnriniâliratioD  du  pays,  et  y  implanta  la 
dvOiiattoa  romaiiie.  La  Gaule  devint  bleiitôt  une 
contrée  riche  rt  prospère ,  où  les  lettres ,  les  sciences 
et  les  ari.s  lirillérent  d'un  vif  éclat-  Cette  prospérité 
n'oit  pas  uoc  lori|{ue  durée. — Quelques  imurrcciioos 
ffrieMCS,  plnaicon  teq^avea  de  oréer  on  empire 
gpdeiat  attestent  qne  Tesprit  de  nationalité,  qui 
GommcDcnit  à  abandonner  les  Romains,  n'était  pas 
complètement  éteint  dans  le  cœur  des  Gaulois. — Les 
exigences^  fisc  impérial  conmencferent  les  misères 
de  li  Gaule,  qui  Ait  rapidoBcat  partie  an  comble  par 
Ica  irruptions  des  BariMces.  A  ladtadcnoe  proo;rcs- 
sive  de  la  civilisation ,  on  put  croire  un  moment  que 
la  société  allait  périr;  mais  i'mtavdnction  du  cbiistia- 
nfame  s*éiaft  tBDfcuwiit  efAMiiAi,  et  li  RHgluu  non- 

popolations .  que  le  flot  des  iOfHiOM  W  le  HMIge 
des  fpierres  aurait  dispersées. 

Le  récit  que  nous  aiiuus  otTrir  i  nos  lecteurs  leur 
fKtaMeri'  la  taUeav  de  eaa  évéMaacnle  variéa.  Au 

sein  des  insiitatioiM  criées  par  le  génie  romain  ,  au 
milieu  do  ruines  faife?$  par  la  barbarie  des  nations 
geniiank|ues,  nous  es.H<iierons  de  distinguer  les  faits 
ce  ha  earaetèrcs  qui  appartiennent  en  propre  au 
peuple  ganloia.  Noua  retraïqanis  le  pnq{i«9,.la 


grandeur  et  la  décadence  de  la  domination  impériale 
dans  la  Gaule;  les  atteintes  que  Inf  portèrent  socees- 
sivemcnt  les  Goths,  les  bourguignons  et  les  Francs, 
jusqu'au  moment  ofi  ce  dernier  people  porta  le  der- 
nier coup  à  la  puissance  romaine,  en  s'établissant  dé* 
ArilNiflBeot  sur  le  tanrimire  des  Gaulois. 


Aprb  k  prise  de  Maaaalie,  César  ne  sévit  pas  seu- 
lement contre  les  Massaliotes,  U  fit  aussi  peser  lesef> 

fe(8  de  ,sa  colère  sur  les  villes  et  sur  les  peuples  de 
la  Gaule  uariwonaisc,  qui  s'étaient  moolfés,  ou  £ar 
veraUea  à  Pompée,  ou  seulement îndécb  entre  les 
den  partis.  ~La  diversion  des-  AlloiiVQ^eft  et  dei 
Arécomikes,  provoquée  par  l'or  et  les  sollicitations 
(les  Massaliotes,  n'avait  eu  qu'une  faible  impor- 
tance; le  vainqueur  traita  cepoulaul  ce»  peuple»' 
avec  me  rigww  ^faoraicnt  à  peine  motivife  dt 
véritables  révdtea;  il  voulut  même  qu'une  inscrip- 
tion gravée  sur  une  des  places  de  IVemausus  >, 
transmit  à  la  postérité  le  souvenir  de  la  petite  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  aw  ocs  deui  peuples*  11 
oanflaca  mm  partie  des  terrea  de  aes  enoanis  d  dfr*. 
crêta  rétablissement  de  trois  colonies  railiiaires, 
furent  installées,  daas  l'an  iO  avant  l'ère  clirétiennc, 
à  IVarào,  à  Jrétaie  et  à  BUenxe  K  U  fonda  aussi 
Fonn0KAtffif%  ooioaie  maritime  qui  devint  bleabllt 
prospère  et  nuMt  beaucoup  an  commerce  des  Massa- 
liotes. Pour  compenser  ces  actes  de  rif»if«ir.  il  fit  ad- 
mettre dans  le  Sénat  romain  les  notables  de  la  pro- 
vince qui  avaient  montré  du  dcvuuemeul  {>our  sa  cause. 

(Sésar  trailR  avise  obs  pfMRntieB  tesle  pvlisi^ 
^^rc  la  nouvelle  province;  il  y  prodigua  le  tittect  les 
draitade  cite  romaine  C'est  de  cette  époipie  que 

'  Nemausus,  Khne».  L'inscription  gravée  par  ordre  de 
(!éur  «'eut  conservée  jaaqu'ii  oo»  jours.  C'est  la  quinzièiiie 
ciiét,  pags  6,  dans  Im  Pmum  de  l'JTuloUre  du  langue' 
dise.  ;ffllt  Cil  ilBileMi^:<G.  Jus.  CAMi'ra  Gajxis  w^fLtr 
LOBKOciars  rr  Arkcom  icis  triosphavit.  • 

^MarlNHM,  AriMeiMmtrtk  — VojfW,  sur  les  «alaiàts 
wswftwf ,  It  nefc  to  pmiw'iOet  W;  et,  «g  les  — ieaiei 

établies  dan*  ces  trois  villni.  la  note  de  la  page  tl8. 

*  Atgourdlrai  Fréjus.  Cette  vilte,  fioodée  ntr  It  côte  de  la 
HédHcfraiée ,  non  IMn  ^AMlpoHs,  et  k  l'cMbMMhore  dr  li 

rivièrr  d'Argent .  r\n  rn  pptJ  d'.ijini»p*  ttn  îirfToNnerrwH 
iiinnciKie,  et  Ht  aux  colonies  et  aux  éuihli'iseincnu»  conitnçr* 
ciaux  des  Mastallotex  situés  â  l'est  du  Khonr  autnnt  de  mal 
que  Narbonoe  en  avait  Ml  précédemmeot  aux  éiablissemeDa 
ftmiés  k  roucit  de  ce  UraTe*. 
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dltent  b  phqMH  des  villes  et  d»  fimilles  dites  Ju- 
liennes^ parce  que  le  dictateur  avait  consenti  à  de- 
venir leur  patron;  l'antique  Bibracte  des  l-kiuens 
figurait  en  téte  de  celte  brillante  ciicotelle  La  Ic- 
Iftoader^^toMlte  obtint  en  masse  le  droit  de  cité 
romaine,  m  grand  déplaisir  des  ctKqrcos  d*origine 
italienne*. 

TIrionidie  de  Gét^r.— SnppUce  de  Verrinuétorfau— tialde  u 
Gaule  \  la  mort  de  (x^sar. 

Malgrésa  partialité  pour  la  Gaule  chevelue,  Givsar 
rut  qu'il  importait  à  sa  |)olitique  et  à  l'éclat  de  son 
nom  de  demander  le  triomphe.  La  ca-ur  vraiment 
grand  eAt  épargné  une  pareille  humiliation  aux  bra- 
ves qui  avaient  oonqnis  ponr  lui  i  Hiarsale  et  à 
Alexandrie  le  sieptre  du  monde.  Maïs  en  ti  ioniiiliaiit 
des  Gaulois,  Cés,'ir  pensait  sans  doute  satisfaire  la  va- 
nité des  Romains.— Les  derniers  délenscurs  de  la  li-. 
berté  ^oloise  ftarcnt  donc  tirés  des  cachots  pour  re- 
présenter leur  patrie  dans  cette  odieuse  .«olennité, 
qui  fut  di|jnemenl  teniiii;ée  par  le  'aippliee  du  [gé- 
néreux Verciiijîélorix.— Cependant  l'oubli  est  telle- 
ment dans  le  caractère  des  htNnmcs,  il  y  a  dans  leurs 
sentiments  tant  dtnstabilité  et  d'égoîsmc,  que  la 
mort  du  héros  gaulois  fit  aussi  peu  d'Impression  au- 
delà  qu'en  de(  5  des.Mpes.  Les  citoyens  de  la  Gaule, 
devenus  les  auxiliaires  de  Cé-sar,  avaient  oublié  Ver- 
cingétorix  !  Les  Romains,  subjugués  par  le  dictateur, 
n*étaicnt  frappés  que  dneontrastebiam  dfesftfeurs 
et  de  rhumiliatiOD  prodiguées  presque  slmnltanémeti  t 
aux  Gaulois;  les  soldats  italiens  chantaient  en  riant 
derrière  le  char  du  triomphateur  des  vers  dont  voici 
le  sens  :  «  César  triomphe  des  Gaulois,  et  César  les 
«place  dans  le  Sénat ,  où  Os  entrent  la  téte  haute, 
«le  regard  Aer«  ayant  quitté  leurs  brues,  pour  pren- 

*  Aii|onrd1inl  Jutim  (Aosuitodairam). Cette  ville,  par  la 

•uite,  cbaniiea  non  nom  de  Jiiliti  en  celui  d'Au(^usto. 

*«Les  Gauloi*,  dit  Thierry,  suivirent  en  foule  Céiar  dans 
MSCIDpagnM  de  Grèce  et  d'Afrique;  il  les  appliquait!  tous 
iMiervicca militaires indifféremiiieul,  let  faisanltaniùt cava- 
lien,  UntAt  fantauins,  tantôt  ramrunt.  L'iiisiorirn  de  la 
.';iierre  d'Afrique  ratonte  ce  Udii  toiiiiuf  iiii  (  (i.  «il^f  il  pour- 
latit  vrai,  que  trente  cavalier»  gaulois  dépottércnt  deoi  uiilie 
cbevMK  MnridM,  et  ta  dmaèrent  Jaeqae  lom  ta  nurt  d'A- 
drutnète.  Dan»  un  combat  de  la  m(*me  C  Mnp;i[;nc,  les  cav;i!it>rs 
j;jul<iisde  Ljbiénus  c.ir  les  |>()nipcieii«  av.iictit  aii!»si  icun»  (Jau- 
IniR,  enr<')l<'»  pour  la  plupart  dans  h  Narhonnaise  au  fommcn- 
oemeai  de  la  guerre) ,  abandonné  des  Numides,  furent  pres- 
tpMlOlM  umésen  pièrâi  par  rei»  de  Gfsar,  qui  tII  avec  peine 
le  clinnip  de  b  itaillp  jonrli(*  de  C("s  beaux  ri  prodii^ir  ux  corps. 
l*sar  les  plai(;nit ,  ajoute  iiirlius,  parce  que  c  iiaiciu  de  bra- 
ves nens  qui ,  étant  venus  de  chei  Wt  presque  lous  pour  le 
servir,  avakniéM  pris  en  dMoia  on  dan»  ie»  coariMU»  et 
ooDiraints  de  passer  du  eôié  de  ses  ennemis  pour  «aoTer  leur 
lil)ort('>  ou  leur  vie.  Quelque l'ois  les  Gau!(HS  des  <lcux  p^riis  m' 
ballaiem  cnMrudile  moins  frauclieiucnt  ;  ils  couiinenratcnl  par 
•telreienir  .sur  |Mrole,  cl  c(s  entrevues  avaient  pour  résultat 
nnea  ordinaire  la  désertion  d'une  tunde  vers  Tniitrel  ce  iic  fut 
pesC^r  qui  eut  lieu  de  s'en  pbiudrc  le  plie?.  Ce  mon^ement 
qui  pous-'ail  urs  l'oi  iun  1 1  pm  iil.a.uii  nuuidiri' cic  rot  i  idenl 
jela  sur  loule  celte  cùie  de  la  Hédilcrratiéc  une  iaiioo>J>rable 


«  dre  le  laticlave  ' .  >  —  Cette  juile  ^igramme  était 

sans  doute  luiivrede  quelque  poftc  du  parti  pom- 
pcioii  qui  enviait  aux  victimes  de  l'ambition  romaine 
une  si  Faible  iodeninité  de  leur  indépendance.  L'ad- 
missb»  de  Gaulois  paraii  les  sénateurs  UessÉltror- 
ipieil  des  vieux  RomiÂn.  C'étaient  des  voix  qui ,  dana 
l'aristocralitiue  a>semblée,  allaient  pouvoir  faire  en- 
tendre les  plaintes  des  nouveaux  sujets  de  Rome ,  et 
Cicéron,  qui  avait  (|ualitîé  la  légiou  de  l'Alouette 
A'égoulde  ta  Bé/nU^que  et  de  réseptade  de  tous 
les  crimet,*i  déplorait  ainsi  fentrée  des  Gaulois 
I)rovinciaux  dans  le  Sénat  :  a  Adieu  l'urbanité!  Adiea 
u  la  fine  et  éléfpnte  plaisanterie!  La  braie  transalpine 
«  a  envahi  nos  tribunes  ^.  a 

Cependant  l'administration  douce  et  bienveiliante 
accordée  à  h  Gaule  dievdoe  par  Jules  César,  avait 
eu  de  prompts  et  l^vorables  résultats.  Lors  de  la 
mort  «in  conquérant  auquel  l'histoire  ne  peut  refu- 
ser le  titre  de  j;iaii(l  homme,  les  terres  (hi  nord 
et  de  l'ouest ,  où  l'on  ne  vo)  ail  ua^,ucre  que  il>rèl8 
épaisses  et  marab  ûicnltes>  se  couvraient  de  brillan- 
tes récoltes;  de  toutct  parts  s'ouvraient  des  commu- 
nications importantes  entre  les  diverses  cités  :  le 
coiiimcrcect  ra{i;ricuUure prospéraient  (paiement, 
paix  avait  surtout  produit  ces  résultats;  d'ailleurs,  sauf 
le  tribut  militaire^  tout  était  dans  la  Gaule  comme 
avant  U  conquête,  et  ce  tribut  était  grandement 
compensé  par  les  bénéficés  faits  sur  les  dépendes  d« 
l'armée.  Au  sein  de  la  richesse  et  du  Iwnheur .  les 
peuples  gaulois,  éblouis  de  leur  prospérité  récente, 
semblaient  ooMier  leur  liberté. 

I.a  Gaule  passe  d'Antoine  à  Octave. 

Nous  avons  toutefois  peine  h  croire  ce  que  préten- 
dent les  anciens  historiens ,  que  la  mort  du  diclatcnr 
ait  vivement  affl^ks  nations  tranalpines.  Il  parait 
certain  que,  par  un  sentiment  dMntérét  bien  naturel, 
elles  se  rattachèrent  au  jeune  Octave,  qui ,  par  son 
titre  de  fils  adoptif  de  César,  semblait  leur  pronK'ltre 
la  continuation  de  la  bienveillance  et  des  plans  de 
l'ancien  proconsul  des  Gaules. 

Octave  ne  devint  pas  maitro  de  laGanlesans  dHA- 

quantité  d*amituriers  naulois,  qui  j  restèrent  après  ta  r.uer- 

res civile»,  el  dont  lis(4in((K  a>.ijii(iiies  et  africainK  wiUIa'enl 
cliéremeut  les  services.  C'étaient  en  même  temps  dcsirotipev 
d'éKte  et  d^pparal,  cavde  prifilégiée  de»  moDarquci.  Jobn , 
au  fond  de  la  Mauritanie,  entretenait  près  de  sa  personne  un 
corps  de  ces  cavaliers  transalpins.  1^  belle  Cléopâire  d'Kjrvpie 
en  reçut  quatre  cents  d'Antoine,  son  amant ,  comme  un  ca<)i.^u 
maonifiqiie  ei  difine  d'une  puivante  reine  :  plus  tard  ta  Gau- 
lois deCléopUre  tarent  paasit  par  Oetav*  à  Hérode .  roi  dco 

Juifs.  • 

'-Suéionc,  dans  la  /  ic  de  César,  cilc  ainsi  ce*  deux  >ejs  : 
Cal  tôt  Ccsar  in  Irluniplian  dodt;  tidem  In  cnrU 
Galli  bcaeeaadcpesasranli  iainai  elavum  «impicrunt. 

*tPerfltgtunt  seeterum,  oim  turpisùnUs  reipubUic» 
ior</«fr«i...  •  Ckfb.  Piiii  ip.  XIII  .  » 

*  Gkéroo ,  Épttrc  i  M.  Varroo,^r.  IX. 
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cultés.  Les  obstacles  qui  lui  furent  suscités  vinrent 
des  amis  de  César,  ses  compétiteurs  à  la  succession 
do  dktamnr.  Lépide  gouvernait  la  Gaule  narbon- 
aite,  et  Mmuttim  PIumi»,  la  Gante dwvtdoe.  Gn 
deux  officiers  tenaient  leur  pouvoir  de  César  M- 
même.  Marc-Antoine,  l'ancien  questeur  du  procon- 
sol  durant  les  guenes  gauloises,  prétendit  devenir 
te  maître  d'un  pays  qu'il  avait  pu  apprécier,  et  qui , 
disait-il,  devait  oflHr  en soMate  et  en  MdMistanMa 
autant  de  ressources  que  toute  l'Italie.  [Pour  lui ,  la 
possession  de  la  Gaule  était  non  un  but ,  mais  seule- 
ment on  moyen  pour  arriver  h  la  domination  de 
Rome.  0  demanda  an  Sfoat  te  département  des  Gau- 
les. Cicéron,  qui  espérait  sans  doute  que  te  jeune 
0.  ta\  e  favoriserait  son  ambition  et  lui  abandonnerai! 
la  direction  des  aflàires,  s'npjMisa  à  celte  demande, 
et  accusa  Antoine  de  vouloir  dépouiller  Piancus  de 
aoo  ^oliTcnwnicnt,  itftn  de  ftdre  la  guerre  aux 
Romains  avec  Fargenl  et  les  rrn  allers  de  fa 
Gaule.  Antoine  laissa  l'orateur  déployer  son  élo- 
quonce ,  et  se  retira  dans  la  Gaule ,  où  les  légions  que 
Gésar  y  avait  Uiiéea  te  reconnurent  pour  chef. 
La  qneMion  ae  tnmvait  ainsi  trandiie;  mais  te  trimn- 
virât  où  fut  admis  le  faible  Lépide,et  que  conclurent 
Antoine  et  Octave ,  mit  fin  à  cette  querelle.  —  Peu 
de  temps  après,  un  nouveau  partage  des  provinces 
cotMeo,  cttoGanteeette  fbisratainiériiier  du 
noB  d  de  h  fortune  de  Génr. 


â  IfalMoue  orgwiwr  l'ubDiniitraiioa  de  U 

Le  consul  Agrippa  ftrt  diai^  par  te  triumvir 

Octave  de  l'organisation  provisoire  de  la  Gaute  che- 
velue; mais  il  n'y  réussit  qu'après  avoir  réprimé  plu- 
sieurs émeutes  violentes,  plusieurs  insurrections 
eMcwet  qui  éctatèrent  tant  an  nord  qu'au  nddL 
La  première  fut  celle  de  l'Aquitaine,  qnicnt  Iten  Fan 
716  de  Rome,  37  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Sa  n'- 
pressioD  valut  à  Agrippa  les  honneurs  du  trionipiic 
Uanniesnivante ,  A(p>ippa  établit  sur  divers  poiuis 
des  ooloniesde  vitérana,  tant  pour  aerrir  de  ftcin 
aux  insnrrectieBaque  pour  AiQinnerteBGattlob  am 
usages  romains. 

Agrif^  eut  allcrnalivement  à  s'opposer  aux 
Imndes  germaniques  el  aux  insurrections  gauloises 
qnf  se  renouvelaient  sans  cesse;  il  fbt  aecoifllédans 
cette  f.1rlie  difficile  par  C.  C&rinus,  qui  réduisit 
les  Morins  ;  cl  par  Messala  Corvinus,  qui  pacifia 
TAquitaine  une  seconde  fois  soulevée. 

Uoi^anitatten  conçue  par  Octave  ne  put  s'eftectuer 
que  lorsque  te  triumvir,  entièrement  débarrassé  de 
ses  concurrents  par  la  victoire,  prit  le  nom  d'Auj^nstc 
et  devint  chef  unique  et  Miprrmc letnpire  romain, 
partage  fait  avec  le  N-nal  et  le  peuple  des  jiro- 
n  territoire  de  b  République,  auri- 


buait  à  Auguste  le  gouvernement  exclasif  de  certai- 
nes provinces  frontières,  celles  qui  avaient  besoin 
d'être  défendues  contre  les  attaques  extérieures  ou 
prn«^prfM  contre  tes  i^itattem  inléMaarea.  La  Gaute 
transalpine,  soustraite  à  l'administrattencivltedes  ma> 
(îistrats  élus  par  le  peuple  ,  fut  déclarée  Prouines 
impériale ,  el  soumise  A  un  r('p,inio  |mrenient  mili- 
taire, dont  les  officiers  nommés  par  1  Empereur  de- 
vaient être  ses  rt(pdateun. 

Auguste,  afin  de  procéder  au  premier  établisse- 
ment deccltc  nouvelle  administration,  vint  lui-ui^'me 
à  Narbonnc.  U  fit  d  abord  pimciler  au  dénombre- 
ment des  trois  Gasdei  conquises  par  Ct'sar ,  la  liel- 
i^ique^  VJquitalne  et  la  Celtique  :  cette  opéralioo 
se  fît  en  présence  des  députés  desdtés  tran.salpines 
<iu  il  avait  conviKpiés  en  assemblée  générale. 

Le  premier  soin  de  l'Empereur  fut  de  ramener  par 
la  douceur  et  par  des  fitvenrs  multipliées  les  peuples 
de  l'ancienne  Province,  autrefois  dévouésàPbmpéeet 
qui  avaient  conservé  de  l'éloignement  pour  la  famille 
de  son  vainqueur.  Octave  (  on.sacra  d'almrd  un  temple 
à  ia  clémence  el  à  la  justice  de  César ,  fai- 
sant ainsi  àUnsioo  à  h  modération  dont  le  dicta- 
teur avait  osé  envers  Massatie,  et  à  la  tévérité  (justi- 
fiée il  est  vTai  par  des  hostilités  ino|)portimes  ^  dont 
la  Pruvincc  avait  été  l'objet  après  la  défaite  des  Mas- 
sàtioles ,  alliés  de  Pompée. 

Colonie»  fondées  ou  repeuplées  par  Augiistc. 

L'Empereur  établit  ensuite  des  colonies  militaires 
à  .4rausio,  cité  des  Cavares,  et  à  Forum- Julii , 
ville  maritime  fondée  par  César  :  ces  deux  colonies 
eurent  le  titre  dte  colonies  romaines.  D'autres  établis- 
omentadecoloM  curait  Heu  à  Carpentoratae ,  à 
C  abellio,  à  Falentta,  villes  qui  prirent  tontes  te  smv 
nom  de  Jnlia ,  mais  qui,  moins  favorisées  que  les 
deux  premières,  u  eurentque  le  rang  el  les  privii^^ 
des  cités  tetines.  ffémmmutt  qui  joignît  à  son  nm 
gaulois  le  titre  romain  i^Jugusta,  ftit  admte  à 
jouir  du  droit  latin.  Cette  faveur  fut  accc^dée  aussi 
à  d'autres  nl('$:  .'///i«r-S('j  /i(r ,  appt  ioc  aussi  depuis 
lors  JuHa-AugusUi-Aquiv;  la  capitale  des  Aliobro- 
j,cs,  f'i0ima;ceHedeaTricastin8  aumonimée.</if- 
gusta;  la  cité  des  Ligures  \  ulgientea  qui  prit  te  ooui 
d"  Ipta;  Jiilia  la  ville  des  llel viens,  connue  ensuite 
M)Uïi  le  nom  û  Jiba-Juiiusla  etc. 

Auguste,  profitant  en  outredesdispusilions  des  co- 
lonies masM^oles  il  se  détacher  d*une  métropole  dt- 

*  JnuuàOt  Onags,  noimnée  par  le  oénaraphe  Mda  Je- 
cundanontm  Arautio ,  rtrut  les  Téréram  de  la  deatt^me 

\v\\wn.—l\iru'n-Jiilii,  l'i  rjus  ,  f[iif  Mel.i  .ap|;cilc  0<  toi  n/io- 
l  uin  colonm,  eut  mi  {  upulaliuii  .Kcrue  pjr  cetix  de  b  bui- 
lièiue.  Auguste  fit  de  ce  port  le  ù^e  de  craiids  élablisMtiiicals 
mariiimcs  et  y  plaça  m  des  snads  aneoaux  de  l'Empire,  ics 
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venue  impuis«intc  pour  le»[défendrc,  les  favorisa  de 
loul  son  pouvoir.  Ainsi,  AntiiH^h  et  Àgatha  de- 
vinrent des  colonies  latines ,  et  obtinrcnl  de  grands 
«lanUges  m  «MrimHit  it  Mmilif . 

nuu'fWv  oithisb  iciiuiw wnc  w iv^wHiv* 

Tout  en  étaMittant  ces  ooknies  et  en  opérant 
oesdiMifseineiilsdaiislaNarboiiiiabei  rEmpcnnrs'oo- 

rupait  de  Tobjet  principal  de  90n  VOf«ge,  Ct  orga- 
nisait l;i  Ganlc  chevelue  sur  des  bases  propres  à  Fon- 
dre le  plus  I6i  (K)8.sible  les  mœurs  et  les  lois  des  peu- 
ples conquis  avec  celles  des  conquérants.  Son  atten- 
tioD  se  porta  téSaatà  m  la  lUvisioii  du  territoire , 
qui!  parta{;ea  en  trois  grandes  sections,  transversales 
de  re>t  à  l'ouest^  et  auifoeUca  le  oom  de  Provinces 
fut  donnée. 

La  province  méiidiuuale  toucbaul  aui  Pyrénées, 
ooB|vit  rAquitaine  angumitét  deUiot  le  paya  ren- 
fermé entre  la  Garonne  et  la  Loire,  et  eol  pour  limite 

orientalL'  la  >'arbonnaise. 

Lii  province  septentrionale  appuyée  au  Riiin,  cn\- 
hra&sa  la  lkL(j;ique  et  tes  territoires  desLinguns^  des 
SéquaneS)  des  Ranrakea  et  des  Hdvétieas. 

La  province^ccntrale,  serrée  entre  les  deux  autres, 
itait  longue ,  étroite  et  renfermait  Taucienne  Celti- 
que y  compris  l  Armoriquc  et  tous  les  pays  de  l'ouest 
à  l'est  jusqu'à  Lugdunum.  On  l'appela  Lugdunaisc 
(wmêààam  aqjoard*liiil  Ljnonnaise)  k  canse  de  cette 
viUe,  la  pnmiKrv  T«t  rmlM  tadit  dtai  la  Giaule 
chevdiie.   

INioMdet  iaïaiims  1  Tienna. 

OetttfaBdrtiiwioiilgrtcwieawMétilaaillBdes 
dhcordes  latectines  de  la  peptilation  de  Vienne ,  du- 
rent IfSjTtwrres  de  César  et  de  Pompéf.  1^  ré<'it  de 
res  dissensions,  qui  forme  un  des  épisodes  les  plus 
curietn  de  Tllistoire  de  rAUohrogie  pendant  les  pre- 
lakfa  tcm|M  àt  la  donrinatloD  iiHilWi  a>élf  con- 
servé par  un  auteur  presque  inconnu  dont  TooTrage 
a  été  retrouvé  depuis  peu  d'années  vilement  H 
fût  ronnaiire  parfaitement  la  situation  des  peuples 
(janlois  à  la  première  époque  de  la  conqnéte,  et  bien 
ijtfti  Bons  reparle  ft  me  épaqve  de  Phiitolrc  nalîo- 
laii  dent  noDS  avons  déjà  esquissé  le  tjMeau,  nous 
crayons  devoir  ev  citer  des  fragments  assez  éteodns. 

>icc  aulrc  qm  li'  si  rvii  o  de  mer. — Carpenlorarle,  CabeVio 
et  Julia-yalentia  sont  aujourd'luii  Carpentras,  Carafllon  et 
Valence.  -  Les  aatra  vain  Mtprfwsni  îAb,  Vime , 
Saini-PMl-Traii-QiSlMU.  Apt,  m  ProvaMe,  AIps,  prrà  de 
Vivien  en  \\yvn\%.— ÀntipoUs  et  Jgatha,  àonx  i\  est  ques- 
tion dans  l,i  Mille  du  réiil,  soiii  Aiifil)e*>rt  A;, Je  Anli|)olis 
reçut  le  titre  de  viltt  et  colooie  latine,  et  Agatba  fut  éicrée  au 
mas  4e  Vf  Ne  rmoÊimt. 

'  C'est  un  certain  Trét>oniu<!  Rulinux,  sénateur  et  dnunnir 
lie  Vi"finf',  ilimt  V  ffistoirr  de  t  ienne  wu<:  la  douze  César 
.1  ét^  Ir.idiiitf,  m  (Hv-J  |HMir  h  |iremi<'re  fois  on  fratir.iïH,  par 
M.  Mennet  ainé.  M.  Meraiet  n'a  ouUiciveuwineot  pas  cncora 


Aprî-slin-surrection  derAUobrogie,dit  Trébonius 
Ruûmu,  Vienne, l'andcnne  capitale  des  Àllubro^^ 
avaù  âé  caonylélemiit  détmite;  ka  habitanla  ea 
awiieM  lié  cqndaéa.  U  pcâew  Pootinin^ 
la:  ville ,  dans  le  dessein  d'y  établir  une  colonie  com- 
posée de  vétérans  qui  l'avaient  aidé  à  conquérir  le 
IMys ,  et  de  familles  italiennes  qui  consentaient  à  s'jf 
établir.  La  recoostnictioa  des  remparts  n'flait  foâil 
«BOOM  aclMtée,  kMmpi'eiit Ken  lacâiiire  iMisioa 
des  Hdvétiens ,  qui  donna  lieu  à  César  d'obtenir  ses 
premières  victoires  dans  la  Gaule.  Les  prisonniers 
faits  alors  dam  les  combats  furent  employés  à  ter- 
miner les  rem|tarts  de  Vienne.  Deux  années  suffirent 
àosCimneaietnviiL  Les  coloM  militaires  et  italiens 
s'établirent  les  peensiers  dans  la  ville.  Mais  la  popu- 
lation n'étant  pas  proportionnée  à  l'étendue  de  l'en- 
ceinte, les  anciens  babiLants  allobrogcs  obtinrent 
avec  d'autant  pkis  de  facilité  la  permission  de  s'y 
établir,  qu'MiaoBBiat  derinvaiiao  bèlvéliqnetib 
avaient  dooné  au  proconaiil  des  preuves  non  éqjnl* 
voques  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement. 

«Ce  mélange  de  deux  nations,  le  danger  dViban- 
donner  au  caprice  la  dircctioa  des  rues  cl  U  cons- 
iHiiîtlin  d»  bâtiments,  laiwfffw^tf  df  ****''*gf^ 
poor  le  gauvemement  de  la  colonie ,  et  une  foule 
d'autres  considérations  engagèrent  César  à  laisser  â 
Vienne  un  procurateur  cbarp,é  de  rocj^anisalioa 
des  différentes  brancbes  de  l'admiuiâtraiiou. 

«Gdni-d  a*appliqua  à  imiter  ce  qui  ^se  pratiquait 
à  Hana  Us  Sfoat ,  composé  de  cent  membres ,  eut 
dans  ses  attributions  le  rèfyleraent  des  affaires  ijêné- 
rales  de  rAllobn)j',ie.  Les  trois  quarts  des  sénateurs 
élaieut  d origine  latine,  et  lautre  quart  fut  pris, 
paraid  tes  primitiai»  llhÉr^pi  Un  préfiet  dta  bb 
vricrs,  des  triumvirs  ayant  L'inspection  des  lieux 
publics,  des  déiemvirs  cbarf^és  de  la  police,  des 
quartunivirs  formant  le  tribunal  devant  qui  se  ju- 
geaient le»  cooletilations  ordinaires ,  un  préfet  du 
trésor,  dai  Idiifi  at  iMaanaiip  dlaulwaiiTtin—iiH' 
veMOt  Itetituiiaai  anmteatcaivafneteaateaf-' 
teiiia,dMtlnpré$idence  fiit  réservée  au  procurateur, 
qui,  à  la  dif|;nité  de  prince  du  Sénat,  réunissait  ceiJe 
de  consul ,  quoiqu  il  n  en  portât  pas  le  nom  y  car  le& 
troupes étaint omwmmUm par hlii'at  kracrale- 
ment  siopérait  par  ses  ordres. 

«  Presque  toutes  les  places  aapérieures  fUrent  con- 
fiées aux  Latins ,  qui  jouissaient  déjii  d'une  foule  de 
privil^es,  tels  que  l'eiemption  des  impôts  pour  eux 
et  leurs  propriétés ,  et  la  droit  denSétrc  ju^és  qae 
p«rlenr8cankpalriotas.EacSèl,  Usitfteitqnn  ruo 
d'eux  fût  intéressé  dans  un  procès ,  pour  que  lea 
jtjfjes  allolirofTcs  fussent  tenus  de  se  récuser;  il  en 
était  de  même  des  séuateurs,ei  lacause  était  assez  im- 
portante pour  être  portfe  devant  le  Sénat. 

eGependant,  at  nalgré  la  déiaifanlive  dt  km 


Diyitizeu  by  GoOgle 


LIVRE  m,  CHAPITRE  L 


!»Kr 


positiofl,  tes  Vieiinoi»-ÂllobrQ^  ne  pouvaient  oublier 
maitkii  tdm  wrt  mif  ftf  iilw  ÛBélÊniàB  wm  de 
«BqMêiipii«vaDt.0B8*aiit  do«clnl»itoé  i  ra|Mettr 

les  Romains  ,  ainsi  qof  les  immunités,  îes  francfaiMS 
et  les  autres  droits  qu'ils  s'étaieM  anrojjfs;  letir 
amitié ,  leur  alliauce  et  même  leur  protection  éUirâit 


«iriâliem>8,tflit^0ANrfiitdBi  InGnles,  la 

population  latine ,  qooiqne  tons  les  pouvoirs  fussent 
concentrés  dans  ses  mains,  n'en  abusa  poiut.  (x-s  Ro- 
fluioa  et  les  ÂIlirfKttges  étaient  unanimes  dans  les 
failiiiiaM4ii1lilwitttaBtl«ef|imla|ilirt»  U 
pRmiëre  séance  du  Sénat  viennois  en  offrit  une 
preuve  irrécusable:  i!  y  fut  décidé  que  la  colonie  »lo 
Vienne  prendrait  le  titre  de  colonie  Julienne,  à  cause 
Aiprénom  ie  OfHr.  ta  sIM  4b  procmuol,  ooofcc- 
WtÊÊtét  psp  UB  dcf  phn  ImIiWm  wmIqs  de  Dont) 
Ait  inaugurée  dans  le  palais  du  5*énat ,  et  une  mé- 
daffle  fut  frappée  à  Vienne  pour  perpétoer  k  aoove- 
Bir  de  ce  sénatu»-oonsnlte  > . 

cQEsw  M  ^wâi  de  féBirirrARBlini^  I  liPio- 
▼ince  ou  à  la  ^Ganle  cherdoe.....  Iktté  qne  la 
Golonîe  de  Vienne,  déjà  florissnnte.  se  fftt  mise 
8005  son  patronaf^e.  il  obtint  l'entrée  dans  le  Sénat 
romain  de  deux  sénateurs  de  Vienne  :  ces  deux  Allo- 
iMgM'fiMBt  tes  iMBdcTS  Cntoii  iMHMBéi  dé  h  toge 
fOmaîne. 

«n  s'écoula  ensuite  plus  de  trois  années  sans  qu'an- 
cnn  événement  tronblit  la  tranquillité  dont  Jouissait 
h  ocrfooie  de  Vienne.  Ptedut  ne  temps,  kstmem 
iBifrieHt  ftncBt  eoBMhnltBvecMeeCjHMHgnne; 
D'habiles  grammairiens ,  des  rhétetvs  instruits ,  j 
avaient  été  envoyés  de  Rome  dès  l'établissement  de 
la  eoboie-,  la  langue  romaine  y  était  employée  exclû- 
tes mBbs  cbIm  partfcBliOT  ^  dHM  tes 
letdanslesdRsommpobnos. — Lepraoavi^ 
tete*,  pour  exciter  l'émulation,  avait  dériii^  qu'aucun 
Allobrogc  ne  pourrait ,  après  cinq  ans ,  être  appelé 
I  des  fonctions  puUiques,  s'il  ne  pariait  et  n'écrivait 
ivee  paretf  te  hogae  luiiBe.  Les  latins  fanés  I 

ippfetltee  h  langue  allobro- 
«fuHs  rendaient  comme  un  idiomr  hnrhan'. 
et  kars  relations  journalières  avec  les  liahiiant  s  allo- 
Imiges  fiir(atent  natinrdlement  ceux-ci ,  même  les 
tgct  dBffâgb,  lapfmdrete  langage  de  tenn 
nBii|iiftMte  it^-.'*'^,'  ' 

«  Une  paiftite  harmonie  ré{ynait  entre  les  deux  po- 
pdatioos  :  on  voit  figurer  dans  les  décorations  des  di- 
de  eelte  époq[ne  te  œq  gaulois  à 


*  Ob  ToJt  me  gravure  de  cette  médaSle  rar  ie  ft-wnapice 
ii  §nmâ  ouvrage  de  MM.  Rey  et  VktU  ma  les  MoDuinen(8 

e!  gothiques  de  Viennp. 

*  I«  iiMsâedelleQne  poMè(k  ptorisors  de  m  pierres 


«  Là  mésintelligence  qni  éclata  entre  Pompée  et 
César  (49*aos  avant  J.-€.}  ibrça  le  craquèrent  des 
Gerieiitt  pH^HCf  i  Bne  goei Te  devenne  inêifta» 
blc.  Il  fit  des  levées  dtannes  et  d'argent  dans  tonle 
l'étendue  de  son  gwivemeraent.  Les  Allobroges  du- 
rent fournir  leur  contingent  comme  les  autres  Gaulois. 
La  popntettoû  indigène  de  la  colonie  de  ^'ienne  se 
jKtigÊÊtéB  eRpporter  lante  te  Meiîn  des  réi|Bial* 
f  ion$;les  habitants  des  antres  villes  de  rAlIobroglem 
cessaient  de  réclamer  Tfntervention  du  Sénat  pour 
obtenir  la  diminution  des  charges  de  toute  nature 
doBt^BteimlMl  !  cesrtdÉniatioBs  ftarent  soute- 
nues par  tes  aénateon  anolimges;nils  tes  trois  quarts 
des  sénateurs  étaient  Romains,  et  presque  toutes 
les  grandes  fonction*  étaient  remplies  par  des  habi- 
tants de  la  population  latine:  les  plaintes  furent  donc 
nri  accnefltes  y  et  ooasidérées  eonsne  des  fakUecs  de 
s6Alfon.  On  employa  des  mesures  rigoureuses  contit 
ceux  qui  étaient  en  retard  d'acquitter  le  tribut ,  et 
dès  lors  fl  s'établit  une  sdsuon  entre  les  deux  popu- 
lations. 


I L'année  suivante  (48  ans  avant  J.-C) 
den  ADohnMKS.  we  Otear  atilt  Ait  reocvoir  ( 

le  sénat  romain,  eominandaient  sous  lui  un  corps 
fie  cavaliers  auxiliaires.  César  et  Pomprc  étaient  en 
présence,  près  de  Durauo,  l(M^ue  les  deux  Allo- 
broges,  iciMi  dNnw  répriaaande  que  César  leur 
amit  idreaaée,  pantrait  mee  tene  toidila  dne  te 
camp  de  Pompée. 

a  Quand  la  nouvelle  de  cette  désertion  parvînt  i 
\  ienne,  ie  procurateur  se  ocmsidéra  comme  autorisé 
prenHBflaanicBnrea  enraonnnHraB.  iint  oesanier' 
tom  tes  baUtants  ritelMOges,  les  sénateurs  exceptés; 
quelques-uns  de  cetrt  qui  s'étaient  plaints  avee  te 
plus  de  chaleur  furent  i:li;issés  de  la  colonie. 

«Peu  à  pcn  les  disscniiious  intestines  prirent  un 
canKièrc  plus  prononcé,  et  ptaaiears  fanlBea  alo- 
broges,  fatiguées  des  vexations  joumafières  aux- 
quelles elles  étaient  en  bntle,  abaodooBèrcBt  voten^ 
tairement  la  ville. 
«De  son  côté,  le  procurateur,  commençant  à 
ôeqa)n  a|ipdaltteniaBnjtes|Nritd«  AI* 
,  ittin  à  ISenne  de  nouvelles  femOles  ita- 
liennes, aniqndes  fl  aoaMda  l'entière  jouilianeedn 
droit  latin. 

«La  baine  entre  tes  deax  populatioas  cootinna  à 
tfflifcniBMr  dunnt  teub  annieS}  ^ik  Annt  pt9 

César  une  suite  de  victoires  sur  ses  oompétiteurs, 
et  qui  se  termii 
fils  de  Pompée. 
•Quelques  mouvcmeali  ( 
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guerre  d'Espaf^ne  :  mnis  comme  ce»  émeutes  n'étaient 
que  partielles,  ellos  avaient  été  facilement' réprimées. 
GepcDdaat  elles  dunoèrent  lieu ,  dans  le  Sénat  vien- 
nois, à  des  détett  très  aoiinét. 

«Un  sénateur  latin  paria  co  termes  virulents  des 
dispositions  à  Pindt'pendance ,  et  môme  à  la  révolte , 
que,  scion  lui ,  on  avait  remarquées  dans  tous  les 
temps  parmi  les  Allobruges;  et  il  n'itésila  pas  à  at- 
tsibaer  !■  proloiigatiQad'iinepweillerMitanoe  aa 
patfomge  des  sénalem  d'orîgîDe  allotHt)giqiie,  qui, 
par  leurs  disauirs  publics  ou  particuliers,  par  leur 
empressement  à  sauver  tes  coupables,  eutretemieut 
Tesprit  d  oppusilion. 

«Un  sénateur  allobroge,  appartfmnt  i  une  des 
{Hrindpales  fbmillcs  du  pays,  ré|Miidil avac  énergie  à 
cette  accusation,  et  reprocha  aux  sénateurs  latins 
leur  orgueil  et  leur  vénalité.  Son  discours  irrita  sin- 
gulièrement le  procucaieur  et  les  sénateurs  latins; 
malB  bîcnlM  un  mire  aentioicnt  succéda  &  la  colère. 
A  cette  époque,  les  AUolirofçes  fonnaient  encore  plus 
de  la  moitié  de  la  population  de  Vienne,  et  un 
soulèvement  intérieur  n'aurait  pas  lUé  sans  danger, 
si  les  Latins  n'eussent  eu  depuis  loug-temps  la  pré- 
caution de  les  désarmer.  Néanmoins  la  fenneté  avec 
laquelle  le  sénateur  alloixoge  s*élait  apOqué  fit 
eiaindre  qu'il  ne  se  fût  ménagé  les  moyens  d^eidter 
une  révolte  générale. 

tD'abotd,  on  se  dit  à  rorcillo  que  les  Allobroges 
avaient  des  armes  cachées,  qui  leur  avaient  été  four- 
nies par  ceux  des  campagnes  voisines.  On  ne  voyait 
pas  deux  AUobroges  ensemble  sans  croire  qu'ils  mi- 
geaienl  à  conspirer:  on  prit  divei-scs  précautions,  in- 
«diquant  toutes  que  la  terreur  s'était  pinpart'e  des  es- 
prits. Bientôt  on  parla  de  rassemblemeuts  nocturnes, 
et  on  regarda  comme  des  vérités  incontestables  des 
eontes  inventés  par  des  cerveaux  troublés  par  la 
peur.  Le  seul  remède  que  le  procurateur  trouva  à 
tant  (hMiiaux  imaginaires,  fut  de  chasser  d  un  sni! 
■coup  toute  la  {)opulation  allobn^que,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  aeie.— On  était  alors  à  la  fin  de 
ftvri«r(44  ans  avant  J.-G.);  et  ni  la  rigueur  de  la 
saison,  ni  les  lamentations  des  exilés,  ne  purent  en- 
gager le  [irm  urateur  à  retarder  l'exécutioa  d'une 
mesure  aussi  acerbe. 

«Les  AUobroges  finent  contrainte  d'abandonner 
leurs  dieux  pénates  et  bi  très  grande  partie  de  leur 
mobilier  ;  on  les  fit  tous  sortir  par  la  porte  triom- 
phale, et  on  leur  défendit  do  rentrer  dans  Vienne 
sous  peine  de  la  vie.  —  Environ  cinq  mille  familles 
ftntnt  diassécsde  k  ville;  chacune  dédies  ne  put 
•emmener  qu'un  seul  de  ses  esclaves;  les  antres  es- 
claves furent  réunis  aux  esclaves  publics.— Les  exilés 
firent  ensemble  un  trajet  de  trois  milles,  e1  se  sépa- 
rèreiit.  non  .««ans  beaucoup  de  pleurs  et  de  gémi*  e- 
meots.  La  plaine  où  s'e&cclua  celle  séparation  truelle 


porte  encore  le  nom  de  plaine  des  Gémissements 

«Chaque  famille  viennoise,  dispersée  sur  lesdif- 
fiéreuts  points  de  rÂliobrogie,  y  trouva  une  tpn- 
dianie  hospitalité,  joinio  à  k  hrine  dea  étrai^cnL 
—Le  rédt  des  manx  soofikrts  par  les  exilés  cnflnmmn 
les  ca?urs  d'une  juste  indignation.  Cétait  poor  la 
cause  de  tous  que  ces  malheureux  avaient  été  privés 
de  leurs  honneurs ,  de  leurs  propriétés,  et  honteuse- 
mot  cbMiéada  la eapilrie.  On  ni  ta  lÉit  paai 
reipreaiiond!nne  stérile  pitié  ;btenttC  en  aomen  à 
b  vengeance,  et,  dans  les  premiers  jours  de  flun, 
toute  fAUofarogie  se  trouva  sous  lesannes. 

'moniJtoTtnuiiMiMAnaiiMU» 

a  C'était  ce  que  désirait  la  population  latine  de 
Vienne;  elle  espérait  obtenir  de  César  une  ou  deux 
légions,  elle  pays  allait  être  de  nouveau  ravagé. 
Chacun ,  parmi  les  colons  latins,  supputait  d'avinée 
lamassedce  richesses,  des  tenes et  des  eidavcs «pie 
lui  rapporterait  une  guerre  dont  Tissue  ne  pouvait 
être  douteuse.  —  Cependant  on  n'avait  pas  compté 
sur  une  explosion  aussi  soudaine ,  et  les  secours 
qtt*on  i*était  emprcné  de  soUicfier  n'étaient  attendus 
que  venlaHn  du  mois. 

«Chaque  jour  voyait  arriver  dans  Vienne  dea  Lu- 
tins expuls 's  de  l'intérieur  du  pays  :  le  soulèvement 
avait  un  caractère  tout  autre  que  les  mouvements 
partiels  qui  jusqu'alors  avaient  été  si  facilement  oom- 
priméa.  Les  AUobmges  avaieirt  appris  Fart  de  la 
guerre  sous  César;  fis  venaient  se  ranger  spontané- 
ment sous  les  drapeaux  d'anciens  officiers,  dont  les 
talents  miUtaires  étaient  appréciés.  Ils  n'avaient  point 
la  prétention  d'escalader  ou  de  renverser  les  formi- 
dables remparts  de  Vienne,  mais,  d'après  un  plm 
très  bien  concerté ,  ils  sentaient  qu'il  leur  serait 
possible  de  réduire  la  place  par  la  famine.  Dans  cc 
but ,  ils  se  rapprochèrent  peu  à  peu  de  la  ville. 

«A  mesure  que  le  cercle  se  rétrécissait,  le  nombre 
des  Latins  qui  étaient  ftiroés  de  chercher  un  niik 
dans  Vienne  augmentait  ocmsidérablement;  d^  les 
vivres  devenaient  rares  .  car  les  Lcilins  n'avaient  pan 
songé  un  seul  instant  à  la  possibilité  d  être  assié- 
gés. Les  différents  camps  des  Àllobrogcê  étaient  au 
contraike  parfoitcment  approvisionnés,  et  un  esprit 
d'ordre  présidait  à  tontes  leurs  opérationi. 

«  liCs  Latins  comprirent  facilement  que  cet  en- 
semble était  dù  à  l'influence  des  sénateurs  expulsés , 
qui  s'éldienl  réunis  en  corps  et  se  trouvaient  u^- 
turellement  à  la  téte  de  k  nation.  Les  uns  repro* 
chaient  au  procurateur  de  n^avoir  pas  girdé  oomme 
otages  les  principaux  d'entre  les  AUqbrqges.D'antres 

'  Tout  semlile  iodiiiMr,  ^  H.  MenDet,fiiBlM»aayian  « 

iiuliqut^  la  plaine  diir  dr  Crmen»,àmAl»fiontttnmt^aa» 

It-s  plus  aucieu*  UoiuuiuiU.  . .  '    .  » 
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re^pretudeot  quoD  eût  expulsé  les  artîsafls,  les  ou- 
ftventt  kt^em 4e  mtâet,  La  ptapirt  en  vlnreot 
bioitOt  ft  conveiilr  qu'on  était  allé  trop  vile ,  en 
renvoyant  une  population  qu'il  aurait  été  si  iKilede 
contenter  avec  quelques  légères  concessions. 

cGbaque  jour  voyait  augmenter  les  forces  des 
AIMiiuftit,  k«nli|pictte  nppradwieBt  de  le  ville, 
et  leblocus  devenait  pins  sévère.  Traite  mille  hooiBNe 
formaient  autour  de  Vienne  une  barrière  impénétra- 
ble. Les  liabitants  des  campagnes,  depuis  le  cominen- 
eeneordainois,  araioBt  oetaé  «Tapproviskxuier  la 
fille ,  ^  al  die  n'ipiQaveilpoliit  de  vMtaUe  fta 
du  moîm  on  y  était  forcé  de  diminoer  les  distribo- 
tions  de  vivres  aux  pauvres  et  aux  esclaves  publics. 
Ceux-ci,  au  nombre  d'environ  cinq  mille,  étaient 
ocoipés  à  acuMr  in  tf""— — beaifai  dans  le  Ut  et 
i rcnriMMdmKde  li  Gère,  à  reflet  ^ meure  i 
couvert  la  flotte  du  Rhône  ;  car  rexpérience  avait 
défDontré  que  lorsque  le  fleuve  grossissait  tout  à 
coup,  ou  que  ses  eaaz  étaient  gelé^ ,  ce  qui  arrive 
attex  «>inwtl>,les  lUtlmene  épiouveieiit  det  ava- 
nce eomldénlileaL  ^odanlla  durée  des  travaux  en- 
trepris au  coraracncement  de  l'hiver ,  époque  des 
basses  eaux  du  fleuve  ,  la  flotte  avait  été  disiéminée 
dans  les  meilleurs  ports  jusqu'à  Arles. 

cLonqn*on  avait  réuni  aui  eidaves  publies  ceux 
bien  plus  nombreux  des  AUobroges  expulsés  de 
Vienne  ,  on  avait  eu  l  intention  de  les  faire  travailler 
i  cultiver  les  terres  du  fisc  ,  et  à  exploiter  les  car- 
ritres  des  environs  de  Vienne  -,  mais  ou  n'avait  pas 
en  le  temps  dTeifealer  ces  projeU ,  et  ees  esclaves 
élaleat ,  dans  ta  circonstance ,  une  chaire  d'autant 
plus  pénible  qu'il  fallait  les  nourir ,  et  que  dc^jà  ils 
s'étaient  mutinés  à  plusieurs  reprises.  On  délibéra  à 
ce  sujet  :  quelques-uns  forent  d'avis  de  les  décimer  ; 

*  CeUc  otxervatioa  de  Trébonii»  confirme  le  ciumBeinent 
coosuié  par  M.  Ar^  dan*  lc«  tempérauirM  exottem  de  la 
Gante,  «a  ks  Ms  loot  devenu  moiot  cbaudt  et  le«  hivers 
iMtefMMl,  mm  néaomoim  que  la  température  moyenoe  ait 
xarié  teniiblement.  -On  >oii  dan»  Diodorr  de  Sicile  quedana 
les  Gaules  le*  fUu  ves  étaient  souvent  geléi  pendant  l'hiver, 
qae  jeM  aoldau  i  pied  et  4  cbeval .  que  les  ebiriott  «t  In  plus 
loanb  é^àpitm  les  tnTc^saienl  sur  la  slace  sans  aucun  ris- 
^e.  Hérodien  parte  de  aoldau  qtii ,  au  lieu  d'aller  arec  des 
cruches  chercher  de  l'cju  *ur  les  bords  du  Rhin,  sp  muiiis- 
nknt  de  cuigiiées  et  coupaient  des  morceaux  de  glace  qu'ils 
•mportaioit  an  camp. 

,  soiiMBCi  loiB  de  csUe  époque,  et  bien  que  les  biito- 
risM  Doos  appirranent  que  depuis  le  tx*  jusqu'au  xvii»  siicle 

le  Rbdoe  a  f;^!^  ird/c  fois.eu  SCO,  1133, 1216,  1231,  1302, 1305, 
1323, 13e4.i4t».lâ66,  lâ68»  1«70  et  1(03,  noua  ne  croyons 
paiHedirvqas«BasnrssèlsfMqMwnsM.--Oepuls 
deux  siècles  d'anieurs  oo  ne  dit  pas  qu'il  ait  nelé  de  imwtre 
à  ce  que  det  voilun»  aieut  pu  le  traverser  sur  la  glace.  Il  o« 
•n»i  â  retuarquer  que ,  de  HGOâ  1603,  toutes  les  foi»  que  le 
Rhône  a  Qe\é,  c'a  été  dans  les  enf  irons  d'Arles,  au  poiiu  où 
•on  ooura,  divisé  en  pliMim  braadw.  m  itwm  déjk  ral- 
koU  pw  la  masse  det  tablai  «ala'appaMnt  h  sw  taulMDent 
dus  la  Méditerranée. 

^  *  Ob  ignore  l'emplaMNat  dl  ftsal^aill  CHrUnS. 


d'autres,  plus  humains,  proposèrent  de  leur  ouvrir 
lesporleeetdeleur  donner  la  liMililé- de  rejoindre 

leurs  anciens  maîtres. 

«  Dans  ces  circonstances,  desmessaf^ers  qui  avaient 
étéenvoy(?s  directement  de  Rome  à  Vienne,  pour  y 
annoncer  le  fameux  événement  des  Ides  de  Mars  '  et 
que  les  AUobMdes  leIsstrcBt  approdMr  de  la  ville, 
y  fîirent  introduits  et  remirent  kurs  dépêches.  Dès 
lors,  rabattement  et  le  tk'sespoir  s'emparèrent  des 
Latins,  qui  ne  pouvaient  plus  compter  sur  ksso- 
coors  qu'ils  attendaient 

R4T«liedastictaifW.:-£ipiilak»dcsLatiM  de  laeoloiiiede 
TlamM.  ~  Fondatloo  de  Lasdumim. 

"Dans  la  nuit  du  2  au  3  avril,  les  esclaves  publics 
se  soulevèrent  tout  à  coup,  etmireut  le  feu  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  la  ville.  Les  Latins,  exposés  à  des 
dangers  de  plusieurs  espèces ,  mais  également  intvl-  ' 
tables,  prirent  le  parti  d'ouvrir  les  portes  aux  Allobro- 
fjcs.  Ceux-ci  s'occupf'rent  d'abord  à  tMeiiulre  l'incen- 
die, qui,  néanmoins,  fît  d'assez  grands  ravages  dans 
la  basse  ville.  Ils  eurent  aussi  la  précsnâ»  d'envoyer 
de  fîiris  détadwasenia  dans  les  temples  et  les  édifloee 
publics  pour  les  préserv  er  du  pillage;  mais  la  plupart 
des  maisons  particulières  furent  dévastées,  et  quel- 
ques Latins,  qui  avaient  eu  Timprudence  de  rester 
armés,  flurent  tn<s  avsnt  queFor^be  pftt  être  rétabH. 

«Le  sort  des  Latins  n'était  rien  moins  qu'assuré; 
il  était  impossible  qu'ils  vtS-ussent  en  sArctt*  au  milîea 
des  .\llobro{îes.  11  aurait  fallu  |K)iir  cela  que  les  res- 
sentiments particuliers  fusscul  élcinls,  et  ils  étaient,  au 
contraire,  dans  toute  leur  force.  On  avait  i  venger 
de  longues  humiliations  ,  des  injustices  réitérées,  et 
enfin  la  barbarie  avec  laquellela  population  indigène 
avait  été  expulsée.  Les  exilés  viennois  demandaient  à 
grands  cris  l'extermination  de  leurs  oppresseurs;  on 
ne  parvint  àcahner  les  esprits  qu'en  promettant  que^ 
le  lendemain,  le  peuple  s'assemblerait  ctprononcoatt 
sur  le  sort  des  I.atins.  Mais  les  cheft  des  AUobroges 
se  réunirent  pendant  la  nuit  j  ils  sentirent  combien  il 
serait  imprudent  d'abandonner  à  un  peuple  exaspéré 
le  jo0enient  tftane  allUre  aussi  dâicate  :  ce jugcsnent, 
dont  11  étidt  fticîle  de  prévoir  les  résultat.^ ,  devait 
amener  infitilliblement  une  guerre  désastreuse,  et 
dans  ce  cas  il  n'y  aurait  ni  paix  ni  accommodement  4 
espérer  des  Roinains. 

«Cependant  le  salut  des  Latins  exigeait  une 
promptedétermination;  car.  au  milieu  de  la  fermenta- 
tion ffénérale,  le  moindre  mouvement  aurait  servi  de 
prétexte  au  massacre.  En  conséquence ,  les  chefs  des 
AUtdMTOges  '  donnèrent  les  ordrm  néoessiircs  pour 
que  tons  les  bateaux  qui  se  trouveraient  dans  les  di- 
vers porta  rapprodiés  de  Vienne  y  ftissent  amenés 

*  Jules  Cénc  iat  lut  te  tf  nuin,  r«B  44  araot  jVst  s-CfatW. 
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(Hir-le-duuupi  cl  dés  que  le  jour  parut,  on  cuuuneoça 
I  cnbwfMr  Im  Uttav.,  ft  à  lei  traosiiortcr  mr  Fau- 
tfe  rive  du  Rhône,  qui  dépeqiwt  <bl  teiv^toire  des 
Sé^piaiaDes.  Pendant  ce  tempe,  oa  défeaditeqvieBé- 
loeot  aux  Allobrogcg  de  eorlir  de  la  ville. 
,  «  La  journée  entière  fiit  ainsi  employée  à  trampor- 
im  d'uae  rivf  i  rwHrt,  Im  Uuin»,  km  ItaiHet  tt 
ImnmdÊm,  g/û,  te  ktÔÊmmm,  wmoHwni  larive 
inUbt  du  Rh6ne ,  jusqu'au  pont  où  la  Saône  se  jette 
dins  ce  fleure.  L'einpUceiuent  ot^  ils  s'airétèrent 
n'est  éloif^né  de  Vienne  que  d'environ  quinze  milles 
(cinq  lieues)  ;  mais  deux  rivières  considérables  le 
MlilBit  à  Vûffi  éç  tBoie  Hmàtci  liA  LtllMjasè^ 
itnt  done'&ltttfle  de  pénétrer  plus  avànt  dans  le 
pays  ;  car  ils  conservaient  l'espérance  d'obtenir  du 
Sénat  romain  de  prompts  secours  et  de  reiMi^  m- 
cessammeut  dans  leur  ancienne  cQlonie. 

fDe  \m  odM,  lc9.  yUàmo^t  auwit^t  a^iti  Vtsb- 
pêàn  des  Utiw,  orgaobèMiit  leur  admmiitrttioD 
intérieure.  Il  ne  fut  rien  changé  à  l'ordre  établi.  Cent 
sénateurs  furent  choisis  parmi  les  principaux  AIlo- 
brot];es,  qui  durent,  diaque  année,  élire  dans  leur 
sein  le  prince  du  Séôa^  Toutes  les  toUoos  publi- 
ques tarvA  confiées  h  des  penonnifee  imrqpms; 
et,  à  tout  événeoient,  on  réunit  d«u  la  vjlle  des 
vivres  et  tout  ce  qiii  duvi;  ofiGSWUiv  povr  contenir 
un  lonfî  siéije. 

«  Le  sénat  envoya  des  députés  h  Roq^e  pour  rendre 
im  comfrtt  We  dci  Cvéncncnti,  Ces  ééputés  y  ar- 
rivèrent durant  les  troubles  aukquds  donnèrept  lieu 
les  débaU  «itfe  ka  |céteiidaQU  k  la  McceiSM»  de 
Clésar.... 

«.»..  Cependant  use  rupture  avait  eu  lieu  entre 
jknKÉM  (tOM.  Itoot  ae disposait  A  laguene.  Us 
lUiMiléi  aOoIrQgcs  prpÔlltBiU  babîlemepl  dincir- 

constances,  et  renouvelèrent  leurs  instances  auprès 
du  Sénat.  Us  exposèrent  qu'ils  étaient  à  Home  depuis 
près  d'un  aUt  et  que  leur  remur  dans  leur  patrie 
produirait  im  résultat  Ma  à  pcéypir,  s'ils  étaient 
•am  taveoi  pQor  Qbteair  f énaiiciiMt^ 
4a  Vienne,  et  une  fixation  équitable  des  IrilNits 
auxquels  TAlIobrogie  devait  être  soumise. 

aCicéron,  alors  tout-puissant  dans  le  Sénat,  et  qui 
n'avait  point  oublié  les  services  que  les  Allc^roges 
Vii  craiiBt  reodiia  len  de  la  ouqjaratioa de  GMUiiia, 
événeoient  dont  il  aimiait  beaucoup  à  entretenir  ses 
auditeurs,  appuya  de  son  crédit  les  sollicitations  des 
députt^s ,  dont  le  zèle  fut  enfin  couronné  d'un  plein 
succès.  —  La  ville  de  Vienne  fut  déclarée  ville  Uùre, 
fvaeaiiiocisatiQadecantiniHr  à  porter  le  titre  de 
colonie  romaine.  Les  AUobrogesftarcot  rangés  dans 
|a  catég(M-ie  des  peuples  fédérés.  Le  montant  des 
tributs  fut  diminué ,  et  il  fut  décidé  que  le  recouvre- 
ment en  serait  exclusivement  contié  à  des  collecteurs 
du  pays,  cMIa      la  sénat  ticnneia.  Las  ftnoes 


des  terres  fiscale  furent  données  k  un  prix  déter- 
miné; il  epfîit  de  même  des  droits  <k  péigaquii» 

percevaient  dans  l'Allobrogie. 

a  Et  pour  que  les  Latins  expulsés  de  Menne  per- 
dissent à  jamais  tout  espoir  d'y  rentrer  ,  Muoatius 
Piancus,  gouverneur  de  la  Gaule  chevelue,  reçut 

csm^i  attendaient  la  dédsioa  dn  Sénat.  La  viHn^ 

dont  les  fondations  ftirent  entreprises  sur-le-champ , 
car  jusqu'alors  la  population  n'était  abritée  que  sous 
des  cabanœ  ou  sous  des  teniez,  pc|t  If  aop  de  iMg- 
dunm»  et  laoouveUe  epkmie.devjiit,  pnr  la  ««Mte* 
1«  «ppiUiade  iMtfi  laGanla  ahemlne.» 

lyao  devient  la  capitale  des  Gaulfs,  . 

Auguste  suivait  sa  pensée  po1iti(pie  Infwplll  étt' 
blit  une  colonie  militaire  à  I.ufjdunum ,  et  quand  11 
fit  de  cette  cité  nouvelle  la  capitale  de  toute  la  Gaule 
chevelue,  qui  comptait,  au  centre  des  trois  pro- 
Tinces,  un  grand  mnbre  dMvs  yfUes  dél  iMi^ 
temps  plus  considérables  par  leurs  richesses  eCleUft 
populations;  Lugdunum  devint  le  siéj^e  des  i^ouvcr- 
neurs  et  la  résidence  des  empereurs,  lorsque  le  soin 
des  affaires  publiques  les  appela  dans  les  Gaules.  On 
âeva  àLogdnnnni  un  liAtél  des  monnaies,  otiftinBat 
ftappèea  lontealcaipifeoestforetdnu'^âotiiéMnabea 
aux  échanges  du  commerce  dans  cette  vaste  portiM 
du  grand  empire.  Quatre  routes  principales  parti- 
rent de  cette  capitale,  et  coupèrent  les  Gaules  des 
Alpes  au.Rhin ,  de  l'Océan  aux  Pyrénées  et  &  la  mer 
MéditemBiée.  Snr  la  gnnde  plaoe  de  LngdviMUB', 
ainsi  que  sur  le  forum  de  Rome,  s'éleva  une  cotODQe 
milliaire,  point  de  d^ait  de  {;es  impoftaotea  MB* 
munications. 

Mais  revenoM  A  rofjBanbailoDdto  \k  Gaide.  U 
divisioBlanitoriale  adoptée  parAngnstemnitpHr 

but  principal  de  chai^$er  les  mœurs  des  peaplea  gMh 

lois,  de  façonner  ces  peuples  aux  habitudes  romaines, 
do  détruire  le  souvenir  de  leur  ancienne  nationaiité 
en  rompant  les  vieux  )ksa»  politiques,  enIMssnt  native 
de  nouveam  rapports  entre  les  difcntt  citéa»  en  ledr 
assignant  d'autres  métropoles,  m  lawr  oéest  de 
nouveaux  centres  d'activité  ;  moyens  lents,  mais  in- 
faillibles de  fusion,  que  l'intérêt  personnel  finit  tou- 
jours par  appuyer,  lorsque  le  législateur  soutient  ses 
réaolniioM  afee  hsblaléet  viffuenr  t« 

*  Augww  ne  se  borna  pwienlemeDt  i  imposer  ane  c«plule 
rotiHloe  m  titioM  sariotat,  a  iravaiHa  I  déiraire  M 

idért  de  prééminence  qu'un  ordre  politique  consacré  par  le 
temps  avalent  atiacbée«  i  rcrLiinx  peuples  et  \  certaine*  villes, 
il  Touhit  détruire  toute*  tn  locnlités  auxquelles  s'attachait 
le  souvenir  glorieux  de  rindépendaoce.  Gter,  dam  un  bot 

)i  'jii  Jiiliiii  fk  I  ssMsiiB,  aiia.lmnrfdlatcmr  ni  nirfi  li  f  nn  ij  i  r  t  r. 
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Jite  dfiniprini»  on  noavaMDttaw 
à  n  création  admipristrative,  Ai^ste,  foos  le  titre 

de  Uentenant  impérial ,  établit  une  sorte  de  dic- 
tateur ne  nMpvant  qnc  do  l'empereur,  et  auquel, 
dans  les  nouvelles  provinces,  il  donna  le  commande- 
ment deHroopes,  le  drait  de  IMredei  lob,  de  ren- 
dre là  Justice  et  de  régler  la  quotité  des  imp(Ms.  Prto 
de  ce  gouverneur  «iprêrae  fut  placé  un  procurateur, 
qui  eut  l'administration  générale  des  revenus  pu- 
blics ,  la  direction  des  atelieré  monétaires,  et  de  tout 
tt  qnt  IntértMOit  le  flie.  Os  deux  grmdslbnction- 
Daires  composaient  seuls  raditiinistration  supérieure 
et  renfnilr  f/un  était  le  chef  et  l'autre  le  conseil. 
Les  pruviutes  avaient  des  préfcl$  et  des  magistrats 

AnijDflte  «voit  fUC  des  dispoiîtion»  nécesttfreâ 

poor  que  Firapât  f6i  partout  uniformément  réparti; 
mais  dans  cette  nouvelle  répartition  des  tributs,  le 
(aux  modéré  fixé  primitivement  par  César  fut  de 
beaucoup  dépassé,  et  lel  essence» dn  fifc  i'aecru- 
jrvnt  dwa  4r6Hmes  iiro|Mirtioi», 

tnatltutioiuiofliulrei.       -  ' 

iÀtatCt  devait étrèk  priiMipale  base  et  la  garan- 
tie de  cette  admioislratioti  rivile  et  ftnancftre  ;  Au- 

giiMe  sonf^ea  donc,  en  m^mr  fmips .  h  créer  des  éta- 
blissements militaires  tant  défcnstfs  qu'ofPensifs,  et 
1  pttoàn  dei  fl|einres  propres  i  moMter  les  Inb}- 

ctM  des  Tiltca  Miennes,  et  «Vtsit  termé  aimi  one  elientète 
BomkrtuM  et  dévouée.  Ce  ftn  «  bat  pumBeat  politique ,  om 
^aée  toute  impériale  qui  décidèreol  «on  wcceueur  4  créer 
^Tilles  Jufuttaies.  Il  y  trouvait  l'avaiiuge  de  réagir  cod- 
a«le|Mi<lt(debrliertoliM  In  tradlttont.  Les  Tilles  quel» 
ûtuÊÊe  HBÉOinloa  fpne  grtmd»  pnhisim  wt  1m  oipÉte, 
m  iiu  Tàtê  natieul  peadant  la  hme,  MMMUBMMt  aux 
rrtpect»  dp  toute  la  Gaule,  hirvni  collpnqûll  t'attacha  princi- 
palement )  dépooilln*  de  Inini  vieux  noms  :  quelquefois  même, 
tk  ce  nom  rappelait  ï  la  natkm  de  trop  grands  soaTCoini,  la 
Tilte  nème  éuit  proscrite  ;  prirée  de  «et  prtfrogaliTas,  minée 
dans  son  «Muneree,  elle  éUit  coadamoée  I  dispanitrt.  «Ainsi, 
4it  Thierry,  Ger^m  ic  ,  celle  béroiquf  capitale  des  Arrernes, 
agua  les  murs  de  laquelle  Lésar  avait  été  vaincu ,  se  vit  enlever 
•M  fang  da  capitale,  qai  fut  transféré  i  Nemetum.  bourgade 
èbaoïre,  située  i  une  lieue  de  là  I  Nemetiun  oa  Jugutlo  Kg- 
metiOK.  cooiDe  on  l'appela  dès  lors»  grandit  rapidemeal  et 
4eiriat  uite  tille  considérable:  Gergovie  fui  nbaiidannde  et 
OoMiée.  Va  sort  pareil  frappa  iJrotii^pa/Uiu/H .  ancienne  c»- 
pitaie  desBelloTakes,  dont  la  prééndMnce  avait  été  iranapov- 
tte  1  ia  Tille  oouvella  de  CktsarQtna^r^Novioduaunt, 
piule  des  Suestions ,  ae  dégiûsa  sons  le  nom  fJugutta  :  ce 
même  nom  fut  imposé  à  la  capitale  dex  Véroinandurnx,  i.  a  Wc 
des  Trieaascs,  k  celle  des  RauraLei.  à  celle  des  Auilies,  qui 
4OTÉHiiaiil  toute  l'ancienne  Aquitaine,  I  «die  des  braves  et 
mirifbeiireax  Trévires.  Ut  cbaf-licu  de  Turoos  se  tzanaforma  ea 
Cœsaroduttun»aM  des  L^movikes  en  AugmtorUnm.  Les 
fducns  eux-oiéracs  virent  «ulwlituer  le  nom  d'Augustodu- 
jHia»  A  ca  aoaà  oélibce  de  £ibracte  qui  remplissait  Ua  faatca 
da  b  liiMde;misbiiiTato<k6ibracta,  Durœàrtanmài» 
BèoMi,  conserra  sim  dom,  qui  n'était  point  cher  au  pays  et  ne 
r<Tctliait  que  l'idée  d'un  dévouepieoi  amtle  et  abiôlH  aux 


tndes  bcOiqueuses  des  peuples  'de  randeuie  Confé- 
dération gauloise.  Il  établit  sur  la  rive  gauche  dn 

Rhin  deux  camps  de  qnafrc  U^fpons,  destinées  à  sur- 
veiller les  mouvements  de  la  population  (gauloise  et 
à  repousser  les  incursions  germaniques.  Déjà  son 
lieutenant  Agrippa  avili  tnns|ihnlé  Avenes  peu- 
plades d'outre-Rhin  *  sur  les  territoires  dépeuplés  des 
Ménapiens  et  des  T*burons.  Ces  nonveaux  habitants 
de  la  Gaule  devenaient  non-seulement  des  amis  pour 
les  Raniains,  inais  encore  des  ennemis  naturels  pour 
les  Conlois.  Angttsté  ordttut  decontliioeF  i  appHei^ 
soit  de  gré,  soit  de  fbrtS,  adlr  la  rive  gauche  du 
Rhin ,  les  peuplades  germaniques  chassées  de  leurs 
pays  par  les  guerres  civiles  et  par  les  invasions  étran^ 
gères.  ^  On  peot  voir,  dans  rhistorien  desy)ottzê 
Cénn,  avec  <|Qdlè  flgueiu  ses  oidres  Anwt  eié* 
entés. 

Tandis  qu'au  norJ  et  au  nord-est  de  la  Gaule  la 
population  était  ainsi  renouvelée,  on  désarmait  les 
Gatdoildès  contrées  dn  centre  et  dd  midi.  Le  droit 
d'être  constamment  armé  était  général  dans  Taa» 
cienne  société  gauloise.  11  ftit  restreint  à  une  mllire 
pen  nombreu.sc ,  chargée  de  la  police  locale.  A  la 
vérité,  un  contingent  de  troupes  régulières  était 
Ibumi  parlescitél  rlehes  et  populeuses;  mais  tfé 
troupes  dépendaient  uniquement  de  l'autorité  impé* 
rirtle ,  et  les  cités  n'av.ilenf  aucun  ordre  h  letir  donner; 
c'étaient  dos  corps  auxiliaires  fcohortes  d'infanterie 
ou  divisitHis  de  cavalerie)  armés,  équipés  et  exercés 
à  la  mnaine,  qni  devaient  être  lonijoim  prêta  à 
marsMr  ÉkifRwdM  réquisition  des  généran  et 
des  goinremenrs  romains.  Ces  Gaulois,  soumis  ad 
régime  des  légions  levées  eu  Italie,  participant  aux 
némca  cierdoes,  jonissiMt  tfnM  aatet  solde  et  de 
prfTHégw  pareils,  ♦fvanten  comnipii  dans  les  wénws 
candis,  adoptaient  promptement  les  mœurs dcaCQbi 
goéesla»  et  dat  saairnt  étras^ynrm  t  knr  portai 


Ces  mesures ,  profNres  à  assurer  Tobéissaoce  pas- 
sive et  à  garalirla  pwssssian  dn  taiiiloiii ,  tf  étalwt 

de  nature  à  condiier  ami  Ronoins  rafféctiOQ  dea 

peuples.  Il  fallait  ffagner  les  esprits  par  des  créations 
bienfaisantes  et  protîtablet  au  pays.  ÀugmtodU" 
num  vit  s'élever  une  iastitotion  dont  ratUité  ne 
tarda  pas  i  se  (Ilire  sentir.  OUIgés  de  vivre  et  de  acf 
développer  sou»  le  pcwvoirde  Rome,  il  importai; 
m\  Gaulois  d'ententîre  la  kmgne  des  Romains,  avec 
lesquels  ils  concouraient  d'ailleurs  poin*  les  emplois 
qui  intéressaient  directement  la  cité,  de  connaître  lea 

Kateteifces  qof  détafettt  leir  onvrir  les  mSm  mâei 
dapmpérîlé  laissées  4  leur  cboix.  I/aBcfanoe  ei|(P 

I   *  Les  Ûifmtt  ks  Jkngrts,  t(c  ' 
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.taie  (les  Éducns  reçut  donc  de  l'Empereur  le  gnmà 
bienfait  irime  école,  où  furent  en«ci{piccs  la  langue 
laline ,  la  léipsiatioD  et  les  sciences  roinaines.  Massa- 
lie,  depuis  longtemps  fière  de  «et  wwata  et  de  n 
Uttéctture,  essaya  de  feeonpiérir  par  ka  letti«s  l'in- 
fluence que  les  armea bi  avaient  enlevée,  et  donna 
nnc  impulsion  efficace  au  développement  de  l'instruc- 
tion; de  noinl)reiix  gymnases,  où  les  lettres  grecques 
et  latines  brillèrent  d'un  vif  édat,  s'établirent  dans  la 
Gaule  ]iarixiiiiiaiae,iToloae,  à  Arâate^à  l^ieine, 
et  senrireot  de  modèles  ou  de  stioMitaits  aux  pro- 
finces  chevelues.  La  jeune  noblesse  i^ulotse ,  dont 
l'ardeur  naturelle  ne  trouvait  plus  d'aliment  dans 
l'amour  de  l'indépendance  nationale,  s  enflamma 
pow  les  adcacca,  lea  letticaet  ka  beain-^nta;  les 
rldiessea  qu'elle  dépensait  autrefois  en  armures  et 
en  équiprmcnfs  de  f^uerre,  elle  les  employa  à  faire 
venir  à  j^frands  frais  de  Massalie  et  de  Rome  des  ma- 
nuscrits précieux,  des  médecins,  des  professeurs  de 
phikMO|iliie  et  d'éloquaioe»  dMiIca  artiitea  CD  toua 
genrea.  Pour  tiisariier  TaEtivité  de  la  daiae  popi^ 
laire,  qui  n'avait  pas  le  goût  de  l'étude,  et  qui, 
m^me  dans  le  cas  où  ce  goût  lui  eût  été  commun 
avec  la  Liasse  élevée,  manquait  de  moyens  de  le  sa- 
tisfoire ,  te  gonvcnesMiit  d'AnsnsIe  euBOuragea  la 
pnti^  de  r^ipkultnre»  ué^igie  loii94eDpa  à 
cause  de  la  conquête,  et  dont  l'état  florissant  ra- 
mena bientôt  la  prospérité  dans  les  paya  qui  amient 
le  plus  souffert  K 


^tLesmoiMaffrieelit  elleflMfedecalihcrto6«rio?«, 

dit  M.  de  La  Bergerie  daiii  son  Ifisloire  de  l'A^;rlculluic 
ftançaisef  fijrent  égalemeul  respectés  par  radmtnittraiion 
rofflaioe;  leurwrtlee  alnniiilf  4e  cnliirer  li  terre  nne  année, 
et  de  porter  les  armea  l'autre,  convenait  au  •jrtnèmed'Aofpiale 
qui  ar^t  besoin  de  soldatx,  surtout  pour  repousser  les  Barba- 
res. Lieurs  coulumesde  prcourir  tous  les  icrriloircs  avec  W  urs 
tnupeaax  fureat  aussi  maintcnaes,  parce  que  les  Romainx 
■nwiK  wmon  pras  inmnu  mm  pwiuiw  <|iis  ot  cm  acs 
lerrc».  I>a  marche  des  Gauloi»  pasicurs  ^tait  unp  sorte  de  cara- 
vane à  laquelle  participaietil  tous  iet  iiidividun  de  chaque  fia- 
mille  ;  des  chariots  couverts  de  peaux  étaient  leurs  abris;  dam 
l'été,  OQ  se  fixait  daMkt  plainM  taerbeiMi,  et  daiM  l'hiver, 
anprtt  des  bois  et  des  manb;  la  Breaas  et  b  Sologne ,  dans 
cette  saison,  recevaient  le»  iroiiprnm  àc  b  pltn  r,r,indp  partir 
des  Gaules,  tel  était  alors  l'usaoe  des  peuple»  [)UH(eurs. 

nAuQusle  se  montra  grand  homed'éiat  dans  ton  système 
d'administration  générale  ;  des  mesures  rciaiivcs  aux  impôts 
publics  qu'on  a  pu  croire  modernes ,  on  très  noavdks,  reoion- 
Mnt  jusqu'avant  lui  ;  les  revenus  publloB  alors,  en  effet ,  ne  se 
«omposaietiuiue  de  tribuuqu'oo  o'obiaiait  généralement  que 
par  des  exaedom  et  %  reide  det  proceMuta;  oe  «pd  détermina 
Aiir;ii«ie  A  rr^er  des  impôt»  indirects,  dont  le  produit  ftit  dé- 
claré xpéciaiement  affecté  au  service  militaire;  en  conséipience, 
il  mil  un  droit  d'un  vingtième  sur  les  successions,  d'un  vijigt- 
ctoquième  sur  le  prix  de  la  rente  deteedavee,  et  d'un  ceotieme 
aur  le  prix  de  tontea  aortet  de  ventes. 

•  Il  voninl  encore  rerulrc  comOM  aax GaiMi  llmpdt  fon- 
cier de  Aouie  ;  mais  n'ayant  pae  tiwivé  lee  CiMloii  «mai  aou- 
misqiie  les  Romaine ,  fl  ordonna  m  cedaetre  {fénéral. 

•  Le<t  propriétaires  ou  Icnancicr*  de  chaque  cilé  fcontrée),  fu- 
rent a»U-ciul8  à  faire  la  déclaration  de  ieun  biens-fonde,  en 


In 


•1*1 


Au^fusle  était  trop  habile  politique  pour  ne.pu 
voir  que  le  plus  sôr  moyen  de  faire  adopter  aca  ins- 
titutions civiles  était  de  les  prott^^yer  par  un  système 
religieux,  en  harmonie  avec  ces  institutions.  L'entre- 
prise était  grave  et  périlleuse.  Au  lieu  d'attaquer  la 
difSculté  de  ftwt,  rEmperenr  caaayi  de  la  tourner; 
on  va  voir  comment  0  7  réussit. 

«Le  drutdisme,  par  sa  nature  même ,  comme  re- 
ligion sacerdotale,  comme  doctrine  scientifique ,  ré- 
gulatrice des  lois  civiles  et  morales ,  comme  magis- 
trature divine  et  humaine  »  était  incompatible  avec 
toute  efviliaation  étrangfag,  quelle  qa*dle  fût  Lea 
révolutions  intestines  Tavaient  dépouillé ,  il  est  vrai, 
de  l'autocratie  politique,  mais  il  possédait  l'empire 
des  mœurs  et  de  la  science.  Auguste  sentait  toute  l'é- 
tendoe  de  aa  puissance  j  et  n*osB  pas  Fattaqucr  dé 
firant;  il  seoontcnti  d'interdire  am  Ganloia,  dtojeas 
rooaina,  robaervance  de  ce  culte,  le  déclarant  con- 
traire aux  croyances  romaines  :  interdiction  I^'time; 
car  l'empereur,  dispensateur  suprême  du  droit  de 
cilé ,  pouvait  mettre  &  cette  fiiveur  toute  condition 
qui  hii  semblait  juate;  U  n'y  tvait  pointu  de  Ho- 
tenoe  ni  penéontioo  contre  la  foi  transalpine.  Il  abo- 
lit aussi ,  comme  barbare ,  la  célébration  complète 
des  sacrifices  humains,  permettant  aux  prêtres  de 
faire  une  légère  blessure  aux  fanatiques  qui  persis- 
teraientàae  dévooer,  et  de  répandre  anr  ranld  on 
le  bûcher  quelques  gouttes  de  letnr  saug.  lUa,  ca 
même  temps  que  le  système  romain  respectait  en  ap- 
parence les  institutions  druidiques,  il  travaillait  en 
secret  à  les  ruiner.  Pour  cela ,  il  ht  alliance  avec  une 
doctrine  ewoeinfe  dudfuidisiue^  coexistant  prèa  de 
lui  sur  le  aol  gaukrfa,  et  partageant  avec  lui  le 
domaine  dea  ooosdcooca  gauloiseft,  le  poljriMùme 
gaukMs. 

spécifiant ,  1*  leur  nom;  3*  Max  dea  voisins  ;  3*  le  terrain 
cultivé  et  son  étendue  :  flOiiMR  «^Mtati*  et  in  quA  civitalë 
et  quoi  vicinos  prtnHimot ,  anmm  tatum  et  quoi  jugermm. 
Dio.  Cass.  Drs  ofRricrs  piibiici! ,  Mm  le  nom  de  C^MtteWV, 
furent  institués  pour  l'exécuiion  de  cet  édit. 

<  Il  est  jostt  de  faire  observer  que  ces  officiers  publics  ne  de- 
vaient rien  exioer  des  propriétaires  qui  avaient  éprouvé  des 
désastres  ou  des  intempéries!  il  agri  poriio  cha^male  pt- 
rierit....  si  vîtes....  fel  arbores  arnerint,  per  censitorrm 
debebit  relevari.  Dio.  Csss.  Condition  de  justice  ri|;qurcuse, 
mala  (pil ,  héU»!  de  siècle  en  eiède,  sera  méeottirae  par  I»  pin- 
part  des  gouverncmcn»  de  l'Europe ,  pour  lesquels  toute  in- 
scription de  la  somme  portée  au  rtSlc  de  l'impôt  foncier,  sera 
eeneldérée,  nialsré  les  désastres,  comme  nneletliedechaiÎBa 
emportant  peine  de  niaie  et  d'exécution. 

«  L'impAt  foncier  dee  Romahis  anit  m  etmefère  êt  ngease 
et  de  justice  qn'il  est  toujours  utile  de  reproduire,  celui  des 
indiclions ,  d'après  lesquelles,  les  r6les  une  fois  faits ,  il  n'é- 
tait plus  permis  d'y  rien  cbanger  ni  Monter  pendant  qnintt 
ans;  rafirirnlttire  pouvait  innover»  COnSlmin  St 
sans  craindre  des  surtaxée,  • 
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«ÂuUint  riocompatibilité  du  druidisme  avec  le 
^tèiDe  général  des  croyances  romaîiies  était  pro- 
faadt  et  nsuniioiiuble,  autant  il  existait  de  rap- 
fiodiementi  poeslUes  entre  œ  système  et  celui 
du  polythéisme  gaulois ,  développement  aussi  d'une 
religion  de  la  nature  extérieure.  Cette  presque  com- 
plètc  identité  n'avait  pas  médiocrement  frappé  les 
Bomain  lort  de  leur  arrivée  cImc  les  nattait  du  midi 
et  de  r«lt  OéMr  avait  témoigné  une  Tire  suiprise 
de  ntrawrer  sur  les  rives  de  la  Saône  et  de  TAllier 
les  symixdes  religieux  de  Rome  et  de  la  Gr*ce  :  o  Les 
■GaukHS,  écrivait-il,  reconnaissent  les  dieux  desau- 
«tKs  peuples,  et  ilt  ont  de  ces  dieux  les  mêmes  idées 
«que  le  reste  du  monde.»  Entre  de  telles  croyances, 
ralliante  était  aisée.  On  connaît  la  parfaite  tolérance 
des  Romains  à  l'égard  des  cultes  étrangers  qui  ne 
présentaient  à  leur  politique  ni  (dMtade  ni  péril ,  ou , 
p—f  mieux  dii^e,  leur  soin  sHwtif  à  wppwJwr,  à 
foadrt  ensemble  les  religions  homo||èiNS,  afln  d'in- 
troduire aussi  dans  le  dogme  cette  unité  universelle, 
lien  et  sauvegarde  de  leur  immense  empire.  Ainsi , 
les  olympes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  assimilés  i  Fo- 
}ympe  ramabi,  avalent  recot  en  qudqne  sorte,  le 
droit  de  bm»|çeoisie  romaine.  Auguste  l'octroya  à 
l'olympe  gaulois.  11  donna  le  premier  exemple  publie 
delà  fusion  des.deux  cultes  en  dédiant  un  temple  au 
iSmKirkdm  Cln^us,  persoooifleatioa  de ee vent 
terrible  qui  désolait  la  côte  uailNmnaise  :  il  flt  cons- 
tniire  le  temple  de  Kir/{,  et  en  pffjla  le  cérémonial, 
comme  souverain  pontife  de  la  religion  romaine, 
avec  autant  de  pompe  et  de  gravité  que  s'il  se  fût 
agi  du  Aen  Borâs  on  du  dicn  Éde.  Bico  plus,  il  ne 
recola  point  devant  l'idée  de  devenir  lui-même  un 
dietT  gaulois,  et  il  permit  que  sa  personne  fftt  invo- 
quée conjointement  avec  les  esprits  tutélaires  par 
quelques  cités  et  quelques  villes:  leurs  noms  forent 
amléa  sor  les.Bownmnls,  et  Auguste  prit  place 
parmi  les  g^ùé»  de  la  Gaule,  jusqu'à  ce  que  le 
temps  fût  venu  pour  lui  de  les  détrôner  tousàson 

'  Le.polytbéésme  résultant  du  mélange  des  croyan- 
cas  gaaieise  et  romrine  ne  tarda  pas  A  remporter 
sm*  le  dmidisme ,  parmi  les  noMat  gauMa  et  dans 
ks  familles  qui  pouvaient  aspirer  aux  charges  et  aux 
faveurs  impériales-,  la  religion  de  l'état  fut  honorée 
ou  adoptée  par  ttwis  les  amblliettx.  On  consacra  le 
mèase  autd  aux  deux  tbéogooies  représeolaot  la 
mèawidée:  JCsTf  on  Amst,  ÊÊercure  on  TWtto- 

*  AméiMe  Thierry,  Butoirt  de»  CtuUoii,  pui.  nu— U  Ml 
■H«al  M.  TWeny  Mt  allorion  se  tnam  conflnBé  par.one 

inacriplioa  trourée  à  Bordeaux,  et  aini)  COBÇM  :  AissvSTO. 
SAcara  R  GMt0,^Cim&TU.  Bit.  Vit. 


tes,  Fulcain  ou  Camul^ ,  jépoUon  ou  Belen, 
Diane  ou  Àrduinna ,  belisana  ou  Minerve ,  re* 
çurent  Tenccns  des  Romains  et  des  Gaulois. 
'  Le  sfMjbna  vrilgiensdas  Bowwins  n^ant  Iwlefciij 

dans  les  premiers  temps,  aucun  crédit  parmi  les 
classes  pauvres  et  malheureuses,  auxquelles  la  per- 
sécution étrangère  rendait  plus  cher  encore  le  culte 

«Ge  movfcmcBt,  dit  Thierrf,  qui  entraînait  let 

hautes  classes  de  la  société  gauloise  hors  du  drui- 
disrae ,  produisit  dans  les  rangs  inférieurs  une  iné-  * 
vitable  réaction  en  hkveur  du  cuite  attaqué  ;  son  em- 
pire, restreint  I  la  massa  popolalre,  y  gagna  une 
force  qu'il  avait  perdue  depuis  des  sÂdca;  il  prit  un 
caractère  énergiquement  national ,  en  opposition  à  la 
conquête  et  aux  nouveautés  qu'apportaient  les  con- 
quérants; il  fut  le  dépôt  sacré  des  souvenirs  et  des 
iostiintionsproscriieSfleftrferoA  venaient  scianl- 
mer  l'espérance  des  patriotes  et  la  haine  contre  Té- 
tranger;  lui-même,  en  se  retrempant  dans  l'énei^c 
du  peuple,  retrouva  plus  de  fanatisme  et  de  vie;  et 
il  parafait  aussi  que,  redevenu  plus crod  et  naultt 
pliant  dans  l'ombre  les  sacrifices  humains,  0  provo- 
qua jusqu'à  un  certain  point  les  persécutions  san- 
glantes dont  il  fut  plus  tard  l'objet.  Il  n'avait  joué 
aucun  rôle  politique  durant  la  guerre  de  l'indépeo- 
danee.  Un  seul  druide,  Divittae,  s*y  signala,  noo 
comme  prêtre,  mais  comme  notable  citoyen  et  ma- 
gistrat civil.  Son  caractère  distinetif  fut  le  goût  de  la 
civilisation,  l'enthousiasme  pour  les  lumières  et  Tor- 
dre social  de  Rome.  A  l'avenir  nous  verrons  les  drui- 
des, nlp^ilis  Isolés,  mais  en  corps,  et  environnés 
de  tout  l'attirail  religieux ,  de  la  terreur  des  excom- 
munications .  de  l'autorité  des  prophéties  :  ils  tente- 
ront de  ressusciter  la  vieille  société  gauloise;  c'est 
par  eux  que  se  rdèma,  au  bout  de  cent  ans,  la 
vieux  drapeau  abattu  par  César,  et  que  la  Gaale 
croira  quÀpica  jours  à  r^m/Tliv  et  à  IsIfftorML»  ^ 


L'Ëmperenr,  en  s  occupant  de  régénérer  la  Gaule  i 
I  a  fisgon  rooMine  et  s*tfladiant  à  j  implanter  en  qud- 
que  aorte  toute  la  civilisati<m  d'un  seul  coup,  ne 
pouvait  négliger  un  des  meilleurs  moyens  de  Âisioo 
qui  soient  à  la  disposititm  d'un  pouvoir  fort  et  sans 
entraves.  Les  routes  qui, en  abrégeant  les  distances, 
rappiodientaMgii|nemant  las  peuples,  farent  undaa  ■ 
grands  objets  de  sa  sollicitude.  Nous  avons  déjà  m 
comment  il  avait  percé  la  Gaule  dans  l'intérêt  de 
l'Empire;  il  s'occupa  aussi  d'établir  entre  l'Italie  et^ 


'  Camtiî  ('tait  aii«si  un  (turnom  de  M.irn  f.rutpr  rite  une 
ioacripUoa  MarU  Camulo.  —  M.  Tliierry  croit  que  ce  moc 
Tient  da  grtli^ae  eomkai  eo  eatmm,  fcrt,T»MI«iil  iMm^ 
d'AnirerRne  dit  qtren  bnun  MM  stgaUs teifai9«  wasai 

applicable  a  Yulcain. 
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les  pfwhiocs  èhevrines ,  des  coinnanleatiQiit  Mies 
i  tttmti  les.  k\peL  Les  lootà  qui  avaient  suocestf* 
vçnoent  offert,  un  passage  aax  armées  fpauloiscs ,  ear- 
thaçlnoîvs  et  romaines,  étaient  devcnaes  insuffisan- 
tes pour  le  œmracrce,  et  peu  praticables  pour  les 
relations  journalières  entre  les  citoyens  du  gnUd  CfD- 
jpii«.ÂIthd*eiioii^rde«Nivclles;  AneustieetaesUeii* 
toiants.  eurent  des  combats  à  livrer  avec  les  tribus 
gauloises  nn  lij;urlennes,  qni,  à  l'abri  de  leurs  ro- 
chers, avaient  jusqu'alors  conscné  leur  indépen- 
dance. La  lutte  fut  longue  et  opiniâtre;  o^i^s  des 
peuplades  alpines  (jpd  refbsêfent'dte  se  Mumettre 
ra^tetterSiDlléeS  .on  réduites  en  esclava^^e.  En  an 
seul  jour  quarante-quatre  mille  inrlividusde  la  tribu 
des  Salasses ,  furent  surpris  et  comtes  an  moment  ofi, 
sans  armeSjils  étaient  occupC-sà  de  paii>ibles  travaux.  On 

îfK^ei  bû  lés  vetidit  àf enetfi;  en  imposinl  aosacbe- 

teursîacoodftlondelesemmenerdansdeseontréesélol- 
çnécsde  leur  patrie,  et  de  ne  leur  rendre  la  liberté  qu'au 
bout  de  vingt  aus.  Leur  territoire  presque  dépeuplé 
ht  donné  i  une  odonie  oomlMMee  de  tiôis  mille  Té- 
t^rau»  don  cfthortes  prétoriennes,  qui  fondèrent  la 
yîlie  ^JngmtaPrœtoriaKVm  autre  colonie  mili- 
taire fut  envoyée  sur  le  territoire  des  Taurins,  et  oc- 
cupa leur  capitale,  qui  reçut  aussi  lenoin  éÇAugusta-. 
Enfii|  une  tpoisièitae  Jugusta  fbt  fondée  pir  une 
cpfonie  qpîVtairë  destinée  A  assurer  là  sàreté 
des  routes  sur  le  territoire  des  V^giens,  dans  les  en- 
virons d'Ehroftiifiiim^. 

Ce  fut  à  cette  éjKxjue  que  le  roi  Cotte  {^/fitts), 
c^ef  des  peupladcâ  qui  occupaient  les  pitirhautes 
vaflife^  des  Alpes  weidpàtiles,  m  décida,  aprte  avoir 
fésisti  peiidant  qddque  temps  aux  fUmiaîns,  i  sollir 
citer  l'amitié  d'Auguste,  et  ;\  faire  ronstruire  à  tra- 
vers ce*  montajîues  jus<nral(trs  inaccessibles,  une 
route  pralicfiblç.  .Çette  roule  çst  celle  du  mo^t  Çvni$; 
die' devint  la  ioonraiaflicatibD  priiddpale  de  Htalie 
avec  la  Gante;  eUefit  perdre  sananefonr  aux  monta- 
gnard^ leur  vieille  indépendance,  mais  leur  roi  eut 
te  stérile  honneur  de  donner  son  nom  ajox  Mpes  cot^ 
tiennes. 


Qoelqoe  iiataiie  que  fût  l  org^aation  arrêtée  par 
Angpste,  eHI-Bë  pouvait  cdook  ^ommif  à  tanin 
ks  nétMriiés  d'un,  aussi  iWle  éHUimemént.  Il  y  a 

donc  Iteu  de  croire  que  âzni  les  premiers  temps  de 

radiDidistrationrdmaine,  Tblnipereur  avait  laissé  aux 
gouverneurs  la  décision  d'un  grand  nombre  de  points 


*  Aujoord'hui  AflUa,  " 

•  Aujourd'bui  fvaUn.  ' . 

■  Les  Vaoicns  étaient  une  te  peuplades  luLiuui  te  terri- 
toire qril  «  fDnné  k  dioete  dlnilmn. 


importants,  Sur  lesquels  II  n'avait  pas  pn  statuer  I 

Tavance  par  des  bb.  Cest  sans  doute  aussi  pour  ceClë 

raison  qu'Auj^uste  eut  le  soin  de  ne  confier  le  f^on- 
vernement  des  Gaules  qu'à  des  hommes  de  sa  fo* 
mille,  intéressés,  autant  par  ambitbn  que  par  affec- 
tion, à  ne  pas  ^êearttrdeaa  politique;  tdé  forait 
Agrippa  ét  Hbèrei  qui  ekeroèrent  successlfement 
ce  grand  pouvoir. 

Cinq  ans  après  avoir  pris  en  personne  possession 
de  la  Gaule,  et  quand  l'administration  nouvelle  lai 
parut  établie  snf  des  bases  sofides,  l'Empereur  jugea 
otnveuaue  w.  ntire  nn  nouvean  pan^{o  nés  pro- 
vinces ,  et  de  ne  retenir  pour  lui  qae  les  plus  expo- 
sées à  des  {guerres  extérieures;  il  çarda  la  Caule 
c/irvrlur,  ot  rendit  |a  Marbonoaise  au  Sénat  et  au 
peuple  romain. 


forafre  d'Aufymte  dann  la  Gaule.  —  I 


Les  réformes  qu'il  avait  arrêtées  excitèrent  d'a- 
bord, soit  à  raison  de  leur  nouveauté,  soit  par  la 
manière  dont  elles  s'exécutaient,  des  mécontente- 
ments graves.  U  répartition  de  l'impôt,  qui  devait 
avoir  lien  anès  undénombooncnlet des  esâmatîmiaii 
se  faisait  arbitrairement,  et  le  manque  d'accompUar 
sèment  des  formes  établies  pour  distribuer  également 
ies  cliai^es  publiques  entre  les  diverse»  cités,  entre- 
tenait dans  toutes  les  parties  de  la  Gaule  cbevciuf 
une  violente  iiritatioo.  •   '  . 

L'En^iereur  recevait  rnntinnflîfnmt  des  plaia« 
tes  des  CDntribual>les  ou  des  rapports  sur  la  Fer- 
mentation, qui  manifestait  même  par  des  sou* 
lévemenls.  li  espéra  que  sa  prcsence  calmerait  oett^ 
agitation;  et,neiif  ana  aprtasQQ  voyage  4  CMomn, 

il  se  icnditi  win  saeoQde  fois  da»  te  Gvnle,  Aimi  l[ 

LugdununL,  on  lui  déntpça  comme  concnMinnnairg 
le  procurateur  (intendant  fi^énéral  des  finances^) 
Ucinius^  c'ilùt  un  des  Gaulois  faits  prifiomaicr»  pan» 
dant  la  guerre  de  riodépendanoe,  qui,  devaqn  ««p 
dave,  puis  aflRrandii  de  César ,  avait  fixé  le  dmiz  dé 
rEmpâiMr ,  à  cause  dnan  canManncc  du  jtqv  et 
de  sa  grande  aptitude  à  l'administration  des  finances. 
■ —  La  confiance  d'Aupuste  rendit  Ucinius  arropjiint 
et  inhumain  envers  ses  compatriotes.  A  LugdQoum, 
où  R  ienaK  nBtiespèeéde^eoMpf-  éHdnft  dca  ain 
de  aonvonln,  ininltanti  poor  cent  qu'il  opprimait  *. 
Ses  extorsions  ef  ses  cwjcnssîons  dépass^^rrnf  tatà 
ce  qu'on  peut  imaf^ïner;  voici  ce  qu'on  raconfff; 
entre  autres  traits  de  son  audace.  Les  impôts  aé 
payaient  par  mois; teiHNldeéfeaq^iatfel-decMi 
que  particulier  se  trouvait  ainsi  divisé  par  doodtaacs. 
IlEitfus  hnaginà  de  pSoAter  du  dkangement  de  Mn 
que  k  flatterie  venait  d'imposer  à  deux  desmoA 


'Ui^HMir^dttMàèqus:* 
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(jpffl0t  ét  août)  consacrés  iJuiet  César  et  &  Augiute, 
pour  faire  uoe  année  de  quatorze  mois,  prétextant, 
foe  décembre,  «Uni  que  «on  ooui  l'iodiqMe,  n'était  que 
i  diidat  Mil,  «c  que  lei  doux  mou  nouveaux 


Hfh  jl-9«viiit.à  H  Mm  pivtr  fBMmteiiinet 

Auguste ,  ayant  aoos  ses  yeux  les  preuves  de  tant 
d'attdaoçiiift  twmumkta ,  <^  trouvait  danab  néeea» 
4tf  é»  éDotter  nt  HMrtwHM  q^cIniiiM  aux 

Joitts  plaintes  qui  Favaicnt  décidé  i  venir  dm  k 
Ganle.  Licioiu3  devait  craindre  plas  qu'une  disfj^râa", 
et  seanUait  ne  pouvmr  échapper  i  «n  r>0(MU^ 
it ,  loniitt'U  iougiii  m  M^jpiar  iM|ifli  dt 

•dlM  à  PBHpmv,  que  j'ai  amassé  des  trésor»; 
€po«r  le  wrvtr ,  tons  les  moyens  m'ont  para  léf^i- 
cgitinMS.»Ët  conduisant  Auguste  dans  un  lieu  se- 
cntiÉ  Mini  dépMiil»  flnfet^B  SCS  dépridtliaM  : 
€  Voilà,  dil41,  ce  fMfiltf^aq^povtof  dpaur 
«le  peuple  romain ,  de  peur  que  le»  Gaulois ,  poKses- 
oscur»  de  tant  de  richesses,  ne  s'en  ser>is8ent  contre 
■  toi.  Je  te  l'ai  conservé,  6  César!  et  je  te  le  re- 
•mHêi  V  Aogusteaccepta  l'offrande,  et  UeUièa  obtint 


LlnpoDité  accordée  à  ce  misérable  aœrat  telle* 
ment  l'irritation  populaire ,  qu'un  des  notables  ci- 
toyens de  la  Gaule  forma  le  projet  de  faire  périr 
rEmpereur.  Il  Pattendit  dam  un  passage  périlletn 
"ÈtÊ  Èipttj  Ion  de  Mo  retour  dê  LogAimiiii  à'RoiliOf 
It  s'avança  vers  sa  lltitrc  dans  le  desi^ein  de  le  pous- 
ser au  fond  d'un  prtWpire  :  mais  le  visafye  calme  et 
seretB  de  FEmpereur  fit  nx>iiir  son  courage  et  arrêta 
mm»  B 10  nara  iMii  cbh  ce  am 
mi  |ouju« 


AMI  «9fé  A  AoBima  par 


d«  ti^éÊiÊÊitiM  à  Lictnius  les  fboctions 
idont  cet  affranchi  avait  abusi'.  Onisus. 
fils  de  Livic  et  beau-tîlK  de  1  Enifiereur,  qui  hit 
chargé  <ic  continuer  le  dénombrement  de  la  GaUle, 
^■ilMipHbw  qoilqm  tmidM  aifiêai*  fli  dolNfur 
et  naascne  obtinrent  un  succès  ctMoplet:  il  aobeVale 
d^DOmbrement  a  la  satisfaction  des  Gaulois.  Sa  con- 
duite prudente,  son  désintéressement  et  sa  franchise 
hd  GODciUèrait  l'affectioa  de  tooa;  il  profUa  de  son 
fmt  wf^Êm  )h  imâtinMiila  qœ  les 
■ourriasaient  cdbtre  Auguste.  II  voulut 
qoè  cette  sorte  de  réconciliation  et  de  paciâ- 
CitioD  cùtun  caractère  solennel,  et  il  imagina  de 
i  li  Goid«  poor  BOOVcUctdhrioilis  tutdures 
^Hflit^  i/mnpbléeiiteMt  dn  fBaf\es 
gaulois  fiit  convoquée  à  Lngdununi  et  vota  à  Puna- 
ninitt  un  culte  à  ces  nouveani  dieux.  Un  toupie 


magnifique  fut  construit  %  la  pointo  do  la  proiqnVl 
au  confluent  des  deux  fleuves;  le  nom  des  soixante 
principales  cités  de  la  Gaule  che> due  y  fut  gravi 
«iir.Vout<il;.e«»  çii^s  6itmi  en  outre  reprc««ai^ 
«MR  4a  UmtU  TV  loiiapit.giMiMMQlit  dt 
i'édUtoo  9!él«wit  une  statue  colusatle,  que  cortaiM 
auteurs  ont  cru  être  celle  de  la  Gaule,  et  que  d'au- 
tres OBt  penté  être  ccUe  d'Augu«t«.  U  comâcratfon 
du  temple  futiaite  par  rBduea  G.  Mu»  YorcsQdtr 
ridubiw,^! 

dos  flamims  auffusMtf.  Gotte 
des  |)ays  eDviroanant.s  an  immense  codQduts  de  speth 
taicurâ.i:.Ue  eut  lieu  le  du  mots  tegtUUs,  qui  rëeut 
«iMs  deWlifeiMnt  le  md  «.dbipiifo^ao&Or-Jit 

'  Il  n'y  a  rien  de  plus  obscur  dant  l'histoire  <\\k  T'étnWUl»- 
m6Btd«te4iiaiiMiioB«NB«iMd«aftla  Uaul«;  Mivi^iMhiiilB 
aunwis  tiailKt  «s»»  »  no<wo<  éSUm*  m  fmwHk 

déré  par  les  polyibéisles  (jaulois  et  romains  cotiiime  un  (eniplç 

à  Au.c.uHtp,  nViait  (ii  réalité  pour  les  G.iiilois,  doul  II 
ni.issp  av.iit  ronsfiTi'  l'ariciprint  reli(jion  drtiidi^ue,  que  hs  Bi»- 

iiuiiiriH  d  ont  «iliance  (k&niitTe  arec  l'bapin.  raPMin.  Qm 
auteurs  voiott  imt  |veuve  A  l'appai  de  leitr  apia^  dant  |f 
situaiioD  m^mt  de  cet  autel  éleré  à  Lugâuuum  iur  la  iloubl^ 
frontière  do  territoire  iraulois  et  de  l'Empire  romain  — «^cUe 
manière  d'elf  ver  un  autel  prair  comacrrr  lui  pacte  d'alliaocc 
est,  niivapt  cui,  une  comume  venaai  de  l'Urieul  el  coaaerTte 
cbes  les  Orties.  Ou  lit  etoeffltt  dsas  te  JMM9.'«fM8aot1n 
autel,  aflii  que  ée  tMit  bn  témoTipiace  entre  noai  et  Tout, 
entre  nos  rufants  et  vos  enfant*.  •  Joscft,  xxii,  v.  27.  —  Il  e«t 
A  rem  11  qui  I  que  U  s  soix.iiiu  ii  iiioni  qui  prirent  part  S  eetle 
•eteaniié  éumst  toutes  de  race  galli^iie  tMue.— M.  Jioke,  daai 
eao4Maff04lM  AwMT^aiBêiMfMPaMTf  IsoraosiaM^^iy 

nationi  sont,  à  l'exception  des  Kervkus  et  desTrévirts,  w^ 
se  preteiidfkiil  de  race  (;eruidiiique  et  afTcttaieut  de  ne  poiat 
faire  partie  de  la  roiiféilêration  oaulotse,  toute»  celles  qui  kt^ 
Jùtaieiit  ks  prRviaces  eoatnleib  Uaaaii  que  des  dix-eepi.  prO» 
vipcés  ^  epiuponiMH  la  Gaula  loiiniiie  aux  ctnpereuitr»* 
mains  ' ,  rinq  formaient  le  pays  conquit  avant  Céiur,  et  qu^ou 
appelait  alors  la  IVovince  romaine:  c'étaient  la  Viennoise,  lik 
deux  Narboniialaea ,  les  Alpes  Diaritimes  ctioUrif  Urct  liirtias 
ei  peoniayj.  U  y  atraii  en  outre  une  proviaee  daai  la  popula- 
tion purcncM  lliériqii»  (la  ttoreinpoïkihnie),  et  dcâk 
autres  ocmipées  par  des  nations  d'oriffine  (i^rmaine  (h  Oe^ 
manie  première  cl  scooiide).  Ainsi ,  sur  dil-tept  purtlee  dU 
territoire  04iiI(iih,  les  populations  étrengéres  ou  d'oriouia 
étrangère  en  oirupaieul  huit.  L.es  peuples  qui  du  temps  d'Au- 
guste prenaient  part  au  crand  conseil  de  la  Gaule  étaient  aMk 
des  neuf  provinces  centrales  :  nous  allons  les  couiptefv 

V*  Aquitaine.—  8  {leuples  :  le*  Biiiffi0e»<ialxa,  ksLsBI^ 
vikes,  les  rnrncnriejis,  les  Caduriet|  lâs  ArVKMSi  Ics  Vw* 
la  V  et ,  les  Cabales  et  les  Rulbèoes.  ■ 

II"  AqtMtdttB.  ^  t  peuples  ^lcS  tllNii  Iji^-'^^MnUiai  ImH^ 
dules,  les  Santons,  les  Agésinates  et  le»  Piétons. 

V*  X/o/i/idùe.— 5  peuple»  tlet  £ducps,  les  LingODs,  le* 
MaiidiÉbisiiSt  le»  8||HMlisiMi  ai  la»  AmlMncs. 

ir  /7<jnnflftf.— 9  peuples  :  les  fjlètfs,  les  Véliocatse», 
les  Aulerkes-fcburovikes,  le*  Leiovieus,  les  Saïens,  let  VM* 
casses,  les  Baïocatset,  les  Unelle»  et  les  AbricaUieBt. 

III'  Lyonnaise.-  11  peaptet  ilet  (MnuieiiSt  Ic»  Corisa» 
phiies ,  les  VénNcs,  les  CUriotOlilCS,  HA  KsiiBB>|  IM  thgM^ 
irR,  les  Aulerkcs-niablmles,  IctAHlen,  toi  AflM1tia4MMK 
mans,  les  Andes  et  les  Turoiis. 

•  IfDQS  emptoyoos  ici  «eue  dMtkm,  bien  qoVIle  n'aR  ét# 
9wpla»t«nliBMiteUtctiavkaipeiirleca)GiiiqneMU»r  '" 


DIgitized  by  Google 


ailt  t^RÀNCE  mSTÔHiQUË  £T  MONVllfENTALÊ. 


qui  devait  awii  imttr  k 

pourpre  impériale  et,  comme  Aa(piste,  être  l'objet 
(f  line  apothéose,  Tibérius  Qaudius  Drusus,  cet  em- 
pereur qui  fut  le  fils  du  vertueux  Dnuas,  le  mari  de 
i'iufàme  Messaline,  le  père  adoptif  de  Néron,  et  doot 
te  MU  tttreilé  le  SToeorine^  k  débomiaiRté  coD- 
jogale  et  de  rimbéciUité  royale. 

L'érection  du  temple  avait  Ueu  à  Lugdunum  et 
non  à  Narbonne,  Lugdimum  étant  la  capitale  de  la 
Gaule  dievelue;  aussi  Narbonne,  capitale  de  l'an- 
cièoBe  PiPOfiiioe  raoninef  en  é|iruuvi4-clle  nue  vive 
jalousie.  Ce  fut  une  espèce  de  lutte  où  Ton  chercha 
à  avoir  l'avantage  à  force  de  flatterie.  Li  Narbon- 
naise  adopta  le  culte  d'Auguste,  voté  par  la  Lugdu- 
naise  (Lyonnaise),  et  joignit  même  au  cuite  de 
nSaipcKar  ceW  de  rîwpiratrice  livia-Mia-AiK 
gusta.  Qiaque  ville  voulut  avoir  loo  toupie  à  Borne 
et  à  Auguste  ;  chaque  village  un  peu  considérable 
eut  son  bois  sacré.  On  répandit  à  l'cn\i  le  vin  con- 
sacré et  le  sang  des  victimes;  on  brûla  1  encens  dans 
leê  temples  polidGi  et  dans  les  oratoires  particoUm. 
«La  eoBScfaiice  des  peuples,  dit  nn  historien  mo- 
derne, fut  mise  sous  le  joug  comme  leur  liberté,  et 
k  regret  de  l'indépendance  perdue  ne  fut  plus  seu- 
lement révolte,  il  fut  impiété  et  sacrilc^ye.  » 

Guerres  de  Dniuu  et  de  Tibère  en  Gemuaie. — ÉubliueoieBt 


Quand  Auguste  itcot  rbommage  sokimd  des 
peuples  gaokk,  ilétaitan  Aile  dekpnisanioe,ct 

en  dédommagement  des  concussions  que  ses  nou- 
veaux sujets  des  provinces  chevelues  pouvvent  avoir 
euà  soufirir  de  ses  ageus,il  leur  offrait  un  appui  re- 
dOBlaUe  et  certain  eootre  les  peuples  germaniques. 
— Sans  ceise  poussés  par  de  nouvelles  liordes,  ks 
Germains,  toujours  envahissants  ou  menaçants,  ne 
hissaient  aucun  repos  à  leurs  voisins;  leurs  défaites 
même  ne  les  décourageaient  pas.  Drusus,  obligé  de 
■Miclier  contre  eu»,  emmena  plusieuis  eorpsdé  sol- 1 
date  levés  dans  k  Gauk  belgiqne;  deux  de  ces  eorps 
avaient  pour  tribuns  deux  guerriers  renommés, 
Setiectet  Ànect,  de  la  nation  des  Nerviens. — Après 
avoir  établi  des  postes  retraucltés  le  long  de  la 
Meuse,  et  Mt  eonÎMmwla  rive  gauloise  du  Rhin 
qtttrante  petits  forts  pour  arrêter  les  irroptioasaoa- 
diines  des  Gomains,  Dnsus  aUa  attaquer  osa  peu* 

ly*  Lrotuudse.—^  pcnplei  :l(s  Firittons,  tes  MeMM,  ks 
IMcaawi,  les  Camuus,  les  Seooni  et  les  Aurélianes. 
l'*  Belgique.—  3  peuples  :  les  Leukcs,  les  Vérodunemes 


II*  Belgique.— 10  peuples  :  les  Catalaune»,  1m  Rènics,  les 
Suestions,  les  Yadicaueii,  te$  SilTanectes,  les  Bellovakes,  les 
Véromanduens,  les  Aiubianes ,  les  Airébaies  et  les  Morins. 

fymde  Siquanmse.— 3  peuplas  :  ks  SéfWMS,  ks  Bw» 
rtkssfltkiHelrétkos. 

Total  :sMxaate  psefAlS,  assdm  4vi  *  «bW  klfflt  MT 
ItelcldsLfWb 


pies  sur  leur  propre  tenitoiie;  U  passa  k'  fleuve, 

livra  plusieurs  conAats,  où  ks  cohortes  nervîcnnes 
se  distinguèrent  particulièrement,  et  remporta  des 
avantages  importants.  Drusus  s  avança  jusqu'à  1  Elbe; 
a  là,  dit  Thierry,  il  touchait  à  la  Cbersonèse,  antique 
domaine  des  Kimris.  De  Mes  lestes  de  ee  penpk 
s'y  conservaient  encore;  il  était  peu  nombreux;  mak 
on  pouvait  reconnaître  aux  débris  de  ses  anciens 
campements  quel  vaste  territoire  et  quelle  puissance 
il  avait  jadis  possédés  Effrayés  de  Tapiwodie  des 
Roaaains,  ks  Kluvk  enwiyirent  une  amlwnwide  à 
l'Empereur  pour  lui  demander  son  amitié,  et  lean 
députés  portèrent  à  Rome,  en  présent,  une  de  ces 
chaudières  consacrées  à  leurs  sanguinaires  supersti- 
ticxis.  Le  choix  peut  paraître  bizarre  ;  mais  les  kimris 
savaient  prabaMeoaent  qu*ik  radreasaknt  à  un  dkn. 
Celte  poignée  d'hommes  Ibnnalt  alors  les  seuk  re- 
présentants libres  de  leur  race  au  nord  du  Rhin; 
tous  les  autres  peuples  kiœriques  et  la  plupart  des 
Kimro-Galls  avaient  été  exterminés  ou  domptés  &uc- 
eeisivement  par  ka  nations  germaines  :  le  pays  des 
Bolo-IIercyniens  Tenait  d'être  tout  réeenunent  eon- 
quis  par  les  Marcoraans  et  les  Boïens  avaient  été  ré- 
duits en  servitude  ou  expulsés.  A  partir  de  celte 
époque,  la  langue  et  les  mœurs  teutoniques  ou  slaves 
régnent  seules  dans  tonales  Keni  qB*ivait  oooipés 
la  race  gauloise  du  nord  du  Rbin.» 

Toutefois,  cette  brillante  expédition  n*ent  probn- 
blement  pas  des  suites  bien  décisives,  puisque,  deux 
ans  plus  tard,  Drusus  étant  mort  d'une  chute  de  cbe* 
val,  son  flrtrelUike,  nommé  par  Auguste  gouver- 
neur des  Gauks,  dut  ausitftnndikkBhin;  itlim 
bataille  aux  Germains  et  remporta  sur  eux  une 
grande  victoire.  Pour  n'être  pas  exposé  à  en  perdre 
le  fruit ,  Tibère  crut  nécessaire  de  faire  passer  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  quarante  mille  pi-iâoQiuers 
suèvcs  on  écambres,  aniquek  fl  sss||pn  dcHerws 
dans  ks  cantons  non  encore  repet^Ms.  Parmi  ees 
nouveaux  colons,  réunis  par  la  force,  se  trouvèrent 
quelques-unes  de  ces  tribus  suèvcs,  telles  que  les 
Némètes  et  les  Vangions,  qui  avaient  autrefois  suivi 
Âriuviste  dans  k  Séquank,  et  qui  en  amfcnt  été 
expulsés  parGésar. — L'élaldiaMaMntdesGattes  dwi 
la  Batavie  eut  aussi  lieu  vers  cette  époque.  Ce  peu- 
ple, d'origine  germanique,  fut  accueilli  et  protégé 
par  les  Romains,  qui  contractèrent  avec  lui  une 
alliance  otasive  et  défensive,  et  ne  bddemnndkemt 
d'autre  tribut  ifutne  coopération  «ctife  en  caade 
guerre.  On  verra  plus  loin  qu'il  y  avait  une  sage  pré- 
voyance dans  ce  procédé  des  Romains.  Les  Cattes 
prirent  le  nom  de  Bataves,  et  ne  manquèrent  ni  de 
recoonaissanoe  ni  de  dévouement  pour  leurs  alliés. 

Anès  oetio  einédition.  une  naix  «fa***!**  eonsak 
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le  Boode  nuMin,  et  pour  li  troisièine  ibfo  depuis 
ton  élévation  i  rEapiw,  Auguste  ftnu  soleiuiel- 

kment  le  temple  de  Janus. 

Ce  fut  durant  celle  période  hpureusc  pour  tant 
de  peuples  que,  dan.^  uue  ctablc  de  Beililéem,  naquit 
le  fils  de  Dieu,  ce  Jésus  sauveur  des  opprimés ,  ce 
Ghriat  victime  de  Tintrigue  et  de  la  roécbsnceté  des 
hommes  puissants.  Sa  morale  divine,  qui  procla- 
ma la  nécessité  de  rendre  le  bien  pour  le  mal,  la 
sainteté  du  mariage,  la  fraieriiiié  des  hommes  et 
des  peuples,  l'égalité  du  ridie  et  du  pauvre,  du 
dmple  et  de  Pbabile.  le  respect  dû  aux  pouvoirs 
sociaux ,  riojusiice  de  resdavage,  devait  régénérer 
l'iuimaailé. 

DCmM  d»  Vani.  -  Mort  d'Auprte  (au  ID. 

Qoatre  ans  après  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
dOUie  ans  après  la  défaite  des  Sicambres  et  des 
Saèves,  la  paix  fut  de  nouveau  troublée  sur  la  fron- 
tière rhénane  de  la  Gaule.  Tibère,  avec  quelques 
léglaBa,  raufereées  par  dea  troupes  levées  dans  les 
provinces  chevelues,  passa  le  Rhin,  marcha  contre 
les  peuples  dont  les  afyrcssions  inquiétnient  I  Fm- 
pire,  et  vainquit  le*  Caninefates  et  plusieurs  nuires 
trilMa  gcrmaniques^Auguste,  en  l'adoptant  pour 
nia  et  en  le  désignant  pour  son  successeur,  le  réconn 
pensa  de  ces  victoires. 

La  Gaule  se  trouva  donc  tranquille  pendant  plu- 
sieurs années.  La  paix,  si  chÈre  aux  peuples  a^ri- 
odtcnn,  send»lait  assurée  pour  long-temps;  une 
armée  romaine  occupait  la  Gcrasanie,  et  cette  ar- 
mée, forte  de  plusieurs  lé{;ions,  était  suffisante 
pour  faire  respecter  la  puissance  de  Hnine  et  le  ter- 
ritoire de  ses  tributaires.  Tout  à  coup  la  i/ouvelle 
d'un  grand  désastre  vint  jeter  la  terreur  dsns  les 
provinces  gauloises  et  italiennes.  Quinlilius  Varus, 
qui  avait  remplacé  Tibère  en  Germanie .  y  exriia 
au  plus  haut  point,  par  ses  rapines  et  par  ses  vcxa- 
timia,  le  mécontcnlement  des  {K'uples  germains. 
Vtap  ffriMes  pour  combatlie  ouvertement  avec  les 
légions  de  Varus,  ces  peuples  eurent  recours  à  la 
ru.se.  Leur  chef  intrépide,  Hermann  (que  les  Luins 
nommaîent  Armioius),  attira  les  Romains  dans  une 
cmbusàde  près  du  Wéser  el  détruisit  cooipléie- 
acnt  rannée  de  Yarus.  Le  général  se  tua  lui-même 
pour  ne  pas  survivre  à  cette  défaite  honteuse. 
'   A  cette  nouvelle,  Auf^uste  parut  un  moment 
avoir  perdu  la  raison;  il  parcourait  son  palais,  se 
frappum  le  iront,  déchirant  ses  vêtements,  et  répé- 
tant avec  dooleor  :  f^onw/  Fianut  rends -moi 
.mes  l(^gions! —  Kicntùl  dans  l'Ame  du  vieillard  le 
désespoir  fil  place  ii  la  terreur;  il  crut  voir  les  Ger- 
mains aux  portes  de  Home ,  et  les  Gaulois  soulevés 
aervant  d*avant-garde  aux  Barbarca.  Sa  consterna- 
tion fut  si  grande,  qn*il  fit  expulser  imméfialcmcot 
UiiL  de  françâ.^  t.  i. 


de  Rome  ci  de  1  Italie  tous  les  Gaulois  et  tous  les 
Germains  qui  s'y  trouvaient,  pour  quelque  aflUra 
que  ce  fû  t ,  même  ccux  qui  servaient  dana  la  garde 
prétorienne.*  Il  n'y  eut  cependant  aucun  soulève- 
ment dans  la  Gaule,  et  le  mouvement  des  Ger- 
mains s'arrêta  sur  le  champ  de  bataille  où  rhooneur 
romain  avait  reçu  une  si  rude  attehite. 

Le  chagrin  de  la  définte  de  Varna  abrégea  sans 
doute  la  vie  du  vieil  empereur.— Auguste  mourut, 
létjuani  le  trùne  à  Tibère,  après  un  lonfî  règne 
marqué  par  un  grand  nombre  d'actions  assez  glo- 
rieuses pour  ihire  oublier  les  ciimei  dtkuw  le 
triumvir. 

 i->jTmimriiiii  1 1 1 ■  1. 1 n  u  -  ll- l .1  ^^^^  . 
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TiMn>  «iiMMe  a  ASMIak— lieliaMUaM  dn  TliiMiiili  T>iuM< 
ditm.-Faoz  A|ripfNM-NMn  et  oppKMtM  *taCMll«^-ll- 
voiie  de  Fionn  «t  di  awNVir.  IMIfaiiM  pglM«M  de  mtn. 
— NuOTtikt  llMÉUM  âtt  CwilBidiM  toCwIfc— ttnuidedlé* 
ontioa  cMic  les  tebilMli  di  TiMiw  il  «om  4i  Lagêamm 
-CiHsBlaMeoMtàTibeic.  -  UiWic  U  finie  -  SMeitrm- 
•Meek  ~  VMm  a  rteM,  cle>  «- JMK  priMn  a  LucdaDon. 
•-OMBMklMn«.--U«aaltedid«ML-C)iHRula«  Viaiw. 
-MrvtprMpMédiOdfgaia  poarriUNe.-  OatHip  uiccMe  1 
Calipli.  —  AMitiMdndniidlinie.  >  dande  fall  admettre  !«■ 

Gaolob  dn  praitaM  cbmlnn  djn«  le  Séoal  rooMin.  —  Fond«- 
Hoa  de  UàBgm  (CMkMte  ^grippinrruU).-Gaa\ok  pcriiuflU  à 

CiMdt.— QwqBfted»  h  attamn    MMwni  dri  iliiildw.  M 
Ml»  et  nort  ét  lindieli.  —  loMmelica  et  mort  de  Vindex. 
— HarldtJUraiL  — XMldB  U  e«Dle(d«ran  Màl'n  eSaprt» 


TIMre  luocèdr  i  Auguile.  —  Réclamation  deiTiMMla,*' 
— Tixnibles  divers.  —  Faux  ketipfÊ. 

Ia  Gaule,  sous  la  domination  de  la  famille  d'Au- 
guste ,  fut  le  théâtre  de  deux  grandes  insurrections. 
La  première ,  celle  de  Florus  et  de  Sacrovir,  mit  en 
péril  la  domination  romsine;  la  seconde,  celle  du 
Vindex,  eut  pour  résultat  la  mort  de  Néron  et  Télé- 
vation  à  l'Empire  d'im  f;énéral  élu  par  ses  soldats. 

L'administration  oppressive  et  fiscale  des  délé- 
gués d'Auguste  continuait  à  exciter  le  mécontente- 
ment des  peuples  gaulois.  Déjà  vers  la  fin  du  rtgne 
de  cet  Empereur  des  troubles  graves  avaient  éclaté 
dans  la  Gaule,  et  n'avaient  éié  apaisés,  dit  assez 
vaguement  Vellcius  Palerculus  que  «par  des  voies 
plusoocffcilives  que  péualesi.»L*avénemeut  de  Ti- 
bère au  trône  impMal  fht  marqué  par  quelquea 
commotions  qui  cessèrent  cepeudant  ssns  qu'on 
eût  besoin  de  recourir  aux  armes.  Trébonius,  dfm 
son  Histoire  de  Henné,  fiait  connaître  la  cause  de 
ces  mouvements*.  ' 

*Vell.Palerc.,l.u,c.l21. 

•t«  Mails  anaqncBidaas  les  bMartens  tadM  tur  cetie 
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«Dès  qnp  le  proconsul  et  lequpstenr  de  la  Nar- 
lyonnaise,  dit-il,  furent  inf«»rni(*s  de  la  morl  d'Au- 
guste et  de  ravéuement  de  Tibère  au  trône  impé- 
riil ,  il»«il««yMt  des  coiDaiMairtt  A  Vteiitie  pou  r 
7  MM  on  McaneiMiit  t^énéral  et  atti|}ettir  les  ha- 
Wfanfs  aUï  Impôts;  attendu  que,  selon  eux,  l'effet 
des  patentes  d'indemnité  cessait  de  plein  droit  à  la 
mort  da  souverain  qui  les  avait  accordée».  Sénat 
victtHii  M  auidnifliC  dat»  celle  circoostance  avec 
MiKXiap  de  flerNielé;  les  eomimsatlKt  ftareoi  se- 
CMilli»  et  fèléft  ittx  frais  de  la  ville;  mais  une  o|)po' 
*Hion  à  U  missiffli  dont  Hs  étaient  chargés  Uur  fut 
signiaée,  et  des  députés  furent  envoyés  au  nouvel 
empereur. 

«tifaère ,'  quoique  flatté  que  les  députés  se  fassent 
adressés  directement  à  lui ,  reovoya  la  connaissance 

de  l'affaireau  Sénat  romain, en  prétextant  qu'A ii{;uste 
avait  cédé  la  Narbonnaise  an  i^uple  en  échange 
de  la  Dalmalie,  et  qu'en  conséquence  la  première 
dé  CCS  provinces  était  consulaire  at  non  prétoriale. 
«  Les  députés  viedoola  flrmt  parvenir  un  nouveau 

mémoire  ù  l  Empereur,  pour  lui  rappeler  que  l'AI- 
lobrofi^ie  ne  dc'pciidait  pniut  de  la  Narbonnaise; 
qu'elk  élaii  au  cuairaire  administrée  par  le  Sénat 
de  Vieflne,  qui,  jusqu'alors,  avait  reçu  les  ordres  de 
l'Empereur. 

0  Le  Sénat  romain,  après  de  màrcs  délibérations, 
ear  la  rohnie  de  Vienne  n'était  pas  la  seule  qni 
réclamai  La  consMViUion  de  ses  pn\'iiéf;es,  dé- 
cida que  le  droit  de  maintenir,  d'augmenter  ou  de 
miliser  les  Immunités  des  colonies  appartenait  à 
l'Empereur  seul. 

«Tibère  Fut  charmé  de  celte  décision  qui  mettait 
entre  !>e.s  mains  le  sort  des  colonies  et  des  villes 
municipcs,  lors  même  qu'elles  se  trouvaient  encla- 
vées dans  les  provinces  consulaires. 

«En  voulant  que  la  puissante  colonie  de  Vienne 
le  considéré  comme  son  bienfaiteur,  peuf-^tre 
céda-t-il  aux  sollicitations  de;»  Viennois  qui  Faisaient 
partie  du  Sénat  romain  ou  se  rappela-t-il  les  ser- 
vices que  lui  étaient  rendus  les  Allobroges,  tandis 
quil  B''était  que  césar  K  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ac- 
corda aux  habitants  de  Vienne  les  mêmes  droits 
dont  jouissaient  les  citoyens  romains.» 

époque  intéicMote  de  lliiiioire  de  la  Gnde;  «n  ne  doit  doue 

pa«  «*éloiinrr  (V  IVicndiic  d.  s  fra;;iiicnts  que  nous  r inpftni- 
ton«  ail  li*re  de  ïri'lMniius,  qui  noiit  paraii  représenter  avec 
fidélité  le*  circonftiaiict-«  rurieutes  de  la  lulte  dM  populalioat 
Ilidicênes  arec  les  co'.oa>  iaUot  et  l'adiniBMtratioa  impériale, 
lîe  qui  te  pa«ëan  eloiv  à  VlenOe  Svalt  Om  aoisl  dMN  tonte»  les 
auiret  villes  de  la  Gatile. 

1  L«titred'MV<M/«iedooQaiiArEmperearfd8amt,etcclal 
de  eémr  I  lliériifer  déaifnié  de  rCmpire  ;  maie  U  mhm  lembie 

que  ru«ai',c  (!p  (  es  liire»  ne  «'établit  qu'après  Tibère.  Trèbo- 
nîiis,  qui  écrivait  ma  bistuire  daiw  le  u«  siècle  de  l'cre  cfaré- 
tinne,  se  eers  laiiié  enlnlBcr  à  Un  unfe  tfme  locatioii 
emplorée  de  «M  tcnpi. 


A  ré(>oque  où  Tibère  monta  sur  le  trône  impé- 
rial ,  Germanicus ,  flls  de  Drusus ,  se  trouvait  en 
lkl(;ique  présidant  au  dénombrement  de  celle 
grande  provioee.  Les  légions,  csmpéesdMM  fi  Ger- 
manie, voulurent  le  prodaoMr  Empcnar'.  DiQi  et 


'  r.rmianiriis  avait  huit  l^'ninns  sous  ses  ordres.  Lès  Ini- 
laiicrsqui  lui  fiireot  Mtes  de  se  biwH-r  proclamer  EmpereoTy 
forent  «ppuydei  par  mm  rénitt  sérieuse.  Ce*  tégieus  éi««i| 
diviitées  eodew  oorpe;  l'on,  campé  daus  les  caaUMedH  BmOr 
Rhin,  avait  pour  chef  Sitius;  l'autre,  établi  dans  les  eooirééf 
\otsiirt-c  du  lias  Mhiii,  ciait  roiiiiiiaiKti^  par  Ociiia.  O  Tut  ilnj 
ce  doi  nier  corps  que  ia  aédiiiou  écUu  avec  fereor.  Voici  tpNl» 
que*  traite  da  récit  de  TacMe  :  ■  VHêi  fénénl  d'indiedpliM  m 
cadiait  «ou»  (Ips  (  î  iiiiffs .  di  s  réclamaiioiis,  dès  prétentions; 
le  temps  èlaii  venu  ,  diMii-uu ,  de  hâler  les  congés  des  véfé- 
raus,  d'au(juieiiter  la  «olde  de»  jeuius  Mildals,  de  soulager  la 
nii>ère  de  toi»,  et  de  les  venger  de  ie  croailK  dee  eemarioas. 
Lts  léokMDairee  ee  flattaient  qoe  leor  général ,  trop  fier  pour 
obéir,  se  j(  lierait  dans  leurs  Itras,  et  entrdtitfr.iii  imii  arec 
lui.  A  U  première  iiouvetk  qu'il  rrçuit  du  soiileveaeal  diuM 
parUe  de  soa  wjBde,  Gemaoicus  part  eu  diligenoei  arrivé  an 
camp,  il  convoque  ses  soldats: dans  ia  baran(^  qu'il  leur 
adresse,  U  rappelle  avec  élof;«  les  tiinoiresdel'ftéte,  rent-^ 
portées  dam  reite  même  Geniiaiiie  a>i-c  Irw  inénaae  légiam;  U 
leur  perle  de  U  âdclué,  de  la  souuiiwiou  qu'îi  a  iro»*éei  par- 
tout peur  rBnpereur.  Ooeod  il  en  Tient  I  ia  lédiilM,  Ici 
Hkiiiileii,  IfK  rèclanialioiis  éclatent  de  tous  cfitâs;m  même 
temps  des  acriainalions  m  font  entendre  en  sa  faveur  :  en  loi 
promet  de  le  porter  à  l'Empire  s'il  y  préledd.  A  cas  moU  qpk 
lui  font  liorrcur,  Germanicus  s'élauce  de  top  iribuuSl  et  f  cm 
Itartir.  Les  eofdata  arrêtent  leur  général,  et  M  pfésénfeai 
ieiini  anneti  av»*  mrnaceit,  s'il  ne  remonte:  jva\%  lui,  criant 
qu'il  luourrait  plutôt  que  d«  irabir  sa  foi ,  tira  eau  éi»èe,  et  allait 
se  percer  si  l'on  n'eût  arrêté  sou  bras.  Sot  enieitrafilèreot  d'us 
moment  dé  calme  pour  l'entraîner  dans  ia  tenté.  On  y  tint 
conseil  :  te  mal  devenait  pressant;  les  eédhknit  préparaient 
ulir  d^|iu[aii(iii  au  (  orp<i  il'.!!  iiu'u  du  ii;]ul-Rhin,  et  ne  propo- 
saieul  de  saccader  la  viilc  des  L  biens  ^Colu^ej.  U'uu  autre 
côlé,  fenncml  initruit  de  ce  qui  se  passait ,  menaçait  d'rilw  ti* 
vasion  si  l'on  quittait  le  bord  du  fleuve.  Tout  balancé,  on 
t'arrêta  au  parli  de  supposer  une  leitie  de  Tibà-e,  qui  accur» 
dail  le  cun^o  aluiolu  :i|u°i<i  >iii|;t  .ms,  et  ia  volciaiicr  .tprès 
seize,  eu  retiiiui  sous  le  drapeau  ;  on  acquiluit  le  iege  d'Au- 
cune et  on  la  deaMail.  La  M*st  la  y  iSiUu  va  atiii  tm 
payées  sur  l'Ii^ure  :  ii  fallut  que  le  flénéral  épuisât  aa  boorteet 
celle  de  »>i>  aiiii.s  pour  les  iaiitfaire.  Il  se  reudil  ensuite  aupréc 
des  lèQvoiis  du  Haui-Rliin  pour  recevoir  leur  serineut  :  elles  lé 
prêtèrent,  et  eurent  part,  aane llmfr  danandé,  aux 
fateors  qne  tes  antres  Ger— nlene  SnH  da  iraMa 
iroui^iiH  qu  i!  avait  (aimées,  quand  un  incident  y  fit  de  nou- 
veau éclater  la  révolte.  Des  députés  du  Sénat  arrivent  :  auss/idc 
lea  toMau  ae  persuadent  que  cca  dépoté*  HeMiriH  invoque» 
les  grâces  qu'ils  ont  extorquées,  ilsaccuteut  MtinxHis  Pliai- 
eost  ctief  de  la  dépuialiun,  détrc  l'auteur  d'un  keitaïuft-eoii- 
auile  rendu  cuiiire  eux.  Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  ils  viennent 
eo  («Mlle  à  la  maison  de  leur  général,  en  enfoncent  la  porte, 
elle  fDrcMtlIearKmr  le  drapeau!  il»  coamtoiMia  dail 

If»  nus,  iiiiulient  et  veulent  ii;assarrer  ht  dr|)uié»  qui,  au 
premier  bruit,  eiaunl  ac(ouru«>  vei^  GtruiauKus.  l'Iaiicua 
ériiappe  avec-  fieiue  à  la  mon.  ^^hiand  le  jour  eut  {taro,  Gef^ 
manirus  entra  dans  le  camp  des  mutins:  eo  leu^  appreaant  te 
sujet  de  la  dèpuiatioo,  il  leur  reprocha,  avee  l'étoquenccde 
la  douleur,  l  ainuiléde  leurs  violeuces,  l'inramie  de  leurs 
excéa  ;  il  proiita  d'un  instant  de  calme  ou  de  stupeur,  poif 
rentoter  lei  dépniéeaontiH  «scorie.  DtMttMScHMi  taaa  te 
monde  blâmait  Gerinanicus  de  ne  point  sè  mirer  8opTT«i  des 
troupes  du  IIaut-Rbin,où  il  aurait  trouvé  de  I  iit>ei^v.iiice  et  du 
tecouts  coiiiie  les  nliellcf.  On  s'iioiinaii  qu'il  lai^Ot  au  milieu 
de  cet  ftarieox  m  Cemne  et  Mm  fila.  Il  lnIaD$«  toa0*tciD|ia, 
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joHM  Mm  A»>t  adoré  drt  aoldalB  qui  tmblMMit 

deviner  cq  U)i  le  futur  vainqueur  d'Arminiut  et  le 
yeogeur  des  léfi^ion»  massacrées  deVarus.  Germa- 
nicus  r^usa  l'Iùopirc  ei  fil  prêter  serment  i  Tibère. 
Um  ffoWp  peM  put  calmer  la  jalooiit  4» 
^rm»  f  llWne  jvv»  (Ui  l«ri  la  nort  de  Gcnpta^ 
(Qa'il  01,  IN»  i'avoAw  aprtit  tmpoiMWMr  «a 
Oriwt. 

«  Cef»eada||t  la  An'meiUatioo  populaire  augoieoUil 
4^qu«  javT'HI  patvk  <|o*à  celte  époque  (an  16  de 
^.-C)  im  ipipostoar,  se  faisant  passer  pour  Agrippa, 
cxciia  des  troubles  dans  certaines  provinces  de  la 
Caille,  et  rallia  autour  de  lui  une  troupe  nom- 
prfu»6  4«  mémaleau.  ^éaumoinii  ta  tentatKe  u  cul 
fm  de  «uitaa  gvam*  ear  le  leul  liiitqiiea  (Dioa 
Çawias)  qui  m  9$rk  n'en  fait  pas  coQpittffr  le  ré- 
sultat ;  elle  avorta  ftrobablcment  àè$  tWk  priflcipe 
pu  fm  conipruiuie  par  les  supplices. 

Cm  auMivea^au  prouvaient  iputefoie  nfmUuo 
les  popalatio^a  ffanloiiea  ^ttiaat  di>|Mwéca  I  rio-^ 
farra^iiM.  Sa  cRiet ,  déjà  livrées  aux  estariiwu  de 
tous  genres  $ous  le  règne  d'Auguste,  les  provinces 
cbeveJues  avaient  i  subir  d  intolérables  eicès  sous 
Vadquaisu-aliov  4ure  ^  jnaouciaoïyç  deTibtre.  Pour 
pay«r  ka  impMt,  lia  itrticMlicnetlei  villaa  étaient 

tsQMiik  tnbt  mt  «Uairt  d'AprippiiM» «(  l'y  iédà».  Oe  éépan, 
les  (;éin'<«emeiil* ,  le*  Mme ntalkm  dn  r^men,  frappent  Irt 
oreille»  et  les  yi  nv  rli  s  i,()'.1.i(s  iN  x  nient  IVpoiiso  de  li  iir  nt*- 
néraJ  m  B»«tirf  eu  morctte  mik  »iH-un  Appareil ,  une  «uire 
CvrUfe  f ue  dm  fèmneaiiltapprenneHt  qu'elle  *e  réfugtedM 
da  étranigierf.  Daq»  ce  momnit ,  (a  lionte ,  la  pitié ,  des  souve- 
BintooclMnls .  tant  de  veriii«  dani  Ar;Hppine ,  lotil  \cn  éineui  : 
as  ummt  »prtn  elle  el  ari  t^teiii  sa  niardieimi  plus  y,i3nA 
■onlire  nuaurm  rers  iiennanicus.  C«  eéoéni  aaisH  is  im»* 
pent,  M  les  baraneue  ar«  une  force  et  me  tUufmntÊ  |MriW> 
tiques.  Ce  discours  opère  wte  révoluiinn  enlirre  :  les  soldats 
s'empressent  d'irrCler  les  phis  séditieux ,  et  se  rfndrat  rat» 
même»  les  inarumeMs  de  la  justice,  qui  eu  «t  tbiic  k  rinstaut 
par  uo  lieuteaaiu  de  la  première  légion.  Germanicus  ne  s'op- 
fom  potat  %  ces  eaécutioiw.  L'ordre  rétabli  de  ce  cAté,  H  reiMi 
beaucoup  à  faii*  oootee  la  rérodté  de  la  5"  et  de  la  21*  li^inn, 
^ut  éiaient  en  quarUer  d'iHfer  i  aoiiante  milles  de  U.  CVtaii 
par  elles  «|u  ivaii  (XMnnieficé  la  révolte  et  que  les  plus  {;niMls 
•zoës  araieAt  ^i^  commis  i  nsaia,  aans  effroi  et  sans  rcnords, 
aUos  pamtUim  dm»  law  mfmummmt.  Cawaarims  i^alpi 
W*  latte  MT  le  Kbia  et  s'avança  contre  elles  pour  les  rrnn- 
haUree^ii  f  était  fmré  Kealraupes  étaient  détuarqui^.  et  tout 
était  prêt  (viiii  le  t  hJiiment  de»  rel>ell(i»;  iiuih.  ciiM'rani  qu'ils 
s'en  cte8tr.tteiit  auxHaéiiMs,  à  l'eteuiple  dea  autns  léipoiM, 
afWiM««irar.ll4MMtê  GWmi  kardHr.^vrivtft 
•rw  des  farces  iopoaaates,  et  que  si  les  soldats  ne  MiiBtt 
cux-mémas  jtistice  des  plus  roupables,  persiiniie  ne  serait 
épargné.  Celle  lettre,  commimiquée  aux  ofiir  1 1>  n  'i  1 1  |ilii)> 
saiiM  perlie  des  iégioonsires,  la  jour  fut  bié  pour  taire 
wÉHMMaiiw  les  pervMs  «lMti«i»  daas  law  ftteltioa.  Les 
soldats  qui  étaient  dam  te  secret  eurent  aculs  la  dirertkm  du 
cbilimeat;  le  lieutenant  et  les  tribuns  ne  s'en  mMereul  puint. 
Gemaanicua, qui  «  èuil  rlm^jiié,  arriva  peu  <le  (eiii|iH  Jint.s  que 
reidcttliiNi  Mit  lieu.  Lt  ïaMeau  écauu  eauip  lui  lira  des  lar- 
mm.  mm^  ta  Cinaiié  ies  Mpl— nriws  cb«i«e  m 

VeulaSMI  tous  inarcber  à  l'euuenii  (lour  expier  leur  Fureur, 
fimaarisas  probte  d*  caiie  ai-deur  dss  aoldaia  ;  il  jcita  uu 


foitée  d'empranler  i  de  forte  inléiits,  lei  deUm 

s'accumulaient,  les  expropriations  avaient  lieu,  eX 
une  mii&w  lana  (Lernic  i9Ciiaçait  tow  las 

Niiire  et  ojipmsii»  de  la  C.uiie.  -  ll#volie  de  Florin  et  de 
Sacrorir. 

Quelques  hommes  courageus  con(;urfnt  l'idée 
daffrancbir  leur  pairie.— Le  moment  paraissait  fa- 
vorable :  les  légions  centonoées  4ans  U  Oau^  4 
dtam  la  Gcriiiaie  yeoaifirt  defueevoir  li  laiivilte 
de  laïaart  deCeraMokaa,  ca^^aiwiiadiiarai^ 
délibère;  dles  murmuraient  contre  l'Empereur  ef 
réfère» laieiil  liaiileinenl  le  jeune  héros  qui  le*  avait 
tant  de  fois  menéen  à  la  victoire.  11  .semblait  ifwo^ 
d«t  pe«  redoHtar  de  Ica  vair  ipfendft  lei  arBMa  iw 
la  dfAdM  d*Mi  lyran  qu'eUea  parais.<;aient  plus  dit* 
posées  ^  renverser  qu'à  son  tenir.— A  la  lète  des  con- 
jurés se  ti  oiiv.iiciii  deux  hommes  qui,  par  leurnaif' 
sance ,  appartettaieiii  aux  plus  ancienne*  et  aux  plus 
itiastras  liMMlles  de  la  Gavia  diavalne,  et  qui  i8»« 
raient  en  outre  dans  cette  noblesse  de  data  nlopote 
que  formai*  nt  les  Familles  honorées  autrefois  dit 
patrofiafje  de  Jules-César,  et  décorées  du  dr>Htdll 
cité  romaine.  C  étaient  r£dueo  JaliffS  Saçrovir  (H 
le  Tféviye  Mius  noms  :  taw  Icadetia  élaicnt  air 
més,  considérés  et  avaient  une  (grande  influence  sur 
les  hautes  ciasiu'S  de  h  socit'ié  ({auloice.  Un  hiitor 
rien  moderne,  qui  croit  \oir  dam  le  iioio  d«  Sa^ 
cro^/rlstraduetijMide  odaidelMdls,  tupp^aeflfm 
reiHarlK  relisiease  le  joiffiieic  au  ntoins  pair  rua 
d'eux  à  raulofité  politique. Saerovir,  renommé 
pour  sa  bravoure,  u'éiail  pas  moins  estimé  pour  soi> 
habileté  dans  l'art  des  négociai if^Mi  il  iconoaisaait 
I  fond  le  earacttre  romala,  il  avait .reeowif  lanlOI  i 
le  souplesse  et  à  la  ruse,  tantôt  à  la  feriaeté  e|  k 
Topinii^ireté;  il  fut  (  ha r(îé  de  disposer  à  l'insurrcc- 
lion  les  peu|tles  du  midi  et  reux  de  l'ouest  de  U 
Gaule.— Florus,  qui  de  son  çàié  nt^  cbarges  de  dire 
prendre  les  araMS  avs  pcaples  lMl0ia«  fNNMiMait 
nombreuse  clientèle,  jouissait  d'une  grande  NpVr 
(aiion  d'intrépidité ,  et  avait  d'utiles  relations  parmi 
les  auxiliaires  urgaoiaés  à  la  roQMine  et  inoorpon^ 
dans  les  légions. 

Dès  qa'oB  Alt  eaa«Mitt  ét  iilan  de  nnanrraetia»* 
ces  deux  nobles  conjurés  s'oeoiptrent  activetneot 
de  réunir  dans  des  conciliabules  secrets  les  chefe  «t 
les  n)éconienis,  aiin  d  eiciter  l  indi^nation  et  ie 
désir  de  la  vengeance.  PirceaiHl  ka  aiaMibiiM 
publlqnes  el  perticujiirte,  ils  sa  idpandaiwnt  m 
plaintes  amères  suris  perpétuité  des  itnpôis,  sur 
l'énormité  de  l'usure,  sur  l  arrofçanre  et  la  cruauté 
des  chefis  tvmains.  nLhalie,  dioaieul-ils,  opprimée 
par  an  tyran ,  plutùt  que  gouveroée  par  an  Eoipay 
reur,  est  mécontente  et  prête  â  se  soulever;  les  lé- 
sions qui  chérissaient  GÎerawnicm  alAfwreiil  Van- 
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toor  de  n  mort.  Jamifo  plus  belle  occasion  ne 
s*offHt  de  recouvrer  notre  liberté.  La  Gaule  abonde 

en  ressources  pour  la  pucrre  ;  l'Italie,  au  contraire , 
en  est  dépourvue;  Rome  ne  renferme  plus  qu'une 
population  énervée,  impropre  aux  Fatigues  et  aux 
coBbaticce  aoot  les  étrangers  qui  fbot  MUlt  la 
Itafce  de  aea  armées.» 

Sacrovir  et  Floros  réussirent  au-delà  de  leurs 
espérances.  Il  n'y  eut  pas  de  cité  où  l'esprit  d'in- 
surrection ne  fit  des  progrès.  La  coiijuration  com- 
mença à  s'organiser,  Sacrovir  la  dirigeait  avec  len- 
teur et  avec  prudence,  recommandant  aui  cités 
conjurées  de  ne  rien  brusquer,  d'attendre  que 
toutes  fussent  en  mesure  d'apir  simultanément,  et 
qu'il  donnât  lui  même  le  sii^nal.  L'impatience  de 
deux  peuples,  les  Andes  et  les  TuroDS,  qui  prirent 
inopinément  les  armes,  déijoua  la  sagesse  de  ces 
dbpositions. 

«Les  Andes  et  lesTurons,  dit  Tacite  éclatèrent 
les  premiers.  Le  lieutenant  Acilius  Aviola  fit  mar- 
cher une  cohorte  qui  tenait  garnison  à  Lugdunum 
et  réduisit  les  Andes.  LesTurons  fàrent  défiiits  par 
m  ôorps'de  légioiinaires  qn^Aviola  reçut  de  Visel- 
lius,  {gouverneur  de  la  basse  Germanie,  et  auquel 
se  joignirent  des  nobles  gaulois,  qui  cachtrenl 
ainsi  leur  défection  pour  se  déclarer  dans  un  mo- 
ment plas  fovoraUe.  On  vit  même  Sacrovir  se 
battre  pour  les  Romains,  la  tète  découverte,  afin , 
disait-il ,  de  montrer  son  courage:  mais  les  prison- 
niers assuraient  qu  il  avait  voulu  se  mettre  à  l'abri 
des  traits  en  se  faisant  reconnaître.  Tibère  fut 
averti  ;nMis  il  méprisa  cet  avis,  et  son  inMution 
lioumt  l'incendie. 

a  Cependant  FIchtos  avait  tenté  la  fidélité  d'une 
aile  de  cavalerie,  levée  chez  les  Trévires  et  disci- 
plinée à  la  romaine,  et  l'avait  engagée  à  commen- 
cer la  guerre  par  le  masMcre  des  Bomiins  jftablis 
dans  le  puys.  Le  plus  grand  nombre  resta  dans  le 
devoir  :  mali  lea  débiteurs  et  les  clients  de  Florus 
prirent  les  armes  et  cherchaient  à  gagner  la  ft)rêt 
d'Ardenne,  lorsque  des  légions  des  deux  armées  de 
Visellins  et  de  C.  Silius,  arrivant  par  des  chemios 
opposés,  leur  fiermferent  le  passage.  Détaché  avec 
une  troupe  d*élite,  iulins  Indus,  compatriote  de 
Ftoms,  et  que  sa  haine  pour  ce  chef  animait  à  bien 
servir  les  Romains,  dissipa  celle  multitude  qui  ne 
ressemblait  pas  encore  à  une  armée.  Florus,  à  la 
llivcur  de  reirntes  inconnues,  échappa  quelque 
temps  aux  vainqueurs;  enfin,  à  l'approche  des  sol- 
dats qui  assiégeaient  son  asile,  il  se.  tua  de  sa 
propre  main.  Ainsi  finit  la  révolte  des  Trévires. 

«Celle  des  Éduens  fut  plus  difficile  à  réprimer, 
pane  91e  cette  nation  était  pûssanie  et  les  forces 

*1!kit.Anik,Lm,eli.4l. 


romaines'pluséloignées.Sacrovfa',  avec  des  cohortes 
régulières,  s'était  emparé  d^Aogostodunnm  (An- 

tun),  leur  capitale,  où  les  enfenfs  de  la  noblesse 
gaiilnisc  étudiaient  les  arts  libéraux  :  c'étaient  des 
otages  qui  pouvaient  attacher  à  sa  fortune  leurs 
Htmilles  et  leurs  pracbes.  n  distribua  «n  habiHiiis 
dés  armes  Abriqu^  en  secret  fiSentét  il  ftit  ila 
.  téte  de  quarante  mille  hommes ,  dont  le  cinquième 
était  armé  comme  les  légionnaires;  le  reste  avait 
des  épieux ,  des  coutelas  et  d'autres  instruments  de 
chasse.  Il  y  joignit  les  esclaves  destinés  au  métier 
de-gladialenr,  et  que  dans  ce  pays  on  nomme  cm- 
pelkUres.  Une  armure  de  fier  les  couvre  tmit  en^ 
tiers,  et  si  elle  les  gène  pour  frapper  eux-mêmes , 
les  rend  du  moins  impénétrables  aux  coups.  Ces 
forces  étaient  accrues  par  le  concours  des  autres 
Gaulois  qui ,  sans  attendre  que  leurs  dlés  se  dédS' 
rassent ,  venaient  offrir  leurs  personnes,  et  par  )t 
mésinieiligenre  des  deux  généraux  romains  qui  SU 
disputaient  la  conduite  de  cette  guerre.» 

A  l'exemple  des  Ëduens  les  Séquanes  s'étaient  in- 
surgés et  avaient  pris  les  armes.' Deux  l^ons,  sui- 
vies d'un  corpe  d'Mtiaires  germains  et  Iwlijjieay 
partirent  des  bords  du  Rhin  et ,  commandées  par 
Silius  \  entrèrent  sur  le  territoire  séquanais.  Elles 
eurcol  bienlùl  dispersé  les  in.surgés.  Silius  fit  dé- 
vaster toutes  les  villes  et  toutes  les  bourgades  dont 
les  habitants  uvaient  été  rcjomdre  les  tduens;  puis 
il  marcha  raindemant  contre  Sacrovir.  L'impatience 
des  troupes  romaines,  avides  du  pillage  de  la  riche 
cité  éduenne,  surpassait  l'ardeur  du  général;  tous, 
chefs  et  soldats,  montraient  un  empressement  in- 
accoutumé, murmuraient  contre  les  halles,  slndi- 
gnaient  des  retards  de  là  nuit  :  «Le  temps  de  voir 
l'ennemi  et  d'en  être  vus,  s'écriaicnt-ils ,  c'est  tout 
ce  qu  il  faut  pour  la  victoire.  «Enfin,  à  douze  milles 

'  Dans  ccUe  cirronstance,  le»  ville»  des  province*  non  «ou- 
levto  ftMimirent  ausM  au  géDéral  romain  d'uUles  aecourt,  «• 
qnl  ne  proare  pw  qu'elles  M  fiMeat  eu  «ecrct  des  nmn  fom 
\e*  iinui^:  mate  die»  étaient  fcreéee  d'agir  liini.YV'^to^ 
iwus  en  fait  ronnaiire  la  raison  ;  «Silius,  ilii  il,  fut  ohtifié  de 
rataeinbler  de*  forces  considérables  pour  leuir  Ute  à  Sacro- 
vir; k»  Tille*  municipet  et  le*  colouie*  envojrtreiit  des  tnm- 
pcs  au  général  romain,  et  Vienoe  se  diatingi»  par  l'impor- 
unce  des  secours  de  tonte  nainretiuiene  lui  fit  parvenir.  Drux 
remarques  nous  «»iit  uisriu  t es  pu  ce  »ujct.  I.a  prcmicrp,  rVst 
que  les  iédiUoDS  dans  les  Gaule*  oot  toujours  été  occasiouoécs 
par  rexmiiitanee  dca  trHMta  et  lesMdedctpcreepilom;  la 

scrniidc,  r'cst  qiip.  lorsque  Ipk  extorsions  des  agenls  (tu  fisc 
produisaient  un  M>ule^e^)enl  sur  un  point,  tous  les  peuples 
ToWas,  crrifiDant  a\er  raisM  de  eupponer  le  ftrdcMi  de  la 
B«erfe,  i^empreiHieiu  de  eonprimer  la  sédition.  Si  cette  aé- 
ditton  ▼eniit  I  enibnmer  an  Rrtnd  espace,  et  à  exiner  l'em- 
ploi de  quelques  troupes  roinaiiies,  le  nombre  de  «pIIcs  ci 
au|pnentai(  rapidement  par  l'empressement  que  mettaient  le« 
villes  privilégiées  à  leur  eoToyer  de  oombre«x  «oiiiiaim. 
C'est  ainsi  que.  depuis  César,  quelque»  cohortes ,  disséniiiif-cs 
dans  la  vaste  étendue  des  Gaules,  suffisent  pour  maimeuir  les 
taMMMi  dans  raliSliHHw.* 
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d'AugostaduDiliiifraniiée  gauloise,  rangde  en  ba- 
taille dans  une  plaine,  se  nionirn  Roninins. 

Sacrovir  avait  placé  en  premioie  1rs  crii- 
pellaires  bardés  de  fer,  sur  ses  (lanci>  les  cuhorles 
r^llires,  d  derrière,  en  aeconde  ligne,  ms  volon- 
taires mal  armés.  II  parcourut  les  rangs  à  cheval , 
entouré  des  dicfs  principaux,  et  cherchant  à  en- 
courager ses  soldat»  |iar  d'énergiques  paroles. 
«Gantois ,  lenr  disaH-il ,  souvenez-vous  des  exploits 
«  de  TW  ancêtres ,  et  des  manz  qnlls  ont  causés  aoi 
«Romains;  songez  combien  la  liberté  sera  glorieuse 
«après  la  victoire!  combien  ta  .servitude  serait  plus 
«accablante  après  une  nouvelle  défaite!»  Les  Ro- 
■ains,  en  «^avançant,  mirent  fin  i  sa  harangue;  il 
donna  l'ordre  d'engager  le  combat;  mais  à  rap- 
proche des  léfjions,  b  multitude  insultée,  qui  pour 
la  première  fois  avait  les  armes  A  la  main ,  manifes- 
tait cette  agitation  qui  précède  la  terreur. 

Les  légions,  remplies  de  confiance  dans  leor  va- 
ienr  et  leur  discipline,  n'avaient  pas  besoin  qu'on 
les  e^cit.'^l:  tniitpfois,  Silius  ne  rrssiit  fie  crier  à 
ses  soldats  :  cil  serait  honteux  pour  h  s  vainqueurs 
«de  la  Germanie  de  regarder  ces  Gaulois  comme 
«dea  emicn»  dangereux  ;  une  cohorte  a  suffi  contre 
desTuroos,  une  division  de  cavalerie  contre  1rs 
«Trévires,  quelques  cohortes  ont  mis  en  fuite  les 
«Séqoanes}  les  £duens,  riches  et  voluptueux,  sont 
«cnenre  moins  redoutables.  Romains,  ajouta-t-il, 
«mw  am  vaincn  d'avance ,  poorauivei  des 
cfufards!»  Des  acclamations  universelles  accueil- 
lirent ces  paroles,  et  Silius  donna  aussi  l'ordre  de 
combattre.' 

Les  deux  armées  se  joignirent  :  les  ailes  dégar- 
nie sanloise  ffarent  enveloppées  par  la  cavalerie 

romaine,  les  légions  laltaqtièrcnt  de  front.  Tout 
plia  dans  peu  d'instants.  Les  crupellaires,  dont 
l'armure  était  iopénétrablc  au  Javelot  et  à  Tépée, 
arrèctffcnt  pins  hmg^temps  les  légionnaires,  mab 
ne  purent  empêcher  la  victoire.  I>es  soldats  ro- 
mains, saisissant  la  hache  et  la  cojjnée,  comme  s'ils 
eussent  voulu  faire  brèche  à  une  muraille,  fcn- 
daiott  à  coups  redoublés  les  armures  et  les  corps 
qiu*elles  recouvraient;  d*autr^  avec  des  leviers  ou 
avec  des  fourches,  renversaient  ces  ma.sses  inertes 
qui  restaient  gisantes  comme  des  cadavres  sans 
force  pour  se  relever.  La  déroule  uc  tarda  pas  à 
éire  compMle. 

Entraîné  parla  masse  des  fhyards,  Sacrovir  se 
retira  d'ahord  à  Augustodunum  où  il  voulait  tenter 
de  se  défendre,  mais  ayant  trouvé  le  peuple  et  les 
magistrats  découragés,  craignant  même  d'être 
Hvré  aux  Romains,  il  se  réfiugia  avec  ses  çompa- 
lea  plus  cbers  dans  une  maison  dé  cam* 
peu  éloignée  de  la  ville.  Ses  compagnons  y 
mirent  le  feu;  et  quand  ils  commencèrent  à  être  | 


atteints  par  les  flammes,  Sacrovir  se  poignaida,  et 

ses  amis  s'ôtèrent  muloellement  la  vie.  La  maisoit 
que  ces  {;«'tu^rcux  défenseurs  de  la  liberté  gauloise 
avaient  incendiée  leur  servit  à  tous  de  bûcher. 
Grandes  et  déolorables  Amér^Hca  de  ht  libcrié 
elle-même! 

k 

MoiUratioD  politique  de  libire. 

A  la  nouvelle  de  la  dA^iie  de  Sacrovir,  Tibère, 

qui  jusqu'alors  avait  caché  l'insurrection ,  se  résolut 
à  écrire  au  Sc'nat,  pour  lui  faire  part  des  événe- 
ments et  lui  annoncer  la  soumi-ssiou  en  même  temps 
que  la  révolte,  n  n'ajouta ,  n'Ata  rien  ft  ta  vérité,  et 
rendit  justice  à  la  bravoure,  à  la  fidélité  de  ses 
lieutenants,  aussi  bien  qu'il  la  sagesse  de  leurs  me- 
sures. En  même  temps  il  expliqua  pourquoi  ni  lui 
ni  Dru.sus,  son  tîls,  nétaient  partis,  alléguant  ia 
dignité  de  l'Empire,  qui  ne  permettait  pmnl  A  ses 
cbeRi,  pour  quelques  troubles  d'une  im)M)rtance 
secondaire,  de  quitter  le  poste  d'où  le  prince  doit 
surveiller  tout  l'État.  Il  ajouta  que  maintenant  qu'on 
ne  pourrait  plus  attribuer  son  départ  à  la  crainte , 
il  irait  examiner  quel  avait  été  le  désordre  et  le 
reparer. 

Ce  voyage  dans  les  Gaules  ne  s'cffertna  pas  plus 
que  tous  ceux  qu'il  avait  arrêtés  jusqu'alors.  Tous 
les  ans  rEropereur  fiiisalt  répandre  le  bruit  qu'il 
allait  vÎMier  quelque  province  de  l*Empire,  et  or- 
donnait son  départ  ;  on  réunissait  les  équipages,  on 
envoyait  des  provisions  dans  les  villes  par  où  il  de- 
vait passer,  on  faisait  des  prières  publiques  pour  son 
voyage  et  pour  son  retour,  et  jamais  il  ne  s'éloignait 
de  Rome  ou  de  ses  environs;  de  sorte  qu'on  avait 
fini  par  lui  faire  l'applicaiion  d'un  [)n»vçrhe  sur  uti 
certain  Grec,  qui  était  toujours  eu  mouvement,  sans 
parcourir  jamais  plus  d'une  coudée. 

Cependant,  si  l'Empereur  ne  se  rendit  pas  dani 
la  Gaule,  il  ne  négligea  rien  poiv  être  kMtmit 
avec  détails  de  ce  qui  s'était  passé  avant  et  durant 
l'insurrection.  Le  procurateur  des  provinces  che- 
velues fut  mandé  à  Rome;  plusieurs  receveurs  pu- 
hlics  fiirent  destitués  et  quelques-uns  rigoureuse- 
ment punis.  Celte  sévérité  produisit  un  excelleat 
effet;  elle  fit  comprendre  aux  puhlicains  italiens 
qu'il  ne  leur  serait  plus  possible  d'imiter  impuné- 
ment Lidmns,  et  donna  aux  Gaulob  l'espérance 
que  l'Empereur  ne  les  laisserait  pas  A  Faveur  expo- 
sés aux  vexations  des  agents  fiscaux ,  espérance  qui 
contribua  plus  à  apaiser  les  troubles  que  le  désastre 
même  des  insurgés.  Il  ne  parait  pas,  d  ailleurs,  que 
la  défliite  des  Éduenrait  été  suivie  de  grandes  veii- 
geancfes.  Tibère,  tyran  ombrageux  et  détesté;  était 
peu  empressé  d'entretenir,  par  une  rigueur  inop- 
portune, des  sédition»  dont  se  réjouissaient  les 
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ennemis  de  sa  tyrani^f  et  dont  le  contre-coup  se 
fêm^  remiiiT,kBiamnmn  m^me  du  Sénat. 

lIondiM  birariioiM  dtt  GerniiM  dan  ta  Gmdfl. 

■  Bien  des  années  s'éconlèrent  donc  sans  qu'aucune 
protestation  selevât  parmi  les  Gaulois  contre  la 
doninluNi  romaine.  L'Empereur,  accablé  par  les 
dâMmdiet  de  Giprée  frtm  encore  que  par  VAge^  se 
livrait  sans  réserve  à  ses  vices  pour  échapper  à  ses 
remords;  il  semblait  abandonner  les  rênes  de  l'Em» 
pire,  et  négligeait  la  Gaule,  qui  se  trouvait  exposée 
deaon?eanaux  incursions  fréquentes  des  Germains. 
SaêUme  prétend  que  Tibère  ne  s*aFnigeait  pas  des 
revers  qu'éprouvaient  ses  lieutenants,  parce  qu'il 
craignait  qu'un  général,  aapKVani  de  la  f^Ioire 
par  des  victoires  en  Gt  rmanic,  n'eût  bientôt  assez 
«autorité  pour  lui  enlever  l'Empire. 
»  Les altaquesdes  peuplades  germaniques ,  et  leurs 
incursions  dans  la  Gaule,  plus  vives  et  plus  redou- 
tables que  toutes  celles  qui  avaient  eu  lieu  depuis 
AujîusLe,  mirent  pendant  quelque  temps  un  terme 
aux  agitations  intérieures  des  provinces  chevelues. 
Les  vainqueurs  et  les  vaincus  se  réunirait  oonti»  fen- 
nemi  commun.  Les  cités  gauloises  envoyèrent  leors 
milices  défendre  la  ligne  du  Rhin,  avec  les  l^ons 
romaines.  La  vie  des  camps  donna  lieu  à  des  rap- 
prochements favorables,  à  une  réconciliation  mu- 
tuelle ,  et  établit  entre  les  guerriers  des  deux  peu- 
ples une  sorte  de  fraternité.  Privés  des  secours  et 
des  renforts  italiens,  les  préfets  romains, afin  d'ob- 
tenir des  Gaulois  les  subventions  en  hommes  et  en 
argent  qui  leur  étaient  nécessaires,  et  que  la  force 
ne  pouvait  plus  imposer,  se  virent  obligés  de  traiter 
avec  ménagement  et  avec  considératioii  les  popula- 
tions transalpines.— Les  Germains  Anent  neponssés 
et  contenus. 


de  mené  ft 


Vcn  te  00  rigne  de  TibèK,  ^lonqoe  la 
Gaule  avait  recouvré  la  paix  îni^riewe,  au  moment 

où  aucun  événement  extérieur  ne  menaçait  detrou- 
J»ler  la  tranquillité ,  et  quand  chacun  se  livrait  à 
ses  occupations  avec  sécurité,  des  discussions  sé- 
rieuses fqtpe  Vicnoa  et  Lngdununi  fiûllirent  oc- 
casionnerw  cvrtuwapcnt  «énéral  d«ns  cette  partie 
de  l  Empire.  Voici  ce  que  rapporte  Trébooina  : 

«1  Vis-à-vis  de  \  ienne,  cl  sur  la  rive  droite  du 
RIlône,  e^i  une  plaine  entre  le  fleuve  et  un  coteau 
chargéde  viffQca.  Des  Vianooia,  attirés  par  la  beauté 
do  site,  y  avaient  £iit  des  acqiiisUioBS,  et  pcn  I 
peu  ils  étaient  devenus  propriétaires  de  la  plaine 
et  du  ( otcau  ;  d  abord  on  n'y  construisit  que  des 
maisons  de  campagne  i  mais  à  mesure  que  la  popu- 


lation de  Vienne  augmenta,  les  conatmclioas  fe 

succéd^^e^t ,  et  devinrent  si  rapprocbéea  ipt^lOca 
ressemblaient       à  une  nouvelle  ville. 

«Jusqu'alors  ce  territoire  avait  dépendu  du  ter- 
ritoire des  Ségittianes,  et  il  était  imojetti  ^  Ho)- 
pôt  ;  mais  les  Viennoia  reftuèrent  de  rontinncr  le 
paiement  des  (axes,  en  soutenant  que,  en  vertu  de 
leurs  privilèges,  les  fonds  qu'ils  acquéraient  deve- 
naient francs  de  tout  tribut  dans  quelque  Men  4c 
l'Empire  qu'ils  ftiaseot  situés, 

Les  habitams  deLugdunum  prétendirent  cpie  l(s 
Viennois  voulaient  donner  trop  d'extension  â  leurs 
immunités;  puis  ils  soutinrent  que  la  juridiction 
du  Sénat  de  Vienne  n'avait  pu  s  élendrc  que  par 
abus  sur  la  rive  droite  du  Bb6uc  ;  on  ne  tarda  pas 

à  en  venir  *  des  menaces,  puis  i  des  voies  de  fiitt, 

«Quelques  centaines  d'habiiaols  de  Lugdunnn 
desrendirent  pendant  la  nuit  le  long  de  la  rive 
droite  du  Bhône,ct  vinrent  incendier  une  grande 
partie  de  la  nouvelle  ville,  La  vengeance  fat  aussi 
prompte  que  terrible.  Sa  mille  Viennois  dévastè- 
rent lie  pays  jusque  sous  les  murs  de  'rgrfffil"r 
laissant  partout  des  traces  de  leur  Aireur, 

«Les  habitants  de  Luf^dunum  appelèrent  à  leur 
secours  les  peuples  de  la  Gaule  cbevelue,  dpnt  leur 
ville  était  la  capitale.  Les  Vleonois,  de  Icyr  cM, 
rassemblèrent  promptement  ooe  armée  d'Alto- 
broges,  et  recarept  des  députations  de  toutes  les 
colonies  qui,  dans  la  Gaule,  jouissaient  du  droit 
romain,  lesquelles  vinrent  leur  offrir  des  hommes, 
des  année  et  de  Targent,  pouir  les  en^s^ger  i  sou- 
tenir une  cause  qm  intéressait  tontes  les  riUei  pri- 
vilégiées. 

«Ainsi  une  querelle  particulière  entre  deux  vîUfs, 
allait  armer  les  Gaulois  les  uns  contre  les  autres, 
lorsque  les  diveif  prooonsuls  et  ics  propréteura  in^ 
lerpoeèrent  lenrauioriui,ctcn8èrentq«e  Im  ||oa|i- 
lités  fussent  suspendues,  jusqu'à  ce  que  les  prétaiio 
tions  respectives  des  Viennois  et  de  leurs  rivaux 
eussent  clé  examinées  k  lipme,  où  1^  dfiux  jiffjjf 
OMoyèrent  des  députés, 

•  Lea  dépotés  de  Lugdonnn  aontcnaient  qfi*|  |« 
vérité  les  Viennois  avaient  pu  acquérir  dee  pnh 
priétés  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  mais  que  les 
nouveaux  propriétaires  d'un  sol  qui  n'avait  jamaia 
dépendu  de  Vienne  ni  de  l'Aitobrogie  étaieul 
censés  avoir  contracté  Tobligation  de  ae  apomeltit 
aux  lois,  aux  usages  et  auxrègtemcnlid«pafa#na 
lequel  ils  s'étaient  fixés;  et  que  la diMoHlId 
laiivc  aux  imp<Ms  établis  sur  les  terres  acquises  par 
les  Viennois  devait  être  résolue  en  faveur  des  ha- 
bitants de  Limdnnttffl,i  moins  que  la  nasse  M 
l'impôt  exigé deecm^  m  fk  dimimée  dm»  I» 
proporUon  de  la  T«leor  des  immenWea  acheté» 
par  les  Viennois. 
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l^s  dt'puJés  de  Vienne  ui?oquaient  leur»  privi- 
lèges, et  expliquaient  qae,  grâce  à  la  bieaveiliaoce 
dont  rEDpetMrtt  lei  pr«d«ceiieiir»  les  minit 
honorés ,  la  population  de  leur  ville  augmentait 
diaque  jour,  c(  que  fe  Rhftne  n'avait  jamais  été 
comaidéré  comme  une  barrière  qu'ils  ne  dussent  pas 
linnchfr;  qu'ils  afiieËl  Kquia,  de  gré  à  gré,  le 
ittrHaiM  «fri  daiutit  Itett  au  ttUye,  niquament 
petit  agrandir  leur  ville ,  et  qu'en  conséquence  te 
territoire  en  élail  devenu  une  di'pendancc;  qu'en 
pretiant  Rome  pour  exemple,  chacun  savait  que 
celte  npilile  de  rEmpire  ii'avtit  primiUrement 
«IMipê^li'une  des  rives  duTibra,  etqw  cependant 
pefsonne  nVivnit  jamais  soiifjc  a  établir  une  dis- 
tinction entre  les  habitants  d'une  rive  et  ceus  de 
l'autre  ;  qu  il  serait  donc  aouveraioemoai  ii^juste 
qdeltpttttedeTMne  Ctèblienir  la  rive  droite  du 
RMItte  ftt  soumise  k  la  juridiction  de  Liqplnoain, 
eC  assujettie  aui  impôts,  tandi»  que  la  partie  située 
«r  la  rive  gauche  reconnaîtrait  l  autorUé  du  Sénat 
tieiifMns,  et  serût  dispensée  des  tributs  ;  eaflo ,  les 
Ylcililob  M  pie^lpitleiit  de  ee  qee  lee  telritinto  de 
Lugduauffl  avaient  incendié  une  partie  de  la  ville 
noovelle,  au  lieu  de  recourir  à  l'Empereur  ou  au 
SCnai  romato,  pour  solliciter  une  diiniaation  d'im- 


«1iMt1enimi*(^gll(featleiirpftMb  IRofse;  les 

habitants  de  LagdunniB  fltrciit  conduouéflà  leur 
payer  une  forte  somme  en  dédommagement  des 
d^ls  qu'ils  avaient  commis,  et  menacés  de  perdre 
kitfa  ptiviléges ,  s'ils  se  permettaient  de  nouvelles 
Vl»ies  de  fîiit  envers  lei  l^ennoi». 

«  Les  Viennois  sonf^^rent  alors  â  unir  par  un  pont 
les  deux  rives  dont  ils  avaient  b  possession.  Cette 
entreprise  magnifique  fut  achevée  en  quatreans.O 
HM  lepNiBicr  pootde  pierre  constraii  aur  le  Rhône. 
Aricnn  des  peaplM  qui  habitaient  les  bord»  dn 
fleuve  n'avait  encore  osé  entreprendre  aae  opé- 
ration aussi  coiitcuse.  D'ailleurs,  et  jusqu'alors, 
àtictine  natioo  n'avait  été  mattre&ae  des  deux  rives; 
e(d*aprêafèpettdlHtmonieqid  etiMait  entra  lea 
péuples  séparés  par  le  Rbobe ,  H  est  1  préantner  qne 
ta  cotistruc  t  ion  d'Un  poot  aurait  éprenvé  de  grandea 
difflciilté»>.i> 


'  VoM  tm^vt*  éét»\h  donnéi  par  l1iitl«riM  mMI|IM  de 
ViniMi«r ce  fttât^M  aoMidtré coomm km  iBerTciiie 
I  nfpa^éeiaeaaainKdM,  et  dont  il  m  reite  plus  de  u-ace» 
itijourdliuî. — L«s  débris  des  quais  romains  de  Viaoue étaient 
«Bcore  apparents  «ur  difern  poifrt»  en  i»J». 
jO»  •  méBafïé  daaa  l'éptitaenr  du  poot  un  coodait  pmt 
fmmjÊà  tau  ét  la  qualité  da  catles  coiuidéréea  roninie 
•MTM k  la  nonvdle  ville,  où  MentAt  de»  aqueducs  amenèrent 
SWsi  t>ux  dr^  niiMeaux  et  de»  «oirrces  qui  surcissrpi  du 
MNcati.-U  hauteur  des  arcbea  du  poot  a  éU  combiaée  de 
manière  que  le  sol  crt  au  Bivaau  de  h  IMSM  ville.  Drax  arches 
«MUMir  la  terve  lima:  mus  l'une  se  uvuve  la  voie  Domi- 
IkKÊt,  «  ranlre  attt  i  mveraer  le  Cimé  qui  \m\st  la  Intsc 


CallBula  succède  à  Tii>^re  (aaST).— llTMtaliGarile.>8eÉ 
eiu-avaigancca.— >" 


I- 

I/C  règne  de  Caius  Céiar,  surnonmié  Calignla, 
n'offre,  pour  te  qui  se  rapporte  aux  Gaules,  que 
de»  tratu  de  ridicule  cruauté  et  de  hideuse  cupidité. 
Snceeeiear  de  Tibtre ,  naia  ils  iodi^  de  Germa- 
nieus,  il  traversa  la  Gaale»  sont  prétota  d'aller 
combattre  !c>.  Gcmiains,  passa  le  Rhin  pour  las  afc» 
laquer,  et  aprfai  une  lonjjuc  suite  de  folies,  ainsi 
que  de  lâchetés,  se  relira  saiw  avoir  conibaliu  ».  U 

vlIVe.— On  a  oiiTert  dan»  le  rempart,  I  roccUent  dO  forum, 
une  porte  qui  duuue  acte»  Mir  le  poM,  di  série  ^  lc«  roi- 
ujresqui  tréqueuuotcepaieasedQivcutoécesiaiitiMatabputir . 
dans  la  tuMe  ville;  liwii,  pour  la  commodité  des  ptéions,  ou 
acoeoiade  pratiquer,  Aam  une  four  carr(»r  ^ui  iWej\6  ren- 
trée «ta  pont,  un  vaMf  eftcaiier  pour  desceuUre  au  *al  des 
jardiuK.  Ci  [U' imii  i  tuieriue  aussi  le  loeemeut  des  iodirléM 
eu)|ilu}és  i  ia  percepiioa  des  droits  â  payer  par  ceux  qui  paa^ 
Mut  sur  le  ponc~-L'Eiaqieff«ar  Tibtre  concéda  a  la  colonie  da 
Vienne  ce  droh  de  péaRe,  connu  «oiw  le  nom  de  trihitt  pon- 
tiflque,  arec  la  condition  d  <  ii  employer  le  produit  à  entre- 
tenir le  pont  cl  Â  lonsirulre  des  di(jut«  et  des  quais  «ur  les 
bords  du  lihône,  tout  le  Iouq  du  territoire  dè  la  vBte.  Oea 
iuscriptious  lapidabvs*  plaeéea  de  dbiaMe  en  dlMaiie»  sa» 
Ici  rives  do  fleuve,  indiquent  ici  différentes  époques  dc«  cons- 
tmciions  Oes  quais,  qui,  tout  eu  routetiam  le  tieuve  dans  «on 
lu  nuiinbucni  si  puinsamineiit  A  l'embelliSKiiieRl  de  la  ville. 
Les  travaux  extcntes  pour  ratladwr  la  pa«  à  la  taesa  vHa 
4Ma«MeMore»eesnorenBdedéNiMe,acsaHoirt  ilifiMf- 
llté  dinlercepter  Is  t'otr  DomitUnne  en  eas  de  danger.  L« 
pont  lui-m*me  rend  les  Viennois  maîtres  du  cours  du  Rbone, 
et,  depuis  sa  construction,  des  roRranimicslions  luiporianieo 
se  sont  onvence  de  Vienne  jusque  snr  kacMea  da  rOfiiOD,  «a 
qui,  «n  doBuM  ploa  d'eiienslon  an  ceawiaree  de  «sHevni»^ 

ausmeiMe les  sources  âv  m  (»r(is|i<'rii('.—  l,a  facilité  deeircoler  a 
tooie  heure  et  avec  »èrunie  d  une  ri»e  à  I  autre  attira  l'élite  de 
la  population  dans  la  nourelte  ville;  car  ce  furent  les  princi* 
paux  Vicanoia  qiri  y  constniitirent  cea  kibkailoM  al  riiaar 
qnatiaa  par  VtUtgim»  et  la  dlrereUd  dee  AraMa,  la  Htttsea 
des  décoration».  I>iendii<-  r  i  l.i  I  r.iiitë  iU%  jardins  qui  en  dé- 
pendent. Des  lors  il  ejixia  réellement  trois  «HIee;  l'aooienne, 
ou  I  I  ville  de  César;  U  moderne,  coosiruile  sous  Anonaie,  OC 
iubiiée  priucipalemcot  par  deanégadauii^cl  la  vtlls  aoiivaUi^ 
devenue  le  eé)oar  d»  la  noMewt  malaee  n*»  aaw  awn  de 
eea  uoiiis  qu'o!i  disiinRue.  L'aïKienne  rilte  «  nomme 
Fiennela  furte;  la  \ille  moderne,  Urnne  la  ricAe,  et  la 
DOUTelle  ville,  yunne  la  belle.  La  réonioa  des  trois  parties  de 
Vimne  forme  noo  cili  à  laqueUe  mdli  auun  dMa  ke  Ganlaa 


*  Caïufi  (.alif'.ula  était  h  Rome,  disent  TMMe  Ci  Suétone, 
lorsqu'une  soudaine  ambition  de  victoires  et  dè  triompixe  le 
sataH»  Il  pniletn  ma  expMhloii  eoutiv  tes  Geinialns ,  donna* 

l'ordre  de  raMemWpr  un  nrand  nombre  de  lépionj  et  de  trou- 
pe» auxiliaire».  Il  partit  ensuite;  sa  marche  était  celle  d'un 
fou,  tantôt  précipitée,  tantôt  très  letrte.  Il  élatl  accompa|Ui# 
par  le*  rois  Hérode  et  Aotloctaa.  Arrivé  au  Nca  oa  élaieM 
campées  Ici  léfrlons, snr  tes bordlda  Rliln,  fl  Util  Mweda 
son  armée,  fini  s'élevait  \  (Iciiï  cent  mille  bominc»  ;  il  passa  le 
Rliin,  et  après  avoir  avancé  quelques  milles  dans  le  pays,  il 
ite  laMoma  sans  avoir  loé  ni  m  même  «m  caacanL  H  irtR 
montra  pas  moins  de  la  lâtlieié.  Tandis  qui]  était  sur  son  <  har, 
et  que  les  fanf s  de  se*  soldats  s'oorraient  pour  le  laisser  pas- 
ser, iiiir  voix  fit  entendre  et»  moîs:«Cc  ne  serait  pas  une 
petite  ixHisternation  si  a  cet  instant  l'enncn^  parabNdt.  •  !( 
fbt  at  cftayé,  qui  dcseeadii  adssMi  de  aoa  char.flNMai 
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revint  à  Lugdnnum ,  fier  de  sa  conduite,  et  croyant 
avoir  niériié  les  honneurs  du  Inoinphe;  mais  comme 
sesprisunnim  germains  élaient  trop  peu  nombreux 
pour  orner  cette  pompeiise  cérémonie,  il  fit  dwisir 
dans  toutes  les  classe»  de  la  population  (puloisc  les 
hommes  de  haute  stature  ou  de  faille  triomphale , 
comme  il  les  appelait  lui-même;  il  obligea  ces  Gnu- 
lois  à  se  revêtir  d'habillemeots  germains,  leur  donna 
des  noms  leutooiques,  les  força  d'apprendre  quel- 
ques mots  deii  idiomes  d*ootre-Rbin,  de  laisser 
croître  et  de  teindre  en  rouge  leurs  cheveux,  sui- 
vant un  usage  barbare  depuis  lung-U  nips  tombé  eu 
désuétude  dans  les  provinces  chevelues;  puis  il  les 
CDVi^  dans  les  prisons  de  Rome,  attendre  le  jour 
où  II  pourrait  jonir  d*an  triomphe  solennel. 
'  '  Les  richr«.scs  delà  Gaale  avaient  enflammé  la  cu- 
pidité de  Galigula,  et  c'était  surtout  pour  spolier 

cheni  flt  ngigna  le  pont  pour  npMier  le  fleave  :  le  poot  ae 
trouTUtt  eamnlNré,  U  w  fli  porter  de  maio  en  main  paMe*- 
sus  les  téles.  — Revenu  de  sa  frayeur,  il  ordonna  â  quelques 
soldait  ccrinaius  de  «ex  i;.)i'<ieH  de  liavci  st  r  le  iUiiti  .  de  %e 
caclier,  et  de  aoriir  «tiHiite  de  leur  einbuacade  avec  un  grand 
Imdt,  sSn  qoHMi  pAt  lui  aaaonocr  qae  rennemi  «pproebaic.  Il 
était  à  table  quand  on  ;i{:|)i)ru-r  la  nouvelle  d'une  attaque  : 
auiiildt,  avec  tes  aiuutel  une  partie  de  ta  garde  prétorienne,  il 
]MM  It-flenve,  rcmporui  «m  vieiaire  htcile  sur  les  eonemia 
■appoeét  gai  atetairant  à  tan  approrte,  et  t'avança  junque 
dan»  la  forCt  roWne ,  oû  il  Ht  abattre  des  arbres  poor  s*érit;Fr 
de»  trophées.  Au  retour  de  cetic  expédition ,  il  luili  de  pol- 
trons et  de  Ucbes  ceux  qu>  ue  l'aTaieal  pas  suivi ,  et  disUibua 
des  coBWBmt  aux  compaGnoos  de  sa  TieK^.-4>  Bien  était 
pas  assez  pour  sa  (jloirc  :  il  fil  enuoeoer  secrèleinent  quelques 
enfants  qu'il  uai  dail  comme  oiaces ,  et  ordonna  qu'on  vint  en- 
suite lui  annoncer  qu'ils  s'étaient  Ct:hapi>e8.  nouvelle  lui  en 
étant  arrivée,  il  laouta  ii  dieval,. poursuivit  les  préieadus  fu- 
{^tilkS  la  tête  dtu  corps  de  cavalerie ,  et  les  ramena  clur>^ 

i\f  (  haines. — Fier  de  ses  sucres,  (-ilijjula  éct  ixit  au  S<'nai  une 
ktu-e  pour  ae  plaindre  de  lui  ci  du  peuple,  qui  *«  livraieai  aui 
pIsMrspandaM^iNCiaar  coanbouait  et  s'exposait  psur  eox 
aux  pkM  smd*  dangers.  Set  troupes  le  pnidaniènnc  iqpt  IM 
iK^entor  wr  les  bords  du  Rhin. 
,  Son  expédition  de  fireiaone  éi^ale  celle  de  («ermanie. 
•  Atsm  de  qui  lier  la  Uaule,  il  aououça  qu'il  avait  dessein 
dVovablr  la  <«rande-Bfe(S8*M,  flt  asseaibler  ses  ircnpes  sur 
le  bord  de  l'Oréan.  Il  s'embarqua  siir  une  superbe  calére,  et 
après  s'éire  un  peu  ëloioné  de  la  cOle,  il  revint  aussitôt, 
ordonna  de  préparer  les  machines  de  gnerrs,  de  sonner  la 
tnxDpette,  et  le  siaoal  fut  donné  comme  pour  un  combat. 
Personne  ne  sachant  ni  ne  derinant  ce  qu'il  allait  faire ,  il  rum- 
manda  à  ses  troupes  de  raiuas<i<.-r  à  l  iiisunt  des  coquilles,  d'en 
remplir  leurs  pocbes  et  leurs  casques,  a  s'écria  :  a  Voilà  les 
dépMlIlea  de  l'Océan,  duee  au  paiab  et  an  Gapiiote.»  Tout 
finit  par  une  distribuiion  d'ari;eut  qui  fut  faite  aux  soldats. 
Lue  baule  tour,  sur  le  uiudele  du  p.]are  d'Alexandrie,  fut 
tflevéo  comme  un  monument  de  cette  glorieuse  expédition. 
.  A  son  retour  h  Luijduiiuin ,  Caligula  troutra  une  dépuuiion 
que  le  8énal  atait  envoyée  pour  le  fîéilciter  sur  le  succès  de  ses 
deux  exi)«diti()us.  Us  députés,  suivant  l'iiwue,  avaient  éie 
tirés  au  son,  mais  Qaudc  avait  été  choisi  pour  les  présider. 
«René  me  prend  donc  pour  un  enfant,  dit  Calicuia  en  le 

voyant,  puisqu'elle  m'entuie  niuii  oncle  loiir  me  icinonirer,  » 
Il  fil  tliasher  njnoiiiinieustiiunl  le»  depiut.s,  r.l  il  ordonna  de 
jeter  dans  le  Rhùnc  le  chef  de  la  députation.  Le  pauvre  Claude, 
embarrasié  dans  la  robe  de  cérémonie,  ae  serait  noyé  sans 
laSMeoimqueluî  portèrent  quelques  habiianis  de  Luiiduiium. 


les  habitants  de  cette  contrée  qu'il  avait  passé  les 
Alpes  '."Il  exigea  des  cités  et  des  particuliers  des 
som  mes  exorbitantes,  cl  donna  à  cet  impôt,  perçu 
avec  une  eitrème  sévérité*  la  dénominatkm  de  don 
volontaire.  Si  quelques  imprudents  élisaient  en- 
tendre des  plaintes,  Caligula  confisquait  leurs  biens 
et  les  vendait  lui-môme  à  l'enchère  hcaucoop  au- 
ddà  de  leur  valeur  :  Il  encourageait  les  délations- 
contre  les  hommes  opulents  de  quelque  origine 
quils  fussent,  Romains  on  Gaulois,  afin  de  ae  ci^ 
un  prétexte  de  prononcer  leur  condamnation  à 
mort,  que  suivait  forcément  la  confiscation  des 
biens.  Ln  jour  qu'il  jouait  aux  dés,  et  que  le  sort  lui 
éuit  contraire,  il  se  flt  apporter  le  livre  des  mm, 
ordonna  la  mort  de  quelques-ans  des  plus  imposés, 
et  se  retournant  vwa  set eompagnons  :  «Vous  ao- 
«trcs,  leur  dit  il,  vous  jouez  pour  quelques  misé- 
«rables  drachmes;  moi,  d'un  seul  coup,  je  viens 
«d'en  gagner  cent  cinquante  millions.» 

Pendant  son  séjour  à  Li^dunum  oa  déisouvrit  à 
Rome  une  conspiration,  qui  lui  suggéra  l'idée  d'un 
(jeiii  e  d'exlorsioti  biz.irre  et  sans  exemple  jusqu'a- 
lors. Il  prélendit  que  ses  stt'urs.  Agrippa  et  Livitle, 
avaient  trempé  dans  le  complot,  et  après  avoir  con- 
fisqué leurs  biens  il  les  envoya  en  eiil,Vunecc 
l'autre  dans  Ttle  de  POntia.  Il  fit  vendre  à  Tencmi, 
à  Lu{;dunum,  tout  leur  mtïbilier,  leurs  bijoux  ,  leurs 
esclaves,  et  nicme  leurs  allraiirhis.  (domine  celle 
vente  lui  rapporta  beaucoup  d  arij;cni ,  il  songea  à 
étendre  la  sptailation  cl  ordonna  qn*oo  transporllt 
dltalie  dans  la  Gaule  tous  les  anciens  meubles  des 
palais  impériaux ,  et  les  objets  qui  avaient  été  I 
l'usaf;e  de  ses  prédécesseurs.  Tant  de  chariots  et 
bêles  de  somme  turent  employés  à  ce  transport,  que 
la  fiunine  menaça  pendant  quelque  temps  la  ville 
de  Rome,  oA  oa  avait  mis  en  réquisitioa  joiqu'an 
chevaux  destinés  à  faire  tourner  les  moulins  â  blé. 

Ouand  tout  ce  mobilier  fut  arrivé  à  Lugdunum, 
Cali{;ula  le  fit  mctlre  ù  l'enchère.  C'était  lui-même 
qui  présidait  aux  ventes;  ii  indiquait  la  première 
mise  à  prix  ;  il  avait  soin  de  convoquer  d'avance  les 
plus  riches  particuliers  de  la  ville  et  des  provînoes 
dicvelucs  ;  il  annonçait  la  vente  d'une  toge  ou  de 
quelque  autre  objet,  ayant  appartenu  à  César,  i 
Auguste,  à  Marc-Antoine  ou  à  d'autres  personnages 
célèbres.  Il  en  portait  resdmation  A  uo  prix  excé- 
da nt  au  moins  mille  fois  la  valeur  réelle.  S'il  y  avait 
hésitation  pour  enchérir,  il  s'adressait  à  un  des 
riclies  (laulois  de  Ln^jdunura  ou  de  la  province,  et 
lut  dciuaudaii  s  il  ne  tiendrait  pas  à  l'hooneur  de 
conserver  dans  sa  fismille-un  objet  rappelant  de  si 
grands  souvenirs; obj^ qu'il  Revendait  lui-même 
que  forcé  par  la  pauvreté;  et  il  invitait  les  Gauloia 

Dio.  Caaa.,  I.  l*. 
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i  cndiArir.  Une  pareille  mvitation  était  un  ordre 

auquel  il  n'eût  pas  été  prudent  de  résilier. 

Ayant  ainsi  dépouillé  tous  les  hommes  riches  des 
provinces  narbonnatses  ei  chevelues,  Caligula  avait 
anané  dea  Miiunea  énormes.  Malheureusement 
pour  lui^aa  prodigalité  égalait  sa  copidîlé,  et  i 
dépeD<;a  promptcment  en  fêles  et  en  jeux  publics , 
célébrés  avec  une  pompe  extraordinaire,  tout  l'ar- 
gent qu'il  s'était  procuré  par  ses  exlorsious  et  par 
na  epcaua  wfcea. 

Jeu  pnlriiG»  i  Livdumna.  -  Coacoura  buam  (u  1Û).-^U 
coaAIt^a  eéHr9> 

Ce  fut  durant  ces  jeux  qu'il  établit  à  Ijjgdunum 
ce  concours  d'éloqueuce  latine  et  grecque  dont  les 
rlgka  biiarrei  sont  restées  célèbres.  Les  vainctis 
devaient  payer  les  frais  do  prix  do  codmnu»,  et 
faire  eux-mêmes  l'éloge  des  vainqueurs.  L'auteur 
d'une  pièce  jugée  mauvaise  était  obligée  de  l'ef- 
facer avec  sa  langue  sous  peine  d'être  publiquement 
Anppéde  la  «raie  magistrale  m  plongé  dans  le 
Rbdne.  C'était  au  confluent  des  danx  fleoves,  de- 
vant le  temple  d'Auguste,  que  se  passaient  ces 
scènes  burlesques.  Caligula  y  présidait  assis  sur  un 
lidne,  eooronoé  de  lauriers  et  portant  dans  ses 
OMina  les  allribnls  de^Japiier.  Sa  foli^  était  ftile 
autant  pour  exciter  la  pitié  que  la  terreor.  Un  jour 
qu'il  rendait  gravement  $e%  oracles  au  milieu  de  la 
place,  un  homme  du  peuple  s'approcha  de  lui, 
rnamion avne atlcniton ;  puis,  après  quelques  mi- 
nutes d'étoMMmcnt,  paHit  d*UB  long  édat  de  rire. 
Caligula,  que  Tétonnement  du  Gaulois  avait  d^- 
bord  flatté,  et  qui  aiiribuait  l'iromobiliié  attentive 
de  cet  homme  au  re»pect  qu'il  devait  inspirer,  lui 
dwianda  la  cansedeeemoav«meotd1iilariié.«Je 
«ris,  répondit  le  Gaulois,  parce  que  je  vois  ici  le 
•  comble  du  délire  ^  I, "homme  audacieux  qui  écrasa 
TEmpoeur  de  cette  réplique  hardie  n'était  qu'un 
idnipto cordonnier.  Caligula  en  fut  vivement  piqué; 
noia  il  cratqoe  sa  dignité  lui  commandait  de  dé- 
daigner «ne  atioqne  partie  de  ai  bas. 

.m' 

^    CtVsali  1  Vlome. 

Caligula,  que  Sénèque  représeniait  comme  «  ayant 
été  produit  par  la  nature  afin  de  montrer  le  vice 
eitréne  soutenu  par  l'aniorilé  la  plus  absolue ,  >  fiit 
entraîné  par  sa  cupidité  à  Mre  une  visiu  i  Vienne, 
dans  le  but  d'imposer  une  forte  taxe  à  cette  ville  et 
de  s'emparer  des  ritlnsses  que  renfermaient  ses 
temples.  —Vienne,  dont  les  magistrats  avaient  été 
avertie  d'avance  par  Valérins  Asialicua,  noble  Vien> 
aob  qui  aocompagoait  l'Empereur,  ne  se  tira  d'em- 
barras que  par  une  ruse  assez  audacieuse.  —  Nous 
citerons  sur  ce  fait  curieux,  dont  les  historiens  les 
Hiff.  dé  France.  —  t.  i. 


plus  connus  n*ont  point  parlé,  le  témoignage  de 
Trébonius. 

»  Caligula  avait  écrit  au  Sénat  viennois  qn'H  était 
surprenant  que  la  ville  de  Vienne,  qui,  sans  con- 
tredit, était  la  plus  riche  des  Gaules,  ne  se  fùt 
pas  empressée  de  venir  i  son  secours,  lorsqq'eUe 
ne  pouvait  pas  ignorer  qu1l  s'était  ruiné  par  le 
nativum  *  accordé  aux  soldais  qui  avaient  prispait 
il  son  expédition  contre  la  Grande-Bretagne. 

«Il  prétendait  avoir  enrichi  le  palais  impérial  et 
les  temples  de  Vienne,  et  il  terminait  aa  letlfo  m 
annonçant  le  jour  de  son  arrivée,  disant  que,  quuH 
que  pressé  de  retourner  en  Italie,  il  se  verrait  forcé 
de  rester  parmi  les  Viennois  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eus- 
sent m»  à  même  de  continoer  sa  route  jusqu'à 
Rome.... 

«L'Empereur  arriva  vers  le  milieu  du  jour  avec 
une  suite  nombreuse.  Le  Sénat,  lesFIamines,  les 
prêtres  augustaux  et  tous  les  fonctionnaires  furent 
àaa  rencontre  et  le  haranguèrent,  en  Taccablant 
de  louanges  excessives.  Le  corl^  entra  par  la 
porte  de  la  Conquête  et  fit  une  slalion  devant  l'autel 
d'Auguste,  où  des  vi(  limes  furent  égorgées.  De  lâ, 
on  se  rendit  au  temple  des  cent  dieux ,  où  l'on  fit 
remarquer  Caligula  sa  statue,  placée  parmi  oellea 
des  divinités  principales;  enfin  on  aniva  an  polaia 
impérial. 

«Caligula,  malgré  les  acclamations  de  la  popu- 
lation, malgré  les  soins  qu'on  avait  pris  de  couvrir 
de  pièces  d'étoffe  les  rueadanalrsqiMilca  on  savaH 

qu'il  devait  passer,  n'eut  pas  l'air  de  prendra  garde  â 

aucune  de  ces  anémions.  Il  affectait  un  mtkt)nten- 
tement  visible,  et  il  lui  tardait  d'arriver  au  but  réel 
de  sa  visite;  mais,  tandis  qu'il  prenait  quelques 
rafrakhinemeuts,  le  bruit  d*un  grand  nombre  do 
trompeitef?  se  fit  entendre,  et  trente  mille  liommef 
armés  se  mirent  en  bataille  dans  le  Champ-de-Maco 
ou  sur  des  remparts  qu'on  découvrait  du  palais. 

cL*Empereur  pftlitun  instant,  et  s'informa  d'où 
venait  cette  armée.  Vestinua,  prince  du  Sénat  vien- 
nois ,  lui  répondit  que  c'était  la  garde  urbaine  qui 
s'était  réunie  pour  lui  offrir  ses  hommages.  Il  lui 
expliqua  que  les  Viennois  étant  chargés  de  veiller  à 
a  gairde  et  la  sûreté  de  leur  ville,  loua  ceux  qui 
n'en  étaient  pas  dispensés  par  leur  ige,  leurs  infir- 
mités ou  leurs  fonctions,  étaient  tenus  de  s'armer, 
de  s'équiper  à  leurs  frais ,  et  de  servir  dans  cette 
troupe ,  divisée  en  six  cohortes. 

«Le  prince  du  Sénat  lui  dit  aussi  que  pluado 
quatre  mille  hommes  de  cette  même  gûde  avaient 
eu  l'honneur  de  partager  ses  dangers  dans  sa  glo- 
rieuse expédition  contre  la  Grande-B.  elagne;  qu'ils 

•  Uraem  impériale  Ml*  aux  nlilitt  ;  lonfCsHs  élall  IMla 

au  prtijilc.  pi>  prrnaii  l-  nom  de  congiarium. 
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élairnt  partis  volontairement  coftme  nui^iliaires, 
et  qu'ils  ne  venaient  que  de  rentrer  dans  leurs 
foyers,  en  bénissant  son  nom  et  sa  générosité. 
Enfin,  le  prince  du  Sénat  lui  ténioigna  tout  son 
regret  de  n*aviMr  pas  été  prévenu  plus  tôt  de  son 
dènr  de  passer  à  Vienne  ;  car  rAllobrof^ie  cniitre 
serait  venue  lui  offrir  ses  liommapes.  Ccpcnd.mi  il 
lui  ani  onça  que  la  cavalerie  des  Allobrojjes,  can- 
loiincc  à  Genève  et  dans  d'autres  villes  peu  éloi- 
gnées ,  arriverait  sons  droi  fours. 

«Pendant  toutes  ces  expliraiions,  Ca1i(jula  était 
resté  pensif,  et,  soit  qu'il  réfléchit  aux  anciens  ser- 
vices de  la  colonie  de  Vienne,  soit  que,  jusiifiant 
la  prévoyance  d'Asiaticus,  qui  connaissait  parfaitc- 
jnent  sa  lâcheté,  il  compHi  qnMI  n*éialt  pas  en  po- 
siiion  de  suivre  ses  detados,  il  ne  lit  aucune  diffi- 
culté d  admellre  en  sa  présence  les  tribuns  et  les 
centurions  de  la  fprde  urbaine.  Il  accepta  la  |)ropo- 
silion  de  visiter  les  temples  et  les  luouumcnis  pu- 
Mics,  qull  iilVivait  pas  encore  vos.  ' 

«Un  vieox  sénateur  rappela  ft  l*Emperenr  que, 
lorsqu'il  éiîiit  encore  enftint ,  il  avait  passé  à  Vienne 
avec  son  jif'i  t'  Gcniinninis  et  sn  w\kvv  Arfi  ippine. 
On  lui  til  lire  les  inscriptions  qui  avaient  été  faites  â 
crue  époque,  et  on  n*oobtia  pas  de  le  mettre  en 
fluede  celles  qui ,  pendant  sa  maladie,  témoignaient 
les  vo'iix  (les  Viennois  pour  son  prompt  rétablisse- 
ment. Mais  unesr^ne  qui  n'était  point  préméditét', 
et  qui  fut  due  à  un  heureux  hasard,  se  passa  dans  le 
temple  de  Mars  et  de  la  Victoire.  Lon  du  s^our  à 
Vienne  de  Germanicus  et  d*Agrippine,  on  peintre 
avait  représenté  la  Victoire  sous  les  tnlts  d'Agrlp- 
pine.  Ce  tableau,  remarquable  parla  beauté  des 
couleurs,  et  surtout  par  l'exactitude  de  la  res- 
semMaaee,  avait  conservé  toute  sa  fraldieur.  Il 
était  placé  en  évidence;  cc  â  peine  Galigula  l*eot- 
ii  remarqué,  qu'il  s'érria  :  «Voilà  ma  mère!»  Il 
resta  lonf>;- temps  dans  une  espèce  d'extase  devant 
celte  peinture,  ii  s'infornia  de  t  époque  à  laquelle 
cHe avait  été  feite;  el  loraqu'il  sut  qu'il  s'était  écoulé 
vingt-quatre  ans.  «Los  dieoi,  ré|iOttdit4l,  proté- 
«fîcnl  la  colonie  de  Vienne.»  Il  se  reiourna  vers  le 
chef  des  Klamines ,  et  promit  de  luijenvoyer  nn 
bouclier  d'or  pour  être  consacré  dans  le  tetnple. 
Bfltoctivement,ils'acqmtladecev«u,  ei  loi  adreiuia, 
ilcui  mois  après,  un  bouclier  d'or,  poriant  son 
imai^e  et  celle  devise  :  A  la  puissante  colonie  de 
yii-nne .  protégée,  par  Caïiu,  par  Mars  et  par 
la  /  icloire  J^rippine.  » 

Mpsn  pi«iiplK4sCdi|ali  ^nislit. 

AJMDdonnanl  ses  desseins  contreN  ienne,Cali{çula 
retourna  â  Lugdunum,  dont  les  environs  devinreai 
It  UléâiN  d*nn  acte  delUie  nmi  maina  citravi^t 


qu'atroce.  Avant  de  quitter  la  Caule  pour  retourner 
en  Italie,  l  Empereur  réfléchit  qu'il  avait  en  sa  puis- 
.sance  ces  légions  qui,  vingt-cinq  ans  auparavant, 
à  la  nouvelle  de  la  mort  d'Auguste,  s'étaient  révot- 
lées  contre  Germanicus  non  père,  il  résoint  de  les 
faire  massacrer.  Mais  ses  courtisans  lui  représenté* 
reiil  que  si  les  légions  avaient  commis  une  faute, 
elles  l'avaient  rachetée  depuis  par  leur  dévouement 
et  par  leurs  victoires;  ils  lui  firent  comprendre 
combien  H  était  dangcreos  de  réduire  au  déicapolr 
tant  de  guerriers  intrépides.  Galigula  se  décida 
alors  ù  les  Faire  décimer;  et  aussitôt,  sans  autre 
délibération ,  il  les  convoqua  sous  quelque  prétexte, 
ordonnant  à  la  cavalerie  auxiliaire  de  s'armer  et  de 
les  eavfloppcr,  landb  qoll  taaliaaangnaniL  Mtlç 
prcnuer  mouvement  de  la.  oavaifiic,  kt  légiun 
naires  conçurent  de  la  défiance,  et  coururent  aux 
armes.  Cali(i;ula,  effrayé,  «e  jeta  en  bas  de  son 
tribunal,  et  seHsuva  si  précigitaincDeot ,  que,  dans 
le  irajct  de  Mqydnnum  à  Bun»,  il  n'osa  séljnuwwf 
en  aucun  endroit ,  s'imaginant  être  fmararim  .par 
les  lép.ionnaires  furieux,  et  craignant  de  tomber 
entre  leurs  mains.  —  L'année  suivante,  en  effet, 
l'épée  d'un  tribun  des  cohortes  prcturiçaites  milua 
tarom  aut  ftireura  de  cet  imensé. 

Claude  niccède  jt  C4iiffula  (an  41).  —  AbaliiiKiii  ^ui^imff 
•  (so4^. 

Galigula  venait  d'être  tué;  les  prét^ri^os  |M* 
laient  la  palais  impérial  ^  un  4m  nitiia  é^fiBmhi^ 
un  bomaaa  iifmblâni  cadié  der  riire  une  lapisit rii, 
et  le  salua  Emparenr.  C'étaii  CMa.       4^  Cur 

ligula. 

«i\é  i  Lugdunum ,  CUuile  p»r  a/l^o^Mm, 
ditTbkrrf ,  uns  «iianiimi  itéiWHa  wi  Mm  M  )» 
Gaule,  «t  entreprit  d'adwvar  l'fpuyre  mwwiWiali 

par  le  second  césar  :  il  fit  pour  cet  objet  un  voyagf 
dans  les  trois  provinces  chevelues,  examinant  tout 
l>ar  ses  propres  yeux,  réglant  tout  t»ar  lui-méine' 
Glande  se  crut  amei  fort  pour  aiRquer  |§  ilnii4ii»fM 
oovarteraeni  :  il  aMit  fle  faille  Vfimm  mAppupuw 
et  sanguinaire,  frappa  de  proscription  ses  prêtre*, 
et  en  fit  périrnn  {;r:uul  nombre.  \.qs  détails  de  cette 
per.*>éculion  sont  restée  ensevelis  dans  l'oubli  ;  nous 
savons  seulement  qu'elle  fiit  applaudie ,  an  nom  ^ 
l'humanité ,  par  les  contemporains  de  Claude,  al 
que  I  histoire  a  répété  ces  applaudissements  à  tra- 
vers les  siècles.  L'humanité,  pourtant,  n'eut  que 
trop  à  rougir  des  moyens  employés  poiir  son, 
triomphe.  Des  lois  barbairea  défendbwt ,  anus  peine 
de  mort,  tous  les  aigncs  qui  appartenaient  à  cette 
croyance,  et  un  chevalier  romain  du  pays  des  Vn* 
conccs,  amené  à  Rome  par  un  procès,  fut  livré  aux 
bourreaux ,  parce  qu'on  découvrit  sur  lui  ce  talis- 
man druldiqne,  appelé  œaf  de  serpent  »  qui  faisait 
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jyafîner  les  omses  liiif»ipiisps  pt  oiivnit  un  libre 
accès  à  la  cour  des  princes.  Mais  un  ordre  sacer- 
Mtl  té  peut  être  anéioit  par  une  «eofe  per»éca- 
Ikm  quelque  Mn(;l.inle  qo>lle  toit;  un  {^rand 
nombre  de  druides  éthappèrrnt .  nc\\6%  dans  les 
retraites  drs  montagnes  et  des  forèls,  ou  protéjîés 
par  raff«ciiOD  do  peuple  ;  beaucoup  passèrent  en 
BnliSnt.  CTcit  telle  lie  que  le  drnidisnie  et 
les  instiluiiôns  (^luloises  devaient  être  Frappées  au 
ccput*  :  Aujpisto  rt  Cjjude  l'avaiont  «cnti.  pre- 
mier projeta  mais  n'osa  pas  exécuter  une  descente 
M-aen  dit  détroit  t  rcdireprise  était  trop  chânceuât 
par  elle-même ,  trop  périlleuie,  d*ailleiin«  pottr  un 
pnnCe  dont  Tmipire  sur  son  pays  n'était  paiCflCorc 
affiermi.  Claude  put  l'aaer  ei  réussit.» 

CMiMtlinettre  lr<i  G.itilnl<  Acf^  provinces dMitalitfMi 
le  biuêi  romaio  (m  4i). 

Cbadè,  pwtattimt  avec  suite  le  système  de  fu- 
sion conçu  par  Auguste,  voiiliii  donner  une  preuve 
de  ses  bienveillantes  dispositions  {tour  les  provincp^ 
âievelues,  en  ^îsaal  déclarer  leurs  habitants  aptes 
èui  Ibnctions  séMiorialés  et  aui  difpilé»  poMi- 
qiips  dans  la  capitale  de  l'Empire.  tiCs  conseillers 
de  I  Kiiiperpur  fi  l'ancienne  aristocratie  romnine 
se  soulevèrent  contre  une  innovation  qu'ils  préleu 
dirent  daogereose  et  impuliiique.  Ils  a*eii  cxpli- 
quirent  avec'  violence  eo  public  et  dans  le  sein 
même  du  S(^nal.  Claude  écoula  et  pesa  toutes  leurs 
raisons;  ils  les  (ombiiiit  môme  et  prononça  à  ceitc 
occasion,  dans  le  âénat,  un  discours  célèbre  que 
Tadte  •  «omrvé  en  partie,  et  dont  on  a  retrouvé 
les  priocipiiiii  fragfloenU  sur  une  table  d'airain, 
déCMverto  oc  eonsarvée  à  Lyon  ^  Voici  comment 


*  tes  émx  tMu  d*rirahi  lar  itiuellw  mnt  gnntê  Im 

fr.i|;MiPitU  des  dinooiir*  df  Claude,  Pl  qui  )»e  Iroiivpn!  flaiix  Ir 
inu«pe  d«  LTOn,  ont  éi*  dérompi  ipit  pu  |.5Ji*.  Niiun  alioiit  ciUt 
quelque*  ptmasnn  que  Tjcite  a  iii^i;  i,',e  de  reproduire. 

•  L'empereur  Auguste  ci  Tibère ,  ohw  oocle,  voulurent  que 
rèlticacacalMiirtcl  des  inttnicl|N!)i,  c'rut-S-Are  cnielM  ha- 
blimt»  le«  phtt  dlilliiBBèt  par  leur  pniliiK»  t-i  par  |piir«  ri 
cbeasH  FUMent  admflf  dans  ceiir  aitsciiihipe  Mai»,  dmi-i-on, 
le  teDateur  ii.ihpii  ir.uir.i-i  il  aucune  pi ceniiiieiice  »ur  celui 
■é  dam  le»  Provinces?  c'est  une  ot^eciiou  A  lM|uelle  l'na  cou- 
^MlliB  vSpsodri  <|nikl  vans  anfis  S|fpiOu*é  cctie  iieTtie  Oe  ne 
propos!  •  ton  !  rJr  |e  ne  cmis  pot  qu'il  eiisir  une  raimn  d'eirlurr 
les  Prorincîaux  quand  \U  pei.reiit  ISTe  boiiiipur  à  ce  corp%. 

«.>"i  a-l-.l  ().!'<  (liji  ioiif;-t(injj((  que  la  tiH  floi issaiiie  et 
Irts  pnisunte  colonie  de  Vienne  tournlt  desséitaieurs? 

•ITMt-ce  pssdaH  j|tM  ««su  bMh»  Vmlnvs,  owii  liMlaK 
asri,  l'ornement  des  rhpv^il^cts.  le  niandal><ire  déroui»  que 
femploie  dans  mes  affaii  tïs  i  fiMiiinciles?  Jp  vouh  recoiniiiaude 
•es  eofaiJW:  «'It-vf^-ip»  drs  à  préoeiii,  je  vous  prie,  aux  pre- 
mières fonctioiui  du  sarerdoce,  afln  qu'avec  le  lempe  il*  puia- 
lent  parvenir  a  de  plue  banies  dlgniKs... 

Enfta.  IVrfs  Coiixrrlm,  il  est  lemps  que  ji"  von»  ta««e  ron- 
aaltre  qu^l  ^«t  le  but  de  ce  discotir»;  rar  nnu»  voici  arrlTé» 
Sn  toittîn^  de  la  (;aule  iiarbouiiaioe  l'Aliobrosie).  Tuu«  Ipk 
aglrtss  jeunet  gens  wm  J'ai  ea  vue  loot  dignes  d'être  ién«- 
IsMt.fl  IN  Krent  ^  filai  «plsc4sqae  Ftfsieiis,  mèoil- 


niluslre  annaliste  de  l'Empire  fait  parler  Claude , 
prolecteur  des  Libertés  gauloises  : 

•Clibstts,  le  premîefde  flBca  ancMna,  étiil  9iWii> 
«d'Ori(pné,  et  le  même  jour  il  Fut  admis  et  parmi 
«les  rjfnvens  et  paruii  Ips  palrit  icus  de  Rome.  Cet 
«exemple  me  dit  qu  il  faut  ni  aiiacher  au  même 
«plan,  et  transporter  dans  le  Séfiat  ce  «pie  chaque 
tpays  aura  produit  de  ploa  tNustee;  car  je  tilgnora 
«point  qo'Albe  loi  a  donni^  les  Jules,  Gamérimm 
«les  Corunranius,  Tu«culum  les  Purrius,  et  sans 
«fouiller  dans  res  antiquités,  que  l'Élrurie  el  la 
cLutmiie,  que nitfHe enMn mme n Anmi 4M aé- 
<  nateura;  qk'enUil  peu  contenta  d'adopterqnelqnea 
«citoyens  isnids ,  noua avms  prolonfjé  l'Italie  même 
«iusqu'anx  Alpes,  »f\n  d'as^orîer  les  notions  et  les 
c  contrées  à  la  doaiiuatiuo  romaine. 


mi ,  qni  psi  loin  de  mu^iede  tirer  I 
tSinille  aiicu'iiiiP  i^riiii  li  s  Alloliroge*. 

•  Si  \oun  en  detmurrz  d'accord .  qu'allendrz-vous  de  moi. 
Pères  Cmiarrlia.  sinon  que  Je  vous  faste  von-,  ti  |Mar  siiMiaiM 
imirlwrnMsi.qw  It  pnynqa'  no-deU  dt  la  Nvt 
bonna'W  «oui  rnuriiitdéj;>  dp<(  Héri  iieur*,  puix  tiie  (.yoii  vous 
en  a  envoyé,  el  que  vou«  ne  voum  ppt  nir 2  iias  dp  If  1»  avoiradmiit. 

Je  «o«<i  aviKie,  l'éres  (;o"prt  iii» .  i\u'  r>«l  avec  quelque  ré-" 
pUBMine  que  je  ton  «1rs  liitiiies  de  Is  riarbonnaise ,  qui  vont 
est  plM  fonmie  qie  Ice  snires  pn»viMCM  des tSautes;  mais  it 
p<>i  |piii(i)i  de  vo  iK  parier  «HiverlPinenl  de  \i  GadlethCVirtlte.  81 
quelqu'un  nhjpcte  qu'elle  a  «ouii  nu  l.i  nt'^rre  dit  an*  rtotlers 
contre  le  d'viu  Jules,  qu'il  nu-llecn  riMiif'i'ii»atiuri  «eut  aui-éet 
d'une  fidélité  inviolable,  et  une  soumiMiun  i  toute  épreuve  au 
milieu  des  Irbuitlea  qui  nous  oiit  aniiAi. 

•  l.nnique  Drn«Ht.  mon  p^re,  ét-ili  ocmpé  i  soameitre  la 
(■emiaiite  ,  tes  Gsuini*  raciliih  eiit  ses  vicinii<es,  eu  cnoservMit 
derriri  p  lui  un  p.u tain  nient  sounùn,  ei  en  niaiiilPiiaut 
une  paix  assurée.  La  Mcliié  de  ces  peuples  est  d'autant  plus 
lonable  qtie,  pnoranotenlr  la  ipivrré,<m«vt|fraitaVin  des 
»iFh>i<1i»  aiix(|iri  l«  il  ii'é  ;i!Pnt  roi'>'  .irrniiiniiK'H  t 

Un  ne  (X'ul  r  U  vi  i  aiiriin  doute  xur  raiiihriiliciic  du  dixcnara 
de  (Claude,  collSM■^r la  ponter  iié  par  l.<  riToriiiaïKKiiice  des 
habitants  de  Lujiduiium;  luais  il  est  ditOdlede  irouverdans 
les  fraumenia  «iMcurs  H  fnilMimmiiée  que  iNNm  vnrnas  d* 
citer,  réléflance  que  Taciip  accorde  à  cet  Fm|iereur  lorsqu'il 
parlait  sur  des  M^ji'i»  (|u'il  a^ail  nitVIiiés  y  ce  in  Clamlto  , 
qtioHes  meililain  d^syinid,  r'rfiiuilifim  irquirtres. 
(Tadt.  Ann..  Ub.  xiil ,  c.  3.)  L'biS'orieii  latin  est  d'ailiram  pro 
fttvoriMe  atttïaraeMrt  cl  i  rMrabnHraiioii  deUandifaia 
irninc  iDi  jni^p  iiiniMH  jtcvere  dans    dcs  blaloriam  Arau{ats 

coiilPiii,  oraiiix,  .VI.  Mirlii'lrl  : 

•  Ékvé,  dii>il(loin  drs  affaires  par  Aui;uvte  ci  TilH-re,qiii 
ae  défiaient  de  artaiiiBuUriTsdiairariioua,  Claude  avait  vieilli 
aamtetoHmaaai  lacaliaredcaltitrcs,  toraque  les  aoMats  I* 

piorlamètenl  Fnii  cTcur  maliîK'  lui  ,l:4M<a'n  priure  ne  cJwqns 
davaiilarîe  les  HiMiiain»  el  ne  ti  f  -oicna  |>iux  de  leurinoattet 
de  leuis  h.biiiidcs:  son  bf^u  tirinetit  bai  baie,  m  préférence 
p«Mir  ia  lauffoe  ip-ci^e,  Mrs roniinueiles  riutioBs  d'UoaièiT, 
tmarn  htl  prMX l rire. auwi lilmi  I-H l'Empire aui mslws 
rip«  nTimchis  qui  l'eiiiouraipnr.  Os ewHavrs  élevés aveclaOl 
de  M)iri  dari«  les  palain  de*  faraud*  de  Rome  r<*u>8ienl  fort 
bien  ,  qno4  qu'en  diw  Tariie,  (*ii  p  phH  diiçiien  de  régner  que 
leur*  miilirta.  Ut  rèfinc  de  tiaude  tut  une  surte  de  réaction  des 
rselsvei:  Ils fioumaSmit S Irmr leor, el  lMdi»iBiii>m sllè> 
rrni  pan  plus  mal  Les  plans  de  Tésar  fnrent  suivis;  le  port 
d'Oui  le  fol  crcuti*,  Irncfiiilp  rte  Rome  rerulée,  le  desséche- 
ment  du  lac  Kucin  eiiirepris,  l'aqueduc  de  Ca'lf^ula  coiiiinu«*j 
les  Bretons  domptée  en  scite  jourt,  et  leur  roi  (ftrdoané.  A 
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«Ce  fut  line  (époque  de  tranquillité  profonde  nu 
■  dedans  et  de  gloire  au  dehors,  quand  nous  allà- 
«mes  chercbcr  de»  citoyens  au  -delà  du  P6;  quand , 
«poor  répwcr  réimimatt  que  camak  ft  TEmpire 
«te  Miport  de  Mt  Wgioat  iw  loate  la  Icrre,  nom 
«y  incorporâmes  les  plus  braves  (jucrriers  des  pro- 
«vinces.  Reçretlons-nous  d'avoir  pris  à  l'Espafpie 
«ses  Balbus,  et  à  la  Gaule  narbonnaise  tant  d'hom- 
€tm  BOB  moiat  iltaititiP  Leor  poilMié  MdiiiMe 
< tBcoiv,  et  lenr  oBMor  iknv  celte  pétrie  ae  le  oède 
«point  au  nôtre. 

«Pourquoi  I^acédémone  et  Athènes  sont -elles 
«tombées,  malgré  la  gloire  de  leurs  armes,  si  ce 
«B*eit  pour  avoir  toujours  exclu  de  leor  sein  les 
«  viiiKiia ,  laBdH  qne  Botre  fiHidalcarRiMBalai,  bien 
•plnsiBge,vk  la  ptapart  de  ace  voiiins«  le  salin 
caca  ennemis,  le  soir  ses  concitoyens? 

«Des  étrangers  ont  régné  sur  nous  ;  des  fîls  d'af- 
«ftvndila  ont  été  magistrats,  et  cc.ci  ne  fut  point 
«BBC  ianovatioB  coame  ob  le  croit  ftwiaenwBt;  ce 
«fut  un  usage  fréqneBt  des  premiers  aîèdea. 

«Mais  les  Sciions  nous  ont  fait  la  guerre?  appa- 
«remmenl  que  les  Voisques  et  les  Eques  ne  nous 
«ont  jamais  livré  bataille?  les  Gaulois  ont  pris 
«Rooie.  rravona  •  noua  paa  livré  dea  otag;^  aux 
«TœcaBa  ei  anbi  le  joug  des  Seauiitca?  Eooore, 
«si  nous  parcourons  ThUtoirc  de  nos  guerres,  ver- 
«rons-nous  que  nulle  autre  ne  fut  aussi  proniptc- 
«ment  terminée  que  la  guerre  contre  les  Gau- 
«leia.  Dépote  ce  temps  la  pais  a  aéaolldeec  cooa- 
«  tante. 

«  Croyez-moi  donc,  Pères  Conscrits,  consommons 
«cette  union  de  deux  peuples,  qui  ont  des  mœurs, 
«des  arts ,  des  alliances  communes;  qu'ils  nous  ap- 
«porient  ICBrorpIntAlqtte  de  lliolcr  dana  leara 
«provinoea. 

"  «Ge  que  Ton  croit  le  plus  ancien  a  été  nouveau  : 
«Rome  prit  d'abord  ses  magistrats  parmi  les  patri- 
«ciens.puis  indistinctement  dans  le  peuple,  puis 
«cbei  Ica  Latina,  pute  cnAa  parmi  lea  autrvs  peu> 
«pica  de  ntalie.  Ceci  deviendra  ancieniaon  tour,  et 

les  proviace*  ramme  prAnm  «u  proeonrals,  «n  «pimm 
pracamcnn  do  prince.  BMsda  rien,  dont  la  mpon<i;ib;ii:^ 
âifl  d'aaiém  plni  «Are,  et  dont  In  tncH  pouvaient  eue  plus 
■hMient  réprinnSi. 

«Tel  fui  le  HouTemrment  des  affranchis  $ou*  Claude,  d'M- 
fant  moina  national  qa'il  tutt  plun  humain  :  lai  -  n&m  ne 
cadwU  pM  prMilcetiMi  pour  ta»  provinciaux,  il  ^ivit 
nUrntin  dea  rM«s  vainciiei,  cHlea  des  Éini>ques ,  de  Ty r  n 
OrlhafTP,  ii'par.int  a\m\  la  lonpup  injiistirc  de  Rome.  Il  lus 
tilua,  pour  lire  annuellemeni  ces  biMoires,  un  lecteur  et  une 
cMre  au  muaée  d'Alexandrie-,  ne  pouvant  plm  saaviar  m 
pwpfcs,  il  tmjmi  d'en  smvcr  la  nérooire.  1^  ainne  eût 
ndriié  d^Hve  laieax  tracée ,  quêta  qu'aient  été  «on  incurie ,  u 
failiteme.  «on  abniiintnnetit  niéme.  <lan>  i^i demièref  annét> , 
I  faiatoire  pardonnera  beaucoup  i  celui  qui  *e  déclara  le  pro 
teclear  dea  e«cljve«,  défendit  aux  maître*  de  tatUlcr,et  e»- 
ms%  d'emptcbor qu'on  ue  k«  expoaàt  vien  «I  malades,  pour 
■Merir4tMai«psl1leea1lli«.» 


«ce  que  nous  défendons  aujourd'hui  par  dea  autO» 
«riit's,  on  servira  un  jour  à  venir.» 

Malgré  l'opposition  d'un  grand  nombre,  de  lea 
menbrca,  le  Sénat  rendit  un  aéoalua-conanlte  cno- 
forme  à  Tavis  de  TEmpereur.  Les  lîlduena,  ancicna 
alliés  du  peuple  romain,  Furent  la  première  nation 
gauloise  qui  obtint,  par  un  décret  spécial,  l'hon- 
neur consacre  parce  nouvel  acte  politique  et  légis- 
tolif.  Tontcfote,  et  c*cst  Ti^boniua  qui  noaa  fbnmil 
ce  détail ,  on  établit  une  diffiSrcnoe  entre  Ica  aéBB- 
teurs  de  la  Narbonnaise  et  ccuf  de  la  Gaule  cheve> 
lue  ;  les  premiers  n'avaient  besoin  pour  s'absenter, 
que  d'un  congé  du  Sénat  qui  s'obtenait  aisément  ; 
lea  aeconda  étaient  forcée  de  BoUktoane  permis- 
sion de  rEmpereur  qui  a*aaordait  ptaia  difficile> 
ment.  Il  ne  perati  pas  que  cette  distinction,  bien 
légère  en  elle-même,  ail  duré  long-temps ,  car  tous 
les  historiens  s'accordent  à  reconnaître  que  depuis 
l'admiaRiao  des  £ducna  dana  le  Sénat  de  Rome,  la 
Gaule  fot  aasinilée  f  llMlte,  tellenicnl  qne  la  bar- 
rière des  Alpes  fot  pour  ainsi  dire  supprimée.  Le 
di.scours  de  Claude,  grave»  sur  des  tables  d'airain, 
fut  exposé  à  Ljjgdunum  près  de  l'autel  d'Auguste; 
circonstance  qni  corrobore  Topinion  de  ceux  qui 
pensent  qne  cet  antd  fot  plut6t  un  monument  de 
fraternité  et  d'alliance  entre  la  Gaule  chevelue  et 
l'Empire  qu'un  signe  d'adoration  élevé  par  ltflal> 
terie  contemporaine  à  un  dieu  mortel. 

I.reBdMiaa  de  Cotaine  (Cotonim  JgripfùimuU),  n  Ml 

Cette  émancipation  de  la  nation  gauloise  eut  lieu 
dans  la  septième  année  qui  suivit  l'élévation  de 
Claude  an  trône.  Rien  de  renwrqnable  ne  ae  passa 
dana  la  Gaule  durant  le  reste  dn  règne  de  cet 
Empereur,  si  ce  n'est  l'établissement  d'une  colonie 
de  vétérans  dans  la  cilé  des  l  biens,  qui,  dès  lors, 
s  appila  colonia  Jgrippinensis ,  du  nom  d  Agrip- 
pine,  fille  de  Germaniciis ,  qui  avait  remplacé  dana 
la  couche  impériale  Timpudique  Messaliue,  et  qid , 
elle-même  en  proie  à  des  prissions  d'un  autre  genre^ 
mit  un  terme  par  le  poison  au  règne  et  à  la  vie  dé 
son  faible  et  malheureux  époux. 

Un  événement  qui  eut  un  rctentfaaencnt  aaaci 
grand  dans  la  Gaule  provinctele,  avait  précédé  ta 
fondation  de  la  colonie  d'Agrippine,  ce  fut  la  œn- 
damnation  et  la  mort,  à  Rome,  d'un  sénateur  ori- 
ginaire de  Vienne ,  Valérius  Asialicus. 

Gairieis  deveDot  pn'saani»  ft  Bomp.  -  Vatérids  ftililitBi 

-Mort  de  Claude  (au  54). 

Privés  d'action  politique  dans  un  pays  jouis- 
sant à  peine  de  droits  munici|)aux ,  les  nobles  de  la 
Gaule  transalpine  (narbonnaise  et  chevelue)  qui 
B*CBibraaiaient  pas  la  carrière  des  armes,  avaient 
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■  ■  I  »«— W  1^..  Il   L-ajgrg- 


dcpub  la  «MMioèle  pris  lliabilttde  d^allrr  dam  la 

capitale  de  rEm|»ire,  mellre  en  lumière  et  en  acii- 
y'ué  leurs  taleols  naturels  pour  les  affaires  piibli- 
que5  et  la  haute  adminiiNiration.  Possesseurs  de  ri- 
cbowes  immeases,  dans  un  temps  ou  les  grandes  et 
aadMim  bmillea  de  la  république  étaient  ruioéea, 
ils  rivalisaient  de  luxe  et  d'oitenlalioD  avec  lea  af- 
franchis des  Empereurs,  firanp,ers  eomme  eux  par  la 
naissance  à  la  race  romaine,  cl  comme  eux  disposes 
à  la  rabaiaacr*,  ramilié  4u  prince  devenait  naturel- 
tenent  la  cooaéqucooe  de  leurt  HMonaavec  aea 
courtisans;  ils  ne  tardaient  pasâ  prendre  part  aux 
aPfjires  du  {jouverncraenl,  h  y  jouer  même  un  nMe 
assez  important.  Leur  esprit  souple,  leur  éloquence 
iKite  et  eoduplaiaaaie,  leur  ijénéroaité  prodi^^ue, 
aervaient  à  leur  élévation  et  les  pouipaieni  aux  di- 
pnih^s.  Us  devenaient  parfois  rlicvaliers ,  sénateurs, 
préteurs,  consuls,  avant  d'être  bien  légilimenieni 
citoyens  romams 

.  VaWriuaAablieuaofftaitDntypedetoiMtcsGanlfris 
devenus  puinantsi  Rome.  Ce  noble  Viennoi.s,  d'une 
des  plus  antiques  et  opulentes  Familles  de  l'Allo- 
brogie,  s'était  établi  dans  la  capitale  de  l'Kmpirc 
vers  ia  fin  du  règne  de  Tibère.  Il  avait  acheté  les 
ftmeox  JardiM  de  Uicullua  que  la  mort  de  leur 
possesseur  avait  laissés  inachevés.  11  les  avait  em- 
bellis et  les  avait  terminés.  Ses  richesses  et  sou  luxe 
éblouissaient  les  Romains  ;  son  courage  et  ses  talents 
poUlii^  le  portèrent  aux  plus  haulea  charges  de 
Il  milice  et  an  boaneora  du  Séoal.  Il  Ait  admia  dans 
la  familiarité  de  Cali{ju1a  ,  qui  séduisit  sa  femme 
et  lui  adressa  pubhquemont  à  ce  sujet  d'insultantes 
"railleries.  Asiaticus  dissimula  sa  colère  et  se  lia  se- 
crtfonent  avec  les  «meab  de  l*Empevcur.  Il  Ait  un 
de»  coogarés  qui  aidèrent  le  tribun  des  gardes  pré- 
toriennes, et  frappèrent  le  tyran.  Après  avoir  vu 
mourir  Caligula,  il  osa  affronter  la  populace  irritée, 
et  s'écria  :«  Vous  demandez  qui  a  tué  Caius?  plût  à 
«Dieo  que  ce  fftt  mcil»  Il  obtint  rafFection  de 
Otende.qnHanivit  en  Bretagne  où  il  se  fit  remar- 
quer par  «a  bravoure.  De  retour  à  Rome,  où  il  ob- 
tint deux  fois  le  litre  de  consul,  il  se  retira  dans  ses 
magaiflques  jardins  et  8*alwndoana  i  tontes  les 
loniasencea  d'une  vie  molle  et  épicnrienne.  Mais 
bientôt  la  haine  de  Meisaline  se  souleva  contre  lui. 
L'impératrice  était  jalouse  de  la  beauté  de  Sabina 
Poppéa,  maîtresse  d' Asiaticus ,  et  convoitait  les  ma- 
gniSqnes  jardins  qui  avaient  appartenn  I  LncuNns. 
Afin  de  perdre  famant  de  sa  rivale  et  d'obtenir  It  s 
jardins,  objet  de  son  envie,  elle  imagina  de  pré- 
senter au  crédule  Claude  le  noble  viennois  comme 
un  homme  trop  influent  pour  n'être  pas  dangereux, 

'  On  lil  sur  une  dea  tables  de  Lyon  ces  innu  de  Claude  : 
«  Asie  ta  doonm  conaolaunn  taiulli  quïm  eolMiia  soa  ntiduio 
dfUsils  nmum  huuMm  cwaecuu  cit.» 
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et  comme  on  conspirateur  qui,  lier  de  sa  coopér»> 
1  ion  au  meurtre  deCaligula ,  était  disposé  à  partici:» 
|)er  A  toute  tentative  pareille;  elle  lui  dit  que,  dé- 
signé pour  prendre  le  commandement  de  l'armée 
du  Rhin,  N  alcrius  Asialicus,  en  iravcn>ant  la  Gaule 
oft  sa  clientèle  était  nombreuse  et  m  parenté  puis* 
santc,  avait  le  dessein  d'exciter  un  sonlèvemcnL 
Claude  ajouin  Fui  ii  ces  délai  ions;  il  se  crut  au  raor 
ment  de  perdre  1  tmpirc  et  hi  vie,  ei  fil  inopiné- 
ment  arrêter  le  Gaulois.  Chargé  de  chaînes,  Asiati^ 
cns  Alt  Interrogé  dans  l'appartement  de  rEmperoir 
en  présence  de  Messaline  et  d'accusateurs  dévonéi 
à  l'impératrice.  On  lui  reprorlia  des  largesses 
(  urruptrices  faites  aux  soldats,  son  adultère  avec 
Poppéa  et  d'anirea  débauches.  Il  se  défendit  avec 
énergie  et  parla  avec  une  telle  éloquence  de  son 
dévouement  â  l'Empereur  et  à  la  famille  impériale, 
que  Claude  s'attendrit  et  que  Messaline  elle-même 
fut  obligée  de  sortir  de  l'appartemeul  pour  cachff 
'ses  larmes  ;  mais  en  sortant  elle  eut  soin  de  rcconi» 
mander  au  délateur  VitelUus,  son  agent,  de  ne  p« 
laisser  écliapper  leur  ennemi  commun.  Claude., 
malgré  sa  stupidité,  ne  pouvait  douter  de  l'inno- 
cence d*Aaiaiicu8,  cl  il  allait  sans  doute  le  rendre  i 
la  liberté  et  aux  bonMora,  qnand  Vitelliaa,  devi- 
nant ses  secrètes  pensées,  se  précipita  aux  genomi 
de  l'Empereur,  rappela  avec  emphase  les  .services 
d' Asialicus  et  sa  conduite  courageuse  eu  Bretagne, 
et  termina  sa  harangue  en  suppliant  Qavde  ifc 
lai.sscr  au  coupable  le  choix  de  son  genre  de  mort. 
L'Empereur,  (lélourué  de  ses  pensées  parce  discours 
pi  rHde ,  accorda  l'étrange  grâce  qui  lui  était  de- 
mandée. 

Ainsi  condamné,  Asbticna  se  prépara  à  la  mort 
avec  une  fermeté  stoique;  il  mit  ordre  à  ses  af- 
faires, prit  un  bain  et  convia  ses  amis  à  un  grand 
repas  où  il  fut  très  gai,  même  en  leur  faisant  ses 
adiem;  il  lettré  aenlcnmnt  qu  il  regrettait  qu'ufi 
homme  édnppé  coaMM  hii  A  la  politiqne  arlift- 
cieuse  de  Tibère,  et  ain  Airenrs  sanguinaires  de 
Caligula,  périt  victime  des  intrigues  de  l'infàOK 
Messalioe ,  et  des  calomnies  de  l'impur  Vttellius.  Il 
alla  ensuite  'visiter  son  btkcber,  préparé  dans  laa 
jardins,  et  le  fil  changer  de  place  de  penripie  1^ 
flammes  et  la  fumée  n'endommageassent  des  arbres 
rares  et  précieux;  il  finit  par  ordonner  qu'on  lui 
ouvrit  les  veines,  et  se  laissa  tranquillement  mourir. 

La  nouvelle  de  ta  mort  d'Asiaticus  faillit  cxcUcr 
dans  l'Allobragie  une  .sédition;  le  noÙe  VtenuQW 
s'était  toujours  montré  le  protecteur  de  ses  compa- 
triotes, et  le  patron  de  tous  les  Gaulois  chevelus. 
Au  milieu  de  la  douleur  publique,  des  cris  de  ven- 
geance se  firent  entendre.  On  parlait  de  ae  (son- 
certer  avec  les  principaux  peuples  des  Gaules  cl  de 
forcer  les  Romaina  A  cliataer  du  trAm  un  Empcrcy 
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dont  l'incapacité  était  notoire.  Le  Sénat  viennois 
avait  qu'une  insurrection  serait  facilement  rom- 
prtnéei  paiM  quelle  ne  pooitaU  être  que  partielle, 
I  cauèe  de  la  jaloinie  qoi  divfaiiit  les  difMKOlcs  ni- 
R6iit  (gauloises,  jalousie  que  los  Romaint  aTSdent 
fçrand  soin  d'entretenir  :  sa  prudence  parvint  à  em- 
pêcher les  Allobroges  de  se  soulever. 

La  Gaule  resta  donc  tranquille.  Sept  ans  s'écou- 
lèrent durant  lem|uels  les  peuples  chevelus  jouirent 
dTuttè  tranquillité  profonde.  —  Claude  mourut  cm- 
^isonn<>.  -  Néron,  le  fils  d'Agiippine,  fut  élevé 
1  l'Empire. 

"Hiènm  inteèA»  S-Osade^iieenrilede  Lagdaaiim  (si  M). 

1^  peuples  {gaulois  eurent  pour  Kéron  une  haine 
qui  contrasta  avec  les  sentiments  d'aFFection  qu'une 
Certaine  partie  du  peuple  romain  porta  à  ce  monstre 
éôuronné.  Sons  son  rigne,  les  agents  du  flse  re- 
trouvèrent leur  insolence  passée ,  les  concussions 
devinrent  nombreuses,  les  im|)ôis  furent  excessifs. 

La  Bel(pquc  surtout  eut  des  motifs  particuliers  de 
plainte.  Pompélus  ei  Lncius  Vêtus,  lieutenai^  de 
rfimpereur  dans  les  contrées  du  Bas-Rhin,  em- 
ployaient leurs  soldats  à  d'utiles  travaux.  Panlinns 
Svait  achevé  une  dii^tic  dcsiinée  à  empêcher  que 
le  Rhin ,  en  jetant  une  trop  forte  partie  de  ses  eaux 
dans  leWahal,  n'appauvrtt'la  branche  droite  de 
son  cours,  qui  défendait  le  pays  contre  les  inva- 
^ns  eiCrmaines.  —  LuHus  Vêtus  avait  conçu  un 
projet  pins  fjrand  :  il  voulait  creuser  un  canal  entre 
la  Saône  et  la  Moselle,  et  réunir  ainsi  la  navigation 
de  la  Méditerranée  à  celle  de  l'Océan  par  le  Rhône, 
ta  Sadne,  ta  Moselle  et  le  Rhin.  Les  peuples  belges, 
rielips,  industrieux  et  Commentants,  paraiaaent avoir 
dans  tous  les  temps  compris  l'importance  et  l'iMi- 
lité  des  rnriaux;  ils  applaudirent  vivement  à  celle 
entrrpri.sc;  mais  le  gouverneur  impérial  de  la  Bel- 
gique empêcha  Vêtus  d'accomplir  son  dessefai,  en 
Tavertissant  que  si,  par  un  travail  exécuté  hors  des 
limites  de  sa  province,  il  piraissait  brij^uer  la 
Faveur  des  Gaulois,  il  s  aKirci  .iit  les  soiipcnns  d'un 
empereur  ombrageux,  ennemi  de  toutes  cliuses 
bimnes  et  populaires.  Vêtus  comprit  ce  que  voulait 
dire  le  gouverneur  courtisan  et  renonça  à  oe  canal, 
qui  devait  ouvrir  à  ta  Relf^iquedessourccs  nouvelles 
de  commerce  et  de  prospérité. 

A  ce  premier  sujet  de  mécontentement  et  d  irrita- 
tion, se  joignit,  trois  ans  plus  tard,  un  nouveau 
dénombrement  de  ta  Ganle,  qui  fut  un  préteite'aol 
Vcxitions  des  agents  impériaux. 

Le  grand  incendie  de  Rome  fut  aussi  une  orra- 
sion  d'exiger  di  s  Provinces  des  tributs  considéra- 
bles, que  le  titre  de  dons  voloiMaires  n'empêchait 
pas  d'être  levés  avec  une  extrême  sévérité.  Toutes 


les  villes  de  la  Gaule  furent  obligées  de  concourir 
à  la  rééditicaiion  de  la  capitale  de  l'Empire. 

Quatre  ans  après,  et  dans  ta  sixième  année  dA 
règne  de  Néron,  ta  capitale  de  ta  Gaule cbevelné 
éprouva  un  désastre  pareil  :  un  incendie  dêvori 
I.ugdunum.  cette  Rome  HfsG;inlrs.  «C'en  est  fait, 
«écrit  à  ce  sujet  Sén^quc,  une  seule  nuit  a  détruit 
ttons  ces  beaux  monuments,  dont  un  seul  suffi 
«è  l'illustration  d'une  ville.  Logdunum,  que  les 
«Gaules  montraient  hier  avec  orgueil ,  a  disparu 
^aujourd'hui.  Un  itioticeau  de  cendres  est  tout  ce  qui 
«reste  de  cette  opulente  cité,  ornement  des  Pro- 
«vinces,  où  elle  était  comprise  et  non  confondue... 
•Cette  colonie  briltante  ne  comptait  eorore  qoe 
"Cent  ans,  terme  à  peine  extrême  de  la  vie  d'un 
«homme.  Fondée  p,ir  Plancus,  elle  avait  dA  auï 
«beautés  de  son  sile,  aux  avantages  de  sa  position 
«un  accroissement  rapide  et  prodigieux,  et  voici 
«que  dans  le  seul  cours  d'une 'vieillesse  hnmahié 
«elle  a  subi  toutes  1rs  catastrophes  que  les  siècles 
«réservent  aux  cilés  Néron,  il  serait  injuste  dé 
le  taire,  ordonna  la  reconstruction  de  Lugdunuro, 
et  accorda  aux  habitants,  sur  le  trésor  impérial, 
une  somme  de  quatre  milliotts  de  sesterces"  pour  le* 
aider  à  réparer  leurs  {lertes.  Cette  libéralité  n'était 
néanmoins  qu'une  esp^ce  de  resiituiion  :  lors  de 
l'incendie  de  la  Rome  italienne,  la  Rome  gauloise 
avait  offert  une  somme  égale  à  l'Empereur.  —  On 
travailla  avec  activité  à  ta  reconstructiob  de  Lagdd* 
num,  et  bientôt  cette  Cilé  sortit  dé  ses  cendoeà, 
aussi  magnifique  et  aussi  brillante  qu'avan(  son 
désastre. 

.  CoagiSn  *s  11  BrsUBM.  «-Owb^. 

Sous  le  règne  de  Kéron  eorent  lieu  deux  événe- 
ments dont  Itnfluence  flit  immense  sur  les  dtsii- 
nées  de  ta  Gaule  :  IVhèvement  de  ta  conqnête  dt 

la  Bretagne  et  l'exlcrminalinn  des  druides  retirés  à 
Mona.  1,3  ruine  de  ces  derniois  représenlauls  de 
l'antique  religion  gauloise  facilita  les  développe- 
ments de  ta  civilisatioii  romaine  dam  tontes  las 
contrées  oA  les  traditions  de  l'iadépcadaMt  m* 
tionale,  soigneusement  conservées  par  tasAoilMMt 
(in  chêne,  s'opposaient  encore  ii  l'aduptiMI  dflt 
coutumes  et  des  mœui-s  étrangères. 

U  conquête  de  taRretagne  avait  lté  ta  pensée  df 
tous  les  empereurs  députa  César.  Attgdstt  ca  mil 
été  détourné  par  les  soius  qu'exigedeirt  taconaolida- 
tion  d'un  empire  naissant.  Tibère  en  avait  sans  doute 
été  empêché  par  les  incursions  des  Germains.  Cali* 
gula  montra  par  sa  ridicule  teolalive  que  cetta 
expédition  ne  cessait  pas  d'être  poputaire  parmi  les 

'  Senec.  Episl.,  1.  wt,  n*  01. 

*  Huit  CM»  vhist  mille  fhiDcs  «nvfraa. 
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Bomains.  Claude,  obéiiiNntaqx  avis  de  conseillers 

qai  élndiaicru  et  comprenaient  les  inlér^ts  de 
FEmpire ,  ealreprii  sérieNseoicnt  de  soumellre  les 
Bretons. 

La  Bretagne  Itail  alors  en  proie  I  dâ  dbeordca 

intérieures  qui  favorisèrent  Tinvasion  romaine. 
L'n  chef  puissant ,  Cviiobrllin,  a\nil  n*uiii  sous  sa 
domination  presquç  luuie  la  partie  méridionale  de 
1^;  il  élail  laort  d^nis  peu  ;  ses  deux  AU,  Togo- 
dniDoe  et  Garaciac  > ,  s'étaient  partagiS  ses  états. 
Celte  division  affaiblissait  le  pays;  en  outre,  plu- 
sieurs tribtjs  se  faisaienl  la  guerre,  et  leurs  com- 
bats diminuaient  chaque  jour  le  nombre  des  |;uer- 
fkn  qnll  eùt  été  passible  d'opposer  à  une  attaque 
m^ngère.  Débarquées  dans.lllef  les  légions  ro- 
maines chrr(h^^ent  lonç-tcnips  l'ennemi,  (pii  re- 
culait et  disparaissait  à  mesure  ({u'elles  avançaient. 
Les  Bretons,  instruits,  par  la  tradition,  des  guerres 
de  leurs  tfeox  contre  César,  .avaient  adopté  la 
tictiqne  <|ni  obligea  le  proconsul  â  fuir  deux  Foi^ 
honteusement.  Leur  but  élail  de  fatiguer  les  Ro- 
mains, d'mtercepier  leurs  vivres,  de  détruire  les 
lésions  par  des  combau  de  détail.  Mais  les  cir- 
eoBstaocet  avaient  Changé.  Quand  César  envahit  la 
Bretagne,  il  laissait  derrière  lui  la  Gaule  à  demi 
soulevée,  et  il  n'avait  qu'une  flotte  incomplète  et 
mal  équipée.  Lors  de  rcxpédition  de  Claude,  la 
Gante,  au  contraire,  faorniisall  des  troupes  et  des 
aniisislances  anx  Ronains,  maîtres  de  la  mer. 

L'armée  romaine,  commandée  par  A  ulus  Plautius, 
se  comfK)sait  dclrgions.  d'auxiliaires  gauloi.sct  ger- 
mains et  dequelques  éléphants,  hllc  s'engagea  hardi- 
nient  à  travers  les  marais  et  les  bois;  elle  atteignit  et 
battit  successivement  To(]i)ilunme  et  CaractâcDes 
peuplades  dépendantes  de  ces  deux  cliels  se  soumi- 
rent. Plaulius  s'avança  jusqu'à  un  fleuve  profond 
(laSaverne),  qu'il  ne  put  traverser  à  gué,  et  sur 
les  bords  duquel  il  rencontra  les  arméi's  réunies  de.s 
deui  frères»  La  bataille  dura  deux  jours  entiers  : 
Togodumne  y  fut  tué.       victoire  resta  aux  no- 
mains.  Ce  désastre  ne  dompta  pas  l'opiuiàtreté  des 
Bretons;  ralliéi  mis  le  commandement  de  Garac 
lac,  Us  Ènui  éprouver  plusieois  échecs  aux  Ro- 
malAs.  Oaude  se  décida  alors  à  passer  lui-ni^-me  en 
Bretagne  (an  43).  L  lùnpcreur  rendit  par  sa  pré- 
seuce  le  courage  aux  légions;  (raochissaiil  la  ia- 
avee  Péliie  de  son  armée  et  les  éléphants,  il 
les  guerriers  affaiblis  de  Ganctac  et  .s'em- 
para de  Camuloftiitium  (Colchesler) ,  capitale  des 
états  du  fils  de  Cynubellin.  Celle  expédition,  ter- 
minée par  une  victoire,  dura  seize  jours.  Claude 
repassa  ensuite  le  détroit  et  revhit  en  Italie  j'ouir 
druoe  gloire  que  It  fortune  avait  refiiséeA  César 

*  Ea  langue  galtique,  Caradatvg. 


lui-même    Plaulius  employa  les  quatre  années sui- 
vanles  à  étendre  et  à  temiiniT  la  conquête. 

Pour  aitcindic  ce  but,  les  divisions  qu'il  fit  naître 
et  qu'il  entretint' parmi  les  chefs  et  les  peuples,  ne 
le  servirent  pai  moins  que  l'emploi  des  armes  :  il 
déclara  prwincû  ronuUn^  le  territoire  subjugué. 
Celte  province  comprenait  une  partie  des  terriloirCi 
limitrophes  de  la  Tamise  au  sud  et  au  nord. 

Les  peuples  habitant  les  grandes  chaînes  dç 
montagnes  situées  à  l'ocddent  de  Tlle  nevmdorent 
pas  accepter  la  domination  romaine.  Ils  formimil 
une  ligue,  à  la  lèle  de  laquelle  fut  placée  la  nation 
des  Silures,  à  qui  certains  auteurs  uut  voulu  trouver 
une  origine  phénicienne ,  et  qui  était  alors  déposi» 
taire  des  principales  traditions  du  druidisme.  Le 
roi  Caï  ailac  eut  le  ronimnndrmenl  de  l'armce  cou- 
fi'dérée;  la  plujiarl  des  {;iifn  icrs  éi  happés  à  la 
sanglante  bataille  livrée  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise vinrent  se  réunir  sons  ses  drapeaux.  Durani 
neuf  années,  il  combattit  tes  Romains  avec  dea 
ihaïKcs  diverses;  ceux-ci  auraient  sans  doute  été 
vaincus  sans  le  secours  de  quelques  peuples  hrt" 
tons  dont  ils  avaient  réussi  ft  se  ménager  ralliançe, 
EnAn  Ostorius  Scapula,  successeur  de  Plautiui^ 
livra  au  roi  fugitif  une  grande  bataille,  où  les  Bre« 
Ions,  malgré  leur  lu'roKiiic  résistance,  furent  vain- 
cus. Les  Romains  prirent  la  tcuime  et  la  tille  4e 
Caractac;  les  frferes  du  roi  breton  se  rendirent  an| 
vainqueurs  (an  51). 

Caractac,  échapjté  ù  la  mort  des  braves ,  Tut  vic- 
time d  iuK'  iiil.\iiic  trahison;  il  .uaii  cru  trouver  un 
asile  auprès  de  Carlismandua ,  rciiic  des  Briganies'  : 
Cartismandua  le  livra  aux  Romains.  Caractac  fhl 
(  onduit  ù  Rome,  oft  son  nom  avait  de  la  cc  irhi  ité. 
Claude  attatha  une  grande  importance  i  la  prise 
du  roi  breton;  il  augmenta  les  états  de  Cartis- 
mandua ,  et  décerna  les  honneurs  du  triomphe  | 
Ostorius.  La  prise  de  Caraciac  fut  comparée  à  la 
prise  de  Scyphax  par  Scipion  cl  à  celle  de  Persée  par 
l^aul-F.milc.  l,a  leninie  du  roi  breton,  ses  enfants 
et  ses  braves  compagnons  servirent  au  triomphe 
de  Claude  I  devant  lequel  ils  a'hunillireni;  amm 
Caractac,  amené  devant  tribunal  de  l'Smiq» 
reur,  conserva  toute  sa  fierté,  et  hii  admia 
paroles  : 

u  bi  dans  mes  jours  de  prospérité  j'eusse  eu  au» 
«  tant  de  modération  que  j'avais  de  noUeiae  et 
«clat,  cette  ville  m'ei'it  vu  entrer  dani  anaill 
«.  l'ami,  non  le  captif  des  Romains;  leur  empereur 
'  n'eût  pas  dédaigné  l'itlliauie  d'un  prince  né  d'ik 


'  [Mil  (  .  I  I A  — Sué  loue  prétend  que  la  victoire  fut  rem- 
portée par  flauUu»,  et  que  Uiui  élail  6ui  lunque  Claude  pans 
car 

d'York. 
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«luslrcs  nicii\  cl  souverain  de  plusieurs  contrées. 
«Aujourd  iua  ia  Curlune  t  ciève  à  toule  la  liauleur 
«d'où  elle  me  pr(k:ipitel  J'étais  né  ayant  des  cbe* 
«Ttui,  des  armes,  des  soldats,  des  trésors;  esi-il 
«surprenant  qu'avant  de  les  perdre  j'aie  Icnlé  de 
«les  défendre?  Parce  que  les  Romains  vculeni  com- 
«  mander  au  monde,  s'cosuii-il,  que  le  monde 
«  vcnille  leur  obéir?  Si  je  me  Aisae  livré  sans  résis- 
«  tance  à  ton  pouvoir,  ta  victoire  eût  été  aossi 
«obscure  que  mon  infortune.  Dans  ce  momriit 
«même,  envoie-moi  au  supplice,  cl  l'oubli  do  mon 
«nom  suivra  la  fia  de  mes  jours  ;  mais  s'il  le  plaît 
«de  me  laisser  vivre,  ce  nom  deviendra  nn  monu- 
«ment  éternel  de  ta  démence.— Je  te  rends  la  vie 
oel  la  liberté,  »  ré|>ondit  l'Empereur,  non  moins 
entraîné  par  sa  propre  émotion  qu«  par  celle  de 
rimpératrice  Agrippine ,  el  il  ordonna  de  délachci- 
let  ftrs  de  Garaclac  et  de  ses  compagnons.  Tous 
cbororeot  se  jeter  aux  pieds  de  llmpératrice  : 
Caracfacs'y  précipita  comme  les  autres;  la  recon- 
nai.ssjnce  obtint  de  lui  l'hommaf^e  ({ue  la  crainic 
n'avait  pu  lui  imposer.  Les  acclamations  populaires 
applaudireal  I  la  clémence  de  PEmpereur;  le  Sé- 
nkt,  le  peuple  et  Tannée  s'empresatrent  ft  fenvi 
dlwnorcr  te  courase  et  d^adoudr  le  malheur  des 
Bretons. 

Caraclac  resta  à  l\ome  quelque  temps  avant  de 
retourner  dans  sa  patrie.  En  visitant  les  palais  ma- 
gnifiques dont  eeue  capitale  dn  monde  était  alors 
remplie ,  il  manifestait  son  étonnement ,  et  disait  à 
ceux  qui  raccompafjnaicnl  :  u  Ouoi!  les  Romains 
«{KMMièdent  de  si  belles  choses,  cl  ils  convoitent  nos 
«  Ouvres  cabanes!  *Q»ide renvoya  Caractac,  chargé 
dè  présents,'  exercer  encore  dans  sa  patrie  une  p8is- 
sinee  qu'il  ne  devait  plus  loomer  contre  les  Ro- 
mains. C'était  le  seul  moyen  qu'eCil  le  vainqueur 
de  s'égaler  au  vaincu  :  la  politique  1  eût  saisi  à  dé- 
finit diié  la  générosité. 


des  Ondiles  (an  6l). 


IMii  qw  CCS  événcmcnia  se  passaient  à  Rome , 
Uê  MgioM  d'Oatoriua  éprouvaient  en  Bretagne  de 
sanglania  échea.  La  captivité  de  Caractac,  qu'on 

supposait  réservé  au  su[)plice  après  qu'il  aurait  .subi 
le  déslionneur  de  hgurer  au  triomphe  de  Claude, 
a*abitlit  point  le  coorage  des  Bretons  indépen- 
daaia.  lia  continuèrent  la  lutte  avec  plus  d'ardeur, 
espérant  trouver  une  occasion  de.  venger  leur  in- 
fortuné p,énéral.  O.siorins  mourut  désespéré  des 
défaites  journali^res  qui  lai-^aient  oublier  la  vidoire 
sé'r  laquelle  il  espérait  fonder  sa  renommée.  Son 
successeur,  Aulus  Didius,  dut  renoncer  à  étendre 
la  conquête,  el  s'estima  heureux  de  faire  respecter 
les  frontières  de  ia  Province. 


I     L'impudicité  de  Cartismandua  fit  éclater  une 
I  guerre  civile  parmi  les  Ui  ijjantes.  Celte  reine ,  fière 
I  de  la  protectiim  de  Claude,  ae  crut  tout  permia  ; 
!  elle  répudia  son  mari ,  Vénusc,  te  plus  célèbre  des 
chefs  bretons  depuis  la  mon  de  Cirarfac,  et  le 
remplaça  par  un  de  ses  écuyers  uonnné  Vellucal. 
Les  Brigaotes,  indignés,  se  soulevèrent,  et  réussi- 
rent, malgré  les  Romains,  è  fiiire  descendre  dn 
trône  l'ini^me  Cariismandoa  :  une  guerre  de  dûi 
années  fui  la  conséquence  de  celte  révolution. 
—  Celle  i;u(  rre  acquit  un  nouveau  degré  d'acliviié 
lorsque  1  Lmpereur  Néron  ordonna  d'étendre  aux 
lies  britanniques  les  lois  rendues  contre  les  dmî- 
des.  Au  dévouement  patriotique  se  joignit,  diei 
les  {îuerriers- bretons,  le  fanatisme  religieux: ce 
n'étaient  pas  seukMueut  leurs  foyers  qu'ils  avaient  à 
défendre  contre  l'étranger,  celaient  encore  leurs 
dieux.  Les  Romains remportèreutenfin;  après  avoir 
exterminé  tous  les  druides  qui  étaient  restés  cacliée 
dans  les  forêts  de  la  lîrelagoe,  ils  se  préparèrent  à 
aller  poursuivre  le  druidismc  jusque  dausaonder- 
nier  asile,  l'île  de  Mona 

«Apre,  inculte,  d*un  aspect  lugubre  et  àftnux, 
Mona  avait  été  choisi  depuis  des  siècles  pur  les 
druides  pour  le  siège  le  plus  secret  de  leur  culle. 
Le  haut  collège  du  sacerdoce  y  résidait,  et  les  col- 
lèges inférieurs  des  prêtres  et  des  prétresses  échap- 
pés aux  massacres  de  Test  et  du  midi  de  la  Bretagne 
accouraient  de  tontes  parts  s'y  grouper  autour  de 
leurs  pontifes;  ils  formaient  un  conseil  suprême  en 
rapport  avec  les  peuples  confédérés  et  dirigeaient 
leurs  opérations.  De  là  partaient  des  ordres,  des 
prétKctiottS,  des  encouragcoMnls,  des  menaces, 
tout  ce  que  le  fimatisme  de  la  croyance  peut  a  jw< 
ter  à  celui  de  la  patrie  et  de  la  liberté.  Là,  sous  de 
vieux  chênes,  sur  d'informes  autels,  le  sang  hu- 
main ruisselait  chaque  jour;  là  éuient  conduits 
et  gardés  tous  les  prisonniers  romains,  pour  y 
jiérir  l'un  après  Tantre  par  le  couteau  des  devins, 
par  la  flamme  ou  dans  les  plus  douloureinca  ior> 
tures.  » 

Quand  le  {{énéral  romain,  Suétonius  Paulinus, 
arriva  sur  la  plage  en  face  de  Mona  et  se  disposa  à 
passer  le  détroit  qui  séparait  cette  tie  dn  tcrritoin 
des  Ordovikes,  il  trouva  le  rivage  opposé  bordé 
par  l'armée  bretonne  el  présentant  comme  une 
fbrél  d'armes  et  de  soldats.  Çà  el  là  couraient  dans 
les  rangs  des  guerriers  des  femmes  en  vêtements 
lugubres,  lea  cheveux  épars,  portant  dans  leur» 
mains  des  torches  enflammées;  tout  autour  étaient, 
des  druides,  qui,  IfèremenI  immobiles  et  les  bras 
levés  an  ciel ,  prunowgaient  avec  Solennité  d'hor* 
ribles  impri^ations. 

«l/rted'Atiijlrwy.  •  . 
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«iL'élrauQcté  de  ce  .spectacle  frappa  les  soldais 
rooMins;  A  les  voir  glacés  par  la  pear,  sans  mon» 
veinent,  se  livrant  sans  défense  ans  coups,  on  les 
eût  dit  cloués  sur  leurs  vaisseaux;  mais  bientùl,  se 
ranimanl  à  la  voix  de  leurs  chefs,  s  aiguillonnant 
eax-mémes,  et  houteux  de  trembler  devant  une 
troupe  de  tannes  cl  de  prêtres.  Us, débarqoèreBt , 
■avchèrait  en  avant,  culbutèrent  les  Bretons  et 
les  enveloppèrent  dans  leurs  propres  feux  '.  Tout 
ce  qui  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur,  drui- 
des* prtoessca,  soldats,  fut  égorgé  ou  brûlé  sur  les 
bèdiîn  préparés  par  en-mêmes,  et  la  haclie  ro- 
maine commença  à  faire  jour  dans  ces  vieilles  forêts, 
si  long-temps  inaccessibles,  et  sous  lesquelles  tant 
de  sang  humain  avait  coulé.  « 

DMM  H  aMtIds  Boidieét  (ta9l}. 

Ce  grand  désastre  ne  fit  qu'accroître  la  fureur 
deiërelon|i:Saélmdns  Ait  obligé  de  quitter  liona 
piécipitammeoi  et  avant  d'avoir  terminé  la  cons- 
truction d'une  forteresse  destinée  à  assurer  la  sou- 
mission du  pays.  Une  insurrection  sérieuse  avait 
éclaté  dans  la  Province  romaine;  une  colonie  de 
vélémna,  établie  à  Camolodonnm,  avait  été  atta- 
quée et  pillée:  les  vétérans  avaient  été  massacrés. 
Une  légion  envoyée  pour  les  secourir  venait  d'tMre 
complètement  battue,  l'infanterie  avait  été  taillée 
en  pièces,  et  la  cavalerie  n'avait  échappé  au  même 
aort  que  par  «ne  prompte  ftiiie. 

Les  insurgés  étaient  commandés  par  une  femme, 
Boadicée,  veuve  de  Prasuiap,  roi  dc-voné  aux  Ro- 
mains, et  dont  la  famille  expia  cruellement  le  dé- 
voqenicnt  Ge  prince,  qnl  régnait  sur  les  leènes  =2, 
IMBsédail  d'immensea  richesses;  il  avait  institué 
Néron  son  héritier,  conjointement  avec  ses  deux 
filles,  espérant  par  cette  marque  de  confiance  et  de 
soumission  mettre  son  royaume  et  sa  famille  ù  l'a- 
bfft  de  toute  Insulte;  il  se  trompa  :  son  royaume  fut 
•accusé  et  aoo  palais  ftat  pillé.  Sa  tourne ,  Boadicée, 
après  avoir  été  bail  ne  de  vcrf^os,  eut  Taffrrux 
spectacle  de  ses  filles  livrées  à  la  brutalité  des  ten- 
turions;  enfin,  cunmie  si  la  contrée  tout  euiièrc 
eût  été  coaqirise  dans  lliéritage,  tous  les  chefii  di  s 
Icènes  furent  dépouillés  de  leurs  biens,  et  les  pro< 
dMi  parents  du  roi  Furent  réduits  en  esclavage. 

Soétonius  traversa  divers  territoires  dont  les  ha- 
bitants avûent  pris  les  armes  et  arriva  jusqu'à  Lon- 
diainn,  ville  ridie,  centre  d'un  grand  commerce 
et  renfermant  une  nombreuse  population  italienne 
OU  ^anioîse,  qui  vivait  tranquille,  prot^;ée  par  les 

•  «Stemmit  obrlM  et  Igni  mo  Invoinnit.  •  Tidt.  Aanal. , 

I.  itiT.  c  30. 

*  JcewL  Peuples  babilaot  le  terriloire  qui  a  formé  depuis 
le»  oooitée  de  RoriMk ,  de  SurMk  «t  de  €indirid||e. 
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privilèges  respectés  des  Emporia  ' ,  plus  encore 
que  par  les  armes  romaines. 

Suétonius  voulait  d'abord  faire  de  Londinlum  sa 
place  d'armes  et  la  base  de  ses  opérations  militai- 
res; mais  la  faiblesse  de  son  armée  lui  fit  craindre 
de  n'y  pouvoir  pas  laisser  une  gamisMi  suffisante, 
et  il  se  résolut  A  sacrifier  hi  ville  pour  sauver  la 
province.  Il  cuMUena  tous  les  habitants  qui  voulu- 
rent le  suivre;  ceux  qui  restèrent  furent  massacrés 
par  les  insurgés.  Les  Bretons ,  négligeant  les  villes 
fortifiées,  attaquaient  les  lieux  opulenis  et ouvcria» 
dont  le  pillage  leur  offrait  des  reasources  pour  la 
guerre  et  un  dédommagementdes  impôts  qu'ils 
avaient  été  fwxés  de  payer.  «  Il  périt,  dans  les 
divers  cantons  de  la  Province  britannique,  dit 
Tacite,  soiunle-dlK  niRe  hommes,  tant  citoyens 
romains  qu*étrangera  et  Provinciaux  restés  fidèles 
aux  Romains.  Les  Bretons  ne  voulaient  ni  faire  ni 
vendre  de  prisonniers,  ni  entendre  parler  d'aucun 
échange;  ils  tuaient,  pendaieut,  brûlaient,  cruci- 
fiaient tout  :  dans  ridée  que  renneml  leur  rendriit 
bieniAt  ces  supplices,  ils  se  hâtaient  de  prendre  lea 
devants,  et  ils  précipitaient  leurs  vengeances. 

«Suétonius  avait  réuni  la  14*  légion,  les  vexil- 
lairesde  la  20",  les  auxiliaires  des  environs,  formant 
ensemble  un  corps  d*environ  dix  mille  booimes;  il 
se  disposa  i  livrer  bataille.  Il  se  posta  à  l'entrée 
d'une  gorge  étroite  dont  les  derrières  étaient  fer- 
més par  un  bois ,  certain  ainsi  de  n'avoir  d'ennemis 
à  combattre  que  de  front  et  d*ètre  A  l*kbri  de  toute 
surprise.  Les  lé^oonairca,  en  masse  coopaele, 
furent  placés  au  centre;  autour  d'eux  étaient  les 
troupes  léj^èrcs  :  la  cavalerie  se  resserra  sur  les  ailes. 
Les  Bretons,  au  contraire,  couraient  en  désordre, 
les  batailkns  se  confondant  an  hasard  avec  les  ea- 
cadrons;  Jamau  ils  n'avaient  rassemblé  de  si  grandea 
forces,  et  telle  était  alors  leur  confiaiice,  que,  vou- 
lant avoir  leurs  femmes  pour  témoins  de  leur  vic- 
toire ,  ils  les  avaient  amenées  avec  eux ,  et  placées 
sur  des  chariots  formant  une  ligne  derrière  et  sur 
les  flancs  de  leur  armée,  disposition  pareille  à  celle 
des  Germains  commandés  par  Ariovitse  lora  delà 
i;tande  bataille  qu'ils  livrl-renl  à  César  ^.  » 

Uoadicée,  avec  ses  deux  filles  assises  en  fece 
d'elle,  passa  en  revue  les  guerriers  des  diffifirenlei 
tribus,  et  leur  dit: 

«'Ce  n'est  p,is,  sans  doute,  une  nouveauté  pour 
«  les  Bretons  de  marcher  au  combat  sous  les  ordres 
a  de  leur  reine  ;  mais  dans  ce  moment,  oubliant  tous 
«  les  droits  de  mes  àleux,  je  ne  viens  réclamer  ni  mon 

*  Aujourd'hui  LoDdrei.  LoHdin,  on  JUundain,  àgiMt  «a 
lannue  oallique  ta  vltle  des  oofcimnis.— Voyei ,  nr  ki  Ae- 
paria  et  \e*  priviléQeii  dc«  villes  iMldnBdai  liiiNS,  lactopi. 
vui  du  tir.  I*' ,  pa({.  48  et  49. 
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c  royauoaeeovaliiet  ma  puissance  perdue;  c'est  comme 
«femme,c*ett  comme  mère  i|iie  je  fiite  on  appel  à  ro' 
«  tre  coura0e.Va[|gei  ma  liberté  ravie,  mon  corpsdé- 
«chiré  de  verges,  mes  filles  di'slionorées.  Rappclez- 
K  vous  que  rinsuleuce  roiuaioe  cq  est  venue  au  jKjinl 
«de  ne  respecu^r  ui  l'cnfauce  ni  la  vieillesse.  Les 
•dieux,  eecondeiii  une  juste  vengeance  «  vou»  ont 
«aide  àijjk  k  détruire  la  seule  légion  qui  ait  asé 
«combattre;  les  autres,  qui  sont  restées  cachées  dans 
«leur  camp,  ou  qui  ne  sonjîent  ((u  ;^  fuir,  ne  sou- 
«Ueadrput  pas  uatm  la  \'oït  et  les  cris,  encore 
•moins  leclioc  et  les  coups  de  tant  de  milliers  de 
«combaltanLs.  Souvcnef>>vous  néanmoins  (|u'cn  ce 
«jour  il  faut  vaincre  ou  périr.  Pour  moi,  simple  et 
«faible  ficmme,  telle  est  ma  résoliiliou  irrévoca- 
«blc.  Les  hommes  voudriNii-ils,  cuv  qui  soni  forte 
««I  ciungcux ,  accepter  te  «le  et  J'cadtvase?* 

De  aoBcMé  SnCloniBS  fit  un  appel  aux  souvenirs 
et  au  courage  de  ses  soldats. 

l^e*  légionnaires,  immobiles  à  leur  place,  et  se 
resserrant  dans  cette  gorge  élroiie  qui  leur  servait 
de  rempart,  laissèrent  les  Bretons  s*approcher; 
alors,  aprtsavoir  lancé  tous  leurs  traits  )  coup  sûr, 
ils  marchèrent  en  a\  ant  et,  comme  un  coin ,  enfon- 
cèrent le  centre  de»  liarbares.  Les  auxiliaires  ne 
mirent  pas  nioias  de  vigueur  daui>  leur  attaque,  et 
la  cavalerie,  armée  de  longues  lances,  acheva  de 
hriaer  les  bataillons  ^m  tenaient  encore;  les  autres 
cherchèrent  i  lîiir,  mais,  embarrassés  dans  leur 
fuite  par  celte  eoccinto  de  tbarioLs  qui  les  entou- 
rait de  trois  cùlé.s ,  ih  se  trouvèrent  livrés  au  fer, 
du  vainqueur.  Les  Romains  n'épargnèrent  pas  les 
fiHMiiftt  dans  leur  fiircor  bratale,  ils  tuèrent  jùs- 
qn*8nidievaux,  dont  les  cadavres  s'amoncelèrent 
avec  ceux  des  hommes.  Les  historiens  latins  éva- 
luent le  nombre  des  Brcions  tués  dans  celle  ba- 
taille quatre-vingts  mille,  et  celui  des  Humains  à 
quatre  ceata  aenlsment,  avee  antant  de  blessés. 
Boadiote,  au  désespoir,  tint  la  parole  solennelle 
qu'elle  avait  donnée  à  ses  guerriers  ;  elle  s'empoi- 
soona. 

K^es  renforts  que  Néron  envoya  à  ses  lieutenants 
après  la  imrtde  Boadlcée  contribuèrent  h  la  paci* 
flcatioo  de  la  Ibtiagne,  qui  Ait  hâtée  par  une  ef- 
froyable famine;  obliiîés  de  combattre,  les  insu- 
laires avaient  né|îligé  d'ensemencer  leurs  chanq)s. 
Les  Brigantes,  les  Silures  et  les  ( Jrduvikes  se  sou- 
miient  sncoeasivencfil.  Agrioola ,  ((ui  gouvena  la 
Bretagne  romaine  après  Gérialis  et  Frontiniis,'  suc- 
cesseurs deSuétonius,  acheva  la  conquête  de  tout 
le  territoire  occupé  par  la  race  kimrique  ' ,  terri- 
toire qui  forme  aitjourd'bui  l'Angleterre  propre- 

^  Vojrrz,  sur  l  établiwmeDl  ta  Rrctacne  dr«  races  t;alliqiie 
et  kiiitrique,  le  cfaap.  ii  du  liv.  1"^ ,  uiUlulé  :  GeuUois  prUni- 
l^k^JlMOM  «(  mignUiom,  pag.  7  et  19. 


ment  dite.  Ensuite  il  porta  ses  armes  dans  le  pays 
occupé  par  la  race  gallique,  et  malgré^  la  persé» 

vérance  de  leurs  guerriers  et  l'héroïsme  de  leur 
chef,  l'ilhistre  et  malheureux  Galgacus  (Galgac), 
il  vainquit  les  peuples  qui  babilenl  au  pied  des 
monts  Grampiens:  mais  là  s'arrêtèrent  les  pro- 
grès de  la  domination  romaine.  11  ftllnt  méfflf^ 
po  ur  préserver  les  provinces  conquises  des  att^ 
ques  des  Galls  indomptés,  élever  entre  l'embou- 
chure de  la  Tyne  et  le  golle  riu  .'^♦)l\\ay  une  mu- 
raille, qui  y  fMt  plus  tard  reculée  jusqu  au  Fortb  et 
i  la  GIfde.  Les  peuples  qui  habitent  les  pays  que 
nous  appelons  aujourd'hui  l'Êcoise  et  l'Irlande  con- 
servèrent ainsi  leur  indépendance  et  leur  liberté. 

«Les  prédécesseurs  d'Agritola  avaient  épuisé  la 
rigueur;  la  part  des  mesures  humaines  lui  res- 
tait, et  elleeooTcmit  k  am  cancière  Les  Bretons 
vivaient  dispersés,  dana  Tétat  de  sauvages  tou- 
jours voisins  de  Ui  guerre;  poar  \e»  accoutomer  à 
la  paix  et  an  repos  par  les  plaisirs,  il  les  engagea 
à  construire  des  temples,  des  places  publiques,  dei 
maisons;  et  il  y  réussit  par  des  exhortations  paili- 
culièras,  par  qadqneà  avances  de  dsnisw  pnblici, 
en  I  ouant  ractiviié  des  un8,cn  reprochant  aux  aairca 
Icu  r  inaction  :  les  rivalités  lui  tenaient  lieu  de  con- 
trainte. Il  ne  manqua  pas  non  plus  de  faire  inKtruîre 
dans  les  beaux-arts  1rs  enfants  des  chef»,  Irar  in- 
sinuanl  qu'il  préfierait  aux  talentt  acquis  des  Gw» 
lois  l'esprit  naturel  des  Bretons.  Ceux-ci  répa» 
(în  iient  d  ahord  A  étudier  la  langue  latine;  hienfAt 
ils  se  pi(jiii*r(  lit  de  la  parler  avec  {^r^ic  e.  Ils  adop- 
lèrcul  ensuite  les  manières  romaines;  la  toge  devînt 
à  la  modcL  •kwensibleracnt,  dit  nrisioribi  de  «e 
«grand  général,  les  Bretons  en  vinrent  A recber^ 
«cher  tout  ce  qui,  S  la  lon[;ue,  insinue  le  vice  :  nos 
«portiques,  nits  bains,  nos  somplucux  l>anquets; 
0  ce  que  leur  inexpérience  appelait  civUuation ,  H 
«  ce  qui  faisait  putie  de  Irar  aervihidt'.» 

• 

luamctlMictMdiVWR  («ifllV 

Les  violences  des  agents  de  IVéron  avaient  porté 
an  comble  le  Mécontentenient  des  peuples  gaoloin^ 

—  A  celte  époque,  les  pravinees  de  l'anrknmu 
Gaule  celtique  étaient  gouvernées  parJuliosVtndcv, 
noble  Aquitain  d  ori(',ine  royale,  et  que  la  favmr 
de  Claude  avait  élevé  S  la  dignité  sénatoriale.  Vin- 
dex  était  proprétcur  de  la  Lugdunaise;  tétait  m 
hoBune  coniigcux  et  ferme,  •afant  de  l'audien 
pour  toutes  les  heUès  choses».»  il  avait  rnimnimi  I 

*  •  Paulalimque  diweKuni  ad  diliiiinienia  muoi  um),  (>urU- 
cut  iBt  l»lDea  «t  convivionini  elegaDliam  :i<lqui  oj  ud  imiieriios 
bmnaniias  voca)ialiir,quâiD  pan  tenriiMis  eneL  >  lacUJis'ir., 

C.  XXI. 
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sa  carrière  mililairp  pnr  les  emplois  les  plu»  péni- 
bles et  par  les  grades  tes  moins  élevés  de  la  milice. 
Stbnvwre  eC  M8  laloito  Favaiefit  porté  im  plus 
taaatM  dignités;  Il  évait  vén  I  Rome ,  et  il  y  avait 
été  témoin  <\(^  c'<c^s  cilrava{jaiit»derEmpercur.  Il 
était  revenu  dnns  la  Gaule  le  cœur  plein  dc  mépris 
pour  le  iuatlre  du  monde  romain. 

Bh  arrivant  dam  cette  eontrée,  il  trouva  la  no- 
blesse an'crnieme,  Akienne  ou  séqiiamise,  dans 
des  disposi(ions  pareilles  n\n  siennes,  et  animée 
d'une  même  indignation;  il  eut  peu  S  faire  pour 
ralhcr  dc  nombreux  conrjnrcs  à  un  plan  qu'il  mé- 
dtaaiti  Son  bot  tt*élatt  point  on  MMilèvemcot  pato* 
ment  national ,  nne  levée  de  iKNidiers  en  faveur  de 
b  vieille  indéiiendance  fyauloise.  qui  n'apparai<(- 
sait  plus  aux  noèles  gallo-romains  que  comme  une 
proicciriee  olf  1^  de  ta  aoperrtlthm  et  da  la  faar- 
barieîptecosmopoKto  qneGanlDi9,Tîndex  vootak 
régénérer  l'Empire  et  rendre  le  bonhcnr  et  le  repos 
an  nmnde  :  c'était  eni  ore ,  comme  on  le  voit,  irae 
grande  et  noble  entreprise. 

vnM  iiann  nNneiun  qoe  n  aoraii  eie  on  nomnot 
il  ne  Fut  pas  tfrété  par  la  dMHeulié  de  sortir  de  la 
fiimrllr  d' A if^ymle  pottr  trouver  un  emperenr,  son 
choix  et  relui  des  conjurés  dont  il  disposait  s'arrêta 
sor  un  (yéncral  renommé,  .Servius  Sul|)i('iu8  (iafba, 
qsi  eonnBonfait  alors  les  liions  d*E8pai;ne.  Galba 
était  an  vieillard  sdge  et  économe,  dimt  le  ^nd 
èfjr  mAmc  devait  être  une  f^anirtie  pour  des  peu- 
p^e^5  najjH ère  victimes  des  excès  de  Cniiis.  rt  <|ui 
cherchaient  à  se  mettre  à  l'abri  des  Fuites  cruautés 
deflétoiii  Vindex  écrivit  k  GaflM  poor  te  prévenir 
âu  choix  quif  avait  fah  de  lui  :  il  adressa  en  même 
temps  des  lettres  h  tons  les  (yénéranx  qui  comman- 
daient des  troupes  sur  le  Ithin,  aHn  de  les  cng»ç;cr 
ê  reconnaUre  l*étu  du  peuple  gaolois;  puis,  rassem- 
MsBt  me  fonte  oomlireme  d*hommef  <|ii*U,savih 
f^vorablet  à  ses  projets,  il  leur  rappela ,  dans  an  dn- 
conrs  vAtément ,  cfimss  de  Kéron,  et  proclama 
Galba  emperem-.  * 

6Aibn  késita  quelque  temps  A  accepter  œ  dan- 
serai» bennsur;  niais  enfin  11  se  décida,  ae  fit  |^ 
damer  ea  Fispaj^^ne  et  franchit  les  Pyrénées. 

ÎNéron  avait  reçu  sans  émotion  la  nouvelle  de 
i'iai>urrcciiua  de  ViûUcx;  il  s'm  réjuuil  même, 
dh-eo,  espérant  de  noover  dana  révéMaaeBtnM 
oecMion  de  rançonner  les  plus  riebes  contrées  de 
la  Gaule.  D'éncryifiues  proclamations  du  prétnir 
insurgé  parvinrent  jusqu'à  Rome;  elles  reproi  liateni 
i  I^Emporeor  des  crimes  et  des  lurpkodes  :  Néron 
■e  ftot  sensible  qn^  fépitliete  de  mauvais  Jmettr 
de  ciUtare  qui  lui  était  donnée.  Celte  insulte  à  ses 
talent*  musicaux  le  blessait  plus  que  les  acrusfUior» 
de  cruauté  t:i  de  déiMUclio;  il  en^jat^ea  par  lettres  le 
Séoat  à  venger  l'outrage  Fait  à  la  majesté  impériale , 


et  pende  temps  .iprès,  ayant  rern  nnc  dépufafion 
composée  des  principaux  sénateurs,  au  lieu  dc  les 
cntfetenir  do  grave  événement  qoi  préoccupait  les 
Romains,  il  leor  montra  nneofipMbjrdranliqoe  dont 
il  avait  perfectionné  le  mécanisme,  cl  leur  dit  qu'il 
Ferait  jouer  cet  instrument  sur  le  thi'iltrc,  «pounu 
que  Mndex  le  permit.  •  Sur  ces  entrefaites,  les  nou- 
velies  d^Espagne  arrivèrent  ;  le  titre  d'empereur 
donné  i  Galba  par  les  triions  dévoila  enfin  à  Néron 
l'importance  de  Tinsiirrection.  Le  tyran,  effrayé, 
ordimna  au  Sénat  dc  déclarer  Galba  ennemi  pu- 
blic, et  mit  à  prix  la  téiedc  Vindex  :  dix  millions  de 
sestertes*  IbrenC  promis  ft  rassassfai  dv  prftenr 
gaulois.  —  Vindex  fit  afficher  â  Rome,  jusque  sous 
les  portiques  du  palais  impérial,  sa  réponse  ^  cette 
menace  :  il  promettait  sa  léie  â  celui  qui  lui  appor- 
terait ceRe  de  Néron.  —  \ja>  mécontents  de  Rome, 
devenus  très  nombreux,  étaient  dn  parti  de  Vlndei; 
jouant  sur  la  double  slfynificarion  de  ('.afin.'!  et  dc 
f  inflrr"^ ,  ils  disaient  :  «  Le  chant  du  roq  a  réveillé 
Nérod;»et  lé  nait,  dan»  des  querelles  supposées, 
Ha  poussaient  iêb  gnauU  cfts,  en  appelant  un 


f /insurrection  faisait  cependant  des  profjrès 
dans  la  Gaule,  dont  les  cités,  à  l'exception  dc 
Lai;dunum,  étaient  unanimes  contre  Néron,  sans 
(ootcArfa  embrasser  ouvertement  lo  parti  de  OaVlia» 
—  Tons  les  peuples  dta  midi,  de  Test,  les  Arvemes, 
!e5  f'dnens  et  les  Séqinnes  oliéissaient  fi  l'impulsion 
de  \  index  el  avaient  proclamé  le  nouvel  empereur. 
Les  nations  de  l'ancienne  Belgique,  les  Rèmes,  les 
i^iignns  R  les  I icvncSf  aimiiniicni ,  puw  picBuiii 
une  résolution,  qne  les  léfyions  des  armées  du  RtliD, 
doiii  elles  étaient  décidées  h  panaj^er  la  fortune, 
se  hissent  elles-mêmes  prononcée»,  tnfîn,  plus  la 
cité  de  Lugdnnum  se  montrait  fidèle  â  l'CÉupeieui, 
tfB  cno  consMicraïc  uuiinne  son  Dieniancurf  ci  pna 
sa  rivale,  la  puissante  ville  de  Viefflie,  anotnil  de 
dévouement  h  la  cause  de  Galba. 

l'out  en  haïssant  rEmpereur,  les  légions  de  la 
Gemianie,  campées  Sir  Ics  borib  dO  Rhhf,  nTétafenC 
pas  disposées  à  recmmafire  le  général  des  Mgioaa 
d'Espagne,  qui,  du  temps  de  rattj;uh.  avait  eu  un 
commandement  dans  im  des  camps  (jermaniques, 
et  qui  y  avait  hiis.sé  la  répofalion  d'un  chef  sévère 
et  avare.  Gca  l^fiions,  plicéra  sm*  la  fronlftré  h 
filDs  exposée  de  tEmpliv,  voyaleBt  MIenn  «vee 
peine  sortir  un  empereur  des  rangs  â'tinc  armée 
depuis  long-temps  oisive  el  sans  importance.  Elle» 
appelaient  Galba  l'élu  de  Vindex ,  le  protégé  d'un 


■  Environ  deOT  mirrion*  Lhll(Ufll(lB mille  frnrct. 
'  Ca//M  aigmaa  un  cof  «C  00  IMaU;  #Mm 


bus  jiiroia  cum  servis  picrique  siinulauiet 
poscebaïK.  >  Suet.  in  Néron.,  c.  uv. 
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préteur  méconleat.  «Cent  mille  Gaulois,  disait nt 
«les  vieux,  légionnaires,  veulcui  l'imposer  pour 
«maître  à  la  Républiqae,  et  dans  œ  cas,  où  sera 
«le  respect  des  lois?  Que  deviendra  la  majesté  du 

«nom  romain?» 

,  Les  léfjions  de  la  Ilaule-Ormanie  avaient  alors 
pour  chef  Virginius  Rufus,  pelit-fils  d'un  simple 
cbevalier,  et  qui,  par  ses  acnls  talents  et  par  son 
CDwage ,  était  parremi  aa  consnlat  et  au  comman- 
dement d'une  armée;  ce  fut  vers  lui  que  les  deux 
armées  du  Rhin  tournèrent  leurs  regards. — Le  gé- 
néral de  1  armée  du  Bas-Rhin,  Fouléius  Capito, 
n*avait  parmi  Ira  soldats  ni  Infloence  ni  oonaidéra- 
tkm:  ^/îrginins,  an  contraire,  «ait  tout-pnlssanl 
sur  les  légionnaires.  —  Actif  et  expérimenlé,  ce 
général  témoignait  une  grande  modération  ;  il  était 
sans  doute  piqué  au  fond  du  cœur  de  ce  que  Vindex 
eût  disposé  de  la  oooroone  impériale  en  Tollhuit  à 
Galba  ;  il  avait  sans  doaie  une  ambition  personnelle 
que  les  drconstances  ne  lui  permirent  pas  de  mon- 
trer dans  tout  son  jour.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  pro- 
fessait un  attachement  austère  aux  lois  civiles,  un 
profond  respect  pour  le  Sénat  ;  il  condamnait  une 
âcction  Mte  bors  de  Rome,  dans  nne  province,  1 
IMnsu  des  Pères  Conscrits  et  du  peuple;  il  lui  pa- 
raissait humiliant  qu'un  Gaulois,  non  content  de 
secouer  le  joug  de  ^éron,  eût  osé  désigner  son 
successeur.  Tous  ces  motifs  le  décidèrent  à  faire 
prendre  les  armes  ans  légions  etft  marcher  contre 
les  insurgés. 

Il  était  impossible,  d'ailleurs,  de'tarder  plus 
long-temps  à  prendre  un  parti  :  déjà  Vienne  avait 
commencé  les  hostilités;  vingt  mille  guerriers  sortis 
de  ses  murs  assi^eaient  Lugduonm. 

Avec  deux  l^ous  italiennes,  huit  eoliortes  de 
Batavcs  et  on  grand  nombre  d'auxiliaires  belges , 
auxquels  se  réunit  un  corps  de  troupes  levées  par 
la  cité  des  Lingons,  qui  espérait  obtenir  ainsi  des 
privilèges  qu'elle  sollidiait  depuis  long -temps, 
Virgiôim  aeporta  rapideoient  sur  la  Séqomie  et  mit 
le  siège  devant  la  cité  principalaf  Vésuntio,  dont 
il  trouva  les  portes  fermées. 

\  index  avait  réuni  les  contingents  des  divers 
peuples  qui  s'étaient  prononcés  en  faveur  de  Galba; 
il  comptait  sous  ses  ordres  environ  cent  mille  faom> 
mes,  bien  ou  mal  annés,  et  s'occupait  à  organiser 
cette  multitude  encore  sans  expérience  de  la  guerre, 
lorsqu'il  apprit  le  siège  de  Vé.sunlio;  il  accourut 
aussitôt  au  secours  de  cette  place,  et  établit  son 
camp  à  peu  de  distance  des  lignes  romaines. 

QÎiand  les  années  furent  en  prâence,  une  en- 
trevue eut  lieu  entre  les  deux  généraux.— Virginius 
déclara  à  Vindex  qu'il  croyait  fermement  que  Néron 
serait  bientôt  déposé;  mais  que  dans  ce  cas  le  Sénat 
romain  avait  seul  le  droit  de  disposer  de  l'Empire  ; 


que  lui,  Virginius,  ferait  la  guerre  k  quiconque 
tenterait  de  s'en  emparer  sans  l'assentiment  du 
Sénat.— Vindex  répondit  que  depuis  le  tempo  d*An- 
guste  la  fidélité  des  Gaulois  envers  Rome  ne  s'était 
|H)int  dcmcnlie;  mais  que  les  épouvantables  vexa- 
tions dont  le  pays  était  accablé  depuis  quelque 
temps  avaient  motivé  l'insurrection;  que  Néron 
était  le  fléau  dn  genre  bomain;  qu'il  importait  peu 
aux  Gaulois  qn*nn  nouvel  empereur  Hit  éln  pur  le 
Sénat  ou  par  l'armée,  pourvu  que  cet  empereur 
n'usât  pas  de  son  autorité  pour  fouler  les  provin- 
ces. La  conférence  continua  avec  assez  d'humeur 
de  part  et  d'autre;  néanmoins  elle  se  termina  par 
une  convention,  d'après  laquelle  l'armée  de  Vindex 
devait  rester  campée  autour  de  Vésuntio,  tandis 
que  l'armée  romaine  se  retirerait  sur  le  territoire 
des  Lingons.  On  convint,  en  outre,  d'une  suspen- 
sion d'armes  en  attendant  qu'on  eût  reçu  dea  non* 
Telles  de  Rome. 

Cet  arrangement  paraissait  dicté  par  la  pmdence, 
dit  un  historien  gallo  -romain,  car  les  Gaulois  réunis 
autour  de  Vésuntio ,  et  surveillés  par  les  légions , 
ne  pouvaient  plus  exercer  d'influence  sur  le  choix 
du  ftitur  empereur  :  ce  n'était  pourtant  qu'un  pMge 
abominable  tendu  à  la  crédulité  des  Gaulois! 

lorsque  l'armée  de  Vindex,  dans  le  but  de  se 
rapprocher  des  murs  de  Vésuntio,  traversait  avec 
une  entière  sécurité  les  lignes  romaines,  elle  fut 
tout  à  coup  chai^  avec  ftareor  par  les  soldata  de 
Virginius.  Les  Gaulois,  quoique  surpris,  se  défen- 
dirent d'abord  vaillamment;  mais,  isolés,  pour  la 
plupart,  de  leurs  chefs,  ignorant  à  quoi  attribuer 
cette  attaque  soudaine ,  effrayés  d'une  trahison  si 
manifeste,  ils  fimrent  par  se  débander,  laissaot 
vingt  mille  des  leurs  sur  le  dnmp  de  botailte. 
Vindex,  au  désespoir,  se  perça  de  son  épéc,  en 
priant  les  dieux  de  ne  pas  laisser  impunie  une 
aussi  grande  perfidie. 

Quelques  bistoriena,  poor  sauver  lliQiUMar^ 
Vii^iiis,  prétendent  qu'il  s'eflbrça  en  vain  de 
contenir  ses  soldats  *.  «Mais  lui-même,  dit  TrAn- 

*  Notanmifnt  Dion  Camiu*  et  Plutarqae,  dont  M.  Thierry , 
dans  son  Histoire  fies  Gaulois,  a  aimi  récmné  le  double  récit  : 

<  Vindex  se  mil  donc  en  mouvement  pour  s'approcber  des 
portes;  mais  les  li'i'.ioiiR,  qui  tiYtaiciU  pa»  iiisiruilCd  dps  con- 
ditions du  Imité,  a'imaBiDaiU  que  le»  Gaulois  Tenaient  pour 
lea  mirpreadre ,  laiiireBt  kun  armei  «t  twBigèrBit  le  rwÉhat 
avec  furie,  sans  écouter  la  voh  de  Ipui-s  chefs.  Les  GauMt 
étotméti,  sans  défiance  cl  en  désordre ,  furent  d'abord  rompot, 
puis  ils  se  ralli<>reni  ei  firent  résistance.  Vainement  Virginius, 
de  son  colé,  Vindex  du  sien,  t'époisèrenl  en  efforts  pour 
retenir  lenra  arméea;  dlcs  lenr  échappèrent,  coame  de  fin- 
Queux  coursiers  dont  U  bride  est  rompue  échappent  aux 
mains  du  coodactcnr  *.  Ou  vit  alors  un  spectacle  atroce  et 

*  ■Lcsdea*  «mées  de  Ylodscel  de  VfavMns,  iitt%ri les  capi- 
taines, qui  ne  ksfiinfBtcvBHder.noa  phn  que  de*  diarrrtim  ipl 
ne  pcuvrat  rHnilr  l(s  fendis  de  iiars  cbevaus ,  s'entre  caoaniwt 
m  uM  grande  Intaille».»  PuiTiuiQiiB ,  Hc  de  Galba,  c  Vti,  tra- 
daction#iÙROT. 
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nius,  a  pris  !»oia  de  dénientir  ses  officieux  défen- 
ceore  en  oompouot  sa  propre  épiiapbe,  dans  la- 
quelle il  se  vaote  dViMM'r  vaincu  l'index  el 
d'UK  oir  acquis  par  cette  t'ictoire  l'Empire,  non 
pas  à  lui ,  ma/s  à  sa  patrie.  ^ 

Ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  par  dévouement  pour 
fiénm  que  raraiée  da  Haot'Rbin  attaqua  les  soldais 
de  Viadei;  car  à  peine  les  Gaulois  furent-ils  dé- 
fail»,  que  celte  armée,  avec  des  lranspor»s  rie  rafic, 
brisa  et  foula  aux  pieds  les  ima{;cs  de  Mérou  et 
salua  Virgioius  Empereur.  Ce  général  était  saos 
doqte  ttiiiflût  de  cet  noiiiine  eothousianie;  msis 
il  ne  crat  point  qu'il  fût  prudent  d'accepter  encore 
rhonoeur  qu'on  voulait  lui  faire.  I  n  soldat  avait 
écrit  sur  une  des  enseignes  ;  /  ir^inius.  César. 
Jugusie.;  il  ordonna  d'effoco' ces  mots.  Néanamm 
ilconsacrtiiar  son  approbation  la  révolte  contre 
Nérou;  mais  il  eut  l'adresse  (i'cm|)(^(  bcr  ses  légions 
de  se  prononcer  pour  ou  contre  Galb.i.  Il  espérait 
que  la  nouvelle  de  sa  victoire  arriverait  à  Rome 
assez  à  temps  pour  décider  les  sénateurs,  qol  ve- 
naicot  de  dédsicr  Galba  ennemi  public,  i  choisir 
minnfre  empereur.  Ijc  f^i'm'Tal  qui,  combattant  au 
nom  du  .Sénat  et  pour  Faire  triompher  l'aulorité 
légale,  avait  eu  la  modération  de  refuser  l'Em- 
pire, offert  par  ses  légions,  devait,  ce  semble, 
anur  des  droits  au  choix  libre  des  sénateurs.  On 
▼erra  bienlùt  que  ces  espérances  furent  Irompécs: 
la  trahison  fut  punie,  Galba  conserva  l'Kmpire; 
Vtndex  vaincu  l'emporta  ainsi  sur  Virgioius  vic- 
torîeox. 

Mort  de  Néron  (an  68). 

Cependant  Néron  éprouvait  a  Romo  rie  (i^andes 
difficultés  à  se  procurer  des  hommes  et  de  l'argent. 
La  famine  régnait  dans  la  capitale  de  FEmpirc,  et 
le  peuple  était  disposé  t  la  révoUe,  lorsqu'on  si- 
gnala un  bâtiment  arrivant  d'Êgypte;  alors  éclata 
la  joie  la  plus  vive  :  on  crut  que  ce  navire  était 
diargé  de  grains  et  précédait  une  flotte  destinée  à 
IlipproviiioaDenient  de  la  ville;  mais  bicolAl  on 
snt  qnH  apporlHC  aenleaent  du  «aMe  du  Nil  pour 
\n  Inlleurs  et  les  gladiateurs  '  :  l'irritalion  rievini 
générale.  Furieux  d'une  mépri.se  que  les  circons- 
tances rendaient  terribles ,  le  peuple  se  souleva  , 
brisi  les  alainea  de  l'Empereur  et  pilla  les  palais 
des  ooortisans  admis  dans  son  intimité. 

Ce  fiit  dans  ce  moment  qu'on  apprit  à  Rome  la 
défaite  de  Vindex  et  la  révolte  de  l'armée  du  Haut- 

iandtdO  millieni  de  itoMal^,  unit  ordrr.  «,]n«  niiide.  ^'é- 
§HfSMlt  les  nm  le*  autm,  et  rendus  plu»  furieux  par  le 
awsfe  même.  Ij»  Gaalofai,  qnacMis  ittaqM  tapréme  mit 
fNaUmé*,  furent  raiticut.  > 

■  In lutieum  et  le* sladUteurs  araieol  Tbabilude  de  te  fret- 
Isr  le  eorps  avsc  du  laUe  uis  lia. 


Rbin  :  dès  lors  le  sort  de  ^éron  fut  décidé  sans  re- 
tour. Ou  rqtandtt  le  bruit  que,  la  même  nuit,  il  ^ 
devait  dure  égorger  tous  les  habitante,  briUer  li 
ville  et  se  réfugier  ù  Alexandrie.  Ceux  qui  l'entou- 
raient, et  qui  jugeaient  que  .sa  puissance  touchailià 
sa  tin ,  furent  les  premiers  à  le  trahir. 

Nympbidins  Sabinns,  Ton  des  diefb  de  la  garde 
prétorienne,  aspiraitsecritcnicnt  à  l'Empire;  il  pro- 
mit aux  troupes  aOM  ses  ordres  un  donativnm 
excessif,  si  elles  proclamaient  Galba ,  que  son  âge 
avancé  lui  faisait  peu  redouter  comme  compétiteur, 
et  dont  11  espérait  se  ftire  déclarer  snooessenr,  ca* 
pérance  qni  fut  ansn  trompée.  Enfin ,  et  dans  cette 
nuit  que  le  peuple  romain  tout  entier  pa.ssa  sous 
les  armes,  ^iérou  fut  abandonné  par  tous  ceux  qui 
devaient  veiller  â  la  aùiclé  de  aa  personne  et  & 
l'exécution  de  ses  ordres.— Le  tyran,  a*étant  éveOli 
de  grand  matin,  fut  étonné  de  ne  voir  autour  de  lui 
aucun  de  ses  gardes  ou  de  ses  favoris;  il  envoya 
des  esclaves,  qui  lui  étaient  restés  plus  fidèles  que 
sea courtisans,  dire  à  quelquesHinade  ses  amte  de 
venir  le  trouver  :  aucun  rie  ces  derniers  n'obéissant, 
Néron  se  rendit  lt)i-nu''mc  chez  cu\  ;  mais  il  trouva 
leurs  portes  fermées.  11  comprit  alors  qu'il  ne  loi 
restait  plus  qu'à  OMurir  pour  échapper  au  supprice. 
Il  voulut  d'abord  s'empoisonner ,  puis  se  jeter  dana 
le  Tibre,  se  fiiire  tuer  par  un  gladiateur;  malt 
il  finit  par  prendre  le  parti  que  lui  dicLiit  sa 
lâcheté,  et  alla  se  cacher  chez  un  de  ses  affranchis, 
à  quelques  milles  de  Rome,  il  y  reçut  bientôt  la 
nouvelle  de  sa  condamnation  à  mort  par  le  Steet, 
qui  venait  de  proclamer  Galba  empereur.  Néan- 
moins Néron  hésitait  et  répétait  que  son  heure  fil- 
taie  n'était  pas  encore  venue.  Cependant,  quand  il 
entendit  le  bmit  des  cavalière  détachés  à  sa  peor- 
saile,  il  ae  porta  un  poignard  à  la  gorge  lana  oser 
l'enfoncer ,  car  il  fnllut  qu'à  sa  prière  son  secrétaire 
lui  rendit  ce  dernier  service.  —  Suétone  prétend 
qu'il  avait  ordonné  d'avance  en  pleurant  les  prépa- 
ratHb  de  SCS  fimérailles,  et  que  sea  demiirea  panilca 
furent  ceUes-di  :  o  Le  monde  laiiiCfa4-il  monrir  m 
.si  excellent  musicien?™ 

En  >LTon  s  éteignit  la  famille  d'Auguste. — «Un 
Tibère,  un  Caligula,  un  Claude,  un  Néron,  voilà, 
s'écrie  un  historien,  voilà  cent  pow  qû  AnfPMie 
avait  Mnrpé  l'Empire  dn  monde.  » 

ftaidslsGwls. 

Pendant  la  domination  de  cette  première  ftmille 
impériale,  la  Gaule,  quoique  exposée  à  d'incessantes 
vexations,  avait  complètement  changé  de  face.  Les 
progrès  rapides  qu'y  fit  ta  dviliiatiott  romaine 
prouvent  combien,  malgré  ta  OMbiliié  de  leur  ca- 
ractère, les  peuples  gaulois  avaient  au  fond  de 
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rapUtade  sociale  et  des  dltposittoos  aox  peifectlon- 
Dcments  de  tout  genre. 

I^a  Narbonnaisp.  soumise  la  prcmitre  à  l  admi- 
nislratioa  romaine,  avuii  aussi  pro&té  la  première 
des  enaeigneoicnts  et  do  cootâcC  des  cooqué- 
Fants.  L*iua0e  de  la  langue  latine  et  de  la  langue 
{grecque  y  avait  contribué  à  pclicer  les  mœurs  pt 
â  ('tendre  les  p^of;^^s  de  rinslrurtion  f^onéralp; 
la  Province  s  honorait  de  quelques  génies  particu- 
Bcrs  qui  pouvaient  lutter  sans  désavantage  avec 
eenx  dont  Rome  alors  se  fiaisait  gloire.  Pnblidus 
T^rcotius  Varro ,  né  près  de  la  frontière  espaj^nole, 
à  Narbonnc,  sur  les  bords  de  l'Atax  TAiidc',  cl 
qui,  pour  celte  raison,  avait  pris  le  surnom  d' ita- 
tUmUf  composa,  du  temps  de  César,  un  poëme 
épique  sar  les  lottes  sanglantes  des  Séqoanes  et  des 
Êducns,  et  la  guerre  d'Arioviste  :  polMe  estimé, 
Térentius  Varro  était  rtirorc  un  énidit  et  un  histo- 
rien. A  l'autre  e.xtrOniité  de  la  Province,  sur  la 
frontière  italienne,  la  ville  fiavorite  d'Auguste,  Fo- 
rum JMm  (FMjas),  avait  vn  naître  le  poPte  Corné- 
lius r.allus,  rival  de  Tibulle  et  de  Properce.  Le  pays 
des  Voconcps  avait  pjofluit  Troffiis  PoniptMus, 
dont  V Histoire  iini^erscUr ,  aujourd'hui  perdue, 
lté  nous  est  connue  que  par  l'abrégé  de  Justin ,  bieu 
propre  accroître  les  regrets  qoinspire  la  perte  de 
Poriginal.  Varro  appartenait  sans  doute  1  quelque 
^milte  d'origine  romaine;  mais  il  nous  scnihlc  que 
le  nom  ni^mc  de  Oalliis  prouve  l'origine  p;nuIoise 
de  ce  potHe  gracieux.  Quant  à  Trogus,  il  était  cer- 
tainement Ganids  et  pêtit-flls  d'un  des  guerriers 
auxiliaîres  de  Pompée  dtarant  la  guerre  contre  Ser^ 
tnrius  :  son  aîeuf  avait  reçu  pour  récompense  de  sa 
bravoure  le  titre  de  citoyen  rom.iin  et  le  suniom 
qui  témoigne  de  son  affection  pouruagrand  homme. 
VBMotn  mdver^e  de  lïogns  n*éfait,  diMnt  les 
juges  contemporains,  pis  moins  rcmarqiiable  par 
le  talent  de  Fesécution  qne  par  la  nouveauté  de 
l'entreprise. 

Térentius  Varro,  Cornélius  Gallu.^  et  Trogus 
ftHnpéhs  avalent  commencé  à  fleorir  du  temps  de 
César;  mais  sous  Auguste  et  sons  tes  empereurs  de 

sa  fiimille,  ta  Narbomafee,  qni  ne  compte  qu'un 
scnl  poète,  Pétronîus,  l'auteur  du  SafyriconK 
produisit  an  grand  nombre  de  jjranmiairiens,  de 
jurisconsultes,  de  rhéteurs  et  d'orateurs,  parmi 
lesquels  brillent  a»  premier  rang  Votléons  Monta- 
nns,de  Narbonne,  et  Domitius  Afer,  de  Nfanes  ( 
maitsus).  —  Le  premier,  philosophe  stoïque,  joi- 
gnait à  ta  science  et  au  génie,  rauslérité  des  mœurs 
et  les  vertus  civiques  ]  son  énergique  éloquence  osa 

'  Wlroiiiu^  ^faif  nf*  djiis  1rs  nn irons  dr  Ma<;^;iliP,  il  vM 
l  auicur  de  celle  iiioéiiieuse  salire  où  les  uiunirs  iufdmet 
de  Néron  aont  petotetavecde  vives  couleurs  c<  un  style  si  élé- 
saut  qu'oD  a  apfielé  ranteur  aoetor  purtsàauB  impurUatu. 


flétrir  publiquement  les  dérèglements  de  Tibèie. 

Le  vieil  Empereur  chargea  le  Sénat  du  soin  de  sa 
vengeance  ;  Votiéous  mourut  exilé  dans  les  lies 
Baléares.  • 

Afer  n'eut  pas  à  craindre  un  sort  'pareil;  son 

éloquence  vénale  était  à  la  disposition  de  la  tyrannie 
puissante.  11  se  fil  le  délateur  officiel,  l'accnsatour 
public  pour  servir  les  haines  de  Tibère,  de  Calignia 
et  de  Néron.  «Ses  parol(%,  dit  un  historien ,  étaient 
accueillies  par  les  applaudissements  des  amis  de 
réloquenoe,  mais  par  l'efFroi  des  gens  de  bien;  l*é- 
clat  qu'elles  jetaient  faisait  mieux  voir  l'opprobre 
de  celui  (pii  les  prononçait.»  Afer,  recherché  parla 
société  la  plus  riche  de  Rome,  envié  par  les  courtî- 
sans ,  acquit  du  pouvon*  et  de  grandes  ricbesses.  U 
vécut  dans  les  plaiûrs  et  mourut  en  repos. 

Tandis  que  les  écoles  créées  par  Auguste  et  mul- 
fi|>liées  par  Claude  prospéraient  en  répandant  le 
goiit  des  lettres  et  des  arts,  l'architecture  et  la 
sculpture  fai.saient  des  progrès  non  moins  grands. 
« Lugdonum,  dit  Thierry  (d^près  Soétooe,  Pline, 
Martial  et  .lu vénal  {.ossédait  des. librairies  d^Jà Ri- 
meuscs,  et  Vieunc  ,  folosa,  Marhonne  rrnfcrm.iieot 
des  dépiVs  de  l'ancicnue  littérature  latine  ptire 
complets  que  ceux  de  Rome  même,  sans  préjudice 
de  la  littérature  contemporaine;  car  on  s'y  proco- 
rail les  ouvrages  les  plus  récents  tout  aussi  prompte- 
ment  qu'en  Italie    T'éloquence  était  applaudie, 
payée,  cultivée  avec  ardeur  par  cette  race  spiri- 
tuelle, vive,  ouverte  à  toutes  les  impressions  de 
l'esprit;  c'était  d*aiile«ra  une  vieille'passimi chez 
elle.  Chaque  année,  une  fiairie  d'orateurs  de  toutes 
les  provinces  transalpines  se  rendaient  à  Lugdu« 
nom  au  concours  de  l'autel  d'Aogusle,  et^  pour  y 
faire  briller  leur  ingénieuse  facilité,  se  réaignaieal 
aux  lois  bizarres  imposées  par  Calignia.  L'arcUlec- 
tara  et  la  senipiare  attiraient  leapiigièadcs  laairea; 
tandis  que  la  Narbonnaise  se  cottvcait  ét  forums, 
de  temples,  de  capitoles  ,  de  cirqnes.  d'amphithéà- 
(res.  de  basiliques,  d'aqueducs,  qui  le  disputaient 
en  magnificence  avec  les  plus  belles  constmctioaa 
deRome,  la  GaoleclKvebM  me  rasiaii  pas  en  aa^ 
rière  :  les  villes  riches  construisaient  à  Frais  coa* 
lîinns.  d'abord  des  temples,  ensuite  des /"ori/mj; 
de  somptueux  édifices  s'clevaicul  sur  I  cmplacetocnt 
des  anciens  lacs  sacrés,  sur  les  ruines  des  andens 
sanctuaires,  cl  Ica  vicn  ainralnaca  iaton»  c** 
daieat  la  place  petit  è  petit  an  types  ae^aaUtda 
polythéisme  grec  :  on  se  perfectionnait  par  l'appli- 
cation des  règles  de  l'art.  Le  plus  illustre  des 
sculpteurs  en  bronze»  le  Grec  Zéoodore,  fondit, 
pour  la  cité  amne,  mw  statue  colosaaie  de  Mer- 
cure, cbeM'aeovre  de  beauté  et  de  grandiir  :  Vm» 
liste  y  travailla  dix  ans  ;  elle  coûta  quarante  millions 
de  sesterces.  Un  temple,  bâti  par  le  même  peuple  en 
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rbonneur  du  géoie  de  la  mort  et  de  h  destruction, 
et  appelé  du  nom  de  sa  divinité,  /  asso,  fut  long- 
temps célèbre;  il  était  revêtu  en  dehors  d  énormes 
|iicn«tée«ii|te,cii4Mai»,  àtt  nari»r«t  Icsplw 
précieux  incruslâi  de  roontaîqucs;  son  pavé  tftak 
jnssi  de  marbre ,  et  sa  toiture  de  plon)b.  n 

Tandis  que  la  prospérité  de  latiricuiture  ei  la 
durée  la  paix  poussaient  les  peuples  de  la  Gaule 
iiariiomiaiie  et  de  li  Gàolc  ceitM|iie  A  réloqucBM  cl 
an  beaux-arts,  les  peuples  de  la  Gaule  belgique, 
menacés  des  irruptions  fréquentes  des  Germains, 
avaient  conservé,  malgré  l'activité  de  leur  com- 
mcree  et  les  progrès  de  leor  industrie,  les  habitu- 
dea  jnilicairca  de  leura  aïeux.  C'cat  dani  cette  partie 
de  la  Gaule  que  les  vieilles  mœur»  nationales  et 
rantique  esprit  d'indépendance  se  montraient  tou- 
jours vivace»i  U  estyrai  que  4audu>  que  le»  peuples 
da  midi  et  dn  ccnlxe  ae  taMamaaMllir  par  lea 
dootoiaet  romaines,  les  peuples  du  nord  avaient  éié 
retrempés  par  le  mélange  des  nations  germaines, 
lransp\aniées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  l  ue  partie 
mêuie  du  lernioire  belge  n'avait  plus  que  des  hal>t- 
tanla  d*origine  gcrmauique  ;  c'était  cette  baadMtnée 
le  loog  du  fleuve,  et  où  avaient  été  étaMw,  soit  de 
gré,  soit  de  forée,  les  peuplades  d'ouIrc-Rhin;  on 
l'avait  érigée  eu  prov  ince  particulière,  el  on  lui  avait 
donné  le  nom  pompeux  de  (jernianie.  l're^.(|uc  tous 
lea  Ikoi  d*liabilaiion  étalent  des  places  de  guerre 
{opgd^^  des  châteaux  -  fiort$  {c.astella\  ou  des 
camps  retranchés  raslra);  c'était  là  que  cam- 
paient les  légioiLs  chargées  de  garder  le»  Iruiiliéres 
septentrionales  de  la  Gaule.  L'armée  du  llaut-RUiu 
était  caDionnée  dans  la  Germanie  sopérienre,  qui 
comprenait  le  pays  depuis  TAar  jusqu'à  la  Moselle; 
Tarmée  du  Ras-Rhin  occupait  la  Germanie  infé- 
rieure, qui  s'étendait  depuis  la  Maselle  jusqu'à 
rOcéan.  ^ious  avons  parlé  de  ces  deux  armées ,  au- 
aanr  dssqnflieaae  gtmpaicnt  tontes  lesttihus  gaMo* 
();ermaniques ,  les  Tribokes,  les  Némètcs ,  les  >  an- 
fpons,  lesUbiens,  lesGugcmes,  les  Baiaves,  etc. 
La  viik  des  tbieos,  capitale  de  la  Germanie,  était 
denoMwlaealoaltnHBBlMpiaeieaoaa  la  protec- 
UoB  d'AgrIppine  (eoUnUa  Agrtpptnensls). 

Appuyés  sur  une  grande  fortune,  favorisés  d'une 
(^duratioo  aussi  parfaite  que  celle  de  la  noblesse 
Italienne  et  romaine ,  les  nobles  gaulois  ne  tardè- 
rott  pas  ft  ^Immiscer  dans  les  Intérêts  de  iTmpire  : 
leurs  talenta  naturels,  leur  fodlité  d'élocutlon,  la 
bonne  opinion  qu'ils  avaient  d'eux-mêmes,  enfin, 
cette  promptitude  de  jugement  qui  les  portait  à 
prendre  hardiment  une  dec  i.sion  dans  les  circons- 
Uotts  difficiles,  les  icndaii  propres  an  nnnieawBt 
due  afiiiircs  politiqnes.  Dans  le  premier  siée  le  de 
Père  chrétienne,  il  y  a  peu  de  grands  événements 
où  les  Gaulois  ne  se  trouvent  mêlés.  Nous  avons 


cité  la  fin  tragique  de  Valérius  Asiaiicus,  l'exil  de 
Vutiénus;on  a  vu  la  part  qu'eut  \  index  au  ren- 
versement de  Néron;  avant  tous  ces  pci-Miouages, 
aoua  Tibirn  aiène,  Tacitu  mentionne  un  Ganloia, 
nwmbee  de  la  dté  des  Santons,  et  le  âit  connslM^ 
sous  le  nom  rom.inisé  de  .Inliiis  Africanus,  comme 
un  de  ceux  des  complices  de  Séjuu  qui  furent  mis  à 
mort.  La  suite  de  cette  hitluire  nous  luonirera  las 
Ganlflb  angnicnttnt  en  crédit  ut  en  inflnenoeàla 
cour  des  Empereurs,  ut  y  jouant  un  rAIe  de  plna  SB 
plus  important. 

changements  sociaux  que  la  conqutHc  avait 
apportés  dans  l'État  de  la  Gaule  cuustituaieui  une 
véritable  révolution.  Les  classes  qui  jouissaient  des 
droits  lea  plus  grands  furent  celles  (pii  eurent  aussi 
A  subir  les  perH-s  les  plus  grandes.  I  n  corps  de 
nobles  cl  un  corps  de  prêtres,  conservant  une  exis- 
tence propre  et  une  indipéodaiice  appuyée  sur 
d'antiquca  privilèges,  étaient  des  inàtilutiona  ta- 
compatibles  avec  le  gouvernement  impérial, oft  le 
souverain  était  \\  la  lois  clief  del'EmpîCCiprinfip 
du  Sénat  et  grand  poutife. 

Lea  atteintes  portées  aux  privilégesdcadaasiaiS* 
périeares  entraînèrent  nécessairenent  de  gntndci 
mo(lifi(  ;iiions  d.Ttis  la  condition  rebtivc  des  classes 
inf  érieures.  Les  liens  (pu  unissaient  le»  masses  pauvres 
et  kiborieuses  aux  nchcs  notables  ces»{Tent  d  exis* 
teron  changèrent  de  nature.  I^e  patronage  et  la  dten- 
tl'te,  ces  deux  institutions  qui  avaient  joué  un  rèlesl 
important  dans  l  anc  lentic  (i  iiile.  tonil)èrcnt  peu  à 
peu  en  désuétude,  dtsqiie  le  servit'  milil.Tire  des  no-» 
bics  ou  des  chevaliers  gaulois  se  réduisit  à  marcher 
sous  lesensâgnes  romainea.  Les  honwnispniiMnli^ 
n'ayant  plas  à  combattre  pour  leur  propre  compte , 
n'eurent  plus  le  besoin  de  se  faire  suivre  sur  fes 
champs  de  bataille  par  des  clients  nombreux  et  dé- 
voués; mais  aussi  la  plupart  des  simples  Gaulois  nu 
trouvèrent  plus  la  protection  spéciale  qtfils  uMu» 
nnient  pendant  ta  paix  de  ceux  dont  ils  avaient  AI 
les  conîpagnons  pendant  la  guerre.  Xà^s  nobles  qui 
contiimtrent  ^  conserver  une  clientèle  ne  le  firent 
que  par  faste,  et  le  nombre  en  diminoa  de  jour  en 
jour.  La  société  ganUnse  prit  une  face  nouvelle  ;  las 
deux  classes  principales,  cessant  de  s'appuyer  l'une 
sur  l'autre,  durent  se  concentrer  davantage  «l 
elles-mêmes.  C'était  précisément  le  but  de  la  poli- 
tique  romaine ,  qui  aurait  redouté  de  voir  rtnliqpit 
union  subsisier  entre  le  peuple  et  la  noblesse. Quant 
^  la  classe  sacerdotale,  les  lois  d'Auj^nste  et  de 
Claude  contre  le  druidisroe  devaient  l'anéantir  lAC 
ou  tard. 

Ce  nouvel  état  de  choses  porta  naturellewept  les 

nobles  à  chercher,  comme  nous  l'avons  vu,  hoi^  de 
la  Gaule,  à  Rome  même,  un  aliment  à  leur  ambi- 
tion et  à  leur  activité.  Les  simples  citoyens,  au  oon« 
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traire,  prMdeceax  qui  jtiM|ii*al«in  avaient  été 

iears  représentants  et  leurs  dt^fcnscurs,  essayèrent 
de  se  créer,  en  se  réunissant,  une  force  et  une 
puissance  nouvelle  :  ce  fut  sans  doute  ainsi  que  le 
régime  monicipal  commença  à  prendre  de  Taieii- 
lioii. 

Le  gouTcmePent  romain  en  fevorisa  d'ailleurs  le 
développement.  Depuis  qu'Auguste  avait  ré(;lé  tout 
ce  qui  avait  rapport  ;\  Tadministratiou  de  la  Gaule, 
la  puissance  suprême  y  était  exercée  par  des  rou- 
temcara  généraux  qui  repréMntaicnt  rEmpereuri; 
mais,  ponr  être  ntile  et  fructueuse,  cette  pniaaance 
devait  s'appuyer  sur  les  administrations  locales, 
dont  les  éléments  ne  pouvaient  se  irouverque  dans 
le  pays  même,  et  c'est  ainsi  que  i'administralioa  ro- 
jmnt  ae  vit  «Dreée  d*aaiiiriaer  réiabliaienBeot  de 
miiiilM!)p««etqiie  des  Gaulois  furent  appelés  t  régir 
ICBrscirts*.  Ces  «BBCtifliuiaires,  investis,  dans  Iw 

■  Le  gouv(>rneur  de  la  Gaule  avait  le  titre  de  lieutenant 
Impérial  (voir  plut  l»ut,  paee  211). 
■CetaCfliriMl  pouraHONf  IM  neeltetda  te  et  la  per- 

eeptioo  des  impôu,  que  te«  oonquérantt  romains  ae 
cét  de  tolérer  lea  municipalités  nauloiaet,  qui  fureoldWwrd 
tigjee par  les  anciennes  lois  ualionaU-s,  il  qui  oblinniit  •.inres- 
ibainnt  le  droit  de  cité  romaine.  Le»  luunicipaliiés  étaient 
4Mi  hrtcnnédiairei  entre  l'admhbtrMkm  ImparWe  et  te 
peuple gaulois.  Elles  eni|><»chèrent  plus  d'une  sédition  :  on  rn  a 
TU  uo  eumpie  dao»  ce  qui  pana  à  Vieuue  lors  de  la  mort  de 
V«lériwAeiatiaie(p.23»). 

Test  ici  le  casdefainM winalirp  Ips  rharfics  qui  pesaient  «ur 
la  Gaule,  et  qui,  par  suiie  des  vexatioiiH  des  asenls  impériaux, 
y  OGcaMonnaient  par  fai»  des  soulèvements.  Mais  avant  de  pr- 
ier des  impdta  proprcfneat  dite,  ii  coovieat  de  dire  quelques 
mou  sur  lea  sommes  qui  eniriieut  dam  te  irénr  de  rEmperear 
comme  revenus  de  ses  domaines  ou  de  ses  propriétés- 

Cea  domainea  éuient  conaid  raines;  ila  ae  compotaieui  de 
§mk  de  tome  espèce,  et  ta  Gante,  courerie  de  fcrMa,  en 
comptait  bien  peu  qui  n'appartinssent  pas  nii  vmvn  ain.  l-'F.m- 
penur  était  propriétaire  des  salines;  les  cuii-souaiiat(-un>  étaient 
aUi^  dMieler  le  tel  au  pri  i  qui  était  fixé  par  les  a^enu  im- 
périaux. L.a  législation  Uii  attribiiail,  à  titre  de  déshérence ,  les 
iNcns  laissés  par  les  sujets  morts  sans  parents  )  certains  de- 
grés. Ces  sources  diverses  nYmifiit  jias  It^  stulcs  qui  apixir- 
taaaeat  leurs  tributs  au  docuaine  impérial  :  la  plus  impure,  et 
celle  qui,  sons  las  nanrw  rignea,  devint  la  plus  prodaetm, 
fut  (-elle  des  conBitration.s.  A  coiiittien  de  condamnations  ces 
oonfiacatiooa  ne  durent-elles  point  donner  naissance,  lorsque 
«  doaier  si  cdd  qui  avait  M  appelé  S  mm  «npM  par  l'Bmpe- 
reur  en  ('tait  difjnr,  H  exprimer  et  doute  «élai»  une  action 
qualifiée  crime  de  lésc-nuijesié.  D'autres  dis|>osiiioo8  non 
■MlMakianlCi n'étaient  maliieureusemenl  que  trop  propres, 
avee  an  qratème  de  délations  récompensées,  à  accroître  les 
domainea  de  FEmpereur  et  ses  revenus. 

Cependant  ces  revenus  n'étaient  pas  jugés  suffisants,  et  on 
Tit  s^y  a<yoindre  la  levée  des  impôts  qu'il  plaisait  à  l'iùapereur 
#éiib1ir  sur  les  propriétés,  les  personnes,  llndmirte  tthi 
actes  de  ie%  Mijt-ts.  uiincs  rf^coiidcs  dnnionàbiuatropaoavcot. 

Ainsi  les  Gaulois  connurent  et  subirent  : 

1*  L'iniHcMmi,  qnl  reprdantak  aoin  coMfrjftiilfaM  fon- 
cière, et  la  supniiiffiriioit ,  addition  aocManlaUn  aMz  ana- 
logue i  nos  cenlunes  additionnels. 

2*  L'Imposition  personnelle ^  due  par  tous  les  habitants, 
■Son  par  cens  mb  poMcsMors  de  tenta  (<fduU  réquivalatt 


propre  pays,  de  l'autorité  attachée  à  leurs  fonc- 
tions, ne  furent  pas  d'abord  considérés  comme  des 
citoyens  romains;  ils  n'étaient  encore  que  des  sujets 
de  condition  inSfiieiire  et  frappés  mène  d'une  in- 
capacilé  politiqne.  11  Miot  Tédit  de  Claude  poiir 
donner  à  des  Gaulois  dievehis  le  droit  de  defenir 
sénateurs  à  Rome. 

Une  cause  puissante  contribua  aussi,  dans  les 
premiers  temps,  à  donner  de  la  force  aux  insthn- 
tions  nmiiicipales;  c'est  la  décadence  yrtigitsiire 
de  la  liberté  romaine.  Yoki  ce  qne  dit  à  «sujet 
M.  Guizot*. 

a  La  si'paraiion  absolue  de  l'existence  politique 
et  de  i  existence  locale,  et  l'impossibilité  d'exercer 
les  droiu  politiques  aillears  qne  dans  Borne  même, 
devaient  enlever  aux  villes  leurs  i»riocipaux  d* 
toyens  et  une  bonne  part  de  leur  importance.  Aussi, 
dans  l'époque  que  nous  venons  de  parcourir,  les 
intérêts  purement  locaux  tenaient  -  ils  fort  peu  de 
place  :  Rome  aiworliait  tout.  L*indépcndance  laiseée 
dans  imit  ce  qni  ne  se  traitait  pas  à  Rome  on  n*é- 
manait  paa  de  Rome,  provenait  sorfoot  de  la 

nullitr. 

«  Lorsqu'à  Rome  la  liberté  commença  à  déchoir, 
l'abdilion  de  l'activité  politique  des  citoyena  dnt 
eu  diminner  la  concentration.  Les  hommes  princi- 
paux des  municipes  s'étaient  rendus  à  Rome  pour 

y  participer,  soit  dans  les  commices,  soit  par  les 
grandes  fonctions  publiques,  au  (gouvernement  du 
monde.  Quand  \cs  commices  et  les  hautes  magis- 
tratures n*eorcnt  plus  à  peu  près  ancone  influence 
dans  le  gouvernement,  quand  la  vie  politique  sé- 
Iriîîiiil  dans  Rome  avec  le  mouvement  de  la  liberté, 
celle  aHlucnce  de  tous  les  hommes  considérables  se 
ralentit;  cela  convenait  au  despotisme  naissant,  ei 
et  II  n*eui  garde  de  s'y  opposer.  Ici,  comnie  en 

de  l'impM  appelé  nasaère  CaptUdioa  et  aiqonrdlaii  etmtriteh 

lion  personnelle)', 

3"  l.'inipoulion  lustrale,  diif  par  les  uiarcbandaeC  a^gn- 
Qocianu  ^c'était  un  impôt  du  (jenre  de  nos  patentes); 

4'  Des  drails  anr  eeruinca  mardmiffisea  impofftfeadkas  Ii 
Gaule,  ou  qui  en  étaient  cvporKk's  (  était  notre  ttouane): 

lin  impôt  de  quotac  hur  ia  valeur  des  objeu  veudus  et 
■dwtéa  devant  lea  officiers  publics ,  almi  ^  sur  la  plupart  dea 
transactions  particulières  (c'était  notre  enregistrement); 

6"  I>cs  droiu  de  péage  dus  au  passif  de  certains  ponts  on 
cbemins. 

D'autres  perceptions  d'un  ordre  inférieur  étaient  appelées 
charges  sordides, \)'mxx-  mVv^Ws  ne  pesaient  que  Sur  tes  basses 
classes  et  n'atteignaient  point  Ifs  i;ciis  en  place  7'0«or<i/r, 
auxquels  on  prodi(|uailempiialiquement  lea  épiihétea  depree- 
êontiatimes,  ctarimmest  ittuitrUilme$,«liù. 

On  ppiit  voir,  pi  nr  de  plus  amples  d(*iails.  V Histoire  de  Ifi 
Gante  sous  la  domination  romaine  ;  par  Th.  Borlier,  et 
V  Histoire  générale  des  finances  de  a  France,  adressée  aa 
Corps- I^islaUF ,  par  M.  Araonld,  président  de  ia  andioa  des 
finances  du  Tribunat. 

*  Essais  sur  l' Histoire  de  France. — Premier  Esaai.^^Du 
régiae  aumicipal dana  TEnipire  romain,  etc.,  i».  It. 
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faiuptrtieÉtten  et  positifs;  jusque-U  on  n^avait  pu 
faire  aucan  acte  politique  ni  donner  son  suffrage 
que  dans  les  murs  de  Rome.  Suétone  nous  apprend 
qu'Ao^uste  accorda  aux  dtoycM  dTiia  gnod  noa- 
kK  mmMpct  dlialie  le  droil  de  donner  leur 
nilirage  sans  iOfftir  de  leur  ville,  et  de  renvoy  er 
cacheté  à  Rome,  oâ  le  dépouillement  s'en  faisait 
dans  les  comices.  Ainsi  se  trahissaient  à  la  ibis  les 
jirogrte  de  TindifliNMe  publique  et  cem  du  pou- 


«Ces  progris  furent  rapides;  bientôt  les  comices 
fîirent  abolis,  comme  il  doit  arriver  à  tous  simu- 
lacres.  Toute  libre  intervention  des  citoyens  dans 
le  0oaveroeflieiit  dM|Mrat,  et  il  n'y  eut  plus,  ni  à 
IliMM  m  loin  de  lleM,  ÉMWMle  poKtiiiBe  i  fUre^ 
ei  comme  le  leurre  du  despotisme  qui  commence 
est  toujours  d'offrir  aux  hommes  les  trompeurs 
arantages  d'une  honteuse  é^lité,  le  droit  de  cité 
AMMine  fàt,  presque  à  la  même  époque,  accordé 
à  UM  le  MDde  romain.  Ce  dvoit  n'élaic  plM  rien 
dans  Tordre  politique;  il  ne  conférait  donc  i  ceux 
qui  le  recevaient  aucune  importance  réelle,  et  ce- 
peodaol  cette  concession  enlevait ,  à  ceux  qu'elle 
tee  la  fMile,  Timportapce  qui  pouvait 
Il  7 a  lien  de  croire  que  cette  mesure 
fut  plutôt  Teffet  d'une  spéculation  financière  que 
d  une  savante  combinaison  despotique;  mais  le  des- 
potisme même,  dans  sa  conduite  ia  plus»  dénuée  de 
adenee,  a  dea  inalinct»  <pii  ne  le  trompent  point  : 
.cTétaitdflûUears  le  cours  des  choses.  Il  hut  que  les 
peuples  avilis  subissent  leur  destinée  ;  tout  ne  doit 
pas  être  imputé  aux  maîtres  du  troupeau,  et  la  haine 
que  mérite  la  tyrannie  ne  sauve  point  du  mépris  les 
Mlioaa  toofablca  de  la  IHicrld. 

«Cependant,  cooime  la  dégiidiliOB  et  la  ndne 
d'an  empire  ne  s'opèrent  pas  en  un  moment  ni 
d'un  seul  coup,  comme  il  restait  encore  dans  le 
monde  romain  des  habitudes  de  liberté  que  le  des- 
pntiiwa  B'awk  en  ni  le  legipaiii  le  hmin  dedé- 
tniire,  il  £iUait  à  cette  di^iuilieaiiconpUle  dee 
droits  et  de  la  vie  politiques  une  sorte  de  compen- 
sation :  elle  résultait  naturellement  du  chanf^ement 
nurrcni.  Une  portion  derimporlanoequ'avaii  perdue 
BonedMitrelenniledMislei  anuiicipes;  beaneoup 
de  dtoyens,  plus  ou  moins  considérables,  ne  les  quit- 
taient plus.  Devenus  étrangers  au  gouvernement  de 
TÉtat,  leur  attention  se  reporuit  d'elle-même  sur  les 
affaires  de  lenr  cité.  Rien  ne  poussait  encore  le  pou- 
iwireelralftydeieendbapnHrlesenfahir.  Ustréaors 
de  Home,  les  contributions  ordinaires  des  provinces 
suffisaient  à  ses  besoins  et  même  à  ses  folies.  La 
tyrannie  éprouvait  peu  la  nécessité  de  pénétrer 
pnrtoot ,  de  s'or^niscr  eo  dilail,  cl  die  n*cn  pos^ 
iédait     la  scienee.  Le  r^ime  municipal 


il  mwÊÊ^ 

titua  même  avec  plus  de  régularité  et  des  droits 
plus  positifii,  plus  étendus  peot-ètreqneceui  4|B^ 
possédait  auparavant.  » 

'Nons  verrons,  dans  la  suite  de  cette  hisloire, 
eommeot  oe  pouvoir  protecteur  Init  par  devcÉir 

un  instrument  d'oppression ,  et  oomment,  modifié 
successivement,  dans  le  but  d'assurer  la  domina- 
tion impériale,  il  cessa  de  prêter  aucun  appui  i 
l'Empire  et  fthendonna  sans  défense  à  llovasioii 
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Galba  «TOprmir.—NoinclIc  dirition  de  la  Caulc— Révolte  de  Viltt- 
trilii».— Mort  de  l.alba.— Otboa  fnipermr  — Marche  d«  troaprt 
vilcilienart  à  travi  r»  b  Caulc.-  l>eurk  dtf^aiijiioii*  I.  .irniéeile 
Valent  rjiironiic  Vii-nnr.  —  W\t)llc  de  Marie.  —  Soo  niarlyi». 
—Mon  d'Oihon.  —  Vjiiiliii»  pmp  ntir.  —  Ituorreolioa  de Qvîlto. 

—  Ij  r  lîiiuuiii»  Mjiit  rbdu^  de  la  Batavie.— Nouvelle» défailM  de» 

-  Bdviijin»  -  U's  oohorle»  ba'aTC*  *e  jolKncat  1  l'.iTilii.  — Siège  de 
Vêlera. -Mort  et  défaite  de  Viielliui. -V«»pa«ien  eropemir-— D#- 
fUle  de  Civlli».  —  l^ée  du  Sii^KC  Jt  Vêlera.  —  Combat»  diter». 
— Maatacre  d'Uonltoniu».  ~  Nouveau  bioco»  de  Ve<cra.  —  Ci*iH« 
prodaiM  le  but  de  *tt  cfrort».— (irande  liuurrrciioa  de»  Gautoii. 
-Empire  de*  Gaiilrt. -Réapparition  dru  Druide».— Cla«»knu  ;  Tu- 
lor;  Sabinu».  —  l>r<  légioiM  romaine»  du  Rbin  prêtent  «eratent  à 
l'Eiapirv  de»  Gaule».-LA  druidose  Velléda.— OMUile  deSabioQl. 
-Sa  inon  «nppotée.-IMvooeronil  d'Éponine.  —  AnonMIe  gtaC- 
rale  de»  <;aaloi».— Dévia  ona  poml  MciMa.— I^e»  MgioiM  raMaa 
n-prennent  le«  arme»  e<  proelawnl  Vnpa»iea.-DéhclioiM.-LM 
BeiRe*  oootiotMoi  lealt  Ja  gn(m>-aBimtHÉ0B  dnTrtvim  «  ém 
Uqbom.  —  Rcvmtt  comUm  ii  CMm.— r 
dtrSMfinaHCwlM. 

(DsraamAnttie.) 


Galba  empereur. —Nouvelle  divuioo  de  la  Gaule. 

Galba  était  encore  en  Espa(;ne,  à  Clunia  < ,  lors- 
qu'il apprit,  par  un  de  ses  affranchis,  accouru  de 
Rome  avec  une  célérité  incroyable,  la  mort  de  M- 
ron  et  son  élévation  1  l'Empire  par  le  Sénat  Ini- 

mêmc.  Il  t^prouva  une  satisfaction  d'autant  plus 
vive, que  sa  position  n'élaii  pas  sans  danger;  car  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin, n'ayant  pas  pu  décider  Virginius 
à  accepter  la  couronne  impériale,  se  montrait  dis- 
posée à  sollidicr  soo  pardon  de  Néron  et  à  rentrer 
dans  l'obéissance.  A  la  vériit'-,  Galba,  qui  se  quali- 
fiait alors  de  lieutenant  du  peuple  et  du  Sénat  ro- 
maiu.  pouvait  compter  sur  l'Espagne,  la  Lusitanieet 
la  Gaule  narlMianaise.  11  avait  levé  des  troupes  dene 
son  f^ouvernement;  Olhon,  gouverneur  de  la  Lu- 
sitanie,  avait  mis  à  sa  disposition  les  forces  et  les 
trt'soi's  de  cette  contrée,  et  la  Gaule  narbonoaise 
tout  entière  était  disposée  à  soutenir  sa  cause.  Mais 
Galba  n^avait  avec  lui  qu*une  sente  légion  ilalienne, 
et  la  confiance  accordée  à  Torganisation  et  à  la  die* 


*  Depuis  Corugm,  ville  de  la  vieille  Caitille,  dont  on  voit 
■on  Ma  é'Arandi  ée  Docra. 
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flplni  ^ii  mil,  qfi*m  BMni  iMHûa  OMiplait 

fUlsur  les  aoùliairos,  quelque  fût  kur  nombre, 
-  lorsque  des  lét{iou8  ue  compywytBl  |MW  k  pHMi- 
pale  force  de  sod  armée. 

•U|  ViflQooU,  dit  Triboniui,  coniMiiiniem  tout 
I»  prfiiMi0p  ittaclié  è  et  aon  dt  Mgmi;  mmé*  ièt 
qu'ils  avaienl^U  informés  de  Télectioii  4e£«IIWt 
ils  s'étaient  empressi  s  d'orf;aaiscr  leurs  troupes  en 
légions  6cn)ljl;ilik  s  eu  loul  à  celles  des  Romains.  La 
dmo  ayaù  i^ti  d  autant  plus  fadifi,  que  Ifltir  ville 
comptait  parmi  «es  habitanis  nombrç  4Mmm  Ifi- 
buns  et  de  centurions  qui  avaioit  servi  aveediatiiie- 
tion  dans  tes  légions  italiennes,  o 

Le  Sénat  de  N  ientie  en^'oya  à  Oalba  une  députa- 
tion ,  pour  lui  auuoacer  que  cinq  légions,  compié- 
tentM  wmkÈ  d  êqaipên,  le  joindniest  piHoiit 
oA  il  en  dotmcriit  rordr^  Qecic  étfioittàm,  qui  fet 

parfiailemeat  iceueilliejSe  trouvait  aaprètdu  nouvel 

Empereur  lorsqu'il  reçut  l'avis  de  la  mort  de  Néron. 

Le  |)remier  soin  de  Galba  fut  de  remplacer  Vir- 
ginius  :  Uordéouius  fui  désigné  pour  cuiutuauder  les 
l^ioin  Haiit-Wo.  Vlrginios,  malgréw»  dépit , 
ref^t  MmuMcesseur  avoe  lapins  grande  déférence 
ft  |di  rtmit'JtJssitôt  le  rommandcnvern  ;  il  affecta 
de  se  soumettre  avee  juie  no  (  liuix  du  Sénat  et  par- 
Ut  pour  offirir  ses  liomuia^'cs  ù  l  Empereur,  qui, 
voyageant  i  petites  jouménè  CMM  i»  ton  gmnd 
Ikisv,  âMt  «u  monwnt  iTeotitr  dam  les  Gaules. 
QÔIIm  reçut  Virginius  avec  beaucoup  de  froideur, 
et  ce  fut  en  vain  que  ce  général  clien  ha  à  eicu.ser 
sa  perfidie  envers  \  index.  Galba  lui  répéta  avec 
sévérité  qall  ne  pouvait  ooBlier  ai  vite  sa  conduite 
tons  Ha  nu—  de  Isesuyin* 

Une  députation  partie  de  Rome  rencontra  Galba 
h  Narbonne  et  lui  offrit  les  félicitations  du  peuple 
Cl  du  Sénat  runiain.  Dés  lors  Galba  prit  le  titre 
de  César  et  d'Auguste;  dès  lors  aus.si  il  voulut  agir 
eO'éiaD|wKttr.'^n  ponll  rigoureasémenilcv viiles 
Mpa0jiM>tes  et  gauloises  qui  avaient  hésité  à  se  pro- 
noncer; il  «Ma  ;'i  l  ui^dunum  une  partie  de  ses  pri- 
viléfjCS  cl  du  lorrituiio  dont  cette  ville  était  la  ca- 
pitale. 1^  cité  Uç  1  angl  es  fut  traitée  avec  encore 
plus  de  lévêrité  :  \\  ordonna  Ut  démotition  de  ses 
remparts. 

Afin  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  peuples  de 
la  Narbonnaisc  qui  s'étaient  levés  en  masse  pour 
soutenir  sa  cause,  il  leur  accorda  tous  les  droits 
de  dtoytd»  romains ,  sans  en  eiceptcr  celui  de  stt^ 
fingc;  et,  toolant  doonck*  I  la  colonie  de  Vienne 
Qn  témoignage  encore  plus  éclatant  de  sa  bienveil- 
lance, il  divisa  la  ISarlwunaise  en  deux  parties: 
Narbonne  consem  le  litre  de  niciropole  de  tous 
les  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  et 
Vienne  devint  la  capitale  de  tous  ceux  compris  en> 
tre  la  Ugurie,  la  Blédiierranée,  le  Rhdne  et  les 


Alpea.  OHM  Vâstt  «MMée  IM  nomaét  In 

vinoe  viennoise,  «l,  par  abréviation,  la  Proviimt 

nom  qu'elle  a  conservé  ju.squ'à  nos  jours 

Instruit  d  ailleurs,  par  la  tentative  de  Vindex, 
du  danger  de  laisser  trop  de  pouvoir  aux  gouver- 
Mun  deaOaulea,  te  riell  et  prodant  Easpenir 
«'êtiaelia  1  dkninner  la  pnissance  des  pvoeonanbft 
des  propréteurs,  et  dans  ce  bot  augmtnta  le  nom- 
bre  des  provinces,  qui  fut  alors  porté  à  sept,  sa- 
voir :  Hennaisé,  métropole  :  Vieone.<»LA  A^ar- 
bonnmse,  métropole  :  Narbonne. — La  LyomuUêe, 
miipupute  :  Umdnnnn  (lfDii).--l/^<0ittl0*w,  né- 
tropote  :  AvarieQBl(BoQri^).  La  mé- 
tropole; Auguste  Trévirum  (TrftvesV— 1/Q  Germa- 
nie,  métropole  :  Mof^untlacum  (Mayence).  — *  Les 
Àtpes,  métropole  :  Kbrodunum  (Embrun). 

Révolte  de  YitelUus.— Msrt    G«||iai.-QihoB  mpanuft 

ïj»  rigoeofs  impolîtiqnes  do  nouvel  Koiperenr 
créèrent  deux  partis  parmi  lea  Gaulois.  C'est  ou 
règne  de  Galba,  en  eH«t,  qu'il  fiaol  repoHer  l'ori- 
gine di  «elli  féfHisliB  lias  peuples  dt  I»  taie 
méridionato  pew  tet  -peiplss-  dè  lutala  aipMK- 
trîonale,  répulsion  ^  dégénéra  aoovent  en  houtt. 
lités,  et  se  prétenta  avee  énerfi^ie  à  différentes 
époques  de  notre  histoire.  liabitauts  de  la  Bel- 
gique, traités  en  vaiaeus,  devinrent  preaqne  les 
ennemia  des  kiMlBiMu  du  là  OsiilfM  M4n  ta  Mw- 
bonnaise,  dont  le  tritmpht  du  Galba  avait  eiëlé 
l'orf^rucil.  Aussi ,  lorsque  après  ta  mort  du  vieil  Em- 
pereur, qui  fut  massacré  par  les  prétorienê,  sept 
mois  à  peine  après  avoir  été  prodaosé,  on  vit  les 
Qauloll  au  dMi»  UHM  int,  tt  aunMidi>  dHMbiNis 
oompélileM«tl*flmpiru.->Vitullitts,qnu  dn  lui^ 
de  Galba  même  des  légions  de  la  Baiwe-GeraiaBie 
avaient  proclamé  Kropereur,  trouva  chei  lea  Belges 
d'utilaa  auxiliaires.  Les  Agrippiniena  (c'est  le 
MmMNRnm  qnul^undounUunx  UMena*),  les 
Trévires,  les  Un0UBs«l  Ma  RèiMa  auuoniwmt  en 
foule  au-devant  de  lui,  ut  lui  oAVireM  des  howimcu, 
des  chevaux,  des  armes  et  de  l'arj^fent.  «O'f'taît , 
dit  Tacite,  une  singulière  émulation  de  peuple  à 
pet^rie,  de  ville  à  ville,  de  particulier  à  particulier, 
ehacup,  auiuint  eaa  IMtéa^  uonMt  aonlitayu  4k 
M  personne,  de  sa  fortune  ou  de  ses  talents»  Lea 
chefs  de  la  population,  les  officiers  de  l'armée,  n'^ 
laient  pas  les  seuls  qui  cherchassent  k  se  signaler 
par  des  sacrifices.  Les  plus  pauvres  citoyens  et  les 
simples  euldau  uni*4némus  «ffraimi  lemn  peilNn 
épaignm.  Qsni  qui  nMat  peint  ympirt  dès- 
naiem  leurs  baudriers,  leurs  ornements  mHHulm, 
leurs  armes  préoleusea;  les  une  parenihmMlBSM, 

'  [.a  ProvpRCP. 

•  A  cauw  de  leur  cité  principale,  deTeaue  Colonie  Jgrip- 
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M  wm»  ptr  inltÉtiiNi ,  le  plin  firtnA  MmibNi  par 

intérêt.  >  G'eM  qu>ti  efFet,  Vitêtlias,  iriompbant, 
devait  rendre  aux  QiMioli  du  fMtd  l«or  créAt  tt 
leor»  privilèges. 

Gepeiràant  Otbon,  mécontent  de  nngratitude  dé 
GiBft  9t  wMi  éfiÊfûf  tMfSUMt  A  éc  Mn  piNlmicr 
EMpef^of  par  leé  WgtatM  de  lltalie,  et  Vespasien 
fCliait  d'é(rc  saluf  Anf»twt(*  pftr  les  l('j»ions  rir  l'O- 
rioit.  Trois  compétiteurs  allaient  donc  se  trouver 
siamHadéfneut  armés  pour  obletiir  l'Empire. 

Bi  spyMitnt  M  Mfolte  dé  tFMeMMf  Ma  lUMiAiita 
dM  Pfotiiices,  qtii  s'étaient  naguère  prononcén 
p<Nfr  6alt)9,  furent  rempHs  d'épouvante,  et  hf^Vi» 
tèrent  a  prendre  un  parti  qoi  pouvait  appeler  sur 
cal  de  nouveaut  malheara.  Cependant  les  magié^ 
ifili  lApdriim  d  IcA  ipHiriaone  rotnilMi  ee  nn* 
pestent  taécessitenient  du  cMé  de  rEtopéfeur  prO' 
clamé  par  les  léfîions  de  la  Germanie.  VitellioS  ne 
tpotiva  de  réptignanee  que  dans  huit  cohoîtcs  bâ- 
ta vea  qni,  lors  de  la  rénriMr  deVindei,  iCéttieQt 
pranoBoeci  pmr  uwn,  umhw  m  mam  r» 
le!i  eetrtiffkMis  de  la  14*  légion  I  laquelle  ces  ro' 
horfM  étaient  attacliées  comme  auxiliaires,  tenaient 
encore  le  parti  de  PWron.  Parmi  les  griefs  nombreux 
d0M  la  Betaveft  tvtleiit  I  le  plaindre,  figuraient 
fl1niBiNfCdlMilteieiiniidcleiiicll0ki  JUItM^PiMitiis 
Civllls,  qui,  peti  de  temps  auparavant,  snr  an 
sottp^ii  de  l'empereur  Néron ,  avait  été  tué  sans 
jugement  par  ordre  de  Fonléius  Gapito;  et  l'em- 
pfiMioBiiciMiii  de  Oltudliie  CIyMSi  Mnde  JfnHtft- 
fttftaSf  if^  Ice  M^IqIii  rtiémnci  t^irieit  été  tut  le 
fHÂÊi  de  massacrer. 

îji  réonlon  des  légions  de  Bretagne  h  celles  de 
Ift  GertBinie ,  et  l'adjonction  de  toutes  les  gami- 
«Mtt  gMfldhéi,  cofflpoieraM  â  yitcUlot  iiùe  puis- 
IMUC'  flmdef  §V66  lM|iièlte  H  Mm^M  de  piMcf  en 
Italie,  afin  de  eomhittre  Galba,  et  d'empêcher 
Oihon,  son  compétiteur  le  plus  danjîereux,  de  se 
faire  reconnaître  p^r  le  Sénat.  Viieliius  divisa  ses 
croopes  en  mb  eorpe  «  deot  Vua  dut  tel  aervir  de 
cortège  et  d^eaeorte,  les  âtn  Mfm,  aous  le  eon^ 
duiie  de  ses  Heutenartts,  forent  destinés  A  le  pré- 
céder en  Italie;  l'un,  aux  ordres  de  Cécina ,  devait 
firanchir  les  Alpes  Penn'mes,  et  l'autre,  sous  la 
MdkilledeTiletif ,  peeier  per  le*  AlpesGoitleimes. 

fBtÊûtkù  de  la  Gaule  ieHlemeot,  doua  n'avons 
pae  â  raconter  id  les  luttes  sanf^Iantes  qui  firent 
nfompher  Vitellius.  Ta  question  de  la4X)«aeaaion  de 
rEmpire  se  décida  en  Italie. 

Ibedie  M  (MM  iltenietmai  I  travers  ta  Oaete l4fltv 


Lft  mateie  été  Mpd  v&eUiciiMs  ft  travm  la 
Gâiile  Ait  ilgmlii  par  le  awiiaqi  ai  par  le  pil- 


lage. CCciiia  dévaiia  IHehrétle ,  dont  il  eat  A  com- 
battre les  populations  soulevées.  Valens,  qui,  en 
partant,  apprit  la  mort  de  Galba  et  l'élection  d'O- 
tbon  à  l  Ëmpire ,  manjua  sa  route  par  de  non  moins . 
gmnâii  déMArti.  Soë  amée,  accoelitle  en  aillée  A 
DNodimiaa  (Mets),  dté  dea  Aiédlomatrikéft,  égdrgea 
sans  nurune  rau<5e  plus  deqiMtrc  mille  habitants  die 
cettr  ville,  et  ne  s'abstint  de  la  saccager  qUe  Sur  les 
prières  des  généraux.  Ces  violences  sanglantes  cau- 
aèrent  im  td  éflMI  dana  fddtti  tel  dtés  gauloises  et  ' 
même  chez  les  plus  dévouées  A  VitelHua,  que  celles 
qtil  trouvaient  sur  \^  route  dc  l'nriTK^c  de  Valens 
se  résignèrent,  en  pleine  paix,  H  toutes  les  suppli- 
cations usitées  en  temps  de  guerre.  Dès  que  les  lé- 
gion al  i^diwtéea  É'âppratliaieAl  dHme  ville,  les 
habitants,  précédés  de  lettrs  inagisirais,  accou- 
raient a  leur  rencontre;  les  femmes  et  le.<?  soldats 
se  prosternaient  le  long  des  chemins ,  et  implo- 
raient des  alliés  connne  elles  auraient  supplié  des 
cen^eér  année  dea  »aiiiqiieiiw.— Touleftwa.  Vafena 

fut  accueilli  avec  de  vifît  témoignages  d'amitié  par 
les  Lingons  et  par  les  hilritants  de  ï^igdunum.  l^es 
Ëduens,  menacés  par  ses  soldats,  conjurèrent  l'o- 
rage en  Aiàniissaiit  aot  légions  de  .l'argent,  des 
arnca  Miea-tHffM.  Mali  les  tlipontaliiM  oHtraio- 
rèreni  de  ce  que  letir  général  les  pHvalt  ainsi  dft 
pillage  de  cette  fameuse  cité  d'Augustodunum,  dont 
les  richesses  célèbres  avaient  excité  leur  convoitise. 

Dim  leuf  asafGhe ,  depuis  les  ri?cs  du  Ahiu ,  lea 
triMpei  n^atraleiK  tiwersé  qiie  des  pays  fhvorÉblea 
â  la  cause  de  Vlielllu.<.  Rn  sortant  de  Lugdunum , 
elles  devaient  pénétrer  dans  la  Provinre  viennoise  , 
dont  la  métropole ,  antique  rivale  de  la  cité  fondée 
par  Ftmciia,  s^éfatt  il  ffvemétt  pranoiicde  pour 
Galba.  Lea  babiiaiita  de  Lugdudam  ne  vonlurent 
pas  laisser  passer  nne  occasion  de  venger  leurs  ré- 
centes injures,  et  profll^^e^t  des  dispositions  des 
lé{;ions  pour  exciter  les  soldais  Â  la  destruction  de 
\  ienne  ;  lia  ezatiferent  lea  HehesMa  de  la  «ifle  et  le 
butin  qu'y  trouverait  l'armée.  «Pourquoi,  disaient» 
ails,  les  légions  ne  détruiraient  elles  pas  ce  foyer 
'de  sédition , ofi ,  pour  les  Romains,  tout  est  étran- 
«ger  ou  ennemi.  >'ous,  colonie  militaire,  nous 
«sommes  des  enHinis  de  Rome,  des  dMoendanta 
«d'anciens  MglhmDaires;  nous  appartenons  A  l'ar- 
«mée.  nous  sommes  dévoués  .'i  biuuie  ou  5  .sa 
"mauvaise  fortune.  Kn  s"éIoignant  pour  uneenlrc- 
0  prise  périlleuse ,  que  l'armée  ne  nous  laisse  pas  A 
•la  merci  d'andaciem  voisina  qni,  II7  t  petf  de 
«mois,  ont  poussé  kl  fbrcurJusqo*à  mettre  le  siège 
«devant  rufjdunnm.  »  Ces  discours  produisirent 
leur  flTef .  et  quand  l'armée  en  masse  partit  pour 
Vienne,  ce  fuC  avec  l'intention  bioi  arrêtée  de  pil- 
ler et  dé  détntite  cette  lidié  âié. 
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Vtmk  de  Valeu  rançonne  Vienne. 

hnyieiaïaàà  étaient  iiréfcnw de l'onipe iivét  i' 

fbndre  sur  eux;  le  St^nat  s'était  réuni  à  la  hàle,  et 
deux  opinions  différentes  avaient  été  débattues 
dans  l'assemblée.  Les  uns  voulaient  qu'on  fil  résis- 
tance, et  pensaient  que  l  armée  de  Yalena,  pressée 
dTarriw  en  ilalie,  ne  f'arrêlenit  pea  à  un  siège 
qui  eii^eraic  dea  nachinca,  dca  travau  et  bean- 
coup  de  temps. 

«D'ailleurs,  disaient-ils,  la  guerre  suscitée  aux 
«Viennois  intéresse  tous  les  Gaulois  de  la  Narbon- 
•naise,  qui  aeiMl  tniai pranoncéa  jpoar  Galba,  et 
ciana  doote  n  nooa  cnTciTont  dca  noonn  poMianla 
«en  bommes  et  en  argent.  » . 

I.«s  autres,  et  ils  formaient  la  majorité  dans  le 
Sénat,  où  siégeaient  déjà  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  la  Province  viennoise,  nouvellemeut 
détachée  de  la  Nailionnaise,  ae  prononçaient  pour 
Tavis  opposé. 

«Si  l'on  veut  défendre  Vienne,  répondaient  ceux- 
«d,  ne  faudra-t-il  pas  sacrifier  les  deux  parties  de 
«la  ville  non  comprises  dans  l'enceinlc  foriitiée.^ 
«L^nnée  romaine,  qui  nous  Moquera,  empêchera 
«les  secours  de  nous  arriver;  la  population,  aug- 
«mentée  de  tous  les  habitants  des  deux  quartiers 
«abandonnés,  aura  promptement  consommé  les 
«vivres  que  renferment  les  magasins,  et  la  disette 
«a*cn  suim.  D*ailleurs,  en  noua  dédarant  ennemfo 
•de  Vildiiua,  ne  seronanioua  pas  Ibroéa  de  com- 
«ballre  au  nom  d*Otbon,qui  a  dirigé  le  fer  des 
«assassins  de  Galba.  Viiellius  et  son  lieutenant  ne 
■cherchent  peut-être  qu'un  prétexte  pour  changer 
«leur  itinéraire ,  el  arrirer  en  Italie  par  la  Ligurie , 
ccn  trtvaraint  et  en  pillant  la  Province  viennoise. 
■SI  les  Viennois  parviennent,  par  une  prompte 
«soumission,  i  éviter  d'aussi  grands  malheurs,  tous 
«les  |>euples  de  la  Province  s'empresseront  de  sup- 
«  porter  une  partie  des  sacrifices  qui  seroai  imposés 
clIavUle:» 

Ces  raisons  prévalurent  :  Tavis  d'implorer,  et 
même  d'acheter  la  démence  de  Valena  Ait  adopté  à 
une  fbrte  majorité. 

Une  députation,  composée  des  Sénateurs  et  des 
penonnagca  lea  pina  diatinguéi  de  Vienne,  tous 
vétna  de  robes  de  anpplianu,  attendit  rarmée  de 
Valeos  à  Solatinm,  auprès  de  la  colonne  miltiaire 
de  Claude 

Les  Flamines  et  les  autres  prêtres  portaient  l»s 
atatnm  des  dieux  ;  les  sexvirs  augustauz  s'étaient 
nnnia  dea  images  d^Angnale  et  de  aea  aneonieurs: 

*A  Soiaiie.a  Ufoielienee  etdcoiiedB  Yienae.  Li  colonne 
■nain  ée  ClMiae  «xMc  «ncora.  Charrier,  dane  eon  irï.i- 
f0ir«  Al iippone  tariiNipn  qiil  y  «atgcavle. 


ils  avaient  eu  aoin  de  supprimer  celle  de  raiw  et 

de  la  remplacer  par  l'effigie  de  Viteilius. 

C'est  avec  cet  appareil  religieux  que  les  Viennois 
recoururent  à  la  pitié  des  soldats  de  Valens;  mais 
leurs  supplicationa,  on  n^élaient  paa  éeaméea,  on 
étalent  repoussées  par  des  menaces.  Lea  mooieDta 
étaient  précieux  ;  car  la  halle  militaire  ne  devait 
durer  que  deux  heures.  Plusieurs  des  Viennois  qui 
s'étaient  rendus  à  Solaiium  avaient  servi  dans  la 
cinquième  légion,  la  seule  que  rummandU  Vriemi; 
car  le  reste  de  son  armée  ae  composait  d*aniUiaink 
Par  un  hasard  également  heureux ,  deux  des  cen^ 
turions  de  cette  légion  étaient  natifs  de  Vienne. 
Les  légionnaires  montrèrent  bientôt  des  disposi- 
tions moins  bostilea  et  iMÎlIttnnt  ans  Viammia 
l'aocèa  auprèa  de  leur  général,  qui,  fOfant  lona 
ces  sopplianta,  a'emptena  de  monter  anr  eon  lii- 
bunal. 

a  Les  Viennois  rappelèrent  en  peu  de  mots  leur 
fidélité  au  divin  Jules  et  i  ses  successeurs,  les  pri- 
vilèges et  lea  immnniléa  dolit  eeUe  Hdélilé  avait  él£ 
récompensée,  et  qui  avaient  attiré  êbê  an  renvie 

et  la  haine  de  leurs  voisins. 

•  Si,  lors  de  la  révolte  de  Vindex,  les  Viennois 
s'étaient  prononcés  pour  lui  et  successivement  pour 
Galba,  c^était  à  canse  de  la  tyrannie  de  Néran,  et 
non  par  nn  sentiment  d'inimitié  pour  lea  Romawia, 
dont  ils  s'étaient  constamment  montrés  lea  ami- 
liaires  les  plus  empressés. 

«11  avait  fallu  toute  la  per^die  des  habitants  de 
Lugdunum  pour  envenimer  la  conduite  des  Vien- 
nois, conduite  qui,  au  reslOf  avait  été  Imitée  par 
les  armées  d'Espagne  et  du  Haut-Rhin ,  paiement 
indignées  de  la  férocité  de  Néron.  C'était  par  suite 
de  celte  indignation  que  le.s\  iennois  avaient  fourni 
des  secours  à  Galba  ;  mais  le  dévouement ,  dont  Us 
avaient  donné  des  preuves  à  cet  Empereur  offrait 
une  garantie  de  la  préWrfnce  qnlla  donnaient  à 
Viteilius  sur  son  compétiteur.  » 

Pendant  ce  discours,  un  assez  grand  nombre  de 
Viennois  découvraient  leurs  poitrines  et  moniraieiit, 
aux  soldau  lea  dcairion  des  blemores  qu'ils  avaient 
refuea  en  combattant  dans  lea  ranfla  dm  IbwBte 

L'armée  paraissait  émue,  lorsque  Fabius  Valens, 
arrivant  droit  à  son  but ,  dit  aux  députés  »que  si, 
comme  ils  l'annonçaient,  les  Viennois  étaient  dé- 
cidés franchement  en  faveur  de  Viteilius,  il  ne  de- 
vaient paa  béaiicr  i  le  aeoonder  de  tout  Icnr  pon- 
voir;  que  Tannée,  ayant  à  traverser  des  pays  arides 
avant  d'arriver  en  Italie,  avait  besoin  de  vivres  et 
d'argent;  qu'en  conséquence,  ils  se  contenterait 
d'une  somme  de  M)0  sesterces  '  pour  chaque  sol- 

'  EnriroD  fO  francs.  L^wmée  4e  Valeos  éuit  compoeée  de 
quarante  mille  bommes:  tes  Vismiois  corent  doue  à  psfv 
S^RVOMfr.,  sauMSuarM  psv  Istcapii 
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dat,  laquelle  devnil  Aire  pqrèe  à  VkoiM  du»  la 

journée.  » 

Quelque  énorme  que  f6t  cette  coutribuiion,  les 
dipKir  «Tiéiilèft  pM  i  en  pwaettre  le  prièrent. 

Il  ftit  ooavenu  que  la  cinquièiiie  iégioa  formerait 
Tarrière-garde  de  l'armée,  et  que  les  auxiliaires 
traverseraient  la  ville  sans  «y  arrêter,  ce  qui  fut 
exécuté. 

Ltt  ffwmfi  domiirail  lemonoMOM  lei  plus 
prédcos,  et  0» dépouilla  les  tCfloptefl  pour  réunir  à 
la  hâte  le  montant  d'une  taxe  impossible  à  rivaliser 
aotreroeat.  Valeos  eut  l'iufamie  d'exi^jer  particu- 
lièremeot  le  bouclier  d'or  que  Caligula  avait  cn- 
*  fBfé  an  FMmi  da  t— pie  de  Mm  et  de  la 
Victoire. 

Les  Viennois  furent  contraints  de  fournir  aux 
aoldats  des  provisions  pour  plusieurs  jours;  mais, 
ce  qu'il  y  eut  de  plua  hmniliaitt  peur  en ,  c'esi  que 
VetaM,  ee  nppetut  It  prooMiae  qii1l  tfait  bite 
aux  habitants  de  Lugdunuro  de  mettre  la  colonie 
de  Vienne  dans  l'impuissance  de  rien  entreprendre 
oootre  eux,  ordonna  le  désarmement  des  Vienuois. 
n  «M  mi  qne  celle  aciare  liM  adoucie  pv  Ici  mé- 
«gciean  qn  Ici  Mgiaiinairci  apportèicrt  à  aon 

CB^CHt&OBo 

BéTolte  de  Mwk.— Soo  martyre. 

Nous  ne  suivroos  pas  les  légions  vitelliennes  en 
Italie,  où  l'Empereur  de  leur  choix  no  devait  pas 
tarder  i  les  rejoindre. — Tandis  que  les  légions  dé- 
TontcsA  rEniperc«ri«coiuwparleS<iiatydéftn* 
8aiCBt  le  icrraia  pied  à  pied,  la  flotte  dXMhon 
était  arrivée  sur  les  côtes  de  la  Province  narbon- 
laiir.  et  lâ,  avait  débarqué  des  troupes  qui  par- 
covaient  les  rivages,  saccageant,  pillant  et  faisant 
4ea  cidam,  conme  al  dlcc  cniaciit  M  mr  nn 
tcffriudreeaneoil  Un  détachcMot  de  raruée  de 
Va\cn«<,  comj)osé  d'auxiliaires  {jaulois,  et  com- 
naandé  par  le  Trévire  Classicus,  vint  à  bout  de 
repousser  ces  bandes  de  pillards  dans  la  Ligurie 
ilaliraoe. 

Ce  ftali  cette  époqM,  aa  moncnt  mène  oA 

Vliellius  allait  quitter  la  Gaule  pour  se  rendre  en 
Italie,  qu'une  insurrection  éclata.  Cette  insurrec- 
tioo  prouve  combien  lesGaulw  étaient  ulcérés  par 
kt outrages  et  par  les  dévanalioiM  que  le»  Ronairn 
lear  Maaieol  éprmiver.  La  prise  dTarmes  de  Vindex 
avait  eu  pour  but  de  chasser  un  lyran  du  trône  im- 
périal :  1  insurrection  nouvelle,  émanée  d'un  scn- 
limeot  patriotique,  et  cherchant  à  réveiller  l'an- 
«âcnne  nationalité  celtique,  prétendait  chasser  de 
la  Gaule  les  Romains  en-nèam.  Les  liisioriens 
latias  ont  dédaif^né  de  nous  transmettre  des  dé- 
tails sur  des  éviacmeols  qui  a  avaient  d'ialérël  que 


pour  les  Gaulois.  Tacite  nous  apprend  seulement 
que  tandis  que  Vitellius  traversait,  à  la  lélc  de  ses 
troupes,  les  provinces  de  la  Gaule  orientale,  un 
Boleo  nommé  Merle,  boaMM  du  peuple,  pevm  et 
saMaotre  ressourceqne  laaynpatbie  qu'il  espérait 
trouver  dans  les  mass^^s  populaires,  dont  il  con- 
nais.sait  les  vœux  et  les  besoins,  se  mit  à  parcourir 
les  campagnes  baignées  par  la  Loire  et  par  l'Allier, 
prodamant  Peffranchiaiêment  de  la  ptirle  et  ap- 
pelant aux  armes  les  Gaulois.  En  peu  de  jours  il 
réunit  huit  mille  paysans  mal  armés,  mais  pleins 
d'enthousiasme.  Le  mouvement  gagnait  déjà  les 
villages  édnens;  Tinsurreciion  avnt  un  caractère 
patriolliine  et  idigieni  sBIaric  prenait  le  litre  de 
dien  < ,  de  libérateur  des  Gaules.  La  foule  qui 
s'attachait  à  ses  pas  avait  de  la  foi  dans  ce  libéra- 
teur futur  et  du  dévouement  à  la  patrie;  mais  les 
coropagnona  de  Marie,  lam  discipline  et  aana  hÊr» 
bitudedelagncrre,  fiirentaiaéeMolbatlaeetdia-  • 
persés.  La  noblesse  éduenoe  et  la  jeunesse  élégante 
d'Augusiodunum,  méprisant  une  multitude  gro5- 
sière  et  fanatique* ,  se  joignirent  aux  cohortes  de 
Vitellina  :  le  fer  sanlois  aida  ainsi  I  réprimer  «ne 
insurrection  toute  gauloise. — Marie,  prisonnier,  Fiit 
amené  devant  Vitellius  et  exposé  aux  bêles  dans 
le  cirque,  en  présence  de  I  Empereur  :  les  lions 
refosèrent  de  le  dévorer.  Déjà  la  multitude  s'écriait 
qu'il  était  invntnéraMe;  Vitdlins,  effrayé  de»  dia- 
posilions  populsires,  le  fit  massacrer  par  ses  sol- 
dats —  Marie  pendant  lonf^-temps  fut  adoré,  par 
les  Gaulois  ignorants,  comme  un  dieu,  et  véoéfé, 
par  les  Gaulois  éclairés,  comme  un  martyr.  , 

Mort  é'Otkoa.—Yitsiltas  cnpsnnrJ. 

Cependant,  trois  mois  aprèsson  élévation  1  FEm- 
pire,  Olhon,  vaincu  par  les  lieutenants  de  Vitel- 
lius, s'était  lui  m^mo  donné  la  mort.  Le  Sénat 
romain,  obéissant  aux  h  j;ions  viclorieu!ïes,8e  hâta 
de  reconnaître  l'Empereur  (|u'elles  avaient  choisi. 
Vitellius  était  alors  dans  la  Marbonnaise,  ocenpé  de 
festins  et  de  dOtnciies.  Celle  nouvelle  loi  fit  accé- 
lérer son  voyage,  et  il  passa  enfin  les  .\lpes,  laissant 
enfin,  par  son  départ,  quelque  tranquillité  anx 
malheureux  Gaulois.  • 

iBMimclioa de  Ovilii  (»«»). 

En  partant  du  Rhin  pi»r  se  fendre  CB  Italie^  VI- 
teltinanepot  emmener  <|n*Hiie  partie  dc»léBioia«i 

*  •  Qui  Muve  aon  pays  est  inspiré  de*  cieui  !  » 
a  dit  na  poHe  moderne. 

»•  Fanaticam  muttitudinem  dinjfcil.  «Tacit.,  ffist.,\.  n,  c.61. 
'  «(^uia  non  lanialMtur,  siolidum  vulQut  ioTtolabilon  cre- 

debai ,  dsose  ipsetsui»  Vlidi»,  tatsrflrciaB  m.  •TMk^  JM.» 

l.di. 
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\fA  étaient  dtWouéoH  ;  II  MiM  le  reste,  afin  de  contenir 
les  Germains,  qui  se  montraient  dispOAés  i  profiter 
de»  dissensions  inK'ripiires  do  l'Kmpire  pour  entrer 
dans  la  G«ule.  U  fut  même  obligé,  pour  remplir  le 
vUe  emé  |wr  M  dépnc  de  tat  Msfoos,  de  Mn» 
mettre  eir  efllivité  des  eotiortei  tiel^s,  comiméee 
prtnripnlemcnt  de  Trévires,  dTbicns,  de  Tunçres 
et  de  Rèmes,  aio«i  que  des  cohortes  balavcs  et  ca- 
mnéfàtes.  Ces  troupes,  appartmant  aux  cités  gau- 
loises ou  gallo-germaines,  nMent  i|W  PepfMinee 
diidéiiNMBiciii,  dootletMgioiiiiiieUlniaetèitfciit 
ilefIcneDt  péoCtrées. 

Les  é?énemont»  parurent  favorables  à  nn  noble  Ba- 
tare  pour  entreprendre  la  délivrance  de  ses  compa- 
triotes.GlaudiusGiriliSfiostruitdanarart  de  la  guerre 
aMeteeRmiilm,  joignait  i  m  atftenrafdentpoor 
sa  patrie  un  profbndreHsentimeot,  long-tempa  dia- 
sifTiMl»*.  de  la  mort  de  son  fr^re  sacrifi»'  aux  soupçons 
de  Néron ,  et  de  la  captivité  qu'il  avait  lui-même 
snbie  i  cette  occasion  ;  il  avait  juré  de  se  venger.  Les 
nenvillei  lev«M  que  ViMMiia  venait  dManMr  en 
Bâtavie  y  eidtaient  un  grand  méeentaDtenent  ; 
Civilis  profita  de  la  fermentation  Ri^néralc  pour 
développer  et  propager  dans  le  cœur  de  ses  conci- 
toyens la  haine  contre  les  Romains.  Le  moment 
Aïk  d'tHtint  plus  propice  qnte  Qrleni  on  eem- 
pétitenr  redoutable  dé  VHeHinamltMpraclamé 
Empereur.  Les  armées  de  Judée ,  commandées  par 
Vespasien,  avaient  refusé  lo  serment  à  TEnipereur 
choisi  par  les  légions  du  Hhin  cl  l'avaient  prêté  â 
leur  général.  lies  légions  dlllyrie  et  la  l^^a  de 
Panimnie,  dont  le  chef  Hak  Antmrina  Primoê, 
Ganloia  né  à  Toloaa,  afaient  auaai  piélé  aerment  à 
Veapa^ien. 

CePrimus,  politique  amliitieux,  ciicrchait  à  s'é- 
lever dans  les  tmubU's  civils;  il  avait  offert  ses  se- 
coora.ft  Othon  et  iVitellius,  qui  lea  avut  dédai- 
gnés. Voulant  se  prononcer  avec  éclat  pour  un 
empereur  dont  il  pût  rt'clamer  on  retour  de  {gran- 
des rocouipenses,  il  avait  proclamé  \  esiuisien  .sous 
les  yeux  mêmes  de  son  rival ,  cl  s'clait  mis  en  rap- 
port avec  fiofdéaaiuaFlaccus,  qui,  bien  que  licu- 
lenant  de  Tftèllius  sur  le  Bhin ,  babaait  aecrète- 
ment  cet  empereur  cl  était  disposé  à  le  trahir. 
—  Priijuis  avait  en  outre  écrit  ;\  Civilis,  dont  i! 
appréciait  l  influeuceeu  Ikiavie,  et  dont  il  avait 
deviné  les  diapoaiiiooa  secrètes,  pour  l'enga|;er, 
an  noili  de  Veapaaien  ai  de  eea  paniaaia,  à  ex- 
dler  dans  lea  deux  Gallo-Gerroanies  des  troaMea 
propres  à  occuper  les  légions  rhénanes  dévouées  à 
Vilellius  et  à  les  empêcher  de  se  porter  en  Italie, 
OA  la  lotte  allait  s'engager  sérieusement.  Hordéo- 
nius  avait  feit  de  vive  voix  lea  mèoiea  reeonman- 
dalioos  à  Civilis.  Celui-ci ,  en  paniatant  accéder  â 
cea  pntjeta  de  favoriser  le  changement  du  maître 


de  l'Empire,  se  proptMlt  de  ■aultli  I  proAt  lei 
discordes  romaineapoor  délivrer  aon  pays  de  aea 

oppresseurs. 

Quand  le  moment  d'agir  plus  activement  parut 
arrivé  an  guerrier  liateve,  Il  rthnll,  eetapeiiiHe 
d'kin  benqnet  rrfisieaL,  tai  pHncIpant  dielh  ace 

compatriotes,  et  leur  parla  en  ces  termw  t  «Votis 
«n'êtes  plus  aujourd'hui  traités  en  alliés,  mais  en 
«sujets;  Vitellius  ne  consulte  ni  votre  volonté  ni 
c«oa  reaaonees  ponl'reenMtfpaMd  vweiillniilii 
«ctfhortea«  qoH  erae,  nom  ponr  le  garde  de  ite 
tpnipiiéléa,  mais  ponr  aervir  aon  SBMtioil.  Arraez- 
«vo«is,  Bativen  ;  mai»  que  ce  soit  pour  résister  la 
«tyrannie,  pour  la  renverser  à  jamais.  Considérez  ' 
«le  triste  état  de  TEmpire,  les  dissensions  qui  le 
«décMreM  et  laMMeiae  deagemlNM  qA  tm 
«environnent;  comparée  ces  dèplorablea  débria 
«avec  votre  nombreuse  et  bdliqueuse  p<^lation. 
«Jetez  1rs  yeux  autour  de  vous;  les  Germains  et  fea 
«Gaulois  n'attendent  que  le  signal.  Lea  Romains 
aen^mênee  vona  applaedlM;  et  dTiiliiwa,  al 
«la  flirtnne  tfoiapelt  notre  ceÉii0et  VeapaeliBf  eo 
(nom  duquel  nous  allons  combattre,  noira  «an* 
«rail  f;ré  d'une  levée  de  boucliers  contre  «on  nva\. 
a  Si  nous  sommes  vainqueurs,  nous  disposerons  du 
«suoeia  eden  nœ  vnea  petrieiiqnea.B 

Ge  diaowira  fltat  aecnrilH  par  dteaMee  acclama- 
tions. Givilb,  profitant  de  Fenthousiasme  des  con- 
vives, leur  fit  aussilAl  prêter  individuellement  le 
serment  de  tout  sacrifier  et  de  tout  entreprendre 
pour  TaffranchiMement  de  la  patrie. 

n  envoya  Immédiatement  m  éflriaaaiffe  ans  ChK* 
ninéfates ,  pour  leur  proposer  de  s'assoder  à  Peu- 
(reprise.  Ce  peuple,  habitant  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Batavie,  était  moins  nombreux  que  les 
Bataves  proprement  dils;  mais  il  avait  la  même 
ori{;ine,  le  même  langage  et  des  ffiapoaHkMie  égale» 
ment  belliqueuses.  Civilis  Èt  adasi  solliciter  secrè- 
Icmenl  les  auxiliaires  bataves  attachés  nm  lépioB* 
qui  occupaient  la  Hrctaf^nc;  enfin  il  entama  des 
négociations  pour  s'assurer  1  appui  de  huit  cofiortes 
bataves,  que  Vitellnia  avait  renvoyées  dltalte  et  qui 
venaient  d'arriver  à  MogOHÊlaeum  (MayéMe) 
cérées  contre  les  Romains. 

Civilis  unissait  la  politique  ft  la  bravoure  cl  ;> 
l'expérience  militaire;  après  avoir  secrètement  tout 
disposé  parmi  aea  concitoyena  et  Ubat  Ice  VÊkm 
volshiea,  afin  de  finoriaer  feiiaitleii  de  eea  dee« 
seins,  il  affecta  ud  redoublement  de  Me  peur  la 
cauae  de  Vitellioa. 

Les  Booitas  tout  cbanés  ée  la  Batavia» 

Oepeodant  tn  chef  d^oHgine  MHtfe,  dVne  kf^ 

voure  hardie  et  même  brutale,  renommé  aoriOTt  â 
canse  de  aa  haine  contre  lea  BooMiBa,  6rMo  ftoaM 
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.  4'âCr«  dMili  pir  Iw  Ominéfates  pour  dirige  Tia- 
surreclion  concertée  avec  les  UaUves.  En  témoi- 
moignage  de  ^éreotioa  populaire  et  du  comman- 
denest  foi  knéuit  déféré,  il  avaii  éU,  suivant 
nH«9e,étevéMr  un  bouclier  el  porté  lor  icsépanles 
de»  aoÛali.  Afin  de  prouver  qu'il  était  digne  de  cet 
honneur,  il  appela  ^  son  aidcle«  Genuaios d'au-delà 
du  AUia  et  attaqua,  dtna  ta  fialavie ,  uu  camp  voisin 
da  flmife,  «t  éiaient  comonnéet  dwi  eot^oMcs 
wwiliiw  Om  flolHrtM,  wrpiiiM,  fiircnft  btUoes 
et  forcdes  i  la  retraite;  le  camp  fiit  pillé;  à  la  suite 
du  combat,  tous  les  marchands  romains  établis 
dam  rUe  furent  faits  prisonniers  et  iniiiéâ  en  euoe- 
nii.  Im  ppNbM  dei  aMM,  weeoe  4ii  iMT  res- 
tait do  tiwpoi,  lowtlièwiit  dutlft  fMTlioinpé- 
rîeure  de  Tlle,  derrière  des  retranchements  élevés 
à  la  hàie,  et  pr^  desqodt  se  réunirent  vingt  quatre 
bàtimeols  qui  faisaient  partie  des  forces  mariti- 
■MiBhiiftM  do  fMdario  rivage. 

GvUbsenMamd'oMfertdéfoné  iitonose 
romaine;  il  déclama  contre  la  lâcheté  des  cohortes, 
qui  avaient  abandonoé  uu  camp  Fortifié  à  des  ré- 
voltes peu  redoutables,  et  qu  il  se  tarntt  fort  de  dis- 
pMff  il  do  pMir  iMe  liiaflo  cokoMo  qn4l  «M- 
MPdlil.  Il  OBgagea  loi  poÉMi  4  fooiior  dans  Icors 
quartiers  respectifs  et  à  se  reposer  sur  lui  du  soin 
de  leur  sûreté.  —  Ce  dévouement  cxa(féré  parut 
suspect,  iies  chef*  romaiuâ  crurent  s'apercevoir  que 
BfWoa*lliil(pi*iiBiMirMMit|  tti  tedoolirent  que 
iiBStigaleur  des  troubles  était  Civilis  et  se  disposè- 
rent à  l'arrêter.  Civilis  comprit,  de  son  côté,  que  ce 
n'était  plus  le  moment  de  teraporiser,  qu'il  y  allait 
toot  ensemble  el  du  salut  de  sa  vte  et  du  succès  de 
Ml  oplMpiiii.  Eaooeiéquenee,  il  pomii  fti^inèine 
it  tf&dfipaiirrection  et  se  réunit,  avoe  m  oohorte , 
aux  insurgés  triomphants.  Ceux-ci  le  reconnurent 
pour  chef ,  et,  sous  &es  ordres,  attaquèrent  aussitôt  la 
potite  oraaée  campée  prés  de  la  llotulle.  Dès  ie 

#roo  pooM  do  côté  des  insorgés;  les  HOMors  bi- 
lavco  qui  le  (rouvaient  sur  la  flotte  massacrèrent  les 
(HlotMOt  les  ceniurions  et  livrèrent  leurs  vaisseaux 
ft  Givilîi  I  loi  Romain»  furent  vaincus. 

Oo  MBI»  oot  deo  iMialB  importooio  pour  b 
anile  de  l'eatrepriio.  Lo»  iMor^és,  qui  manqnident 
drames  et  de  vaisseaux  en  con(]uirpiit  dans  ce  pre- 
mier combat,  dont  la  nouvelle  se  répandit  promple- 
meot  dans  les  Gaules  et  dans  la  Gcrniaiiie.  Les  peu- 
ples gcnnaîu  e^cmprcasèroiit  d*oNHr  dn  aeeaor»  à 
GMliiL  Quant  à  la  Goofo^oontenue  par  radodnîMra- 
tton  romaine,  elle  ne  pouvait  faire  éclater  ses  vé- 
ritables sentiments.— Civiiis  ne  négligea  rien  pour 
attirer  les  Gaulois  à  son  parti;  dans  ce  but,  il 
wmmfÊ  mm  ronçon  l«  oMcim  gariei»  qui  se 
"^voiiWBKB  gnnd  nonfero  dm  io»  coiiorlo»  ftin* 


eues,  et  il  laissa  aux  soldat»  la  liberté  de  rester 

sous  ses  (Iraptaux  ou  de  se  retirer  dans  leurs 
loyers;  à  ceux  qui  se  décidèrent  icombaitre  mxis 
ses  ordre»  pour  lindépenduice  de»  peuples  tran- 
salpins, il  offint  des  gMde»  mililairi»;  à  ceux  qni 
voulurent  se  retirer  dans  leur  cité,  il  donna  quel- 
ques iMirtions  du  butin  enlevé  aux  llonjain.'<,  et  afin 
de  se  créer  parmi  eux  des  alliés  futurs,  il  réunit 
secrètencnt  ie.s  i>riiicipaux  cheft  et  leoff  ropréaeiili, 
avant  de  Icê  lti»»er  partir,  tout  oe  que  tes  Ganld», 
ainsi  que  les  flataves,  avaient  eu  à  «ouFFrir  depuis 
tant  d'années  sous  celte  fléplor-iMe  (loiiiiii.'ilion.  oft 
la  servitude  se  déduisait  iuipudituniciii  du  nom  de 
paix.  ■  Les  Balaves,  dit-il ,  quoique  exempts  de  tri- 
«buts,  ont  prb  le»  arme» contre  le»  tyran» do IV 
»  nivrrs .  et  dès  la  première  rencontre  les  ont  battus 
«et  dispersés;  que  ne  feraient-ils  pas  si  lesCîaolois 
u  secouaient  le  joug?  Quelles  seraient  les  ressources 
«  de  ritalie  abandomrfe  ft  cRe^nèneP  Ccat  avec  fe 
«sang  des  Provinces  que  les  Province»  aool  vahl- 
«  eues!— Et  Vindex,  reprit  un  des  chefs  cruDrc  at- 
n  taché  aux  Romains?— Vindex!  reprit  Civilis,  il  n*a 
«succombé  que  sous  Teffort  des  Gaulois.  C'est  la 
«cavalerie  bauve  qoi  a  écra»6  te»  Arvcme»  et  lèa 
«Sdnens;  Virginins  comptait  parmi  se»  anxiUdres 
«un  lîrandc  nonjbre  de  Relayes:  lA,  comme  dans 
0  d'autres  circonsiauces,  la  (iaule  n'a  été  vaincue  que 
«  par  ses  propres  enfants.  Maintenant ,  s'il  plaisait 
tan  diem,  die  ne  ferait  plo»  qu'on  lod  corps,  elle 
■  aurait  ponroHe  la  puissance  de  la  (HsdpKne,  piri»ée 
<i  dans  les  camps  romains.  Bientôt  sous  nos  com- 
«inuQS  étendards  se  réuniraient  ces  cohortes  de 
«  vétérans  qui  ont  vaincu  les  légions  oibonicnnes. 
«  La  Syrie ,  I' Asie41lincm« ,  IXMent  tout  entier,  ae- 
xcuutumés  à  des  rois,  peuvent  sans  nmniittrer  |e 
«  i-ésifjner  s  servir,  la  servitude  est  leur  loi;  nés 
«  esclaves ,  qu'ont-ils  besoin  de  vivre  libres?  Mab 
«dan»  les  Gaulés  combien  n'y  a-t-U  pas  encore 
«d*  homme»  généreui,  de  guerrier»  d'^to  qui  ont 
«  été  engendrés  par  des  père»  né»  avant  les  tribut». 
«  Cet  Arminius,  dont  le  nom  seul  fait  trembler  les 
«  Humains,  ce  héros  que  nous  vénérons  sous  le  nom 
«dUernnnn,  ne  non»  a-C-il  pa»  nagotre  offtrt  un 
«admirable  eiampleP  Est-ce  tauenaé  d*e»p£rcr, 
«  contre  Viteilius ,  un  succès  qui  a  été  obtenu  contre 
"  Aiif»uslr?  I  es  dieux  ont  d(»nné  ft  la  brute  lesenti- 
«luefii  (le  la  liberté;  ils  ont  doué  Tbomme  du  cuu- 
«  rage  qui  sert  à  la  conserver  ou  I  la  conquérir,  et 
«le»  dien  sont  to^jonr»  pour  le  plu»  bravé.  J*ca- 
«père,  et  laissez -le-mol  espérer,  que  nous  ne  tar- 
«derons  pns  ft  écraser  avec  nos  forces  réunies  un 
«  e  nnenii  qui  a  divisé  les  siennes!  Taudis  que  Rome 
0  se  divise  entre  Vespasien  cl  Vitdlins,  dâtivron*- 
«nou»  tout  I  la  bi»  de  Rome,  de  Vil«lliu»^l«ie 
«Vespaeieo.» 
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'  Ces  ptniltt  éloquent»  nedenient  pts  être in- 
Qtîleoieiit  rtpéléndaiis  leiciKt  8«iloiiei:c*éiait 
ropoir  de  CSvilii  CB  les  pfoDoncHit. 

KouTeilesdéEaiiesdM  Romaiai. 

Les  Bataves  avaient  secoué  le  joug  et  chassé  les 
Romains.  Ilordéonius,  qui  avait  cru  ne  trouver  en 
Civitis  qu'un  instrument  pour  seconder  rambitîoD 
àt  Vcspaaien,  apprit  biemèl  de  qnelle  déCfplkm  il 
•"éteit  nooniSoB  inquiéiude égala  soa  dépit;  il 
chercha  à  éteindre  l'incendie  qu'il  avait  contribué 
à  allumer.  Il  se  hâta  d'envoyer  son  lieutenant, 
Muromius,  avec  deux  légions ,  contre  Civilis;  il  lui 
fit  prendre,  en  outre,  les  auiliaiKt  nbieiis  et  une 
diviM»  de  MYsIcrie  baiave. 

Des  forces  aussi  considérables  n'effrayèrent  pas 
Civilis;  le  héros  baiave  s'avança  lui-même  au-dc- 
vani  des  Romains.  Il  faisait  porter  autour  de  lui  les 
enseignes  romaines  enlevées  am  cobortei,  vottlant 
aimi  Irappcr  ses  toldau  par  le  speeiacle  de  leur 
victoire  et  les  soldats  ennemis  par  le  souvenir  de 
leur  défaite.  Il  avait  placé  derrière  l'armée  batave, 
renforcée  des  troupes  auxiliaires,  «sa  mère,  ses 
sœurs  et  toute  la  Foule  des  femmes  ei  des  eofiinls , 
cooiine  on  aifljvillon  de  plus  ft  la  victoire  et  une 
lioole  de  plus  contre  la  fuite  <  » 

De  bizarres  et  terribles  clameurs  parties  du  sein 
de  l'armée  baiave  donnèrent  le  signal  du  combat; 
l'armée  romaine  répondit  à  ce  cri,  mais  d'un  ton 
qui  décdailla  crainte  et  la  ftiUcase.  En  effet,  son 
aile  gauche  Tenait  d*étre  roiie  i  découvert  par  la 
désertion  en  masse  de  cette  cavalerie  batave,  que 
Mummius  avait  eu  l'imprévoyance  d'associer  à  son 
expédition ,  et  qui  tourna  aussitôt  ses  armes  contre 
les  légions.  GeUe  déftctioo  Ait  suivie  auisitM  de  la 
dispersion  des  auxiliaires  ubiens  et  trévires.  Les 
Romains  tentèrent  néanmoins  de  garder  leurs  rangs 
et  de  soutenir  un  combat  inégal;  mais,  vivement 
attaqués,  ils  n'eurent  bientôt  plus  d'autre  res- 
source que  de  battre  en  retraite;  ils  repassèrent  le 
Rhin  et  se  retirèrent  sur  un  camp  fortifié  appelé 
Cetera 'OU  Castra- fêlera,  un  de  ccus  qu'Auguste 
avait  fait  élever  le  loog  du  fleuve  pour  contenir  les 
Germains. 

Le  bruit  des  succès  de  Civilis  retentit  chez  tous 
les  peuples  qui  supportaient  avec  impatience  U  do- 
•  mfaiation  romaine.  —  Partout  les  Bauves  étalent 

proclamés  les  restaurateurs  de  la  future  liberté , 
avant  même  que  leur  chef  eût  fait  connaître  ouverte- 
ment le  but  de  sa  prise  d'armes.  La  renommée  aug- 

•«NMran  muk tmmm^t  •ipwil  wnahMi e—ines |wr- 

TOtqiie  liberiM,  consimere  à  lergo  jubit  ;  horUmeaUl  l^CtorlK 
vel  puUis  pudorem.  >  Tacil.,  Hist.,  I.  iv,  c.  18. 
.  *Aiéoard1nilAMteii,|ii«tdsGISm. 


mentait  encore, oonnie on penllo soppotcr, l'in- 
portanoedelearteiploita.  , 

Le*  cobortei  bmtei  M  joigacntl  CMbL 

Une  nouvelle  occirion  d'augmenter  les  forces  de 
l'insurrection  s'offrit  bientôt  à  Civilis,  et  ce  chef  se 
garda  bien  de  la  laisser  échapper.  Les  huit  cohor- 
tes, composées  de  vieux  soldats  bataves  et  artii- 
Fates,  qui  avaient  été  renvoyées  dUalie  i  Mogni- 
tiacnm,  venaient  de  recevoir  de  VMiins  Tordre  de 
repasser  les  Alpes;  l'Empereur,  en  prenant  cette 
mesure,  avait  le  double  but  d'employer  avantageu- 
sement ces  auxiliaires  contre  Vespasien  et  de  les 
soustraira  aux  sédnctiens  descbcCi  de  rfamrreite 
bolava  Ces  cohortes  étaient  déià  en  marche  pour 
Rome,  lorsque  des  émissaires  de  Civilis  les  inFor- 
mtrent  de  la  dernière  victoire  des  insurgés  ei  leur 
adressèrent  de  patriotiques  exhortations,  en  leur 
faisant  entrevoir  de  grandes  récompenses  si  eUet 
se  déclaraient  pour  la  cause  nationale.  Uscnhorlts 
entraînées  se  mutinèrent,  sous  prétexte  d'une  aug- 
mentation de  solde  qui  leur  avait  été  promise  et  ne 
leur  avait  point  été  payée;  elles  réclamèrent  celle 
gratification  avec  hauteur  et  avec  menaces  an  liea- 
icBantdeViiellins.«A  ce  prii  sent,  diiuK  cNoi, 
nous  passerons  en  UalioTous  les  efforts d'Her- 
déonius  pour  les  calmer  furent  vains;  il  offrit  inuti- 
lement de  satisfaire  à  une  partie  de  leurs  réclama- 
tions :  au  lieu  de  continuer  leur  marche  ver*  Tltalie, 
les  cohortes  rétrogradèrent  ft  se  dirigirent  vers  h 
Germanie  hiforienre,  afin  de  rrjiÂidre  Civil'is. 
Chemin  faisant,  elles  battirent  Hérennins  Gallus, 
qui.  d'après  l'ordre  d'Hordéonius ,  \ouIut  s'opposer 
à  leur  passage.  Hérennius  Gallus  éiait  campé  à  Bonn 
avec  des  forces  numériquement  supérieures  onx  00- 
4mrtcs;  mab  ces  troupes,  mal  discipiMiée»  et  de 
nouvelle  levée,  ne  purent  résister  aux  vétérans  ba- 
taves et  forent  rejeices  en  désordre  dans  la  place 
de  Bonn.  Hordéonius  qui ,  en  donnant  l'ordre  de 
fermer  le  passage  aux  cohortes,  avait  annoncé 
qu'il  atUit  les  suivre  avec  son  armée  pour  tes  enve- 
lopper, montn  dans  cette  occasion  une  incroyàMe 
pusillanimteé.  H  avait  déjà  reculé  devant  le  devoir 
impérieux  de  les  réduire  à  l'instant  même  de  leur 
désobéissance;  il  renonça  à  appuyer  Hérennius 
Gallus  au  moment  où  cehii-ci  uvalt  le  pina  besoin 
de  aeeoon,  et  a  laissa  les  huit  cohortes  aivîvcr  au» 

obstacles  jusqu'à  Civilis. 

Le  chef  batave  se  trouvait  ainsi  à  la  tête  d'une 
armée  régulière  et  en  état  de  continuer  son  entre- 
prise avec  de  grandes  chances  desueefes;  cepen- 
dant H  crut  devob  dissimuler  encom,  et  il  se  borau 
à  lyre  reconnaître  Vespasien  par  toutes  ses  troupes. 
Il  proposa  ensuite  anx  denxMipQMreiiféesà/^tf- 
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de  aiivM  «m  eicMple>' MimnrfM  Laperais  M 

répondit  fièrcraenl  :  «Les  Romains  ne  prennent 
«exemple  ni  d'un  (rattre  ni  d'un  ennemi;  Vitellius 
a  est  notre  Empereur,  nous  combattrons  pour  lui 
cjosqu'aa  dernier  soupir.  Quant  an  Balafedéser- 
cieor  qni  prétend  s'ériger  en  artihrede  TEiBpire 
«romain,  sa  crifflkieUe  kwolepce recena nn jîate 
«cbàiiment.B 

Ces  paroles  outrageantes  irritèrent  Civilis  et  le 
ééttnnfaièrciit  i  mardicr  innnédialeaMntsnr  Vé-- 
Um  avec  toute  sm  armée.  Il  apédia  en  même 
temps  des  émissaires  à  tous  les  peuples  germains 
pour  les  inviter  à  se  lever  en  masse  eC  à  venir  par- 
tager ayec  lui  la  glcure  et  le  butin. 

f  •  fltfgsdsVsMs.  ** 

Les  deux  lieutenants  dHordéonius,  Mnnmlos 
Lupercus  et  Numisius  RuFus,  qui  occupaient  le  camp 
de  Vêlera,  ae  aslrcnt  de  leur  cM  en  derak  deaou- 
temr  cette  fSonnidable  attaque;  ils  firent  pmppte- 
ment  réparer  les  relranchomonls  et  creuser  les  fos- 
sés; ils  ordonnèrent  de  raser  une  espèce  de  ville 
qni  s*élait  élevée  noo  toin  dn  camp ,  et  où  Tenaeni 
aanil  pn  a*éUi)Gr.  Ces  disposiiioNi  toutea  mliilaf  res 
étant  prises,  ils  commirent  la  Faute  de  né^jliger 
'  leurs  approvisionnemcnis,  et  au  contraire  permi- 
rent à  leurs  soldats  de  piller  les  campafpies  envi- 
wirtei.  En  quelques  jonn  le  gaspillage  et  la 
marandft  détmWrent  ee  qui  eût  servi  à  la  subsis- 
tance des  deux  légions  pendant  plusieurs  mois. 

La  nouvelle  du  siège  de  Vêlera ,  promplemcnt 
transmise  dans  tous  les  camps  romains,  décida  les 
légions,  bonleniei  des  dénsirea  récents  qn*avaieat 
oocaskNMiéea  rimpériiie  et  la  fUldesse  dHordéonios, 
à  déposer  ce  général  :  le  commandement  fut  remis 
à  Vocula,  lieuienani  d'une  des  légions,  guerrier  que 
ses  talents ,  son  énergie  et  sa  bravoure  avaient  fait 
csâaaer  de»  soldats. 

«Cependant  Civilis  était  arrivé  devant  Vetera ; 
Télile  des  Bataves  formait  le  centre  de  son  armée; 
les  troupes  germaines  couvraient  la  rive  du  Rhin 
ao-dessos  et  au-dettoos  du  camp;  la  ctvalcrie  se 
déptoyaei  battit  an  loin  la  plaine,  Undia  qne  les 
f^iaieani  reaiottlaicnt  le  fleuve.  Ici  flottaient  les 
enseignes  romaines  des  vieilles  cohortes  balaves; 
là  on  apercevait  les  étendards  germaniques  et  les 
WMlacrca  dTanimani  sanTaBes  tiré*  pour  la  guerre 
da  fond  det  Mu  oonaacrées.  Ce  nélaiige  de  dre- 
peaux,  qui  présentait  aux  yenx  Faipect  d'une  guerre 
è  la  fois  civile  et  étrangère,  frappa  douloureusement 
les  assiégés.  Une  partie  du  camp  assiégé  s'élevait  sur 
oan  cniline  en  pente  doaœ;  le  rate  a*étcndait  dans 
ne  plaine  unie.  Avec  ce  camp,  Auguste  s'était  flatté 
antre^is  d'arrêter  et  de  bloquer  les  Germain»,  et 
BUU  de  France.  —  t.  i. 


jannis  il  ne  ae  aérait  imaginé  qn^un  joarilescraieBt 

les  premiers-ft  venir  y  bloquer  les  légions  de  Rome; 
c'est  pourquoi  il  n'avait  pris  aucune  peine  ni  pour 
bien  choisir  remplacement  ni  pour  le  bien  fortifier. 
Us  Balave»  et  les  penplei  d*an-dctt  dn  Bbia  pil-- 
notchacuonn  poste  aéperé,ailn  qnelcnrniflnr, 
se  déployant  à  part,  en  fût  plus  au  grand  jour. 
D*abord  ils  attaquèrent  de  loin;  puis,  voyant  que 
leurs  traits  allaient  mourir  en  pure  perle  sur  les 
tonrs  et  les  créneaux  des  mnniHes,  tandis  qne  dn 
haut  de  slmplca  pierres  les  bleitticnt ,  ils  montè- 
rent au  rempart  avec  des  cris  cl  une  impétuosité 
terribles;  la  ()lupart  sur  des  échelles,  d'autres  sur 
les  boucliers  de  leurs  camarades  réunis  en  tortne. 
QuelquesHNN  déjà  atteignaient  le  feHe,  lorM|ae  Ice 
Romains,  les  lieurUnt  avec  l'épée  et  le  bouclier, 
les  précipitèrent  en  bas ,  où  une  grêle  de  pieux  et 
de  javelots  achevèrent  de  les  écraser,  lis  ne  se  dé- 
couragèrent pourtant  pas  :  la  honte  de  reculer  et  la 
aoifdn  butin  les  ramenèrent  aneseeonde  M»  A  li 
charge.  Ils  voulurent  ansri  employer  des  mschioes, 
chose  toute  nouvelle  pour  eux  ;  les  déserteurs  et 
les  prisonniers  romains  furent  les  ingénieurs,  et 
leur  apprirent  à  censtruire,  avec  des  poutres  liétt 
ensemble,  nne  sorte  de  pont  auquel  ils  attachèrent 
des  roues  pour  les  faire  avancer;  les  soldats  mon- 
tés dessus  combattaient  contre  les  assiégés,  tandis 
que  leurs  camarades  travaillaient  à  saper  la  mu- 
raille; mais  les  qoartien  de  rodw  lancés  perlei 
balistes  romaines  eurent  bientôt  enfoncé  ces'gruh 
siers  ouvrages,  et,  comme  ils  préparaient  des  claies 
et  des  manieleis,  les  machines  du  camp  vomirent 
de  toutes  parts  des  javelines  enflammées,  et  les  as- 
satllania  te  trauTfercnt  enveloppés  par  une  phiie  de 
ftn.  KaBn,  renonçant  A  employer  la  force,  ils  se 
décidèrent  à  attendre  leur  succès  du  temps.  Ils  n'i- 
gnoraient pas  que  la  place  n'avait  de  vivres  que 
pour  peu  de  jours  et  qu'elle  renfermait ,  outre  les 
combattants,  un  grand  nombre  de  réfugiés  inttileB 
à  la  défense 

Tandis  que  le  siège  traînait  ainsi  en  longueur, 
Civilis,  qui  chercliait  A  se  faire  de  nouveaux  alliés 
et  voulait  mettre  les  Beiges  dans  la  nécessité  de  se 
prononcer,  envoya  nne  partie  de  sa  cavalerie  dé-  - 
vaster  les  territoires  des  peuples  voisins  de  la  Ba- 
tavie;  d'autres  détaihements,  composés  d'alliés 
germains,  se  i)ortèrent  sur  le  pays  des  Ubienset 
des  Trévires,  qui  tenaient  le  parti  de  Vitellius. 
Cette  diversioii  devait  obliger  les  Viteltieaa  i  diMé> 
miner  leurs  forces;  les  cohortes  ubiennes  atta- 
quèrent les  Germains  à  Marcodiinim  mais  elles  fu- 
rent battues  et  dispersées  après  un  sanglant  combat. 

t  Ikit  JRM^  L  nr,  c  31  ft  as,  tndnetisa  ds  TUanr. 
•  DwsB,  ésw  Is  dodti  ds  JaUM 
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:€ifilii  àTtit  été  averii  de  ra|>proche  des  légions 
de  YOcala  <  qui  s'avançaient  à  marcUes  foroées  pour 
•OHlenir  ia  garnison  de  Veiera,  <t  il  avait  résolu  de 
reeoamtDoer  les  attaques  de  vive  force;  inais  au- 
l^tniMUIim  «iadt  fnÊêrt  mm  lea 
pour  eiii|»ieiMr  fi'racnne  DOOveHe  du  seooara  qui 
allait  leur  arriver  M  pit^'int  aux  Romains  renfermés 
dans  la  place.  Ensuite  il  ordonna  un  assaut  gé- 
néral. Les  bataves  turent  ciiargés  de  la  conduite 
dw  BMlriMi «I  An  tnvMK, fl  IwGMiiMdf 
M^M  des  rtlnodlemeotiiciai-tt  Ami  re- 
|MM<è  d'abord  ;  mais  Civilis  fit  recommencer  le 
combat,  ayant  à  cœur  d'emporter  la  place,  et  ne 
eraignattt  paa  de  aatirifier  des  aotdata  pour  atieia' 
«0  It  tat  dedHtt  ta^nrlM  flWefriit  I  It  Mril 
nêiit  ^  NrviM  iilaiaiffonpil  pii  lil  dbM*  ii^ 
ën^és  de:;  assiégeantsi 

«Les  soldais  de  Civilis  avaient  allumé  de  f^rands 
fèui  autour  desquels  ils  mangeaient,  et  à  mesure 
qtt#  lé  tiB  IM  échauffait,  ib  lo  portaient  ad  cdnièait 
MM  MM  tMrild  feMi  «tr  laaft  MéUl)  ém 
Uimmniéi  étaient  perdue  i  an  oootnirai  les  Ad* 
WÛMf  qui  les  découvraient  en  plein ,  choississaient 
ptfuf  les  frapper  ou  les  plus  braves  ou  ceux  qui  por- 
iMflBt  les  signes  diatinctifs  d'un  haut  grade.  Civilis 
•"«1  aper^l  el  fit  éHindm  Me  te|  lAa  ^  tnnt 
Mtlifré  k  la  confîisiaa  dn  la  tmL  Ge  ne  fat  dte 
lors  qu'un  désordre  tumultueux  et  effrayant;  on 
ne  voyait  ni  à  frapper  ni  à  parer;  lA  d'où  partait 
un  cri,  on  ae  tournait,  on  dirigait  son  arc  :  la  va- 
laarMitrvaiiplu»,  Itiorl  ■Mail  laM»  al  aaif« 
vaut  lee  plus  bravât  pÉfiMaiapt  par  la  aMin 
des  lâches.  I.e8  HaiAves  montrèrent  une  fiireor 
aveugle;  le  soldat  romain,  mieux  instruit  du  péril, 
jetajl  des  pieui  ferrés,  de  gros  quartiers  de  roche, 
al  jaflWitfiihBiird}  lursqnalaMl  daiiapauiaac 
4a»  «ahaHaaqn'an  j^aniall  ravartiuah  d>  la  pr»» 
sence  de  rennemi ,  il  le  renversait  avec  le  bouclier, 
il  le  suivait  avec  le  javelot  :  plusieurs  qui  étaient 
parvenus  sur  la  muraille  furent  percés  à  coups  de 
poigoarik  CSeï  mnÊii.  ayant  aiaii  raattti  lonlv  la 
Miif  la  janr  «iwk  mie  nanveila  aoina  oa  «hhMi 

mim  BalAfaa  ivaieat  élevé  une  tour  à  daoi  étages; 
mais,  comme  ils  l'approchaient  de  la  porte  Préto- 
rienne (C'était  l'endroit  le  piu»  acccMibk),  les  lé- 
gionoairat  firent  jouer  des  piteea  de  boia  énormea, 
at  laartwat  daa  pontrea  qm  la  ■irait  en  dMai 
laaa  obus  des  aniéganta  qui  ee  trouvaient  an  haut 
Forent  écrasés,  et,  ce  moment,  une  sertie 
eut  un  plein  succès.  Les  lé(;ions  surpassaient  de 
beanoaup  les  Uataves  eu  art  et  en  habileté}  elles 
lanrapf  aïalam  dai  ■arhinw  a»  Mail  plue  grand 
nombre.  Une  de  ces  machines,  entre  autres,  inti- 
mida singulièrement  les  assiégeants;  c'était  une 
bascule,  légèrement  auapcodua  et  nie  monvante, 


qai^  en  a'altamant  sdbitement,  saisissait  i  leur  vne 
un  ou  plusieurs  des  letirs ,  les  enlevait  en  Pair,  et 
en  retombant  da  rature  cM  les  reuveraiit  dana  le 
camp  >.a 

Wartudéftftt  de  Yliëliaft 

Enfin  Qvilis,  désespérant  d'emporter  la  pitea  de 
viwaiirDt,  reprit  II  blaca»  ai  ramimiiqa  laa  M> 
0odatiaia  anUMa  dana  la  b«t  tfAranlar  k 

foi  des  légions.  «-  Oe  fut  alors  qu'on  apprît  la  ià*- 
faite  el  la  mort  de  Viiellius,  dont  l'armée  venait 
d'être  deux  fois  battue  sous  les  murs  de  Crémone 
par  un  général  né  dans  ta  Gaule,  le  Toloeata  Aota«^ 
nluaPriaM». 

La  mort  de  Vitellius  et  le  triomphe  des  Mgioiis 
dévouées  à  Vespasien  étaient  aux  légionnaires  des 
cam|)s  du  Rhin  tout  prétexte  de  se  refuser  &  recon* 
naiirc  l'bmpereur  proclamé  par  Gvilis;  maiside  aoU 
oMi  le  <haf  baiafa  B^aiaii  fina  adana  «Mil  pliah 
iibla  da  contiflvar  la  aidf»  *  ▼aurai  fa'il  anit 
entrepris  sous  le  prétexte  d'appuyer  Téle^ioo 
de  V  espasien.  kafneiM  défait  dona  onaar  iataé* 
diaiemeot. 

Anmiiia IVuDia  alnte  la  fkftrilMiiffiilawofé 
aui  aMM  da  II  HÉiMa  dt  da  li  Itiim  flHiBMit 
rÉdncQJuliua  Caletat  el  la  Tirévira  Alpinns  Mon- 

tanus.  préfeta  de  cohorte,  qui  appartenaient  l'un 
et  l'autre  i  l'armée  vaincue^  et  qui,  ayant  vu  pro- 
clamer la  nouvel  empereur,  étaient  abàrgéa  d'en 
KBdit  tiawigMiy.  Mrmi  ka  dé^èebfa  fêm  laa 
différents  chefs,  il  y  (n  avait  aine  de  Primua  à  Ci- 
vilis; elle  fut  lue  aux  léijionnsircs  par  Hordéonîus; 
les  termes  de  cette  dépêche,  qui  flattaient  le  Batave 
au  détriment  des  légiona,  eicitèrent  un  grand  mé» 
abnlenWinanl.  Laa  laNtats  défMMat  Mamaob»  • 
Givilia;  ponr  te  sommer  de  dépoisr  NI  «tna  il 
de  montrer  ainsi  fa'll  n'avait  afli  4aa  éaoi  ISattrtI 
de  Vespasien. 

Montanua  se  rendit  an  camp  du  chef  batave,  dc- 
rafel  VaiNtv  afin  exposa  l'objei  ia  «a  dûaadM. 
CSfflbf  rannriaiMMt  éaiM  la  dipsif  mMr*  m 
homme  énergique  el  ooefrageui  |  a*a«rnt  à  lui  dana 
le  dessein  de  l'attirer  dans  Son  entreprise.  •  Pen- 
•dant  vingt-cinq  ans,  lui  dit-il,  mon  frère  et  moi 
cnanaatoM  exposé  notre  via  et  Mdn,  dans  l'capoir 
edevainca  réaaapeiAiB;  la  tanaè  iacrda  #  la  ll> 
•lRrté;i|u'avans-nons  gagné mon  frére^  la  naKf 
«moi ,  des  fcK  Ci^s  soldils  qui  m'invitent  aujour- 
«d'hni  h  la  concorde  ne  nont-ils  pas  le»  mêmes  qtii 
«demandèrent  à  (grands  cris  mon  supplice  à  Gaibttj 

eai  mta,  TMvirea,  loaa,  amlUaîriaidasoaifmai 
«TBbs,  tona  taoïqae  wm  étea^  imm  tftidaraij 

1  >IMl^«it,LiT,t.». 
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«tous  tm  verMs,  sinon  un  service  in^tf  des  (ri- 
«buts  éternels,  des  ver^^es,  des  haches  et  tout  ce 
«qu'on  cod«M  avec  des  nallresPMoi*  simple  préfet 
•étéolioHttWM  mm  mHHê  BMivca,  je  ttancN 
•Hêêêêêm  ligtoM  Meyies  dam  tew  Mnp*  fra»- 
«sées  par  le  fer  et  par  la  feim.  UnU«ez>vous  à  raoi; 
«que  risquez-T0(i9  à  nnontrer  de  l'audace?  Vleto- 
•rieus,  vous  redeviendrei  litwesi  vaincus,  vous 
citstem  ce  que  vom  Uni  Dt  |ilM  ffrpnéi  màU 
■homiie  nimint  dtermais  vous  atteindre,  et 
«tool  présafje  aat  Raf.ives  et  an\  Odulois  une  vic- 
«  toire  qui  »era  M»ive  (K)ur  leur  repgf  et  leur 
«liberté.» 

Blootanoi ,  profentoMiik  éma  nrce  discour», 

prit  congé  de  Civifis  et  retpDrha  dans  le  camp  de 
Vocula.  Arrivé  prfcs  de  ceux  qui  Tavaient  envoyé , 
il  leur  rendit  compte  du  mauvais  succte  de  sa  niis- 
sioo;  mais  il  le  tut  «ur  les  vœux  et  sur  les  projets 
dont  il  ittttdtfcatt  te  dépositaire,  et  dont  ws  es- 

/Mfake  4»  Çivili*>*<JLev4e  dw  si4|e  <lf  Vsieni. 

Uféàtqp^Uwm»vnkf^k(^^  doi di- 
visions qui  régnaient  parmi  les  Romains,  inspira 
au  chef  balavc  le  projet  hardi  de  surprendre  Vocula 
dans  son  camp,  situé  alors  non  loin  de  Gelduba, 
«r  lu  rive  guiclip  du  Rhin ,  à  quelques  milles  au- 
dmwde  Vctcn  K  î)«w  ce  M,  il  fit  (wrlir  secrète- 
ment, sous  la  coriduite  de  ses  deux  neveux,  Julius 
Maiiraus  et  Claudius  Victor,  les  vieilles  cohortes 
bataves  et  un  corps  d'41ile  composé  d'auxiliaires , 
restant  loitntâiw  «Q  Uocu  de  Ye^r?. 

Lef^ëral  romaiaii*étiit|H»|Bricsgifdet;  IcsBa- 
taves  ft)ndirent  .si  brusqueinèo|  llir  son  camp ,  qu'il 
eut  à  peiae  le  temps  de  faire  placer  ses  légions  au 
centre  de  U  ligne  attjM|uée,  tandis  que  le^  auxiliaires 
M  jeUBMit  fo  désordreaur  le»  «Ict.  U  cwralerie 
romaine  essaya  de  se  porter  m  avant;  BÛe  «oa 
impétitosiid  se  hn$a  contre  les  fhaUiDf^  serrées 
des  assaillamsi  ellr  fut  ohlig^'c  de  se  replier  en 
b4te  sur  le  camp; les  tiatavcs  en  tireut  un  graod 
€Ênag$  «t  pAMirtecmiusqu'au]^  lésiom.  GeHee^ 
ataldonoées  par  j»  coborle»  nenrieones,  allaient 
lift  culbutées,  lorsque,  par  uu  hnsard  singulier, 
|4nsieurs  cohortes  de  Vascous,  levées  du  temps  de 
Galba,  et  qui  iuie^t^çn  marche  pour  venir  renfor- 
cer rm<  de  Germûe,  arrivèrent  irimproviite, 
prirent  A  doa  lai  troupes  de  Qaudius  Victor  cl  je- 
Urent  l'épouvante  parmi  les  Bataves,  qui  se  (tu- 
laipt  «uaq^  ^  uu^  dpi  arqi^  jsetfRmqjfei 

•  «ab£uta,  njMMol  tid^  fSiÉit,  «I  Mt,  peur 
wMtéUhmmfmSJim^   


caHpéeeÉMoverinm^  onAMouiMliocHH»  CSeieaBHft 

inattendu  rendit  le  courage  ant  Romains;  les  asratt- 

hnts  se  retirèrent,  n'ayant  perdu  qu'un  nombre  dft 
soldais  moindre  qae  c^uï  des  hommes  de  l'armée 

meat  des  troopoe  BaniiiMi><n  faaapft  lMBOtiii, 

tandis  que  du  ctHé  des  BilBVieca  IM  PMli  4k$ 

guerriers  qui  socoomba. 
Vocuia,  vainqiMur,  mareba  lor  Vetera.— Surpris 

V*  BUtp^OTf  UHa^MISl'IlV  raMMWlH 

pas  avea  fiBoewv  Qiiiliiâl  do  yids  effort*  peur 

animer  le  coara^e  de  ses  troupes:  maU  il  fbt  mal- 
heureusement renversé  de  cheval ,  et  passa  quel- 
que tempe  pour  mort.  «Ce  bruit ^  dit  Tacite,  ins- 
pira aount  de  frayeldP  aot  Batatea  qoe  d'audace 
ao  Qoiiiaiiif ,  «t  le  li^  Ait  levé.» 

Cautriti  dlren.— Mjttacres  d'Uordéonius.— Nottreau  btocus 
es  Vasirsi 

TocQla ,  «0  fil»  de  ppgrvnlvre  lea  troupes  de  Civi- 
lis,  qui  se  reliraient  eu  désordre,  perdit  son  teqi|^ 
à  Fortifier  Vêlera ,  dont  le  péril  rinii  paas4,cl  se 
retira  ensuite  A  Gelduha,  et  de  cette  ville  sur  No- 
vesium.  !»  retraite  «  qui  dccoi)ra|;ca  |a  garuisoa  de 
Vêlera ,  ne  a*fffcctiia  pa^  tans  pertes,  Givilia  avait 
rallié  ses  troupes  et  re^  de»  renforts;  il  attaqua 
et  pilla  une  partie  des  bagages,  remit  le  siège  de- 
vant Vetcra,  s'empara  de  GeUiuba  e|  bïtlUi^  Rp- 
maios  près  de  Novesium, 

Dorant  rabftnce  de  Vocola,  HordMoa  OTait 

repris  le  commandent rnt  supérieur  des  légioti$  : 
Vocula,  abattu  par  les  divers  (Vhecs  qu'il  venait 
d'éprouver,  se  résigna  à  commander  sous  lui.  Dieu- 
tAtune  gratification,  di^tnlHiéeàoi  trpupcs  au  pom, 
dç  Vespasieq,  devint  f*occato  de  d^oettean 
d'orgies,  qui  furent  poussées  ju9qu*au  délire.  Les 
soldats  furieux,  attribuant  aux  généraux  leurs  dé- 
sastres récents }  piassacriTenl  llurdrouiu;.  Vocula, 
menacé  d'un  n^Nne  aprt,  jCy  échappa  que  par  une 
prompte  fiilte  :  Ica  légbns  se  dlviatnent.  Aprta  a» 
évédcmentfi,  l'armée  du  Bas-niiin  et  deux  des  lé- 
gions du  llaul-Rhiii,  poussées  par  ime  peosée  dont 
on  ne  peut  $e  rendre  compLs,  rétablirent  dans  leur 
camp  les  effigies  de  Yliel)iu»t  Qui  avait  ccHé  dc^ 
vivra  depuia  j^loaicora  mois. 

Les  armées  romaines  semblaient  ainsi  sur  Je 
point  de  se  dissoudre  d'elles-mêmes,  lorsque  l'ap- 
proche des  Batave»  les  rallia  par  le  scniimept  d'ua, 
péril  conmmn.  dvilis,  espérant  pro8icr  de  ce»  disr, 
sensiuns,  parut  à  l'improvislc  devant  IfÇifUf  Uti 
^ovc.'^'uu)).  Les  légions,  sans  chef,  ne  saphaot com- 
ment résister,  prirent  la  fuite,  et  bienldt  aprèa 

•ltoNi*eoMs,wlaaiiaflMfeadoillB*«Maio»  - 
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«pplièraii  Vocnla  de  Tenir  rapKDdre  le  comn» 
dément  :  Vocula  y  couentit.  Le  pronier  onge  qa'Q 

crut  devoir  fjire  de  <«on  autorité,  ht  de  dM^nr 
immédiatement  les  légions,  non  contre  Ci^ili»,  qui 
asMégeait  toujours  Vêlera,  mais  au  secours  de  Mo- 
Sntiacum,  que  menaçaient  des  l»i|des  de  Gaues, 
dUsipètes  et  d'autres  Gcnmint.  Ce  aecoan  fiil 
inutile;  les  bandes  d'assaillanta  venaient  d'être  bat* 
lues  par  les  Trévires;  ccus-ci  avaient  construit  une 
muraille  avec  un  fossé,  atio  de  préserver  leurs  fron- 
tièrce,  et,  ft  Tabri  de  ce  retranchement,  ils  faisaient 
tuM  guerre  acharnée  an  Germain»  1. 

Graode  ioiurrectioo  des  ft—inh-  ~-  «^rrfiritiM  tto  liwidra. 
Empire  (hiGMilet. 

Vers  cette  époque,  on  apprit  dans  la  Gaule  l'in- 
cendie d'une  partie  du  Capitole,  et  plusieurs  antres 
nouvelles  déhivorables  aux  iiumains. 

L'embràieneot  do  Capitole  produisit  sortoutrim- 
firession  la  plus  vive:  «Nos  pères,  disaient  les  Gan- 
«lois,  prirent  jadis  et  brûlèrent  Rome,  mais  le 
«Capitole fut  préservé, et  Rome sorlitde  ses  ruines; 
■  aujourd'hui  le  Capitole  et  le  temple  de  Jupiter 
«n*eiistent  plus.  Cet  événement  n'est  point  un  effet 
«dn  hasard,  c'est  nn  signe  manifeste  de  la  colère 
«divine;  il  annonce  le  terme  que  les  deslins  ont 
«marqué  à  la  puissance  romaine.  » 

Les  druides  sortirent  des  profondes  forêts  deve- 
anes  lenrs  retraites ,  et  étalèrent  au  grand  jour  tout 
Tappareil  du  culte  naguère  proscrit;  des  sacrifices 
humains  furent  célébrés.  Les  chants  des  bardes  et 
les  hymnes  nationaux  se  firent  cnicndre  dans  les 
enceintes  sacrées.  Les  druides,  mHu.s  do  blanc,  la 
tète  couronnée  de  feuilles  de  chcnc,  tenant  en  main 
le  gui  sacré  on  le  croissant  d*or,  parcouraient  les 
campagnes  et  les  cités ,  appelant  le  peuple  et  annon> 
çant  à  la  multitude  le  triomphe  de  la  vieille  cause 
nationale  :  «Réjouissez-vous,  disaienl-ils,  l'Empire 
«romain  &mt,V  Empire  gaulois  commence,  l'heure 
«est  venue  où  la  domination  des  hommes  et  la  pos- 
«senion  de  la  terre  vont  passer  aui  nations  galli- 
«ques  et  kimriques!»  Et  la  foule  applaudissait. 

On  parlait  aussi  d'insurrections  projetées,  de 
secours  promis  par  les  généraux  commandant  les 
troupes  gauloises  Motionnées  en  Italie  :  on  disait 
que  ces  troupes  songeaient  ans  intérêts  de  leur  pt- 
trie,  dans  le  cas  où  qii(  lf|iic  catastrophe  arriverait 
â  l'Empire  romain. — l^s  ciiés  de  la  Narbonnaise  et 
de  la  Gaule  orientale  ne  se  laissèrent  pas  entraîner 
par  ce  mouvement  de  réaction  patriotique  et  de  fa- 
natisme d'une  autre  époque.  Elles  «e  reAuèrent  a 

'•Lorican  ralluinqae  per  fines  ruos  Trcvcri  Mruxére, 
>npit*lM  iarleein  dadilM»  cum  tierouDii  ceriabaDt.  >  Taciu, 


prendre  part  i  aucune  ligue  contre  Rome.  Ma»  les 
penpiet  de  la  Celtique,  de  rArmorique  et  de  la  Bd- 
gique ,  tous  ceux  du  nord  et  de  l'ouest  embrassaient 

avec  ardeur  l'idée  de  l'affranchis-iément  de  ta  Gaule 
et  du  retour  à  l'ancienne  civilisation  nationale.  Leur 
entbottsiasnM  aveugle  acceptait  sans  réflexions  les 
prédictions  rappelées  par  les  druides.  Les  chefii  bel- 
ges et  bataves,  dont  cescroyanœsfhvorÎMicolUi  a^ 
crête  ambition ,  avaient  une  arriite-pcniée  qÂ  wt 
développa  postérieurement. 


Parmi  les  Gaulois  servant  alors  sous  les  enseignes 
romaines  et  dans  les  légions  du  Rhhi,  se  trouvè- 
rent trois  hommes  qui  eurent  la  pensée  de  contri* 

buer  à  l'accomplissement  du  vœu  populaire  et  qui, 
dans  ce  dessein,  entamèrent  de  secrètes  négociations 
avec  Civilis.  C'élaicnl  Julius  Classicus,  JuliusTutor 
et  Jnlius  Sabinus.— Claaskns,  préfet  delà  cavalerie 
trévire  auxiliaire,  avait  récemment  délivré  des  ban- 
des othoniennes  les  rivages  de  la  Narbonnaise  en 
proie  au  pillage  et  à  la  dévastation.  Il  appartenait  à 
une  famille  qui  avait  autrefois  possédé  la  royauté. 
Il  se  vanlait  d'être  par  ses  alénx  pMt  i*cnncnû  qne 
rallié  du  peuple  romain.— Tutor,  d'orighie  trévi- 
rienne ,  était  renommé  par  son  audace  et  par  son 
courage.  Yitellius ,  dont  il  avait  été  l'ami ,  lui  avait 
confié  la  défense  d'une  partie  de  la  rive  du  Rhin. 
—Sabinus  était  d'une  des  plus  nobles  familles  de  la 
cité  des  lingons,  mais  il  tirait  mobis  de  vanité  de 
son  illustre  originegauloise  que  d'une  parenté  a  aca 
yeux  plus  glorieuse  encore.  11  se  prétendait  descen- 
dant de  Jules-César,  dont  sa  bisaïeule  avait  été  la 
concubine  dans  le  temps  de  la  conquête 

Les  trois  amis,  inspirés  par  le  même  deasdu, 
sondèrent  en  secret  l'esprit  des  troupes  auxilianea 
et  les  sentiments  des  peuples  belges  et  gallo-ger- 
mains. Ils  convoquèrent,  sans  bruit,  à  Colonia 
y^grippinensis  (Cologne)  une  assemblée  composée 
de  notables  UlMèns  et  Tongres ,  disposés  1  codoou- 
rirft  leuis  projets,  et  d'un  grand  nombre  de  Tré- 
vires et  de  Lingons.  On  arrèia,  dans  celle  réunion, 
qu'il  serait  envoyé  des  messages  à  toutes  les  villes 
de  la  Gaule  septentrionale,  attu  de  les  exciter  à  l'in- 
surrection, et  que  d'autres  émissahva  se  répan- 
draient dans  Ica  camps  placés  près  dn  Rhin  pour  y 
réveiller  l'esprit  de  sédition  et  pousser  les  soldats 
A  mas.sacrer  leurs  généraux,  afin,  qu'engagées  par 
ce  crime  et  n'ayant  aucun  espoir  de  pardon,  les  lé- 
gions ftissent  plus  Facilement  entraînées  &  servir  les 
Intérêts  do  peuple  gaulois. 

Les  coqjiûés  se  dispersèrent  ensuite  et  retniimè- 

*  t  Proavîam  niam  difo  Julk»,  per GaMsi  fecOaati ,  oorporc 
aiqiisadaliertoplBaiiM.»TMit.,jB«.«l.iv,«.é& 
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icnti  Icare  différants  corps.  Ito  étafeot  couvcm» 

4ecoDtinaer  à  fieindre  It  soumission  et  le  dévoue- 
■lent ,  afin  de  mieux  tromper  Vocula.  En  efFci ,  le 
général  romain,  cédant  aus  iasiouaiioas  de»  chefs 
fMlois,  se  mil  en  marche  pour  aller  attaquer  GMr 
lk»qn  Moqnall  toi^o«n  Vêlera.  Arrnis  àpeo de 
distance  de  la  place  assiégée ,  Classieux  et  Tutor  se 
détachèrent  avec  leurs  cohortes  et  allèrent  se  re- 
traocber  dans  uo  camp  séparé  de  celui  des  lésons 
4e  VocntauGeliii^  essaya  vaioeiDent  de  les  rappe- 
ler, teaofdm,  les  prières,  les  menaces  même  res- 
tèrent «ans  résultats.  Dès  lors  l'armée  romaine,  que 
cette  défection  avait  affjiblie  et  découragée,  se  vit 
dans  la  nécessité  de  revenir  sur  ses  pas  et  se  relira 
k  NoveskiB* 

Les  cohortes ganloises  suivirent  ce  mouvement  ré- 
trograde et  vinrent  établir  leurs  tentes  à  deux  milles 
du  camp  romain  sans  fiaire  aucune  d^moui^tration 
bostiie  et  ayant  sailement  consacré  leurs  ensei£;nes 
kVSmptndm'Gaakê. 

Les  kmoM  wiilBii  do  Bte  prtoat  wwMt  à  l'Eipire  de» 

GéiIm» 

Le  fieiiiiiage  des  deux  camps  amena  des  pour- 
parlers entre  les  deux  armées.  Loi  K^ionnaires  et 
les  centurions  romains  reçurent  et  visitèrent  les 
soldais  gaulois,  qui,  peu  de  jours  auparavant, 
éliieat  eneore  kurtcompegnou  d'arows.  H  y  eut 
des  propositions  d'alliance.  «Amis,  leur  disaient 
«les  Gaulois,  toutes  nos  cités  s'arment  pour  la  li- 
«berté,  notre  triomphe  est  certain;  et  d'ailleurs 
«Ansiona-Doos  vaincus,  votie destinée  n*cn  serait 
«paa  oNiileare.  ICavo-vous  pu  brisé  les  images  de 
■Vespasîen  ?  N'avez* vous  pas  massacré  Ilordconius, 
«coupable  seulement  à  vos  yeux  d'avoir  proclamé 
«cet  empereur?  Déjà  peut-être  les  légions  de  l'illy- 
«rie  et  de  l'Orient  seat  en  marche  pour  venir  vous 
cdêdmcr  :  c'est  le  moment  d*écfaappcr  I  cette  ca- 
stastropbe.  L'Italie  appartient  à  vos  ennemis,  la 
•  Gaule,  où  vous  habitez  depuis  si  long-temps,  vous 
«offre  un  refuge.  Prëtez-lui  serment  comme  à  une 
«patrie  nouvelle,  die  voua  adoptera  et  vous  défen- 
«dra.  Depuis  leng-terops  nous somoMS  vos coropa- 
«gnoas  d'armes  et  vos  alliés,  nous  vous  offrons  de 
«devenir  vos  frères.»  Ces  discours,  fréquemment 
répétés,  firent  impression  sur  I  cspril  des  soldats  ; 
le  danger  pMsebt,  la  boute  du  passé,  la  haine 
contre  Vespasieo,  la  crainte  des  vengeances  de 
l'Empereur  décidèrent  les  légions  à  se  rallier  à  l  Em- 
pire  des  Gaules.  Une  cocù^ralion  s'ourdit  à  cet  ef- 
fet. Vocula  en  fut  averti,  mais  impuissant  pour  la 
léprioBcr,  il  dédaigna  de  fiiir  et  fiit  assastiné.  Au 
milieu  du  désordre  qui  suivit  sa  mort ,  les  conjurés 
i^cnparèreot  des  deu»  iicatciiaiiu  Mummius  Lu- 


percua  et  HérenninaGallus,  et  les  eavofCmt  char- 
gés de  chaînes  en  otages  au  camp  gaulois.  Classicus, 
informé  de  ce  qui  se  passait,  ne  tarda  pas  à  paraître 
dans  le  camp  romain ,  où  déjà  les  légionnaires  eC 
les  Gaulois  étaient  réuob  et  confbndns.  Il  y  arriva 
orné  des  ina^n>es  des  liettlenants  iapérianict  Bd- 
sant  porter  devant  lui  les  drapeaux  gaulois.  Afin 
de  profiter  du  moment  et  de  ne  pas  laisser  à  ceux 
qui  pouvaient  hésiter  encore  le  temps  de  se  recon- 
naître ,  il  se  hâta ,  sans  prendre  le  temps  de  pronon- 
cer un  discours  qu'il  avait  préparé ,  de  prononeer  i 
haute  voix  la  f(H*mule  du  serment.  Le  serment  de 
fidélité,  de  dévouement  et  d'adhésion  à  r£/7î/7/rfl 
des  Gaules  '  fui  à  l'instant  répété,  avec  les  cérémo- 
nies dTuiage,  par  les  légionnaires  et  les  centuriens, 
étendant  la  nain  droite  v«n  les  nonveauiéiendardi 
gaulois. 

Après  avoir  été  témoin  de  l'adhésion  des  légions 
de  Novesium ,  Tutor  se  mit  en  marche  avec  un  fort 
détachement  de  rarmée  gauloise,  pour  aller  fliire 
prêter  le  serment  aux  garnisons  de  la  colonie  Agrip- 
pinicnnfe,  et  des  autres  villes  fortifiées  situées  sur 
les  bords  du  Rhin.  Le  serment  fut  partout  prêté  sans 
difAculté,  excepté  à  Moguntiacum,  où  quelques  tri- 
buns militaires  furent  mis  à  mort ,  et  dont  le  préfet 
du  camp  fut  chassé  pour  avoir  essayé  de  s'y  opposer. 

Classicus,  de  son  rùté,  avait  envoyé  à  Vetera 
plusieurs  des  légiuuuuires  qui  avaient  prêté  ser- 
ment, en  les  chai^nt  de  décider  i  imiter  leur 
soumis-sion  la  brave  garnison  dont  le  courage  opi- 
iii.'^tre  Pf'sistail  depuis  si  long-temps  à  tous  les  ef- 
Foris  des  insurgés.  Celte  garnison,  décimée  par  la 
famine  et  par  les  maladies,  était  le  seul  corps  dans 
les  contrées  voisines  du  Rhin ,  qui  nu  resté  Hdèle  1 
Vcspasien  et  qui  eût  conservé  ses  aigles.  Toutes  les 
tentatives  de  corruption  furent  vaincs;  les  défen- 
seurs de  Vciera  aiieodircni  d'être  réduits  à  la  der- 
nière eitrémité  pour  demander  t  capituler  ;  ils  ob- 
tinrent la  vie  sauve,  ma»  seulement  après  avoir 
prêté  le  serment  exigé  à  l'Empire  des  Gaules.  Civi- 
lis  réserva  le  pillage  du  camp  à  .ses  baiaves  et  aux 
auxiliaires.  Malheureusement  pour  l'honneur  du 
nouvel  empire,  les  Germains,  alliés  des  Gaulois, 
violèrenila  capitulation  dès  qu'elle  fut  signée.  Let 
soldats  romains,  qui  par  leur  héroïque  résistance 
s'élaicnl  montrés  dignes  d'obtenir  l'admiration  de 
leurs  ennemis,  furent  indignement  massacrés!  Ci- 
vilis  en  fit  aux  Germains  des  reproches  vife  et  pu- 
blics ;  mais  il  n'était  pas  en  position  de  venger  cette 
atteinte  barbare  A  la  foi  jurée;  il  faut  le  plaindre 
d'avoir  été  forcé  de  tolérer  un  pareil  abus  de  la 
victoire. 

*  «Jnravère  qui  adcraat  pm  iapsris  CatHmaiia  IMti, 
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ga  yilgg  antique ,  avait  hti  vu^ide  ne  cooper  ses 
^iMWiX  et  sa  barbe  que  lursqu'il  ne  resterait  pas 
HB  seul  roiuaio  dnits  les  contrées  Rhénanes.  Après 
la  reddiliOD  de  Vetera  il  cousidéra  »ou  vueu  coiuine 
aitOfiipU,  «t  fit  cooper  M  I(iii0iw  cbevdM 

illicun  des  Batavet  ne  prêta  iweat  à  fEn- 
pire  des  Gaules;  des  tribun»  et  des  centurions  ffau- 
\ois  restèrent  auprès  de  Qvilis  comme  ijajçes  de 
r^Uaoce  dc«  deux  |>euples.  On  suppose  que  k  gé- 
lirH  Mftfe  avait  de  gMDdet  vuMiTaiiibiiim  per- 
ieQiieU«,  et  qu'il  soogeak  à  littMÎiMr  iMt  mÊmàkt 
Il  GcNHfiieel  le  Genle^ 

•  • 

La  dnùdem  Vclléds. 

* 

Civilis  avait  été  encouragé  dans  le  début  de  sa 
guerre  contre  les  Romains  par  les  prédictions  de  la 
druidessjp  Vcl  jéda,  prclresee  des  Brucières,  qui  avait 
iVHiicé  te  irioinpbe  des  BalameC  la  destmclkai 
det  légions,  ht»  paroles  de  la  prophétewe  reçues 
avec  enthousiasme  par  toutes  les  tribus  germaines 
voisines  du  Rhin,  procurèrent  à  Ci\ilis  de  nom- 
breuji  auxiliaires;  le  général  victorieux  s'en  niootra 
reooninbianl;  outre  de  riches  prétens,  U  fit  Juin* 
nMgél  le  draîdesM»  de  quelques-uns  des  prison- 
niers Eaits  sur  les  Romains.  Mumraius  Lupercus 
était  de  ce  nombre  ;  mais  ce  lieutenant  de  YocilU 
fiil  massacre  eu  roule  par  son  escorte. 

CSvilis  et  Claasiaii,  dios  le  premier  oiooieiit  de 
leurs  aocots ,  avaient  songé  à  accorder  oonnie  ré- 
compeiue  à  leurs  troupes  le  pillage  de  la  colonie 
Agrippiniennc;  rimporfaiice  de  sa  position  mili- 
taire, et  la  pensée  qu  une  réputation  de  clémence 
est  toiuours  favorable  i  ceux  qui  veulent  fonder  uo 
ànpîrf ,  fàuvirent  cette  grande  cité;  mais  tous  les 
camps  romains,  ceux  des  cohortes  et  des  légions, 
ainsi  que  les  quartiers  de  la  cavalerie,  furent  dé- 
truits, brûlés  ou  rasés;  on  ne  laissa  subsister  que 
les  H)urailles  de  Moguuliacum  et  celles  de  \  iodo- 

Coionia  Jgrtppinensis,  épargnée  par  les  Gau- 
lois cl  parles  Bafavcs  vaiiifincurs.  n'était  ccpen- 
daul  point  encore  sauvée,  l-es  peuples  germains 
transrliéoaus  avaient  à  reprocher  aux  Ubieos  d'ao- 
cjeQDes  défections  ;  ils  étaient  jaloux  de  leur  richesse 
et  4s  leur  influence;  ils  demandèrent  que  leur  cité 
fût  ouverte;^  tous  les  Germains  indistiuttement,  ou 
quelle  fût  détruite.  —  Les  Tcnclilèrcs  envoyèrent 
Dénie  à  cesiùel,  aux  Agrippinieus,  des  disputés 
chargés  d'exposer  dans  le  conseil  de  la  ville  his  vo- 
lontés des  peuples  germains. 

«Vous  voilà  replacés,  dit  fièrement  Toratenr 

«  MayvN»,  wm  1»  Mb,  m  WMisch  lecMisade 

Berna). 


•iendiliwf,  dina  la  oonliMCnliiNi  dei  fltfMi  ût  %k 

«  goerra  >  ;  vous  pouve  z  à  VmwÊà  ihléWwipUtii 

«des  peuples  libre«.  Mais,  pour  que  nous  voas  ren- 
(idions  notre  amitié  et  notre  alliance,  à  vous  qui  êtes 
a  comme  nous  les  fils  de  la  Germanie,  et  qui  avez 
«  été  eenompna  par  tas  RomniHi ,  il  Mut  que  '  tms 
'•abaitici  «M  remparts  qui  oot  servi  tant  de  foia  de 
a-efuf^e  aux  ennemis  de  notre  nation;  il  faut  que 
«1  tous  les  Romains  qui  se  trouvent  encore  sur  votre 
u  territoire  soieul  égorgés ,  et  que  leurs  biens  soient 
•urisfiBCMMun,  sinsqueperamMenepuilseàvuir 
«de  boliBBid'inléféls séparés;  il  faut  <|ii*il «tt9a^ 
«mis  à  vous  et  h  nous  d'habiter  inriistincteitaent  en 
«liberté  l'une  et  l'autre  rive  du  Rhin,  comme  jadis 
«le  pratiquaient  nos  pères,  comme  le  veut  iaoa- 
«  tore  qui  a  départi  itiumièM  Cl  le  jmsr  àtousIiÉ 
«  bomiiiesi  ta  love  I  Ions  les  bnvus.  Abjares  ixMicu 
«les  Voluptés  et  tous  learafllneinens,  qui,  plus qné 
«les  armes,  ont  aidé  Rome  à  vous  asservir.  Reppo- 
«nez  les  mœurs  sévères  el  les  antiqMea  usages  de.  1^ 
«  vieille  Germanie  ;  alors ,  renirairt  dms  vos  drtitr, 
'  vous  redevicadrciuupouptadignt  d'être  régal  «I 
«  le  dominateur  des  antres  peuples.  » 

l  eur  situation  présente  ne  permettait  pas  aux 
Agrippin'ieus  de  rejeter  ouvertement  des  conditioDS 
que  la  prévoyance  de  firtnlr  leur  empêchait  d^ 
ceptcr.  1b  vépoodivoit  an  Tœhitaus  c 

«Ms  que  rocoasion  d*élN  litarts  aM  présentée , 
«nous  Tavons  saisie  avec  empressement,  mais  la 
«  guerre  n'est  pas  ()nie.  Dans  un  moment  oû  les  Ro- 
»  mains  rassemblent  en  Italie  les  troupes  q^i  vieo- 
«drantnoassAtaquer,ta  tirudeBOCMMi  ohdidsbi- 
«drait ,  au  lieu  d'abattre  nos  raurrinilyd'UB  oons- 
«trnire  de  nouvelle».  Depuis  le  cororoeocemcnl  de 
a  la  guerre,  les  étrangers  qui  se  trouvaient  dans 
«notre  cité  sont  retournés  dans  leur  pays;  quant  à 
c  ceux  qui  aoctanncment  omélé  «dmta  dme  ta  vilta, 
d  lonqtt*elte  t  reçu  une  ostonta  militaire ,  ils  y  ont 
«contracté  des  mariaf^es ,  ils  y  ont  laissé  des  des- 
«cendatits ,  ce  sont  juis  compatriotes,  ce  sont  nos 
a  pères ,  nos  frères,  nos  enfans  :  vous  ne  pouvez  être* 
«esses  injustes  peur  iruukÉr  que  août  tasnatsn^ 
«  crions.  NeosvousdoouereM  Tetaotiéit  hstpHalité 
«  et  passage  dam  notre  vilte;  mais  vons  n^  eaireres 
a  que  de  jour  et  sans  être  armés ,  jusqu'à  ce  que  de 
«plus  Fréquentes  relations aientrétabli  rintiroitéde 
<•  notre  ancienne  alliance.  Si  ces  propositions  ?QÛt 
«convienneitt,  chotsissons pour  uititfUs  QlvWe  il 
«  Velléda,  ce  sont  0ll|quf  fîglerODt  notre  traité.  » 

Les  Tenchtèrcs  y  consentirent,  et  les  Agrippi- 
nieus envoyèrent  à  Civilis  et  à  Velléda  des  députés 
avec  des  présens.  «Ces  dépotés,  dit  TacHe^  n'eurent 
ni  la  pemissioB  de  se  pf  éseulef  dfVMt  ta^nMeiN 

*  t^kCMMUNiflMNnBa  éeSOCRf; 
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irf  jttfuoM  di  Idi  ptilir.  Vtflédi  m  dMaU  an 
Nfîffdé  poar  aagmenler  It  vénératioa;  elle  vivait 

retirée  au  haut  d'une  tour  ;  un  de  ses  parents,  inter- 
prète de  la  Oiviniié,  recevait  les  demandes  et  tran»- 
■Mlak  Im  répouet**  VtMda  ci  GNfils  se  mootrè* 
TCDtâLVDraMos  «ux  Agrippinient,  et  le  traité  fat 

conclu  suivant  leur  désir. 

Cependant  1  iùnpire  des  Gaules  n'existait  encore 
qoe  de  nom.  La  Uatavie,  les  t>wds  da  Ubin,  et  ie 
pays  des  Ungona,  étalât  MwafRrftnekia  mm»* 
tiaiaDefflt  de  U  paUauiiit  rofiaiM}  dnli  Ma  liaile- 
nants  de  Vespasien  gouvernaient  aHH  WUlMle  la 
plus  grande  partie  de  la  Gaule. 

L'union,  la  force,  iacuncurde,  I  habileté  et  la 
Tigilaaoa  étaient  plut  qne  jaaaia  oéeeaaaiKs  fiour 
llMWHiiiftii  Tonivre  si  vaste  et  li  peu  avancée  de 
la  rMtauralion  de  la  nationalité  gauloise.  Des  fautes 
eoniQli.<)e9  en  plusieurs  iietii  la  tirent  avorter. 

Va  iiatave,  Claudius  Labéon,  animé  d'ane  vieille 
iiaineeBiimGMIia^  gantait  un  pont  aur  ta  Mené 
Cfce  un  détachement  de  Belg^es,  auiilialres  des  Ic- 
giona  romaines ,  et  auxquels  il  avait  persuadé  que 
Giviiis  menaçait  leur  indépendance.  Qvilis  se  porta 
de  ce  côté,  autant  poar  s'emparer  d'an  paasa^^  sar 
■B  ftoBT9  iM|iMiant  ^pw  pouf  tâcher  de  faire  aon 
coaeal  priaennier;  avant  dïtiaquer  tes  Bdges,  fi 
fit  proclamer  qu'il  n'avait  ancnn  dessein  de  domi- 
ner la  confédération  belge,  et  qu'une  alliance  avec 
ces  peaples  belliqueui  était  Tunique  objet  de  ses 
dMTa.  Qtt  parolea  aaflireot  pour  lliireiiictlrelM» 
leaarraeaaux  soldats  de  Labéon.  Cetui-ct  trouva  son 
Mhil  dans  la  fuite.  Mais,  emporté  par .<on  aninui- 
sité,  Givilîs  perdit  un  temps  précieux  en  recherches 
il  en  jioAraiiltes  qiai  renèrait  idftiictlicttBêi. 

kntHé  dans  son  camp  cbet  les  Trétires,  Ctassi- 
cus  afRîCfait  des  airs  d'empereur,  et  oubliait  au  mi- 
lieu des  jouissances  du  pouvoir  qu'il  lui  restait  ft 
taire  eacore  plus  qu'il  n'avait  déjà  fiait. 

IMMMiiManiik  —  S.1  mort  slippoiiSt «MrlMvMftnnt 

d'i  pouiiie. 

Julius  Sabinus  faisait  de  son  cAfé  éprouver  des 
échecs  t  la  nouvelle  confédération.  U  avait  bien 
rtniril  1  aottléver  M  Un(;ons,  tes  tompatriotca. 
Gem-d  avalent  brilé  lea  statues  dés  empereurs,  él 
détrtiit  tous  Ips  motiumens,  sijjtirs  tic  leur  in*  orpo- 
ration  à  l'Empire  romnin.  S;ihimis  lais.iit  un  sin{;u- 
lier  mélange  de  Folle  vaotic  et  d  ambiiioa  patrioti- 
que) ÉHii  irowéi  daiM  le  eonnerce  adnRértii  de 
aoo  midttellVibledlctateur  dCidt^JitS  â  la  suprême 
puissance,  se  fit  proclaiiu  r  l'",in|vrreur  des  Gaules  et 
prit  le  nom  de  (iésar.  Knsiiite  il  s'avanra  avec  une 
armée  considérable  levée  chez  les  Liti^uu»,  uial  arajéu 
d  nuit  diidpllo^,  aur  le  fcrritoire  des  Séquanaa; 
Ift,  U  reooaveta  dea  tentatives  jusqu'alora  Ittflrflc- 


tamtt  pour  aitlrar  cee  peuptea  danataeenfidCM^ 

tion  oallo-baiave,  et  n'ayant  pas  réussi ,  il  voulut  le« 
y  amener  par  la  force;  les  cohortes  de  la  Séquanfe 
acceptèrent  le  combat ,  et  triomphèrent  facilement 
du  préâomptaeux  Sabinus.  Géhil^d,  désespéré  dé 
aa  déMie,  peniie  la  tete  el  prit  la  Mfe  sana  «ooger 
à  rallier  son  armée;  il  courut  cacher  sa  honte  danS 
sa  maison  de  campaf^ne,  à  laquelle  il  ordonna  de 
mettre  le  feu  afin  de  faire  croire  qu'il  était  mort.  Le 
MldiaaaBdrtaerCpinditeDefntf  et  acipttwl 
tel  erédit  qae«  nenfanaapria,  personne  dana  ta 
Gaule  ne  l'aurait  mise  en  doute.  Snlilnus  viv;iit  re- 
pendant; il  avait  trouvé  un  refujje  dans  un  souter- 
rain qui  communiquait  par  une  secrÈle  issue  avec  la 
HMiiaon  taeen  Aée  ;  eC  te  dérooeilient  de  aon  épooaè 
lui  avait  fiiit  supporter  les  ennuis  de  cette  lonf^^e 
et  trisic  raiitiviié.  flcnreiix  dans  sorï  infortune  d'a- 
voir eu  vn  prirl.'ij^n  le  plus  i;raiirl  trésor  qu'un 
homme  puisse  espérer,  une  femme  aimante ,  fldèlé 
ei  uevuueei 

Irponine,  épouse  de  Sabinus,  est  anede  ces  hrA" 

mes  dont  le  nt»ni  jette  une  gloire  pnré  sur  (ont  leur 
sexe.  I>e  trait  qui  lui  a  mérité  l'admiration  de  la 
postérité  nous  a  été  conservé  par  Plutarque,  dont 
■ona  allona  reproduire  te  rédt  : 

«Après sa  déflihe  par  les  Séqnanes,  Sâbinos  crai- 
gnant de  se  iroiivcr  en  btitte  A  la  vengeance  des  Ro- 
mains et  aux  reproches  de  ses  compatriotes,  vic- 
times de  leur  attachement  pour  lui,  hésita. sur  cè 
qnll  dericndrait.  La  foite  en  Germante  Idl  était  A*> 
eile;  mais  depuis  peu  de  temps  il  avait  épousé  une 
jeune  gauloise .  nommée  fiponine,  qu'il  aimait  avec 
passion;  il  se  résolut  à  braver  ions  les  périls  plutôt 
que  de  aa  aépafer  de  celle  qud  no  (muvait  ni  abatt- 
dooner  ni  emmener  avec  loi.  Une  de  ses  maisons  de 
campagne  conimunicjiiail  fi  de  vasteS  soulfelraint 
consiniii.s  par  les  ;mi  icns  (liiiilois  pour  le»  usagef 
de  la  guerre,  et  propres  à  reievoir  des  vivres,  des 
mcnUea,  et  toot  ce  qui  est  nécessaire  II  ta  lie  d« 
plusients  hommes  :  Teotn-c  de  ces  cavités  profondes 
était  connue  seulement  df  ticux  nft  r;in(  liis  qui  lui 
étaient  dé\otu's.  Sibintis  scn  iini  dans  relicmaison, 
annonçant  qu  il  allait  teruiiuiT  sa  vie  par  Icivuison; 
il  oonf(édia  ses  aerviteura  et  tooa  aes  csctavaab  Lea 
dent  affranchis  mirent  le  (eu  au  b.ltimcnt;  lebKiil 
se  répandit  aussitôt  que  Sabinus  s'était  voUmtaire- 
ment  empoisonné,  cl  que  son  cadavre  avait  été  U 
proie  des  flammes.  Kn  recevant  cette  nouvelle | 
confirmée  par  te  témoignage  de  Martial,  Tun  det 
affranchis  l^dî-les ,  Kponinc  s'abandonna  à  onedon- 
Irnr  ir)c\primal»lv;  j'Ilc  >c  joia  la  face  contre  terre» 
pleurant  cl  sanglotant,  et  dans  son  désespoir  reftl- 
saot  toute  nourriture;  elle  resta  ainsi  trois  jours  et 
tfoia  miia.  Sabions,  attendri  et  «ffTaT^,  toi  wmftt 
Martial  pour  hd  fCvéler  qnll  n*aait  pofait  nefl, 
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qnll  yÎTiit  CMhé  dam  une  retraite  inconaae;  ma» 
qui!  la  priait  de  persévérer  aux  yeux  de  tous  dans 
son  affliction,  afin  d'entrelenir  une  erreur  à  la- 
quelle il  devrait  son  salut.  £poiuoe,  l'allégresse 
dans  l'àme ,  prit  tont  les  signes  du  deail  et  jima  si 
UeOf  selon  reKpreisiond*an  contenponin,  li  Ini- 
gédie  de  son  maUieur,  que  peraonoe  n'en  douta. 
Bientôt ,  brûlant  de  voir  son  époux ,  elle  se  fil  con- 
duire au  lieu  de  sa  retraite  pendant  la  nuit,  et  re- 
viat  avant  le  jour;  elle  y  reiouma,  s*cohardit 
peo  i  pea  à  y  rester.  An  bout  de  sept  noia,  la  co- 
lère dei  Romains  paraissant  calmée ,  Êponine  pro- 
jeta d'aller  elle-même  à  Rome  solliciter  Vcspasien  , 
dont  on  vantail  beaucoup  la  douceur.  Sabinus ,  dé- 
i;uisé  en  esclave,  la  tète  rasée  et  enveloppée  d'un 
llHidetn,  raccompagna  dans  ce  voyage.  Us  espé- 
nnoea  des  deos  époux  étaient  mal  fondées;  quel- 
ques amis  qu'ils  avaient  à  Rome,  et  auxquels  ils  se 
découvrirent,  leur  conseillèreni  d  aiicndre  encore 
et  de  regagner  la  Gaule.  Le  proscrit  s'eusevelil^e 
Bonvcau  <bna  son  sépulcre  et  y  demenra  neuf  an- 
nées. Ces  neuf  années,  fipooine  les  passa  presque 
tout  entières  avec  luL  Là ,  die  devint  deux  fuis 
mère.  «Seule,  comme  la  lionne  au  fond  de  sa  la- 
«nière,  elle  supporta  les  douleurs  de  Tenfantement, 
«et  nourrit  de  son  sein  an  deux  lionceanx.»  Par  in- 
tervalle, elle  allait  en  Italie  observer  et  coosnltcr 
les  amis  de  Sabinus;  mais  les  deux  époux  ftorent 
enfin  découverts  et  conduits  prisonniers  à  Rome. 
Amenée  devant  rEm)>ereur,  Éponine  se  prosterna 
à  ses  pieds,  et  lui  montrant  ses  eoFaDts:  c  César , 
cdiMile,  je  les  ai  conçus  et  allaités  dans  les  tom- 
«lwaux,afinqneplna  de  suppliants  viosacmcmbras- 
«ser  tes  {genoux.»  Ses  paroles,  sa  douleur,  son  hé- 
roïsme arrachèrent  des  larmes  à  tous  les  assistants; 
niais  Vespasien,  inflexible ,  ordonna  de  traîner  sur- 
le-cbamp  Sabinus  au  supplice,  tponine  alors  se 
nieva,  et  d'une  voix  forte  et  pleine  de  dignité,  elle 
réclama  que  des  destinées  si  lunj^-tcmps  communes 
ne  fussent  point  dtSunies  à  cet  mstant.  a  Fais-moi 
a  celle  grâce,  Ve.spasien,  s'écria-t-elle,  car  ton  as- 
«pect  et  tes  lois  me  pèsent  mille  fins  plus  que  la  vie 
«dans  les  téoUtres  et  sous  la  terre 

*  L'BlM«fa«  tf'Époniwet  deSabiann  U<oiiTe  dnitls  IMti 

4S  Plularque  %ut  Vamour  conjuprtl.  Ou  y  voit  que  letirt 
dnu  enfaul»  funnl  éfiargué».  L  un  de  ces  enfaiits  i>ervil  dans 
ki  ié^ioas  romaiues  cl  tut  tué  en  coinba.taut  en  Egypte.  l'Iu- 
ttifiie  cooie  qu'il  a  connu  l'auire  à  Ikiphet;  cdui>ci  m  nom- 
nwK  Sablnai,  cmnme  non  père,  et  c'est  pnÀwMeiBcm  de  lai 

que  l'IiiMoi  icii  fji  rc  apprit  l'hisloirc  d  Fpoiiine.  Tarilc  l'itvait 
aussi  racoitlée,  auisi  qu'il  nous  l'apprend  tui-utCuie  {//isl., 
I.  IV»  e.  OJ);  uuAi  OMllMiirMiKioeni  oeue  paniedeioa  Binwre 
ne  nous  est  point  parvenue.  Lt  peu  qu'il  en  dit  dans  ce  qui 
nom  reste  de  lui  nous  a  louteFois  servi  A  rertiâer  le  récit  de 
Plularque,  seul  auteur  ancien  qui  ait  tiansiuix  à  la  pusiériié 
iMdélailt  de  ae  louchant  eseoiple  de  constance  et  de  fidélité 
«oalufale.  fiooiqiiB  PluUniiw  Uni  en  ddiailt  «wrce 
ttfeapBTB,  aoaréctt  m  B«rfciaol»cuf,  et  renferme  nrteiedca 


Le  dément  Vespssien  accomplit  te  vœu  d*fipo- 
nine;  la  vcriueuse  Gauloise  obtint  la  grAcedejno»* 
rir  avec  «on  époux.  t    '  ' 

iSH^MIs  0éainls  des  Garisik  ^DIvlrisM  psnnl  ks  «ilAii 

Revenons  à  l'Empire  des  Gaules  et  à  l'insurrec- 
tion gallo-balave.  —  Informé  de  ce  qui  se  passait 
dans  les  provinces  voisines  du  Rhin,  Mndaanii 
lieutenant  de  Vcspasien  i  Borne,  coa^  de  ad- 
ricuses  inquiétude».  Afin  de  s'opposer  efficacement 
aux  progrès  des  insurgés,  il  désigna,  pour  prendre 
le  commandement  des  deux  Germanies  romaines, 
Annius  Gaiius  et  Pétilius  Gérialis,  généraux  d'une 
grande  renommée;  il  donna  en  même  tcmpa  dea 
ordres  pour  que  sept  légions  se  portassent  à  mar- 
ches forcées  sur  le  Rhin;  enfin,  et  dans  le  but  de 
donner  plus  de  poids  à  l'autoriu^  des  nouveaux 
commandants,  Domiiien,  fils  de  1  Empereur,  an^ 
nonça  qu'il  se  rendrait  lui-même  auprès  d'eni. 

La  déMle  des  Lingons  avait  déjà  jeté  de  Tmoer- 
tiiude  parmi  les  cités  qui  ne  sViaient  pas  encore 
déclarées  pour  le  nouvel  Empire  gaulois;  l'appro- 
che d'une  armée  formidable  augmenta  encore  l'Iié- 
siiation.  On  réclama  avec  instance  une  aascmMée 
générale,  afin  de  discuter  la  question  même  de  Tio- 
dépendance  et  de  régler,  si  le  principe  de  la  rup- 
ture avec  Rome  était  adopté,  les  formes  d'un  nou- 
veau gouvernement.  Les  Rèmes  intriguèrent  et 
obtinrent  que  la  réanîon  aurait  lieu  dans  leur  dté. 
Celte  décision  indiquait  d^  llnfluenoe  pnkiaBie 
des  partisans  de  la  paix.  Les  Rèmes,  sans  imiter  les 
Séquanes  et  sans  se  déclarer  ouvertement  contre 
l'indépendance,  s'étaient  montrés  fort  tièdes  en 
faveur  de  la  nationalité  gauloise,  tant  par  défiance 
du  succès  que  par  politique;  andena  alliéa  des  Ro- 
mains, ayant  été  constamment  traités  par  eux  avec 
Paveur,  ils  ne  voulaient  pas  compromettre  ces  re- 
lations amicales  rt  avantageuses,  dans  le  cas  où  la 
Gaule  vaincue  devrait  rentrer  sous  la  domination 
des  empereurs  romains. 

L'assemblée  eut  lieu.  Le  découragement  domi- 
nait parmi  les  députés  des  diverses  cités;  mais  la 
même  énergie  continuait  ;1  amnier  les  Trévircs  et 
tous  les  confédérés  belles.  La  dcputaiion  trévire 
arriva  la  première  i  rassemblée;  die  avait  poar 

ioexaditudM  nuiaifietics.  Pluurque  entendait  mal  lelatio.et 
aemoiiireengSfrtnlpeaiBMniHottiiésI^iatdÉH  Isot  ce 

qui  conceruc  les  Romains.  Xipbilin,  dans  son  Abrégé  de 
Dion  Cissius,  a  au»si  raconté  eu  peu  de  inoU  l'Hisioire  d'É- 
pooioe  ;  il  se  trompe  en  diMUl  que  les  deux  enfanis  de  Sabi- 
nus furent  mis  k  nort  avec  lear  père.  —  Xipbilin  Domme  ré- 
ponse de  SaMnoa  Fepmtihf  Phitarque  l'appelle  Aispofttoc. 
nom  qui,  ilit-ii,  sir,nifTe AdfOlfflie  dans  la  laiinue  des.  Gaulois; 
Tacite  lui  donoe  le  nom  d'^yont/ia  ou  à  £pofurut.  Ce  der- 
nier non  «it  estai  fse  la  poiiériié  se  pisll  a  «■!«■«  *son 
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chef  Tullius  \  alenlinus,  un  des  plus  ardents  parci- 
«ans  de  la  0oeiTe.  Cet  orateur,  dans  uo  discours 
ékK|iMnt,  rappela  les  Teiatiooa  que  les  peuples 
Ms  avaient  endurées  et  celles  qu'ils  eaduraieBt 
i;  il  énuméra  le*  griefs  de  la  Gaule  contre 
Borne,  ei  conclut  à  de  nouveaux  armemeuls  pour 
racbèvenuat  de  reoirepriae,  déjà  «  avancée,  de 
la  délivrance  de  la  pairie  emnaiDne. 

Un  des  chelli  rênes,  Julius  Au>;pex ,  parla  pour 
la  réconcilia  lion  avec  Rome  et  pour  le  maintien  de 
la  paix,  dont  il  dépeignit  les  avantages  et  les  dou- 
ceurs de  nniière  I  llalicr  les  opinions  de  la  majo- 
rité des  auditeurs,  qu'il  cherclia-d'ailleon  I  effrayer 
par  le  tableau  forniitlable  des  immenses  ressources 
de  l'Enjpire  romain  opjKJséà  la  faiblesse  des  moyens 
que  pourrait  réunir  toute  confédération  que  les 
cilés  essaieraient  de  forma-;  il  temdna  en  a^édriant  : 
«Vous  délibères,  et  les  Romains  agissent;  d^  les 
délions  sont  sur  vos  téies  » 

Ce  discours  pouvait  servir  à  cacher  la  lâcheté 
sous  une  excuse  honorable,  1  utilité  du  pays;  il  fut 
applaudi  et  termina  les  Msiiationè  de  la  msjorité. 
On  loua  le  courage  de  Valentinus  et  on  suivit  le 
conseil  d'Auspn  ^  :  les  Gaulois  se  résignèrent  à  re- 
prendre leur  joug. 


re|Mtnanit  tes  otms  <I  procUmcnt 

la 


f  En.se  séparant,  rasscmblde  avait  décidé  qu'on 
écrirait  aux  Trcvires  el  aux  confédérés  hcl};cs,  afin 
de  les  engager  à  mettre  bas  les  armes,  et  qu'on 
ftrail  co  sorte  de  négocier  pour  eux  une  hono- 
rable capil^tion.  Mais  les  Trévires,  toujours 
stimulés  par  Valentinus,  gardèrent  leur  attiiudc 
hostile;  toutefois,  ni  ce  peuple  ni  ses  alliés  (jau- 
lois  et  bataves,  qui  persistèrent  à  vouloir  sou- 
tenir la  lutte,  ne  6rmt  les  efforts  que  semblait 
eiiger  la  force  des  armées  romaines  dirigées  contre 
eux. — Le  concert  entre  les  chefs, qui.  dans  une  telle 
sUuaiion,  était  indispensable,  manquait  absolu- 
ment. Duo  côté,  Civilis,  acb^né à  la  poursuite  de 
Labéo,  s'éloignait  de  Tolyet  principal  de  sa  noble 
tAche.  Classirus  n'agissait  pas  ou  n'agissait  que 
molleraent.  Tulor  lui-même  ne  se  tenait  pas  en 
mesure  de  fermer  aux  légions  les  débouchés  des 
diirerses  roules  que  ces  troupes  avrient  dit  suivre. 
Tandis  donc  qu*on  délibérait,  soit  dans  rassemblée 
nationale,  soit  dans  les  quartiers  généraux  des 
chefs  insurgés,  une  des  armées  parties  de  l'Italie  en- 
trait daiu  les  Gaules  par  Vindonissa.  Tuior  marcha 

*  <  Jam  super  caput  leoioncs.  «  Tadt,  ffUt.t  1.  n,  c.  68. 
'  *  Et  Valeiitini  animum  laudaliaot, 
yirfaaniiir.  •  Tacu.,  Nut^  I.  iv,  c.  60. 
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à  sa  rencontre  avec  une  armée  composée  de  Tré- 
vires, de  Vangions,  de  Caracates,  de  Tribokes,  sou- 
tenus par  un  corps  de  vétérans  romains,  tiié  de' 
ces  légions  que  la  force  avait  c<Mitrainies  de  recon- 
naître  l'Empire  des  Gaules.  Les  léj^ionnaires  de 
Tutor,  réunis  sous  le  nouveau  drapeau,  se  battirent 
d'abord  avec  bravoure  contre  l'avant-garde  enne- 
mie, formfe  de  troupes  aoiiliaires;  mais  dès  qu'ils 
se  irou\èrent  fiice  à  avec  les  légionnaires  de 
Cérialis.  ils  ne  purent  se  résoudre  à  combattre 
d'anciens  frères  d'armes,  leurs  compatriotes,  et 
rejoignîfcot  letrs  vieilles  enseignes.  Cette  défiec- 
tion  entraîna  la  retraite  on  b  désertion  des  Van^ 
gions ,  des  Ciracates  et  des  Tribokes  ;  il  ne  resta 
au  chef  fjaulois  que  les  Trévires,  avec  lesquels  il  se 
retira  à  Bingium  > ,  au  cootlueol  du  Rhin  el  de  la 
Nave.  Il  pensait  pouvoir  y  attendre  en  sûreté  Ûm 
secours,  et  il  avait  fait  couper  le  pont  sur  ta  rivière 
qui  le  séparait  de  l'ennemi  ;  mais  les  Romains  ayant 
trouvé  un  ijué  surprirent  le  camp  des  Trévires  et 
les  forcèrent  à  prendre  la  fuite.  Cette  défaite  causa 
la  dispersion  des  confédérés,  dont  la  plupart  des 
diefi  allèrent  chercher  un  asile  dans  les  cités 
neutres,  a6a  de  paraître  avoir  cessé  la  guerre  les 
premiers. 

La  défaite  essuyée  par  J  utor  à  Bingium  eut  en- 
core pov  fïchenx  résultat  de  Aûre  rentrer  sons 
robéimanoe  impériale  les  légions  qui  avaient  été 
envoyées  par  Classicus  dans  la  capitale  des  Tré- 
vires. Ces  troupes  s'empressèrent  de  prêter  serment 
de  fidélité  à  Yespasien,  et,  pour  se  mettre  à  cou- 
vert de  la  vengeance  des  généraux  belges,  elles  se 
rendirent  chez  les  Médiomatrikes,  qui  étaient  res- 
tés fidMcs  aux  Hiuiiains.  Les  Trévires  irrités  égor- 
gèrent dans  la  prison  où  ou  les  gardait  Héreonius 
et  Nnmisins  :  Tutor  et  Valeiuinus  fiermèveni  les 
yenx  sur  ce  massacre,  afln  de  compromettic  les 
Trévires  de  telle  sorte  qu'ils  fussent  dans  l'obligi- 
tion  de  combattre  jusqu'à  la  mort. 

Les  choses  eu  étuieol  à  ce  point,  quand  Cérialts 
arriva  A  Mogmtiacnm;  il  débuta  par  licencier  les 
levées  Alites  an  nom  de  Vespasien  daaa  la  Gaule 
qui  était  restée  soumise  i  l'Empire,  et  annonça  qu'il 
saurait  bien  lermiiier  la  guerre  avec  les  seules  lé- 
gions romaines.  La  présence  de  ce  chef  renommé 
|)ar  ae  bravoure  et  son  expérience  électrisa  en  efftt 
les  légions  et  leur  rendit  toute  leur  audace;  son 
lanipije  plein  de  confiance  disposa  les  Gaulois  i 
une  .soumission  d'autant  plus  grande  que  le  renvoi 
de  leurs  soldats  allégeait  leurs  charges. 

Cérislis,  i  la  téte  de  ses  l^iions,  auxquelles  il 
réunit  la  garnison  de  Mogontiacnm,  marcha  vers 


*  Aiùoard'boi  BiQOBOi  la  Nave  (iVatw)  se  i 
la  Mate. 
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Rilîbdiiluriï'.où  Valentiniis.  avec  un  corps  nombreux 
deTrévii  M,  ('•fait  furtcnii'til  rclraïahé  dans  un  camp 
appayû  à  la  Moselle  d  un  cùié ,  aui  [uon(a(jn«s  de 
l^Mtft  cèlé  i  déftadM  MT  «m  IhiM  ptr  m  Mlle 
1M  aVce  été  barritadet  dé  reiifam;  bel  Ronains 
BlUlqu^rent  cette  position  avec  une  incroyable  vl- 
fjueur;  le  re(raniliciiiont  fut  forc^,  mal(jré  la  vigou- 
reuse résistance  des  Trévires.  Parmi  les  nombreux 
llrisoiiBien  aè  trouTait  Valentiitus  lui-même,  que 
€ériiiii  covof*  m  flit  de  rBnpmtf ,  aaii  «{life 
Beliri*«i  décidât  de  son  sort. 

rMmîtirfî  était  bu  moment  de  pnSser  les  Alpes, 
lorsqu'il  apprit  la  viclt)irc  rcin|M)iic'c  sur  les  Tré- 
vires. \alcnttnysi  aichaliié,  fut  amené  devant  lui; 
le  titiriote  trévire  cnlatrVà  di  peémûet  di  jeune 
tfrin  an  HUgé  pteio  de  calme  et  de  diniiité.  Deitii> 
ti^n.  ^)r^n  l'avoir  interrogé  lui^na^rm',  afin  de  lîiet- 
Irc  à  l  épreuve  son  (Moquencc,  qu'il  avait  eniendu 
vanter,  le  condamna  à  mourir  au  milieu  des  tor- 
Hirea)  taOtofs^  de  cnlaeté  et  de  inrieRiié  bien 
H  fiMnr  imitateal'  de  Mérén.  QiiHqii*tat 
ayant  dit  à  Valentinus  pour  l'insulter  pendant  «on 
supplice,  que  sa  patrie  était  domptée,  «  c'est  j  ré* 
•  |HMidit-îl,  ce  qui  me  console  de  mourir.» 

La  victoire  de  Binipum  ouvrit  aux  Romains  les 
perlead*ya|rwfb;lea  adidels  dtaimdaiMillifmlids 
cris  le  piilace  de  cette  cilé^  la  richéeapime  des 
Trévires,  la  patrie  de  Classieux  et  de  Tnior.  CéHn- 
lis  avait  trop  de  ixirtée  dans  l'esprit  pour  ne  pas 
cemprendre  contbicn  la  clémence  était  plus  propre 
que  H  rigneor  è  calmer  reaprit  dtdaarieclibd;  U 
avale  à  conserver  aa  fé^iatln  d'Iwmae  diadértci 
sape  :  il  n'IuSita  pas  *  faire  tis.iji;?'  de  son  autorité 
pour  cimserver  celte  ville  pui,s.<aii(e  û  l'Empire 
de  Vespasien.  —  Dans  le  roéme  temps,  et  d'après 
aea  mdrtai  kaiéiiinlibaiimiliësarinécadela 
Germaafei  ^\  pea  de  tcmpaasparavant;  aMlilnit 
fCliréeA  cliez  les  Médnntiatrikes,  arrîvtrimt  I  Au- 
f^iisfa;  elles  reparurent^  âceaWées  de  honte  et  de 
repeniir,  au  milieu  de  leurs  anciens  frères  d'armes  : 
ocui-d  partageaient  la  doulcar  de  ces  malheureux 
léfiiMiKa;  ka  ana  cl  tea  amtea  demandireul  m 
pardon  qui  était  trêp  «tih>  pour  «tre  rèftisé.  Cérialis 
venait  de  pardonner  aux  Trévires,  il  ne  pouvait  se 
monirtT  sévère  envers  des  Romains.  Pour  calmer 
le»  peines  de  ces  \ietix  soldats,  il  leur  dit  plusieurs 
'  Ws  ; «H^tcuaawa  fua  le  iert  de  tem  lea  aMftemt 
cancèi  pSx  la  discorde  dea  strtdata  et  dea  chcAi,  m 
par  les  artifices  de  l'ennemi.  A  mes  yeox,  légion- 
naires des  ancicnties  armées  du  fUiin ,  votre  ser- 
vice commence  seulement  du  jour  de  votre  serment 
è  Vcapasien;  aor»  lldfelea  déaomiaii,  ni  l'Empe- 
Kur  dI  moinuttane  aoogerons  au  pané.»  Enfin, 

*  Aiyourd'bui  RM.  lur  la  Mmclle,  k  4.  l  N.-E.  ae  IVèm. 


il  défendit,  sous  des  peines  sévères,  qu'il  fût  fàit  aih 
cun  reproche  aux  légionnaires  ainsi  amnistiés. 

La  dctuite  des  Trévires  décida  les  Lingoas  à  Ut 
aodmlniaak  Cérialll  convoqua  nue  ameadMéadai 
notables  dea  debi  peapica,  et  chcrdiat  pfer  le  dia* 
cours  suivant,  à  faire  renaître  en  eux  dea  aenti^ 
menis  d'amitié  pour  le  peuple  romain. 

«L'an  de  l'orateur  m'a  toujours  été  étranger; 
«e*cit  avec  Tépée  que  j'ai  défendu  la  traoqnilliti  et 
«la  poMianca  dn  peuple  roiBain(  mail)  piii«|w  lai 
«  paroles  ont  surtont  de  Tempiffe  mr  voua,  cl  puh^ 
que  vous  juf^z  lès  choses  moins  par  leur  nature 
«propre  que  |)ar  les  di.st-udr.s  des  .sédiiieui,  je  vais 
«  vous  faire  part  de  quel(|ues-ubcs  de  mes  réile%iua«: 

•  la  0uem  écanf  teAnlnAe^ll  acre  plaa  «lileè  vddi  dè 
«  les  entendre  qu'i  moi  de  von»  lâdire;^Quand  ka 
0  généraux  de  Rome  entrirent  liur  votre  territoire  et 
«dans  les  autres  contrées  de  la  Gaule,  il*  y  vinretil 
"appelés  par  vos  ancêtres  faliDucs  des  disseoMona 
«  cifilia  et  madrtrièfea  et  de  li  dominalian  dea  Oer- 
«diélna,  qnit  ahrif ila  a*abbrd  aooa  pvélctia  de  ymm 
«flccoiirtr,  avaient  fini  pif  réduire  à  reaclavagc  et 
a  leurs  alliés  et  leurs  ennemis.  -Je  ne  vous  parlerai 
«  point  de  tous  les  dantçers  que  nos  lésions  tMii  cuura 
X  pour  vous,  de  nos  combats  contre  les  Gimbres  et 
«Ica  Teutons,  des  exploits  de  nos  généraux  contre 
«les  Germains,  tous  tes  faits  vous  sont  sssetcaa^  ' 
"  nn«.  Si  Ihî  Homaihs  Sfc  sont  fixés  sur  le  RWii,  ce 
«n'a  pas  été  pour  proléger  l'Iialie,  mais  dè  péur 
"qu'un  nouvel  Ariovislc  ne  s'élevât  encore  sur  vos 
«tétés,  (iroyez^vôus que  Votis  'sert?] 

•'  Civiiis ,  aux  âatàves  et  à  tous  cèis  péu'ples  dont  \k 
«Rhin  vous  sépare  que  vos  ancêtres  ne  rélaiënt  k 
'1  leurs  ancélres?  Les  mêmes  molifs  d'invasion  Ôê 
«subsisteront  -  ils  pas  toujours?  L'amour  dé  voè 
«femmes  et  dè  vos  biénft,  te  àésrr  de  Sliaiiger  éâ 

*  licO  atiireront  ioujodra  \ês  bérniains  :  on  lèâ  vent 
«toujours  déserter  leurs  solitudes  ët  leurs  inaraR 
n  pour  se  jeter  sur  ces  Gaules  si  fertiles,  poiiiraisef^ 
«  vir  et  vos  champs  et  vas  personnes. 

0  On  fait  aujourd'hui  retentir  i  vos  ôrëilies  icé 
«beaux  nomk  de  liberté,  d'àfiFrancbissënfcnl;  ibaft 
«jamais  aolbîtièux  "ctiercha-t-il  â  asservir  él  V 
u  dominer  un  peuple  saiU  couvrir  soà  ambitfoiàiâriui 
«scmblalile  voile? 

a  Toi^uurs  il  y  eut  dans  les  Gaules  des  tyrans  et 
c  des  guerres  civiles  jus^u^au  nnomcnt  oili  vousâvâ 
<t  accepté  mis  km.  Êl  moéà^  qnditpie  IrèquèiniiuBil 
0  insultés  par  vous,  que  vous  avons-nous  dj-maniî?! 
«titre  de  vainqueurs,  .sitiori  des  contriliutions  pour 
c<la  paix?  Car,  pour  avoir  la  paix,  il  faut  des  sol- 
0  dats ,  pour  des  soldais  il  M  une  solde,  pour  celtè 
«solde  des  tributs;  le  reste  est  égal  entre  ooaa.  Le 
«  plus  soiivenl  des  Gaulois  commandent  nos  I^^khis 
«  ou  gouvernent  les  pravinoes,  ceUaa  da  la  Hâtât 
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teonme  odles  dn  rcitt  do  monde.  Nul  privilège 

«n'existe  pour  nous,  mille  excluMon  pour  von».  Si 
tDOUS  avons  de  bonis  empereur»,  vous  en  rcnsenlez 
«également  les  avantaj^es,  quoique  dans  Téloi- 
•gneaimt;  slls  sont  ernd»,  ce  wnt  Im  plus  pro- 
•dm  qui  en  souffrent  le  plus.  On  sapp«n*  la  idr 
«cherc5*p,  les  pluies  excessives  ef  les  autres  maux 
«de  la  nature,  supportez  de  mémo  les  prodiffalitf's 
«OU  favarice  de  vos  maîtres.  Il  y  aura  des  vices  tant 
cqa^l  7  aura  de»  hônaie»;  UMia  eei  fldaoi  na  Mut 
«pas  éternala,  ce  tt  arrive  des  temps  plus  heureux 
«qui  dédomm.içent  ceux  qui  ont  souffert.— Pensez- 
«votu  qu'asservis  à  Tutor  et  à  Classicus  vous  Joiii- 
«tct  d'an  gouvernement  plus  modéré,  ou  quil 
•Mlle  moina  de  Irfbuu  pour  rentrallen  dca  arméia 
«qui  vous  défendront  contre  les  Gernaina  et  les 
«  Breton»?  Rn  effet ,  si  (ce  dont  les  dieux  nous  pré- 
«  servent  !)  les  Romains  venaient  à  élre  chassés  de  la 
«leiTe,  (|u'y  vemiNm,  sinon  la  guerre  universelle 
«dca  nalKHM?  lia  fhltn  hull  cenia  ans  d*une  fortune 
tt  et  d'une  discipline  constante  pour  élever  l'Empire, 
«cccolo.sse  immense  :  il  ne  peut  ^ifa  d*4ruit  sans  la 
truiae  des  destructeurs  cux-ménies.  Alors  le  plus 
«grand  péril  aera  pour  voua,  qui  avet  V»  ec  les 
•richeatéa,  principales  canaea  déa  guerres.  Aii«ei 
fdnnr  fi  pnix  et  cette  Rome  qui  se  donne  égile- 
omenl  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus.  Instruits  par 
«l'expérience,  t;ardcz-vous  de  préférer  l'esprit  de 
•révolte,  qui  veos  perdrait,  i  b  Mumissioa,  qui 
«assurera  votre  tranquillité*.» 

Ce  dis(oiirs  sin[7iiiier  frit  écouté  avec  étonne- 
menl .  les  dt^pulés  s  atlenflaient  h  des  reproches  et 
à  des  menaces.  Ils  se  séparèrent,  heureux  d'en 
être  ainsi  quittes;  et,  comme  on  peul  le  supposer, 
aucune  voix  ne  réleva  pour  esaa^  de  répondre  ft 
la  harangue  du  général  vietoricui. 


APrfe^j  la  m^c  4'Auff»isla  et  la  soumission  des 
Liagoos,  la  puerre  cesw  rf'élre  n3''Hn?'c  pour  dc- 
vmlren  qwc'quc?Qrttppw»nnplle,pii^liareçMti!n 
messnf^c  des  doux  principaux  dicFs  de  llpsurrcc- 
lioDi  Civilis  clClassicu*  lui  (»ffrirent  ï Empire  des 
Ç<^e§,  ^  Cdndiljqo  qy" il  wct  tcrqjt  Içs  limites 
dca  leriitQirei4|Ml|soi3ic|}paiqi(,  \jt  général  rqmaln, 
auM  répondre,  envoya  i  Domitien  U  lettre  et  ç^uj 
qui  l'avait  apportcV. 

Le  tort  de  la  B<Uavie  et  du  territoire  belge,  libre 
encore,  restait  donc  suuuu.s  aux  chances  des  com- 

des  rcDforM  uni  CMclilii  \i(m  P»r  riégligmoa  se 
réunir  et  arriver  au  camp  dcbGallo  HaMvrs.  Qjat)d 
le  momcfU  d  agip     ^fm^  Civiiw        ^  cWér 


seU  las  prindpiiii  tM,  et  lea  engagea  à  délibéaap 

sur  la  suite  des  opérations;, on  diaoila  avee  dNi«* 
leur  diverses  opinions. 

Civilis,  mécontent  des  disposiUoas  dm  chefe  epau* 
lois  KHtpMsBta  aan  afb  sans  méi|«gcnirnt  :  •  Attcq- 
«dooa,  dit^il,  IMvia  dasecvmains;  lenaapala  piî- 
«sencc  meifra  en  déroute  un  cnnenû  habitué  k 
«redouter  et*,  formidables  soldats.  Si  nous  combat- 
«tons  sans  eux,  nous  serons  vaincus j  les  Gaulois, 
«dans  ceue  talie,  n*ont  plua  ni  bonne  vnlaMi  ni. 
«paiaiséBauee;  Veàtt  de  leur  nation,  les  Belgaa 
oeux-m^mcfi  sont  tous  ouvertement  ou  intérieure- 
«  ment  favorables  aux  Romains?»  Tntor,  blessé  du 
langfag;e  hautain  du  chef  batave,  et  convaincu  ds  la 
résolption  et  du  paifiof Isna  de  sas  spidata,  Mpoi^ 
dit  :  «Laissons  de  cAié  ocs  vaipes  récriminations  i 
ason{;eoni  aq  but  de  notre  enlrepri.sc;  temporiser, 
«c'est  hiiasec  A  l^nncmi  le  temps  de  se  fvrtitiér  et 
«de  «éonb  toutes  las  tnaupes  atteodpes de  pluaicura 
«  pointa.  ^  rtiu|-ll,  d*ailieoss,  tant  cuaptcu  sur  Isa 
«Germains,  natunellement  insoumis,  indisciplinés, 
«volontaires,  capricieux  et  siu-t«)ut  (upidei.  Les 
«Gaulois  combattent  pour  U  liberté,  iesGf^rmains 
«conbstlent  pou»  le  butin)  et  les  piiésapts  des 
«RMMins  nous  lieront  Tappai  aur  loi|n8|  un  nova 
«propose  de  fonder  nos  espérances.  Non.  point  dt 
«  lAclie  letard  :  mon  avis  est  de  se  hàtrr.  Cérialis  ne 
•<  peut  encore  nou^  opposer  que  ces  lé^ious  dégra- 
«dées  par  un  dooWe  panuna;  l^santaga  fi)ci)e 
«qu^elles  ont  obtenu  récemment  sur  laa  SDlda||  in- 
«disc  iplini^s  de  Valentinusieur  donner^  une  folle  té* 
«mériu»,  d';uitant  plus  fatale  [H)ur  elles  qu'elles  au- 
«  ronl  à  cumballrc  non  plus  des  tiaudes  mai  armées, 
ccondniles  parut  JeuiM  honime  plus  oscupé  de 
«traits  d'éloquence  quctfactioniide guerre,  mais  de 
«vieilles  cohortes  formées  par  Civilis  et  par  Classi- 
«cus.  A  l'aspect  seul  de  ces  deux  guerriers,  lesou- 
«  venir  dssdéfoites  passée»  apparaîtra  plus  uisasçiot 
«eC  plus  terrible  ans  légionnaiaea  de  Vêlera,  de  Un» 
«vesium  et  de  MoQuntiacun.  LasTpévins  et  les 
n  f>inf»ons ,  qui  ne  sont  retenus  ni  par  le  dévouement 
«ni  par  l'espoir  d'un  sort  meilleur,  reprendront  les 
«  armes,  et  IciMr  iceoors  vaudra  oelul  dasQennabw.  a 
Lcsdwfli  hésitaient  encoar;  IM  deflbssicuaron»- 
Fbrme  ft  celui  de  Tutor,  trancha  tontes  les  difHqpbéa^ 
on  se  décida  ft  attaquer  immédiateRiettt  le  aamp 
romain. 

Oéirialls,  abasnl  du  camp,  était  coacbé  i  jkh 
gaê§a'7V«viiwum(hhim)<,  lorsqu^n  «int  lui  an- 
noncer que  ses  troupes  venaient  d'être  dispersées;  il 
refusa  d'abord  d'y  croire,  et  a( T<Mjriii  sur  le  théâtre 
du  combat,  où  U  reconnut  lui-même  l'éteudue  du 
désastre.  Son  babildé  et  sa  bravoiiM  réparirenc 
tout,  n  eoorut  aui  foyardi,  las  hasangoa,  Isa  rsilia, 
et  lea  tanina  an  combat;  1  lona  lonr  las  Galint 
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Uataves  furent  vaincus,  et  leur  camp  tomba  au  pou- 
voir des  RoraîM* 

t  Ce  revers  n'abat  lit  pas  le  courage  des  confîédéri's, 
bien  que  leur  siiiiation  devînt  de  plus  en  plus  cri- 
tique. —  Les  Af^rippiiiicris  seuls ,  entrés  malgré  eux 
dans  la  li^^ue,  profilèrent  des  circonstances  pour  re- 
nouer leurs  sodemes  rdatioiis  avec  Rone;  aBn 
de  donner  an  conquérants  des  garanties  de  leur 
retour  sinrère ,  ils  massacrèrent  tous  les  Germains 
habitant  leur  ville ,  et  livrèrent  Ct'rialis  la  fille  de 
Glassicus,  la  femme  cl  la  sœur  de  Civilis,  laissées 
cbei  eux  comme  gages  d'une  allianee  qu'ib  avaient 
juré  de  garder  dtcmollcnieirt. 

Le  héros  batave  apprit  cette  trahison  au  moment 
où  il  était  inquiet  des  riiouvemenls  d'une  légion 
venant  de  Bretagne,  et  qui  paraissait  vouloir  atta- 
quer, soutenue  par  la  fibtiede  transport,  le  côté 
de  rUe  des  Bataves  baigné  par  fOcéan  ;  mais  il  eut 
bientAt  l'avis  que  les  Caninéfales  avaient  eux- 
mêmes  attaqué  la  flotte  et  détruit  la  plupart  des  na- 
vires, tandis  que  la  légion,  débarquée  dans  le  pays 
des  INerviens  et  des  Tuugrcs,  recevait  la  soumission 
de  ces  peuples.  Un  parti  de  Nervlem,qui  s*élatt 
armé  spontanément  pour  la  cause  nimaine ,  avait 
été  battu  par  les  braves  Caninéfales.  Dans  le  même 
temps,  Classicus  obtenait  sur  la  cavalerie  ennemie, 
près  de  Novesium ,  un  avantage  important. 

L'arrivée  de  la  légion  britannique  et  des  lé^iions 
etpagnoles  avait  doublé  Tarmée  de  Cértalis;  les 
insurgés,  ne  recevant  que  peu  de  secours,  étaient 
réduits  prcsqu'aux  seuls  Baiaves.  Civilis  lonia  ce- 
pendant encore  de  résister  ;  il  se  retrancha  dans 
la  fort  de  Vêlera,  illustré  naguère  par  la  belle  dé- 
fense de  la  garnison  romaine,  et  y  soutint  deux  as- 
mnis.  U  repoussa  glorieusement  la  première^  atta- 
que ;  mais,  à  la  seconde,  écrasé  par  la  supériorité 
des  forces  ennemies,  il  fut  furcé  d'abandonner  le 
fort  et  d'évacuer  le  territoire  gaulois  :  il  se  relira 
dans  111e  des  Bataves. 

Afin  de  s'y  foriifler  davantage,  il  détruisit  la 
digue  élevée  par  Drusnsâ  l'endroit  où  le  Rhin  se 
divise  en  deux  bras  iuégaux.  Le  plus  faible,  qui 
conserve  le  nom  de  Rhin,  avait  été  gi  o>.si,  selon  les 
vues  du  général  romain,  au  moyen  de  cette  digue 
qui  rejetait  les  eaux  du  cAlé  de  la  Germanie.  Civi- 
lis, dont  riniérét  était  tout  opposé  ,  s'arrangea  de 
manière  à  rejeter  le  plus  fort  courant  entre  l  lle  des 
Baiaves  el  la  Gaule,  et  à  des.-iécher  le  bras  qui ,  bor- 
nant nie  au  nord,  empêchait  la  communiraiion 
avec  la  Germanie.  Civilis,  Tutor  et  Classicus,  ainsi 
que  cent  treize  sénateurs  t  révires ,  parmi  lesquels 
on  remarquait  le  préfVi  uiililaire  Alpinus  MoiUanus, 
passèrent  (hcz  les  peuples  germains  pour  y  lever 
des  troupes  ;  ils  m  ranimèreiit  des  renforts  impor- 
tants. Mais  durant  leur  absence,  nie  des  Baiaves 


avait  été  attaquée  par  Cérialis  qui ,  ayant  passé  le 
Vahal,  s'était  emparé  des  principales  poritiona  dé- 
feasives.  Civilis  essaya  vainenx-ui  de  les  reprendre. 

Cérialis,  à  qui  ces  sucf^s  avaient  inspiré  une  té- 
méraire confiance,  faillit  en  être  cruellement  puni. 
Après  avoir  visité  les  camps  de  fioona  et  de  INuve- 
sium,donl  on  relevait  les  rccranchemenia  pour 
l'hiver,  le  général  romain  revenait  par  eau  sans  c§-. 
corte.  Les  Gallo-Bataves  en  Furent  avertis  et  pio- . 
jetèrent  une  surprise.  Choisissant  une  nuit  sombre, 
el s'abandoonant  au  til  de  l'eau,  ils  s'approchèrent 
du  camp  romain  et  s'y  introduisirent  sans  obstade; . 
ils  coopèrent  les  cordes  qui  sootenaieol  les  tentes, 
et  purent  égorger,  sans  éprouver  de  ré.sistance, 
les  soldats  emharrasst's  dans  les  pavillons.  Au  même 
moment  la  flotte  romauie  était  attaquée  par  un 
détachement  gallo- batave,  et  les  vais.seaux  qui 
étaient  à  l'ancre  forent  pris.  Le  plus  profiond  stknoe 
régna  d'abord ,  mais  dfa»  que  le  carnage  commença, 
les  Gallo-Bataves  pous.sèrenl  d'horribles  clameurs 
|K>ur  augmenter  l'épouvante.  Les  Romains  éveillés, 
soit  par  les  blessures  qu'ils  recevaient,  soit  par  les  cris 
des  asMdllants,  se  mirent  en  déftnse  mns  prendre 
le  temps  de  se  couvrir  de  leurs  vêtements;  Ut 
plupart  n'avaient  qu'un  morceau  d'étoffe  autour  du 
bras  et  leur  épée  à  la  main.  Le  général  lui-même 
n'échappa  aux  Baiaves  que  par  un  heureux  hasard. 
Ceux-d.  voyant  son  étendard  arboré  sur  une  girtère 
à  trois,  rangs  de  rames,  crurent  que  Cérialis  s'y 
trouvait,  et  se  retirèrent  au  point  du  jour  rame- 
nant celle  trirème  dont  ils  firent  honunage  à  la 
propliétcsse  Yelléda. 

La  cause  des  Baiaves  n'en  était  pas  moins  déses- 
pérée; Qvilis  tenta  encore  avec  ses  naviresréunia  un 
combat  contre  la  flotte  rommne  ;  mais  ce  combat 
n'ayant  eu  aucun  résultat,  il  se  retira  tout-jhfaît  dé> 
couragé  au-delà  du  Rhin. 

Dès  lors  Cérialis  s'attacha  à  compléter  la  soumis- 
sion de  la  Batavia,  oA  il  eut  la  sage  politique  de 
ménager  les  (nopriétés  de  Civilis  et  de  ses  proches. 
Il  employa  tout  ensemble  les  arme?  et  les  négro- 
rialions  pour  tortiunrr  promplenient  la  luiie.  U 
offrait  la  paix  aux  Biiaves,  à  Civihs  .sa  grâce,  en 
même  temps  qu'il  adressa  à  Vdléda  des  émissairea 
chargés,  à  force  de  menaces,  de  promesses  et  aar- 
tout  de  présents,  de  la  randre  ftivoraUe  ani  Ro- 
mains. 

SoHBMndaGMIis.— Fin  dertnpind»GaUlei. 

Ces  moyens  réussirent  auprès  de  la  prophéirssc 
dont  riiillucrKe  dciarha  la  fiermaiiie  de  la  cause 
balavc.  Les  concitoyens  de  Civilis  perdirent  dès  lors 
tout  espoir  desuccis  et  se  déclarèrent  pour  la  paix, 
de  telle  sorte  que  le  général  crut  prudent  de  traiicr 
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lui-mémp  avant  eux,  afin  dohicnir  de  meilleiirs 
conditioiw.  11  demanda  uoe  entrevue  à  Ct^rialLs; 
cette  entrevue  eut  lieu  inr  le  pont  du  Vahal,  qui  à 
eeUeoccanion  fat  coupé  au  milieu,  et  chacun  de«chef« 
se  plaça  à  l'extr^milé  de  In  partie  voisine  de  la  rive 
Oùsrtroiiv.iifnt  ses  soldats.  Civilis  parla  lo  prcmior: 

«Je  n  entreprendrais  puint,  dit-il,  de  jusiiticr  ce 
«9iei*«l  ftil  ai  j*<taia  devant  un  Heole nant  de  Vitet 
«lius;  car  i  ses  yeux  ma  conduite  ne  pourrait  ob- 
«tenir  de  pardon ,  ni  mon  discours  de  créance.  I.ps 
«inimitiés et  les  hostilités  ont  été  continuelles  t nirr 
«Vitdlios  et  moi  ;  Vespasien ,  au  contraire,  a  eu  de 
«toni  tcniM  mea  hooiniagea;  avant  d*étre  élevé  à 
«TEmpira,  il  m'honorait  du  tïn^  d'ami.  Cest  pour 
oie  servir  que  dans  ses  lettres  Antonîus  Primus 
«m'exhortait  à  la  guerre,  de  peur  que  1rs  légions 
«de  Gcmaoie  et  lea  troupes  de  la  Gaule  ne  fran- 
«cliiaacnt  lea  Alpea  po«r  aller  arcourir  Viielliua.  Si 
«j'ai  pris  les  armes,  c'est  parce  qnWntnnius  par 
«écrit  et  Hordéoniiis  de  vive  vj)ix  m'y  ont  rnjjni^é. 
«Je  n'ai  fait  en  Gerniauie  que  ce  qu  ont  tait  Mucien 
c  en  Syrie,  Apooius  en  Méaie,  Flaviaoua  en  Paonanie, 
cet  Cérialis  lui-même  aux  portes  de  Rome.  L'in- 
«tén^f  fir  Vrspasicn ,  1rs  vives  sollicitations  de  ses 
«amis,  morU  seuls  poussé  à  h  ijniTrc;  nul  n'.i  plus 
«que  moi  contribué  à  la  fortune  du  nouvel  i^mpe- 
«reur.B  U  ayatème  de  justiacation  de  GIvilia  roula 
tout  entier  sur  cea  argumenta,  et  il  rcaeia  lea  auiiea 
qu'avait  enrs  son  insurrection  toiife  m  fm  rnr  de 
VespasUn  dans  l'origine,  sur  les  dispositions  po- 
pulaires et  sur  la  force  des  circonstances  qu'il  n'avait 
pas  dépeodo  de  lui  de  maîtriser. 

Le  général  romain  nevoulait  qu'un  prétexte  pour 
pardonner:  il  se  rnntrnta  de  ers  faibles  raisons.  Il 
lui  importait  de  clore  cette  pénible  campagne,  et  il 
avait  des  gages  suffisants  de  la  tranquillité  future 
dii  paya.  Qvilia  obtint  donc  la  permission  de  ren- 
trer dans  ses  fbyeract  d'y  vivre  paisiblement. 

Ce  pardon  généreux  et  politique  ne  s'étendit  pas 
sur  les  liiefit  gaulois;  Classicus,Tutur,  Alpiniis  Mon- 
taoua  et  d*auirea  chefit  trévirea  et  lingons,  avaient 
montré  pour  l'indépendance  de  lenr  patrie  un  zèle 
qui  les  désignait  aux  vengeances  des  oppresseurs 
irrités;  ils  ne  pouvairiu  pastoiiiine  Civilis  f.iire  va- 
loir un  dévouement  passager  à  \  espasien.  La  plu- 
part de  ces  malheureux  patriotea  durent  aller  de- 
mander un  asile  aux  nationa  de  la  Germanie; 
plusieurs  se  donnèrent  la  mort;  ceux  qui  tombèrent 
cotre  les  mains  du  vainqueur  expirèrent  dans  les 
lupplices.  Vespasien  fil  Pdire  des  recherches  scru- 
poicuaca  dans  chaipw  cité  des  Gaules,  contre  tous 
ceux  qui  avaient  marqué  dans  la  dernière  insun  or- 
tion  ,  et  sacrifia  tout  ce  qui  restait  dans  les  hautes 
clasiM's  de  partisans  de  l'aneien  ordre  de  choses, 
et  d'ennemis  du  joug  rouiaiu.  Ce  fut  alors  que  de 


misérables  délateurs  lui  livrèrent  le  maUieureux Sa- 
binus  et  I  béi  oique  Eponioe. 

Après  cette  lentalive  avortée  de  Amder  im  em- 
pire particulier,  les  destinées  de  la  nation  ifanloiao 

devaient  se  trouver  pour  long  -  temps  fixées.  Une 
nouvelle  rclif^ion  ,  de  nouvelles  lois,  vont  changer 
les  mœurs  et  doimer  aux  esprits  uoe  autre  direc- 
tion. Le  pouvoir  politique  et  Pardeur  guerrière  f 
seront  rempiacéa  par  cette  puissance  active  et  fortO 
sans  violence  que  donnent  les  lettres,  les  scirncei{ 
et  les  arts.  \a  Gaule  reprendra  ainsi  sa  supériorité 
sur  Home  même. 


CHAPITRE  IV. 

LA.  CADLB  SOCS  LES  VUPASIltlIS  IT  US  ANTONUIS.  ^ 

— cnisnAmnia. 

VMpMl»»;  Tiltu;  Domîtira.— Doarili«n  fWI  arvactar  In  4s 
toC«iili  «te  l'aa  70  A  Tau  SS^.  -  la  Gaule  mm  Mm  Amotlkm. 
—Kma;  TrillaD;  Aaloniii.-PnMp<riM.— HoMiMatofirranSt 
4  l'm  IMi.-4avo-Aw«t:  ammoir<-UMuataik  «a  dÉMa-  . 
■teiK~IMnilioM.-Martyi«  vite  Pa*  ISt  à  l'an  IS»  .-Marlyis 
d«  1^  «t  dr  Vienne.- Aolre*  i»ra«oulkMt.-Pra|f«l  a««ilfto> 
ll«riMm.-fMnéraitiU  H  «tomnioii  de  Liotsade.  —  tajalimal 
faiblrtM'  dUrliii'U».—  InJtirioMK  ol  Srolulii|iie.  OlgmlMlIfllI 
dit  tglite*  cbrélicttuee. -Clergé;  lldèk«;«teL 


VeilMrieD;  Tiius;  Domitien.  —  DomtiieB  fait  arradier  tas 
vigaei  4»  la  GmiIs  (d*  rte  90  a  l>a  96). 

La  condamnation  d'f'lponine  et  de  Sabinus  dut 
entacher,  aux  yeux  des  Gaulois,  la  gloire  de  Ves- 
pasien; mais  sons  le  règne  de  cet  empereur,  qui 
dura  pina  de  neuf  ans,  la  Gaule  ne  fut  le  théâtre 
(raiieiin  autre  soulèvement  popiil.iiro  que  celui 
dont  nous  venons  de  raconter  la  laialc  issue;  elle 
n'eut  i  rrdouter  aucune  guerre  étrangère.  Comme 
tontes  lea  autrea  prorincea  de  TEmpire,  elle  proo- 
péra  soiimisei  une  adm<nistration  sage  et  modérée. 
L'Aquitaine  eut  même  l'avantage  d  étre  régie  spé- 
cialement par  un  homme  que  ses  vertus  auraient 
rendu  digne  d*avoir  vécu  dans  les  plua  beaux  lempa 
de  la  Bépnbriqne;  nous  voulons  parier  d*nn  Gaulrài 
d'origine  romaine,  du  pnHonsul  Julius  Agricola, 
beau-père  de  l'historien  Tacite,  et  né  dans  la  Gaule 
provinciale.  Ce  grand  homme,  après  avoir  admi- 
nistré pendant  trois  ans  la  province  aquiiantque, 
pas.sa  dans  l'Ile  de  Bretagne ,  où  il  obtint  de  grands 
succès  militaires.  Ces  succès  mêmes  le  rendirent 
suspect  A  Dnmiiicn,  alors  devenu  empereur,  ipn  le 
rappela  à  Home,  en  lui  ordonnant  de  u  y  rentrer 
que  la  nuit,  aAn  que  les  acclamations  populaîrea  ne 
M>sent  pas  de  son  retour  une  espèce  de  triomplie. 
Aî',i  i(  (>la  obéit  A  l'ordre  de  LKniperrur:  il  alla  vo- 
lontairement finir  ses  jours  dans  uue  jiooorable  re- 
traite. 
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'Vcspaaien  catpoarMiCMMeiirtiHi  propre  AlsTitus, 
dont  le  règne,  d'environ  deut  années,  ftit  si  rnnrt 
pour  le  bnnhenr  du  monde  rom.iin  I.a  Gaule  conii- 
nua  h  voir  .son  commerce  s'accioitre,  son  industrie 
9t  développer,  et  ton  ifi;ricullore  prospérer.  La 
jmiàbn  atleliite  à  cette  praipérité  fat  portée  par 
Oomitien,  frère  et  succentearde  Tilu»,  qui,  à  la 
suite  d'une  {;nnde  famine,  croyant  ou  feifynanf  de 
croire  que  ta  culture  de  la  vigne  faisait  ni'jjlitîer 
celle  du  blé,  ordonna  d'arracher  la  moitié  des 
▼igncs  plaiitées  dant  la  Giile.  Celle  mesure  ruina 
wie  grande  partie  de  la  population  (^auloii^e,  mais 
il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  escilé  do  soulèvements; 
la  domination  romaine  était  alors  trop  bien  affer- 
mie pour  qu'on  sopt^ei^l  k  s^oQuer  le  joug'.  Le 
peuple,  obligé  de  seflonmetire,  aevengea  du  moins 
par  ét»  sarcasme*.  Lors  de  la  promulgation  de  Té- 
dit,  un  certain  Apoitontus  s'écria  :  «Oomitien  of^it 
•avec  inconséquence,  il  châtre  la  terre  au  moment 
<qO  m  rcod  la  virilité  aux  hommes-»  faisant  ainsi 
alluaioa  à  un  antre  édit  i»  mliMeaperenr,  qui 
4<fiBndait  49  mutiler  1^  IcqQcs  garçons  potir  en 
Aiire  dis  eunu^nea. 

Montesquieu  pense  quela  proscription  dj^s  vifjnes 
avait  pour  cause  la  crainte  que  ieinif  du  vin 
n'attirât  les  Barbares  dans  les  Gaules,  comme 

tant  l'histoire  de  la  Gaule  primitive,  nous  avoua 

dit  pnf;.  \2  et  13  ce  qu'il  f;illait  penser  de  cette 
priMcndiic  cause  des  invasions  jjauloises  en  Italie. 
On  voit,  d'ailleurs,  pir  le  témoignage  de  Trcbo- 
nlns,  que  l'édit  de  1  Empereur  n*était  j|)as  rendu 
pour  la  Gaule  seule.  C'était  une  mesure  générale 
pour  rF.inpire. 
Hérçtu  av^it  été  le  dernier  empereur  de  la  famille 

'ilparalt  cependant  que  des  rérlamaiion»  furent  adrenées 
i  IVngq;Mw«ur.  m  qiv  w  fwmi  pas  «ai)*  r^t^t.  Voit  i 
ce  que  nous  liaoïi*  dam  fffisUtife  4e  Fienne,  que  noiu 

avons  PII        ocranion  de  citer. 

«l'eniiMii  la  dmre  de  non  Mtiièrne  coriKnlal  ^.in  92),  une 
lllf0Ue  de  (jraliu  «f  til  i>«-iiiir  d.in»  tout  l'tinpira;  Dirmilieu , 
pour  prévenir  le  retour  de  ce  (lë^u,  ordopoa,  i^r  édit , 
qtt*on  ne  ptanicnfl  pli»  de  viciw*  en  Italie,  et  que  dana  lex 
l>rr>niirc8  on  OTradMialt  w  iMiot  la  «Mlllé  de  mUm  qui 
«tjataieut. 

•  principaux  produits  a^rirole^  de  Yieniie  et  de  la  ma- 
jcUK  partie  de  la  Province  w<  nnoise  conHiidcnt  daii«  trn  ré- 
cottea  dea  rinnnl>trs:  el  ceux  siiui^»  Mir  len  roii*aux  le  iouu  du 
RbAne  rouriiisfciii  ilrs  vint  juitenient  renommés. 

■  Uoe  depMUUui  du  SéiMt  île  Yi£P»e  |e  rendit  auprès  de 
l'Empereur,  pour  lui  rcpréaenler  le  mauvais  effet  que  pi  odui- 
rail  IVniiruiion  de  la  Micsiii  r  ciu'it  avaii  ordonnée. 

«1^  ptiiicipalf  H  ulle»  d'Axic  lui  euvoyereut  au»i  une  aiD- 
huftjde  «olennelle  aur  le  inéiiie  objrL 

•  Eiilin  Dpmiiien  comprit  que  aon  édit  ne  «rrrirait  qu'à  rui- 
ner certaines  tocalHés  où  la  cutlnre  de«  nrainn  ne  «aurait 
r(«ii«sir.  rpix'iidjiii ,  el  dcjiuis  loft,  «ine  planla  piuK  di-  nou- 
velle» vigne»  d4U8  la  Pravince  viewNba  aaaa  une  auloi  isaUoii 
do  Sénat  de  Vienne,  approuvée  par  le  proooasul  de  laPro- 
vlBoa.» 


d'Auguste;  eo  Doœitien  s*^f«goit  In  née  4e  fcs- 

pasien.  Deux  monstres  couronnés  terminent  ainsi 
la  liste  des  princes  des  deui  premières  familles 

impériales 

Va  Gaule  sous  lci>  Antooins  — Nenra  ;  Triùaa;  4<^ie|i;  Altfe^ 
uin.-Pru«|>éiil^— SJouuuienu  (de  l'an  96  2  l'an  161  )k 

I.  élection  du  nouvel  Empereur  n'occasionna  au- 
cun trouble;  elle  fut  faite  direcleraent  par  le  Sénat 
romain  el  obtint  l'adhésion  des  armées  et  de  tous 
les  peuples  qui  Mevrient  alersderBmpire.  Memi, 
choisi  par  1rs  sénateurs,  était  un  vieillard  respec- 
table qui  n'avait  f)oint  ambitionné  cette  hante  di- 
f^niié:  il  se  trouvait  dans  la  Gaule ,  chez  les  Séqua- 
nes,  lorsqu  d  apprit  .son  élévation  à  l'Empire  ac- 
cepta le  sceptre  comme  on  ftrdeau;  mais  aentMt 
combien  son  âge  avancé  loi  laïasait  peu  tffaêrye 
pour  faire  le  bien  et  pour  empêcher  le  mal,  il  se 
h?iia  (r;Hl()i)terTrajan  qui  l'aida  à  supporter  le  poidu 
du  gouvernement,  et  fut  son  successeur.  Ncrva , 
Trajan,  Adrien,  Antonin  et  Marc>Aurèle,  sont 
avec  Commode,  que  nous  voudrions  tfwiér  fos  1 
citer,  les  six  empereurs  aniqnels  on  a  donné  fe  nom 
(\'  tnfonins.  Les  cinq  prenùers  offrirent  le  spéc- 
ial le  unique  de  cinq  empereurs  tous  digne?*  de 
louanges,  bien  qu'à  des  degrés  difFérents.  Leurs 
règnes,  qui  remplirent  Tespece  de  quatre-vingt- 
deux  années,  forment  une  é|ioque  prospère  et  gïo- 
riciisp ,  durant  laquelle  toutes  les  provinces  de  TEm- 
|iit  t  jouirent  d'unepaix  intérieure  non  interrompue, 
illtisiiée  par  de  grands  travaux  et  de  magnifiques 
monuments. 

Trajan  se  trouvait  à  Cologne  lorsqull  apprit  la 
mort  de  son  père  adoptif,  et  fut  salué  du  titre 
d'Kmpereur.  Ce  fut  à  Co!oj',ne.  sans  doute ,  que  re- 
vêtu pour  la  première  fut^  des  ornements  impériaux 
il  s^écria ,  en  élevant  l'épée  qu'il  allait  conAeii  an 
(  lief  de  la  garde  prétorienne  :  «Pour  moi  ai  je 
gouverne  bien  ;  contre  moi  si  je  deviens  on  tjran.» 

Les  guerres  avec  les  Dues,  les  victoires  sur 
lesParlhes,  ainsi  que  les  autres  expéditions  mili- 
taires de  Trajan ,  dont  le  régne  Fut  marqué  par  des 
conquêtes,  appartieonen(  à  rhisloire  de  nBnpirc 
romain  el  ne  peuvent  trouver  place  dans  nne  his- 
toire de  la  Gaule. 

Adrien,  qui  fut  moins  heureux  que  Trajan  dans 
SCS  entreprises  guerrières,  s'occupa  spécialement  de 
la  Gaule,  dont  il  vMia  suecessivement  les  diverses 
provinces ,  el  oi'^  il  signala  sa  présence  par  des  actes 
de  justice  el  de  bienfaisance.  Malgré  une  longue 
paix  on  comptait  dans  la  Gaule,  à  cause  des  exi- 
gence» permanentes  du  fisc  et  de  la  multiplicité 
des  impôts,  un  grand  nombre  de  citoyen»  obérés 
de  dettes.  Adrien  Icnr  accorda  des  secours  ctmsidé- 
rableSf  et  libéra  tous  ceni  qui  étaient  débiienre  dn 
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trésor  impérial.  On  ntiribuc  à  cel  empen-ur,  ainsi 
qu  i  Aniunin  son  successeur,  plusicuni  des  munu- 
flMnti  antiques  qri  trant  enoore  Icfe  vilict  de  It 
flirtr  nrfiMiciMle,  tels  que  ta  MtisoB  Ginrée  dè 
Ntmes,  qu'on  prétend  avoir  éttf  une  b.isilitpn-  élevée 
par  Adrien  en  l'honneur  de  P!o(ine,  femme  de  Tra- 
jaa.  Le  cirque,  la  lour  Magne,  ie  leni()le  de  Diane 
iMhM,  le  »agiiiik|ae  aqueduc^  appdé  «ûoor* 
dftai  te  tat  da  Gard,  l'ani  de  OiTaiUon,  Taie  de 
0irpeiîtras,  etc. 

Une  preuve  des  bienfaits  d'Adrien  envers  la 
Gaule  se  trouve  dans  les  médailles  de  cel  enipc- 
reiir,qui  ponent  pour  exergiie  :  tteslilutori^ùu  bien 
Oâmervétori  GàUim  Ces  mois  justes,  sans  doute, 
pour  Arlricrt,  sont  devenus  plus  lard  une  é|ti(liè(f 
banale,  donnée  aut^si  à  d'auires  empereurs. 

Aaloaio,  qui  fut  le  fils  adupiif  d'Adrien,  étail 
tekNii  Hlmea  voit  s*CBorgaeiUir  de  lai  avoir 
doooé  le  jour.  Son  règne,  4|bI  dura  vingt-deui  an- 
née^, s'écoula  dam  une  lonj^ue  paix.  Toute<t  les 
parties  de  l'Empire  éprouvèrent  les  effets  de  sa 
bonne  «dimniatraiion  et  de  sa  justice  équitable.  La 
eaateaormu  Art  I^M^de«prédilectmi;Hrfit 
élerer  de  nombreux  édiHces  publics,  il  y  éiablit  des 
CÉmps  pour  les  légions,  il  y  édifia  des  fort.s  pour 
préserver  les  frontières  des  luvasious  germaines»  il 
y  il  CNMcr  det  ports  dca  C8MBB4  omr  îles 
NMia^eÉliÉlI  fcMm  NaitonM  qai  avaH  élé  dé- 

IhA-ttiMè;  OMHM  («na  M 1  no  108). 

Fils  adoplif  d'Adrien,  Antonin  Fut  le  père  adoplif 
de  Marc-AiirMe ,  (pii  a  laissé  le  souvenir  d Un  phi- 
losophe et  d  un  liurame  de  bien  sur  le  trône,  mais 
anqœl  ^Ipicc-Sévère  attribue  les  premières  persé- 
cofloiks  dte  ilMifeBà  de  la  Oaolto.  Il  est  plw  prolMi'' 
bleque  ces  persécuiiuus  émantrent  de  LlldlM Vérus, 
ne%eu  d'Adrien,  frtre  ;i(io|>i  if  de  l'Empereur,  et  que, 
pendant  quelques  anrtées,  il  avait  associé  à  l  Empire. 

Avant  de  raconter  celte  perséiutiou  ainsi  que 
riatredncdM  da  ^rittianbaM  diM  lea  Ganlett  il 
taàfimi,  pour  ne  pan  interrompre  notre  récit,  de 
dire  qii  elqnes  mois  du  fils  infAnic  du  verUieux  M.trc- 
Aurèle.  Lu  auteur  moderne- a  justement  fait  re- 
nwrqutf  qu'aucune  péiiode  hiatoriqve  ne  présente 
HM  aoctllikHi  lie  hons  CI  l^ràiids  iHMMies  sur  te 
trftdé  céoibkible  à  celle  qu'offre  là  période  de  Ves- 
pasien  à  ComnifKle.  «Deux  n)otï>tres,  Doniilien  et 
Commode,  linterrompent  et  le  terminent:  tons 
ilenx,  corrompus  par  ohé  éducation  reçue  ad  pied 

'  tn  donnant  U  (Je*<'ripiîon  d^l.  Hléf  <Ie  ct%  Hivm  tnoiiu- 
ntntï  dlns  l'etplicalton  des  plâttrhes  de  b  France  h; itali- 
que rt  morià  )hiuwale,  ihmis  tâcUerooi  dlndiquer  l'époque  la 
piuK  x^rtkMt  da  mr  Anceiloo. 

'  M.  ï>iinoiidede8iMnoodl,^0li«tf«tertofC4f«r£m- 
pire  rûtfuûh. 


du  irùne,  sud  Odèrenl  à  leur  vertueux  père.  Cette 
même  sucx'csaioa  naturelle  donna  un  seul  hou  me 
de  iHcn  au  tr6oe  du  monde»  Titut,  qu*on  nomma  lea 
ridtlbaff db  faiwv  lmmÊin,mm^'wi  règaeite 

deux  ans  seulement  avail  îl  peine  éprouré  suffisam" 
ment.  Tous  les  autres  furent  appelés  au  trùne  par 
une  élection  glorieuse  sanctionnée  par  lesriteade 
l*adoption ,  pour  laquelle  le  pHilcé  codsilllall  II 
voix  de  Topinioa  publique  et  trâiisfaieUait  vokn- 

Inireinenl  son  seeptieau  plus  digne.» 

Aprtson  !è;;nc  de  treize  ;ins,  diiranl  lequel  il  né 
se  passa  dans  les  Gaules  ricu  qui  suit  à  rappeler, 
UMiaqui  Ail  marqué  par  les  progrèa  du  chrima- 
nisnie  et  Tintroduction  de  l'hérésie  dans  la  Nar* 
l)(.niKiise,  CoiniDode,  dit  un  lii.slorieu ,  recul  de  lâ 
main  d'une  de  .ses  concubines  la  mon  qu  il  avail 
donnée  à  plusieurs  des  membres  de  sa  famille  et  A IHI 
grand  nombre  dè  gens  die  bieiL 

lotroducUoo  du  cbristiaBitoM  — ^lininiUom. 

Le  christianisme  avait  commencé  I  tTAItMMI 
dans  les  Gaules  s:ins  doute  plus  d'un  siècle  avant 
que  I  tusioire  en  fasse  mention,  l'once  Pilate,  etilé 
à  Mcune ,  avait  pu  raconter  aux  Altubro^es  les  ac^ 
lions  de  celui  considérait  cominè  uh  juste  cl 
de  la  condamnation  duquel  il  s'était  la^'é  les  mains. 
Il  est  probable  (pie,  persécutés  par  !Nérmi,  les  chré^ 
tiens  de  l  lialie  élaieul  venus  chortlier  un  refugë 
par-delà  les  Alpes.  Tant  qu'ils  furent  trop  peu 
nombreux  pour  poitcr  oiiibtage  aiii  païUsans  M 
rancicn  cùlic,  les  inagiMraié  femiéreïil  lesyeut, 
saiisfails  >i  les  adorateurs  du  nouveau  Dieu  ne  sé 
peiiiiettaieiii  pas  dactes  susceptibles  de  trouMcr 
Tordre  pub  ic ,  et  Contraires  ittU  IdH  dlb  tlîmpift^ 
L'Empereur  Tn^,  dans  une  lettre  célèbre  adrés- 
sée*  Pline,  avait  tracé  cette  règle  de  conduite  aux 
aiîcnts  de  son  (youvenieinoni  :  Antonin  avail  même 
paru  favorable  aux  chrciicus  ^.  Les  uftkiers  imp6- 

'  Ij  IpIItt  de  Trajan  avail  provont^  jvar  «m  Ifltre  ée 
Pline  le  jeune,  qui,  en  sa  qualité  de  no"^*^!"^™*  de  provtaea^ 
•«■h  été  dnnié  de  pMusnlvrc  la  ratigtau  usmiHs.  Yalel  la 

leurede  Pliiw*: 

.  r.>*i  mon  nfSQc  cflOMnt,  grsnd  prlnre,  de  iwi«(KWi«i*M*r 
sur  imis  mes  dmtlti;  penl  niinix  qiir  >oo«.  rri  ^  "n  ré- 
toudre  les  diiflcniiéli  qui  m'arrélmt  :  je  n'ai  jamais  ete  appHé 
I  nBMnR^  ni  m  J«||«Mi»iA  dVicuue  afMire  eriiMAc  le  poor 
raii»f  df  rhrijnhiuhme;  «inM  jlfinore  rt  tpli  «tfrite  d^lA 
(  Il  ni  (n>iir  rt-  ri  inir,  fl  jiincpï'oh  l'on  dilit  poW^raftll  It  I IRIM A 
de  la  peine  soil  rrxaclilade  des  m  hcK  lie»  lie  l.i  inon  em- 
barras 4  me  prononcer  sur  bien  des  cbehi.  Faol-H  faire  uofe 
AmIucIIMi  entre  âjpwP  1.8  JrancMK  cl  IVtMfncc  mima  tBiï» 
>rni  t-llr«  (  ire  fni.im  n\er  la  m^ine HjjrtMir  ipip  fTfnt  lerrtttf 
\a'  repentir  peui-il  n  éiiier  le  partlon.on  bien  quiconque  a 
*lé  chiéiieti  n'a-l-il  rifn  à  wp^^rer  en  ressanl  de  lYne?  ï.A  tSt 
le  nom  ami  qa'il  fSul  rouir,  quand  intmc  il  tenit  exempt  §t 
crhne ,  00  ie%  erhAes  ÂtfvcUI'lli  flrtrfe  iMt  IVAtm  da  nanif 

Tv\\r%  *(\n\  le^  niieMlSm^ J'Mft «DOS  «dfCsitrt toMÂ  1* Mil- 

♦  Ptlû.,  Epill.,  1.  ».  • 
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riaux  chargé  de  radministration  de  la  Gaule  ne 
devinreal  •évtres  que  lonque  le  chmiiaiiisine , 

dniieqar  j'ai  tome,  cnattendMit,  à  Hgud  de  cnz  «pi'oo  a 

traduit»  A  moti  tribunal  n>tniiie  t  hrétieiis. 
■  cJeletai  iiiterro,jés  mjp  Irur  reliiiioii,  el  lontqu'ilR  me  ré- 
pOBlUteBI  qu'ils  éiaieiit  de  Ij  loi  du  Christ ,  je  leur  réitérais 
nMMOWMk,  une  troMueiue  fois  U  niCaie  queMk» ,  en  les  ne- 
Mctiii  de  la  mort;  ceux  qai  ont  penisté,  je'le»  ai  envoyés  au 
supplice;  car,  sai\N  exaiiiiucr  )>i  la  diK-triiic  qu'ilx  piofeAiuieiil 
éuii  criuiuielle,  je  u'di  pas  duuie  qu'au  UK>in%  It-ur  0|>inuUrtlé 
et  Icurobsiiitaiioii  iaviiiciMeDeaériUMemuue  puimiou  exem- 
plaire. Fanni  ceux  qui  out  poussé  le  taiMisiue  juiqu'ù  cet 
excès,  il  s'est  trouvé  quelque*  cltuyeos  roanbis,  que  j'ai  sé- 
|»areitdeM  aun  es  pour  te»  envoyer  à  R>inie. 

«  Mon  aueulioa  à  poursuivre  celte  classe  de  coupables  eu  a 
naltiplié  le  mNitlire,  eomne  il  arrive  ordinairement, 'et  m'en 
a  fourni  ue  nouveaux  !»  condamner. 

•  Ou  m'a  reim»  uu  meinuii'e  anonyme  contenant  une  loni.de 
•érie  de  noim;  nui»  ceux  qui  m'étaient  ainm  détéré»  ont  me 
qu'il»  fusaeoi  ou  qu'iiS  eusseut  jaiiuis  été  cbreiieas;  et,  eu 
ÀHet ,  ils  ont  oHcrt  de  i'enoens  et  des  libaiione  â  votre  haa^, 
que  j'avais  <ail  apiMirlcr  evprcs  jwv  ki  suii  iicito  di\  iniips  .  cnhn 
ils  oui  uuudil  celui  qu'il»  appeileiil  tliri.>(.  but  cis  preuve», 
J'ai  cru  devoir  les  renvoyer  de  l'accuMiioD,  d'après  l'opiuiou 
générale  4|u'oa  ne  peu  rien  obtenir  de  sembiidile  de  ceux 
qui  sont  vraiment  diréticin. 

'  'Il  s'eu  isl  liou>e  «rjuitr!»  qui  uni  d'ubord  avoué  qu'ils 
étateui  ctircueus  ei  l'uni  me  cni»uilc;  d'dUlres  encore  qui  out 
monmi  l'avoir  eié  auirctoii,  ma»  qni  ont  déclare  ne  l'être 
plus  depuis  trois  ana,  depuis  un  loot;  espace,  quelques-uns 
depuis  viugt  ans  :  tous  out  adoré  voire  iina^e  el  les  statues  de» 
dieux  ,  tous  ont  coUMUii  à  renier  le  Chriitt. 

•  Au  resie,  iis  proieaiaieot  que  louie  leur  foule  ou  leur  erreur 
avait  eonalNé  a  s'asieaibier  un  jour  marqué,  avant  la  lever  du 

soleil,  et  à  hunoier  h-  Christ  coiiiiiii-  un  dieu,  à  cbanier  des 
hymne»  A  sa  Ioujudc,  ei  a  itu^i^er  par  Miiuenl,  uou  à  au- 
cun criuie,  maiai  ue  commeiins  tu  vota,  ul  vio.encaa,  ni  adui- 
ttm,  à  ue  jauuÉi  manquer  à  la  loi  promise ,  à  M  pai  retenir 
leadépou  qui  leur  seraimt  confiés;  apri-!> quoi,  ils aerairaieni 
daerasoeinblaieju  i usuite de  iiouvoju  |M)ur  prendre  i  nstn  l>l> 
une  nourriture  cuuuuuiie  el  muoi-eule,  i^outant  qu'ils  s  ét^ieul 
même  abstenus  de  «s  praiiqoea  depnta.la  iwbiieaUou  de  l'édit: 
J'ai  détendu  leauaemblees.cooformemrtit  h  ordns.  Pour 
m'assurer  pleinemeut  de  la  véhie  de  i-es  iaii>,  j'ai  miii  à  U 
queHtioii  deui  temnies  esilavex,  et  je  n'ai  découvert  m  elles 
d'Murcecrimesqu'uue  supersuiioii  pleine  de  iravcrset  de  folie. 

f  ^r  ces  coondératlona,  j'ai  suapendo  mes  pounuiles  tt  j'ai 
pris  le  parti  de  vous  coiiHUliti  ,  (rau  inii  plus  que  \v  iiniubie 
que  je  mu  trouverai»  eu  devoir  de  rt-ttu  rrber  et  de  piiuiresi 
ioinicnse  et  embrasse  des  perM)nne»  de  tout  â^e,  de  toute  sexe 
ft  de  toute  condiiion.  fion-seuleniem  les  villes,  mai*  le»  iNNirp 
et  les  campagnes  aooi  aoeinu  de  cette  coniagioa...  » 

L'tiupert'ur  reixiiidii  :  a 

•  Vousavez  <«ui  comme  vous  le  deviez,  mou  cher  Fine, 
dans  le  jv^ftmtnt  de  ceux  qu'on  a  iraduiu  devant  voua  comme 
chreiitus.  Il  n'est  pas  pOMib  e  d'établir  une  loi  nénei  .tie  et 
une  lorme  de  pi-ocedure  qui  h'dpplii(Ue  a  lou»  le»  c^»;  cepeii- 
ddui  il  i»i  bon  ut  h\er  dt-s  relies.  Il  ne  faut  pan  faire  de 
rethei ctaes  pour  dccouviir  le»  coupables;  «euleuwnt,  s'ils  wnt 
amtneaft  votre  tribunal  et  convaincus,  von»  devez  les  punir 
avec  leiic  rt  sirii  lum  ;  >'(  ij  irouvt-  qui  nient  éire  cliiciieiis 
elprouvtui  kur  ai'Liaïaaoïi  par  de»  eitels,  c'cst-jl-dire  eu 
adoraut  ijOs  dieux ,  quaud  mcme  le  passé  dépoeerall  cooire 
eus,  leur  reremir  doit  leur  valoir  le  pardon,  ^uant  aux  mé- 
molrea  aiioiiynies,  il  ne  laut  jamais  y  avoir  ëuard ,  dans  quel- 
qui  matière  qiicci  >.oii  ;  ^  uu  (jeure  de  lemoi[iiiaj;e  d'un 
trop  luuesie  cxtniple,  et  qui  ue  couvient  pas  4  notre  temps,  t 

Malknircuacmcut  ta  volonié  éclairée  et  ta  necase  de  l'Em- 
penur  turent  sai  «.  tif»  t  contre  la  supersiilion  de  la  l  Opuldfe 
paituue,  qui,  «aut>  douie  ji  l'iustigaiiou  des  prêtres  de  l'ancien 


înappiTu  dans  .son  origine,  eut  pris  assez  de  ron* 
si.slanco  pour  offrir  l'aspect  d'une  nouvelle  religiiMi, 
tendant  à  s  élever  sur  les  ruines  de  l'ancienne.  Od 
voit  eo  effet  qae ,  dèi  le  rtgne  de  Marc^Aa- 
rMe,'plaaieiin  dndples  de  saiot  Rilycarpe,  évèqM 
de  Smyrne,  entre  autres  Puihin  et  Irénée  étaient 
venu.H  prêcher  dans  la  Gaule.  Fuihin  s'occupa  de  la 
convention  des  habitants  de  l4igdunuui,  et  fut  mar- 
lyrisé  à  l'âge  de  qii:itre-vingi-dix  ans.  Daulres 
chrétieiM  en  grand  nombre  fîirent  liréa  des  priaoai 
et  livréa  amt  béict  dn  cùrqne^ 

Martyrs  de  Lyon  et  de  Vieine. 

Quelques  fragments  de  Gréf^oire  de  Tours  *  fe- 
ront connaître  lea  preinlera  temps  du  cbriatinniaM 
dans  laGanle,  miens  que  toutea  les  indodions  qnll 

serait  possible  de  tirer  des  récits  du  petit  nombre 
d'auteurs  ^i  sè  aont  occupés  de  rhiatoirc  de  cette 

époque. 

s  Dana  lesGaulea,  nn  grand  nombre  de  chréiienn 
reçurent,  ponr  le  nom  do  Ghriat  «  la  précienae  et 
brillante  counmne  du  martyre  ;  l'histoire  de  leurs 
souffrances  Dons  a  été  conservée  fidèlement  jusqu'à 

ce  jour.  - 

«Le  premier  fiil  Polhin,  évèque  de  la  ville  de 
I^gdunum,  qui,  plein  de  jours ,  subit ,  ponr  le  noia 
du  Christ,  divers  supplices.  Saint  Irénée,  successeur 

de  ce  martyr,  el  qui  avait  été  envoyé  dans  cette 
ville  par  saini  l'olytai  pt',  .se  disiin{;ua  par  une  ad- 
mirable vertu  ;  eu  uu  court  espace  de  temps,  et  par 
ses  prédicatftms,  il  rendit  chrétienne  la  ville  tout 
entifere.  Une  persécution  s^étani  âevée  (sons  Tcni- 

rultc ,  rendait  les  sectateurs  du  Christ  responsables  de  tous  les 
désastres  public»,  onragana.  iaondailons.  IneemUea,  pesim. 

Famines,  etc.,  ei  qui  se  Konlevaii  rréqueinn»  nt  pour  obliger 
les  gouverneurs  di  ti  provinces  et  les  ma^iMiaU  des  ciléi  à 
sévir  contre  \e%  rhréiieni.  Lm émcutCS  populaires douaicat 
le  signal  des  peraécuiioaa. 

Pins  hardi  ou  pin»  bomafn,  rempereur  Aatonin  prit  ta  dé- 
fpiisi  (l(s  ilnriit'ns  N.pii  .>.■  ulenie:ii  il  ne  les  lourini  iitj  point 
dam>  l'exercice  de  Uur  culte,  mais  il  les  mil  même  À  l'abn  de 
Pavenglefnrrurdn  peuple  et  de  ta  peraécutioo  dcf  maglMiMa; 
.Souvent  la  mulliludr,  qui  obéit  si  facilentent  »vx  iinpres«ioris 
de  la  baille  et  du  fanatisme,  éclalail  contre  1rs  rbi-éiieuset  mas- 
sacrdit  qu^^lque»  vir'iinek.Ce  furent  re»  riolt-nce*  qui  déicrmi^ 
fièrent  un  des  pins  couraj^eox  orateurs  de  rÉp.iise  grecque  a 
(iréaenter  kil-niéme  ft  rCmppreor  une  a|>olonie  des  martyr». 
Anluniii  eu  fut  lou<  h('-;  du  moins  i>i-il  (  fruiii  qu'il  envoya 
des  rescrits  k  plusieurs  villes  de  la  Grèce,  pour  y  (aire  ceMcr 
ces  aoulèvemenl»  barbares  contre  des  fntiocenia.  t.a  plupart 
de  ces  rewTiid  sont  perdun:  mai*  nous  avons  eiirorr  celui  qu'il 
adressa  aux  pt'U(>lt'4i  de  rA»ir-.»incure;  ou  y  voit  tout  l'intCrét 
qu'il  porte  auv  (  lirciiens  :  il  1rs  loue  de  la  fidélité  qu'ita  gir- 
deni  i  leur  dieu  ei  du  cmarage  avec  lequel  il»  bravent  la  mort. 
Ce  reacrîi  te  termine  parunedéclaralion  Mdennelle  que  le  nom 
df  i  liréiidi  II  <  >i  ji.ix  un  liliT  'i  la  pcrséruiion ,  et  par  UB 
ordic  donné  è  chaque  préteur  d'absoudre  tout  iodiv  idu  amené 
devant  ion  tribunal  pour  ee  soinlisanl  crime ,  et  de  piintr  Ici 
delalcuis 

'GréQ.  de  Tours,  liitt.  des  l'rancs.—Oitiecu  Guisot. 
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perpur  Marc-Aurèle),  le  démon  Buscitâ ,  parla  main 
du  tyran,  de  telles  guerres  dans  ce  pays,  un  si  grand 
nombre  de  fidèles  furent  égorgfés  parce  qu1ls  con- 
ftttiieoi  le  Dm  ûê  Sdgnnir,  ipie  det  flcam  de 
mm  cliréliea  coolaieotsor  les  places  poMiqiHe,  et 
que  nous  ne  poorrions  dire  le  nombre  ni  les  noms 
des  martyrs  :  le  Seigneur  les  a  écrits  sur  le  livre  de 
vie.  Le  bourreau  ayant  fût  infliger,  en  sa  pré- 
face, dliorriUee  eupplioet  i  «dot  Iréoée,  le  con- 
sacra ainsi  à  Notre-Seigneor,  Jésus-Christ.  Après  ce 
saint  évoque,  on  fît  périr  quarante-huit  martyrs  dont 
le  premier  fut ,  dit-on ,  VeCtius  Epagatus.  » 

Grégabn  de  Tooit  pmH  «voir  oonlbadn  la  per- 
féeutioDqdfltpérk  hélée  eflwre«pei<Mf8<yère 
(en  202)  avec  celle  dont  Fut  victime  Pothin  (de  161 
1  164)  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  Nous  possé- 
dons d'ailleurs ,  sur  cette  dernière  persécution ,  un 
dPCumfBt  prédcns  et  qui  omttre  avee  de  vives 
couleurs  quels  étaient  alors  le  sort  aiiaéné>le  des 
chrétiens  et  racharnement  féroce  des  païens.  C'est 
une  leure  des  figlises  de  Vienne  et  de  Lugdunum 
aux  Églises  d'Orient.  On  sait  qu'alors  sous  le  nom 
.d*4!pKM>ao  désignait  la  généralité  des  Adlletd'ane 
même  ville  ou  d'une  même  province. 

Cette  lettre,  dont  nous  allons  citer  quelques  frag- 
ments, est  écrite  en  grec  et  porte  pour  inscription  : 
Les  serviteurs  de  Jésus-Christ  qui  demeurent  à 
Vienne  et  à  Lugdurujm  dans  les  Gaules ,  aux 
frère»  d^jUà»  êtde  Phry^  qui  ont  la  même  foi 
et  la  même  espérance  :  paix ,  ç^râce  et  gloire 
de  la  part  de  Jésus-Clirist,  Notre-Seigneur^. 
■  €...  la  hiiaedcipaieM  était  telle  contre  les  diré- 
licm,  qnlli  tochmaienl  dei  naiaoi»  particulières, 
des  bains,  de  la  place  publique,  et  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  qu'aucun  d'eux  parût  en  quelque  lieu  que 
ce  fÙL  Les  plus  fiaibles  prirent  la  fuite,  les  plus 
Annca  ttapotènut  à  loat  soaflHr.  D'abord  le 
peuple  s'emporu  contre  cm,  les  firappa  et  Icw  jeta 
des  pierres.  Ensuite  on  les  mena  dans  la  place,  où 
ils  furent  interrogés  publiquement  par  le  tribun  et 
les  magistrats  de  la  ville  ;  et  là,  ayant  confessé  qu'ils 
étaient  chréticiis,  ils  ftirent  aris  en  prison  jusqu'i 
îarrivéeda  gouverneur  qui  était  alots  absent.  Quel- 
ques jours  après,  le  gouverneur  étant  arrivé,  ils 
lui  forent  présentés.  Mais  ce  juge  passionné  les 
traita  avec  tant  de  rigueur,  que  Vettius  Epagatus, 
Jenie  homaied'iiiie  rare  sagesse,  d^ime  grande  in- 
nocence de  mœurs  et  d'un  zèle  admirable,  demanda 
à  être  écouté  pour  défendre  les  chrétiens ,  et  prou- 
ver la  fausseté  de  tout  ce  qu'on  débitait  contre  eux. 
Le  gouverneur,  au  lieu  de  recevoir  sa  requête,  se 
contenu  de  lui  demander  ill  était  dHélicn.  YcitiH 

*0ist.  tcclisiaxt.  de  Pleury,  i^tfMs, SA.  Si. Noos 
■aasscmms  de  n  tnductioa. 

EUL  de  Fntnee,^ 


le  confessa  à  haute  voix ,  et  fiit  mis  au  nombre  dCO 
martyrs,  avec  le  titre  d\h  ocat  des  chrétiens. 

«  L'exemple  de  ce  jeune  homme  si  zélé  inspira 
dn  eoorage  à  phnieafB;  mais  il  y  en  ont  dix  qni  Cé- 
dèrent par  MMcaie,  étant  mal  préparés  an  combat. 
Leur  chute  causa  une  sensible  douleur  à  ceux  qui 
demeuraient  fermes,  et  affaiblit  ceux  qui,  n'étant 
pas  encore  arrêtés,  assistaient  les  martyrs,  et  ne  les 
quittaient  point  malgré  (ont  eeqnll  yaviàt  isonf* 
frir.  Tous  les  fidèles  étaient  dans  de  grandes  alar- 
mes, à  cause  de  l'incertitude  de  la  persévérance  :  les 
tourments  ne  les  effrayaient  pas;  mais  ils  envisa- 
geaient it  An,  et  appréhendaient  que  quelqu'un  ne 
sucoooMt.  On  finsiét  tons  les  jours  one  recherdw 
exaçte  des  chrétiens ,  en  sorte  qu'on  arrêta  toos  - 
les  meilleurs  sujets  des  deux  églises,  ceux  qui  sou- 
tenaient les  autres.  Avec  les  chrétiens  on  prit  aussi 
quelques  païens  qui  les  servaient;  ces  csdaves,  crai» 
gnanl  les  tourments  qu'ils  voyaient  souffrir  à  leurs  ' 
maîtres,  déposèrent,  à  la  sollicitation  des  soldats, 
que  les  chrétiens  mangeaient  des  enfants  et  com- 
mettaient des  incestes.  Ces  calomnies,  que  Ton  ré- 
pandait contN  les  cteétiens,exclièrcnt  contre  cnx 
la  Fsge  des  païens  d*nne  manière  si  étrange,  qne 
ceux  qui  auparavant  conservaient  encore  avec  eux 
quelque  liaison,  s'emportaient  alors  et  témoi- 
gnaient les  détester.  Ceux  que  la  fureur  du  peuple , 
du  gonvemenr  et  des  sddsts  attaqua  le  ]das  vio- 
lemment, fiirent  Sandus,  diacre ,  natif  de  Vienne; 
Maturus,  néophyte;  Attale,  originaire  de  Per- 
gamei  qui  avait  loi^ours  été  le  soutien  des  Églises 
des  Gaules,  et  nnefllle  nommée  Blandine,  qui  était 
esdave.  hé»  fidèles  craignaient  qu'elle  n'eût  pas 
même  la  hardiesse  df  confesser,  à  cause  de  la  fai- 
blesse de  son  corps.  Cependant  clic  lassa  ceux  qui, 
1  uu  après  l'autre,  lui  firent  souffrir  toutes  sortes  de 
tourments  depuis  le  UMlin  jusqu'au  soir.  Us  se  con- 
fessaient vaincus,  ne  sachant  plus  que  loi  Mre  :  ils 
étaient  même  étonnés  qu'elle  respirât  encore.  Mais 
le  témoignage  qu'elle  rendait  à  Jésus-Christ  la 
renouvelait;  son  rafraîchissement  et  son  repos  était 
de  dire:  «Je  anb chrétienne;  il  ne  sefUt  point  de 
«mal  chez  noui.»Cles  paroles  semblaient  la  rendre 
insensible. 

c  Le  diacre  Sanctus  souffrit  aussi  des  tourments 
incroyables.  Les  païens  espéraient  lui  flaire  proférer 
quelque  parole  in^Ugne  de  lui;  mais  il  eut  une  Idie 

fermeté,  qu'il  ne  leur  dit  ni  son  nom,  tû  sa  nation, 
ni  la  ville  d'où  il  était,  ni  s'il  était  libre  ou  esclave. 
A  toutes  ces  questions ,  il  répondit  en  latin: «Je 
suis  chrétien.»  On  ne  put  en  tirer  autre  ciiose.  Le 
gonvemenr  et  les  bourreaux  en  fàreni  si  irrités 
que,  ne  sachant  plus  que  lui  faire ,  ils  lui  appliqué* 
rent,  sur  les  endroits  du  corps  les  plus  sensibles , 
des  lames  de  cuivre  embrasées.  Ainsi  brûlé,  il  de- 
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mank  immobiie  et  km»  imi  !■  coaHntot.  Soti 

corpè  n'était  qne  plains  et  meurtiisMirfft;  dawMe 
^*tl  b'f  paraisMit  plus  de  fî(^re  humaine....* 

Après  Rvoir  raconté  le  martyre  de  Pothin  et  de 
MMii,  kmm  hfiflqm  qoi  «'écriait  «n  milicii 

I1M4M  :  «OOMMMOl  HHngCrfOMHMMidCittAMIlii 

«MNM  i  qui  il  n'est  pas  même  permis  dt  flMBiarle 

«Sânj;  de?  bèlc«  '  ?i»  la  IcUrc  continue. 

«On  tira  de  priwn  quatre  martyrs,  pour  1rs  expo- 
ser aui  bétei  en  un  spectacle.  Ce  furent  Matunis , 
iieein,  Bmdifté  «t  Atitie.  MumM  M  Summ 
ptÊtlttOA  de  nouveau  par  toas  \m  tOMeiits, 
fomme  s'ils  n'a\Tiipnt  ri<»n  «»ufFert  auparavant  :  ils 
fiirenl  traim^s  p.^r  les  IkHcs.  On  leur  fit  souffrir  tous 
les  sapplices  que  le  peuple  furieux  demandait  par 
ffifen  cril,  «t  nntgiii  la  tfasltt  Ile  ftr,  où  on  les  m 
tMr,eii  sontifiKlNidMirtecoBiiMMliitlMSfiecIft^ 
trurs;  mais  la  fureur  des  païens  ne  fuirait  tpi'aug- 
mcnter.  Enfin  rcs  denï  martyrs  ftireni  immolds, 
ayant  tenu  lieu,  dans  ce  spectacle,  de  tous  les  divers 
Mibtls  des  (Radiateurs.  ^  Blandine  fut  attachée 
I  une  pièce  de  M»,  pdur  «M  déiwée  p«r1es  bêtes  ; 
et  ce  spectacle  encoara^^it  les  martyrs ,  â  qui  elle 
représentait  le  S.invcar  crttcifté.  On  la  traitait  ainsi , 
parce  qu  elle  était  esdave.  Aucune  des  Wics  nc.lui 
Ht  mal;  elle  fût  détachée  et  remise  en  prison.— Le 
peipto  érauindait  AtMe,  qui  était  fort  dmmi.  Oh 
lai  At  f^ire  le  tour  de  TamphitHéâtre  am  un  écri> 
ttau  devant  lui ,  où  était ,  en  latin:  «C'est  le  chré- 
«tien  Atialc.»  Les  païens  frémissaient  contre  lui; 
mais  le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  était  citoyen 
vomain,  le  Bl  remettre  en  prison  krtc  Us  autres . 
9Ên  ifMteodtt  la  réponee  de  rEmpeftor,  I  qui  il 
*âtail  écrit  îl  son  sujet.... 

«Cependant  la  réponse  de  rEmpertur  vint.  Elle 
portait  (juc  l'on  fil  mourir  ceui  qui  confesseraient , 
et  qne  ceux  t|tii  nieniem  tetMOt  mil  en  liberté.  Le 
^venienr  IK  dftne  couper  ta  tète  il  iMs  Mil  qui 
éiVu-Tit  ritorens  romains,  cl  les  autres fHitnt  en- 
vu}  <^s  aux  betrs.  Il  imertoi;ea  de  nouvean  reti^  qui 
étaient  tombés,  croyant  n  a\-oir  qu'à  les  niisoyor  ; 
mais,  contre  f attente  des  païens,  ils  confessèrent 
ta  fiii,  tel  ItoeM  Jofait»  I  i&  iHtape  da  inattyri. 
Quelques-uns  persévérèrent  dans  leur  apostasie; 
mais  ils  n'avarent  jimais  eu  une  véritable  ft)i ,  ni 
conservé  avec  soin  rinnocence  de  Irtir  b.iptônic ,  ni 
craint  téritablemcni  Dieu ,  et  avaient  déshonoré  la 
ttfis^ofi  diféHetme  par  leur  cnndniie. 

«  Pendant  nntcrrogaloife ,  un  dirtlieo,  tamm 
Alexandre,  Phryf;icn  de  nation,  et  médecin  de 
profession ,  étant  près  du  tribunal,  faisait  des  «ignés 

■  chrélicDS  obcprvaicnt  aloris,  et  ont  oltwné  encore  plu- 
sieurs «tecin  aprèt.  la  deffiu.e  de  manger  du  «aiiR,  faite  par 
la  hoi  juive,  et  confirmée,  dii  la  léltn  toâMi  EgBMltaU- 
Mm,  parle  cojKtJe  des  iliCini. 


A'cm  foe  rài  imeivûgeeit,  pour  ica  ndtcr  I 
confesser  Jésus-Christ,  et  «e  donnait  tant  d'action, 
qu't/  ressemblait  à  une  femme  en  travaii,  Totu 
les  païens  le  remarquaient,  et  étaient  indignés  de 
^r  que  ceux  qd  araieBt  nié  oonfieasaient  alora.  Us 
rtierifeit  eatttrt  Akundre.  dl  ratcnairMl  d*dln 
WÊÊt  de  ce  cbangenent  Le  gouverneur  l'iaterro- 
gea  aussitôt ,  et ,  voyant  qu'il  était  chrétien ,  il  le 
condamna  aux  bétes.  Alexandre  entra  le  lendemaia 
dans  l'arène  avec  Attale;  et,  ayant  beaucoup  soiif- 
HbK  due  riwpIdiMtire,  iliioimeeul  imdML 
d^un  coap  d'dpëtL  Alniiidre  ne  jeta  pas  un  soupir 
et  ne  dit  pas  un  root,  se  contentatit  de  e'eatretanir 
avec  l>icu  dans  son  coHir.  Auale  ctanl  nkis  sur  la 
chaise  de  fier,  comme  soo  corps  brûlait ,  ei  que  i'ih 
deir  deaa  «raiMialéMI,  il  dit  M  peupk  :  «VUE 
■ce  qaiaitmfeBiAlMngerdailKMiMHiUAMiÉt 
ainsi  allioini  an  «UibbIii  idptUw  mm*  El 

chrétiens. 

«Après  eux  tous ,  le  dernier  jour  des  gladiateurs, 
BlwdiM  ftil  (gaICMnl  êtamêt  am  «n  4cuae 
hommè  di  qniaa  m,  mftiai  FMlieM.  Oli  In 
avait  coDdaîts  tooa  Ici  Jond  É  r«BpbiilKÉli«,  lia 

que  le  spectacle  do  supplice  des  autres  ciMitribiiét 
à  les  affaiblir;  mais  ils  demeurèrent  fermes,  Le 
peuple  entra  en  ftirenr,  et)  sans  avoir  égard  ni  i 
llgedt  rod.  Il  tv  ickede  TaMie,  il  ilamiadi 
qu'on  leur  Fit  aouffHr  les  plus  grands  toui— ÉH; 
mais  les  deux  chrétiens  allaient  h  Ui  mort  ivre  pits 
de  joie  qu'a  un  festin.  Le  jeune  Poniicus  étant  mort, 
Blandine*  aprte  avoir  été  déchirée  à  coupa  de 
fbwta,  et  diriaeew  li  dMiM  «deilt,  M  «Uènife 
diBi  aaaiet  et  eipeaét  à  m  unÉCM  ftÉim»  ^ 
lon(]f^emps  la  (bula  aux  pieds  ou  la  secoua  a^afea 
eornes;  mais  la  foi  qui  la  soutenait^  et  «on  aamMr 
pour  Dieu,  scmblaimt  la  rendre  insensitMe.  hâta 
elle  Art  égorgée,  et  les  pÉleia  nigialm  ^IH 
V  aient  jamais  vu  une  ftâmlMt  eMdMriM» 

Deux  des  principaux  Itabitants  de  Lugdanorti , 
ÉpiptHie  et  Alexandre,  fils  de  parents  qui  portaient 
le  titre  de  darissinm,  périrent  aussi  dam  cttie 
peradcmiMi.  Ma  avrieic  «|Mff  dvinr  li  pM  m 
reMnt  oadMdMa  It  lM>rgdiMRCc4MNiM)Siilt 
ia  f  ftiront  déconmta  et  arrêtés.  I^s  jours  aprto 
on  les  amena,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  devani 
le  irilMioal  du  {Çoumncor.  Là ,  ils  confé.ssèmit 
Jëa»Chnst  ^  le  peuple  imM  pouaaa  de  grandes 
cleaeMra,«t  It  ji^l  ta  Mre  ttu^vài^ 
«  donc  ont  servi  tas  «MnMMB  de  ceux  «loi  ont  dM 
a  exériités^  s  il  est  encore  qocMion  de  Jésus  ChrtM  ?  » 

akA  de  peur  qu'ils  ResVxhortesi.cnt  l'un  lauir*, 
du  raoioa  par  signes ,  il  les  fit  séparer;  et  prenant 
d'abord  Épipode,  qn*il  croyait  ptna  ftible,  parce 
qu'il  était  plusjeant,  il.lui  dit  :  «U  oefaut  pas  qpw 
«voua  périisiei  par  volfè  rpiitinif  niMiadni  — 
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■les  dieux  immortHii ,  que  tons  les  peuples  et  dm 
«  princes  mêmes  honorent.  Nous  let  honorons  psr 
•l«  j«ie,  les  festias,  la  musiqae,  les  Jeai  el  le»  di^ 


•«radié  à  qui  on  ne  peut  plaire  en  Jooissant  de 

«loos  ct%  biens.  Il  rejette  la  joie ,  il  aime  le»  ieône« 

«et  la  chasiet*^  Mérite;  Il  condamne  len  plaisirs. 

«Quel  bim  vous  peut  hin  celui  qui  o  a  pu  ae  ga- 

•MMlr  é»  h  iwrafctto»  ém  fÊm  aliMIes? 

•Qirillu  Amstérité  pour  jouir  des  bieM  di  ce 

•nende.ifwlijoi»  4«l€Mflia|  dlbK  à  VMre 
■âge.» 

•  ipipode  répondit  i^Votre  cruelle  compassion  ne 
«ne  tondie  pas.  Ignoref-vons  qê»  I1kn«m  cet 
«composé  de  corps  et  d'4me?  Chez  nom  râme 
«commande,  le  corps  obi'it.  Les  infamies  que  vous 
•cofiiMllei  en  rhoaoeur  de  vos  dieu^  dontient 
•éipMiirMi  corptcl  Ineot  les  àmc».  Nous  Faisoon 
•h  §UÊm  m  «o»pe  «i  !•  Mrtiioiw;  mis  ^est 
«pour  ^uetiif»râfM  ei  lai  conserver  son  empire. 
•Pour  ¥0«»,  sprN  vous  être  pton^fé  dam  la  volupié 
«eeouM  les  iNMes ,  voua  ne  irouv«a  à  la  An  qu'une 
etity  WÊmt^  M  liMi  que  qoMi  vous  nous  ftites 

«  l>e  juge,  irrité  de  cette  réponse,  kil  fit  donner 
des  coups  de  poing  sur  la  bouche.  Épipode  ayant 
Im deoia  tout  en  sang,  disait  encore  :  «Je  confesse 
«qatHww  QiriH  «t  Hkê^vm  h  Rroet  le  Saint- 
•fspnt:  iitet>Hlfl^|ii«ui»MMiâMl  celui 
•fui  m'»  vr^  et  rachel*'.  » 

«Alors  le  juj^e  le  fit  pendre  au  chevnlcf ,  et  de»ix 
ttctems  vioreot  des  deux  côtés  pour  le  d^Schircr 
a«M  Me  MifllM  4>  H».  n  i^élm  1M4  ta  oMp  un 
cri  terrible  ën  peaple,  ^  dMMMl  ^*(Ni  I»  M 
abandonnât  pour  le  me<tre  en  pièces  ;  car  lesbonr* 
reaux  n'allaient  pas  as^iez  vile  A  son  ^,ré  Mais  le 
juge,  craignant  que  dans  celte  eiaspéraiion  te  peu- 
pi»  at  yiHm»tiipm  ék  Im  dignité,  Al  le 
martyr  du  chevalet,  et  lui  flt  sur^harap couper 
Il  t*te.  »  r>e«ï  jours  après  Alexandre  fut  martyrisé. 
On  place  aussi,  durant  la  perst'cution  deMarc- 
I ,  le  martyre  de  Syraphorieo ,  chrétien  d'une 
1mM|I6  d'A»gtiaisiliwiMia,qii  ht  Nvréau 
sappliee  dans  le  lieu  même  de  sa  naissance.  Lors- 
qu'on le  conduisait  how  de  la  ville  afin  de  Peïé- 
«■ter,  sa  mère  lui  criait  du  haut  des  murailles  r 
•Mon  8iS|  OMNI  dier  fils  Sympborien ,  souviens-toi 

•«iDliBfivMttPnw  «mM^bI  ifgw  aveiel! 

«  Oo  ne  t'ôte  pas  la  vie  aojoordiMi ,  m  mMi  qw 
«le  ta  changer  en  une  meilleure.  » 
^Lee  persécutions  entreprises  pour  détwiire  le 
cMliaeiaiM  M.fWni  qu'augmenter  le  numbre 
ée»  ckréHcM»  La  jMMavkve  npoiémi  loirfllaeoa- 
tiao  des  venta  cat  cdiû  qui  ponna  étfUmfm- 


Uchriatiani«iit,diiiitaGMilei>gtiBdit»ttivar> 

les  persécutions.  De  Vienne  et  de  I^qh  il  se  répaodll 
dans  le  reste  des  Gaules.  Laissant  de  côté,  pcudant 
qudqu«  teuip&,  les  évélKmenU  politiques,  nous 
alkni.aQiide  cmpKter  ce  que  wm  avons  i  dire 
de  ta  griii4e  lévqliiUt»»  lodale  (ipértfe  par  k  cliri»- 
tianisme,  reprendre  le  récit  de  Grégoire  dç  Tonr^ 

a  Sous  l'empereur  D^cc,  il  s'cirva  contre  le  notn 
chréitco  uu  grand  Qooihrc  de  persécutions,  et  on 
fit  mal  gisad  oriufQ  dei  ftUIca  ^m^qa  ne  pourrait 
icicimplcr.M. 

«Daas  ce  temps,  sept  Iwinmcs,  nommés  évoques, 
furent  envoyés  pour  prêcher  dans  les  Gaules, 
conitue  le  rapporte  Vlii^lvire  de  \»  passion  du  saipt 
martyr  Salnniii.  «Soua  te  conaalat  de  Ilédva  4e 
«Gratius,  suivaniune  IradilioOtaqiiTCQir fidèle,  ta 
avilie  de  Toulouse  eut  pour  premier  et  plus  prand 
«évéque  saiut  Sâtumio.  »  Voici  ceux  qui  furent  en- 
voyé* :  Gatico,  cvèque  4  Tours;  Troplùme,  à 
Arlea;  P»ul,  à  NariHume;  Saturpin,  ft  Toulouse; 
Dionysius  (Deni^,|P|im;  3lréfPon,  en  Auvergne, 
et  Martial,  à  Limoges.  Parmi  ces  pontifes,  Denis, 
évéque  de  Paris,  subit  di\er!i  supplices  pour  le 
nom  duChri&t,  et,  frappé  du  glaive,  termioa  sa  vie 
en  ce  aMKide.  SamrpiQ,  déii  aaaivé  du  martyre ,  dit 
à  deux  pr(^tres  :  a  Voici  que  je  vaia  être  immolé, et  le 
«temps  de  ma  destruction  approche.  Je  vous  prie^ 
a  jusqu'à  ce  que  je  termine  ma  vie,  de  ne  pas  m'a- 
«baodoomr.s  Ayant  été  pris,  on  te  eonduisit  an 
Gapllete,  M,  ahand«naé  pw  |ea  dem  ppèliii,  U  fit 
emmeni^  setil.  Se  voyant  ainsi  délaissé,  on  raconte 
qu'il  Ht  cette  prière  :  «Seifjncur  Jésus-Ghrist, 
u  exaucv-nM)i  du  ttaut  de  ta  sainte  dctneurVt  qiit 
<eeN#  égUie  nTaMeiiM  jaaaaii  4*«wiiriiii  éwftpt 
«  pria  cnlM  act  ciiiyaM ta  Noua  savons  que,  jiavi*! 
présent,  sa  prière  a  été  exaucée.  Attaehé  à  la.  queue 
d'un  taureau  en  fureur,  et  précipité  du  haut  du  Ga> 
pitole,  il  termina  sa  vie.   Gatieo,  Trophime,  Stré- 
maift,  Paul  et  Martial,  vivael  dvw  «m  éaiipMil* 
sainteté,  aprks  avoir  gafjné  les  papptel  A  risthn»  al 
répandu  partout  la  foi  chrétienne,  moururent  eqt 
confessant  paisiblement  le  Seigneur.  Ceux  qui  sont, 
sortie  éu  monde  par  ta  voie,  du  martyre,  et  ceui^ 
quIaoMfaertaaitiioaUtdiM  tetr  lai.  Mut  wi| 
dai»  te  PoyMMir  te  ciea.  • 

G<a<raiité  et  convertioa  de  Uqcsde. 

«Vn  de  leurs  disciples  étant  allé  dans  ta  ville  de 
Bourges,  annonça  aux  peuples  le  Seiçneur  Jésus- 
Gliristf  sauveur  de  tons.  Un  petit  nombit  ^thom- 
mea  ayant  cru  en  lui  furent  ordonaéa  prétrea,  et 
apprivent  de  lui  te  aaiMciitarpt;  il  tear 
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ét  qadle  manitee  Us  devaient  oontniire  mie  église 
et  oilArer  les  lifcfet  do  diea  puimnt;  nais,  comme 

ils  o*avaieat  que  peu  de  ressources  pour  bâtir  une 
église,  ils  demandèrent ,  pour  en  faire  une,  la  mai- 
son d*un  citoyen.  Les  sénateurs  et  les  premiers  du 
lieu  étaient  alors  attachés  à  des  cultes  idolâtres; 
ceux  qni  avaieiit  cm  étaient  d'entre  les  prams, 
selon  ce  que  le  Seigneur  reproche  aux  Juifs,  disant  : 
«Je  vous  dis,  en  vérité,  qnc  les  publicains  et  les 
«femmes  prostituées  vous  devanceront  dans  le 
«royaume  de  Dieu,  s  N'ayant  pas  obtenu  la  maison 
qolb  demandaient,  ils  alltat  tronTcr  on  ceruin 
Léocade,  un  des  premiers  sénateurs  des  Gaules, 
qui  était  de  la  race  de  Vettius  Epagatus,  martyrisé 
à  Lyon  pour  le  nom  du  Seigneur,  comme  nous  l'a- 
Tons  rapporté  ci-dessus;  quand  ils  lui  eurent  pré- 
aenté  leur  demande  et  déclaré  leur  croyance,  il 
rQiondit  :«Si  la  maison  qoe  je  possède  à  Bourges 
«est  digne  de  cet  emploi,  je  ne  la  réviserai  pas.  » 
A  ces  mots,  ils  se  prosternèrent  à  ses  pieds,  lui 
offrant  trois  cents  pièces  d'or  et  un  plat  d'argent, 
et  lui  dirent  que  sa  maisou  était  digne  de  ce  mini»- 
tfere.  Après  avoir  accepté  trois  pièces  dTor  en  signe 
d*amitié,  et  leur  avoir  généreusement  rendu  le 
reste,  comme  il  était  encore  enveloppé  dans  l'er- 
reur de  l'idolâtrie,  il  se  fit  chrétien,  et  sa  maison 
fut  transformée  en  une  égli&e.  C  est  maintenant  la 
première  église  de  Bourges;  die  est  arrangée  avce 
on  soin  admirable,  et  enricUe  de  reliques  dn  pre- 
nncr  martyr  saint  ÉUenne...» 

TnMIoo  «t  «Mon  tfDiMoaii 

«Eki  Auvergne,  le  premier  qui  succéda  ft  Stré- 

mon,  évèque  et  prédicateur,  fut  Urbicus,  l'un  des 
sénateurs,  qui  s'était  converti.  Il  avait  une  femme; 
mais,  d'après  la  coutume  ecclésiastique,  elle  se  sépara 
de  lui  et  se  consacra  à  la  vie  religieuse  :  ils  étaient  lou  s 
deui  livrés  aux  oraisons,  aux  auro6ne8  et  aui  bonnes 
œuvres.  Pendant  qu'ils  se  conduisaient  ainsi,  la 
haine  du  démon,  qui  est  toujours  ennemi  de  l,i 
sainteté,  s'exerça  sur  la  femme  ;  l'ayant  euliammée 
de^oDcnpiscenoe  pour  son  mari,  il  en  flt  une  nou- 
velle Ève.  Enllamniée  de  ébàn^  et  couverte  des  té- 
nèbres du  péché,  elle  se  rendit,  au  milieu  de  l'obscu- 
rité de  la  nuit,  à  la  maison  épiscopale.  Ayant  trouvé 
tout  fermé,  elle  commença  à  frapper  à  la  porte  et  h 
Are  :  «  Jusques  à  quand  dormiras-tu,  évéqueP  Jus- 
•qnes  I  quand  n*ouvriras-tn  pH  tes  portes  fermées? 
«Pourquoi  méprisca-tu  ta  femme?  Pourquoi  tes 
«  oreilles  .v>nt-elles  insensibles  et  n'écoutes-tu  pas  le 
«précepte  de  Paul,  qui  a  dit  :  Ne  vous  refusez  point 
•  l  'un  à  l'aulre ,  de  peur  que  le  démon  ne  prenne 
•cceoMitm  de  twine  inconUnenœ  pour  vous  ten- 
«ISsr  VoiU  que  je  viens  vers  toi,  et  ce  n*e8t  pas 

*  !■*  tpk.  dsaaiotFMa  aux  GorialUaas,  c  vn,  v.  & 


«vers  un  étranger,  mais  vers  non  mari  que  je 
«viens.»  La  rcUgiaii  du  pontife  s*cadonidt  entii 

par  rinfluence  des  paroles  de  cette  femme;  il  loi 
ordonna  d'sntrer  dans  son  lit,  d'où  il  la  fît  retirer 
après  s'être  livré  à  sa  passion.  Ensuite,  revenu  trop 
tardé  lui,  et  gémissant  du  crime  qu'il  avait  corn- 
mis,  il  se  reliia  dans  un  monastère  de  son  dloeèw, 
pour  y  fUre  pénilence.  Après  y  avoir  lavé  sa  feule 
par  ses  gémissements,  il  retourna  dans  sa  v\\\e: 
ayant  atteint  le  terme  de  sa  vie.  il  sortit  de  ce 
monde.  De  son  péché  naquit  une  ûlle  qui  se  voua 
ijaviereiigieose.  Le  pontife  fec  enterré  avee  sa 
femme  et  sa  fille  dans  le  caveau  de  Cbamoin,  près 
de  la  voie  publique...» 

laforiom  et  8clidMtk|ii«. 

t  » 

«Dans  le  même  temps ,  Injuriosus,  un  des  plus 
ridies  sénateurs  de  TArvemie,  recbérdia  en  on- 

riage  Scholaslique,  jeune  fille  de  même  nag,  et, 
suivant  l'usage,  lui  axant  donné  des  gages,  il 
fixa  le  jour  des  noces  :  ils  étaient  tous  deux  enfants 
uniques  de  leurs  pères.  Le  jour  arrivé,  la  cérémo- 
nie des  noces  ayant  été  célébrée,  ila  se  ptacèreot, 
selon  la  coutume,  dans  le  même  lit;  mais  la  jeune 
fille,  gravement  affligée,  se  tourna  du  oiMkét  la 
muraille  et  se  prit  à  pleurer  amèrement. 

«Son  mari  lui  dit  :  «Qu'est-ce  qui  te  chagrioe? 
«Dis-le  moi,  je  t*en  supplie.  »  Gomme  elle  gar- 
dait le  silence  :  «Je  te  conjure,  par  Jésus -Christ, 
«fils  de  Dieu, lui  diMl,deaielliirepartdecequi 
«t'afflige.» 

«S'étant  retournée  vers  lui,  elle  lui  dit  :  «Duasé-je 
«pleurer  loua  les  jours  de  ma  vie,  nesbroMa  ne 
u  seraient  jauiais  assa  abondantes  pour  elfeoer  la 

«douleur  immense  de  mon  cœur.  J'avais  résolu  de 
«consacrer  à  Jésus-Christ  mon  corps  pur  de  tout 
«atiouchement  d'homme;  mais  malheur  à  moi! 
«Msus  m*a  abandonnée  tellement,  que  je  ne  pour- 
«rai  remplir  mon  désir,  et  qœ  je  crains  de  perdre 
«  en  ce  jour,  que  je  n'aurais  jamais  dil  voir,  ce  que 
«j'avais  conservé  depuis  le  commencement  de  mon 
«âge.  Délaissée  par  le  Christ  immortel,  qui  me 
«promettait  le  paradis  pour  dot,  je  suis  liée  à  ua 
«mari  mortd, et,  au  lien  d*étre  parée  dTune €oa> 
«ronne  de  roses  Ineomipiibles,  je  reoeviai  dn 
«mariage  la  triste paruK  une oooroiine  de  roses 
«Oétrics...  » 

«A  ces  paroles  prononcées  avec  des  torrents  de 
larmes,  le  jeune  honune,  toncbé  de  pitié,  lui  dit  : 
«Noos  sommes  les  enfants  uniques  des  pèrea  leo 
«plus  nobles  de  PArvernic,  et  ils  ont  voulu  Dooa 
a  unir  pour  propajjcr  leur  race,  de  peur  qu'à  leur 
et  sortie  du  monde  un  héritier  étranger  ne  vint  à  ' 
«leursueoéder.» 

«  La  jeune  fille  loi  dit  :  «Le  monde  D*est  rien,  Ica 
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c  richesses  ne  sont  rien ,  la  pompe  de  cette  terre  n'est 

•  rien,  la  vie  même  dont  nous  jouissons  n'est  rien. 
«Il  vaut  bien  mieux  rechercher  cette  vie  que  la  mort 
«ne  termine  iwiiit,  qa*aocan  Mddnt  ne  loaehe, 
«qn*aucan  nulbcar  ne  peat  interrompre  ni  finir; 
«cette  vie  où  Tbomme,  plonfyé  dans  la  béatitude 
■étemelle,  s'abreuve  d'une  lumière  qui  ne  se  cou- 
«cbe  poiot,  et  où  la  pnésence  du  Seigneur  iui- 
«■ène^  qnll  ot  admb  I  contempler,  Télève  i  PAat 
«deeaoïpes  et  le  pénètre  d*ane  joîe  impériasable.  » 

•  «ïnjuriosus  répondit  :  «A  tes  douces  paroles,  la 
€W  éternelle  brille  à  mes  yeux  comme  un  soleil 
«reaplendissant!  Si  donc  tu  veux  l'absteoir  de  toute 
ceoMupboenee  ctanieile,  Je  mtmini  à  tes  pen- 
ciées.» 

■  Schoslastique  lui  répondit  :  i<ll  est  difficile  que 
«les  hommes  accordent  aux  femmes  de  telles  rho- 
cies;  cependant,  si  tu  fais  en  sorte  que  nousde- 
imenrions  nm  tache  dans  oe  monde,  je  te  doone> 
«rai  une  part  de  la  dot  qui  m'a  été  promise  par 
«mon  épouï.  mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  à  qui  je 
«me  suis  consacrée  comme  servante  et  comme 

•  cS'étantaltora  armé  du  signe  delà  croiXflejeone 

homme  lui  répondit  :  a  Je  ferai  ce  à  quoi  to  m*exhor- 
«  tes.  !>  Et  tous  lea  deux  «'étant  donné  les  mains,  ils 
s'endormirent. 

«Us  CMchèrent  depuis  pendant  un  grand  nombre 
d'années  dans  un  sent  lit,  et  vécnrcnt  dsns  une 
admirable  chasteté,  comme  leur  mort  le  prouva 
dans  la  suite.  Leur  épreuve  étant  accomplie,  lors- 
que la  jeune  fille  monta  vers  le  Christ,  son  mari 
s*élanC  aoqoilté  des  devoirs  flmAaircs,  dit,  en  la 
déposant  an  tombeau  :  aie  te  rends  grlce,  6  Notre- 
«  Sei{;neur,  Dieu  éternel,  je  rends  à  ta  piété  ce  trésor 
,«sans  tache  comme  je  l'ai  reçu  de  toi!»  A  ces  pa- 
roles, setani  mise  à  sourire  dans  son  cercueil, 
Scholastiqnetaidit:<Ponnnioidis-tn  ceqn*oa  ne 
«te  demande  pas.  » 

Le  vieux  chroniqueur  »  ajoute  qu'Injuriosus  ne 
tarda  pas  ion/î-iemps  à  la  suivre,  et  fut  placé  dans 
un  tombeau  scparé  par  une  cloison  de  celui  où 
Scimisstiqne  avait  été  placée;  mais  que  le  lende- 
main malin,  le  peuple  s'étant  approché  de  Tendrait 
trouva  réunis  les  tombeaux  qu'il  avait  laissés  éloi- 
gnés, comme  si  la  tombe  avait  dû  ne  pas  a^tarer  les 
corps  de  cetu  que  le  del  avait  réuuis. 


Dans  les  premiers  Impa,  et  même  durant  les 

premiers  siècles  de  rétablissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules,  une  apparence  d'égalité  existait 
entre  tous  ceux  qui  avaient  mission  de  porter  aux 


peuples  la  parole  de  Dieu.  On  ne  <*Minyissait  pas 

de  hiérarchie  officielle,  bien  que  de  tous  temps  on 
ait  admis  tacitement  des  degrés  et  une  subordina- 
tion. Dans  les  deux  premiers  siècles,  on  voit  des 
ministres  du  cnlle  duétien  distingnés  par  les  dé- 
nominations û'évéque,  de  prêtre  et  de  diacre;  ces 
fonctions  sacerdotales  sont  celles  qui  ont  été  con- 
nues depuis  sous  le  titre  d'ordres  majeurs.  Au 
m*  siScle  eut  fien  rétablissement  des  ordres  mi- 
neurs; l'Église  recoonnt  des  tout-dlaens,  des 
acolytes  ,  des  exorcistes,  des  lecteurs  et  des  por- 
tiers :  il  y  avait  aussi  d'autres  .serviteurs  de  rfiglise 
qu'on  appelait  chantres  laborans.  Les  femmes,  en 
petit  nombre,  qui  participaient  à  quelques  fonctions 
sacerdotales,  avaient  le  titre  de  ttioameises. 

La  hiérarchie  de  fait  primitivement  établie  se 
constitua,  par  la  suite,  régulièrement.  Du  temps 
des  apùtres,  le  titre  d'évèque  et  celui  de  prêtre  se 
CMifondaient  IMqnemmeoi;  et,  dans  le  priucipc, 
on  tjppdak  apôtres  ceux  qui  régissaient  rfif^ 
avec  pleine  autorité.  Les  préircs  qui  furent  ainsi 
élevés  du  second  degré  au  premier  se  <  oni entèrent, 
par  respect  pour  les  vrais  apôtres  disciples  du 
Qiristfdn  titre  dTévèque  qui  leur  était  conmmi  avee 
les  prêtres  du  second  ordre.  Ceux-ci,  pour  imiter 
cette  humilité,  ne  prirent  plus  que  le  titre  de  prêtre; 
en  sorte  que,  dès  le  i"""  siècle,  celui  des  prêtres 
qui  régissait  chaque  église  était  distingué  de  ses 
conlMreshinrienrs  par  le  titre  d*^Ml9iie.  Cepen- 
dant, pendant  quelques  siècles,  la  multitude  con- 
tinua à  donner  la  qualification  d'apôtres  aux  évê- 
ques  qui  avaient  les  premiers  fondé  des  églises  et 
converti  des  peuples  I  la  foi. 

ÎM  prêtres  reconnaissaient  l*évéqne  pour  supé- 
rieur ;  mais  celui-ci  leur  déléguait  ses  poovoirs^sanf 
l'ordination  et  la  confirmation. 

Les  diacres  annonçaient  et  expliquaient  VÉ\'an- 
gUe:  ils  admloisiraient  rcucfaaristie  à  ceux  qui 
asiistaient  à  la  célébration  de  œ  m|atire;  mais, 
pour  la  porter  aux  malades,  ils  devaient  être snlo- 
risL's  pnr  les  évéqiics  ou  par  les  prêtres. 

Les  diaconesses  étaient  chargées  d'instruire  les 
pauvres  femmes  etdelettr  porter  des  secours  dans 
les  lieux  où  la  décence  ne  permettait  pas  aix  dia- 
cres de  pénétrer.  Elles  gardaiént  à  l'entrée  dtt 
éf;Iises  les  |K)rtcs  réservées  aux  femmes,  et  roainte- 
naicut  1  ordre  el  le  silence  parmi  celles-ci;  elles 
secondaient  aussi  les  évéqnes  et  les  prêtres  dans 
Padmiiâstmlion  du  baptême.  Leadiaooncsses étaient 
choisies  parmi  les  vierges,  les  veuves  professes  on 
les  femmes  des  évéques  :  elles  furent  supprimées, 
en  441,  par  le  concile  d'Orange. 

Les  meesbres  des  ordres  nrineors  aidaient  le  dia- 
cre dans  ses  fonctions;  néanmoins  aucun  d'eux 
n'entrait  dans  le  sanctuaire  pendant  la  célébration 
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itot  qiM  iQm  1m  autres,  parce  qu'ila  préaantaîeM 

aux  diacres  le8cho»e«  nécessaires  au  sacrifice. — Les 
lecteurs  lisaient  au  peuple  des  fidèles  {es  sainlea 
éeritures,i^Les  acolytes  suivaieoi  ks  fioua-diacrca 
•k  IM  ^U»  fbqctioai  40  portier  i^cilrti* 

queot  d'clle»rm^mes.— Un  «lorciatM  étaient  char- 
gés de  dire  des  prières  pour  les  énergucDèoes, 
parmi  IcsqueU  on  rompiait  k$  t^pilepiiques. 

tors  d«l  1  éial>lissea)eot  du  cliriâiiaai&iue»  les 
^^uaa  élaippi  élut  ptr  k  peuple  ptrau  Iqm  ki 
pnôlirai  i%  dw^éf  plut  (fMtlCMOt  parmi 
tes  prêtres;  Btinnoim  Téleciioa  pouvait  ae  porter 
tur  un  fldèlo  n'appartenant  pas  au  clergé.  Etans  ce 
cas,  le«  deux  ordres  majeurs  éiaieot  unmédiate- 
«eat  conférât  i  Télu,  qi»  l>»  diiptntait  dit  ordres 
■iMurt* 

Dana  lea  premiers  timi»  ancon  des  membres 
du  c1erf;é  n'avait,  même  pour  la  célébration  des 
larnts  mystères,  d'autre  costume  que  les  vêtements 
qu'il  portait  babiiuellemeot.  Les  Orientaui  furent 
lit  prtRHefi  q«i  adopltreat  quelqMt  lidiict  dit* 
tincii^,  et  après  eui  cerUnna  évèqoes  des  Gaules. 
Les  prêtres  et  les  diacres  portaient  de  grands  mor- 
eaauji  d'étoffes  étalés  sur  le  bras  pour  s'essuyer  le 
VMSe,  C'est  de  là  qu'at  venu  1  usage  des  étolea. 

Tow  lai  degr^  do  IVrdve  mterdoul  dutaM 
alioM  cl  hoMTOblit.  Oo  oiiflnirdt  Unit  lotolm 
ou  membres  du  clerfjé  une  vie  exemple  de  repro- 
ches, uucoriis  sain  U'intirmilés  :  on  n'admettait  aux 
fiQOCliuns  religieuaes  ni  tes  péoitenta  publica  ni 
MUS  qui,  posir  raeetoir  k  baptême,  aveitat  alieadii 
Bne  maladie  sntfc^  Loi  oKlimfllet  énergamèm 
en  étaient  exclut;  IVoapaflité  t*éttiidaik  àctm  qoi 
s'étaient  mariét  en  aeeondes  noces ,  même  avant 
leur  baptême;  cependant  le  péché  d'impureté  avant 
ce  sacroment  n'était  pas  une  cause  d'eielutioB.  On 
f»  pasviil  Urt  w  IvHm  qii'A  tvante  ani,  oi 
diaoïe  «n**  viagi-dm. 

l«  mariafje  n'était  interdit  spécialement  ni  avant 
ni  après  l'ordination;  mais  la  coiitinence  était  de 
r^le  #4  de  faH,  Ceta  qtii  recevaient  lea  ordres 
êu^  iriii  ditaiwii  vimnmimMmvm  km 
finmai.  ei  parmi  cevi^ci,  ceux  qui  étaitot  élevés 
au  ranf;  d'éYéiiii»»*«Wi|iaia«l  pnbiiqMammUvIw 
chastement. 

Ut  pauvreté ,  un  entier  détachement  des  biena 
timilfai  il  we  parlUta  clnriié  s'éMaat  pi» 
iirtt  obUtialBiiOi  pour  le  clergé  qtte  la  pywiddta 
nueurs  et  la  chasteté,  L'figlise  avait  soin  de  la  tiUn 
sistanee  des  clercs,  ainsi  quede  celle  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  indigents;  ses  revenus,  jusque  vers 
la  Qn  du  lu^  atècle,  ne  cckoaiat^rent  qu'en  atiméaes 
«taoUcolMidépoiM  de  ligtiéroiiiédctadèltti 
Im  ftwrtaitln,  ï$0m  eamaaiq»  I  pomédtr  dm 


taidi  da  tcrroL  Lm  diBNt  ftiroMéialiitai  à  li  la  da 
n* aièele:  lit  ridiesses  da  deffi  ^mtnmà  m 

raison  inverse  de  son  lèle. 

On  portait  un  grand  respect  aux  évêquea;  on 
leur  baisait  les  mains,  et  les  empereurs  même  a'in^ 
eMilert  poor  reemsr  toor  béaédirHim  Cetto  fé« 
néraiion  était  d'autant  plna  grande,  que  la  tainteté. 
particulière  de  chaque  évêque  était  plus  estimée.  La 
femme  de  rcmpcreur  Maxime  voulut  apprêter  de 
s«6  mains  un  repaa  i  aawt  Mania  et  le  servir  à  ta^ 
ble.  Umtma  amjtMiir,  aywubifUdMilllBtio 
i  diner  «rte  laa  grande  do  aa  «aw,  lo  fit  aasaoir 
vis>i-vis  de  lui,  et,  suivant  ruaaga»  tai  offrit, 
comme  au  plus  qualifié  de  rassemblée ,  la  coupe 
pour  boire;  Martin,  au  lieu  de  la  rendre  à  Maxime, 
la  remil  ft  ui  prêtre,  «a  qui  ne  fut  pa»  déaap- 
prouvé,  hHBqiMltaiiBt  vwMilMfeMiapNndM 
que  le  caractère  HCOldOlal  éttil  piMéMm  ht 
dignité  impériale. 

Ces  honneurs  étaient  sans  doute  alort  sans  gra- 
ves ioconvéoienis.  Let  évêquea  étaient  homblet,  ila 
a*OBaprmtaiett  do  voDdfol  César  otqoi  appariiatl 
A  Gétar,et  obéissaient  aux  puissances  et  aux  magm* 
(rats  avec  le  même  respect  que  les  autres  citoyens. 
Celte  humilité  fut  de  longue  durée;  ainsi  l«  pape 
Uou  s'agenouilla  devant  Qiarlenagne,  et  aaint 
Grégoire,  voyant  un  moine  te  mettrf  |  gapon  m 
sa  présence,  ae  prosterna  iHi-antandovant  lui. 

Les évêqucs,  assistés  des  prêtres,  conféraioiil  lea 
ordres  sacrés;  mais  ils  ne  les  donnaient  pas  saoa  U 
demande  ou  le  consenieuMqtdv  peuple.  Ceit«  règle 
était  anvie  pour  rordinatim  dtt  dvAqtwa,  souvent 
étatpartamamo  deafidélaa.Ello  iiot*alidi«f|it 
tomba  tout-jhfait  en  désuétude  que  lorapt,  loméi 
par  les  avantaf^es  temporels  de  la  crosse  pastorate, 
les  aspirants  à  l  épiscupat  briguèrent  cet  honneur 
par  toutes  lortea  de  cahaks,  et  quand  k^pri^e^k 
ea  prirent  «etasimi  do  a*iliiÂMr  Itdnit  jnaqiiV 

lors  réservé  aux  peuples. 

I4?s  évêques  devaient  autant  que  possible,  sans 
abandonner  le  soin  de  leurs  troupeaux,  étendre 
leur  charité  sur  tous  les  pays  qui  ae  troovaieni  mmm 
naatamw:  mms  ils  ne  iTimmitwinif  jamria  dta^lan 
affaires  d  uo  autrodiofèw  sans  VtgrÉBWl  èo^  «as 
évêque,  Quand  une  affaire  était  commune  aux  Égilt^ 
ses  d'une  province,  elle  se  réglait  suivant  l'avis 
commun  des  évêques  de  t;ett«  pr^vinoet  asaii»Méa 
en  synode  on  concile  proviociaL  Quand  il  a*aginnit 
du  dogme  et  dea  ialérttt  giniwiK  ételi  na^^, 
un  concile  universel  en  quelque  lorte,  et  dit  œcu- 
ménique, était  convoqué;  les  évêqucs  et  les  chefs 
des  diverses  Églises  particulières  y  assista icnt. 
Toutes  les  questions  importantes  se  |ugeaient, 
dans  leprcmicra  tempt,  par  les  coodlct  :  on  n^aéh 
mettait  point  atot  l'inftiilliTiilUti  j'wi  Mil  iiiMff 
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La  sentence  d'un  érèqne  ou  d  une  Eglise  quelcon- 
que était  exécutoire  dans  la  circuascriptioa  tcni- 
ttriils  ét  cette  tgUie.  il  étaU  d'auge  aoMi  que 
rcMommuié  dTiiDe  tgliM  m  fiHt  pw  «dmii  i  la 
coaHMoion  dans  une  antre;  cependant  rien  n'était 
obligatoire  à  cet  éf^ard,  et  Ton  a  vu  souvent 
dn  &gliiet  réformer  le  jugement  de»  Églises  vuisi- 
acf ,  quMl  m  Mite  lc«r  pirtiilMl  i^iiiUiMnt 
taclaa  :  c'eat  ce  qui  fit  établir  par  le  adle  dctaortc* 
de  révisions  ou  d'nppels.  On  désirait  surtout  ob<e- 
nir  la  consentement  des  cvèqtics  des  grands  sièges. 
GVt  MBS  parler  ici  de  TKglise  de  Rome,  il  esi  hors 
éf  «hitt  ^w,  dli  l'crgMiitalipH  d«  chriulMiiime, 
Bf  M*  tofisHmfnamnt  quelque  préémiaisM 
sur  les  autres  ;  les  unes  parce  qu'ellet  étaient  comme 
les  mères  des  autres ,  leur  ayant  communiqué  la 
foi;  d'autres  parce  quelles  avaient  leurs  sièges 
^mt  ^hi  Hfînlfi  clflci|HénieBt  pMHà-wt  hwpw^ 
teoce  dMkiltà  méoonoaltrei  d'aairei  enfin  à  cause 
de  leurs  premiers  fondateurs,  qui  avaient  éditîé  la 
cbrélkatA  ou  ajouté  i  sa  grandeur  par  kura  lumiè* 
m  ou  leur  sainteté. 

QMMlMt  Tille  OTMt  hpréragHfitdlinMMor 
•t  la  priaiadté  dans  ane  ou  plusktirs  proTinm, 
l'évoque  qui  y  résidait  avait  aussi  la  primauté  sur 
IcftirtlqMS  de  tmites  ces  prarinccs.  Ce  fut  l  origine 
ém  ■éliinnto  m  MifécMi,;  Bméigala  (Bor- 
(fcMk),  «yM  la  priMoté  cMIe  étm  Vk^^tàM^ 
^(0!r<Mlf»(BtMii^n)  dans  la  grande  Séquanaise, 
Daroeortnmm  fReiros)  dans  la  Btlgkiw,  y  avaiitt 
aussi  ta  primauté  ecclésiastique. 

iM  UWH  Wm  «M  ¥êmrtaU  politiques  ou  gou- 
mi  linm  du  dtmirt  dt  llapiracnimaèrcat 
ftlfurtotir  la  primauté  sur  les  métropoles:  c'est 
pcat-èlre  a  cause  de  la  prééminence  de  ta  capitale 
de  TEmpIre  que  les  évèques  de  Home ,  décorés  du 
dtK  de  vicairal  dt  JiiM4Ml«  iBl  «iMnni  ta 
0tlmaÊàt  IV  lu  âeiris  érèqoes.  TooteAns^  Ton  doit 
remarquer  que  dans  les  Gaules  le  siéf^e  du  Ticairc 
de  VEmptre  ft'ayani  jamais  été  positivement  fiié^  il 
n'y  c  point  w  d'ËgItst  ayant  la  primauté  sur  toiKM 
le»  tdMli  M  ^HoMB  evèqu»)  mot  Mncte 
«TMi,  M  ilm  auHbiii  raaioritd  lar  Ica  Métro- 
ImlitaiRS.  Dès  lea  premiers  sifeclea,  révoque  de 
Roflie  parait  avoir  eu  la  préétnioenct  sur  tous  les 
MtfW)  uns  qu'il  si  aoit  aéaoïMiM  wMé  d^Mon- 
Mr  An  diéqMi  w  d*MiHriMv  dn  coMUn  diBi 
les  Oèiilct.  Cbaquf  métropolitno  y  iirdMMÎi  ta» 
é^èqnes  de  sa  province^  et  les  convoquait  cûCOMile 
quand  riméréi  de  la  religion  Texigeait* 
.  fil  Orient  qat  priftil  aitiNiiOi  ht  dira 
aii«»nliaiiiti  dtpttriaNbt  tt  dMnviqÉe  :  It 
deroier  ne  fiil  en  usaf^e  qu'au  iv"  siècle;  saint  Remi 
e«t  le  premier  qui  l'introduisit  dans  les  (iaules. 
Qotttt  m  litre  de  patriarche,  dooi,  api^  la  raine 


de  Jérusalem,  les  JuiB>  honoraient  ceux  de  la  race  * 
de  David,  il  fut  transporté  aux  prélais  et  remis  ea 
usat{c  par  les  cbrtiieitt  quand  il  ftit  aboli  paraai  lai 
juifik  Le  concile  de  Calcédoine  l^ttribta  ans  tid> 
ques  de  Home,  de  Constanliatptet  dTAltMadriti 
d'Anlioche  et  de  Jérusalem. 

Le  titre  de  primat  a  été  premîèNaMnt  CB  Mlgi 
data  I* Afrique  ;  mala  it  ne  ta  dnnaaii  qi*an  aétto- 
poUtain  ta  plna  âgé.  il  a  eamiie  atgaidi  mm  pidr 

éminencc  sur  plusieurs  m<Hnptlai|  fdtvant  tUa" 

même  d'un  patriarcat. 

Les  chrétiens  ont  de  tous  temps  reconnu  à  l'É- 
glise le  ponvtir  de  rtflMtlK  Ica  pMiéi  aprfei  ta  ca» 

fossion»  La  confession  Fut  d'abord  votantaira,  ta 
pécheur  étant  juge  lui-même  de  fon  propre  crime. 

I/afxusaiion  conduisit  naturellement  à  une  défi* 
uiiiuu  cl  ix  une  graduation  des  crimes  et  délits  par 
ta  atargé»  qui  alMtlvail  pnraaMnt  et  litiplaitwi 
ou  ordonnait  une  expiation. 

De  rubli{];ation  que  s'imposèrent  eux-mêmes  lei 
fidèles  de  s'acruser  respectivement  naquit,  par 
abus,  une  &oric  d'information  à  l'égard  des  tîM* 

Les  prêtres  punissaient  non  -  seulement  les  pé- 
chés qui  leur  étaient  confessés,  trais  prononçaient 
aussi  les  peines  d'usage  contre  Ica  fidèles  dont  lei 
péchés  leur  étaient  dénoncés. 

La  peine  la  plus  forte  était  U  pênitêtcfe  puMiqM, 
qui  emportait  la  privailon  dé  éWnitlUniÊr,  et  â  ta^ 
quelle  se  joi{;naiont  des  iravaUX  corporels,  diverses 
humiliations,  des  {'émissemcnts  cl  des  prifcres,  dont 
la  plus  grande  partie  avait  lieu  en  public.  Celte  pé- 
nitence ne  «^appliquait  qu'à  trola  crimca  on  péchft 
principaux ,  lé  meurtre,  la  lutufe  ét  fidolâtrie. 

On  ordonnait  quelquefois  aux  {grands  pérheufl 
de  quitter  leur  maison  et  leur  pap,  et  d'aller, 
errants  et  misérables,  dans  lé&  régions  les  plut 
éloignées. 

C'était  une  grâce,  âprfs  les  gratîds  critnc*,  d'être 
reçu  à  la  pénitence;  il  Fallait  postnier  lonfî-temp*, 
être  suppliant  à  l'entrée  d  une  <'[;liso,  véiu  d'un 
sac  et  couvert  dé  coidres ,  employer  les  prières  dtl 
fidèles  et  rintercesaion  dcé  manyra  et  des  cunlleia 
seurs.  On  ne  recevait  en  grftce  que  cent  que  i'ott 
voyait  loucliés  de  repentir;  cl  quand  ils  y  étaient 
admis,  on  les  tenait  pendant  quelque  temps  sépa- 
rés du  reste  des  fidèles,  près  de  la  porté  de  l'fgliiCk 
Lor^ulls  élaiènl  enfin  féiioiicllite,  Ui'pliliiraleBft 
participer  aux  saints  mystères.  î  e  temps  de  cei 
pénitences  pouvait  éire  abrégé  par  les  évèques,  et 
cette  ijrâce  s'appelait  indulgence. 

Le  dasscincnt  ficé  filutcs  damnilt  Qèo  I  péni- 
tence date  du  vi*  siècle.  Ll  dfipoddoa  était  pfù- 
noncéecontre  les  clercs  j^our  empiétemens  des  pou- 
voirs et  pour  usure  :  on  les  privait  quelquefois  de 
la  comuuutou  mm  les  déposer.  La  concile  avait 
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«donné  des  pemes  contre  les  nsurien,  contre  les 

joueurs  et  contre  ceux  qui  avaient  manqué  trois 
dimanches  aux  assemblées  de  l'église.  IJa  autre 
éoncile  excommunia  les  filles  qui  avaient  promis 
de  rester  vierges  et  qui  se  mariatent,  aimi  que 
celles  qoi  s'étaient  lainé  eornmipre  par  eenx  qui 
devaient  les  épouser. 

La  communauté  des  fidèles  se  divisait  en  plusieurs 
classes  :  les  clercs  ou  ecclésiastiques,  les  laïques, 
conqiraïaiit  la  naaae  du  peuple,  vcnves,  les 
-netgtê^  et  enfin  les  mariyn  et  les  coofeisennt  qni 
appartenaient  ausd  bien  au  clei^  qu*au  peuple. 
Les  moines  ne  furent  institués  que  vers  la  fin  du 
lu^  siècle.  Les  veuves  étaient  de  deux  sortes  :  les 
vnes  seulement  faisaient  vœu  de  viduité  perpé- 
tndle  :  il  en  était  de  même  pour  les  vierges.  Les 
confèsseurs  et  les  martyrs  étaient  ceux  qui  avaient 
eu  à  répondre  devant  les  magistrats,  eiqui,  mena- 
cés ou  persécutés,  avaient  hautement  confessé  la 
foi  du  Christ  ;  ils  étaient  encore  plus  vénérés  que 
ks  vwvca  et  les  vierges  :  ils  filisaiciit  autorité  dans 
rBgtiie. 

IknndMCkrMmtpctetUilk 

Dans  ces  premiers  siècles,  les  laïques  avaient 
une  grande  part  aux  affaires  de  l'Église;  les  évè- 
ques  leur  deiuaudaient  leur  consentement  pour  les 
ordinations,  et  prenaient  leurs  avis  pour  réconci- 
lier les  pénitents,  pour  changer  ou  adoucir  la 
discipline.  Les  lettres  adressées  aux  Èjjlises  s'écri- 
vaient au  nom  de  tous  les  fidèles;  entiii  les  clercs 
et  les  laïques  s'eatendaicoi  luutuellemeDi  pour  le 
plus  grand  Men  de  la  communauté  chrétieone. 

U  est  vrai  que  les  mœurs  austères  des  chrétiens 
primitifis  étaient  de  nature  à  effacer  toute  dis- 
tinction entre  les  prêtres  consacrés  au  culte  et  les 
simples  fidèles.  On  pourra  eu  juger  par  le  tableau 
qu'en  a  tracé  un  de  nos  illustres  écrivains. 
.  «Les  repu,  dit  M.  de  Chateaubriand se  mesu- 
raient sur  la  nécessité,  non  sur  la  sensualité  :  les 
frères  vivaient  plutôt  de  poisson  que  de  viande, 
d'aliments  crus,  de  préférence  aux  alimeuls  cuits;  ils 
De  faisaient  qu'un  seul  repas  au  coucher  du  soleil , 
et  s'ils  mangeaient  quelquefois  le  matin ,  c'était  un 
peu  de  pain  acc  Le  via,  défoadn  ans  jeunes  gens , 
était  permis  aux  autres  persOlUies,  mais  en  petite 
quantité.  La  rtglc  prolubait  les  riches  ameuble- 
ments, la  vaisselle,  les  couronnes,  les  parfums,  les 
instruments  de  musique.  Pendant  le  repas,  on 
diantait  des  cantiques  pieux;  le  rire  brujntnt,  in- 
terdit ,  laissait  régner  une  [gravite  modeste. 
^  «Après  le  repas  du  soir,  ou  louait  Dieu  du  jour 

*  ÉlMées  iSjstoriquea  sur  ta  dUOe  de  l'JBu^in  ro- 
iNdia«  <ie^--Atiide  V*  i  llmn  des  cIvMcas;  Ifs  béroif^ 


accordé;  puis  on  se  retirait  pour  dormir  sor  un  lit 
dur  :  on  abrégeait  le  sommeil  afin  d'allonger  la  vie. 
Les  fidèles  priaient  Dieu  plusieurs  fois  la  nuit  et  se 
levaient  avant  1  aube. 

«Leurs  habita  blancs^  sans  mélange  de  coidenn^ 
ne  devaient  point  traber  à  terre,  et  aecompoeaient 
d'une  étoffe  commune  :  c'était  une  maxime  reçw 
que  l'homme  doit  valoir  mieux  que  ce  qui  te 
couvre.  Les  femmes  portaient  des  chaussures  par 
bienséance;  les  honunes allaient  pieds  nns,  excepté 
à  la  guerre.  L'er  et  les  pierreries,  n'enbraient  ja- 
mais  dans  leurs  parures;  déguiser  sa  tète  sous  une 
fausse  chevelure,  se  firder,  se  teindre  les  cheveux 
ou  la  bai  be  semblait  chose  indigne  d'un  chrétien. 
L'usage  du  bain  n'était  permis  que  pour  santé  el 
propreté. 

«Cependut  quelques  omenienls  étaient  laissés 
anx  femmes  comme  un  moyen  de  plaire  à  leurs 
maris.  Point  d'esclaves,  ou  le  moins  possible;  point 
d'eunuques,  de  nains,  de  monstres;  aucune  de  ces 
bêles  que  lei  femmes  romaues  nonirissaicnt  «nx 
dépens  des  pauvres. 

«Pour  entretenir  la  vigueur  du  corps  dans  la 
jeunesse,  les  hommes  s'exenjaient  à  la  lutte,  à  la 
paume ,  à  la  promenade ,  et  se  livraient  surtout  au 
travail  manuel  :  le  ménage  et  le  service  domcatiqne 
occupaient  les  femmes.  Les  dés  et  les  autres  jeux 
de  hasard,  les  spectacles  du  Cirque,  du  Théâtre  et 
et  de  l'Amphithéâtre,  étaient  défendus  comme  une 
source  de  corruption.  On  allait  à  l'église  d'un  pas 
mesuré,  en  rilenoe,  avec  une  charité  sincire.  Le 
baiser  de  paix  était  le  signe  de  reooonaissanee  entre 
les  chrétiens;  ils  évitaient  pourtant  de  se  saluer 
dans  les  rues,  de  peur  de  se  découvrir  aux  infi- 
dèles. Toutes  ces  règles  étaient  visiblement  faites 
en  opposition  avee  la  sotitté  tmtàutf  et  ét^ies 
comme  une  censure  de  cette  société. 

tLa  virginité  passait  pour  l'état  le  plus  parfoît, 
et  le  mariage  pour  être  dans  Tintentiop  du  Créa- 
teur. Les  vieillards  disaient  à  ce  sujet  :  ail  n'y  a 
«  point  dans  les  maladies  et  dans  le  loug  %e  de  soioa 
«pareils  à  œux  que  1*00  reçoit  de aa  femme  ce  de MS 
«eufents.  Attacha<^s  à  Tàme;  ne  regardez  le 
«corps  que  comme  une  statue  dont  la  \>cauV.é  fait 
«songer  à  l'ouvrier  et  ramène  à  la  beauté  véritable.  » 

«On  reconnaissait  que  la  femme  est  susceptible 
de  la  même  éducation  ipe  l'homme,  et  que  Toa 
pouvait  philosopher  sans  lettres.  Le  Grec,  le  Bai^ 
bare,  l'esclave,  le  vieillard,  la  femme  et  l'eoteit; 
c'était  l'espèce  humaine  rendue  ii  sa  nature. 

a  Le  chrétien  bouuraii  Dieu  en  tout  lieu,  parce 
que  Dieu  est  partout  :  «La  vie  du  chrética  cet  onê 
«féte  perpétuelle;  il  kwelKen  en  labonrant,  ai 
«naviguant,  dans  les  divers  états  de  la  société.» 
Méanmoins  il  y  avait  des  heures  phis  ponioulièTO- 
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meut  consacrées  à  la  prière,  comme  tierce,  sexte 
d  noM;  Oo  priait  ddioat,  le  viMge  Inmié  vers 
rorient ,  la  tète  et  les  mains  levées  au  ciel.  En  ré- 
pondant à  l'oraison  finnlp,  on  levait  ausi^i  symboli- 
quement un  pied,  comme  un  voyageur  prêt  à  quit- 
ter le  terre* 

«Dieu,  poor les  disdples  dn  Senvear,  était  laiw 

figure  et  sans  nom  :  quand  ils  l'appelaient  Un ,  Bon, 
Esprit,  Père,  Créateur,  c'était  par  indippnce  de  la 
lingue  humaine.  L'Ame  seule,  qui  est  chrétienne 
d'dtnciiai,  tfom»  inUritifcnHnt  le  vrai  nom  de 
Dica ,  lereqoTdle  cit  laiMée  à  MB  libre  t<iiioi||iMge  : 
tontes  les  fois  qu'elle  se  réveille ,  elle  s'eiprime  de 
celte  façon  dans  son  for  intérieur  :  Ce  qui  plaira 
à  Dieu  ;  Dieu  le  voit;  Je  le  recommande  à  Dieu  ; 
Bba  me  Ir  rendm.  Et  rhoume  dnnt^ràme  parle 
ainal  ne  regarde  pas  le  Gapitole,  mais  le  ciel 

iLe  pasteur  avait  la  simplicité  du  troupeau,  Té- 
véqoe,  le  diacre  et  le  prêtre,  dont  les  noms  signi- 
fiaient président,  serviteur  et  vieillard,  ne  se 
^sânguaîent  point  par  leurs  habits  dn  reste  de  la 
foule.  Médialeifs  i  l'autel ,  arbitres  am  foyers,  il 
leur  élait  recommandé  d'être  tendres,  compatis- 
sants, pas  trop  crédules  au  mal,  pas  trop  sévères, 
parce  que  nous  sommes  tous  pécheurs.  S'ils  éuient 
■artfs,  ils  devaient  n*Évoiren  qo'uoe  feflMM;  ils 
devaknt  être  en  réputation  de  bonnes  moenrSj  de 
pères  de  famille  exemplaires ,  et  jouir  d'une  renom- 
mée sans  tache,  même  parmi  les  païens.  uSous  les 
lépreuves,  disait  saint  Ignace,  qu'ils  demeurent 
«fltociMs  conme  rcDchNBe  firappée.  »  Ge  nêne  saint, 
dans  les  fiers,  écrivait  â  l'Église  de  Rome:  «Je  ne 
«  serai  vrai  disciple  de  Jésus-Christ  que  quand  le 
«  monde  ne  verra  plus  mon  corps.  Prici  afin  que  je 
«■e  change  en  victime.  Je  ne  vous  donne  pas  des 
«ordres  comme  Pierre  et  Paul  ;  e*étaientdesapâtres, 
«je  ne  suis  rien;  ils  étaient  libres,  je  sois  esclave.» 

«  Les  évéques  étaient  choisis  dans  toutes  les  con- 
diiioQs  de  la  vie  :  on  voit  des  évêques  laboureurs, 
bergers,  dwbonnlers.  Us  diocèses,  sorte  de  répu- 
bliques fiîdératives,  élisaient  leurs  présidente  selon 
leurs  besoins;  éloquents  cl  instruits  pour  les  gran- 
des cités,  simples  et  rustiques  dans  les  cainpa(rnes, 
gOCRkrs  même,  quand  il  le  fallait,  pour  dclcndrc 
te  oommonaaté.  Aosai  ftiyait«on  ces  honnears  i 
grandes  charges;  c*était  dans  les  cavernes ,  au  fond 
des  bois, 'sur  les  montagnes,  que  le  peuple  chrétien 
allait  chercher  et  enlever  ces  princes  de  la  foi  :  ils 
se  cariaient,  ils  se  déclaraient  indignes,  ils  répan- 
daient des  larmes,  ipidqiies-ons  même  mouraient 
de  frayeur.... 

«Les  premières  églises  étaient  des  lieux  caches, 
des  forêts,  des  catacombes,  des  cimetières,  et  les 
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autels,  une  pierre  ou  le  tombeau  d'un  martyr. 
Fonr  omcoMniB,  on  avait  des  flcors,  des  vases  de 

bois,  quelques  cierges,  quelques  lampes,  à  Taide 

desquels  le  prêtre  lisait  l'fivangile  dans  l'obscurité 
des  souterrains;  on  avait  encore  des  boites  à  secret 
pour  y  cacher  le  pain  du  voyageur  qne  Too  portait 
an  fidiie  dans  les  mines,  dans  les  cachots:  au  miticn 
des  lions  de  l'amphithéâtre. 

«Tels  étaient  les  chrétiens  de  Tàge  héroïque.» 

L'établissement  du  christianisme  est  le  plus  grand 
événement  des  temps  tusteriques  ;  c'est  celui  qui  foit 
le  mina  oompreodrecoamcnt  les  sodélés  se  renou- 
vellent et  se  transforment  à  l'aide  de  la  religion.  Il 
eut  dans  la  Gaule  surtout  une  grande  influence;  on 
ne  doit  pas  s'éronner  du  développement  que  nous 
donnons  I  ce  qitti  le  conoemoi 

«  Les  réenUalS  dn  christianisaw,  dit  encore  M.  de 
Chateaubriand,  sont  tout  aussi  extraordinaires, 
philosuphiquenient  que  lhéo!n{7iqneinenl  parlant. 
Décidez-vous  eutre  le  choix  des  merveilles. 

«Et  d'abord  le  christianiiffle  philosophique  est 
la  religitm  intellectuelle  substituée  à  la  religion 
matérielle,  le  culte  de  l'idée  rempla«;ant  celui  de  la 
forme;  de  là  un  différent  ordre  dans  le  monde  des 
pensées,  une  différente  manière  de  déduire  et 
d*eieroer  la  vérité  religieuse.  Aussi,  fcmarquei-le^ 
partout  où  le  christianisme  a  rencontré  une  reti- 
(yion  matérielle,  il  en  a  triomphé  promptement,  tan- 
dis qu'il  n'a  pénétré  qu'avec  lenteur  dans  les  pays 
où  régnaient  des  religions  d'une  nature  spirituelle 
comme  IuL  Aux  Indes,  il  livre  de  hwgs  combats 
métaphysiques  pareils  à  ceux  qu'il  rendit  contre  les 
hérésies  ou  contre  les  écoles  de  la  Grèce. 

•Tout  change  avec  le  christianisme  (à  ne  le  con- 
sidérer to^ionrs  qne  comme  un  Ait  humain);  la 
fiemme  reprend  son  rang  dans  la  vie  civile  etso* 
ciale;  l'égalité,  principe  inconnu  des  anciens,  est 
proclamée.  prosliiulion  légale,  l'exposition  des 
enfants,  le  meurtre  auturisé  dans  les  jeux  publics 
et  dans  la  femille,  rarfottraire  dans  le  supplice  des 
condamnés,  sontuocesiivement  extirpés  des  codes 
et  des  mœurs.  On  sort  de  la  civilisation  puérile, 
corruptrice,  fausse  cl  privée  de  la  société  anlique 
pour  entrer  dan.s  la  roule  de  la  civilisation  raison- 
nable, morale,  vrùe  et  générale  de  la  sodélé  mo- 
derne :  on  est  allé  des  dieux  A  INeu. 

0  II  n'y  a  qu'un  seul  exemple  dans  l'histoire  d'une 
transformation  complète  de  lu  religion  d'un  peuple 
dominateur  et  civilisé;  cet  exemple  unique  se  trouve 
dans  rétablissement  du  christianisme  sur  les  débris 
des  idolâtres  dont  FEmpire  romain  était  infcclft» 
Sous  ce  seul  rapport,  quel  esprit  un  peu  grave  ne 
s'enquerrail  de  ce  phénomène.  I/C  christianisme 
ne  vint  point  |>our  la  société,  ainsi  que  Jésus-Christ 
vint  pour  les  Ames,  comme  an  valéori  il  vint 
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en  pif  in  jour,  au  milieu  de  toutes  Ie«  lanièret,  au 

OM  boMê  M  IMi  qait  va  4*iM 
(là,  H  ifà  aussi  qfÊ»M  il  te  faudn)  ^  c'est  aax  fiiflA 
^uettfs  du  monde,  t'PAt  &  la  vieille  ciriliMiioa  de  ht 
Judée,  de  r^syple,  de  la  Grâce  et  de  ritaiic  qall 
porte  9«scou|)S.  En  mollis  4t  trois  siècin,  htM" 
quête  s^achève,  cl  le  cbrtotiaiiiiM  déflBSle  ha  Uoil^ 
tes  de  rËmpire  romain.  La  cause  cfflcienie  dé  son 
SMocèfi  rapide  et  p^néral  est  celle-ci  :  Le  chrislia- 
titsme  se  composa  de  la  pln«  abstraite  philosophie 

Eir  rapport  à  la  nature  divine,  et  de  la  plus  par> 
H«(DoraiéMtetlV((acfttiM  oatira  huMa  i  or 
ces  dent  Mcë  M  èHMelit  jaaiaia  IrMiViM  rli^ 
filr!<  danj<  une  même  r«1if»îoii ,  de  sorte  que  crtie 
ri'liyioii  convint  aux  écoles  spéculatives  et  conieni' 
plativesdoai  elle  remplaçait  les  ImitâtieDSi  à  la 

ftMié  poncée  «but  cnecorH^eaii  mi  mém,  •  là 
populatidii  MrbftM  doM  cMdiinMli  la  ilmnliilii 
etiempénltMlMSiie.* 


GUAPITtiÊ  V. 

iÉritaittS  tebà  rA*  I'ashéb.— mmiSib  AmwtMN  Ms 
■AUABKSi — Ua  ruLkmes  Kt  lidr  oiiuhb. 

VifMM  1  l'EmplM  it>aDA>nnft  mx  toIdatt.-CraiMl  uiOMVrtBfat 
M  aaffearM.  —  nniiulii.— Quatre  «iipcrrun  I U  fait  :  JulianiM  ; 
lOlcrî  Albin:  Sévèrt.  —  Grande  bataille  dam  l«  piainn  île  la 

'  Moé.-DdMI»  ël  mort  rAMh.rCMattiei  dè  SMr*.-  ClMctlIft. 
«-QotliftBn  H  gMialean  lUlailu — llfaèl*  de  «lé  ronMine  ac- 
eonlétà  tow  le*  wjrK  da  l'lEn|iiR.--tMe«li^  — Séùat  Wininin. 
-^kkkutf  aKII«.->-lal|«nM«idk  MntteinlColMi  UL 
—AaauUkm  te  Fnact  dam  U  tinul».— Kmperran  :  de  miinie 
1  VdértUL-Mlîirtt  de  lt0i|)if«.-ftifaillili  dMiU»iaaakM3ll«- 
OM.-  t»nmm\  Mr  orifllMi  IÉr#M*»dMkaNjl* 


L'élection  à  l'Empire  abandonilée  aux  soldais. 

A  ce  stMe  de  bonheur  et  de  prospérité,  que  les 
historiens  ont  désigné  comme  Yéimque  la  pfns 
Mtireuaé  pont  tegentt  humain,  succéda,  après 
Marc^AtirlU*,  wtè  CpiNtilè  4ê  Hifaive  éi  «naiaN 
cMè.  9tiu»Vet  Ablonitts,  les  chMtieiis  seuls  avaièni 
eu  à  snuffVIr;  spr^s  t  es  empereurs,  la  dévastation 
et  le  pillage,  suites  des  invasions  des  Barbares  et 
des  violences  des  soldats,  atteignirent  tous  les  su- 
jets de  rsnipife,  eUMiteiit  a  paM)  eaeiatM  «t 
maîtres,  affraethls  «t  eltdyMs.  Une  «Halilê 
niallinirs  rendit  Irn  homme?  pîils  dispn"^i'<;  ?i  com- 
prendre celte  (''g:ilit('  (les  rnres  hiunaities  que  pro- 
clamaient les  prêtres  du  Christ;  mais  de  grands 
désastfea  dwiiaiit  èncufe  itÊSifftt  la  mmMte  afttit 
te  triomphe  dCMiiiPda  la  téifjim  mMlis. 
'  Quelques  lit^ties  de  MéÉferaf  viatt  boàs  eipliipieir 
dans  quel!?  périls  le  (îonverHenieni,  abandonné  ntix 
chefs  ou  aux  élus  des  légions,  jeta  lEmpire  tïMidë 
par  César. 


«Aprts  la  mort  de  Commode,  l'Empire 
m  éBfWiM  par  de  lODgoea  al  floleiitea 
Ge  nalhaor  piwMeit  pvlMij^iMaïaMit  Aa  9ê  ^/Êà 

n*3r  ayant  point  de  succession  assurée  pour  cotli 
grande  souveraineté,  le  Sénat  étant  l,1che  et  nos 
Force,  le  peuple  sans  autorité,  les  provinces  sons 
le  joug  des  légions,  et  Rome  sous  cdoi  des  Pfréto- 
e^lifiblialaiit  lo  umiyair  do  MN 


des  emporeolvi  lia  proelàinaient  cedJtqrilter  pW* 
saieot  potir  de  Tardent ,  par  faction  ou  par  ciprice j 
pois  ils  leur  ôtaient  le  commandemcni  «vec  la  rie 
pour  le  vendre  à  qiirli|ue  autre  qui  n  eo  était  pas 
■emaor  nanoaiMn  bowwr  ua  ni  loaiam  poar 
lamêmè  considération  qu1lé  Ici  avOtaokMaiM 
parce  qolls  n'avaient  point  de  vertu,  on  pfih^e 
qu'ils  en  avaient  trop.  Mail  ils  souffraient  cticure 
moins  les  derniers  qtie  les  autres  «  d'autant  que 
dMtar  da  la  HialMillà  aniMte  da  la  dlMipItai  law 
ièpriiaBialaBt  toniÉM»  ij  tioa  Mua  oaaÉ  qolBOlaof 
AMeot  pai  des  prtfMMa,  eu  qui  entrêprefment 
cte  éorriger  leurs  débaedies  ;  de  sorte  que  m  jH»> 
qu'à  Commode  il  n'en  avait  péri  que  de  ilietbairtS| 
ODpaatdiraqdedepaii  hdflaBpdrilfceartomip  d« 
bani  IcB  armdaii  (lii  Otaiant  d^  1^  ■fiMMM.^ — 
Ganlet  en  lltyrte,  en  Asie)  m  Afrique^  croyaicot 
avoir  ce  droit  d'élire,  ausèi  bien  que  les  bandes 
prétoriennes  qui  étaient  à  Rome;  en  sorte  qu'on 
voyait  souvent  trois  ou  quatre  empefayri  à  la  fMk 
aonauaHiaB,  h  ^ao  aoiin^Mu  iroMaiiaaiaiBioBa 
qai  laa  avaient  créés  lei  miinlèiMtent  par  oIm 
guerre  civile;  la  Ttctoin!  donnait  le  droit  <  et  Tap- 
probalion  du  Sénat  suivait  le  succès:  mais  tous  ceux 
qui  mouraient  sans  l'aYOir  eue  étaient  réputes  et 
appelée  tfrana. 

t  Ces  ooniilMjflles  et  viOlentel  à^lliitiona  aâtr^* 
vrireht,  s'il  faut  ainsi  dire,  les  remparts  de  l'Em- 
pire, et  donnèrent  cntrc^c  aux  i^rbarasdantlf  AÎ* 
lieu  de  ses  plus  riches  provinces  » 


Ceê  fiàrteifÉi  W  pfépat^lent  depuis  ton^-téitit)%  à 

proÉtef  rte  toutes  les  dissensions  du  fjrahd  empît^tt; 
ih  se  massaient  sur  toutes  ses  fi-ontièrcs,  el  sé 
saicnl,  pour  ainsi  dire,  â  lolité^  ses  portes,  aiteii- 
diiHt  te  moMèlil  ftiWiHttlé  podr  tm  tmpUttli. 
Écodtotis  à  ce  sujet  M.  dé  ÛViàteaubrlànd. 

«Dicd  ayàrit  arfPté  Ses  éôhséîls  tes  c^ct^cutê; 
I^ome,  qui  n'apcrroit  h  ses  frontière?!  que  des  so!l- 
tttdéS,  croit  n'avoir  Heu  à  craindre,  et  nonobstant 
c*c8tdaiiacc»  campa  videi  que  le  Tmi-PliUètflt 
t  ettettlde  l*ariitée  dee  lihfioiiik  iPtbs  de  qditfe  Ceais 

*MizBBAT,  Abrégé  chronologifu  tU  i'Mstoirm  «le 
f  ronce.— WêL  avant Oovis,  L  u. 
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ans  sont  néceMaires  pour  réunir  cette  inoombrabk 
armée,  bien  que  im  barbare»,  pre»s^  oomuM  U% 

gwdes,  IM Mm  de«  feréu  leur  eo  servent  :  Us  ont 
entendu  quelque  choee  d'en  haut  qui  les  appelle 
du  leptefliriDQ  et  du  oédi ,  du  utMcUftuyi  H  de  l  a«< 
mm:  MMHto^  Dtat  swIiHt  (MPirMiablM 
■—^  4— i  imnniia  que  tes  éimii  dont  ite  kmt' 
tent,  ils  ignorent  d'où  ils  viennent ,  mais  ils  savent 
oètUvoot:  lis  marclienl  au  Capitule,  convoqués 
qit*Uitt  diMnl  à  il  deairttOMu  d«  1  iMU^MiD  rwiMfi 

•Sm  Icaadinivie,  Burnominée  te  IMCM  ém 

ttttiofis ,  fut  d'abord  appelée  â  fournir  sea  peuples  ; 
lesGÏDibrti  traversèrent let premiers  la  Baltique; 
iift  pinif«ût  daaa  im  Gêtûm  M  d#M  l  iiAiic  cumiM 

mUm  pMpi0  4M  diNUM  Ma  mm  à  te  Barterie 

elle-même,  et  q«i  pourtant  Ait  pronpt  à  se  ctvUi» 
sn  ,  les  Goibs  «ortireot  de  la  Scandinavie  aprèa  les 
Couibnes,  qtiilâfD  Mateot  peiit<4tfft  diai«âi.  Cas 

nfciirfrf  t.  par  aHàaaoe  <m  par aenqnèie,  lei  Baap 
taroea,  Ica  Vénèdes,  les  Sariflpea,  les  Roialana,  tea 
Slaveaet  i«a  Ateina.  LttSteveaa'iaeadaiaitt,  dM^ 
riè^  tea  Qolëa,  dapaleapteiMadeli  MfgMM 
éali  Ummmi,  M  iM  AWnt  «anpriHft  IMMMM 
MgOMtMMra  te  Volga  at  te  Tanaîs. 

«En  aa  papproebaot  des  frontières  romaines,  les 
ÂtfaafM  iAUtOMBda),  qui  aoM  fi9ul-ùire  «ne  prr 
lie  dea  &aèvM  dtlMMtiKi  iMMMÉRiMMdi 
iauiÊtâorêÊêd'bammât,  ae  pteçràC  4mM  les 
Gotha,  et  lAHebaieot  aax  Gernuias  proprement 
dita,  qui  bordaient  les  rives  du  Hbin.  Parmi  ceux-ci 
se  trouvaiOBi,  aur  ie  iiani-bàùa ,  daajMlioiia  4  uri* 
gtofi  iMtaiM.%Mr  iKiIkta  iniMw,  4B»4ril«i 
0enQaiMi«  teipilM,  PMliliiM  pMT  Maiotonir 
leur  indépendance,  se  doaoaieot  le  nom  de  Franks. 
Or  dvnc  cette  grande  division  des  soldats  da  Uteu 
«vAfii,  IwPée  daaqvMro  ligm  de  Steves,  dea 

WaM«  aM  MMlHOTi  W  MVfNiWt  WOT  WN* 

tewra  Milinçai  da  wwia  et  de  raoaa,  appuyait  son 
aiVe  sauehe  i  la  mer  Noire ,  son  aile  droite  à  la  mer 
Mùm»t  et  avAH  »ui  Ml  II  ti<«iAt  le  iUiin  et  is  taMiw, 
Wtotemim  4e  l  i.u4M''c  lawain 

al4  jatoa  lHiM4ii  MvteMît  tea  MANadayMi^ 
cfaataak  des  Êroniières  de  te  Gbine  ka  hordes  de 
Tartarea  appelées  an  rendez-vou».  Tandis  que  Néron 
Mraiit  te  pceoiier  nmn  ciir^ica  A  iUiue,  Ica  ae- 
9êÊm  #Auîte  (Mmim  dlMrlMiiiiMi  êtm 
lea  bote;  ilp  viMteM  pruiltef  flwM  â  Tortent  de 
l'Empire ,  n'étîmt,  d'Ml -nMé,  aéparts  dea  (^itJbs 
que  pMT  les  Paius-Méotidcs,  et  joifj^nant,  de  l'autre, 


Perses  continuaient  la  chaîne  avec  les  Arabes  ou 
les  Sarrasins  eu  Asie  ;  c«ux-<:i  (lounaiem  eu  Afri> 
que  te  weîA  «ni  tribu»  errante*  du  Qar0«b  et  du 

SaiMM.  Cl  Mitet4i  iMi  MiiiMi  di  rAitel,  «^bflviM 

d'cnFcriner,  dana  un  certde  de  penplM  Teagaimi 
et  ces  dieux  qui  avaient  envahi  le  ciel,  A  QM  ft^* 
mm  m  avaioiu  n^riwé  te  terre.  » 

FMinaz  (an  IM). 

Les  prétortens  noiQmèroit  te  aoccMMur  4e  Orni-, 
mode Ttem  (pierrter, Pertiiiaz, flkit eboîal  par' 

eux  et  accepté  par  le  Sénat.  I.e  nouvel  empereur  ac 
montra  diçne  du  pouvoir;  son  ambition  était  de 
celles  qu'inspire  la  conscience  des  talents  qu'on  a, 
et  noD  reovle  dea  talcnu  qu'on  ne  pcnt  atteindre. 
Il  fit  redemander  à  des  Barbares  le  tribut  qu*0D 
leur  accordait,  et  1rs  Rarbares  le  rondlrenl.  Cette 
démarche  annonçait  de  la  vigueur  et  de  la  fermeté; 
mais  les  devanciers  de  Pertjnax,  eq  immolant  à 
Icor  ffdUeaie  oo  I  teore  vfcea  fa  dl^ité  et  rindé- 
pcndance  romaines,  avaient  fait  un  mal  irréparable. 
«Pouvait-on,  dit  uri  historien  moderne,  racheter 
l'honneur  d'np  État  qui  allait  être  vendu  à  la  criée?» 
PeKioaz  Toalait  une  discipline  sévère,  les  préto- 
rfena  te  miiiacrlrcni  tipte  nofi  à  peloe  aprite  mo' 
éUratteolltepIre. 

Après  la  mort  de  Pertinax ,  le  monde  romain  se 
Urouva  «iflaultaatoent  avoir  quatre  empereurs. 
Tandte  qm  tel  MprteM  nuAém  llàvtei 

Didioa  JttliaatM.  tea  légions  preetemaient  eo  Oriiil 

Pesceanius  Nijjw,  en  lilyrie  Septiuius  Severus,  en 
Bretagne  CkxJius  Aibinus.  Ijc  SiivM  dç  Home  vit 
bien  Que  l'empeceur  salué  par  «es  auclawaltoifi 

n'mili  vmm  ^hum  do  i^emr  aw  àtanvusi 

il  se  bAta  de  réparer  une  hasaêiiae  par  «mm  dMiMd, 

et  condamna  Didius  Joliaous  îi  mort. 

La.  lutte  «engagea  eiMre  leii  autres  compcti- 
teuri'  Ni0er«  &év^e  et  Aitiio  se  diapuièreni  i  Em- 
pire tea  «MM  i  te  «Mia;  Miger  anuMba  d^alwrd  : . 
les  deux  iHitres  soutinrent  leurs  prétentions  aur  te 
territoire  gaulois.  Albin  s'apiMjvaii  d'une  prétendue 
adoption  de  J  empereur  Uimotode ,  et  commaudatt. 
imw»éc  asaea  pinaaaMe  peur  faire  iriomptier  «e 
qi'tt  fiffptm  m  4m*.  fiÉv«M  1»i  vniL  tifm ,  Mik 
dis  qu'il  était  encore  lui-même  en  Orient  oociqdîè 
vaincre  >'i{îcr,  le  titre  derv-V/r,  prétextant  que  son 
Age  et  ses  iutîruùté;i  iui  jcndaicnt  iiidispensablc 
un  appai.  Albin  avait  accepté  avec  joie  cette  pro- 
posidoB^  mais  fiévbre,  tittorfaux  dea  llgtona  dfO- 
rienl,  n'était  pns  d'humeur  â  partager  l'Empire;  il 
I  résolut  de  msn-hor  contre  Albin.  Toutefois,  avant 
i  4^if  puv£rt£iuciu,  il  voiUut  esaayer  &i  ia  trahison 
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nlaonit  pu  ua  résnlltt  plus  certain  que  It  force, 

et  il  envoya  à  Albin  une  lettre  pleine  de  protesta- 
tions d'amitié.  Cette  lettre  devait  être  remise  à 
Albia  par  des  émissaires  déterminés  qui  avaient 
orAw  ét  loi  demnider  nue  aïkBence  lecrète,  totu 
prétexte  de  conminiikMkMW  inporiaotet,  et  de 
Fassassioer.  Albin  conçot  des  soupçons ,  flt  arrètêr 
les  assassins,  et  SOT  lenrs  aveiuL  les  envoya  an 
supplice. 

De  son  o6té,  il  se  résolut  à  la  guerre.  Dis  ce  nio- 
moit ,  il  s*appliqna  ft  se  fiilre  des  partisans  i  Borne 

et  dans  les  autres  parties  méridionales  et  occi- 
dentales de  l'Empire  :  la  Gaule  ^lait  dt'jA  dans  ses 
intérêts.  Quand  il  eut  rassemblé  des  forces  suffisan- 
tes, il  se  mit  en  marche  vers  l'Italie;  mais  Sévère, 
qui,  avec  ses  légions  illyrîennes,  était  alors  sur  le 
Danube,  s'avança  immédiatement. i  sa  rencontre. 
Albin,  d(^ji\  maître  de  I.u{jdunum ,  se  dis|>osait  à 
franchir  les  Alpes,  lorsque  Sévère  le  joignit  près 
de  cette  ville.  Les  hostilités  commencèrent;  le  parti 
dTAIbiD  eut  d*atN}rd  Tavantage  dans  quelques  com- 
bats isolés,  et  notamment  dans  une  action  oft  Lu- 
pus, un  des  lieutenants  de  Sévère,  Fut  défait  et 
perdit  plusieurs  milliers  de  soldats.—  Il  arriva  tout 
à  coup  à  Sévère  un  singulier  auxiliaire  :  un  certain 
Mumérien,qui  enseignait  la  grammaire  i  Rome , 
voolnt  prendre  part  li  la  guerre;  il  s*était  décoré 
du  titre  de  sénateur,  non  dans  des  vues  d'ambition 
personnelle,  mais  pour  être  en  position  de  rendre 
déplus  grands  services  à  son  parti.  11  réunit  d'a- 
bord quelques  soldats,  avec  lesquels  il  défit  un 
oorps  de  cavalerie  ennemie;  sa  troupe  s^aocmt,  sa 
renommée  se  répandit  ;  d'autres  combats,  suivis  de 
sncc^s,  signalèrent  son  habileté  et  son  rouraf»p. 
Sévi;re,  qui  en  fut  instruit,  se  hâta  de  lui  confier 
un  commandement  plus  considérable.  >umérien 
continua  ft  être  fiivorisé  par  la  fortune;  entre  autres 
exploits,  il  prit  à  l'ennemi  soixante-dix  millions  de 
sesterces  S  JWKfKX»  francs  de  notre  monnaie^  qu'il 
déposa  intacts  entre  les  mains  de  Sévère.  Après  la 
victoire,  ce  grammairien- guerrier  ne  demanda  au- 
cune récompense,  et,  dédaignant  la  dignité  de 
sénateur,  qu'il  s*était  attribuée  de  lui-même;  il  se 
retira  à  la  campagne,  on  il  passa  le  reste  de  ses 
jours,  s'occupanl  de  belles-leiires,  de  philosophie, 
s'animant  parfois  à  ses  vieux  souvenirs  de  guerre, 
et  vivant  saUsfoit  d'une  ipodique  pension  que  lui 
fiûsait  TEmperenr. 

Gnnde  iNtanie  dam  IM  pMiiei  de  la  8atae.--IMUto 
d'AIUn.'4>Diatéi  de  9Mn  (an  IWJ. 

Revenons  aux  deux  armées  qui  se  Irouvdcnt  en 
présence  dans  la  Gaule.  Une  bataille  sanglante, 
livrée  au  milieu  des  plaines  voisines  de  Trevoltium  \ 

*  Ai^Midlni  TrévciDi ,  i  ^oelqacs  UcMS  ai  nord  de  IioB. 


sur  la  rive  gauche  de  la  Satae,  an-dessus  de  Ld|^ 

duoum ,  fixa  la  destinée  de  Sévère  et  d'Albin  :  leurs 
armées,  égales  en  nombre  et  en  courage,  étaient 
animées  également  par  la  présence  des  empereurs, 
qui  les  commandaient  en  personne.  Sévère  avait 
pins  dlnddtude  «C  d*expéricaoe  de  la  guerre  «|ue 
son  rival;  néanmoins  la  victoire  ftit  long-temps 
disputée.  L'aile  gauche  d'Albin  opposa  peu  de  résis- 
tance aux  légionnaires  de  Sévère;  rompue  presque 
sans  combat,  elle  fot vivement  poursuivie  jusque 
dans  le  can^;  roaii  son  aile  dnrite  obtint  de  bril- 
lants avantages.  Les  soldats  avaient  creusé,  dans  U 
plaine  qui  s'étendait  devant  leur  front  de  bataille,  de 
nombreux  fos.sés  recouverts  d'une  couche  de  terre 
légèrement  soutenue ,  et  disposée  de  façon  que  la 
snrfiioe  du  sol  paraisnit  poifoiteffleot  oniecc  ne 
donnait  aucun  .soupçon.  Pour  attirer  reonenudana 
le  piège,  ils  feignirent  de  l'hésitation,  se  bornè- 
rent à  combattre  de  loin  et  à  envoyer  en  avant  des 
archers,  qui  se  retiraient  après  avoir  lancé  leurs 
traits.'  Les  soldats  de  Sévère,  impatients  d'engager 
Taction,  et  méprisant  une  armée  qui  aeinblait  fWr 
avant  le  combat,  s'avancèrent  sans  défiance;  mais 
la  terre  s'ouvrit  tout  à  coup  sous  leurs  pas ,  et  la 
première  ligne  tomba  dans  les  fossés;  comme  les 
rangs  mardiaicoi  prenés,  la  aeooode  ligne  ne  put 
pas  s'arrêter  et  tomba  sur  la  prcndire;  een  qui 
suivaient,  saisis  d'effroi,  reculèrent  brusquement  et 
renversèrent  en  arrière  tout  ce  qui  formait  les 
derniers  rangs.  liCs  troupes  d'Albin  profitèrent  de 
ce  désordre;  l'aile  gauche  de  Sévère  fîit  rompue  et 
eut  un  grand  nombre  dlmmoics  tués. 

A  la  nouvelle  de  ce  éÊtéitat,  Sivire,  avec  la 
garde  prétorienne,  accourut  au  secours  de  l'aile 
enfoncée;  mais,  loin  de  relever  le  courage  des  sol- 
dats dispersés,  ses  prétoriens  suivirent  leur  exem-* 
pleet  se  débandèrent.  Sévère,  emporté  par  le  tor- 
rent des  Fuyards,  fot  renversé  avec  son  dieval ;  son 
couraffe  s'irrita  de  ce  revers,  déchirant  sa  tunique, 
il  mit  ré|)ée  à  la  main,  et  ralliant  quelques  préto- 
riens, les  ramena  à  l'ennemi,  résolu  à  vaincre  ou  à 
mourir.  Oette  troupe,  frappant  indistiiictement  lo«C 
cequi  se  présentait  devantelle.amis  ou  eanemift,coii- 
traignit  un  grand  nombre  de  ceux  qui  fiiyaicnl  à  en- 
gager de  nouveau  le  combat.  De  leur  côté,  les  soldais 
d'Albin,  qui  se  croyaient  déjà  victorieux,  s  éton- 
nèrent de  cette  résisiance  inattendue,  et  ne  se  dé- 
fendirent qu'avee  nwlleMe:  te  comliat  ae  rélaMit 
néanmoins.  La  victoire  était  toujours  indécise; 
Lœtus,  commandant  de  la  cavalerie  de  Sévère,  était 
jusqu'alors  resté  dans  l'inaction,  ayant,  dit-on,  le 
projet  de  laisser  les  deux  rivaux  se  détruire  l'un 
par  rentre,  afin  de  s'emparer  de  fBinapire  après 
eux  :  lonqntl  vit  que  la  fortune  conMMmçait  à  ne 
déclarer  pour  Sévère,  il  sentit  le  danger  du  toa 
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btit  livrés  sur  leur  territoire;  ils  avaient  < 
la  cause  d'Albin  ;  ils  lut  avaient  fourni  des  soldats, 
des  subsides,  des  vivres,  des  armes  et  des  muni- 
lions  de  guerre.  Sévère  ne  l'ignorait  pas;  résolu  à 
ne  Mre  grice  1  aocnn  enneari,  il  M  ponnalvre 
et  arrêter  tous  les  partisans  d'Albin;  et,  sur  les 
témoignages  de  délateurs,  esclaves  ou  affranchis 
dénonçant  leurs  maîtres,  il  envoya  au  supplice  un 
grand  noBÉbre  4e  Ccalois,  les  pins  éminents  par 
Icars  fidmmmi  par  leur  mfanoee;  les  tannci 
même  ne  furent  pas  épargnées;  il  en  condamna 
plusieurs  à  partager  le  sort  de  leurs  maris  ou  de 
leurs  parents.  L'avarice,  autant  que  la  cruauté,  le 
poosatit  1  ces  aanglantes  eiécntioiif;  car  la  con> 
fîscation  des  biens  suivait  le  anpplioe,  et  le  prodoiC 
des  conHscations  fut  immense. 

Dn  Gaulois,  tratoé  devant  lui  pour  n'pondre  à 
une  accusation  dont  la  mort  était  la  conséquence, 
enaytdeaedtfoidreciiftiaantaaeppel  i  la  gé- 
nérosité de  Sévire. 

«Je  me  suis  trouvé,  lui  dit-il,  engagé  dans  le 
«  parti  qui  t'a  été  contraire,  par  la  nécessité,  et  non 
«  par  mon  choix  ;  je  ne  connaissais  pas  Albin ,  noa 
«ptaM  qne  toi.  EU  dans  les  provinoes  qoi  se  sont 
adéclaréetpoiir  Im,  jen*ai  pa  résister  au  torrent 
«qui  m'entraînait.  Aujourd'hui  que  je  suis  désarmé, 
«  tu  ne  me  feras  pas  un  crime  de  n'avoir  pas  trahi 
«oelnl  enqMl*  le  AirUioe  m^aveil  lié  ponr  pasacr 
csms  tes drapeita;  ce  eenit  recoonattre  qoe oeus 
«qei  ont  vaincu  avec  loi  auraient  pu  t  abandonner 
«de  même  au  moment  du  combat.  Au  nom  de  Thu^ 
umaniié,  considère  le  malheur  des  temps,  et  fais 
«oe  que  m  voodrab  qn*oo  le  fit,  si  ta  étaieà  ne 
«  place.  »  L'Empereur  répondit  avec  barbarie  :  «Je 
«souFfrirais  ce  que  tu  vas  sooffinr.vEt  aussilôiil 
lui  fit  trancher  la  téle. 

Sévère  retourna  en  ItàUe,  où  il  travattia  d*àbord 
I  affennir  ion  ponvoir.  De  U,  il  alla  combettre  Ici 
Parthes ,  que  les  partisans  de  Niger  avaient  arméa 
contre  lui.  Puis ,  rappelé  de  Torienl  à  Poccident  de 
l'Empire,  il  vint  dans  la  Bretagne  essayer  inuliie- 
meat  de  dompter  lea  Méatei  et  lei  Galédonieni.  Ce 
Alt  alora  qn*!!  At  Miir  ceue  célèbfe  muraille  qni 
a*élend,  dans  l'Ile  Britannique,  du  golfe  du  Forth 
au  golfe  de  la  Clyde ,  et  qui  fut  élevé  puOT  a'oppo- 
ser  aux  courses  des  peuples  ennemis. 

En  Tenant  dlulie,  Septime  Sévère  8*anéleqiièl- 
qne  tempr  4  Narbonne,  qy*il  gratifia  de  divere 
embellissements;  il  y  fit  construire  un  pont  pour 
traverser  des  marais  qui  séparaient  la  ville  du  (  lic- 
min  conduisant  à  Bilerrœ  (Bézim).  Les  débris  qui 
anbiiitcnt  encore  de  ce  monament  cooMrvent  le 
non  de  son  ftndatcor:  le  pont  cM  appelé  pmt 
Scptimien. 

Sévère  avait  deux  fiU,  Caracalla  et  Géta ,  qui  fu- 


ambition  et  vonlnt  Mre  oublier  sa  conduite  dou- 
teuse. Dans  le  moment  oft  l'arnu'e  de  Sévère  était 
le  plus  vivement  pres.sée,  il  chargea  en  flanc,  avec 
sa  cavalerie,  les  soldats  d'Albin ,  qui,  malgré  leur 
lésistance  opiniélref  ne  purent  aonicnir  cette  non- 
vtile  attaque,  et  furent  mis  dans  une  déroute  com- 
plète. A  la  suite  de  celte  bataille,  la  cité  de  Lug- 
donom,  tombée  au  pouvoir  des  vainqueurs,  fut 
livrée  an  pillage  et  presque  cnUèrementiiioenAée  : 
(fêlait  environ  cent  quarante  ans  aprta  le  pronicr 
incendie  dont  Néron  avait  réparé  les  ravagea. 

Albin  vaincu  s'était  retiré  dans  une  maison  voi- 
sioe  da  Rhône;  lA,  jugeant  que  tout  était  perdu, 
et  penanlliien  qne  le  Ibronche Sévire  nelnilaia- 
aarait  pas  même  la  rie,  il  se  perça  de  aèn  épée,  ou 
se  fit  rendre  ce  funeste  service  pnr  un  de  ses  es- 
claves. 11  respirait  encore  lorsque  des  soldats  pré- 
toriens arrivèrent  et  lui  tranchèrent  la  tète,  qu'ils 
tonte  sanglante  i  l'Empereur.  Sévère 
)t  de  sa  victoire.  Dèi  qu'il  ne  fut 
flnaietenu  par  la  crainte  d'un  compétiteur  VFm- 
pire,  il  donna  on  libre  essor  à  la  violence  de  ses 
reeMDtiinents,  et,  renonçant  a  cette  apparente  mo- 
dénidoo  qnH  avait  jniqn*alon  qndqneMi  iffiectée» 
iae  montra  irascible,  cruel,  inexorable; aa  ven- 
geance s'exerça  même  sur  le  cadavre  de  son  ennemi, 
il  envoya  la  téle  d'Albin  à  liome  et  foula  le  corps 
aona  lea  pieda  de  aon  dieval;  ce  corpa  mnlilé  resta 
étendu  pendant  troia  jonri  dev«at  la  porte  dn  pré- 
toire impérial  :  Sévire  le  fit  jeter  ensuite  dans  le 
Rhône.  La  femme  et  les  enfnnts  du  malheureux 
Albin  furent  aussi  précipités  dans  le  fleuve.  Ni|;<'r, 
qni ,  depuis  sa  déMte,  vivait  en  esil  dans  quelque 
coin  recnW  de  TEmpire,  éprouva  aussi  la  cmanié 
du  vainqueur.  Sévère,  qui  lui  avait  d'abord  témoi- 
gné beaucoup  d'égards,  le  fit  égorger,  ainsi  que 
toute  sa  famille. 

L'Empereur  pooaaa  la  barlwrie  jnsqu'i  Mrere- 
chercher  les  cadavres  des  sénateurs  qui  avaient 
péri  en  combattant  pour  Albin,  afin  de  les  livrer 
aux  CNitrages  de  la  soldatesque,  et  de  les  priver  de 
la  eépolfnre.  Les  prisonniers  les  plus  distingués 
par  knr  naissanoe  oo  leurs  dignités  fterentmisi 
mort  sans  pitié.— Tant  de  cruautés  décidèrent  pki- 
sîeurs  de  ceux  qui  avaient  un  commandement  dans 
l'armée  vaincue  à  continuer  la  guerre  plutôt  que  de 
se  soumcure  ft  m  vainqueur  implacable  ;  ils  préfé- 
lèreac  one  mort  obtenue  Ici  armea  à  la  main  i  celle 
qu'ils  auraient  reçue  de  la  hache  d'un  licteur,  et 
Sévère  eut  oik  nre  à  livrer  de  nombreux  combats 
dans  la  Gaule  pour  achever  de  détruire  un  parti, 
que  eu  clémence  apria  k  ,ifielnift  eût  preaqne  sou- 
dainement désarmé  et  aoumla. 

I>e8  Gaulois  n'avaient  pas  pu  rester  étrangers  a 
une  querelle  dont  ils  étaient  témoioi  et  &  des  com- 
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le»  CiMdoaiPW»  CwioU»  »  VMtié  de  régotr,  «e 

vovkit  débarrasâer  de  son  père:  celui-ci,  rentré 
cbuB  M  leote,  se  cuudia,  rail  uoe  épée  à  cùlé  de 
lui  ei  fit  «pjMBler  Garacalla  :  «Si  tu  v«ux  m  tuer, 
Hk^M,  prepAi  celle  ëf4e,  ou  «rdMM  *  PipH 
nieo,  ici  prteot ,  de  m'égorger;  il  t'obéira ,  car  je 
It  fais  empereur.»  P«m  de  leraps  après,  Sévère, 
malade  à  Éboracup  cl  sentant  sa  Hn  venir,  dil  : 
u J'ai éié  tout,  et  rien  ae  vaut. »  L  ulMer  de  garde 
ê*4tm  ipproehé,  il  htt  dame  mur  M  dMfa; 
«TMllMt,»  atil  Mi  dan  le  npMéiiiMl. 

CaraçaUa. — Costumes  et  aladialeurs  paulois.— Droits  de  dié 
fomalM  Moovdéi  a  tons  les  Émets  ds  VBn^trei 

Les  deux  frères  devaient  régner  ensemble;  mêla, 
pêu  de  temps  après  ta  mort  detévtie,  OuêbêMê 
fit  aasawlfler  Géta  dam  letimtdt  leur  nèv«.  In- 
vité par  TEmpereor  i  ftiirc  l'apologie  de  ce  meur- 
Ire,  le  rtMÎ'hre  jurisconsulte  Papinlen,  moins  com- 
plaisant que  le  pbikMophe  Sénèque,  répondit:  «11 
est  phn  AmA»  de  fwnmftlfii  n  critaw  que  de  le 
jaelMer.» 

Ainsi,  an  dAmt  de  sa  carrière,  cet  erapefsnr, 
qui  devait  mériter  un  jour  le  surnom  de  (h'stnw- 
feur  du  genre  humain ,  avait  déjà  projeté  un  paf^ 
ricide  et  commis  an  fratricide. 
'  LetlsdeSé«fredtaitiiéàlimdMim(aMi|R»> 
mier  nom  avait  ét<*  Dassianu8,nom  de  son  aïeul,  prè- 
Ire  du  soleil  eu  Phfnîric.  Son  père,  afin  sntm  doute 
de  faire  naître  en  lui  quelque  émulation  pour  la 
vertu,  le  flt  appeler  Marc*AnMe-ABtORia;  maia 
jaimb  11  vofaL  ]topalaifOM«omeBtiti  sMiler  ces 
noois  (1orieiif.cn  les  éfipflqiiMt  A  i 
Géta.— Le  notivcf  emperettr  portait  fréquemment 
une  longue  simarrc,  à  laquelle  était  quelquefois 
adaptée  un  capuchon;  le  nom  de  ce  vêtement  gro- 
tesque ev  «sage  dans  la  Oaide,  «fe  ta  fifyssir  de 
lliiTer  le  rendait  nécessaire,  servit  à  ^alIBcir  le 
chef  de  l'Empire,  (]u\  fut  ainsi  nommé  C rtracalla. 

Il  est  à  remaniuer,  d'ailleurs,  que,  dej)uifi  long- 
temps, les  Romains  avaient  adopté  les  costumes 
transalpins.  Lès  jCMies  chevaHm  se  pamiealafTse 
les  xerampeUne»  oonlear  de  ponrpre  tahri^odss 
partes  Atrébatcs.  Ils  se  cachaient,  dans  leurs  pro- 
menades nocturnes,  sons  le  i»rt/r/orr/r;// des  San- 
tons. Les  modes  gauloises  avaient  même  pénétré 
diDSlestniiéC8;oaétiltlieMiaé,  depuis  dent  sH» 
des,  I  ndr  des  lletticiiaiits  de  lltepire,  adoptant  k 
saçaan  I  eouteurs  variées ,  à  carreaux  brillants ,  les 
larges  ftnewoorir' belges,  les  eolUers  et  lesbcaM- 

*  A9j«mm.  aai«ndlMii  York ,  eu  Ml^URf- 

*  Xenmpeline  (petite  vcMe),  bardocuciU  (manteau  à  ca- 
paàHn) ,  sagum  (maatesu  à  SDancbes),  braccas  (  pantatoo). 
ftar  ptai  de  dfiails,  vof«i  L 1 ,  «.  VI ,    a^-el  dt.' 


tatad'or,  guider  ka  Mgtana  nmim  l'alt^: 
rail  de  guerre  qui  avait  dtstiogiid  MiKiWMr  (W 

Vercini^ciorii.  Gaulois  étaient  auMi  l'objet  de 
l'admirai  ion  de  la  populace  romaine  avide  de 
sp«4;uicles  et  d«  (étesi  c'évaiem  le»  gladiateurs 
sauloU  que  laa  IttUmit  dw  i»artî«ii  wiraiaa 
du  mit  se  ppoposaioat  poit  militan  w»,  dmt 

ces  temps  de  démoralisation  et  de  décadenot,  oq. 
retrouve  plus  souveui  la  valeur  gavloisa  dans  les 
jetutdu  cirque  que  dans  tes  luttes  guerrièm.  {jù^ 
aont d» mAvm  nk dafts  lea  Mesqtti.aoHS  ta 
niMi  da  «mpMm»  do  rnsHmiUmm  MMré- 
tiaires  fournissaient  alors  aux  fîtes  de  Rooie  kê^ 
plus  redoutables  oomballants.  U  existait  dans  IS; 
Gaule  de»  écoles  célèbre9  de  gladiateurs.  Mous, 
avoua  dU  quels  étaiaot  m  erupêUmr^^  aatiài^ 
matwwnmde  lir,  ac  «d  ifliwi.wwiiMlÉl 
fM  à  ta  rMli  di  iMovir  (vm  w  iai».^ 
Le  n^rmiUon ,  couvert  aussi  d'une  armure  boone 
pour  ta  défense,  mais  trop  pesaoïe  (Htar  l'aUaque . 
s'accrouipissait  ordiRairementdaua  le  coqitmi  P9Mr. 
éviter  pu  «HfMeiidre  ta  t^Ofatm,  mu  Ml^  d*qitj 

iburcbe  gaitatao  wd^ufi  filet,  tkiiiii  €mmÊimm^ 

la  tète  du  myrmilIoQ,  dont  le  casque  portait  uo 
poisson  pour  cimier,  tandis  que  le  peuple  applau- 
dissait et  cbaataii  eu  cbcvur  ;      4ç  iH*(»m 
pttiH  qnié  m  ftioM»  a0Mp?«€a  m^*^ 
c'est  too  piNNiNi  40»  »  mtil  wfumii  WMi» 

Gaulois?  B 

L' évén^eat  du  règne  de  Caracalla  qui  se  rap- 
l>orie  direclfiuent  H  llusuure  de  U  G«>ule ,  «st  le 
voyage  qva  M  eat  ftumwr  m  ta  tanpiUHi«  gaa- 
lois  où  il  eoBunit  toutes  lefCes  d'fVk*  tt««fe,  dik 
un  historien  ancien,  il  ue  parut  fue  pour  jeUflf 
trouble  et  le  désordre  parmi  ceux  qui  adaûuil" 
traient,  qui, Ui  atiira  tal)aiM due.à  l« tyr^unie.» 
Il  se  signata  Burimit  par  sa  cruauté,  |«4yrri>atH  ^ 
Naaliouao.il  lUBManna  taa  —înin—»  aitiMM^  a» 
la  Province  narbooiMâse,  viola  tous  les  pr|«i||fii 
des  cités  et  fit  mettre  i  mort  le  procoosul 

Ce  Alt  sous  «on  règue  que  i«u»  l«a  sujets  libre* 
des  diverses  provtaœa  de  i^Gai^ioa  9^immi  asmi. 
dfadMtori  iuiimtetaidiidtad»ditafM 
mains.  UaMMII«dataGi»ta«Mint.iiMlliililM- 
(^alité  civique  qui  lui  avait  manqué  jusqu^alors. 
Celte  mesure  cul  une  grande  importance;  elle  fa- 
vorisa le  dtiveloppetnent  et  ^es  progits  du 
n— rimU  aita  •  dt»  ditiftwnwl  iugte.  41  miL 
<iae.  taa  Ma  de  ««ta  iwnaioa  ^atani  rgapi 
reur  en  circonscrivant  ses  choix;  renti\&e  au  Sénat , 
I  cxercioe  des  grandes  foucUoos  dans  le  chef-lieu 
de  l  Ei»^,  Ji«  p<vi»vaiwt  ft^liÎTiUHuit  a^pa^ve^ 
nir  qu'à  dea  ttamalDa  iw  A4es  pn»NiiWKii 
iovostii  dii'daailde«it4  par  des  téoVHiHWPwHm 
aoiMnii  è  Iwp  mmiiiiM^ 
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rompit  oae  barriêrt  qu'il  Jogeait  incommode  pour 
hak  Le  fisc  impérial  devait  d'ailleurs  trouver  son 
Mtnptt  ê  œtte  mesore  i  ctr  des  individus  qui^  avant 
que  le  tlrtiU  d*  cM  1»  Unr  lOt  tcoordé ,  D'«iiait 
jtêWÊiÊÊê  Wk  inM  ahfiqiMit  MMiiitélnnHfi 
tfJpMVMT assujettis.  La  mesure  nouvelle  était  donc 

-  QMWÉHlflk  quelques  expMMDM  m  MilNinii 
*  Mi  «I  ii  DniM^  Oa  fMMM  4^11  aMMk  IM 

BartMfeA,  et  que  dans  Acs  conrërenecê  partieulières 
il  leur  dévoilait  le  secret  de  la  faiblesse  de  rKmpire, 
4Mefft  que  leur  épée  leur  avait  déjà  révélé.  »  Ce  fut 
êÊÊtk  WÊÊ4ÊtM  A^éÊÊàBIOÊ  qttil  MHMBM  inf  IM 

âMÉMvi  leputtttrlMiAli!!  ût  II  Gnie  deux  peuples 
aMViÉat^  les  Gotha  et  les  Alemnn^  Ce  Ftit  aussi 
cette  époque  qu'on  vit  paraître  d  autres  peu- 
fin  jMipi'alors  incuouM}  les  Barshottdea,  les 

lM«t|il  Arem  une  Mte  de  ëii  années  an  bord  du 
WmÊèmêà  BtÈÊWÊM  dlÉBÉder  iVnpiKk 

\Jk  rt^M  tfei  dfettt  pramlRni  wcceMsufs  de  Ga- 

Mtalh  r\\)(f)rc  riçndcpartlculitraiaGaule.Macrln, 
préftl  di)  priHoirc  qui  le  fit  assassiner,  régna  peu 
de  lotïb;  l'amée  lui  avait  donné  TEmpire  et  le  lui 
Ala.  BkgMe,  "pï»  «nma  mn»  le  iiûm  d1ftlio(p- 
tetef  ftit  #ta  fiukpetMT,  I  tanie  de  sa  beuHt,  et 

parce  qu'on  répandit  le  bruit  qu'il  était  le  fils  de 
Câracalla.  Vc  vice  qui  {gouverna  plus  particllli^^c- 
menl  le  monde  ttous  £lagabale,  fut  l'iiupudiciié. 

iVt  stâm ,  dit  M.  de  dbateauMod,  d^près  tHU- 
hifè  jt^gustate,  choisissait  tes  agietttft  du  pouvoir 
ifapt^  le$  qualités  qui  les  rendaient  propres  &  la 
dibattliie  ;  dédaiipant  les  distinctions  sociales  ou 
fA  IMkttagés  du  génie  ^  il  plaçait  la  souveraineté 
ftdUtlUMidmii  pMlMiikceiinliieift  le  plus  de  l*ltit- 
c^Iletddéhlbrute^i> 

flaljabâlc  tenta  pourtant  utic  révolution  qui  au- 
rait pu  avoir  de  grandes  conséquences  sur  la  ci>iU- 
èslttiiiduddiDè.  V  dttttn  &  tà  HÈté  tn  \k^ft  diins 
le  SMidiiiMsdiiaiittulifitcrttiidiÉiiM 

râAYfii,  %ftMtendam«ilis  dmiie  rte  déddër  d'af- 
felnrt  plus  ,  dèMb<?raii  sur  les  préséanres.  les 
houMan  de  ta  cour  et  la  fbrme  des  véiemcnt». 

MgJl^^r  l^^^^àA^  -  -  tMjk  JMM  A 

\j  ewii  pouf  M  icioiiiei  un  emuiiKiimiKiii  et  uiie 
Ittttftdvfe  drèjMâtittpfttion. 

Cet  ïlttprrcuf  pet-dît  IT^mpire  et  ta  \ie  h  cause 
de  â  tboUe^  et  de  tou  Siifàmie.  Âieiandre  Sevère» 

AoH»rei  reliquos pnMovU  eommendatos  pu- 


qiKlaiitoD  «iNMliei4|aldevfBl  «m  MeeeMeur, 

fut  massacré  p»  les  aoldata  A  cause  de  sa  justice 
rigpwireii«e  et  de  sa  prévoyante  économie.  O  prince 
consacra  son  règne  à  d'utile»  réformes  et  à  de,s  peN 
llnilnueiBeMs  «dodniMralIfc.  n  combattit  avec 
koBBewinniilM.qài  amieitf«priiltMdi  de 
Perses.  Durant  la  treieième  année  de  «on  règne , 
apprenant  que  les  Germains  nienw^alent  les  Gaules,  • 
il  se  hâta  d'accourir  sur  les  bords  du  Rhin.  Ll 
iMMifeanpéei  Irofo  ICgion  en  désordre  et  indis- 
clplMM,i|ïd  B^iftfeMtiMfiiiiliilié  lesQeraitfn 
de  Franchir  le  fleuve  et  de  raNUger  les  provinces  de 
In  tiernianie  j^auloiMi  et  de  la  Belgique.  A  l'ap- 
proche de  1  tmpereur,  le»  Germains  évacuèrent  la 
Amie.  Atetttdfe  flêftM  ftt  litannioittt  les  prépa- 
fetft  piMiF  iftf  les  dteidiêi*  el  les  •miibfcme  jut* 

que  dans  leurs  fbréts.  Il  fit  travailler  &  construire 
un  pont  de  Imteaui  sur  le  Khin ,  et ,  comme  la  sal-^ 
son  était  avancée,  remettant  l'attaque  au  priolempi 
I  venir,  U  prit  «es  qeartien  dldlrer,  ayant  le  dn- 
sein  d'employer  le  temps  de  cette  activité  forcéetn 
rétablissement  de  la  discipline  dans  les  léf^ions  ro- 
maines en  proie  h  la  licence.  Ces  légions  avaient 
pour  dief  Maiimin,  ftls  d'un  père  goth  et  d'une 
ncee  waine,  tfoc'  n  tMOt  ce  in  lemoM  imeni 
élevé  aut  plus  hautes  dignités  militaires.  Maximin 
profita  du  mécontentement  causé  par  la  sévérité  de 
l'Empereur,  pour  exciter  une  sédition.  Alexandre 
Sévère,  à  peine  âgé  de  vingt-huit  ans,  fut  massa- 
cré «VM  M  iMre  dim  le  bourg  de  SCétIi  prbde 
Mogontiacum  K  AinH»  dlMMlei  falBloriem  tolhil, 
s'a((oniplit  la  prédiction  qu'un  astrologue  avait 
ftiitcâ  cet  Kmprrenr,  en  Ini  annonçant  qu'il  péri- 
rait par  Tépée  d  un  Barbare.— La  mort  d'Alexandre 
sévère  edtosa  un  deuil  iinlvenc^.  tid  éleva  dam 
la  Gaule  un  cénotaphe ,  et  on  tnstiuii  dtt  expia- 
tions et  des  Ria  en  «m  honneur. 

BM^MbH  t     MasIariU  a  QtMkii  III.  ^  A]pptfMMl  tift 

Maximia  remplaça  Alexandre  :  oe  Alt  le  pnni« 

Barbare  qui  occupa  le  troue  impérial.  Voici  le  por- 
trait qu'en  fuit  M.  deÇbateaidiriaBd,  d'apits  l'ifir- 
toire  Jffguslale  : 

«II  avait  huit  piedsetdenû  déliant;  il tralaait 
seul  nn  chariot  diargé,  hriiiit  d*aa  coup  de 
poing  les  dents  on  la  jambe  d'un  cheval,  réduisait 
des  pierres  en  poudre  entre  ses  doigts,  fendait  des 
arbres,  terrassait  ^eize,  viu^l  et  trente  lutteurs  sans  ' 
reprendre  haleine,  coof^t  de  toute  ta  vitesse 
d*tta  iclie?al  an  galep,  remplissait  pïeiieHrs  ceppee 
de  sesenenra,  mangeait  quanale  livres  de  viande 

*  SuivaAt  quelques  «uteun,  a  f  osalia,  «Hjourd'bui  Ob*r- 
Wod. 
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et  lMiY»t  une  amphore  de  vin  dans  on  jour.  Gros- 
sier et  sans  lettres,  méprisant  les  hommes,  il  était 
dur,  hautain,  féroce,  rusé,  mais  (basle  et  amateur 
de  la  justice,  il  était  brave  aussi ,  i)ien  qu'il  ne  fût 
pas,  comiM  Alaric,  de  cm  wldals  dont  Tépée  est 
aiMi  large  pour  ftira  nne  plaie  qni  meniae  dam  le 
genre  humain.  On  sent  ici  une  nouvelle  race  d'hom- 
mes, laquelle  avait  trop  de  ce  que  Taiicieaoe  n'a- 
vait plus  assez.» 

Maximio,  tout  Barbare  qu'il  était,  nliésita  point 
1  attaquer  Ica  Barbare»  qui  ▼eoaient  anaillir  son 
empire.  Quelques  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
Sévère  avaient  favorisé  de  nouvelles  incursions  de 
Germaioii  dans  la  Gaule  :  l'activité  et  le  courage  du 
nouvel  Empereur  eurent  bientôt  triomphé  de  ces 

MOUS  aeoonrir  les  Germaine.  Aprte  la  rictoire,  il 

mandait  au  Sénat  :  «  Nous  ne  saurions  vous  dire 
«ce  que  nous  avons  fait ,  Pères  Conscrits ,  mais  nous 
«avons  brûlé  les  bourgs  des  Germains,  enlevé 
•kun  iroupeaui,  anuMé  dei  priionniertet  euer- 
c  miné  ceux  qui  nous  résistaient.»  Une  autre  fim,  il 
disait  :  «J'ai  terminé  plus  de  fTiierrcs  qu'aucun  ca- 
«pitainc  de  Taotiquilé,  transporté  dans  i  F.mpire 
a  romain  d  immenses  dépouilles,  et  fait  laoi  de 
«captii^,  qu'à  pône  lee  terrât  de  la  Bépnblique 
cpourraieot  les  contenir.»  On  voit  qu'en  lui  le  cou- 
rage et  l'orfîueil  grandissaient  à  l'égal  de  la  taille. 

Ses  iriomplics  ne  lui  profitèrent  pas  long-temps. 
£n  moins  de  trois  ans  de  règne,  durant  lesquels  il 
vottittt  réformer  rEmpire  de  la  mène  foçon  qu'il 
avait  rétabli  la  disdpline  par  des  supplices,  il  s'at- 
tira la  haine  du  peuple  et  celle  des  soldats,  L'Afri- 
que se  souleva  :  les  légions  qui  y  étaient  étahlips 
]^roc\imèreat  augustes  les  deux  Gordicu,  le  père 
et  le  flla.-^GoMien-le-VieiiK,  prooonral  d'Afrique, 
était  un  Bomain  illustre,  desMudant  des  Gracques 
par  sa  mère  et  de  Trajan  par  son  pÎTc— Le  Sénat 
confirma  cette  double  élection  et  déclara  Maximin 
ennemi  de  la  République.  A  cette  nouvelle,  l  Empe- 
lenr  w  disposa  à  narcher  yen  llulie,  promettant 
1  set  légions  les  biens  des  Sénateurs  qui  ravalent 
proscrit  et  les  dépouilles  des  deux  Gordien  ;  mais 
d^â  ceux-ci  n'existaient  plus.  Vaincus  par  le  gou- 
verneur de  la  Numidic,  qui  était  resté  ^èle  à 
Maximin,  l'un  avait  été  tué  en  combattant,  et  l'au- 
tre s*était  donné  la  mort 

Le  Sénat,  désespérant  d'obtenir  son  pardon  dtt 
Barbare  qu'il  avait  voulu  déshabiller  de  la  pourpre 
impériale,  résolut  de  soutenir  la  hiite  commencée, 
et  désigna  deux  nouveaux  empereurs;  l'un,  Maxime 
Fapien,  était  un  brave  soldat;  rentre,  Glande  Bal- 
bin,  un  orateur  et  un  poète: on  leur  adjoignit, 
comme  césar,  un  eofiott  de  treize  ans,  petit-fils 
du  Ticui  Gordien. 


Durant  ce  tempe,  Maiiniin  avait  commcnoè  le 

siège  d'Aquilée ,  ville  située  au  pied  des  Alpes  car- 
niques,  sur  les  confins  de  la  Cisalpine.  La  popula- 
tion se  défendait  avec  un  courage  béroiquei  les 
tanmes  avaient  eonpé  leurs  dievcux  pour  en  foire 
des  cordes  en  machines  de  guerre.  Une  résistance 
si  opiniâtre  ne  fàiîait  qu'exciter  l'irritation  de  l'Em- 
pereur; mais  il  ne  réussit  pas  ^  communiquer  son 
ardeur  à  ses  soldats.  Sa  rigueur  à  maintenir  la  dis- 
cipline excita,  au  contraire,  une  révolte;  il  fiit  ma^ 
sacré,  ainsi  que  son  fUs,  jénne  homme  remarqnt- 
ble  par  m  beanlé,  et  4|Di  fot  pleuré  desBomiaîM 
efféminés. 

Le  Sénat  se  crut  de  nouveau  maître  de  l'Empire; 
mais  les  légions  qui  venaient  de  se  défaire  d'un 
empereur  qo*elles-mênHe  avaient  élu  naguère,  m 

pouvaient  reconnaître  deux  empereurs,  i  l'étedioB 
desquels  elles  étaient  restées  étrangères.  A  la  non- 
velle  de  la  mon  de  Maximin,  les  prétoriens  couru- 
rent aux  armes.  Oubliant  les  dangers  dans  les  fêtes, 
la  ville  de  Bome  était  oeeupée  des  jeuicapiiolias; 
ils  arrachèrent  de  leur  palais  les  deux  empereurs 
faits  par  le  Sénat  et  les  égorgèrent.  Le  jeune  césar 
Gordien  III,  petit-fils  d'un  guerrier  que  les  légions 
avaient  élevé  à  l'Empire,  se  trouvait  en  quelque 
sorte  avoir  la  consécration  mililaire:lesprétocieBS  le 
saluèrent  auguste;  le  Sénat  et  le  peuple  le  reeoB- 
nurent.  Son  règne  dura  peu;  il  fut  marqué  cepen- 
dant par  un  événement  important  pour  l'histoire 
de  la  Gaule  :  les  Gaulois  entendirent  alors  pour  la 
première  fois  k  cri  de  guerre  des  Uranca. 

"-rri—  1  r  nijgB  l  Tilltiira   niilrni  iln  ilhuiih i 

L'Empire  devait  être  livré  pendant  quelque  temps 
aux  caprices  des  soldats  :  TassiMinal  donnuit  le 
trtoe.  Philippe,  aesodé  A  Gordien,  finit  par  llm- 

moler,  et  se  proclama  empereur  dans  lemouMiit 
même  où  le  Sénat  lui  créait  un  compétiteur  en  sa- 
luant du  litre  d'auguste  Hostilien,  qui  n'osa  pas 
défondre  le  titre  quil  avait  osé  accepter,  et  qui , 
apprenant  que  Philippe  marchait  sur  lltalie  avec 
une  puissante  armée,  se  fit  ouvrir  les  veines  pour 
mourir.  Deux  empereurs  nommés  par  les  soldats 
n'eurent  pas  un  meilleur  sort  que  l'élu  du  Sénat  : 
Marinus  enPannouk,  Papianusen  Syrie,  furent 
massacrés  par  les  légions  même  qui  les  uvaient  pro- 
clamés. Leur  désastre  n'affermit  pourtant  pas  le 
pouvoir  aux  mains  de  Philippe,  bien  que,  par  pré- 
voyance, il  eût  associé  son  tils  ù  I  Kinpirc.  Ln  Pan- 
nonien,  Décius  ^Dèce),  envoyé  par  lui  pour  châtier 
les  l^fiops  qni  avaient  pris  part  I  b  révolte  du 
Marînus,  se  fit  proclamer  empereur.  Dédiis  fit 
massacrer  les  deux  Philippe;  il  s'était  élevé  par  une 
trahison,  il  fut  vaincu  hu-méme  par  ia  tnkbiaoi^ 
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de  Gallus  :  celui-ci  perdit  bientôt  aussi  l'Empire  | 
avec  la  vie.  Il  en  fut  de  même  d'Émilicn,  qui  fui  j 
son  successeur,  de  Lucius  Priscus  et  de  Valcns  I,ici-  • 
nianus,  qui  avaient  été  ses  compétiteurs.  À  lu  mort 
dftnUien,  Valérieo,  «penoooage  d'une  si  solide 
et  «i  auâtère  vertu,  dit  un  historica,  que  Déciua 
lai  avait  commis  la  (harj^e  de  censeur,  nouvelle- 
nient  rétablie,  fm  t'ftvéà  lEmpire. »  Valérien  se 
trouvait  dans  la  Gaule  lorsqu'il  reçut  le  titre  d!Em- 
permr.  Son  fibGallien,  qui  était  à  Rome  «  prU 
celui  de  césar. 

«Il  y  eut  ainsi,  en  moins  de  trente  huit  ans,  dix- 
sept  ou  dix-huit  empereurs,  dont  tes  promotions 
et  les  destitutions  changeaient  autant  de  luis  toute 
la  ftce  des  affi^rca,  et,  comme  des  criées  violentes, 
agitaient  perpétucHement  la  constitution  de  ce 
j^an'l  corps,  et  consumaient  les  forces  au  dedans, 
l.  insuleiiie  audace  des  soldats  et  l'ambilion  déré- 
Q\èc  de  leurs  principaux  officiers,  se  fomentant 
■ntnelicmcnt,  étalent  lea  principales  causes  de  tous 
CCS  dterdres.  Ils  se  jouaient  de  la  pourpre  sacrée 
comme  d'un  hihit  de  louai;e.  qu'ils  donnaient  à 
celui  qui  en  offrait  le  plus. — Durant  ces  chan(;e- 
meots,  tout  était  en  combustion  ou  en  défiance, 
les  firontièrcs  mal  gardées,  les  armées  bandées  les 
nnes  contre  les  autres,  rebriles  h  leurs  chefs,  enne- 
mies ou  jalouses  du  Sénat.— Li  plupart  de  ces  em- 
pereurs n'avaient  ni  naissance  ci  venu;  leurs  finan- 
ces et  pre.sque  tontes  Ira  sources  dont  oo  en  (wuvait 
firar  avaient  été  épuisées  par  les  prodigalités  im- 
meoses  de  Commode,  de  Caracalla  et  d'filagabale. 
Leur  cour  ni  leur  conseil  n  avaient  point  de  f^rns 
d'honneur,  mais  des  scélérats,  des  bouFfoiis,  des 
gn»  de  «héMre,  de  brelan  et  dé  prostiuition;  des 
flatteurs,  des  calomniateurs  et  des  donneurs  d*avis. 
Les  particuliers  qui  avaient  quelque  puissance,  au 
lieu  de  remédier  à  ces  maux,  los  raif;mpntaicnt  cl 
ne  songeaient  qu'à  faire  leur  partie  pour  acheter 
rBmpire.  D'ailleurs,  les  provinces  étaient  demt- 
déscnes,nott*senleiiient  par  la  poste,  qui  avait  été 
horrible  sous  Marc-Aur(-le  et  sous  Commode,  puis 
sous  Caracalla  et  sous  Gallus,  mais  encore  plus  par 
les  voleries  des  gouverneurs  et  des  intendanus  des 
nsanvais  princes,  qni,  étant  la  plupart  ou  des  gens 
Al  bas  peuple  qui  eussent  eu  bonie  de  nommer  lenr 
grand -père,  ou  des  esclaves  affranchis  et  autre 
semblable  canaille  sans  honneur  et  sans  pitié,  se 
plaisaient  à  Aire  sentir  aux  autres  la  misère  et  la 
aerriinde  dont  ils  portaient  encore  les  fléirissores. 
Les  Barbares  étaient  bien  avertis  de  tous  ces  désor- 
dres; ils  savaient  le  faible  et  les  défauts  de  cet  em- 
pire, et  connaissaient  les  endroits  par  où  ils  le  pou- 
Tiicnt  enumer;  les  Romakia  même  les  jr  avaient 
introdttito  en  composant  des  légions  tout  entières 
dn  Icnrs  soldats,  et  les  élevant  un  pins  grandes 
BUL  d»  France,:^  t.  i. 


charges.  Ainsi  l'avidité  du  bulln  presque  certain, 
l'air  plus  doux  des  provinces  romaines,  la  passion 
de  se  venjjer  des  torts  qu'ils  leur  avaient  faits,  et 
le  juste  désir  d'assurer  leur  liberté  contre  l'ambi- 
tion effirénée  de  ces  dominateurs  de  rnnivers,  les 
invitaient  de  prendre  ces  occasions  favorables  pour 
se  jeter  sur  ce  grand  corps  empêtré,  divisé  et  af- 
faibli 

En  effet,  ils  ne  tardèrent  pas  à  franchir  les 
frontières  de  l'Empire. 

L«s  règnes  de  divers  empereurs  jusqu'à  Décius 
n'offrent  rien  de  particulier  è  la  Gaule.  Certains 
auteurs  ont  placé  au  temps  de  Philippe  la  prédica- 
tion et  le  martyre  de  Dionysius  (Denis)  chez  les 
Parisiens;  ma»  on  a  vu  pina  haut,  par  le  témoi- 
gnage de  Grégf)ire  de  Tours,  qne  ce  fut  seulement 
sous  le  rèjyne  de  Décius  qne  la  prédication  de  \'É' 
i'angite  fit  de  grands  progrès  chez  les  Gaulois. 

Un  historien,  Eutrope,  nous  apprend  que  (vers 
l'an  346  on  S60  de  lire  chrétienne)  Décius  ou  aea 
lieutenants  étouffèrent  des  troubles  civils  qui  s'é- 
taient élevés  dans  la  Gaule;  il  ne  dit  rien  qui  puisse 
indiquer  quelle  était  la  cause  de  ces  troubles.  Feut- 
étre  fht-ce  nn  sonllvenient  populaire  pareil  à  cens 
qne  nous  verrons  se  nmliîplier  plus  tard,  et  qui 
furent  causés  par  la  roi.sère  de  ces  habitants  des  cam- 
pagnes, auxquels  on  donnait  le  nom  de  Bagaudet. 

Sous  les  successeurs  de  Pécius,  les  Gaules  furent 
envshies  par  des  bandes  de  Gemnina  «més ,  gens 
de  toutes  les  tribus,  et  qui  se  donnaient ,  aans  donte 

à  cadse  de  cette  réunion ,  le  nom  à^Àlemans  ^.  Les 
Alcruans  ravagèrent  d'abord  la  Gaule  septentrio- 
nale :  Chrocus,  leur  chef,  s'a van^-a  ensuite  dans  TAr- 
vemie,  oA  il  ruina  le  célèbre  temple  de  Vasso*.  Il 
pilla  et  ravagea  le  pays  des  Cabales  (le  Gévandan)  et 
celui  des  Ilelviens  i  le  Vivarais};  ces  bande»  firent 
souffrir  le  martyre  jï  s;iini  Didier,  é\équedeljn- 
gres  et  i  saint  Privât,  évéque  d'Jnderifum  qui 
s'était  réRigié  dans  une  grotte  sur  le  flanc  d'une 
montagne,  au  pied  de  laquelle  s'élève  aujourd'hui 
la  ville  de  Mendc.  —  Chrocus  descendit  dans  la 
Narbonnai-se,  espérant  y  trouver  une  proie  fa- 
cile; arrêté  par  les  murailles  d  Arélate  (Arles),  il 
tenta  dTeo  Aire  le  siège;  mais  lê,  dana  nn  combat, 
il  fut  fait  prisonnier  jvar  un aoMat nommé  Marina, 
qui  devait  plus  lard  régner  nn  moment  sur  la 
Gaule.  Chrocus,  après  avoir  été  promené  i  travers 

'  Mézkray,  //ist  de  France  af  Clovis, 
'  Jll-nian.  Ce»  deux  iitou  uennaioi  liiiDiûent  tout  et 
hc  1)1  me;  on  a  attiftaé ca Mm I  dSi haaunss de  loaiesrii^tae. 

'•  Voir  plus  haut,  page  239 

*  Ancienne  ciié  des  QtJbiàe»,  ivàouti  bmJafoU.  k  12  lieues 
N.-0.d«lleade. 
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les  villes  qu'il  avait  ruinées,  eut  la  UMe  tranchée  : 
les  Barbares  qu'il  (  onmiandail  se  dispcrsèrcût ,  et 
furent  massacrt»,  puur  la  plupart,  avant  d'avoir  pu 
repoter  ieRbio. 

Ce  Alt  vers  celle  époque  qu^uiie  tmiée  de  Ger- 
mains et  de  Francs,  traversant  la  Gaule,  pénétra 
eo  Espaijne,  ruina  la  ville  de  Tarraiîonc,  parcou- 
rut, pendant  douze  ans,  la  Péninsule,  dévastant  et 
pillant  tout  sur  son  passage,  et  revint  eo  Germanie 
chargée  de  butin. 

Les  Frapoi.— Uur  «riginc— Ltur  nardie  daas  ia  tisnie. 

iNuus  avons  dit  que  les  Francs  apparurent  pour 
Itf  premiife  fois  ^ns  les  Gaulca  sons  le  riigne  de 
Gwdien  III  :  ils  se  présentèrent  du  eôté  de  Ifaigun- 

tiacum.  Aurélien,  qui  defiuis  Fut  empereur,  et  <|ui 
commandait  alors  la  sixième  lé(jion  stationnée  sur 
le  Rhin,  les  attaqua,  leur  tua  sept  cents  hommes 
ee  leur  fit  trois  cents  prisonniers.  11  finit  que  ectie 
victoire  ait  élé  alors  considérée  oonune  bien  im- 
portante, car  les  léi^ionnaires,  parlant  pour  aller 
feire  la  {juerre  aii\  Pt-rscs,  en  consacrèrent  le  souve- 
nir dans  une  chanson  niilliaire,  dont  le  refrain  était  : 

«Mills  Frsnetw.  mille Sarmaïas  ttmM  acridhnbl; 
•  Mille, nriMe,  mille,  mille,  milIsnmsqanfaML*. 

(Après  atoir  vaincu  mille  Francs  et  oills  IsmalfS,  Oom 
poimMM  liraTcr  de*  milliooa  de  Pênes.) 

«Ainsi,  dit  Bl.  de iCbaleaabriaiid ,  le  nom  de  nos 
pèrrs  se  irouvc  pour  la  première  fois  dans  une 
chanson  de  soldats  qui  exprime  à  la  fois  leur  valeur 
et  là  frayeur  des  Romains.  » 

Cest  ici  le  lieu  d'iDdiquei*  l'origine  des  Francs  et 
kl  inarche  de  leur  invasion.  Nous  croyons  ne  pou- 
voir niietix  faire  que  de  citer  textuellement  les  pa- 
roles du  savant  profosseur  qui,  le  premier,  a  porté 
le  Aambleau  de  1  observation  et  de  la  critique  sur 
CCS  temps  obscurs  de  notre  hiiloire. 

cLorigine  des  Frant«f  dit  M.  Guiaot*,  a  été  long- 
temps le  sujet  de  fables  savantes  et  de  contesta- 
tions patriotiques.  Les  uns  voulaient  absolument 
que  Tantiquité  de  la  race  fraoque  ne  fût  surpassée 
par  aocnne  antre;  ils  ont  iiiit  da  Francs  une  colo- 
nie de  IVoyens  réfogiés  vers  Teinboucbure  dn  De- 
nube ,  et  pou.ssês  de  là  par  les  Goihs  sur  les  bords 
du  Rhin.  Les  autres,  plus  j  iloux  de  Tinviolabilité 
du  sol  ({aulois  (|ue  de  l'auticpiiio  de  ses  liabitauls, 
n  ont  pu  supporter  la  pensée  que  la  Gaule  eût  élé 
conquise  par  une  race  étrangère;  les  Frflnos  ont 
été  pour  eux  des  Gaulois,  qui,  précipités  d  abord 
sur  la  Germanie  par  des  creuses  inconnnes,  revin- 
rent ensuite  reprendre  possession  de  leur  pairie. 

*  if  Bitàt  sur  t'Êistotrte  4e  France  :  -De roHglne  et  (l< 
IVtablineiiWM  des  Francs  dans  la  Caaie. 


Aucune  de  ces  hypothèses  ne  s'appuie  sur  aucun 
témoignage,  sur  aucun  fait;  ce  sont  Us  rêveries 
d'un  patriotisme  puéril  et  d'une  érudition  tantas- 
tiqut. 

«Les  Francs  sont  un  peuple  germain.  Leur  lliu 

gue,  les  premiers  lieux  où  les  rencontre  Tbisloire,  ne 
permettent  pas  d'en  douter.  Mais,  ce  fait  re(  onnu . 
la  question  de  leur  origine  n'est  pas  encore  réso- 
lue, et  les  hypothèses,  bien  que  resaerréfli  dnnt 
champ  phtt  étroit,  n^ont  pas  laissé  de  «e  multi- 
plier. On  s'est  obstiné  long-temps  à  chercher  4tm 
la  Germanie  un  peuple  distinct,  établi  dans  un 
lieu  fixe,  et  constannnent  revêtu  dn  nom  de  Francs. 
Quelques  érudits  ont  cru  le  trouver  dans  l'ancienne 
Pannonie;  une  phrase  de  Grégoin  de  Tourti  le 
nom  de  Sicambres  donné  sous  TiUkre  à  une  co- 
horte de  Pannoniens,  la  présence  en  Pannonic 
d'une  bande  de  Franc»,  (ju'y  a\ait  transportés  l'em- 
pereur Probus,  leur  ont  sufti  pour  placer  aur  celle 
rive  d«  Dannbe  le  séjour  primitif  de  Italn  la  aMinB 
franqoe.  D'antres,  d'aprte  nn  pasinge  dn  9éogv»> 
phe  de  Ravenne,  ont  prétendu  reconnaître,  vers 
l'enibouthure  de  KKILie,  dans  un  territoire  dit 
Alaurungafiiat  la  demeure  originaire  d'une  tribu 
apéciale  nommée  les  Francs,  qui ,  s'avan^nl  peu  à 
peu  vers  le  Rhin,  aonmit  les  tribus  enwnnnmtea 
et  leur  donna  son  nom.  Cicie  opinion  ait  celle  de 
Leibnitz. 

u  Ce  sont  encore  des  hypothèses  dénuées  de  preu- 
ves directes,  et  indirectement  repuussées  par  les 
Ails  auxquels  s'attache  quelque  ccrliMdn*— -le  ooii 
des  Frsncs  ne  se  remontre  dans  anolne  anaieiMê 
description  latine  ou  grecque  de  la  Germanie,  M 
cependant  les  historiens  nomment  les  tribus  qni 
habitaient  les  lieux  où  on  veut  les  placer.  Ils  dési- 
gnent surtout,  avec  asses  de  détails,  les  tribus  de 
la  ^noaie,  phw  voisinea  et  mieitt  eennom  déi 
Hnniains.  D'autre  part,  l'autorité  du  géographe  de 
Ravenne  est  fort  peu  sûre;  il  \ivsit  au  vu^  siècle, 
c'est-à-dire  déjà  bien  loin  du  temps  dont  il  parle, 
et  n'avait ,  à  notre  connaissance,  aucun  moyen  ptr- 
ticnlier  de  aavoir  la  vérité. 

«L*oplninu  de  ceux  qui  r^rdent  tes  Fraaol 
(  fininir  une  confédération  formée  par  les  tribus 
gcnuaiues  situées  enire  le  Rhin,  le  Mayn  et  le 
Weser,  me  parait  seule  probable  :  les  confédéra- 
tiona  de  ce  genre  août  commnnei  eMre  lèa  peu- 
plades biriierea.  L'Amérique  dn  Bord  eh  a  nliert  et 
en  offre  de  nombreux  exemples.  Ce  fîit  une  confié- 
dération  analogue  qu'Arminius  souleva  contre  les 
Romains.  Plus  tard,  et  su  midi  des  Francs,  se  forma 
la  confëdérstion  des  Allemands  (JU-men)^  qui  a 
donné  son  nom  à  tonte  l'andenne  ptirie  des  Ger- 
mains. Les  guerres  conlinuelies  que  portaient  les 
Romains  dana  cette  partie  de  It  Gerumnie  doa- 
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naient  lieu  à  ces  alliances  des  tribus  voisioes,  unies 
«lins  OD  lotéréieoranian  de  défense.— Enfin,  et  c  e«t 
M  na  Hmt^fiOÊfft  pedHf ,  m  trwve,  mr  la  carie 
de  Peulinger,  le  mot  Francia,  écrit  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  comme  nom  du  pays  que  je  viens 
d'indiquer,  et  en  même  tempê  on  y  lit  :  Chauci, 
AnuÊÎarti,  Chenuai,  Chamavt  ifoi  »t  Frtmei, 
Oca  iribiii  KNinaieiit  donc  la  caBMdtnilioQ  4m 
Francs. — Plusieurs  autres  tribus ,  qui  erraient  dans 
les  méme<  rontr«^ps,  comme  les  Bnict^rejt,  les  C <it- 
te4f\eiÀlluariens,  les  Sicambres^  paraissent  aussi 
être  antrica  dans  caitv  conftdéraiioBi  BiceMaira» 
ncMMbiledanadai  aiteles  oft  I^Barnpe  aotllitf 
romaine  et  barbare ,  ('lait  on  proie  nu  plus  grand 
modvrmrnt  rie  dissolution  et  de  formation  dont 
fhistoire  offre  l'exemple. 

tQnani  an  bmd  de  Frema,  an  contient  généra- 
lement qifll  lignMIe  hommei  llferar.  Dea  Germains 
n'auraient  pas  à  se  donner  on  nom  pareil 

avant  l'époque  oi\  I  Fmpire  romain  mennra  leur 
liberté',  mais  on  confit  ai»én>ent  que,  dans  la  ion- 
IgÊt  htte  (|u'il!i  eurent  I  aontenir,  Ha  ae  lolent 
pfn  â  prendre  vn  nom  (^1  aiieaialt  laor  Indé* 
pendanee... 

«  Depuis  leur  première  dt'faitc  par  Aurélien,  les 
invasions  des  tribus  Franques,  dans  la  Belgique  et 
datn  to  Oadle  orientale,  ftorcnt  cootinoclka.  Elles 
avaient  pour  cause  tantôt  le  goft!  des  aventures  et 
le  beviin  Hn  pillnf^c,  tantôt  la  néccssili*  de  fuir  de- 
vant quelque  tribu  nouvelle  qui  arrivait  .sur  la  rive 
droite  da  Rhin ,  quelquefbis  des  alliances  tempo* 
«alrca  iTce  lea  emperenn  ou  lea  préteodanla  I 
l'Émirire ,  qui  rhercfiafcilt  parmi  les  Barbares  des 
sniclliips  et  des  soldait;  enfln  le  moiivcmcTii  (^t'né- 
ral  qui  précipitait  alors  les  peuples  d'Orient  en 
Occident,  et  pravenall  aaaa  dôrtedo'PaontiMe- 
ment  pi  ogiearif  d'une  population  tonieara  errante, 
n  eut  impossible  et  inutile  d'»'niim(*rcr  ers  inciir- 
stons  partielles  et  sans  cesse  répéu'es.  De  Prohus  î\ 
Tbé9dOse*le -Grand,  il  est  peu  d empereurs  qui 
n*aiefit  eu  affiiire  I  quelques  Imdca  ftuqoea  et  ne 
tea  aient  tantôt  repousaéea,  tantôt  reçues  parmi  les 
troupes  de  !'Fmpirc,on  to!('r(*ps  sur  le  territoire 
romain.  Sous  le  nom  de  Ripuarii ,  des  corps  de 
Francs,  comme  d  autres  Barliares,  obtenaient  un 
étaMisaenient  sur  les  rives  du  Ehfai,  I  «harge  de  dé> 
ffendre  les  frontières  contre  les  bandes  nouvelles 
qui  voudraient  lev  franchir,  peut-être  contre  leurs 
anciens  conlrdt  rrs.  D'autres,  sons  le  nom  de  Lceti, 
après  avoir  servi  dans  les  années  romaines,  rece- 
vaient dana  tlntcrieur  dea  Ganlea,  en  (jénéral  dana 
le  nord ,  des  terres  oft  ihl  a^établissaient  avec  pro- 
mp'isr  de  les  cultiver,  mais  qu'ils  abandonnaient 
M)u\ent  pour  reprendre  ietir  vie  vagabonde  :  car 
Taciivité  sans  travail  e^t  la  situation  dont  rhoame 


se  résout  le  pluj»  diFticilemenl  à  sortir.  D'autres  en- 
fto,  San»  condition  préalable,  sans  concession  des 
«mpcaenra,  fipria  avoir  arré  4m  lo  payaraM- 
taiant  d>ux-»èm«(  «iRiia  qufdfue  dîsirict  déiané 
de  tous  le*  riches  propriétaires ,  prennient  posses- 
sion de  quelque  vil}«  il  moitié  dépeuplée,  dépo- 
laiuut  li  lonrUutin.MaaieRt  cultiver  it^iliampa 
par  des  aselaaaa,  è  qui  il  importait  peu  de  dmoffar 
de  maîtres,  et  «e  trouvaient  ainsi  transformés  et 
habitants  dea  Gaules  «auft  avoir  cassé  d'to  dea 
iiarbairei. 

<Gai  baudai,  ordioairoaMBt  peu  uomiiwusts  et 
aana  lalailoqa  cstia  eUca,  coMcrvaiant  laura  asoura^ 

leurs  coutumes  et  leurs  chef«.  Il  suffisait  que  ceux  d 
reconnuiiseni  la  suprématie  vaf^uc  et  insignifiante 
des  empereurs  et  devinssent  au  bt  nom  leurs  soir 
data.  Maasraaavaiapt  ailaM  aiaas  souvani,  sur  le 
territaiaa  qulla  oeatpaieni,  quelque  IbactioBt 
que  litre  qui  les  {grandissait  leurs  propres  >  eux,  et 
aus«i  aux  yeux  de  leurs  grossiers  compatriotes.  On 
les  vuu  comités,  ducet,  magittri  miJifim,  et 
l'Empire  aomito  pfolougeait  ainri  aon  aiiatOM 
nominale  dans  des  lieux  où  les  Barbares  étaient  le| 
seuls  maîtres  véritahles  du  sol  ei  des  habitants. 

«Ainsi  .se  pas.sfcroni  le  iii"  et  le  iv**  .siMc,  et  h 
travers  les  vicissitudes  de  l'obscure  desiiuce  de  tou- 
tca  ces  bandes,  souvent  détruites  dans  leora  couT' 
ses,  00  chasuées  de  leurs  précaires  éia))lissementsi 
le  nombre  de»  petits  chefs  cl  des  petites  tribus 
alla  toujours  croit^sanl  çi^p.s  la  Belgique  e(  sur  la 
rive  gauche  du  Rldn.-ni^SBa  la  premièfe  moitié  du 
f*«f^cle,  t^nqne  ii  fpt^ndf  Irruption  4ea  Goths, 

des  Bourguignons,  des  Vandales  et  dea  Huns  vint 
décidément  ntcttrc  en  pi^^es  I  Rmpire  romain,  le 
nMc  des  Francs  devint  moins  considérable,  et  il  sem- 
bla qalUdispsniiiiestunnNNMnt  de  TIlilluiiBL  Ha 
ne  a*étaient  point,  comme  ces  peuples,  avancés  tout 
s  coup  et  en  corps  de  nation  ;  leurs  incursions 
avaient  été  partielles  et  successives.  On  les  \it  pren- 
dre parti,  soit  )>our,  soit  contre  les  généraux  de 
l'Empire  ou  les  nouveani  venus,  selon  que  le  sort 
avait  jeté  telle  ou  teHe  de  leurs  bandes  sur  le  terri- 
toire  que  tenaient  encore  les  Kotuains,  ou  sur  celui 
qu'avaient  envahi  les  Barbares.  I,a  communauté 
d'origine,  de  mirurs,  d'intérêts  généraux  et  défi- 
nltift  n'éûrit  pas  un  lien  qui  |>ûi  tenir  unis  de  Ida 
hommes ,  ni  les  rapprodier  quand  ils  étaient  sépa- 
rés; ils  ne  formaient  aucun  dessein  entendu  ni  pré- 
voj'aut  d'établissement  ni  de  c  onquctc  :  ïh  rece- 
vaient, du  bdvviid  ei-de  leur  .situation  momentanée, 
leurs  amis,  lenra  ennemis  et  Pimpolsion  qui  lea 
portait  tantôt  â  se  ftter  tfâna  un  Ken,  taniAi  k  dier- 
cluT  fortune  ailleurs...» 

mouvement  qui  poussa  les  Francs  dans  les 
Gaulea  Ait  une  marche  lente,  progressive,  incohé- 
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rente  et  une  invasion  vaste  et  subite.  Los  bandes 
franques  arrivërenl  successivement,  isolément,  et 
-occupèrent,  chacune  poor  son  compte,  telle  ou 
telle  portion  dn  territoire.  Puis,  comme  on  le  Terra 
par  la  suite,  elles  ee  raHi^^ent  autour  de  Clovu,  et 
avancèrent,  sous  sa  conduite,  dans  Tintérieur  du 
pays;  mais,  même  à  la  mort  de  ce  fondateur  de  la 
monarchie  franque,  elles  étaient  encore  loin  de 
former  une  Dation  compacte  et  en  posseaaion  d*une 
étendue  déterminée.  Aussi,  de  lëtti  tes  peuples 
barbares  transplantés  dans  l  Europe  occidentale, 
les  Francs  sont-ils  relui  dont  riiisioire,  à  cette 
époque,  est  le  plus  dépourvue  d  unité,  de  ré(;ula- 
rité  et  «Tenscmble.  Plus  rapprocbés  de  la  Germanie 
que  tous  les  autres,  ib  conservaient  au-delà  du 
Rhin  de  plus  fréquents  rapports,  et  ils  en  rece- 
vaient continuellement  une  impulsion  nouvelle  vers 
l'occident  et  de  nouvelles  recrue-s.  Et,  suivant  l'o- 
Ilinioo  de  M.  Gniiot,  c'est  surtont  A  cette  dernière 
circonataiice  qo*ii  fiiut  aitriboer  la  prépondérance 
toujours  croissante  qui  flt  enfin  tomber  la  Gaule 
entière  sous  leur  empire  et  tous  leur  nom. 


CHAPITRE  VI. 
■emiui  lama  m»  cavim. 

IM  trente  tyraiM.  —  Pwihuiw.  —  Draxitme  empire  dn  (Saaln. 

'— tilierre  de  l'mibunif  contre  K  illien.  —  InMXK'iitnce  de  (^llm. 
— Ré^ollp  <lo  Ijollîrn  — MurI  «le  rMlbiinie  tl  de  ion  Hl».— Cntnp* 
lileiim  .'i  l't  mpiiT,  -  !/■«  deux  Virlorin.—  Ijntr  nioil  —  VM'li>ria. 
— ^Itcliûii  cl  iiiorldc  M.iriiMi.  -Télr  cu».— Si^gp  tPAiiBiis'ixliKiiMii. 
'  — Alli^nw  av»c  Cl.iiiilc. — Mciininii  n'ii  OIi  m»  |kar  Tili  i<  m<  — Adii^- 
lien  cmpcr  ur.  -  Ti  atnsoii  ilc  It-lii.  ut. —  Udtaillc  dw  ch.inip*  ca- 

tjiiaiini<|iu'it  —  'rii'iinriiii'  >i'Auie:ieo.— Uaaill■lio■d■Wltal*• 
■  — Fin  die  l'cnipirc  tk»  (ijiik  ». 

(DillMlMaiInVS.) 


UitrmletrfSNi.-PMlknaM.--DniliaMeBieiNdM  Gmk». 

Pendant  le  règne  de  Valérten,  qui  mourut  pri- 
sonnier  de  Sapor ,  roi  des  Perses,  et  sons  le  règne 
de 'son  61s  Gallien,  qui,  satisfait  de  posséder  le 

trône,  ne  songea  ni  à  racheter  ni  à  venger  son  père, 
les  historiens  comptent  trente  compétiteurs  A  I  Kin- 
pire,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  tyrans;  ce 
nombre  doit  être  rédnit  à  dix-neuf.  Cétaient,  en 
Orient,  Qfriades,  Macrien,  Baliste,  Odénat  et  lé- 
nobie;  en  Occident,  Posihume,  Lollicn,  Victorin 
et  sa  mère  Victoria,  Maiius  et  Tétricus";  en  ïîlyrie 
et  sur  les  contins  du  Danube,  Ingennus,  Régilien 
et  Auréole;  dans  le  Pont,  Saturnin;  eu  Isaurie,  Tré- 
Mlien;  en  Ttaessalie,  P^n;  en  Grèce,  Valens;  en 
Égypte,  Émilien;  en  Afrique,  Ceisus. 

Le  spectacle  qu'offrait  alors  l'Empire  était  affreux, 
mais  sin^^ulier.  "C'était ,  dit  M.  de  Chateaubriand , 
comme  une  srène  anticipée  du  moyen  âge.  Jamais, 
depuis  les  beaux  jours  de  la  République,  on  n*avaii 


vu  à  la  Fois  tant  d'hommes  remarquables  :  ces 
hommes,  nés  des  évlnemcnis  qui  forcent  les  talents 
i  reprendre  leur  souveraineté  naturelle,  ne  poasé- 

daient  pas  tes  vertus  des  Galon  et  des  Bnitus;  mdi, 
fîls  d'un  autre  siètle,  ils  étaient  habiles  et  aventu- 
tureux.  Rentrés  malgré  eux  sous  la  tente,  ces  Ro- 
mains de  l'Empire  avaient  repris  quelque  chose  de 
viril  par  la  fréqueniatioo  des  mâles  génératioas  des 
Barbares...»  plupart  de  ces  prétendants,  qui 
défendirent  l'Empire  contre  les  ennemis  du  dehors, 
et  qui  se  le  voulurent  approprier,  auraient  été  de* 
princes  capables.  —  Macrien,  vieillard  rusé,  poli- 
tique et  hardi,  était  estropié  :.il  disait  porter  les 
ornements  impériaux  par  ses  deux  fils,  jeunea  et 
vigoureux,  au  lieu  de  les  traîner  lui-même. —Odé- 
nat, qui  repoussa  Sapor  et  vengea  Valérien,  est 
encore  plus  connu  |iar  sa  Femme  Zénubie  et  par  le 
rbélenr  Longin.- Baliste,  Ingennus,  étaient  dilins- 
1res  dipitâines.  —  On  donnait  A  Calphomins  Piaon 
le  nom  Altomme.  —  Réfplien  fût  si  renommé ,  que 
le  Sénat  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe, 
malgré  sa  révolte  contre  Gallien.  —  Posihume,  qui 
étendit  sa  domination  sur  les  Gaules,  l'&pagne  et 
pent*^lre  la  Grande-Bretagne,  eut  dn  géiûc...» 

Expliquons  comment  Posthume  fbn^  le  second 
empire  des  Gaules. 

Lors  de  l'invasion  des  Francs,  dans  la  dernière 
année  du  règne  de  Valérien,  le  jeune  Gallien,  fils 
de  TEmpereur,  Ait  envoyé  sur  ks  bords  du  RiMn; 
il  avait  pour  lieutenauls,  on  plutôt  pour  conadls, 
Aurélien,  qui  depuis  fut  empereur,  et  Posthume. 
Ce  dernier  se  distingua  particulièrement  dans  celle 
guerre  et  réussit  à  repousser  les  Francs  au-delà  da 
fleuve.  Grâce  â  ses  victoires,  on  pat  Aire  alliance 
avec  un  des  chefii  de  oelte  ledouiable  confédéra- 
tion germ.Tine,  qui  s'engagea  à  ne  plus  pas.ser  le 
Rhin,  et  même  à  en  défendre  le  passage  aux  autres 
peuples  de  la  Germanie.  Le  traité  fut  fait  au  nom 
de  TEmperenr  régnant,  Valérien.  Il  parait  que  dès 
lors  la  Gaule  apprit  â  vénérer  en  Posthnme  le  gucr* 
rîer  auquel  elle  devait  son  repos. 

Mais  ce  repos  ne  fui  pas  de  longue  durée;  /a  mort 
de  Valérien  y  mit  un  terme.  Les  Francs  ne  se  cru- 
rent pas  obligés  à  respecter  via-â-vis  du  fils  le  trsAté 
qu'ils  avaient  concln  avec  le  père.  Dès  U  première 
annOe  du  règne  de  Gallirn ,  ils  franchirent  de  nou- 
veau la  barrière  qu'ils  avaient  promis  de  défendre, 
et  reparurent  dans  la  Gaule.  Aussitôt,  suivant 
Pexrmple  deaon  père,  le  nouvel  Empereur  envoya 
dans  ces  contrées  Salonin,  son  filsatné,  anqnel  il 
adjoignit  deux  gouverneurs  OU  conseillers,  Itio 
chargé  de  veiller  sur  la  personne  du  jeune  césar, 
l'autre  destiné  A  prendre  le  contmandenu  nt  de  l  ar- 
niée.  Sylvam  fut  attaché  spécialement  à  Salonin. 
PMthume,  qui  vensit  de  se  signaler  contre  ka 
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Vtracs,  ftat  placé  i  la  tète  des  Mgiana.  La  nnlain- 

telliçence  ne  tarda  pas  â  éclater  enire  les  deux 
lieutenants  de  I  Kmpcreur  :  le  courtisan  voulait  avoir 
le  pas  sur  le  général.  Posthume  était  trop  justenieot 
Bar  de  aet  vidoiret  po«r  fléchir  devant  Sylvain.  Il 
attendit  une  oecanion  de  se  venger;  die  ne  larda 
pa«.  Ayant  surpris  les  Ormains  au  retour  d'une 
de  leurs  expédilions,  il  les  baiiit  et  leur  enleva  un 
riche  butin,  qu'il  abandonua  à  ses  soldats,  soit  par 
géoérwHé,  aôit  ft  demein.  Sylvain  prétendit  que 
cea  dépouilles  de  lennemi  devaient  appartenir  à 
l'Empereur,  et  ordonm  de  les  apporter  h  Colonia 
Agrippina,  où  se  trouvait  alors  le  jeune  césar. 
L'armée sHndigna  de  cette  prétention,  et  Posthume, 
«pi  avait  fnM  de  voaloir  eiéruter  Kordre  donné 
an  nom  de  Salonin ,  se  laissa  Aircer  par  les  troupes 
mutinées  à  prendre  le  commandement  de  l'insur- 
recliofl  et  à  marcher  sur  Ctilonia.  La  garnison  de 
cette  TÎUe,  an  lien  de  combattre,  se  réunit  aux  ré- 
.Tpolléa  et  knr  livra  Sylvain  et  son  élève.  Postbnme, 
paraissant  céder  à  la  violence  des  légions,  fit  met- 
tre à  mort  les  deux  prisonniers;  costtite  ses  soldats 
le  proc/amèrent  empereur. 

Cette  élection,  i  laquelle  aecédèrent  les  légions 
cantonnées  en  Espagne  et  dans  les  tics  Britanni- 
ques, donna  naissance  au  second  empirf>  des  Gau- 
le», qui  comprit  aussi  l'Espagne  et  la  Bretagne,  rf 
cal  ainsi  la  même  étendue  que  l'Empire  légué  par 
CSonafaoce  Chlore  i  Constantin. 

IHMthume,  qu'un  acte  criminel  avait  rendu  le 
maître  de  r;iu((iriit'>  soiivrraine,  l'exerça  du  moins 
de  manière  à  légitimer  sa  puissance.  C'était  un 
bonime  de  guerre,  acliFel  courageux,  doué  de 
qnaKtéa  hrilhuttes,  de  ramoor  de  Tordre  et  du 
génie  de  l'administration.  Il  assura  Tindépendaure 
ei  la  prospérité  des  élats  soumis  à  son  pouvoir. 
Non  content  de  maintenir  la  tranquillité  intérieure 
des  Gaules  etf  en  chassant  lesGermains,  il  les  pour- 
aoivii  même  dana  les  r^ons  tranarbénancft,  et  flt 
CODStrutre  de  distance  en  distance, sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  des  Forts  d»'siinés  â  tenir  en  respect  les 
Barbares;  aussi  les  Gaulois  lui  donoèreot-ils  le  titre 
de  Germaoiqne.  Il  enste  plusieurs  médailles  de 
Poathoane  portant  ponr  eiergne  :  Germa/Uco 
MaaBùna.  GalUœ  resUtuiori, 


Gallien,  qui  avait  paru  peu  sensible  i  la  capti- 
vité de  son  père,  se  montra  fort  affli^;*'  de  la 
mort  de  tils;  néanmoins  il  se  contenta  dabord 
d'envoyer  quel<|ues  légions  d'élite  pour  le  venger. 
Poathaine  résista  pendant  trois  années.  Auréole, 
un  des  lieutenants  de  l'Empereur,  et  qui,  sans  por- 
ter le  ttlre  à'auguste,  avait  toiyonra  une  armée  i  \ 


aca  ordres,  arriva  ponr  lui  parler  le  denier  «joap  : 
il  vainquit  Posthume  dans  un  grand  combat  L'em- 
pereur des  Gaules  était  sur  le  point  de  succomber, 
lorsque  Gallien  lui-même  accourut  pour  prendre 
sa  pÛMl  du  triomphe.  Auréole,  mécontent,  laissa 
'perdre  1rs  frnita  de  aa  victoire.  Ptosthome  fit  na 
appel  aux  Gaulois,  et  redoubla  d'efforts.  Va  gume 
recommença  avec  une  nouvelle  énergie,  mais  avec 
des  succès  divers.  Gallien  combattit  en  personne  et 
fut  Ucssé  par  une  flèche.  Alors,  reboté  dm  làtiguca 
et  des  périls  d'une  guerre  dont  il  n*entrevoyatl  paa 
le  terme,  il  se  décida  à  repasser  les  Alpes  et  à  lais- 
ser Posthume  régner  pai.siblement  sur  des  contrées, 
sur  des  peuples  qui  montraient  pour  sa  cause  autant 
de  courage  que  de  dévouement. 

Pendant  tout  le  reste  de  son  règne,  l'cmpereor 
romain  ne  témoigna  dans  aucune  occasion  le  désir 
de  rattacher  à  l'Empire  les  belles  provinces  qui 
avri«it  reconnu  r4ioloriié  de  Posthume.  Celte  in- 
aonciance  a  pam  è  un  de  nos  grands  historicua 
modernes  plutôt  un  vice  de  caractère  qn*aJi  aigae 
de  lAchné. 

«Orateur  et  poëte,  dit-il,  Gallien  était  indiffé- 
rent I  tout,  même  i  l'Empire,  (.ui  apprenalt-Cft 
que  Itgypte  a*était  révoltée: «Eh  bien!  disait-fl, 
«nous  nous  pas.scrons  de  lin.  —  l.a  Gaule  et  l'Ade 
«sont  perdues.  —  Nous  renoncerons  à  l'a^phro- 
(iniire,  nous  ne  porterons  plus  de  sagum  d'Arras.» 
Mais  ne  tooéhez  pas  aot  phiisirs  de  Gallien!  Si  le 
bruit  d'une  rébellion  ou  d*une  invasion  trop  vbisiue 
menare  sa  paix,  il  court  aux  armes,  déploie  de  la 
valeur,  écarte  le  danger  et  se  replonge  avec  acti- 
vité dans  sa  paresse.  Féroce  pour  conserver  son  re- 
poa,  il  écrivait  à  Fun  de  ses  offlcicra,  après  la  ré- 
volte d'iogennus  en  lllyrie  :  «  N'épargnez  -  pas  les 
«mâles,  quelque  soit  leur  âge,  enfants  ou  vieillards. 
«Tuez  quiconque  s'est  permis  une  parole,  une  pea- 
«sée  contre  moi.»  Il  condamnait  à  mort  quatre  on 
cinq  mille  soldats  rebel  les  touienbètissant  de  pclitca 
chambres  avec  des  feuilles  de  roses,  et  des  modèles 
de  forteresses  avec  des  fruits.— in  marchand  avait 
vendu  des  perles  de  verre  à  1  impératrice  pour  de 
vraies  perles  :  Gallien  le  condamne  ft  être  jeté  aux 
bêtes,  et  fuit  lâcher  sur  lui  un  chapon.— A  chaque 
nouvelle  désastreuse,  Gallien  riait,  demandait  quels 
.seraient  les  fcstuis,  les  jeux  du  lendemam  et  de  la 
journée.  Le  monde  périssait,  et  il  composait  des 
vers  pour  le  mariage  de  ses  nevcna.  •  Allet,  aima- 
a  bles  enfiinta,  sonpirez  comme  hi  colombe,  em- 
a brasser- vous  connue  le  lierre,  soyei  unis  comme 
«la  perle  à  la  nacre.»  Il  philosophait  aussi;  il  accor- 
dait à  Plotin  une  ville  ruinée  de  la  Campanie  pour 
y  établir  une  république  selon  les  hris  de  Platon. 
Au  milieu  de  la  .société  croulraie,  couché  à  des 
banquets  parmi  des  femmes,  cet  Horace  impérial 
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ne  voulait  de  la  vie  que  le  plaisir...  luui  fui  trou- 
blé sous  M»  règne,  excepté  sa  personne;  il  ne 
nalDiiPiit  le  calme  aourar  de  lui  et  poar  lui  »  qa'i 
It  longncor  4e  ton  éfiée  <.  » 

UfUtuéèim^^  UtridsPBrtMweanie»»— (M»»?: 

Posthume  ne  jouit  pas  plus  de  trois  années  de  la 
paix  qu'il  avait  conquise  ;  l'exemple  de  «4  baute 
^rtuQc  lui  suscita  des  rivaux.  Va  de  ses  licute- 
i^n|s,  çbef  dee  Ngtem  ganlobei,  Ulfin,  lecrut 
dflf  dKtito  égaux  à  l'empire  ;  et,  favorisé  par  les- 
troupes  qui  gardaient  les  rives  du  Rhin,  se  fit  pro- 
clamer empereur.  Posthume  marcha  contre  lui  et  le 
vainquit  ;  mais  son  triomphe  mjime  causa  sa  perle.  Les 
toldiUfittoilcw  réclamèrent  le  i^illase  deMoyin 
liMMUPtdiliitU  isaroiion  avait  pris  part  à  la  révolte. 
Posthume,  autant  par  générosité  que  par  politique, 
ému  de  pitié  pour  une  population  innocente,  et 
dénif^t  CQRservçr  intacte  uqc  place  forte  qui  im- 
porMit  i  la  4i§n^  4ei  froutiferas,  a>  opppsa  i  son 
rcAiâ  courageux  aonlera  Tannée,  où  quelques  trai- 
tffp  f*4Uâenl  sans  doute  glissés.  L'empereur  voulut 
fUre  respecter  les  lois  de  la  discipline  :  les  soldats 
le  m^crèrent  lui  et  «on  tils.  Ce  jeune  homme, 
qui  fivait  reçu  titras  de  césar  et  d^auguste, 
jonimaH  dans  la  Gaule  et  dans  ritalia  ntème  d'une 
(IPlaiBe  célébrité.  U  était  fameux  par  son  élo- 
quence.  et  plusieurs  de  ses  haranjjues  n'ont  pas  rd- 
jugées  indignes  d  être  attribuées  à  Quinlilieu.  La 
fenummée  littéraire  du  Qls,  la  gloire  anilitain  du 
père,  n'arrMIieiit  IN»  le  ftr  des  assassint. 


-r  Les  4eia  Y"?t<>'^B*'^  I/^Qwrl 

(•D»8). 


La  mort  de  Posthume  causa  dans  la  Gaule  une 
vive  douleur.  Celte  contrée  avait ,  pendant  son  rè- 
gne, recouvré  une  existence  indépendante  cl  une 
suprénàtie  politique;  elle  était  devenue  la  métro- 
peie4*^  empire  qui  comprenait  lotîtes  les  contrées 
européennes  situées  par  delà  les  Alpes  et  le  Rhin . 
à  l'orrident  de  llfalle  :  l'Ile  Britannique  formait 
une  de  ses  grandes  provinces.  I>a  Gaule  n'était  donc 
pas  disposée  a  reprendre  le  joug  romain.  Les  lieu- 
t^oanta  de  Posthume  se  dUpuièrent  d'ailleurs  la 
auDOession  de  leur  empereur.  En  moins  d'une  année, 
00  compta  quatre  compétiteurs  au  pouvoir.  Lol- 
llen,  (|ui  venait  piètre  vaincu,  Laélien,  Élicn  -  et 

»  Cliatcaiihriaud,  ^liid.  hiilor.  sur  fti  chute  de  l'Empire 
romain.— MUt.aug.,  p.  éna  d  miiï.  IrelJcll.  Foll.  i/u/.  du 

*QUeh|lin  -lutrurs  ont  rni  qiif  m  (mis  nom*  inditinaiciil 
mfltÉnS  pcntonnage,  et,  rn  etfei ,  il  e*t  hioii  diUirilr  de  dis- 
llBgiMr,  4aM  le*  rédU  des  faMtorierw  conumporaint ,  «'il 
•'agit  d'imNatoa  à»  iroitoompéiiiearf  4  Tcmpire.— Oo  Uouve 
pourtaatUn  médailles  qui  indiquent  tt<ob  empemirt  diffé- 


Victorin  :  ce  dernier  fat  «loi  auquel  rarisAe  déffirt 
l'empire.  C'était  un  chef  habile  et  eoonfj^,  ém 
l'avénement  fut  agréaMe  i  la  nation.  Il  éiait  fils  de 
la  célèbre  Vicioria,  sœor  de  Posthume,  que  les 
anciens  historiens  ont  surnommée  la  Zénoble  des 
Gaules ,  et  que  les  soldats ,  témoins  de  son  courage 
dans  lB  guerre  contre  Galtien,  aniait  aalaée  du 
nom  glorieux  de  mt^re  des  armées  (mater  eastra- 
rumWirtona  s'était  fait  déclarer  ('^/f^/?^^  par  Pos- 
thume, et  avait  ent^af^é  .son  frère  à  associer  à  l'Em- 
pire le  jeune  Victorin,  qui,  s'il  faut  en  croire  les 
contemporains,  était  digne  de  eethaiiMBP.  «Ob  ne 
trouve,  ditTrMliusP0llion,dans8on  BUÊOtném 
trente  fyrans ,  aucun  prince  qui  l'emporte  sur  Vic- 
torin: il  est  difîne  d'être  rnmi)aré  A  Trajan  pour  le 
tourage ,  à  Marc-Antoine  pour  la  clémence,  è  Nenra 
pour  la  gravité ,  à  Pertinax  et  à  Séfère  pour  l*amow 
de  la  dlsdplme.  >  Mais  si  Vietorin  possédait  de 
grands  talenla,  fl  awit  aussi  la  faiblesse  qui  son- 
vent  les  accomp3f;ne.  l'amour  des  femmes.  La  li- 
cence de  ses  mœurs  et  ses  adultères  ont  lemi  .sa 
gloire.  Ardent  et  emporté  dans  ses  passions ,  quand 
la  séduethm  ne  lui  réussissait  pas,  il  emplorait  le 
rapt  et  la  violence.  Un  Gallo-Romaln,  dont  il  avait 
enlevé  la  femme,  parvint  à  faire  pariafrer  son  res- 
sentiment aux  soldats,  excita  une  sédition  à  Colo- 
nia  Jgrippinaf  et,  dans  le  tumulte,  le  frappa 
d^n  coup  mortel  :  Vietorin  ne  mourut  pas  MMsitM. 
Avant  d*eipîrer,  et  par  le  conseil  de  sa  mère,  il  dé- 
clara son  fils  au^ifste.  Le  jeune  prince  fut  aussitôt 
proclamé  empereur  par  les  lénions  stationnées  à 
ro/o/î/a;  mais  bientôt  les  troupes  qui  avaient  pris 
part  I  la  sédition ,  craignant  quil  ne  fooUkt  ttajur 
son  père,  à  qui,  sehm  Tnasge,  il  avait  IMl  déeorMT 
les  honneurs  divins ,  .se  soulevèrent  de  nouveau  et 
le  massacrèrent.  Le  pi^ie  et  le  fils  furent  enterrés 
dans  un  même  tombeau  près  de  Cologne,  où,  sur 
une  table  de  marbre,  on  grava  cette  simple  kiaeri|»^ 
lion  :  ici  reposent  tes  deux  Fletorln,  tymm, 

Victoria.— Élection  et  mon  de  Ha? il»  (SU  JW- 

Les  légions  qui  avaient  massacré  lefirirc,  le  ftls 
et  le  pctit-flls  de  Victoriâ  eoosemleut  néamnoint 

renu,  et  le  passaue  que  \iOu«  aiivt««i  fiu:r  iiuu»  a  d^id^è 
enftireladluiocikm. 

.  Laclirn ,  .  ^ lieo , ce dfmiiT  aTpr  le  pn'nom  de  Lu- 

cius,  «oiU  des  noniK  qui,  dam  le»  anifurs  qui  en  ont  par», 
piraiMeDl  déKtnne r  te  même  peraoonage.  savoti  le  tyran  qui, 
au  rapport  de  l'biii«ir#,  wiirp»  b  couronne  da^  ^  ^i>< 
pendant  que  PontliMine  ré|TH»lt  «or  celle  fonirèe,  4(UI  flil  ta 

r.iiiM  di'  SI  mon  .  ot  (Uii  rrsia  mnltre  d'iinr  pai  lie  de  la  r..iol€ 
peDdani  pluswur»  moi»,  ju»Qu  à  ce  qu  li  lùl  iu<  par  se»  pro- 
pres loldat»,  à  l'insiisaiiiM  de  Viciorin.  Suivant  les  médaUte*. 
au  rooiraire,  ce  «oni  trois  perapAnagcs  différente,  puisque 
leurs  prénom»  nr  «ont  pas  tel  méOM.  Anîi.  i  VhâflMkin 
d'Eckel,  le*  avons  ii«u«  dmlianué*  et  eu  arons-noiN  fait  lro« 
tyrans;  niais  leur  hisioirc  est  fort  rnibrouil>éf.>l|ioniST,  de 
la  rartté  a  du  ffrix  des  midaUltt  anliques ,  L  u ,  1».  73. 
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ua  graud  rettpea  pour  la  mère  des  armées;  c  eUil 
ptMrtni  eoMM  «M  iliviiiitéHrifiiite.  Vieloria,  en 
cfftti  êtak  douée  dte  ciracière  Cerne  et  des  graudc* 

qualités  qui  commandent  la  vénération.  Zéoobie 
de  Palmyre  disait  :  «Si  j'étais  maitresse  de  l  ompirc 
«du  moode,  je  le  partat^erais  avec  Victoria,  qui 
«aw  itwmhit  »  Soivint  quelque»  •ulcan,  le  Zé- 
neliieflwleiie,  lintat  eee  droila  du  reipect  qu'elle 
inspimit .  (gouverna  pcfidnnt  quelque  temps  rem* 
pire  des  <i:iules. — On  baiiii  eu  effet  monnaie  à  »od 
eitifjic  dans  1  atelier  impérial  de  la  até  des  Tré- 
viree  (^ugutia  7>w<roriMi).<-4i*ciiipereiir  qe'elte 
dnéiil,  quoique  d'une  or^loe  inférieore,  élail 
difjne  par  son  courajîe  de  cmnmander  :i(ix  jirmées. 
Elle-même  se  réservait  sari»  doute  la  dircc  tion  des 
af£iirea  politiques  et  civiles.  Cet  empereur  était  ce 
Miffiiie  qui,  peu  de  leoipe  tHperoveat,  avait  pria 
dano  HicaHbet  le  fiuoncbe  Gbrooua,  roi  dca  Ale- 
mans,  action  courageuse  et  opportune  qui  amena 
la  dispersion  des  Barbares  et  la  délivrance  de  la 
Gaule.  Le  nouvel  empereur,  aussitôt  aprëH  sou 
élection,  coaveqoa aoa  armée,  et  loi  fit  une  Iuh 
rangne  dans  laquelle,  avouant  Tobscurité  de  son 
origine,  il  en  tira  vanité  à  l'cKcmple  du  Romain 
dont  iJ  portait  le  nom  ;  puis  élevant  les  travaux  et  les 
sueurs  de  sa  première  coodition  bien  au-dessus  de 
la  nwliceae  et  dea  volopléa  de  Gellien ,  il  ae  elorillB 
d*nfoir  Mniour»  manié  le  Fer.cAniil,  dit^-tl  à  les 
a  compagnons  d'armes  devenus  ses  sujets,  on  me 
u reprochera  mon  premier  état;  plaise  aux  dieux 
«  que  je  ne  aois  jamais  amolli  par  le  vin,  les  fleurs 
«et  lee  iBUOcal  Qu'on  oaerepîfoclie  hmni  état  d*er^ 
«mnricr,  pourvu  que  les  nations  étrangères  ap- 
«  prennent  par  leurs  défaites  que      appris  A  ma- 
«  nier  le  fer  l  Je  dis  ceci  parce  que  la  seule  chose 
■que  poorra  me  reprocher  Gallien,  cette  peite  kn- 
«  podiqne,  e'eat  que  j'ai  flibriqoé  des  armea.  »  Mel- 
heureuseraent,  le  troisième  jour  de  son  règne, 
Marius  fut  tué  par  un  soldat,  jadis  ouvrier  dans  sa 
for^  Cl  envieux  de  sou  élévation.  Ce  soldai  lui 
paguk  eon  épée  an  travers  du  corpe,  en  dimnt  : 
•  Cent,  toi  qni  Tas  iîMrffée.* 

Telricus  ^aa  ,it}6;.  —  Hiéne  d'Auyuiituduuum.  —  Alliaiiit;  avec 
•  Glands. 

La  inoit  ût  Marius  h'6ta  riâi  ft  Victoria  de  ion 
influeooe;  rarmée  lui  laissa  encore  le  choix  de  Tem* 

pereur,  et  dans  cette  circonstance  elle  sut  dési(;ner 
un  homme  plus  propre  qiic  Marins  de  plaire  h  la 
mullilude;  c  était  uu  st-ualeur  romain,  sou  parent 
' ou eMinlIié ,  a  PnUiua  Kvesovms Télrkus ,  vn  de 
ces  hommes  éprouvés  auxquels  Valéricn  aimait  â 
confier  des  coinniandoincnts  importants.  Il  avait 
successis<  niciU  j{oii.»iiu'  toutes  les  proviuds  des 
Gaules,  ci  il  était  alors  préfet  des  deux  Atpiiiaines. 


11  prit  4a  pourpre  à  Burdigala  (  bordeaux },  avec  le 
litre  û*auguste ,  el  donna  à  sou  fils  celui  de  césar, 
La  Gaule  entière  le  reconnut  pour  souverain  :  la 
Bretagne  et  rEBpa0ne  adhérèrent  au  choix  des  G«o- 
lois.— Peu  de  temps  après  son  élévation  h  l'Fmpirëi 
Telricus  perdit  sa  protectrice,  l  illuslrc  Vicloria, 
qui  moarut,  à  ce  qu'on  croit,  k  Trêves  {Àugusta 
rrt  i'itvntm).  A  pên  ptH  dans  le  néow  tempe  ei- 
pirait  en  Italie,  tué  devant  Médlolanum,  oû  il  te- 
nait Auréole  assiéj;é,  l'empereur  Gallien,  qui  dési- 
gna pour  son  successeur  Claude  U.  Le  nouvel  em- 
pereur, que  ses  victoires  Aient  depaHiornommélr 
le  GoUdque,  fut  d'aborci  trop  occupé  pour  aonQer 
>  attaquer  Tétricus;  il  avait  à  combailre  et  à  vain- 
cre Auréole,  son  compétiteur  â  l'Empire  romain  ;  il 
eut  ensuite  à  repousser  lesGolhs,  qui  se  précipitèrent 
sur  la  Tbraee ,  la  MacédoiDe.et  rillyrie,  et  qui  me- 
nacèrent même  ntalie.  Il  y  a  lieu  de  croire  quH  iet^ 
connut  la  légitimité  de  la  puiss.iru  c  de  Telricus,  et 
qu'il  considéra  l'empereur  des  (.ailles  comme  un 
collègue,  car  il  abandonna  à  sa  discrétion  les  hatri- 
unts  de  l'antique  Bibracte  (.Jugittioduniim) ,  qui 
s'étaient  soulevés,  et  qui,  pendant  sept  mois,  son* 
tinrent  un  siéi^c  contre  les  troupes  de  l'empereur 
des  Gaulois.  Eumèue,  daus  son  pant'gj  i  i(/ue  de 
CoruUuUin,  le  seul  ouvrage  qui  ail  fait  counalirs 
ce  lié^e  méoHiraMe,  ne  a^expUque  pas  néamnolim 
bien  clairement  sur  les  ennemis  que  les  Éduens  eu- 
rent i>  conibatire  durant  ce  siège.  Il  donne  même  à 
entendre  que  ce  pouvait  être  des  paysans  rebelles 
réduits  par  la  dureté  des  exactions  â  preddre  len 
armes  pour  se  soustraire  à'ia  tyrannie  ;cea  malliea- 
reux  auxquels  on  donnait  le  nom  de  Bagauéet,  du 
mot  celtique  I}ai;(i<t  imiiaient  par  leurs  rava(jes 
les  fureurs  des  Barbares  et  dévastaicut  eux  -  mêmes 
-  les  campagnes  quila  avaient  ceioé  de  culihrer.  ili 
étaient  assez  nombreux  pour  ftirmer  et  soutenir 
pendant  plus  de  deux  cents  jours  le  siège  d'Augua- 
todunum,  et  pour  prendre  celte  ville  d'assaut^. 

^  Fn  lan);iir  brrinnne,  bagad  ti^xif^  SMemblée,  gn»il« 
réuukm  d'bomiiies.  Voir  LATM-n-v'AomcnB,  Orifim  tfM 

CrMJoff ,  p.  ca. 

'  Potrr  faire  roniprcndre  comnicm  pouvaient  formor  ctt 
bande»  nombreuses  de  cultivateurs  révoltés,  nous  citcroBi 
un  paMiafje  de  M.  de  Stsmondi ,  qui  expliqué  la  «ituaiion  tnl- 
•érable  des  habitants  des  campafpies  dans  le  ui*  dècle  de  l'ère 
cbréllefiBe. 

.  I>;iti>i  l'état  actuel  de  Ifiirope  f  dit  M  dans  son  ffistoire  ilt 
la  fhutc  tic  l'Uni  pire  romain],  la  classe  dfS  paysans,  dC 
ceux  qui  Tlvenl  du  trarail  manuel  de  l'auricultute,  forme en- 
Tiron  les  quatre  cinquièmes  de  la  popalaHon,  rAnQletent 
fteule  exerpifc.  (fooR  devrinni  Ri|ipoe»riEpie  dntl  Hîm^ifirrt»- 
main  les  pays.^ns  éi.iinit  pi  (ipofliorinelletnrnl  plus  nniiibreiit 
encore,  puisque  le  (ouiineree  cl  Ie«  métiers  J  avaient  pris 
iiiiiin*  de  dcveluppeincnt  que  chez  nous.  Mate,  eu  quelqtt 
nombre  qu'ils  tussent,  Ils  M  Msaleni  point  partie  de  la  ta- 
il<m  ;  H*  éiaieiit  reftarritt  mmme  S  prlue  ntpfrteuM  iM  SM- 
maii\  (lotnr^tiiiiips  dont  ils  p^riagoaSeni  le«  iiaïaiix  On  attrait 
red(Nil(^  de  Iriir  entendre  prononrcr  le  nom  de  patrie,  rcdonlé 
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Cette  entreprise  des  Bagaudes,  si  toutefois  ce  toot 
«a  et  non  les  soldais  de  Tétriciw  qui  ont  sacca^ 

d»défdoi»pcrleOT«qniHtéinioHfci,<t<BftiwitlBur  courage, 

qu'iU  auraient  pu  Imirner  rniMiT  leurs  opprps>eiirs-  Tous  le» 
paysans  étaient  rigoureuneuieni  dekaruiés ,  el  ils  ne  pouvaieul 

iMstance  h  ancua  rmmA, 

■  La  population  rurale  danl  tout  l'Empire  romtin  était  di- 
visée en  deux  classes,  le;  chIikis  libres  et  le»  jiwlaves,  qui  ili;"- 
féraienl  bien  plus  de  oom  que  par  des  droits  réels  ;  les  premiers 
cnlilvriaat  la  irrre  laojfcmiaiil  dea  reJey— eea  flxea  ptyab'ea 
le  plus  Houvenl  en  nature:  mais,  comme  une  diKianee  prudi- 
gieuse  les  séparait  de  leurs  m^llreK,  qu'il»  relevaient  iinnié- 
diatemaU  de  quelque  esclave  fa>oi  i  ou  de  quelque  atfranchi, 
que  laora  plaimea  n'eiaicot  point  écoutéea,  et  que  tes  kiia  ne 
lenr  doonaient  aucune  garaaiie,  Icar  eonditfcia  «tait  deveme 

toujours  plus  dure,  les  redev  iurcs  qii'oti  exiiji-ait  d'eux  tou- 
jours plus  ruineuftcs  ;  et  %\  dausi  l'aeidbleuienl  de  leur  uiisére 
ils  prenaient  le  parti  de  s'enfuir,  abandonnant  leur  champ, 
leur  maiion,  leur  famille,  h'iIk  allaient  demander  un  refuce  à 
quelque  autre  proprieia^re,  les  coiisliiuiions  des  empereurs 
av.iieiit  éiab.i  de»  prorédiires  sonimairt  s  |).it  li  s. nu  Iles  on  pou- 
Taii  les  réclamer  et  les  saisir  partout  ou  ou  les  trou^erdiL  iel 
dlak  le  mn  dca  éuHIvateari  libres. 

•  Les  esclaves  Tonnaieul  deu\  cl.iws,  ceux  qui  étaient  nés 
dans  la  propriété  du  injiire,  et  qui,  n  ayant,  par  cooKé^ 
quent,  point  d'autre  domicile,  point  d'antre  patrie,  ionpi- 
raicnl  un  peo  plus  de  confiaBoe,  et  ceu  qu'on  avait  acfaeiés. 
—  Les  p*«mler*  livsictttdaiiaate  corfwde(ïnrine<mdansde« 
cases  bJliesiout  autour,  sous  les  yeux  de  leur  oonnnaiideur, 
i  peu  près  comme  les  uef,res  des  colonies;  toutefois,  les  uuu- 

iraiiemenis,  l'avarice  de  kiirs  sapérienn,  la  miaire,  le 
désespoir,  diminuaient  san»  cesse  leur  nombre;  aussi,  un  com- 
merce très  actif  s'occupait,  dans  tout  l'Empire  romain,  de  re- 
crutersansceMek'urs.uelicrspardeisrapiifsfailsà  laRucrre.  Les 
Tictotres  des  armées  romaines,  sou  vent  aussi  celles  des  Barba- 
res, en  combaitant  les  ans  contra  les  antres,  aouveat  encore  1rs 
puniiiuii»  iiinii;érs  par  lescmperrur»  ou  leum  lieuienanlx  à  des 
villes,  A  des  provino-s  qui  s'étaient  rcvuliées,  et  dont  tous  les 
kaUiaaia  étaient  vendus  mus  la  lance  du  préiMir.liimmisiaienI 
celte  seconde  classe  aux  marchand»  d'eaclatai,  an  dépens  de 
toui  ce  qutl  y  avait  de  plus  précieux  dne  b  popnlatioa.  Ces 
mitéral)lri«  ir.is  ,<ill«irei)t  pn  sque  rnnktammeiil  avec  le»  di  ilnes 
aux  pieds  :  on  les  excédait  de  faiigue  pour  dompter  leur  va- 
leur et  leur  reaaeniineat;  poia  «a  k»  eafiniBBUcibaqae  nuit 
dans  des  ergastoles  aoaierraina. 

•  L.a  souffrance  effroyable  d'une  si  grande  partie  de  la  po- 
pulation, sa  b.iiiie  en\ iMiiiiif-p  (  onire  ci  ux  qui  l'opprimaient, 
avaient  multiplié  les  révoltes  d'esciaves,  les  complots,  les  as- 
aasaiaaiseï  lesca^wiaonncnienia.  En  vain  une  loi  sanguinaire 
faisait  mettre  â  mort  tous  les  e»cla>eH  d'un  inalire  a»!ias>itié,  la 
vengeance  et  le  dé>es)wir  n'en  multipliaieut  pas  moins  les 
crimes.  Ceux  qui  s'étaient  dej)  vengés ,  oeatqui  n'avaient  pu 
le  hire,  mais  sur  qui  planaient  des  soupçotis,  s'enfuyaient 
dans  les  biJsct  ne  vivaient  p^us  que  de  briuandaces.  Dans  la 
Gaule  et  l'KKpaRne,  on  le»  nommait  b.iij.iudeji ;  dan»  i'A>ie 
Mineure,  on  le«  confondait  avec  le«  isauriens:  dans  l'Afrique, 
avec  les  Gélules .  qui  faii^aient  le  Diéroe  méiler.  Lear  nombre 
diail  ai  considérable  que  leurs  attaques  prenaient  souvent  le 
caiBCtère  d'une  guerre  civile  plutôt  que  des  désordres  d'une 
bande  de  voleurs.  Tels  miiii  aujour  d'hui  les  marrons  dans 
les  colonies,  ilsaugravaienl,  par  leurs  attaques,  la  condition 
deceui  qui  loat  récemment  encore  étaleot  leom  compa(;noits 
d  infortune.  Des  district» ,  de»  provinre*  entière»,  étaient  fiuc- 
ce»»ivenieiit  abandonnés  par  le»  luliivaieurs,  et  les  bou  et  les 
bruyère»  xuccédaient  aux  ancit:niie,s  moissons, 

•  Le  ridie  sénateur  réparait  quelquefois  acs  pertes  ou  obie- 
■alt  les  secoors  de  l^orUé  pour  déflmdre  son  bien  ;  mais  le 
petit  proprié  aire  qui  cu  ti^  ni  lui-même  son  champ  ne  pou- 
Tail  écbappcr  4  Uni  d«  dét^rdrea  ei  de  violences  :  sa  vie, 


la  cité  des  Éduens ,  semblerait  proofcr,  malgré  le  ' 
ulence  des  historiens,  que  Tavénement  du  nouvel 
empereur  des  Gaules  avait  été  suivi  de  troubles  as- 
sez graves,  puisqu'il  n*a?ail:  pas  cru  poovmr  les 
apaiser  en  mettant  un  terme  à  ce  kwg  siège. 

Les  auteurs  de  V Histoire  Jugusle  nous  ont  con- 
servé l'espère  de  délibéraiion  par  laquelle  les  sé- 
nateurs, après  s'élre  portés  aux  dernières  violences 
contre  les  parents  et  les  amis  d'Auréole,  confirmè- 
rent réieciion  de  Claude.  Les  non»  de  Victoria  et  ' 
de  Tétricus  y  figurent.  Assemblés  eo  timinite  an 
lemple  d  ApolInn  ,  car  ils  n'avaient  pas  pti  se  réunir 
assez  lonjî-iemps  au  Capitule,  à  cause  d'une  feiede 
Cybèle,  ils  s  écrièrent  :  «Au(;usie  Claude,  que  les 
dieoi  te  conservent  pour  nous  l  >  Cette  acdamalion 
fint  répétée  soiianie  fois.  «Claude  Auguste,  c*cst  toi 
ou  ton  pareil  que  nous  avons  toujours  souhaité.  > 
Ce  vœu  fut  redit  quarante  fois.  «Claude  Auguste, 
la  Képublique  le  désirait!  (répété  quarante  fois  en- 
core); Claude  Auguste,  tu  es  un  père,  un  frère, 
un  ami ,  un  eioellenl  sénateur,  un  véritable  empe- 
reur. >  Ceci  Alt  dit  quatre-  vingis  fois.  «  Claude  Au- 
gusle,  tu  nous  as  venj^és  d'Aun^oIc!  <  inq  fois^; 
Claude  Au|;u$te,  délivre -nous  de  Ztiiobie  et  de 
Victoria!  ^scpl  foi^};  Claude  Au^usio,  suiij^cs  que 
Tétricus  n'est  rien  pour  noua  !  »  (sept  fois).  Ne  Cfoit« 
on  pas  entendre  les  lilanieade  la  lâcheté! 

Ci  pcnilatii  Claude  II ,  occupé  de  ses  guerres  con- 
tre les  (it)ilis.  l'e  songea  pas  à  attaquer  les  sujets  de 
l'empereur  des  Gaules.  Une  médaille,  monumeol 
authentique,  semble  même  prouver  qu  il  s'établit 
une  aorte  d'alliance  entre  les  deux  empercm»  *. 

Monuments  életés  par  T(*tricu8. 

Tétricus  mit  à  profit  l'osptf  e  de  trêve  qui  exîs- 
tail  entre  lui  el  1  Eutpire  romain.  Tandis  que  par 
son  ordre  le  jeune  césar,  son  fila,  allait  apaiser  et 
vaincre  quelques  peuplades  révhltéea  de  la  pénin- 
sule hispanique,  et  passait  même  le  détroit  de  Calpe 
pour  soumettre  à  l'empire  des  Gaules  une  grande 
partie  de  l'Afrique  romaine,  rempcreur  dccorail 
de  somptueux  édifices  les  villes  prinqpales  de  la 
Gaule;  Burdigala,  oA  il  avait  été  salué  empereur,  fut 
une  de  celles  qui  participèrent  à  ces  magmAqnea 

comme  toute  sa  fortune ,  éuit  chaque  jour  en  danger.  Il  se 
lidiait  doMC  de  se  défaire  de  sou  patrimoiite  d  tout  prii,  toutes 
les  roi»  qu'un  de  ses  opulents  Toisins  roulait  l'acbeter;  >ou- 
veut  ausM  il  lui)  iiiduiiiiaii  s.ms  euin]>ensation  ;  souvent  il  était 
exproprié  par  lei«  preienlious  du  tisc  et  le  poids  aorablaotdcs 
cbaroes  publiques.  Aussi  toute  cette  classe  de  cuttivatnr» 
libres, qui,  plus  qu'une  autre,  ronnalt  IVunour  de  la  patrie, 
qui  peut  détendre  le  sol,  et  qui  doit  louruir  les  meilleurs  soi - 
dau ,  disparut  bientôt  entièrcmcot.» 

'  C'est  une  médaille  de  pt  iii  broute  rii^e  dans  Anf  Randurt. 
Num.,  p.  4u7,  et  sur  laquelle  on  von,  d  un  loié  la  teie  de  Tétri- 
cu»,  a\ec  la  lejjende  ordinaire,  et  de  l'autre,  la  tête  radiée 
de  Claude,  et  amour  ces  mois  :  iMP.  C  OAVDIVS  AYG. 
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tTKvaox.» Le  palais  Gailioi,  qu'on  auraîl  dft  appeler 

le  palais  Tétricus ,  était  un  fort  bc!  amphithéâtre 
dont  le  temps  a  respecté  les  ruines,  «lui  lémoigoent 
eacore  de  son  ancienne  splendeur.  —  Un  monu- 
nmit  mins  caoïm  tu  vn  temple  qui  ciiilait  en- 
core au  xnn*  aiècle,  et  qui  était  (Généralement  dé- 
si{;né  sous  !c  nom  de  Piliers  de  Tiifèlf,  parce  qu'il 
était  soutenu  par  ving;t-quatrc  colonnes  cannelées 
et  consacrées  aux  dieux  tutélairesdclacité. — ^Télri- 
ONflt «Mi acveruB superbe pab» orné  dethcr^ 
mes  et  de  HMMalques  auprès  de  Nérac,  petite  ville 
qu'il  affectionnait,  cl  qui,  suivant  quelques  nii- 
teurSjdoit  son  nom  à  des  eaux  thermales  consa- 
crées, soit  à  Néra,  sa  femme,  orarte  avant  son  élé- 
uâonà rempire,  wil  ft  «ne  Mire  Néra,  hmm 
da  jenne  oéaar  son  fils. 

Tétricus,  afin  d'exciter  et  de  soutenir  l'enthou- 
siasme des  Gaulois ,  travailla  aussi  à  établir  dans  la 
Ganie  ane  espèce  de  gouvernement  représentatif, 
oA  lescheralicnnamniés  par  Fcflipcrenrm  dépotés 
par  les  vi\les  étaient ,  concurremment  avec  le  séna- 
teur nomme  por  l'empereur,  chargés  de  la  discus- 
sion des  grandes  affaires  d'administration  et  de 
politique.  Lm  insGriplioM  tranvésa  à  Nlnc  te  Ibnt 
dn  moiM  lapposcr  1. 

Aurélico  empereur  ^ju  270;.— Traliuoa  de  Xélricus  ^du  273,. 

Aurélien,  l'ancien  fr^^c  d'armes  de  Posthume, 
fui  Je  .successeur  de  Cl.nule-lc-Goihique,  car  on  ne 
peut  compter  comme  empereur  Quinlillus,  qui  prit 
la  pourpre  en  Italie,  et  se  tua  aprfes  an  règne  de 
dix-sept  jours.  Ce  nouvel  empereur  lai.ssa  d'abord 
Tétricus  tr.inipiille.Di'positnirccIcsprojels  de  Claude, 
il  voulait  les  exécuter.  I.a  Zénoliic  des  (laulcs  n'é- 
tait plus,  et  il  avait  résolu  de  tourner  ses  armet»  con- 
tre la  Zénobie  de  Pïilnif  re,  dont  la  puissance  deve- 
MÎt  tnus  les  jours  plus  formidable,  et  qui  récemment 
encore  s'était  enq)aréc  de  rÉ;;ypie.  f,es  regards  de 
l'F.mpercur  se  tournaient  vers  rOricnl ,  d'où  une 
puïssaocc  étrangère  semblait  vouloir  expulser  les 
Romains.  Qaant  à  rOoddenl,  la  présence  de  Tétri- 
cus Iui-m<^mc  contribuaitàluiôler  lOUle  inquiétude. 
En  effet,  les  légions  gauloises  contenaient  les  Bar- 
bares du  Aord,  ou  les  resserraient  dans  les  raonta- 
0oes  lointaines  delà  Gatédonie;  l'Espagne  était  sou- 
mise et  florissante;  les  troupes  de  Tétricus  avaient , 

*  ^ou»  n°i(;iioronR  pas  que  dei  doute*  m  aont  élevé*  »ur  les 
iMCriptions  de  Nérac,  que  l'on  «  aUaqnécs  comme éUM  eula- 
tiàetét  fauneié;  aiavoB  a  rcoonnu  ces  imcriptionii  pour 
aMfqtm,  et  daiM  ce  cas  H  ett  ImtMMsiMe  de  dire  dam  quel  but 

Hlfs  aiif.iicnl  été  (jTavée».  \  ' .^rnddmie  ila  in^rriptums  rt 
bcllen  le  très,  eu  les  déclarant  fauiMC»,  a  été  décidée  uirtoui 
parce  qu'elirs  incolioDMieot  de*  faiui  d'un  ordre  ooaveau,  et 
sar  lesquels  les  UMoriciissgat  muets.  Cependant  on  nit  coro- 

biea  In  auieart  tadas  sont  tncomplsii  pon  laoïca  Qui  t«edie 
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il  est  vrai,  CM(|ais  PAfHqae  romaiM;  mais  par 

cette  conquête  même  elles  avaient  empêché  les  Bar- 
bares du  Midi  de  s'en  emprcr  et  de  la  dévaster, 
l'our  réunir  de  nouveau  les  contrées  où  dominait 
Tétricus,  au  grand  corps  de  rfimpire  romain,  il 
Fallait  seulement  associer  Tétricosau  pouvoir  par  un 
acte  solennel  reconnu  par  le  Sénat,  ou  le  vaincre  en 
bataille  rangée  La  politique  d'.\ur(!'lien  lui  lit  com- 
prendre qu  il  serait  toujours  le  maître  do  choisir 
entre  um  guerre  et  une  alliance;  il  remit  i  d*antrca 
temps  à  terminer  le  différend,  et  dit  comme  Claude, 
lorsqu'on  l'excitait  à  aitaqtier  l'empire  des  Gaules, 
<■<  l'affaire  de  Tétricus  n'intéresse  que  moi,  la  guerre 
«contre  Zénobie  intéresse  la  République.»— Auré- 
lien, avwt  de  partir  pour  IX)ricnt,  repoussa  do 
l'Italie  une  troupe  d'Alemans,  de  Marcomans,  de 
.Iiithongues  et  de  Vandales ,  qui  furent  rcjelés  dans 
le  fond  de  la  Germanie  barbare;  ensuite  il  marcha 
contre  Zénobie,  la  vainquit  A  tmèse,  Fobligea  à  se 
réAigier  dans  Palmyre,  l'assi^a  et  la  fit  prison- 
nière. Palmyre  fut  livrée  au  pillage  et  détruite. 
.Ses  ruines  inagnifitpies  .sont  encore  l'orneraenl  du 
désert  de  Syrie.  Aurélico  llélrit  sa  victoire  en  fai< 
sant  mettre  è  mort  te  philosophe  Loogin,  dont  tes 
conseils  ^{énéreux  avaient  enconragé  te  résistance 
de  l'héroïne  d'Orient. 

Zénobie  vaincue  et  l'Orient  pacifié,  Aurélien 
songea  à  ce  compétiteur  qu'il  avait  laissé  tranquille 
jusqu'alors.  Ses  victoires  récentes  eosmentaient  son 
orgueil,  et  ne  lui  permettaient  plus  de  songer  1 
partager  l'Empire,  Quelques-uns  de  ses  agents  qui 
avaient  pénétré  dans  les  Étals  de  son  rival,  Tins- 
iruisaient  sans  doute  des  embarras  sans  cesse  renais- 
sants de  Temperenr  desGaolca.  Tétricus,  philosophe 
pratique  et  ami  du  repos,  n'avait  accepté  le  pouvoir 
cpi'à  la  sollicitation  de  Victoria ,  et  dans  l'espérance 
que  celle  princes-se,  dont  l'influence  était  assez 
puissante  pour  commander  aux  partis,  l'aiderait  ft 
Faire  te  bien.  La  mort  de  Victoria  loi  laissa  (ont  te 
poids  de  Tadminisiralion  ;  il  s*en  chargea  néM« 
moins  en  associant  son  fils  à  l'empire.  Les  pre- 
mières années  de  son  règne  furent  marquées  par 
d'utiles  réformes,  de  magnifiques  constructions  et 
des  créations  hnportuies.  Uegricnliure  et  teoom» 
mcrœ  prospérèrent,  lîivorisés  par  la  facilité  des 
rommunicaiions;  car,  en  administrateur  habile, 
1  ciricus  s  occupa  avec  zèle  de  l'ouverture  et  de  l'en- 
ireiien  des  grandes  roules;  mais  ce  temps  de  bon* 
h^r  et  de  poix  s'écrate  avec  rapidité.  Les  légioni^ 
que  te  guerre  n'occupait  plus,  devinrent  turbulen- 
tes, les  liens  de  la  discipline  se  rclAclièrcnt,  de»  sé- 
ditions s  ourdirent  j  et ,  bien  que  découvertes  et 
étoofMea  à  teur  niissance,  elles  suffirent  pour  tsk- 
Irelenir  une  agitation  dangereuse.  Ge  fut  surtout  A 
dater  de  l'époque  où  Aurélien  monta  sur  le  trône 
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impérial  que  rfitprit  de  tédhioa  et  «TindiMiplIae 
lit  le  plus  depraê*^*  R  eitprolMMt-qii^  pMnc 
pour  tX}riieiit  remperenr  romani  avait  woffé  à  créer 
des  embarras  ù  l'cmpercor  des  Gaules  en  favorisant 
secrètement  les  intrigues  et  Tambitioa  des  chefo 
des  lésions  gauloises.  Un  certain  FiiiMliiiiMjfeetims 
dint  ravdaceësaint  rambirioB,  et  qui  ac^MiitiaB» 
céwe  auprès  du  peuple  et  des  soldats,  Fht,  sans  s'en 
douter,  un  des  instrumcnis  los  pïus  actifs  de  la  iM>!i- 
liqued'Aurélicn.— Téiricus  était  si  rebuté  de  l  agi- 
talion  et  des  périls  qui  entouraient  sa  vie  et  qui  Tem* 
pèehaieni  de mellreàesécutioa  les  projets  iiHIce  au 
lMendDpays,qu*iI  ne  suopiraît  plusqu'après  rol>scu- 
rit^  ,  snns  pouvoir  cependant  y  atteindre,  dit  un 
historis  n ,  car  son  nom  était  nécessaire  encore  aux 
ambitieux,  qui  affectaient  de  s  en  couvrir,  et  il  ne 
pouvait  fliir  la  tyraonie  de  ceux  qui  se  disaient  ace 
a^iets.»Ge  fatsansdouledensuiidecesiMMRnlsde 
dégoftt  et  de  décourajjcment  que  cpielque  courtisan, 
secrètement  vendu  à  l'empereur  de  Home,  lui  fit 
comprendre  qu'en  rendant  à  TEmpirc  romain  ses 
|ilns  betttn  poascsdoos  en  Occident  il  pourait,  par 
utie  renondatioa  volontaire  i  ta  pourpre  impé- 
riale, s'assorcr  la  jouissance  des  biens  les  plus  chers, 
la  sécurité,  la  considération  et  cette  tranquillité, 
objet  des  vœux  du  sage.  Tétricus  n  hésita  point  : 
son  fils,  soumis  aux  mêmes  suggestions,  fut  gagné; 
mais  le»  mofens  pour  s'entendre  «reo  Aurélien 
étaient  diFfu  iles  :  1c  même  courtisan  qui  avait  fait 
la  proposition  s'offrit  sans  doute  à  transmettre  les 
conditions  deTétri(  us  à  Aurélien,  qui  dut  les  accep- 
ter avec  joie.  En  tiuissaut  la  lettre  adressée  à  l'em- 
pereor  romain,  rcrapcrenr  gaulois  ciia,  selon  Tré- 
bdlios  Pollion,  cet  héraisiicbe  de  Virgile  :  Eripe 
me  fus,  iinicte,  malis.  a  Guerrier  iovincîtrie,  déli- 
vre-moi de  tant  de  maux.  » 

Baiailte  des  champ*  catalauniques.    -  Triomphe  d'Aiiri^Iicn. 

Humilialionde  Téincus.  —  fin  de  l'empire  des  Gaules. 

Aurélien,  avec  une  armée  nombreuse,  était  tout 
prêt  à  franchir  les  Alpes;  il  entra  aussitôt  dans  les 
Gaules.  —  Tétricus,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu, 
marcha  à  sa  rencontre  avec  une  armée,  et  comme 
sH  avait  le  dessein  de  le  eonbaUre.  n  avaic  fUt 
revenir d*E$pagnc  ce  Fausiinus,  guerrier lnri>u!ent, 
qui ,  par  ses  intrigues  dans  les  légions ,  aurait  pu , 
à  défaut  de  Tétricus,  se  faire  nommer  empereur. 
On  voit  que,  dans  son  traité,  Aurélien  avait  songé  à 
tout ,  et  quil  ee  ftisait  vendre  à  la  fois  Tempire  et 
ceux  qui  auraient  pu  le  lui  «fitfnter.  Fanaiinua  fut 
mis  à  la  tétc  des  troupes  gauloises  les  plus  décidées 
à  défendre  l'indépendance  de  leur  pays,  et  dont  la 
place,  dans  l'oixlre  de  bataille,  fut  sans  doute  mar- 
quée de  foçon  que  la  trahison  projetée  pùt  s^lMeom- 
Les  dent  armées  se  rtneomièmit  dans  lat 


champs  eatalauuiquM  («Un» 
Mso'éiaic  disposés  koamlMtiau  «mus  vif  < 


siasme,  et  la  vktoiM  aurak  été  lon^^  temps  incer- 
taine, si,  dè.s  lecoromeocrment  de  l'aclien,  Tétricus 
et  son  fils ,  consommant  leur  infamie,  ne  se  fassent 
laissés-cnvelopper  pav  on  détucbeumur  de  raamée 
d*Auréllen,  et  tfeuiaanb  pris  le  ckaasini  dn  caip 
ennemi.  Quoique  abandonnés  de  leurs  cheEi,  tes 
Gaulois  résolurent  de  se  défendre,  et  sontinrent  le 
combat  avec  courage.  Mais  bientùt  une  partie  des 
troupes  auxiliaires,  dont  les  chefs  étaient  gagnés^ 
d'nvance,.  passèrent  du  eèlé  desHBasain»:alara« 
a  ttaqoéc  de  toutes  partSi  Taie  couMuandie  par  Famh 
linus  ftit  taillée  en  pi^ces.  Plus  heureux  que  son 
empereur,  qui  ne  devait  la  vie  qu'à  une  troliison, 
le  guerrier  séditieux  trouva  une  mort  glorieuse. 

I*vîeioired?JHMéliinjfetusnBp1lte;  lonnia»éials 
de-Tétricus  s»  suumiinnC  an  vainqnaur,  et  par  en- 
seul  combat  Furent,  après  treize  annto  de a^meup- 
tion,  réunis  de  nouveau  A  I  Kinpire  romain. 

Aurélien  se  hâta  de  se  porter  sur  Vi  Rhin,  que 
les  Francs^,  cherehant  &  s'-étaWir  sur  la  riM  i 
rieure  dn  flèiiye,  avaient  paartpriadesani 
chute;  fl  les  attaqua ,  les  battit,  et  ks  ahigea  à  i 
tourner  en  Germanie. 

line  seule  des  villes  de  la  Gaule,  la  puissante 
Lugdunum ,  fière  de  ses  richesses  et  de  sa  popu- 
lation, refiisa  de  reconnatire  Tempeceur  ronuiin  : 
clic  en  fut  cruellement  punie;  Aurélien  la  livra  au 
pillL);ye  des  soldats  et  ôla  aux  habitants  les  privilé" 
gCf;  de  leur  cité. 

Il  parait  qu  Aurélien  n'avait  promis  ù  Tétricus 
que  la  vie  et  un  asile  bonorable;  car,  ausri  6er 
d'avoir  triomphé  par  une  trahison  que  s'il  eût  dft 
la  conquête  de  la  Gaule  A  une  franche  cl  loyale  vic- 
toire, il  condamna  au  supplice  de  fijjurer  à  son 
triomphe  Tex-cmpereur  des  Gaules  et  le  jeune  cé- 
sar Tétricus,  à  qui  ses  exploits  en' Afrique  auraient 
dA  valoir  peut-être  une  véritaUe  ovation  niilitaûne. 

Ce  triomplie  d*Anrâien  offrit  nne  pompe  inac^  ' 
coutuméc. 

cûny  \it  paraître,  dit  un  historien,  quatre  ciiars: 
le  premier  était  odui  d'Odénat»  époux  de  Zénobie, 
tout  éclatant  d*or,  d^argent  et  de  pîeerericsv  le  se- 

cond ,  d'égale  richesse ,  avait  été  donné  par  le  roi 
de  Perse  à  Aurélien;  le  troisième  était  celui  que  h 
reine  de  Palrayrc  avait  empreint  de  tous  les  si(;nc^ 
de  sa  puissance  au  momenl  de  ses  plus  grandes 
prospérités,  peur  fim  servir  an  jour  de  son  en- 
trée dans  Rome,  bien  loin  de  soupçonner  qu'die 
suivrait  elle-même  prisonnière  ce  char  où  elle  se 
flMiait  de  monter,  triomphâmes  le  dccnier, 


*  liMfIriMSde  CbàkM»,  <|ui  Avnt,  piwiard,  téaaQins d« 
ladttMvd'Auila.   
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'OMgaiflque  que  les  précédents,  mais  noo  roomiTe- 
fnarqiwble,  était  (rlui  du  nri  des  Goths,  traîné  par 
quatre  cerfs,  que  I  fimpereiir  sacrifia  d^'s  qu'il  fut 
arrivé  au  Câpitide.  Une  longue  suite  d'étrangers 
«te  tmtM  tei<aiiioaiiia.MiiieflaiMo  jMémU  te 
«bar  dtt  trrempkatear,  attelé  de  quatre  éléphants  : 
CCS  twmmes  composaient  deux  ordres  diffiérents, 
Tun  d'anrinssadeurs,  Taotre  de  captifs.  Les  députés 
«4ei  ftitfaBs,  de»  Arabes,  des fiaotriens,  des  sim- 

pré«ents  offerts  par  leurs  râs  S  Aarâlen.  Les  pri- 
<sonniers  goths,  atnins,  sarmates,  francs,  suèves, 
vandales,  marchaient  on  silence,  les  mains  liées 
«derritfe  te  dacOe  ce  MBihi«  étaient  dis  fraiaes 
mi  «Mt  «lé  prim  oiiritotiit  en  Mdt  d'In»- 
ines  parmi  les  Francs;  et  pav  tfsiinguer  tant  de 
nations  différentes,  des  tableaux  portés  en  pompe 
prcsentaient ,  écrits  en  gros  caractères,  les  noms 
•detoM  tes  peopicavaineai. 

•La  «arche  dea  priwBieni était  larifc  par  Té- 
tricos  et  Zénobie,  tons  deux  somptueusement  pa- 
rés. Tt'trif  iis  portait  le  manteau  impérial  de  pour- 
|>rc,  une  (unique  couleuTid'or  et  un sagiun  gaulois; 
il  était  accompagné  dé  son  flto.  Zénotna  élHt  lelie- 
MÊtm  dMi^fa  de  plu w  tet,  da  diamapte,  ^  pvies 
ltd*autres  ornements,  qu'elle  avait  peine  ;\  marcher. 
l>es  chaînes  d'or  qu'on  lui  avait  mises  aux  pieds, 
aux  mains  et  au  cou  étaient  soutenues  parjes 
^node  de  aa  canr ,  captiAi4lsnnK'a1te  :  w-dnAaits 
BMrcfaaient  A  ses  cèték  Aa  milieu  de  cette  pompe 
i^?cnnelle,  le  Sénat  montrait  moins  d'admiration 
pc;ir  les  victoires  d'AmMien  que  d'indif^nntion 
couire  l'orgueil  du  vainqueur.  En  efti-t,  létricus 
était  «énataor  vomalii,  et  tanlniliatioa  mÉlait 
fcjûllir  sar  l'ordre  eaiier.  » 

Ah!  saiu  doute  victime  de  cette  pompe  injuriense, 
le  misérable  Tétricus,  assure  d  une  retraite  à  l'om- 
bre des  bois  de  Tivoli  el  à  la  fraîcheur  des  cascades 
«AarAnte^dot  pfandVnefote,  en  paMBntl«a  ca- 
davre gtnnt  sama^ltiire  sar  les  bords  fangeux 
de  la  Marne,  s'écrier  :  «  Heureux  Faostinus!  »  Heu- 
reux en  effet,  paiiqu'il  >élait  juort  en  ceuballani 
pour  la  patrie. 

SûBt  ronuin  ait  tmt  iaipresiion  sar  AartiieD;  car 
on  voit  que,  par  la  suite,  il  répara  autant  que  possible 
l'injure  de  son  iriomptie  en  traitant  Tétricus  avec 
«oondératioa,  en  rappelant  quelquefois  emptrear 
«t  «onfCDt  udH^iM.  B  taicadRa  te  ganTamaaMot 
de  la  Lncanie  et  d'nne  partie  des  provinces  voisines 
du  Pô,  en  loi  disant  (sans  doute  ironiquement)  :  «U 
€est  plus  beau  de  commander  à  un  canton  de  Tlta- 
«  Ite  qae  de  régner  dans  te  Gaule.  »^«Téteieni,  dit 
-m  ktelorteB,  iMl  pas  te  iénte  4»  Vteteria  :  il  «e 
-Mcoto  d'être  l^ear«B.>iifuienxlai«tnMMiJii 


aoevfBirde a  twiidua m  M^m  pmt M  m-m- 

mord-;  nmer  et  perjiétud. 

Le  second  empire  des  Gaulfs  diin  ainsi  de  treize 
à  quatorxe  ans  :  il  avait  éié  foaàé  par  use  trahiaon, 
i  MtiMréMl'd'aMiteriiiML 


imuirealiaa  dan»  la  GMl«.-F«ndaijM  dOiUHS,  ufaialto- 

aiim(aii274). 

La  destruction  de  l'indépendance  nationateeici- 
lail  dans  la  (Jaulc  une  fermentation  qui  se  mani- 
festa surtout  dès  qu'Aurélicn  avec  son  année  fut 
reparti  pour  lllalte.  Des  mouvenientB  insnrrectio»- 
nels  éclatèrent  sur  divera  points^  at  nateimnciit 
dans  la  Narbonnaise.  L'Empereur  dut,  aprts  son 
triomphe,  se  hâter  de  repasser  les  Alpes,  afin  de 
comprimer  la  révolte.  Le  mécootciiieiucal  popq- 
laire  était  légitimé  en  quelque  sarte  h  ses  yeux  par 
les  violences  et  les  exactions  des  gens  de  guerre, 
qui,  vers  la  fin  du  rf-f^ne  de  Tétricus,  s'étaient  £ût 
remarquer  par  leur  indiscipline, et  auxquels  la  révo- 
lution opérée  par  la  nouvelle  réunion  de  la  Gaule 
à  l'Eupire  foorniNait  de  nomlmns  préteates  d'op- 
primer et  de  rançonner  les  citoyens  suspects  de  pen 
d'attachement  aux  Romains.  Aurélien  était  naturel- 
lement sévère;  sa  sévérité ,  depuis  sa  victoire,  avait 
même  dégénéré  ai  cranté:  dteilui  fut  utite  dans 
cette  dwomtawe,  pane  qn^-réialilit  prompte- 
ment  la  discipline  et  mit  ainsi  un  terme  aux  ji|8tes 
plaintes  des  Gaulois.  Cet  empereur  ne  voulait  pas 
même  que  le  soldat  prit  une  poule  au  laboureur;  il 
répétait  seuvent  ipie  lei  gnenters  doivent  ftiire 
couler  le  png  de»  ennondt  et  non  tes  plenrt/dn 
citoyens;  beau  sentiment  et  noble  maiimel  DoW 
son  désir  de  rendre  la  justice  à  tous,  il  parcournt 
toutes  les  provinces.  Durant  ce  voyage,  étant  arrivé 
an  Iwrideb  Loire,  It  fit  bfttir,  sur  l'ancien  terri- 
(oiitdctCanHitca,  me  viltedeiliiiéei  nnptaov 
te  mudié  célMm  de  GénabMH,  fteiMecilégadlitee 


CHAPITRE  VII. 


liiiwmlliw  a— Il  OMh.  HiajiiflBii  iWtleuM  (iterwilinHfm). 
— Mort  a'A«Mliak-4fl«MlMl  de  valse  MtidM  harbant.— U|«e 
dct  nfnBle^z  «Mfi,  —iMtat  cmpavor.— victoirct  dans  la 
Gwte.  0  «i>thM  IM  IMaiMb llrmHaiMMioR  ilr>  «var» 
pnplaitaïairai  «>OfiaM.-ailaw  dti  Fraoci  daaa  Icar  paUlr. 
— LtCMÉalaaitnnMlk  —  Il  rtt  praclmié  empereur  ta  Orient. 
—8a  ONtt— TcMMHw  de  rreoiuiilaer  Kcmpire  de*  Ganirt.  —  Ui- 
Mirrcctioa  et  mort  de  Proculut.  —  Iiisurnfinin  iir  Boiiote.  —  Ut 
Franc*  y  |>renncnl  pari.  —  IX'f.iiir  et  mon  dv  lUwow.  —  Probu» 
pcrinrl  ilr  repUinli  i  lj  \  it;iir.— Tnn-uiix  d'niiliti' piil>!i(inc  etéoa- 
t^  par  la  Irouprs.  —  >lori  (k'  rrolmii.  —  i:iiri»ii«i»M«e  eidiof- 
dieât.'— IMdktiuii  iVimv  ilniiil<  ssf.  -  Ciirus  cl  HinSriCB. 
(Oc  l'ail  37S  A  t'u  2M.} 
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foi  était  refttée  I  demi  rainée  dcpab  Ict  gMirtl  4e 

Cés<ir.  La  \illc  nouvelle,  sitdéc  iur  la  rive  droite 
du  fleuve,  et  à  quelques  lieues  au-dessous  de  l'an 
oenne  ville,  eut  un  rapide  accmissement ,  et  du  nom 
de  i'Empereor  te  nomni  JuteUaiuun  (aiuour 
d'hui  Orléans).— Qoehiiiet  aoleors  ttlriboeot  ainsi 
à  Aurélien  la  fondation  de  la  ville  de  Dijon,  qui 
n'étaitauparaTant qu'une  simple  citadelle  (castnun}. 


dmnixaole^  àiéi  (aa  275). 


•  AorélMnftitaïaaaiiiiieiUreHéradéeeiByzaace, 
M  moment  où  il  se  disposait  A  porter  la  Querre 

chez  les  Perses.  Ce  fUt  alors  qu'on  ?it  combien 
l'administralion  vigoureuse  de  cet  empereur  avait 
affermi  l'État.  Sa  mort  donna  lieu  à  un  cvéueiucnt 
sans  exemple  Hans  rhbtoire  romaine  :  le  monde 
lesCa  sept  mois  sans  eopereor,  le  Sénat  et  Tarmée 
se  renvoyant  de  Ton  â  l'autre  le  choix  d'uaaugusfc. 
Le  Sénat  semblait  craindre  d'user  de  son  droit; 
l'armée  ne  voulait  point  abuser  de  sa  force.  A 
b  fin  pourtant,  un  vieillard  de  soixante -quinze, 
ans,  Qande  Tscite,  petit-fllsdn  céKIiK  liisto- 
rien,  fut  prodamé  par  le  Sénat.  Il  ne  garda  pas 
tong-lemps  la  pourpre  impériale  et  fut  assassiné  ou 
moiu-ut  de  fatij;uc  dans  une  expédition  cnThracc, 
Où  11  ailaii  pour  repousser  une  attaque  des  Alains. 
^  IMintlInterrègne  qal  suivit  la  mort  d'Âuré- 
lien,  divers  peuples,  tels  que  lea  Logions  ou  Ly- 
giens  >,  les  Francs,  les  Burçundes  2  et  les  Vandales, 
n'étant  plus  retenus  par  les  Ié{jions  de  l'empire 
gaulois,  licenciées  naguère  ou  envoyées  dans  d'au- 
fi«8  contrées  par  rempcfeor  romain,  franchirent 
le  Rhin  et  pénétrèrent  dans  une  partie  des  Gaules; 
ils  manifesiaient  déjà  le  projet  de  s'y  établir,  projet 
qui  fut,  par  la  suite,  mis  à  exécution;  ne  se  con- 
tentant pas  de  ravager  les  campagnes,  ils  s'étaient 
emparé  des  principales  citadelles  et  avaient  formé 
vne  eonMdénitlon  qui  avait  le  nom  de  ligue  des 
soixante-dix  cités,  parce  qn*elle  avait  pris  et  fiir- 
tifié  autant  de  villes. 


(M276).-8MTieloini 


Florien^frfare  de  Tacite,  voulut  lui  succéder  et 
jeflldédarer  a£i^/i(;enAale.ProlHis,  proclamé 
empereur  par  tes  légions  d^Ocddcnt,  n'eut  pas  de 

•  Ce  penpie  Htit  roiita  de»  Sarmaie»  et  habiiaii ,  sur  les 
Iwrds  de  la  Wnrta,  une  partie  du  territolreqnl  depuis  a  formé 
ta  Pologoe.  Calùia  (KaliKfa)  m  iM^aés  par  PioMméf 
COBMM  ne  d«  Icon  viltepriocipalM.' 

'  Biir^ndiones ,  nommé»  depuis  BourQuiRnons.  O  peu- 
ple babiiait  les  bord,  de  !a  Visuile,  an  nord  des  Lycier.r  ii 
Ï!ÏÏ^!rj?iîSi?"'^«««M*  «ur  les 


peiné  i  (rioHiplierdececompétitcnr.Florien  vainc» 
se  donna  la  mort.  —  L'amée  avait  accepté  l'élu  dn 
Sénat  :  le  Sénat  consacra  sans  hésiter  l'enpercnr 

proclamé  par  l'armée. 

Probus  nourrissait  le  généreux  projet  de  rendre 
à  la  pnlssaoce  roBBaineioute  su  grandeur.— C'éuit 
un  homme  sageetflNiéré,ausliredanssea  menira. 

aimé  des  soldats  pour  sa  liravoore  et  sa  simplicité; 
mais  redouté  par  eux  à  cause  de  sa  sévérité  et 
de  son  attachement  à  la  discipline.  —  On  raconte 
de  hii  que,  disant  la  guerre  en  Orient,  les  ambas- 
sadenra  du  roi  dePferae  te  trouvèrent  au  sousnMC 
d'une  monlaipM»  assis  sur  l'herbe,  mangeant  dans 
un  pot  quelques  pois  cfaicbes,  et  la  tète  couverte 
d'un  chapeau,  parce  qu'il  était  chauve.  Sans  se 
lever  et  sans  discontinuer  son  repas,  il  réunit  les 
amhussadeura  étonnés;  il  leur  dit  :  «Je  suis  l'Empo- 
trear;  si  votre  maître  refuse  salisfitttion  aoi  H», 
«mains,  je  rendrai  la  1\tm"  aussi  nue  d'arbres  et 
0 d'épis  que  ma  téleîl'est  de  cheveux.  »  Ei  disant  ces 
paroles,  il  découvrit  son  front  pelé;  puis  il  ajouta  : 
<Avcs»viinaftfan?vous^pouvcs  mettre  te  main  au 

«  plat  et  nuD^er;  sfaMn;,  retiro-voM,  vous  avrz  m 

«réponse.» 

Probus,  aussitôtïaprès  son  élévation  à  l  Eijjpire, 
accourut  dans  la  Gaule  avec  une  armée,  dans  le  bot 
d'en  chasser  les  Barbares.  Il  les  attaqua  successive- 
ment, rcponsaa  d'Mmrd  tea  Logions,  battit  cnsuilc 
les  Francs,  et  remporta  près  du  Rhin  une  victoire 
éclatante  sur  les  Vandales  et  les  Burîjundes  réunis. 

Probus  eut  ainsi  promptemenl  repris  les  soixante- 
dix  villes  qui  étaient  >.tombées  au  pouvoir  des 
Baitarea;  il  kur  tua  dans  cas  divcnconhais,  s'U 
hnt  en  croire  Vopiscos,  plus  de  quatre  cetft  milte 
hommes  ;  il  leur  enleva  une  grande  partie  de  lev 
butin,  passa  le  Rhin  à  leur  suite  et  poursui>  il  leurs 
débris  dispersés  Ijusqu'au- delà  du  Necker  et  de 
l'Elbe,  aAu  dejeur  .laisser  un  terrible  souvenir  et 
unecrainte  salataire.ndévisteetpi|tateurlerritoifC 
ainsi  qu'ils  avaient  eux-mêmes  dévasté  et  piltéteter> 
ritoirc  {yaulois  ;  et  comme  ces  peuples  étaient  snrfout 
avides  de  butin  et  de  récompenses,  il  chcnli.i  à  les 
détruire  par  leurs  propres  armes  autant  que  par 
teforcedesamiearMiahiea;flBitteviede  Icun 
guerriers  à  prix ,  annonçant  qnll  paierait  une  pièoe 
d'or  par  chaque  téle  qu'on'.lui  apporterait.  Ce  genre 
de  guerre  chez  des  peuples  qui  ne  bravaient  la  mort 
que  par  la  soif  de  l'or  et."  du  pillage  ne  devait  pas 
tarder  à  devenir  la  pKjs3.meurfriire  de  toutes  :  te 
bot  de  Probus  fut  atteint.  BienlAt,  craignant  une 
destraction  totale,  les  Barbares  se  décidèrent  à  se 
soumettre,  et  neuf  de  leurs  rois  ou  chefs  princi- 
paux vinrent  se^prosterncr  devant  l'Empereur  et 
lui  damandteett  te  paix.  Probus  voulut  bien  ta  leur 
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ment,  il  leur  ordonna  de  lui  restituer  ce  qui  leur 
restait  encore  du  butio  fait  daos  la  Gaule,  et  leur 
impoM  ua  tribut  annuel  en  blé  et  en  besiiaoi.  11  se 


il  livrer,  «DOMie,  wpmàmaàn  d'otages,  et 
atAig^  les  vainc»  I  toi  fournir  Mbe  BtUe  guer- 
rier», jeunes  et  braves,  qu'il  fit  incorporer  dans  les 
légions  romaines ,  en  ayaot  soin ,  toutefois ,  de  les 
dÎMéminer  de  £iÇoa  i  ce  qu'ils  ne  fussent  jamais 
plotdecia^atBie-M  ioiuiiiecii80iiible.«PralHtt, 
dU  un  historieu,  voulait  que  les  secours  des  Bar- 
bares se  lissent  sentir  et  non  pas  apercevoir...  Il 
avait  conçu  le  plan  régulier  de  défendre  l'Empire 
contre  tel  Biifetrat  awe  des  Birlnre»;  na»  quand 
l»Rip«bliqiie  rCiiiiiMMt  det  iMoplei  à  mi  domai- 
nes, elle  leur  apportait  la  vertu  en  échange  de  la 
force  qu'elle  recevait  d'eux.  Que  pouviient  les  Ro- 
mains du  siècle  de  Frobus  pour  les  Uurgundes  et 
powlesFniics!» 

Une  pan  dont  Ici  coodilinit  ftnrcnt  si  rigooreu  ■ 
aes  Ait  juger  k  qnd  point  Probus  avait  affaibli  et 
accablé  les  peuples  de  la  Germanie;  aussi  écrivait  il 
au  Sénat  :  «De  leur  territoire,  nous  n'avons  laisse 
«tn  Bntoes  que  le  aolj  lent  ce  qu  ils  ponédaient 
«eit  devenu  la  propriété  dn  pcaple  romaia.  Les 
■boMifs  des  Germains  labourent  les  campagnes  de 
tla  Gaule;  leurs  troupeaux  servent  à  notre  nourri- 
«tore,  leurs  pâturages  fournissent  des  cbevaui  à  no- 
«  Ire  cavalerie,  teor»  bHSs  remplissent  nos  gicnien^  » 

Pois,  non  moins  sage  et  modeste  que  brave,  il 
ajoutait  :«  Je  rends  gr&ce  aux  dieux  immortels  de 
•ce  qu'ils  ont  confirmé  l'opinion  que  vous  aviez 
«conçue  de  moi.  La  Gaule  n'a  plus  d'ennemis;  la 
«GcriMnie  est  sonmise;  neuf  rob  sont  venus  sliu- 
«nilierft  OMS  pieds,  ou  plutôt  aux  vôtres.  Ordon- 
«nez  donc  de  solennelles  actions  de  grâce.» 

Dans  leur  reconnaissance,  les  villes  de  la  Gaule 
qa'U  venait  de  délivrer  loi  avaient  offert  des  cou- 
immeadror:!!  rcAm  de  s*en  parer  et  les  Ht  ea> 
voycr  à  Rome  pour  qu'elles  Fiusent  consacrées  par 
le  Sénat  au  Jupiter  du  Gapiiole  et  SUS  sutrcs  divi- 
nités de  l'Empire.  • 

Dans  le  mène  temps,  et  alinde  mettre  laGsoIe 
et  ka  antres  provinees  romaines  I  rabri  dtae  nou- 
velle irruption ,  ITmperear  fit  établir  des  camps  et 
des  forteresses  le  long  des  frontières  et  sur  le  ter- 
ritoire même  des  Germains;  il  y  plaça  ea  canton- 
nement de  vieilles  troupes,  auxqoeOcs  il  donna  des 
ferres,  des  maisons  et  fit  distribuer  des  armes  et 
des  munitions  de  tout  genre,  afin  qu'elles  fussent 
toujours  prèles,  en  cas  d'attaque  soudaine,  à  com- 
battre et  à  repousser  l'ennemi. 

Trauplantaiioas  det  peuples  turltare*  en  Orient.— Retour  det 
Pranes  d«s  lear  pairte<vcfs  llM  arax 

On  peut  fixer  au  règne  de  I^robns  ht  fin  de  Is 
ipronitre  fnnde  innsioii  des  Barbares,  bicoque 


j  les  nionvcmenls  des  peuples  du  nord  se  .soicni  fait 
sentir  jusqu'à  ravénemcnl  de  Constantin  à  l  i'm- 
pire;  mais,  depuis  Probus  jusqu'à  Consiautiu,  Icuis 
expéditions  ftirent  partielles  et  cessèrent  d'avoir 
ce  caractère  de  continuité  et  de  progression  qui  les 
avaient  d'abord  rendues  si  effrayantes. 

Fidèle  à  sua  plan  de  faire  défendre  l'Empire  par 
ceox-ll  même  qui  jusqu'alors  n'avaient  été  occupt^s 
qu'à  l'attaquer,  Probus  profila  de  ses  victoires  pour 
disperser  les  nations  germaines  sur  les  frontières 
orienlales  :  ainsi  il  transplanta  enThraccccnt  mille 
Bastarncs', auxquels  il  donna  des  terres  à  cultiver. 
Comme  il  l'avait  espéré ,  ces  Barbares  s'attachèrent 
au  sol,  devinrent  des  sujets  fidèles  et  des  défenseurs 
di'voucs  de  l'Empire  romain  ;  mais  les  autres  peuples, 
Gépides,  Julhon{;ues,  Vandales  et  Francs,  qui  re- 
çurent aussi  des  terres  dans  les  environs  du  Punt- 
Euxin,  étaient  sans  doute  trop  attadiés  1  la  vie 
nomade  ou  aux  Ibrèts  témofau  de  leurs  premières 
(  1n<s"f\s  et  de  leurs  premiers  exercices  de  fjuerrepoùr 
iiccepier  les  habitudes  d'une  vie  agricole  et  paisi- 
ble. Le  joug  d'un  empereur  et  les  règlements  d'une 
adminbtration  étrangère  ne  pouvaient  pbdre  ft  des 
hommes  qui  plâtraient  au-dessus  de  tous  les  biens 
rind(^pendancc  individuelle  et  la  liberté  nationale. 
Ils  se  soulevèrent  tous  succcssiveraen! .  coururent 
les  terres  et  les  mers,  et  suscitèreui  des  embarras 
multipliés  ft  Probus.  L'Empereur  poursuivit  les  uns, 
snéUDrtit  les  autres,  mais  il  ne  pat  les  empécber  de 
retourner  dans  leur  patrie. 

Des  Francs  qui  avaient  été  relcpués  sur  les  ri\a- 
ges  du  Pont-Euxiu  s'ennuyèrent  dans  cette  cuiiirCc 
noQvdle  pour  eux.  Ayant  trouvé  roccasion  de  s'em- 
parer de  quelques  barques,  ils  s'élancèrent  sur  une 
mer  orageuse,  franchirent  lè  Bosphore,  traversè- 
rent la  Propontide  et  l'Ilellespont,  et,  entrant  dans 
la  mer  Égée,  ravagèrent  les  cûtcjs  de  la  Thrace,  de 
TAsie-Minenre  et  de  la  Grèce;  pub,  faisant  voile 
vers  la  Sicile,  ils  pillèrent  et  brûlèrent  Syracuse, 
après  avoir  massacré  la  population  de  cette  ville.  Se 
dirigeant  ensuite  vers  les  eûtes  d'Afrique,  leur  pe- 
tite escadre  rencontra  A  la  bauteur  de  Garthage  une 
flotte  que  Probus  avait  envoyée  contre  eux.  Malgré 
le  petit  nombre  et  la  faiblesse  de  leurs  navires, 
comparativement  aux  galères  romaines,  ils  accep- 
tèrent le  combat  ;  mais  la  fortune  ne  leur  fut  {.us 
fiiverable.  Néanmoins,  sans  se  décourager  de  cet 
échec,  Us  tournèrent  leurs  vaisseaux  vers  le  détroit 
de  Galpé,  faisant  souvent  des  descentes  poiu-  se 
procurer  des  vivres;  puis  ils  franchirent  les  colon- 
nes d'Hercule ,  côtoyèrent  la  Lusitanic,  l'Espagne 
et  les  Gauica,  et  vinrent  débarquer,  chari;éi  dé  bu- 
tb,  non  loin  de  leur  patrie,  aux  embouchures  dn 

*  Peuple  qui  babiute  le  territoire  ahaé  cstre  tes 
k  YMttle  si  l'cariMNidwre  ds  llusr.  _ 


Digitized  by  CjOOgle 


294 


FRANCE  HISTORIQUE  ET  MONUMEINTALE. 


Bhin.  Getle  conne  hardie,  qui  rappelle  rivcnle- 
rnne  espédilioD  des  Argpoinutes ,  exeita  dam  te 
monde  romain  do  Yif  scnUineiit  de  Urreur  41 

d'admiration. 

LeGMlotoflltmin     II      proclamé  eiBpanr>«<MMl. 

bà  mal  iaMÀfii-mi, 

Depuis  son  triomphe  sur  Florien,  PmAmis,  vk- 

torieux  dans  toutes  ses  cxpéditioos  contre  les  enne- 
mis de  l'Empire,  n'eut     couibailre,  pour  son 
compte  |)crsunucl ,  que  trois  de  ces  compétiteurs 
que  les  historiens  désignent  sons  lencMu  de  tyrans. 
L*na  d*eux'  était  Gaulois;  les  deux  antres  prirent 
la  pourpre  dans  les  Gaules.  Le  Gaulois,  nommé 
Siituniin,  était  un  habile  général,  que  des  exploits 
nombreux  dans  la  Gaule,  en  Afrique  et  en  Espagne 
recommandèrent  k  la  confiance  d'Aurélien.  Cet 
empcmir,  après  loi  avoir  laissé  pendant  trois  ans 
le  gouvernement  de  r Aquitaine,  le  chargea  de  la 
garde  des  frontières  d'Orient;  «mais,  connaissant, 
dit  un  hislorien  • ,  la  li'gèrelé  de  son  esprit  et  ses 
penchants  ambitieux,  il  lui  avait  défendu  d'entrer 
en  Ëgypte,  de  peur  que  les  rapports  qui  existaient 
entre  son  caractire  et  celui  des  peuples  de  cette 
contrée  n'eussent  quelque  influence  funeste  et  ne 
le  portassent  à  s'écarter  de  son  devoir.  >  Saturnin 
n'était  pas  seulement  un  guerrier  distingué,  un 
général  expériocnlé,  (fêtait  encore  m  Itttérateur 
instruit,  un  orateur  Âoqucnt.  Probus  eut  à  se  re>. 
penlir  de  n'avoir  pas  eu  la  prévoyance  d'xVurélicn. 
En  joi|çnant  TÉjjypte  au  gouvernement  de  Saturnin, 
il  lui  a\ait  permis  de  se  rendre  à  Alexandrie.  De- 
puis long- temps  les  habilanls  de  celte  ville  ne 
voyaient  dans  lenra  mura  que  de  simples  préfets 
militaires,  ou  même  des  commandants  d'un  ordre 
inférieur;  ils  furent  vivement  frappés  de  l'aspect 
d'un  général  puissant,  revêtu  des  plus  hautes  di- 
gnités, environné  de  l'appareil  de  la  grandeur;  ils 
le  prodamtrent  aussitôt  ai/^iif/e.<-:Satumin,  afin 
de  se  dérober  à  rhonocm*  (|ui  lui  était  déflSré  par 
un  peuple  en  (umuUc,  sortit  de  la  ville  et  se  relira 
en  Palestine. — Mais  là,  entouré  de  flatteurs  ambi- 
tieux dont  son  élévation  aurait  comblé  les  espéran- 
ces, il  se  laissa  persuader  qu'il  n'y  avait  plus  de 
s6reté  pour  lui  dans  sa  fidélité  ft  Probos^  et  qnll 
ne  lui  restait  à  choisir  qu'entre  l*Empire  et  la 
mort.  Le  temps  n'était  pas  loin  pourtant  ofl.  sui- 
vant la  belle  expi  cssiuu  d'un  historien  moderne , 
•un  lambeau  de  pourpre  faisait  le  matin  un  empe- 
reur et  le  soir  une  victime,  romemeni  do  tx<mt 

'  Jean  Zonare,  biitorien  grec,  dans  ses  Jnnales,  qui  vont 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  Alexis  Commène, 
en  1 1 18  ;  cet  historien ,  qui  vivait  dans  le  xii*  sioclc,  a  consulté 
«t  abrégé  divers  auteon  que  l'on  poMédait  ca  eniîcr  de  m» 


«tt  An  eerencil.»  A«an  diM  que  pendant  son 
inauguration, Sainmin  ■eyinwfc  raiMiraèslm^ 

mes;  il  disait  :  «Soldais,  vous  changez  un  généntl 
«heureux  en  un  empereur  m'is^rable*.  L'Empine 
«perd  aujeurd'lMii  en  moi  un  sujet  précieux ,  peut- 
•èlM<aéeessaire.  Je  loi  ai  . rendu  de  grands  services; 
«nnb  qnd  IMt  H%nftaie441?  Ge^ine  fniMe 
«Mics  flrire  détruit  tout  le  passé.  «^-^Vainonm 
cerne  qui  Pptivironnaient  cherchaient  â  réveiller  en 
lui  des  pensées  plus  hardie»,  il  n'écoutait  pas  leurs 
discours.  «  Je  sais ,  répondait-'il ,  quels  9<Mit  les  dau- 
«gers  du  premier  rang;  mais4el  i|e  péril  «at  plus 
(T  grand  encore  :  honoré  d'élre  te  HMcmM  Ût  An- 
bus ,  je  me  déclare  son  rival.  Je  deviens  l'emieni 
«d'un  empereur  aimé  et  digne  de  l'être.  Ma  raine 
«est  inévitable;  mais  du  moins  ne  périrai -je  pas 
«seiil.»  ^ 

Saturnin  avait  été  abusé  sur  les  dtaposllioÉa  ét 
Prolms  lorsqu*!!  l'avait  cru  animé  contre  loi  d'un 
ressentiment  implacable.  L'Empereur  aimait  le 
néral  gaulois;  il  comptait  m^me  tellement  sur  sa 
fidélité,  qu'il  punit  comme  calomniateur  celui  qai 
lui  apporta  la  noav^  de  sa  vévvtfte.  LonqnV'fle 
fut  pins  ÏMissible  d*cn douter,  Probns,  rappUiiftl 
Saturnin  «son  amitié,  lui  écrivît  encore  plusîeufi 
fois  pour  lui  offrir  un  généreux  oubli  du  passé.  Sa- 
turnin hésitait  sans  doute;  mais  les  soldats  qoi 
ravalent  «ahié  dn  non  à*august$  ne  tai  permirent 
pas  de  se  livrer  la  fbi  déa  promessea  de  rBnspe- 
reor.Dès  lors  il  fallut  combattre  :  Saturnin  vaincu  se 
réfugia  dans  une  forta'e.*so,ori  i!  fut  bientôt  assiégé 
et  fait  prisonnier.  Les  soldats  qui  le  prirent  le  tuè- 
rent, contre  la  volonté  expresse  de  rEmperenr. 
Probos'ifannittDdlo  'lKi^trôr'aaoB  ta  4éM«ède 
son  rival  qu'une  occasioB  dëMre  prenve  dtaw  dl' 
mente  générosité. 

Tentative  pourtwanfllavrcnpiiv  dn  Oairiea.-  Insarrection 

■t  mm  <i  v%  wiiiw  c  mj. 

Au  moment  où  les  lieutenants  de  Frubus  iimitai 
occupés  •Mae  jtBiKr  dans  te  -devoir  les  Jégiona 
insurgées  •B'OrieBt,  une  iosumction  grave  «ff». 

lait  l'Fmperear  dans  la  Gaule.  <«ette  insurreotioo 
était  excitée  par  on  certain  Proculus,  né  dans  la 
Ligurie,  mais  qui  se  prétendait  d'origine  franqoe. 
Get  honme,  auquel  pkisieurs  expédiiioos  militaires 
couroaoén  de  saccia  ivaieitt  proonré  nne  imoMMe 
fortune,  servait  dans  les  armées  romaines,  nait 
n'avait  pu  s'y  élever  au-dessus  du  grade  de  tribun. 
11  lirait  vanité  de  la  dissolution  de  ses  mœurs  et  de 
l'excès  de  ses  débauches,  appréhendant  toutefois 
que  l'EmpcRor,  dont  te  sévtoeanstâiié  était  Mén 

1  •  CoaimUitoiics«boDiun  ducem  perdidistis  et  maUun  pein- 
cipem  Mllh»  Jlbf.  Aug.  Trig.  Tyran.,  p  522. 
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connue,  n'eo  fût  informé.  Celte  crainlc  le  rendit 
accessible  aux  suggestions  de  quelques  babitants 
de  Lagdunom,qiii,vicliiiNi  én  f%iMnw  (f  Aoré- 
liea,  auraient  vu  avee  planir  vw  révolution  (eodant 
â  rétablir  PEnapÎTe  national,  que  la  trahison  de 
Tétricus  avait  anéanti,  et  à  rendre  k  leur  cité  s«>s 
anciens  privilèges.  Ces  Gaulois  espéraient  qu'à  dé- 
fint  An  STtdf  élevé  lie  riolMiiee  înnMMie  ét 
PtoeaUa^  lui  assureraient  Pappui  et  le  dévwieaMnl! 
des  soldats;  ils  enfTpajçèrcnl  donc  le  tribun  franco- 
li(;uncn  à  se  révolter  et  à  se  faire  procioner  empe- 
reur des  Gaules.  La  feiMM  de  Proeulot,.  éoâtfe 
d>ni  «oarege  viril  «C  d*«iM  awlnnlt  iurtMtiob,  rc» 
oonragca  par  ses  conseils  à  Icnler  Tentreprise.— Le 
compfot  éclata  à  Colonia-Agrippina,  â  la  suite  d'un 
festin  où  Proculus,  vainqueur  aux  jeux  jusqu'à  dix 
fois ,  sans  doute  par  suite  d'un  arrangement  fait  à 
lVniMt<far,  «ivaiit  rottge,  proctemé  cniiereBr 
pn*  un  bouffon  qui,  ayant  l'air  d'agir  par  plais»»- 
tcrie,  lui  mit  une  couronne  sur  la  tête  et  se  pros- 
terna à  ses  picd^.  Les  convives  étaient  dans  le  se- 
cret ;  ils  JoigniMBt  4i  lérleMCS  acoteHiMoa*  aex 
cris  BOf  aem  do  bonlAui  :  tes  troupes  réps^da» 
dias  te  vHIe  ou  cantonnées  dans  les  environs, 
anxqnclles  Proculus  venait  sans  doute  de  faire  dis- 
tribuer ses  largesses,  imiièreat  cet  exemple.  La 
rtbeHioQ  s'étendit  amplement  aor  Te  Gnde  en» 
lière,  et  en  peo  de  temps  gagna  l'Espifpe  et  la 
Brclafyne,  qui  en  étaient  alors  des  dépcndan'cs. 
I/rmiiirc  (jaulois  se  trouva  en  quelque  sorte  ro- 
conMUué  comme  au  temps  de  Tétriciv*— Proculus 
aursît  désiré  euQaQcr  dans  son  psrii  les  peuples 
qui  occupaient  le  territoire  traversé  par  le  cours 
inférieur  du  Rhin;  mais  ceux-ci  restèrent  fidM'  s  A 
Probtis,  et  lui  fournirent  mèrae  des  secours  jjour 
faire  la  guerre  aux  rebelles. — fortune  fui  d  a- 
iMPd  fliwmMe  an  neiivel  enfMrar  'des  Gades;  il 
attaqua  et  défit  les  Gemunns,  avaient  reftisé 
son  alliance;  mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
contre  Probus,  qui,  étant  arrivé  avec  ses  lé(;ions, 
lof  fit  une  guerre  active,  le  vainquit  et  le  furça  à 
se  réFogicr,  avec  sa  feimiie  et  ses  enftnts,  diet  les 
Francs,  dont  il  disait  tirer  son  origine;  ceux-ci 
le  livrèrent  ;i  l'Empereur,  qui,  jugeant  la  clémence 
inopportune  et  dangereuse,  le  fit  mettre  à  mort. 

ii—iimfau  de  Booow.— Lc4  Francs  f  prenneM  part.— JM- 
Ml«  et  mort  de  Bsoom  (an- 380}. 

Au  moment  où  Proculus  succombait,  un  nouvel 
empereur  des  Gaules  se  IMaail  proelMier  et  se  dtii- 
IHMait  i  combattre  Proculus.  Ce  noumm  lym 

était  un  (les  lieutenants  de  rEmpcrcur  lui-même: 
il  se  nommait  Bonose.  Né  en  î'spafjnc  d'un  pfrc 
breton  et  d'une  mère  gauloise ,  il  était  entré  fort 


jeune  dans  la  carrière  des  armes.  Il  avait  successi- 
vement passé  par  tous  les  grades  militaires;  em- 
ployé dans  les  l^^ions  cantonnées  sur  le  Ûiin , 
il  s'était  lié  «vee  te  Otai  Anréiien,  qui,  étant 
devenu  empereur,  lui  avait  confié  le  comman- 
dement général  des  troupes  chargées  de  gar- 
der la  frontière  défeadua  par  ce  fleuve.  I3onoae 
aTÛIaie<pialité siqgpUère, et,  sil  but  en  croire 
Aur^s'Victor ,  déjà  précieuse  dans  les  relations 
avec  les  peuples  de  la  Germanie  :  c'était  celle  de 
}>oirc  à  volonté  et  sans  jamais  en  perdre  la  raison. 
Aurélicn  aait  plus  d'iue  fois  à  profit  ce  talent 
de  Bonoee  en  renvoyant  boiro  avec  les  amlias- 
sadcurs  des  nations  barbares,  afin  de  leur  arra- 
cher, d  ms  l'abandon  de  l'ivresse,  le  secret  de  leur 
mission.  Dans  le  même  dessein,  il  l'avait  marié  à 
une  prisennière  de  guerre ,  femme  de  haute  nais- 
eanee,  et  qui ,  issue  du  sang  royal  des  Gotlis,  jouis- 
sait d'une  grande  influence  parmi  les  Barba- 
res. Pi  (ibiis  continua  S  montrer  à  Bonose  la  même 
bicnveillauce  qu  Aurélicn;  il  lui  confia  le  com- 
mandeaient  de  la  floUille  que  TEmpire  entrete- 
nait sur  le  Rhin;  mais  Bonose,  par  sa  négligence, 
laissa  les  Germains  saisir  et  brûler  ses  vaisseaux. 
Craignant  alors  d'être  puni,  et  voyant  Proculus  au 
moment  de  succomber,  il  déclara  au.ssi  sa  révolte 
et  te  fit  proclamer  empereur  II  pensait  que,  dans 
le  cas  d'une  victoire  de  Probus,  son  armée  serait 
renforcée  par  toutes  les  lroiii)es  é(  liappées  au  dé- 
sastre de  Proculus,  et  d;ins  le  cas  d  un  triomphe 
de  ce  dernier,  il  ne  doutait  pas  qu'il  ue  lut  fût  fa- 
cile de  se  Aiire  agréer  comme  collègoe  ft  l'empire 
des  Gaules  :  l'événement  prouva  qu'il  n'avait  pas 
mal  calculé.  Proculus  ayant  été  vain  ii .  ses  parti- 
sans se  réunirent  à  l'armée  ra.ssembkc  par  Bono.'»;', 
qui  se  trouva  bientôt  ù  la  tète  de  forces  considéra- 
bles; il  pareltmème  que  quelqpealnbnsfiramipcase 
réunirent  volmiiairement  i-  IuL  Bencse  se  défendit 
vaillamment ,  et  ce  ne  fut  pas  .sans  peine  que  Probu.s 
parvint  à  le  réduire  ;  mais  enfin  cjc  dernier  le  défit  eu 
bataille  caogée.  D.ése(.péré  de  ce.  revers ,  Bi>no{»e 
s'enAnt  à  Coloaia,  où  il  tttnrains  votontvrcnent  ars^ 
jours.  D'autres  auteurs  prétcndcniqu'il  finit  par  une 
mort  \i()lcnie,  et  qu'ayant  perdu  une  {^frandc bataille, 
il  fut  pris  et  attaché  à  un  gibet.  Us  rapportent  même 
ù  cette  occasion  un  mot  populaire  qui  fait  allusion 
!  au  défout  bien  connu  du  tyran  vaincu.:  «Ce  n'est 
pas  un  homme  q^i  est  pendu  là ,  c'est  une  bou- 
teille. »  Vopiscus  semble  insinuer,  dans  sa  l  ie  de 
l'robust  que  Bonose  ue  fut  vaincu  que  par  suite  de 
,  la  trahison  des  Francs,  qui  devaient  combattre 
pour  lui,  et  .ijoute  qnll  est  ordinaire  cette  na« 
tien  de  tromper  et  de  fausser  sa  foi  ;  réflexion 
injmfiruse ,  et  qui  fait  dire  au  vieux  INlézeray  : 
«^Ccst  ainsi  que  les  Romains  se  vengeaient  par  la 
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plume  de  ceùi  qofilt  m  poovMCiit  dompter  pir  toi 
arnin.* 

ProlNM  pernit  i»  replaaiir  la  ^gne. — Travaux  d'olllilé  in- 
Mifiseiécuiéi  par  les  inNqwt.— Mort  de  PniNM  («i282). 

Probus  avait  en  sans  d«wie  I  se  lomr  ilam  celte 

(çurrre  des  peuples  de  laf^Ie;  car  il  leur  permit 
lie  rpplanler  les  vignes,  qu'un  édit  de  Domiticn  leur 
avait  fail  arracher  deux  siècles  auparavant.  Celte 
permission,  qui  fut  étendue  à  rKspigne,  et  même  à 
la  Grande'BretagDe,  devînt  |KHir  teGanle  une  cause 
de  richesse  et  de  prospérité.  Le  Doni  de  Plrobus 
resta  eo  vénération  chez  les  Gaulois,  et  fut  invo- 
qaédurani  \'n  fcles  des  vend.inces,  long-temps  même 
après  quon  eût  cessé  de  célébrer  Pomunc  et  Baccbus. 

Non  coDient  d'accorder  aux  cultivateurs  la  fa- 
culté de  replanter  leurs  ceps  arrachés,  Probus  y 
fit  travailler  les  soldats  de  ses  légions.  —  Cet  em- 
pereur est  !c  premier  prince  qui  ait  songé  à  nppli- 
fjiicr  U  s  irotipi  s  à  des  grands  travaux  d  iilililr 
publique  II  pcn.sait  uiusi  dompter  la  férucilc  des 
soldats,  les  rendre  plus  souples,  plus  obéissants, 
plus  soumis  A  la  discipline,  et  les  faire  tels  enfin, 
que  lorsqu'il  aurait  vaincu  les  Perses,  seuls  enne- 
mis qui  lui  rcNlassenl  à  combiilirc,  et  rendu  au 
monde  une  paix  géucralc,  les  soldais  devenus  inu- 
tiles pussent  se  vouer  sans  difficulléa  et  sans  révol- 
tes ans  auins  du  commerce  et  a»  travaux  de  Ta- 
griculture.  Dans  ce  but ,  il  ne  laissait  aucun  repos 
aux  hommes  de  guerre:  il  les  faisait  travailler  sans 
relâche  à  défricher  les  landes  et  les  bois,  à  dessé- 
cher les  marais,  à  planter  des  arbres  fruitiers,  et 
surtout  des.  vignes,  qui  viennent  communément 
dans  les  lieux  où  d'autres  culinres  ne  pourraient 
réussir.  —  La  grandeur  de  Probus  cl  la  gloire  de 
,ses  armes  ne  le  sauvèrent  ptisde  la  mon  des  empe- 
reurs :  il  périt  près  de  Sirmium,  sa  ville  natale, 
dans  une  sédition  militaire.  Les  soldats,  irrités  drs 
travaux  qu'il  leur  imposait,  le  massacrèrent;  mais 
liienlùi,  himteux  et  désespérés  de  leur  propre  fci- 
rcur ,  ils  lui  élevèrent  un  monument. — Probus  n'a- 
vait régné  que  six  années i  il  avait  accompli  de 
grandes  entreprises  :  par  sa  more  TEmpire  perdit 
un  prince  qui  Tavait  sauvé  d*efFroyabies  calamités, 
net  qui  était  peut-être  le  seul ,  dit  Goldsmilh,  ra- 
p:d)le  de  résister  aux  malheurs  de  cc  temps. i  La 
baule  perdu  eu  lui  un  bienfaiteur. 

Auréliro  avait  déindt  Tempirt  des  Ganles  :  les 
victoires  de  Probus  sauvèrent  et  rétablirent  FEm- 
pire  romain. 

CbrlMianisne  et  diiiUiMae.—Frédk:tloii  d'Une  drattlene. 

Au  milieu  des  guerres  cl  des  invasicms  qui  s'c- 
laicul  5ucccdé,  le  christianisme  avait  pu  conti- 


nuer sans' bruit  ses  conquêtes  progressiTe.s.  Il  eut 
à  combattre  dans  la  Gaule,  non  seulement  le  poly- 
théisme païen,  devenu  la  religion  de  TEiat,  mais 
encore  l'antique  druidisme,  qui,  malgré  les  édiu 
de  Claude,  avait  reparu,  Ibvorisé  aana  doute  par 
rattachement  que  le  peuple  montrait  à  tout  ce  qui 
pouvait  lui  rappeler  la  nationalité  gauloise.  Mal- 
heurcusemenl  il  n'existe  aucun  document  histori- 
<|uc  qui  fasse  connaître  les  progrès  de  la  luile  entre 
les  prêtres  cbrétienact  les  drvidca.— Une  anecdote, 
conservée  par  les  autenra  de  VBUMn  Jtignie, 
prouve  que,  vers  ranS65  de  l'ire  chrétienne,  il 
existait  non  -seulemenC  des  druides,  mais  encore 
des  druides.se8. 

A  cette  époque,  un  jeune  bomme,  né  dans  la 
Dabnatie,  et  qui,  Roulant  une  tcrminaiaon  latine 
à  son  nom  de  Diodès,  se  faisait  appeler  Diodélia- 
nus,  servait  comme  simple  soldat  dans  une  des 
cohortes  en  garnison  à  Tongres,  dans  la  Gaule 
belgique;  pauvre  et  sans  appui,  ce  légionnaire,  à 
moitié  barbare,  vivait  avec  une  grande  parcimonie. 
Un  jour  qu'il  réglait  son  compte  de  dépense,  une 
fèmme  du  pays  lui  reprocha  son  avarice  :  «Je  serai 
a  plusgénéreux,  dit-il,  quand  je.serai  empereur. — Tu 
<(  le  seras  un  jour ,  >  reprit  la  Gau  luise,  et  comme  die 
vit  le  soMat  sonrire  el ae moquer,  elle  ^outa  d*on 
ton  inspiré  :  «Groia^  ma  parole,  je  suis  druideiK 
«et  connais  l'avenir;  tu  seras  emperem*  quand  ta 
«auras  tué  un  sanglier.»  Le  Dilmitien  étonné  sen- 
tit à  ces  paroles  solennelles  s'éveiller  .son  ambition. 
Dès  lors,  tout  en  suivant  la  carrière  militaire,  il  se 
livra  fréquemment  à  la  chasse  du  sanglier;  mda, 
quoique  parvenu  successivement  aux  grades  Actél 
de  la  milice,  il  vit  plusieurs  généraux  arriver  suc- 
cessivement A  I  F.mpire  sans  qu'on  fonf^cAi  à  l'y 
élever,  et  plus  d'une  fois,  venant  à  douter  delà 
prédiction  de  la  dnddeaae,  il  répétait  :  «Je  tue  bien 
les  sangliers,  roaia  d'antrea  en  ont  le  profit.  »  Noua 
dirons  bieniAt  eommcDt  la  prédiolion  devait  a'aC" 
compUr. 

Gtns  et  NwnMcs  (sa  983  SI  aBf). 

Le  successeur  de  Probus  fut  un  Gallu-Romain 
né  à  INarbonnc,  Carus,  piéfel  du  prétoire.  —  Son 
premier  amn  fut  de  venger  la  mort  da  dernier 
empereur  par  le  supplice  de  ses  meurtriers.— Il 

ne  visita  point  la  Gaule,  où  il  était  né,  mais  il 
y  envoya  l  un  de  ses  fils,  Carinus,  auquel  il  donna 
le  Ulre  d'angtisfe  :  lui  -  même,  avec  l'autre,  partit 
pour  rillyrie,  afin  de  combattre  les  Sarmates, 
qui,  encouragés  par  la  mort  de  Probna,  se  dis- 
posaient à  envahir  de  nouveau  l'Empire.  —  Après 
avoir  vaincu  ces  Barbares .  il  passa  en  Asie,  où  il 
obliui  de  nouvelles  victoire»  ^ur  les  Perses.  Au 
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milieu  de  ses  victoires,  il  fut  frappé  de  la  foudre 
et  noanil.— Son  fils  Numérien  fat  proclamé  empe- 
reur et  preaqiie  aaMÎ(6t  assamioé  par  Aper,  préfet 
du  prétoire.  —  L'historien  Vopiscus  dit  que  Ci- 
rus  tenait  le  milieu  entre  les  bons  et  les  mauvais 
princes,  et  qu'il  aurait  pu  être  placé  parmi  les 
premientll  ii*e<lit  pu  en  Garinos  pour  fila.  —  Ge- 
kn-d,  qui  (j;ouvernait  la  Gaule  avec  le  titre  d*mfr- 
gusfe,  montrait,  par  ses  cruautés  et  par  se» 
débauches,  un  caractère  tenant  à  la  fois  de  Cara- 
calla  et  d'Élagalxile.  Apris  une  année  d'adnùnis'ra- 
tioQ,  il  était  chargé  de  la  haine  cl  da  mépris 
dès  peoplcs  qu'il  Qnovernaii.  Envoyé  dans  les 
Gaules  pour  empêcher  les  Barbares  d'y  apporter 
la  guerre,  il  avait  provoqué  »  par  ses  violences  et 
par  aes  ciactioiit,  des  soulèvements  populaires  qui 
menaçaient  de  devenir  d'autant  plus  terribles  que 
riadépeodancc  £;nuloise  était  encore  le  von  et  le 
cri  de  guerre  des  insurgés. 


CHAPITRE  VilL 
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~toi  BlRlUdM. 
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—  Son  niMiym  — 
limim»tak-1Mi 
été  phvlM  ûu  NMtf»  " 


itmWtmMéÊmIà 
i  dMinMM.— rais  eaai  ta  Oiata. 


Itiatie.  '•^  OMWnt  dN  PinMCi  |wr  1»  ftomaiiit. 
4rlifailfll  NMÉBMaNM  «•  «sMm  d'iMm  -nOMUi  de 
IMlaiiiiilntioo  da  CsoUanœ  Chlore.  —  Son  dMoUrninncnl. 
'  —  Smrmtnion  de  ta  Breiannr.  —  Goerm  eontra  In  ticrfluim. 
— PméculkHii  cMliv  li«  ckrMiem^AhdlMlMél  aiHlIlMa  M 
de  lianawii ,— Goamnce  empemir. 

(BcnuiisiafteaN». 


(an284).— NtNivelle  orguiintioa  de  la 


Lora  de  raMssinat  de  Numérien,  an  des  prin- 
dpaui  difBilairrt  de  rEmpire  était  Dioclétien, 

ce  légionnaire  Dalmale  dont  nous  avons  raconté 
Taveniurc  avec  la  druidesse  de  Tongres;  après 
avoir  passé  par  les  honneurs  du  consulat,  il  était 
devenu  te  chef  des  ofHciers  nûlitaîres  du  palais 
impérial  (r^eru  domesUeus),  Quand  la  mort  de 
l'Empereur,  qui  avait  été  tenue  cachée  pendant  plu- 
sieurs jours  par  le  préFci  du  prétoire,  fut  décou- 
verte, les  soldats  furieux  se  ra.ssembièrent  pour 
nommer  ft  flumérien  un  successeur  et  on  vengeur. 
Ils  entourèrent  Aper,  lui  demandant  compte  de  ce 
qoi  s'rlait  passé.  Dioctétien  comprit  que  l'heure  de 
l'accomplissement  de  la  prédiction  de  la  druidesse 
était  arrivée;  il  .s'élança  sur  le  tribunal,  et  lit,  l'épée 
à  lu  main,  les  yeui  levée  an  ciel,  en  présence 


de  toute  l'armée,  il  jura  par  la  lumière  du  soleil 
qnH  n*avait  eu  aucune  part  à  la  mort  de  TEmpe- 

reur;  puis,  se  tournant  du  côté  oû  Ton  gardait 
Aper.  à  côté  des  aigles  des  !éf;ions,  il  s'écria: 
u  \  oilà  le  criminel!»  courut  i  lui  et  le  perça  de  son 
épée  en  disant  :' 

«Gloriare,  Aper,  Matât  magni  dcxirâ  cadis. . 

■  Glnrificft-toi  de  ton  tort,  Aper,  ui  tomtic*  «ou  les  coopS 


'  Le  désir  de  venger  Ilumérien  ne  fot  pas  le  wedl 
ntotiP  qui  décida  Diocléiien  à  se  cbM|per  d'une 
exécution  sanfjinnte.  qu'il  aurait  pti  confier  à 
quelque  soldat  dévoué;  car  il  dit  aussi,  en  frappant 
rassassin  :  «Enfin,  j'ai  tué  le  sanglier  felal  au- 
q«d  était  lié  omm  destin.»  En  latin,  ap«rsignifle- 
sangler. 

Cette  action  de  Dioclélien  fixa  l'incerlitadc  de 
l'armée  :  il  fut  aussitôt  proclamé  empereur  >. 

A  la  nonvellede  la  nmrt  de  aan  Il4re,  Garinus, 
de  son  eôlé,  se  fit  miMr  empereur.  Il  apprit  en 

même  temps  l'élévation  de  Dioclétîen.  Il  se  mit  en 
route  pour  aller  combattre  ce  dangereux  concur- 
rent. LiPS  deux  armées  se  rencontrèrent  en  Mcesie, 
sur  les  bords  dn  Margus. — Garim»  triompha  ;  mais, 
à  cause  de  aca  vices,  Il  était  odina  ft  l'armée  ainsf 
qu'au  ppuple  :  se^  soMals  victorIcttS  ne  voulurent 
pas  qu'il  profitât  de  leur  victoii^,  et,  i  rinsligaiion 
d'un  tribun  dont  il  avait  aéduK  la  femme,  ils  le 
masmcrtrceC  et  se  soonUrcnt  à  Dioclélien. 

Cet  empereur,  sorti  des  rangs  de  l'armée,  avait 
remarqué  que,  depuis  Alexandre  Sévère  jusqu'à 
Probus,  les  meilleurs  princes  comme  les  tyrans 
avaient  péri  victimes  des  fureurs  des  soldats.  Pour 
prévenir  deelrahisomitontiouelica,  H  résolut  de 
s'a*<socier  des  néoéraux  dévoués,  et,  sous  prétexte  de 
l'étendue  de  l'Empire  et  de  l'importance  des  affaires, 
il  régla  qu'il  y  aurait  toujours  à  l'avenir  deux  au- 
gustet  et  deux  césars.  Il  pensait  que  les  quatre 
armées  principales  étant  commaiidérs  par  des  chefli 
participant  à  l*Erapire  se  eontim'draiâit  mutuelle- 
ment, ef  que  les  armées  secondaires,  trop  Faibles 
pour  foire  leur  général  empereur,  renonceraient 
peu  à  peu  à  cette  prétention.  Il  espérait  qu'en  rai- 
son du  degré  ioMrieur  de  la  dignité  de  eétar,  la 
puissance  suprême,  quoique  partagée  en  apparence 
entre  qunire  dépositaires  diffi'renfs,  existerait  réel- 
lement dans  toute  son  cicndue  entre  les  mains  des 
deux  augustes.  Le  gouvernement  devait  être  exercé 
par  piwienra;  naii  il  entendait  qu'il  n*y  eftt  paa 


'  A  cptif  éleftion,  faite  le  17  «fptembre  2R1.  commence  1%S 
fameiiw  dans  i'É(;iiite,  connue  «ou*  le  nom  de  Vére  de  Dio- 
clélien, nu  drt  manyra,  qui aervit  lonc-ietnps  au  comput  de 
la  fé(e  de  Pâques,  «  qui  cK  «ncsn  cmploiée  par  les  dureUeus 
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qfttVMS^  fui- 

Perses  sur  la  fipoqtvfcre  d'Orient. 

Depuis  que,  dans  le  dessein  de  disputer  PEmpÎTe 
à  PiucUHit'o ,  Carinus  avait  conduit  en  Mœsie  les 
légions  desilinées  à  la  défense  du  Rhin,  la  Gaule 
éuU  de  iKM^Ycau  luçoacée  par  les  Dations  gernuiH 
no^  Le  dispart  ^j^raiioiMt  ep  laissât  le  pa;) 
iivréà  lui-nièoie  et  comme  a^tandonné^  avait  auss| 
permis  au3i  insurgés  gaulois  d'accroître  considéra- 
blenoçnt  leurs  forces.  Les  historiens  laùus  disent 
auQ  le&  (t^una^  réunis  sous.  \p  o(Hi|  de  ^a^çM^lfiSj^ 

qu?  prirent  lai  pQuq)i«  et  se  psgcèrent  sJmuKan^ 
ment  du  titre  iTaugiute^  8an3,  doute  à  Pexeoi^lç 
de  Oiodétien  et  de  Maximien.  Ils  n^  rapjgortent 
d'autres  causcî»  d.e  i  M'^^rrçciiup  que  1^  tYranore  àt 

4e  mi^îUajr  un^  Qa^le  iiidtiffgcndami;,  aii  em» 

pire  gaulois,  ayant  une  fN?'^irnre  i>ropre,  une 
administration  libre  de  toute  niliuenn  t  irtngère, 
furent  aussi  aii Iibin1>ré  des  tnolifit  puissants,  qùât^ 
que  ignorâi,  quifimitippliffici  traMl  une  ti 
gran^  QVV  d'tioiQ^iii^lA  ymx^  V\^m  dç  rio- 
surrcction  semble  le  prouver  :  les  insiir|^és  étaient 
surtout  dçs  habitants  des  cajTipagnes  cbez  lej^qui-h 
•'vaimU  dû      perpétuer  lauci^fnuc  rc}>u^n;>iice 

<to  Gw<ftjfcprt«iiilfe        xUlsi  <;«viteii  de  m- 

nM(b^^*'^Bi^  'lMii4M4yV'  siRiplev  ^"'wsiifi^Me^  des 

issJtiFot^^  dM  BiUirigcs.  des  Sénons.  ^v^let 

coutumes,  ih  avaient  j;:ir(lé  le^  pr*riti!^és  rt  les<(f- 
fecUMis  de  kurs  ancétrc^k.  Lub  luJbuaui;i.  àt^  ùàies 

^sm^  il»  awint  wiiaBit  dttaliMe»  mut  Ict 

soidaù  01^  in  «ypnww»  idwiii  ^SisL  m  w 

drofM  de  eité;  il»  poo^sfenf  ft  peme  powiwttyt  un 

autre  sentiment  4e  laaiçîotisine  que  le  dévoue- 
ment à  TEmpire  roxatifi»  à  moins  que  .ce  ne  fût 
quelqi^  «a^o;i  ^  lQjcaUl6«  et  dm  ^ 
cas  la  patrie,  poiit>  «nÏ,  4lMl  ttplemenl  le  terri- 
toire que  leurs  murailles  pouvaient  enclore  et  pro- 
téger. Les  habitants  des  campagnes,  au  contraire, 
yivan(  a^  milieu  dçs  fyjèts  jadis  sacrées „  d^n^  tcjB 
vallon^  ^^jré»  ^  mqç4imçnts  de  i  aoclç.n  çull^, 
sur  \»  4^  le%.  tpoiqtr^ 

encpre  les  ruiqcs  M  (<PTttres9«|  4rMl^fip^ 
vaient  conserver  potir  l'ancienne  patrie  gaiilQiyB)^ 
une  affection  filiale  et  luifL  v^néraiipi\  ^rî!Cl,U».W*rt 
ueUçi.  il*,  devîiiem,  pv  cçK«;^ui^  eJl  tot^ç^  1^  ffj^ 

CO|nt)atlrfi  pp«r  délivrçr  Iç  d>nç  (b>jRÛmLT 
tion  dpnt  ilsi  éprouvaient  plus  partie  ulièrçnu^t  Ifi 
poids  et  les  rijiuçurs;  car  ces  homraeç  simples  »  çt 
qui,  (|4t^  Ijl  svî^iélé  rftUMiinc ,  (îtajçpl  à  pcin^  çi?.^ 
$é$?i|-d«a«(ia,d«l9man;i|,  dP,ine»tiHUÇSix  R'9Yaieo( 


mMqmt  M  ï^m^^  et  que  Xmmik  î«r 

périale  restât  toujours  une  et  suprême, 
i  Dioclétien  ne  s'était  point  trompé  sur  la  sécurité 
que  cette  noqvçUç^ organisation  de  la  puissance  de- 
vait (jonnçc  «m^ut^;^  ouiis  (c%  txistoriens 
BODt  loin  dTètre  d*aoooni  sor  les  aTSQtAg^  r^Is,  qt^ 
rEmpire  en  tin. 

«La  possession  ronaine,  dft  M.  de  Chateau- 
briand, a*  trouv»  divlitée  en  qvatve  d^fjoiais-,  ce 
qui  prépara  la  séparation  finale  des  deux  empires 

4Nki»MM9li.¥eaiplm  «m4||fof«t  MW 1» 

il  w(  pMk  de  ir^rs  dawi  Km  ^9mm 
division  l«rçiloriaJ««  p^u«  fgMrntr  à  un  usu^paitew 
le  nioycta  d'acbfiter  l'ékcti^o.  l)iiwt4ljeo  diAtinva 

irellcs  nhorics,  les  Joviens  et  les  Hcmii|mi 

—Mai»  os  qui  $t  1»  f  Aw^^  d«*  pfro<j»  r  iim  Ij  àit 

rÉtat  H'es  légionst  qui  cboi.vi»saient  les  QnvpeT«uc8, 
repou.<saieoL  m  m^iu«  \^m%^  le»  B^b^rcs;  c'était 
une  république  u^t^iiH:      ^  dpoKait  df^ti  QUikr^ 

Mtoawt  ft.i^*4AiMKl|pit  mini  4%r«Miics. 
flus  Piltfililîsn  SMt  iiaiffi  tus  ibsniiTnia  imsnat 

Constaniiiy  oowt  iwaw^  la  wénM  p<^(iq«ia,  fut  çsi#4 
le«  prétoriens .  lursq^ie,  au  liea  de  deui  pvéfetsdu 
préloir«,  ij  cd  vui  BonKué  (|Matrc,  k>r«qu  il  eu^t  i^ap- 
pclé      U^vm  Wi  8Sr4aif «4  Iw  ffCNMièc^  %f)iif: 

k  v48R!B  4p  légions  «^>ira  ;  le  pouvoir  dosw^âjny 
prit  naissa4ce<  droit  d'éieciion  fi»4  i^Ugé  vsAk 
les  spld4i>S  et  eunuque»  ;  la  liberW  itainaioe,  qui 
sfvaii  ifmm^^  ^m,  \fk  p^»»é  l«  fo- 
SMS,  tWe9i4  (S|9fl|il»i.4|e  l*IHiilii  dimiitte  p»- 
Isii  svec  dH  «K^^am  4  ptiN  4«  Ia  tW^HMÉM» 
geôiiersde  M  libert<é,  qv>  n'avaient  p«%  màmn  I9 
yuÎBRance  d«  pi  rpé.UMt  dSM  ICW  tHilMIf  li  MNlb- 
mdfi  lAKr^dimice.  ii  ..'i  .   •  ■ 

19<)clétièn  s'adjoignît  d^abord  poor  çoit^e  un 

compatriote,  ancien  ami  et  cojnpaf|p|tpn  «ffrmes, 
Maximien  Hercule,  auquel  il  donnji le  .titre  dau- 
^ste.  Six  ans  plus  i;ird.  il  coniplêta  son  organisa- 
lion  de  la  puis>aiicc  iui^érialc  en  noninaant  céuus^ 
iilnsi  ïfc  verra  pluii  loin ,  Galère  et  Constance 
Cblore. 

tfui  ciargé  de  ta  gaent  d'Occident, 


avait  pris  le  «umom  de  Joi  iut,  et  Maximien  celui  A' Ifercu- 
lins.  Le«  flatteurs,  qui  ne  man^yeqt  jaq^ia  \\^  en)j>çr<u|ra , 
ffiuieni  que,  pfodant  qirp  rini'des'nultrMthi  iDalnie- 
Bait  l'harmonie  dan»  tout  l'iimvrr»  p.ir  !n  piiissàm  c  de  se» 
fesards,  faptre  içrra^it  d'un  bra»  uivtiitible  l«»,uy)ii^^ 
Stlcitfmn. 


é6  àëS  lîti^^  (Jartlslé  rfiôndè  impérial.  Les  nouvelles 
^ôcttÎDCS  ^ïiî»  f)rfc1i.l'ipnt  afors  Tes  apôtres  de  TX- 
Oà/igiie,  les  prîncîpcis  d'<^a1ilé  el  de  fraieràité 

êât  kââfhift     fevètit*  lykr  è«llikitiiMï«id(,  ét 

feur  Tendre  ptiis  'c\iers  èrtcorè  les  SouVertîrs  d'une 
^iFTë  où  les  hommes  étaient  fôtis  frères  et  n'à- 
^ént  i>olnt  de  ittalftcs  {étrangers.  Quelques  au- 

aâtejftàlâés m  ffj^'itee,  eurent  (Millelil  Dau- 

tlâWs'il^d)^  Y6tfiQe  que  la  màjeUi'è  phtWh  des 
fllsur^fs  Svaît  ^'tlnbrassé  le  ehristianisme.  I ^auteiïr 
ÊS^Éf^  ^         Baboulène  >  va  plus 

in3kttt^1tiftiiuimtr«0iik  teft  «snaa,  am-u, 

ÉîÇpns'anl  li  vre  pf)iir  T'afhOur  dé  Dîeft.  passÎTènt 
pàr  Te  liMir(yre  au  royaume  dfs  cieux;  et,  bien 
<|â^i^il  |îlîbl  leurs  actes  par  écrit,  loulefoi^  leur 
HdM^  Ift  lëàr  Irolb  lié  pèront  jifiiâilk  «MMâ  du 
ttVR  fié  Vte.*  Lâ  historiens  latins,  iqûi  në  pou- 
vaient avoir  aùni^r  sympàthie  pour  les  eîip?râncès 
et  les  idées  5e  { os  Gaulois  combattàtil  Contré  1m 
Rbiniiu.s.onl  trouvé  tout  simple  de  Qélrîr  leur  insur- 
t^E&A  H  aH'tâitvtM^nler'Miiîe  il«ïTfï-igànds , 
Ibtês  <ft  aussi  cruefs  qiftTesliàrbârès.  i^ôûs 
Jhs  Itert  Vers  une  opinion  diRîrèhîè ,  et  nous 
itbibmcs  pas  éloigné  de  voir  dans  celte  luflc  des 
pauvi*ës  ét  siitaples  paysans  contre  tes  légions  de 

Maxiima^  ^ribce  i^Çmrant  w  fçn<*«er ,  ne  s'était 
iMt  nctwp^ter  ^ac  pir  ses  itkiMs  sailil 


dMi«  tesfMlMdelliirai^4^eiëniie  Aeme,mm 
«voir  Entendu  pmrmnrrr  ietirs  nom».  Il  ét«it 
«iiÉwitui  ^errior  ^  poilt^ue  ■pi«fiMié; 

ttlMUte  It  mmmÊm  *  «nWtka  «n  «liplof  ant 

A  prop«sla  feroe  tt  la  clémence.  Guerriers  pttrre- 
ief>  ou  réva<4éi>,  les  Bagaud6s,i]««ls  qu'ils  fossetlt, 
se  OHNilrèreÉt  par  iMroMfa^e  les  Agnes  desœo- 
^Vwritfiiiiortltt  fe  teflirc: 
i€t  iiM  tiMlifc  ii  II  iill»lii>irtlimir<5, 
ils  «ppoUèrcfH  «ne  vive  r^sisiitiioe  aui  vieilles  lé- 
gions impériales,  éprouvées  dans  les  guerres  contre 
lea  <»emMiiM  et  «oatrc  les  f^erses,  ci  4eor  iinièreiit 


!U  Mérne  un  pisa«ii- 
de  ton  confiMot  afce  la  Seine.  11  e'y  trou- 


Tait  m  iàma  tbneMUe  Ml  fkf  ttiiki  VÊ 

BagàucTes  âj6à1^rc1iit  3  là  fôrce  dè  cette  position, 
qui  dominé  les  plathcs  situées  sur  là  rive  droite  de 
la  Marne,  en  fierroant ,  par  une  profonde  coupure, 
Tiifklinië  oôinpril  ëîilre  tëi  dëùx  fiviîbres.  Cèit 
daâs  ëë  liCn  'jfâle  YéYtAMht  lés  dèbril  He  leAM 
diverses  Wnàêk  :%  y  <51înnfcnt  dfi  long  ki?gë; 
bloqoés  pai*  lérre  ?l  par  ëaû,  ils  enrcnt  â  subir  les 
angoisses  dê  fa  fainioè  et  lës  jlénis  d'un  assaut. 
lHàxtilnêil  tai-fii«ilftlpMfttitT«B  mum  àn  tne«t. 
ét  aîrigeaft  M  St(ai|fie*.  il  l-lNisslt  à  div%<t1eaU-- 
stfgfe  en  bfFrahl  là  vie  sauve  ^  ceii\  ^ui  se  rén- 
dràîent.  t*né  pâriie  des  'Bà(îauàés  pressés  par  la 
faim  accepta  celte  offre  clémente;  mats  les  autres, 
en  pîùs  grand  nombre, përsi^vfirlSfeDtiAanalènr^ 
8i$iancè,^'nulgi%  les  méhlces  âé  Mk'xifiiirb. 
r^duîls  \a\  abo1s,"îts  îîirènt  forcés  dans  leurs  rc- 
ti-àncbcmcnls  et  passés  au  fil  de  l  épée.  I,e  vain- 
queur fil  rater  là  foirlercsse  et  ne  laissa  subsister 
qiiela  'coupâife.tâé^ëu,  auquel  fa  Cradittbo  popu- 
laire 'àonniail  éncbrc,  au  irni*  stëcYë,1è  "nom  de 
tàstmm'Èasan^anini  HliMonu  des  t^af^nudes), 
se  nomme  aujourd'hui  Stfint  ■  Manr  -  dfs-  Vos- 
sès^^^  cause  du  Fossé  profbnd  qui  fermait  le  camp. 
Les  fauiôniaa,  né  itîiKirt  pbibt  cè  qaé  dévtnrênt, 
les  àcux  int^urs  gaulois.  11  est  (ïrobablè  qu'ils 
ne  firent  "point  comme  les 'Tétrirus,  rachetant  leur 
vie  ipar  une  infâme  trahison.  OFlinnus  et  Aman- 
diis  seront  liibrts  en  cuinbaiiant  à  la  tète  de  leurs 
IniVes  paysafct^. 

Whw  te  UUfthNi  tbét>éennc  de  matctaer  contre  les  Ba(s»]des. 


Un  Fait  sonible  inf>tUier  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  la  majeure  ^r4ie  des  Badaudes  se  com- 
pMj^t4celir<tiapseailciréftiier  soitede  viialloM 
BWiitiplifw  41 4le',ftfaéciition8  dont  rhiatoire  n'a 
pas  coBsaci^  le  Tî«Bvenir;  t'est  4e  martyre  de  la. 
faaetise  lésion  théii^nne.  massacrée  lorsque  Maxi- 
miep  marabait  avec  son  année  fioor  atta<p)er  les 

<  R(^u^(;  du  canton  de  Chârentoo.  à  dfiix  brjg»  tttfle  ParÉ. 

i.iftiritttt  wuy  pif  le»  ftâîtaflîhh»  éfl  ïiUjMiriny  itaftwi  far 

m  Pah«  lllKiSè»YliTn ,  t>*«f»«»1*  MW«  >BrT««éll*>  »t  «M  MMB 
Caarl<!s  \.  ii^  baNteaax^  4|ui  9utrefoM>  ea  cottlounoM  U 
pénimiiïe,  Tcafastraient  emIwrrM  et  aTaieni  a  parcourir 
un  espace  de  xlV  1t  it^lUèM,  lAHt.  iU  ttidr«n<M  ttinM, 
d^sfj^  *  toute  w»tr*fl»,  H  l^oill  plis  tpmtmm  8e«l  NÉm 
i  franchir. 

>ilfmtt^lafteB)i'Q£liaBusei  Anandai.enMranta 

desGaulft.'a  ^  plniîde  dnr^e  et fftinportâh'ce  «jâe  m  an- 

ipiirs  bliti«i  ne  pniirralrni  Ir  fnirf  rrnirr  (V »  ffr-tn  rmppilWra 
OUI  l^illr«flperi<esin«daineSfiii«Mt  arm«<^iinqu'à  ttooii 
M.  eattatfMMkria^  patfi  a-  ce  aajet  uue  réRcxion  qui  août 
montre  qu'il  a  [liciMtnli  également  que  le  iwni  infainant  de 
ftiiyàthfW  Y»o(rtiill  MWtirt"  ktuel(|tiMl^iuilllMrt  Wlolquia.  ^tScf 
. niédailltK  non»  sont  parvenue»,  dit-il,  moin»  comme  une 
«preuve  hiauiriuie  du  pouToir  d'un  malu-eque  oonuiia  va 
•liNMnuMdèlalllNrié.. 
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insurgés.  Cette  légion  était  entièrement  composée 
de  cliréliens  veiiani  de  la  Haule-Ég} pte,  célèhre 
alors  par  les  saiats  et  pieui  sulilaires  qu'elle  ren- 
fermait. Suivant  quelques  autain,  apr^  avoir 
païaé  les  Alpes,  et  durant  son  séjoué  à  Octodu- 
rurn  ' ,  dans  la  vallée  du  Rhône,  à  peu  de  dislance 
du  lac  L^man,  Ma^iimien  dérida  que  larmée  of- 
frirait un  sacrifice  aux  dieux  de  l'Empire  pour 
obtenir  le  succès  de  l'expédition;  mais  la  léi^ion 
tbébéenne,  fortifiée  par  les  eihortaiion*  du  Cribon  I 
Manrko,  reFusa  de  prendre  part  aux  cérémonies 
en  usage  chez  les  païens  idol.Ures  et  s'éloigna  du 
camp.  Fleury,  dans  yen  Histoire  ecclésiastique  ^ 
dit  positivement  qu'après  avoir  annoncé  aux  trou- 
pes qu*elles  allaieniavoir  à  combattre  les  Badaudes, 
Maxinaieo  leur  fit  comprendre  qu'il  avait  le  dessein 
de  détruire  tous  les  chrétiens  des  Gaules,  proposi- 
tion qui  ht  horreur  h  Maurice  et  à  ses  soldats. 

«  Maximien,  irrité  de  leur  résistance,  dit  Fleury, 
ordonna  que  la  légion  fût  décimée,  afin -que  la 
crainte  obligeât  les  survivants  à  se  soumettre.  Cet 
ordre  fut  exécuté  sans  qu'aucun  des  soldats  ou  des 
officiers  fil  résistance  pour  défendre  ses  compa- 
gnons. Ceux  que  le  sort  épargnait,  loin  de  se  plain- 
dre du  trailement  injuste  qu'on  faisait  aux  autres, 
enviaient  leur  ghHre  et  leur  bonbeur.  Quand  Texé- 
lion  fut  achevée ,  tous  ceux  qui  restaient  protestè- 
rent qu'ils  .souffriraient  tout  pliit(M  que  de  rien 
faircronire  leur  foi.  On  rapporta  kur  prntcsdition 
à  Maxiuiien,  qui,  entrant  eu  fureur,  comntanda 
qu'on  les  décimât  une  seconde  fofai  :  on  en  fit  donc 
mourir  encore  la  dixième  partie,  suivant  te  aort,el 
les  autres  s'exhorlaioni  ^  persévérer. 

Ils  étaient  encouragés  par  leurs  chefs,  Maurice, 
Exupère  et  Candide.  Ces  hommes  généreux,  per- 
foadés  que  c'était  vaincre  que  de  mourir  pour  ne 
paa  offiÂser  Dieu ,  convairni  de  rang  en  rang,  ani- 
maient leurs  soldais  à  demeurer  fermes  dans  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  à  l'exemple 
de  ceux  qui  venaient  de  les  précéder.  Cependant 
fls  convinrent  d*envoyer  une  fcmontrancr  i  l'Em- 
pereur pour  lui  fiiire  voir  Téquité  du  refus  qu'ils 
disaient  de  lui  obéir.  Ccst  une  pièce  infiniment 
glorieuse  à  la  religion  chrétienne;  voici  ce  qu  elle 
portait  :  «Nous  sommes  tes  soldats.  César;  mais 
«nous  sommes  aussi  serviteurs  de  Dieu  :  nou.s  en 
«IbisoM  gloire  et  nous  te  coofesnoos  volontiers. 
«Nous  te  devons  le  service  de  guerre;  mais  nous 
«devons  à  Dieu  Pinnocenrc.  Nous  ne  pouvons  t'o- 
«béir  en  renonçant  à  Dieu,  notre  créateur,  noire 
«maître  et  le  tien,  alors  même  que  tu  t'obstines  à 
«rcAiser  ^  te  reconnatire.  Si  tu  ne  Aon»  demandes 
«rien  qui  Toffèose,  nous  Cobéirons,  comme  nous 

• 

^  »  MarUgny,  daot  le  Valais;  voyez  plus  haut,  p.  KL 


f> l'avons  fait  jusqu'à  présent;  autrement,  nous  lui 
"Obéirons  plutôt  qu'à  toi.  Nous  t'offrons  nos  mains 
«  contre  quelque  ennemi  que  ce  soit  ;  mais  nous  ne 
«croyons  pas  qu'il  soit  permis  de  tes  tremper  émm 
«te  sang  des  innocenta.  Nous  avons  foitsciment  l 
«  Dieu  avant  que  de  le  faire  à  loi-méme,  rt  si  noua 
«  manquions  à  ce  serment ,  lu  devrais  avoir  défiance 
«de  nous  et  de  notre  fidélité.  Tu  nous  commandes 
«de  chercher  des  chrétiens  pour  les  punir;  nous 
«voici,  nous  sommes  chrétiens,  nous  copftaaoBi 
«Dieu  le  Pire,  auteur  de  tout,  et  son  Fila,  Jésos- 
«  Christ;  nous  nous  livrons  à  loi.  Nous  avons  vu  égor- 
«ger  nos  compagnons  sans  les  plaindre  :  nous  nous 
«sommes  réjouis  pour  eux  de  leur  martyre....  Nous 
«  avoua  encore  les  armes  à  la  main;  mus  noos  ne  ri- 
«sisterons  pas;  car  nous  aimons  nnrux  mourir  fat* 
«noccnls  que  de  vivre  coupables,  »  Celte  généreuse 
remontrance  ne  fit  qu'irriter  Maximien.  Dé.«ie.«ipérant 
d'abattre  aucun  de  ces  généreux  soldais,  ii  ordonna 
qu*on  lea  fit  mourir  tous.  Il  fit  mardier  des  trouf >es 
pour  tes  CDvironiier  et  tes  tailler  en  pifcoes;  maïs 
ces  hommes  pleins  de  foi,  dont  la  piété  avait  arrêté 
la  main  lorsqu'ils  pouvaient  facilement  se  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  avaient  décimés,  étaient 
bien  éloignés  de  faire  aucune  résistance  à  l'approche 
d'une  mort  qu'ils  regardaient  comme  te  terme  de 
leurs  maux  et  le  commencement  de  leur  fSlîcité  éter> 
nelle.  D^s  qu'ils  virent  leurs  bourreaux  arrivés,  ils 
niircui  les  armes  bas  et  .se  laissèrent  égorger  comme 
de»agneaux,sans ouvrir  la  bouche  pour  se  plaindre.  » 
.  Méieray,  qui  pense  que  les  Bagaudes  elatent  en 
grande  partie  chrétiens,  fait,  à  Tocrasion  de  ce 
martyre,  la  réflexion  suivante  :  «  Tant  de  braves 
gens  qui  méprisaient  la  mort  eussent  sans  doute 
vendu  leur  vie  bien  citer,  si  dans  la  foi  qu'ils  pro- 
fosxaicnt,  te  aooffiranee  n'^lait  pas  te  pluii  glorienx 
combat;  Ua  eussent  bten  fortifié  te  parti  des  Bogai- 
dcs,  si  leur  religion  leur  eôt  permis  de  dû^simuler 
jusqu'à  tant  qu'ils  eussent  pu  les  joindre.»  Nous 
ferons  aussi  remarquer  à  ce  sujet  que,  dans  les  pre- 
miers temps  de  ta  Gaute  chréitenne,  une  opinion 
pareilte  fol  répandue  aur  les  Hvea  de  te  Msree.  Le 
penpte  de  ce  canton  crofait  sans  doute  que  tea  1^ 
giunnairrs  de  Thèbes  avaient  été  massacrés  parce 
qu'ils  avaient  refusé  de  combaiire  les  insurgés 
gauUtis,  les  Dagaudes  chrétiens,  leurs  frères  en  Jé- 
suN-Cbrist.  En  effet,  nodfsviHagrsprinci|iaaxcaa* 
struits  sur  l'emplacement  de  Tandea  camp  des  Bi^ 
gaudes  possède,  depuis  un  temps  immémorial ,  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Maurice,  nom  même  du 
guerrier  Ihébainsert  encore  à  distinguer  ce  villa(;e, 
qui  foit  maiotcmint  piMte  d'une  CMmmme  compre- 
nant plusienr»  ticox  réuntesonano  nom  naiqiie  K 

*  C/.«-«iifoa-£ifiil  MwHt»,  annexe  ds  te  cauiffiUfte  4n 
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I^s  Bapaude»  vaincu»,  Maximien  eut  h  combattre 
les  Germains,  qui  venaient  de  rentrer  dans  la 
Gaule,  Mil  qu'ils  y  fuMcnt  appelés  au  sccotini  du 
ptrli  gaoloit  qui  Tenait  de  sncrooilwr,  loit  qu*tia 
tonloMeut  profiler  des  embarras  que  celte  guerre 
opiniâtre  causait  au  continue  de  l  Empereur.  Les 
Barbares  qui  avaient  passé  le  Rhin  étaient  des  Bur- 
gondes,  de»  Atea»m«  d»  Héruk»  et  des  ChaîtMns. 
Maiiamaail  dÉat  celte  guerre  raadace  et  IM- 
TÎté  qui  lui  élaient  naturelles;  il  poursuivit  sans 
rcldche  ces  hordes  ennemies  et  les  détruisit  autant 
par  la  famine  que  par  la  force  des  armes.  —  Les 
Bur^jondea  et  les  AlemaDs,  bl«>qués  dandea  tieus 
pft  les  vivres  ne  pouvaient  leur  arriver;  périrent 
sans  combat.  Une  bataille  décida  du  sort  des  Hé- 
rules  et  des  Cliaïbons  :  la  lutte  fut  acharn(^c  ;  Mnxi- 
mien  si{;nala  son  courage  en  combattant  au  plus 
tort  de  la  nilée  et  en  se  montrant  partout  o4  le 
péril  rendait  sa  présence  nécessaire.  Les  Barbares 
ne  furent  pas  seulement  vaincus,  ils  furent  tous 
ma.s.s;icré.s.  S'il  n'y  a  pas  d*c\<i|;»'ralion  dans  le  récit 
qu'Eumèoes  '  fait  de  celle  viciulrc,  ce  ne  fut  pas  un 
ftifl^lif ,  mais  la  seule  renommée  qui  porta  au-deli 
du  Rhin  la  nouvelle  de  leur  désastre. 

Cette  défaite  ne  causa  pas  néanmoins  aux  nations 
germaines  une  terreur  aussi  grande  qu'on  aurait  pu 
l'espérer;  car,  dans  la  même  année,  Maxiniieo,  pre- 
nant solennellement  possession  de  son  dcniième 
consolai,  eut  i  comboiire  une  inwpedt  Pirancs  qui 
avaient  poussé  leun;  eicursions  jusqu'aux  portes 
â'jéugusia  J'/ei'iivrum,  cité  qui,  depuis  la  ruine 
d*Aui;usiodunum  et  la  punition  de  Lugdunum,  était 
devenue  la  principale  des  Gaules.  Eumènes,  seul 
aolcor  qui  ail  conservé  le  .«ouvenir  de  cet  événe- 
ment, le  raconte  ainsi  :  «Nous  t'avons  vu,  à  DS«ir! 
■déployer  avec  éclat  If  même  jour  la  loge  de  la 
«fkaii  et  Tappareil  de  la  guerre,  fa  àf^am  là  robe 
« préteite  pour  prendre  la  cuirassé;  ta  main  tois.sc 
«  le  sceptre  d'ivoire  pour  se  charijer  de  la  lance: 
«tu  passes  en  un  instant  du  lril)iin;il  au  champ  de 
cbaia>lle;  de  la  chaise  curule  tu  montes  à  cheval, 
«et ,  prompt  comme  un  trait,  tu  reviens  triomphant 
«do  rombat  Celle  ville,  qoe  ta  sonie  impélueuse 
«avait  plongée  dans  les  plus  vives  alarmes,  ht  l;i 
«remplis  d'allégresse,  de  ( liants  do  victoire,  d  ini- 
«lels  où  fume  l'encens  des  sacnhces,  de  parfums 
«qui  montent  jusqu'à  too  idole.  Ainsi,  le  eommen- 

Cbarenioo,  dont  les  autm  partie*  ae  iHKnm*nl  Charrnton- 
U-Poni  t  Cluircnlon,  Caniivet-léS'Cha'-eHloiu  0»  pré- 
Mad  que  du  icraps  dcn  Ronistm  ■  niNall  S  Clnmitaii-le- 
Pioiit  un pcMtd- ^N>i»cniiitu MHJslenowdePiMMCSarcN/o/itJ. 


«cément  cl  la  fin  de  ce  jour  ont  été  marqués  par 
•des  solennitéi  rriigiciMra;  In  nnct  étaient  one 
«  invocation  I  Jupiter,  pour  lui  demander  la  vie- 

•  toirc;  les  autres  étaient  des  actions  de  grâce  4  tO^ 
aô  Osar!  pour  le  triomphe  de  tes  armes  '.■ 

L'audace  des  bandes  franques  irrita  l'Empereur; 
il  passa  le  Rhin  et  ravagea  tons  les  pays  germalna 
de  la  rive  draile.  Les  Pirancs  désolés  rrcoururenc  ^ 
sa  clémence,  et  deux  rois  do  leurs  tribus  vinrent  en 
suppliants  lui  demander  1.^  paix  :  Maximien,  salis- 
fiailde  leur  soumission,  consentit  à  les  laisser  s'é- 
tablir de  nouveau  sur  le  territoire  dont  il  ks  avatt 
chassés.  L'histoire  s  conservé  le  nom  de  ces  cbefit, 
l'un  se  nommait  Genebaudes  et  l'autre  Esatech.  Ils 
commandaient  seulement  une  partie  de  la  nation; 
car  ceux  des  Francs  qui  habitaient  vers  l'embou- 
dure  du  Rhin  ne  demandèrent  pas  la  paii  ec*aè 
ceasèrcot  pas  leoffbostiliiéa  contre  kesHooMlm.  ' 

IHtcs,  rMdcoce  impériale.— Première  appvttioo  des  pirates 


Afin  d'être  plus  a  portée  de  s'opposer  aoi  incur- 
sions fréquentes  de.s  Barbares,  Maximien  avait  éta- 
bli sa  résidence  sur  les  bords  de  la  Moselle,  dans 
Paneienne  rilé  des  Trévirrs ,  que  la  fSininise  Agrifh 
pine  avait  ornée  de  apoptueui-monomcnis  eC 
qui  devenue,  sous  les  empereurs  gaulois,  la  prin- 
cipale des  résidences  impériales,  avait  été  décorée 
d'édifices  magnifiques.  Il  y  existait  des  amphitbéà- 
très,  des  temples,  des  tlieiiiics,  des  aqueducs,  nii 
ciriine,  un  atelier  monéiaire,  un  arsenal,  un  pa- 
lais préiorial,  un  Cipilole,  etc.;  Trêves  était  devenue 
une  seconde  Rome  et  fut  considérée  comme  la 
capitale  des  Gaules  jusqu'au  moment  où  elle  fut 
ruinée  par  les  Bariiares. 

Ce  Fiit  sous  le  régne  de  Maximien,  et  vers  Tan- 
née 286,  que  les  côics  de  la  G  iule  furent  ravagées 
pour  la  première  fois  par  des  hommes  qui ,  venus 
do  nord  sur  de  frêles  terques,  dévastèrent  les  cia- 
pagoies,  firent  un  grand  nombre  decaptilii  et  se 
chargèrent  d'un  riche  buiin.  Ces  hardis  pirates, 
prédécesseurs  des  célèbres  Korniands  qui  devaient, 
plus  tard,  s'établir  dans  une  des  plus  belles  pro^ 
vinoes  de  la  P^nnce,  éiaicot,  disent  les  MstoricM 
eoniemporains,  des  Soi ons  et  des  Francs.^  Les 
Francs  appartenaient  à  celte  tribu  avenlurcuse  qui, 
huit  années  auparavant ,  ennuyée  de  fon  exil  aux 
bords  du  Pout-Eu\in ,  était  revenue  à  travers  mille 
dangers,  knvtot  les  émcils  de  la  Méditerranée  et 
les  lempèles  de  lt)céan  Jusqu'à  l'cnbondHwè  dn 


*  IiC  liire  que  dani  oe  pa*M6e  If  pénésrriMe  Eomèma  doute 
a  Maiiwiwi  uislimnH  es  ^us  ému  Omm  et  Eutrope,  çus 
Maxim  e.i  ne  lold'alNNd  SNOCîé  à  l'liMipiisquIivw  le  liirs 

^tUiçu:  ... 
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AV"^  ^^^^"^  P^'  ^^^^ 

la  Germanip;  ils  s'étendaient  dans  le  midi  du  Rol- 
land, et  vraisemblablement  les  Jutois  et  les  Anpies, 
^ui  habitaient  la  péninsule  cimbrique,  prenaicot 
p9i]t  i  leuro  ex^édiiioDS.  Ces  peuples  habiles  dans 
|i  Aav'î^tioa  cl^tifere  ^^^^  wivfe  les  si- 

wMMUtés  du  coMucDt  pobr  amw  dwislcs  Gaiiles. 
Leurs  petiis  bateaux  en  osier  rorouverfs  de  peaux 
16Q£;eaient  les  cô^es;  et ,  à  l'etiibouchure  de  chaque 
|^<and  jkuve,  ils  furmaieni  un  établissemeot,  afin 
^  wnv^Rlf^  départ  et  étHè- 

ï&poiirVelbat^  UsIbnàaieBli  rimprovlste 
iur  les  pa^s  mal  défendus,  cHf^iiraissaient  aussi 
promptement  lorsqu'on  les  poursuivait,  cl  se  mon- 
iraieoi  plus  cruels  que  (oui  autre  enoemL  Les  nau- 
frages, au  lie|p  de  les  époiivaoter,  tes  exerçaient  : 
ïàlùnffetê  id«  h  mer  leur  étaient  devenus  fami- 
fiert,  k,  au  milieà  (âles  Sots  et  des  écueil!^,  ils  con- 
Mjrvaient  la  confiance  dans  lear  Itabileté  d'échapper 
I  lôttS les  périls ..  .  "  \ 


Gcs  pirates  attaquaient  principalement  les  riva- 
fim  de  la  ikiasie,  de  la  Bretagne  romaine  cl  de  la 
Ç^uU.  Ils  Rendaient  aussi  leurs  çoorsef  el  leurs 
d4pN4ati«ii9iiMqiie  Hfv  les.  o6^t  ét  ta  péaûisale 


î  «ifiîfljritesfrfWitBGM;  il  avait  S9IM  ses  ordres  ua 

Gaulois  oommé  Carausius,  homme  de  talent  et  de 
courage,  qui,  né  sur  le  lerriloire  des  Ménapiens, 
it^t,  «lèft  «af^ftoe»  occupé  de  «narine.  Il  lui 
mÊnH  gp^pmilliwfnl  de,^  *M«cs  nivales,  et 
M  <clmOil  é$  fféuair  me  floda  à  itêit(niaeum 
(Boulofjne-sur-mer),  afin  de  purger  les  mers  des 
pifxles  francs  el  saxons.  GarauMus,  regardant  celte 
■^ifsi^n  çofAUnie  un  mayen  4a  faire  pr<Mnplcnienl 
Iwi^Mt  laimiH  ^mpt  aawwa  éai  piaates,  afin 
dp.fiëa  a^a4^e^  larsquils  refaiifit  «hatigés  de 
butin  :  il  fit  ainsi  de  riihfes  captures,  dont  il  ne 
rendit  rien  au  trésor  de  I  Kt^it  ni  aux  provinces  dé- 
PPuiUiô^  M*M9NeM  irrité  erdimna  àc  le  faire  mou- 
4^  Jm»..m  aiolMisea  iMl..Mi|uises,  Garausius 
tàmik  m  de  WBihafpit  fiiHwaiiaj.it.  te  afcrti  du 
daager  ^  (a  aeDaQsit,  et  aaaa  héstor  fessa  en 
Bretajçne,  où  il  se  fil  preclamer  empereur.  I/acii- 
vilé  qu  U  tuii  à  augmeuier  .sa  (lotte  et  à  exercer  ses 
aoldats  aux  naiMeuvres  maritimes,  les  BMibreux 
firata»  9m»  ^Wtm  ^*il  firit  «  a»  atMe,  le 
rendiretit  bioriOt  teilentent  redoutable,  que  Maxi- 
mien, après  avoir  fait  de  grands  préparatifs  pour 
aller  laltaquer,  renonça  à  celte  expédition,  elju- 
gm^deni  de  le  laisser  en  paix.  Qaelques  biseo- 

* Damaa,  IBtt.  dêitt^fêd^mmU.  ém  Vonumi», 


riens  prétendent  même  qu'il  reconnut  ï  Garaunua  le 

ÛVrti^augiiste.  Il  est  certain  que  le  Gau1oia>  die- 
venu  maître  de  la  Bretagne,  s'en  considéra  comme 
l'empereur  et  se  crut  comme  le  Iqgitime  collègue  de 
ûioclétie^n  el  de  Maximien,  il  existe  des  médailles 
qui  atiestenient  cette  anociatkid ,  «k  éAaa  n'avaient, 
été  frappécspar  ses  ordres.  La  plus  importa  nie  eH 
celle  oïi  se  trouvent  les  tètes  accolées  des  trois  em- 
pereurs, avec  la  légende  :  Caravsivs  et  fratres, 
svi.  Une  autre  médaille  jxirte  aussi  pour  légende; 
Pàk  Âiifiôf.,  Ljmiif,  Âttsfit  «ta  pui  /im  tnil 
AqguiliH;  k  jbledca'tnli  Aiigwliea.> 

mnnvi  opiur  in  wciiuiuv.  *—  iiiinimiimaii  vm  rnnci 


tSû  dca  «06(16  qui  dkld^énl  Klaxldif  ëb  1  tMMer 

Caraiisias'en  paix  fuit  la  guerre  qu'il  souHeftkUencott' 
avet  )é&  nations  germaines.  Tl  fut  hèui^è'ux  dans 
toutes  SCS  expiuniions,  qui  sëlerminèrènt  par  la  dé- 
faite ou  par  la  soumission  de  ses  ennemis.  Alors,  sui- 
vant la  politiqiië  des  èinpérenra,  il  tratfi|»ftntà  Atiii 
là  Gaule  plusieurs  des  tribus  Ibarbârea  qaH  avâil 
vaincues.  Le  pays  des  Nerviens.  dévasté  pendant 
les  {;ucrrcs  préccdonlcs,  fut  repeuplé  par  des  colo- 
nies composées  de  Francs  et  d'un  autre  peuple  ger- 
fuaia  appelé  et  qui,  8u.ïvant  Èumèoes,  auteur 
eoBlemporam^  Âaît  d'origiiie  ganloliè,  circon- 
stance qui  a  Tait  supposer  h  quelques  liiatCliciia, 
qu'en  s'établissant  dans  la  Gaule  les  Francs  ne  Fai- 
saient que  revenir  au  sein  de  leur  ancienne  patrie. 


HénoUia,  tiioilie  de  Vordre  de  CStèhCft ,  qui  écri 
vaît  au  commertcément  du  xiii*  sièclè  ^cfil212,\ 
rapporte,  d'après  d'anciens  auteurs  (nous  ignorons 
quelle  fui  ces  auteurs  méritent),  qu'à  l'époque  oti 
Mazimlen  dMgeaU  aeft  trodf^  vekitkîârti,  aHit 
de  mettre  à  exécution  ses  projets  cdtiYretiairansiuS, 
il\oulut.  dans  l'espérance  de  .s'assurer  de  la  \ic- 
toire,  oblijjer  ses  troupes  à  ."vacrifier  aux  idoles, 
comme  il  avait  fait  lors  de  son  entrée  dans  la 
Gaule. 'Quatre  cdhorlca  de  l^âénnë  ihé- 
béeoDe,  qui ,  à  Tépoque  du  mariyrè  dé  fcfva  fk^tte 
d'armes,  s'étaient  trouvées  détachées  cl  avaient 
ainsi  échappé  au  massacre,  nrusèrent  de  renier 
leur  foi.  Les  officiers  et  les  soldais  de  deux  cohor- 
tes eurent  la  tète  franâiCe  préa  dé  Bonn  (Bodna). 
Une  troisième  cohorte  ftot  niasaacrêe  non  kdti  de 
Cologne,  et  lies  corps  décapités  furent  jetés  dans 
un  {yrand  puits,  qui,  au  xiii*  siècle,  s'apprl.iir  en- 
core le  /)u//s  aux  martyrs.  l  a  quatrième  cohorte 
se  trouvait  dans  uuc  cité  fondée  par  une  colo- 
nie établie  par  trajan    et  oè  venait  d'être  trant> 

*  Colonia  trajana.  Kola  ou  Keln,  prêt  de  Oèrei.  Le  ré- 
cit dIUlInaad ,  qd ,  aa  Usa  d'appelcrla  villa  habitée  par  leff 
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plaatée  oqç  dct  tribus  Fraoques  de  la  rive  droite 

4u  Rhio.  «Les  soldats  étaient  cnmpt's  dans  une 
prairie  verdoyante;  ils  lendirmi  le  cul  aux  bour- 
reaux avec  uoe  CQaslaoçe  étpic  à  celle  de  leurs 
frtres      iB«ncr<s.i  Içur»  cadavre»  n*ei^eiit  dTan- 


pie»  gqfBl^  iow|Wifc»la  pUw^lW*^ 

tViacbii  k  flSiiicer  les  traces  qa'y  avaieat  laissées  laut 
de  guerres  civUe»  el  ^HraiHfires.  U  rebàiir 
iwiMr8.vitk»ii^v«r«jiiw^(j^  ttiuf^,  4e;iAiVtoa«Ue  «ikde 
MenM;  tt  In  «mlll«dft  0#n  CBi^ 
klc>«  M  loi  «diAcikdt  ceM  pmàkM 
9nàm  ai  délMil^  vingt  aos  aupanvant  par  let 
Alenians  de  GhrariM  «u  par  les  liki)r>*»d<'$  du  t«0)^ 
deiTéirku&fCt  (|ae-leaitta4bftycft  de  l  Ëniptiei  «'fr 


pieiU.mt)<iiie|i  »  eni  wwnf»»  dwpt  <w 
flét%  raPHfMÙsaiioa  du  pouvov  ii^pétial  tel  qu'il 
avait  résolu  de  l'éial^Ur.  —  Soa  çhoa,  sur  lequel  il 
«>iiteA4iL  S90^,  dwM4  «v«c  Ma»ipieiH.(|ù  4laU  veau 
le  viaiAet  k  VMMkmm  (MitM^  %*¥9^  «ur^ 

Itod'uB  p^re,  maia  guerrier  habille,  sévère 
Cl  bnve .  et  snr  Constaotius,  surDOuiiné  Chlorus  h 
cause  (k  U  p^ur  de  SQ<k  »  U^yri^a  d '^a  «aoG 
l^hiatre^^nem^,  B^^Haière^  (|«t^»erfiKCta<Mk 
]$  C»l»iil  QmM|9i,.i(p«^  gftVieiWW  la 
PaloMtîe,  viViit  de  3e  signaler  dâos  uoe  expédi- 
tioa  €i»a4r«  ks  Sarmat^i^.  Le  dés^  d'avoif  deux  cul- 
l^u£&  <iip»l>k»  4h  liHeti  g^ttveruor  l'(tM  ei  di^ 
«MMeek  li^  WVliUiMide  ri:iB«Hrq  enRAch»  Im 
40yB  mfmm  de  ebeîMir  lea  «((«iw  d«i«  Mwi 

propre  fiv«iUe;  mais,  à  défaut  des  liées  du  sang, 
iU  SQOgiFQUi  à  s«  Vi^  iiiUvchcr  par  ceiu  du  tnarugtt 

«t  de  U(^iiuo.»  Ua  bi«  Q^ttèc«0yL.à.e^ptMii«it  le» 
ItoMMi^ii  ili  veient  4«iwail«iue«  diWÉwm  pew 
épooee  à  Galère,  Valéria  &lle  de  Diociaiea,  et  à 
Goosteooe;»  MaiioaTliéodora  6Ue  de  XlaxiJl^ea  II 
y  eut  easuUe  ua  «ouveau  partafje  de  rtmpire: 
Dipcl^tiBB  emu«Hd  ^aMwe  m  MtitmL  et  lifi  idMi;^ 


Muwa^  ^wnA!  tnyenm,  a  Mrv!  wliMe  aux  tradîtibni 


I à  Mrvl  dtftMe  aux  tradîtibni  re- 


copaerva  lltalie,  la  Sicile  et  TAflnqae^  et  laissa  âCei^ 
stance  toute  tes  Gaules,  rEspaf^ne  et  la  Grandi 
Bretagne.  Cest,  comme  on  la  vu,  ce  qui  avsu^ 
formé,  soua  Posthume,^  Yictorinet  Télricaa,  lé 
aeooiid  empire  i^aaÏBb. 


Chlore  se  trouva  de«x  enMMisS  «embattffr.— Ce* 
rauMiJs,  proHiant  de  Kéloignement  mementMi^  de 
Maxiiuien ,  et  irrité  peui-èire  de  ee  que,  éaoa  le 
paFt«0e-de'  nnapire,  otfkwik  dbpMi'ibèe»  dMi; 
avait  làituiieirruptleBdiieiiCMiekiMfidMaM 
paré  de  Gessortacum  et  de  qtietq«i««  Mitre» 
du  liMoriak  Les  Francs  ^vaieM  peaad  le! 
vabi  \»  pays  des  Balaves. 

GonalBMtltf»  dM»  * 
stus.  Il  ai»l»iii9ÉdMMf  teeiirhéB»»  ea  était 
réunie  une  nembreuse  f;T»fnf«e«  pourvue  d*  viwm 
et  de  nMclHne»  de  guerre  de  touiea  w»rt»».  Car 
»Ni»  éuit  eu  Bretogne  et  se  dtopoœit  t  veair 
seœiffe  CM  eeriiKér:  GMitè»,' ) 
ci  UR  eapoitr-  q«l  dev^ 
opiniâtre,  ferma  le  port  au  moyen  d'une 
faite  avec  de  loi^gs  pieux  et  de»  faaciBec>  appuyée» 
par  de  gro«  quartier»  de  roetieieV 
aboi»,  lee  earféRée  ne  tadHeai  pee^^  mi 
Par  en  harard  sii^irtîer,  eeWe  digee,  qui  a\^it  p*. 
8i«fé  aux  flois  tant  «|ne  ta  ville  se  déft-adak ,  ftu 
renversée  par  une  tempéMr^dèa  que  Guwtetc  f  tel 
entré  eo  vaiiMittear. OBoMM^'^iit  99  Mil 
floUef  dlaenUpielque»  eeleeM,lêeÉiiiHMeddwABe 
eendre  dans  la  Grande-Ebretagnc,  it»  d^attaqner 
Carausiun.  En  attendant  qu'on  tu)  ropitwiwai  dca 
vait^seaux ,  il'  résolut  A'aller  combat (reir»  Franc*. 

Daotrea  HialBrIni  çréicaèeM  qu  apctvIfrfMNI» 
Hoit  ût  €ea»èelefOBj  ^taMésaM^  eMMMto  i^rfl^ 
mctt  me' descente  en  Bretagne,  mais  avec  da» 
Ibrces  peu  considérables  et  qu'il  fut  battu;  alur», 
se  contentant  d'avoir  déHvnéie»  viilea-da  I»  Gauié 
prises  par  Garaiiaitta,  ft  roMNiveli  effiC  M le^iMill 
ffut  per  Meiiiiiiett  et  fciï  fcfciw  |jBB!ienen|i 
lïBrclesiie.  •'''"-•• 

Uutrr* en  Bat»? ie.— WlWlt  émltmm^)m\ 


Li  gaaii  a  aoimlee  Fnnn  offrait  des  dil^uU4| 
de  ptaad'oa  genre.  tLa  Baiavie  (dont  nouâ  pou» 
MB»  à  peiDo  aujourdbui  uDutii  t«>rmef  im  in^^É 


.  C'«^^  .q(*;  lU^'  'k.li^H? 


■II- 


<;  t  fi! 
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çâicni  sous  les  pieds  des  honimeA,  mais  encore  les 
coaiinrols  qui  parainainit  les  pli»  nffiermit  trem- 
blaient sous  les  |»a«,et  lacommoïknqnise  commu- 
ni<|uai(  prouvait  que  ce  n'était  pas  un  terrain  solide, 
ninis  une  U'père  surfjcc  flouante  suspendue  sur 
Tabime  des  mers.  »  Constaoce  oe  fut  pas  plus  ef- 
firayé  par  les  périls  qu'arrèlé  par  les  olMlidc»;  il 
seeiMMiiiU  Is  eonirée,  poursuivit  les  Francs  de  pcii- 
en  position  et  vint  à  bout  de  les  vaincre  dans  une 
prandc  bataille.  —  A  défaut  de  détails  que  ne  don- 
Dent  point  les  hisloriens  ronaains  mr  celte  guerre 
qui  Ail  pénible  d  singlanie,  qu'il  nom  soit  permis 
de  dier  Id  la  msgDiAqne  descriptk»  de  la  irâtaille 
Miffe  les  Romains  et  tes  Francs ,  telle  qoe  M.  de 
Chateaubriand  suppase  qu'elle  eut  lieu  à  celle  épo- 
que de  notre  histoire.  Le  diantre  des  martyrs  va 
peindre  ce  que  nous  aurions  voulu  racooler. 
.  «En  avaat  de  la  premiire  ligne  paraissaiciit  les 
imetUaUti»  distingués  par  une  peau  de  lion  qui 
leur  couvrait  la  téte  et  les  épaules.  lis  tenaient  le- 
vés les  signes  militaires  des  cohortes,  l'aigle,  le 
drsgon«  le  loup,  le  mlnotaure  :  ces  signes  étaient 
fartaés  el  «dits  delwaoches  de  pin,an  début  de 
fleura. 

o  Les  /laslafi,  chargés  de  lances  et  de  boucliers, 
fbrinaienl  la  première  li^îne  après  les  vexillaires. 

«Les  princes,  armes  de  Tépée,  occupaient  le 
leeond  taog,  et  les  Irforff  venainii  au  iioisiênie. 
Geu&'<i  balaoçaieflt  le  pikin  de  la  main  gaudie; 
leurs  bouciiere  étaient  suspendus  à  leurs  piques, 
plantés  devant  eux,  et  ils  tenaient  le  genou  droit 
en  terre  eu  atieodani  le  signal  du  combat.  < 

«  Des  intcrvaNca ménagésdaas  la  ligne  des  légions 
éiaieni  remplis  par  des  madiiosi  de  guerre. 

«A  l'allé  gauche  de  ces  légions,  la  cavalerie  des 
alliés  déployait  son  rideau  mobile.  Sur  des  coursiers 
tachetés  comme  des  libres  et  prompts  comme  d>s 
aigles  se  balançaient  avec  grAce  les  cavaliers  de 
I4un»ncf ,  de  &gooie  et  dm  barda  enchaniés  du 
Bétis.  Un  léger  cbapciu  de  plume  ooibrageaii  leur 
iront,  \m  petit  manteau  de  laine  noire  flottait  à 
leurs  épaules,  une  épée  recourbée  retentissait  à  leur 
cûté.  La  léic  peuchée  sur  le  cou  de  leurs  chevaux, 
les  rênes  cnire  Ira  dents ,  deux  courts  javelots  â  la 
main,  ils  volaient  à  l*cnncmi...  Des  Germaina  dfnne 
taille  gigantesque  étaient  entremêlés,  r\  et  là, 
comme  des  tours  dans  le  brillant  estadron.  Ces 
Barbares  avaient  la  tète  enveloppée  d  un  bonnet  ; 
tis  maniaient  d*une  main  une  massue  de  cbêne  et 
montaient  I  cm  des  éialona  ssnvages.  Auprès  d*cox, 
quelques  cavaliers  numides,  n'ayant  pour  toute 
arme  qu'un  arc,  pour  tout  vêtement  qu'une  chla- 
myde ,  Frissonnaient  sous  un  ciel  rigoureux. 

«A  l'aile  opposée  de  l'année,  se  tenait  immobile 
la  Uoupe  superbe  des  chevalicn  vomains;  leur 


casque  était  d'argent,  surmonté  d'une  louve  de 
vermeil;  leur  cuirasse  étincelait  d'or,  et  un  large 

baudrier  d'anir  suspendait  à  leur  flanc  une  lourde 
épée  ibérienne.  Sous  leurs  selles,  ornées  d'ivoire, 
s'étendait  une  housse  de  pourpre,  et  leurs  mains, 
couvertes  de  gantelets,  tenaient  les  rèncs  de  soie 
qui  leur  servaient  à  guider  de  hantes  cnvalea  plua 
noires  qoe  la  nuiL 

«Les  archers  crétois.  les  vélites  romains  et  les 
différents  corps  des  Gaulois  étaient  répandus  sur 
le  front  de  l'armée.  L'instinct  de  la  guerre  est  si 
naturel  cbéi  cca  derniers,  que  souvent  dana  la 
mêlée  les  soldau  deviennent  dea  généraux,  raHiènt 
leurs  compagnons  dispersés,  ouvrent  on  avis  salu- 
taire, indiquent  le  poste  qu'il  faut  prendre.  Rien 
n'égale  l'impéluosilé  de  leurs  attaques  :  tandis  que 
le  Germain  délibère,  ils  ont  franchi  les  torrents  et 
les  monta  ;  voua  tes  civycx  au  plèd  de  la  citadelle, 
et  ils  sont  au  haut  du  reirancberoent  cn|K)né.  En 
vain  les  cavalier»  les  plus  légers  voudraient  les  de- 
vancer à  la  charité,  les  Gaulois  rient  de  leurs  efforts, 
voltigent  à  la  lëtc  des  chevaux ,  et  semblent  leur 
dire  :  «  Vooa  misiries  pliuôt  les  vents  sur  la  plaine 
«  ou  les  oiseaux  dans  les  aire  • 

«Tous  ces  Barbares  avaient  la  tète  élevée,  les 
couleurs  vives,  les  yeux  bleus,  le  regard  farouche 
et  menaçant;  ils  portaient  de  larges  brayes,  et  leur 
tunique  était  cbanurrée  de  morceaux  de  pourpre; 
un  ceinturon  de  cuir  pressait  i  leur  o6té  leur  flîdèle 
épée.  L'épée  du  Gaulois  ne  le  quitte  jamais;  mariée, 
pour  ainsi  dire,  à  son  maître,  elle  l'accompagne 
pendant  la  vie,  elle  le  suit  sur  le  bûcher  funèbre  et 
descend  avec  lui  au  toodieau... 

«Crpendant  rcril  était  frappé  d*nn  momemcnt 
universel  :  on  voyait  les  signaux  du  porte-étendard 
qui  plantait  le  jalon  des  lignes,  la  course  impé- 
tueuse du  cavalier,  les  ondulations  des  soldats  qui 
se  nivelaient  sous  le  cep  du  centurion.  On  entendait 
de  touiea  parta  les  grûcs  hennissements  dea  conr^ 
siéra,  le  cliqueiia  des  chaînes,  les  sourds  roule- 
ments des  batistes  ef  des  catapultes,  les  pas  réf^u- 
liers  de  rinfenicric,  lii  vuix  des  chefs  qui  répétaient 
l'ordre,  le  bruit  de.s  piqutsqui  s'élevaient  et  s'abais- 
saient au  commandement  dea  iribuos.  LesBomaint 
se  formaient  en  bataille  aux  éclata  de  h  Uompdie^ 
de  la  corne  et  du  liluus.... 

«Mais  tout  l'appareil  de  l'armée  romaine  ne  ser- 
vait qu'à  rendre  l'armée  des  ennemis  plus  formi- 
dable ,  par  le  contraste  d'une  muvage  simplicité. 

«  Psrés  de  Is  dépouUte  des  ours,  des  veaux  marto% 
des  aurochs  et  dea  mni^iers,  les  Francs  se  mon- 
traient de  loin  comme  on  troupeau  de  bètes  féroce». 
Une  tunique  courte  et  serrée  laissait  voir  toute  la 
hauteur  de  leur  taille  et  ne  leur  cachait  pas  les  ge- 
noux. Les  ycux  de  ccs  Barbares  ODl  la  coukurd*oiie 
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mer  oragease;  leur  chevelure  blonde,  ramenée  en 
avant  siir  leur  poitrine,  el  teinte  dune  liqueur 
rouge,  est  semblable  i  du  sang  et  à  du  feu.  La  plu- 
part ne  laiiMiil  crolira  leur  barbe  qn*aa-dctto»  de 
la  bombe ,  allii  de  donner  à  leurs  lèvres  plus  de 
icnemblance  avec  le  mufle  des  dogues  et  de5  luiips. 
Les  an»  chargeai  leur  maio  droite  d'une  longue 
Ihunée  ce  leur  main  gaucbe  d'un  bouclier  qu'iU 
tonment  comme  nue  roue  rapide;  d*autrcs,  an  lien 
de  ce  bouclier,  tiennent  une  espèce  de  javelot 
Dommé  an^on,  où  s'enfoncent  deux  fers  recourbés; 
mais  tous  oat  à  la  ceinture  la  redoutable  francis- 
que, espèee  de  baebeàdeax  Irancbanis,  dont  le 
manche  est  recooTcrt  d*nn  dur  acier  :  arme  Amcate 
que  le  Franc  jette  en  poussant  un  cri  de  mort,  et 
qui  manque  rarement  de  frapper  le  but  qu'un  œil 
intrépide  a  marqué. 

«Cet  Barbares,  fidèles  anx  ntages  dca  anciens 
Germains,  s'étaient  formés  en  coin,  leur  ordre  ac- 
coutumé de  bataille.  Le  formidable  triangle,  où 
l'oo  ne  distinguait  qu'une  fbrét  de  framées,  des 
peaux  de  bètes  et  des  corps  demi-nus,  s'avançait 
avec  impélMâlé,  mais  d'un  mourementégal,  pour 
percer  la  ligne  romaine.  A  la  pointe  de  ce  triangle 
étaient  placés  des  braves  qui  conservaient  une 
barbe  longue  et  hérissée,  et  qui  portaient  un 
aoMaa  de  fier;  ils  avaient  juré  de  ne  quitter  ces 
nafqnes  de  serrilnde  qn*aprfe8  amir  sacrifié  un 
Romain.  Chaque  cbef,  ^ns  ce  vaste  corps,  '\eiait 
environné  des  guerriers  de  sa  famille,  afin  que, 
plus  ferme  dans  le  choc,  il  remportât  la  victoire  ou 
moarAt  avee  aHamto.GbaqM  triba  se  rallfaitsous 
on  ^mbole  :  la  plus  noble  d*entre  elles  se  distin- 
guail  par  des  abeilles  ou  trois  fers  de  lance...  Les 
cavaliers  francs,  en  face  de  la  cavalerie  romaine, 
couvraient  les  deux  côtés  de  leur  infanterie.  A  leurs 
casques  en  forme  de  gueules  eavertes,  ombragés 
de  deux  ailes  de  vautour,  i  leurs  corselets  de  fer, 
à  leurs  boucliers  blanrs ,  on  les  e(M  jiris  pour  des 
fantômes,  ou  pour  ces  figures  bizarres  que  Ton 
aperçoit  au  milieu  des  nuages  pendant  une  lem- 
péce»»»» 

«Sur  une  grève,  derrière  cet  essaim  d*eoaemis, 

on  apercevait  leur  camp,  semblable  à  un  marché 
de  laboureurs  et  de  pécheurs;  il  était  rempli  de 
fiemoMt  et  d'cnibotSf  et.retranché  avec  des  bateaux 
decoiret  des  charioU  attelés  de  grands  beuft. 
Moo  loin  de  ce  camp  champêtre ,  trois  sorcières  en 
lambeaux  faisaient  sortir  de  jeunes  poulains  d'un 
bois  sacré,  abo  de  découvrir  par  leur  course  à  quel 
parti  ToistoQ  promeftait  la  victoire.  U  merd*sB 
c6té,  dea  foréia  de  Paulre,  formaient  le  cadre  de 
ce  grand  tableau. 

«Le  soleil  du  malin ,  s'écliappant  des  replis  d'un 
nuage  d'w,  verse  tout  à  coup  sa  lumière  sur  les 
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bois,  l'Océan  et  les  deux  armées.  La  terre  parait 
embrasée  du  feu  des  casques  et  des  lances;  les  ins- 
truments guerriers  sonnent  1  air  antique  de  Juies- 
Gémr  partant  pour  les  Gaoles.-^  rage  s*empare 
de  tous  les  cœurs,  les  yeux  roulent  dnsang,  la 
ni  iin  frémit  sur  Tépée.  Les  chevaux  se  cabrent, 
creusent  l'arène,  secouent  leur  crinière,  frappent 
de  leur  bouche  écumante  leur  poitrine  enflammée, 
ou  lèvent  vers  le  del  leurs  naacanx  brûlants  poor 
respirer  les  sons  belliqueux.  Les  Romains  commen- 
cent le  chant  de  Probus:  • 

«Quand  nous  aurons  vaincu  mille  Francs,  com- 
«bien  ne  vainciena-nous  pas  de  raillons  de  Perses!  ■ 

«Les  Grem  répèlent  en  cbcenr  le  Pcan,  et  lea 
Gaulois  l'hymne  des  druides.  Les  Francs  répondent 
ii  ces  cantiques  de  mort  :  ils  serrent  leurs  boucliers 
contre  leurs  bouches  et  font  entendre  un  mugisse* 
ment  semblable  an  bmH  de  la  mer  que  le  vent' 
brise  contre  un  rocher;  puis  tout  à  coup ,  poussant' 
un  cri  aigu,  ils  entonnent  le  bardit  à  la  louange  de 
leurs  héros. 

«Nous  avons  combattu  avec  l'épée.  • 

«Nous  avons  lancé  la  frandsqne  ft  deux  tian- 
«  chants;  la  sueur  tombait  du  front  des  guerriers  et 
a  ruisselait  de  leurs  bras.  Les  aigles  et  les  oiseaux 
«aux  pieds  jaunes  poussaient  des  cris  de  joie;  le 
«corbeau  nageait  dans  le  sang  des  morla.  Tnrt 
a  l'Océan  n'était  qn*tane  plaie  :  les  vierges  ont  picnié 
«long-temps!  | 

fl  Nous  avons  combattu  avec  l'épée.  ' 

■  ISos  pères  sont  morts  dans  la  bataille;  tous  les 
«  vavUNira  eik  ont  gémi  :  nos  pères  les  rassasiaient 
«de  camagel  Choisissons  des  épouses  dont  le  lait 
csoit  du  san(7,  et  qui  remplissent  de  valeur  le 
■  cd  iir  de  nos  fils.  Le  bardit  est  achevé,  les  heures 
u  de  la  vie  s'écoulent  :  nous  sourirons  quand  il  fau- 
«drgmonrirlt 

«  Ainsi  chantaient  quarante  mille  Barbares.  Leurs 
ca\aliers  haussaient  et  baissaient  leurs  boucliers 
blancs  en  cadence,  et  à  chaque  refrain  ils  frap- 
paient du  fer  d'un  javelot  leur  poitrine  couverte 
de  fer. 

«  Déjà  les  Francs  sont  à  la  portée  de  nos  troupes 
l(  };fcres.  Les  deux  armées  s'arrêtent.  Il  se  fait  un 
profond  silence...  i^e  général  romain  ordonne  d'é- 
lever la  cotte  d'armes  de  pourpre,  signal  dn  com- 
bat; les  archers  tendent  leurs  arcs,  les  fontamina  • 
baissent  leurs  piques,  les  cavaliers  tirent  tous  à  la 
fois  leurs  (^pocs,  dont  les  t^clairs  se  croisent  dans 
les  airs.  IJti  cri  s  élèvc  du  sein  des  légions  :  Hcfoire 
à  l  Empereur/  Les  Barbares  repoussent  ce  cri  par 
un  afflpeox  mugissement». 

«Les  Gaulois  lancent  les  premiers  leurs  javelots 
contre  les  Francs,  mettent  l'épée  à  la  main  et  cou- 
I  rent  &  l'ennemi.  L'ennemi  les  reçoit  avec  intrépi- 
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àilé.  Trois  fois  ils  retournent  à  la  charge;  trob Ibis 
fit  ideDimit  le  britcr  omtre  le  vaste  corps  qui  les 
tepousse...  Non  moins  braves,  et  plus  habiles  que 
les  Gaulois,  les  archers  precs  font  pleuvoir  sur  les 
Fcancs  une  Qré\e  de  flèches,  et,  reculant  peu  à  peu 
uns  rompre  leurs  raog^,,  fatiguent  ainsi  les  deux 
lignes  dii  triadgle  de  reopeml.» 

«Le  combat  continue;  Ict  cbarnSeï  de  la  fortune 
•oot  balaiifitaiîla.  vlOoire  rum  kn^-tm^  in- 
certaine. 

«Cependant  les  bras  btigués  portent  des  coups 
falcnlia^lei  cbuncora  deviennent  pins  décorantes 
çt  plna  plaintivea.  Tantôt  me  fpnnde  partie  des 
ÙesséSf  expirant  à  la  fois,  laisse  régner  on  affreux 
Çlence;  tantôt  la  voix  de  la  douleur  se  ranime  et 
qumte  eo  long;»  accents  vers  le  ciel.  On  voit  errer 
dca  dievanx  aana  mattaes,.  qui  bondinent  et  s'a- 
liallaiit  aor  des  cadavres  tqnetqpica  macbinea  de 
guerre  abandonnées  brûlent,  çà  etUi,coaune  les 
torches  de  ces  immense  fonérailtes. 

c  La  nuit  vint  couvrir  de  son  obscurité  ce  théâtre 
des  fureurs  humaines.  Les  Francs  vaincus,  mais 
tpiyoanMdontablea,  se  retirèrent  dana  Fenceinie 
de  Icnra  chariots.  Cette  nuit ,  si  nécessaire  an  repos, 
ne  fut  pour  les  Runiains  qu'une  nuit  d'alarmes  :  à 
chaque  instant  ils  crai^^naicnt  d'être  attaqués.  Les 
Barbares  Jetaient  des  cris  qui  ressemblaient  aux 
^rlemenla  des  bêles  féroces  :  ila  pleuraient  les 
braves  qa*iis  avaient  perdus,  et  se  préparaient  eux- 
mêmes  à  mourir.  Les  soldats  romains  n'osaient  ni 
quitter  les  armes  ni  allumer  des  feux.  Ils  frémis- 
saient, se  cherchaient  dans  les  ténèbres;  ils  s'ap- 
SClaieDt;.ib  m  dcnnndaient  on  pen  die  pain  ou 
iua.:  ila  panffjf^  leurs  blessnrea avec  leurs  vête- 
ments déchirés.  Les  sentinelles  se  répondaient  en 
se  renvoyant  de  l'une  à  l'auire  le  cri  des  veilles. 

«Les  Francs,  pendant  la  nuit,  avaient  coupé  les 
t£ies  des  cadavrca  mnainaeika  avaient  plantées 
urdea  plipa  devant  leur  camp,  le  visage  tourné 
Yers  rennenL  Un  énorme  bftcher,  composé  de 
selles  de  chevaux  et  de  boucliers  brisés,  s'élevait 
au  milieu  du  camp.  Leur  vieux  chef,  roulant  des 
yeux  terribles,  et  livrant  au  souffle dn  matin  sa 
loognn  chevdure  blancbe,  était  assis  au  baut  du 
bùdiee.  An  bas  paraMsaient  ses  deux  fils  :  ils  te- 
naient à  la  main,  en  fjiiise  de  torches,  l'hast  en- 
flammé de  deux  piques  rompues,  prêts  à  mettre  le 
feu  au  trûne  funèbre  de  leur  père,  si  les  Romains 
parvenaioit  è  fiercar  le  reirancfaement  des  cba- 
liots*..» 

Constance  victorieux  usa  de  tous  les  droits  de  la 
Yictoirc;  il  obli{îea  les  Francs  ù  abandonner  la  Ba- 
tavie  et  iraiispurla  la  nation  vaincue,  hommes,  fem- 
mea,  enfiinta,  vieillards,  dans  les  parties  de  la 
Gaule  qpi  avalent  été  dévastéea  et  dépeuplées.  Les 


dtés  des  BeHovakea,  daa  fkfrkm^  êuUagtm 
rc^rcntalora  vue  popuiaiioa  nonvèHr;  iea  tcnei 

abandonnées  et  incultes  redevinrent  fertiles  par  te 
travail  de  ceux  mêmes  qui  les  avaient  ravagées. 

Encouragé  par  ce  premier  succès.  Constance 
passa  le  Rhin,  détruisit  ou  dispersa  tous  les  peuple» 
germaine  qui  enraient  pu  menaccrte  €lnile,  ot  Ét 
prisomicr  le  loi  des  Aiemana. 

niiMHiiiiliiii  étU  lilli  II  ifinil—iii  iliii  iiiëia  il  iaiBi 

U  Gaule  étant  délivrée  'dè  aea  ennemis,  Qm- 
stanoe  a'occopa  â  réparer  tona  Iea  désastrea  que  br 

guerre  avait  causés.  Administrateur  doux  et  bien- 
veillant, il  était  actif,  vigilant,  ennmi  du  faste  et 
partisan  d'une  justice  sévère. 

La  femeuse  Tille  d*Angusiodmmm,  liiiMr  depaii 
la  première  révolle  des  Bagandea,  eicHa  son  lnté« 
rét;  il  la  fit  rebâtir  et  la  repeupla  en  appelant  des 
autres  parties  de  la  Gaule  des  artisans  de  toutes- 
les  classes,  et  en  invitant  les  habitants  des  provin- 
ces voisines  i  venir  s'y  établir.  Afin  de  répandre 
l'aisance  dana  le  paya,  et  pour  avoir  a  sa  dispoâi- 
tion  les  bras  nécessaires  aux  travaux  de  reconstrac- 
tion,  il  p!a(;a  dans  les  environs  d'AugusIodunum 
plusieurs  It'ijions  en  cantonnement.  Sa  sollicitude 
ne  se  borna  pas  à  réédifier  les  temples,  les  bains,  les 
aqueducs,  à  doter  la  ville  d'un  cirque,  dTon am- 
phithéâtre et  d'un  Capilole;  il  voulut  aussi  rétaMîir 
les  écoles  con.sacrées  aux  se ienccs  et  aux  arts  et  le^ 
académies  célèbres  qui  avaient  fait  la  gloire  de 
celte  antique  cité,  surnommée,  peu  d'années  en- 
core avant  sa  récente  destruction,  l*AtliCnea  dfev 
Gaules.  11  y  appela  les  profèsseurs  les  plua  Toam^ 
més  de  la  Grèce  et  de  l'Italie;  il  désigna  Eomènes 
pour  y  enseigner  l'éloquence,  et  il  confia  5  ce  rhé- 
teur, le  plus  célèbre  de  l'époque,  la  haute  direc- 
tion de  renseignement  La  lettre  qull  lui  écriyit  i  ot 
aiyet,  et  qui  est  parvenue  jnsqnH  noua,  cet  conçue 
en  des  termes  qui  ne  font  pas  moins  dlmmenr  an 
prince  qu'au  rhéteur. 

«Les  Gaulois  sont  nos  sujets  fidèles;  ils  méritent 
«que  nous  nous  intéressions  à  l'éducation  de  leurs 
«enftnta,  élevée  i  Anguslodnnmn  et  formés  au 
«culte  des  lettres  et  aux  bonnes  mœurs.  Nous  ne 
«pouvons  mieux  reconnaître  les  services  des  \)tt!CS 
«qu'en  procurant  aux  enf.mts  le  seul  bien  que  l.T 
a  fortune  ne  puisse  ni  donner  ni  ravu'.  L'école  où 
«affine  tonte  cette  jeunesse  empressée  est  mainte- 
cnant  sans  direction  et  nne  dief;  noua  n*avoiis 
«  pas  cru  pouvoir  la  confier  h  qndqu'un  de  plus  di- 
«gne  qu'Eumèncs.  Tu  as  donné  des  preuves  d'une 
«éloquence  peu  commnne,  et  nous  connaissons  ta 
0  probité  et  tes  mœurs  par  la  fidCliléavec  laquelle  tm 
«remplb.les  fonctions  qui  t*attachent  A  nous  dans  le 
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«pWi  tepériaL..  Tu  conMrveras  tes  hanwmt 
•les  préro{îahv('s  dont  tu  jouis;  car  la  mission  que 
cDOUS  te  confions  est  plutôt  capable  de  relever  que 
«d'abaisser  quelque  dignité  que  ce  soit...  Pour  te 
€Kuui||iHr  n  canHNMNa  pnTKmcre  nui 
•afoos  de  toa  mérite,  wam  t*aMignons  nue  soant 
«annuelle  de  ^m  om  sesterces. > (<1,M0  fr.) 

Eunnènes  accepta  ce  témoignante  de  la  munifl- 
ccncc  du  prince;  mais  il  voulut  consacrer  ia  soaaiDe 
ioot  «Mitre  *  la  nomunMtàm  ém  MkttmÈbM 

Dmeear  de  ra<iminiMr«t|WMi>^aMl«iice  Chlon— S«ii  déiiii- 

ADgostoduDom  ne  Fat  pas  la  seule  des  Tilles  gain 
loiaM  qui  épcwmilc»  Menftits  de  Oonstence.  «On 
Yvyiitde  toutes  parti,  dit  Eamènes  <,  dans  les  pro- 

TÎnces  m*mc  les  plus  reculées,  les  Hiés  qui  avaient 
été  converties  en  solitudes  ou  oivahies  par  les  ar- 
bres des  forêts  reiulnre  de  Icmrt  mince,  velefef 
knre  mareinct,  le  repeupler  dliabitsnis  et  repicn- 
dre  leur  ancienne  splendeur,  v 

L'administration  de  Constance  était  surtont  dés- 
intéressée. Ce  prince  vertueux  était  si  éloigné  de 
tom  ftsie,  qnelorsqall  loi  IMIah  domcr  nn  grmd 
TCpoe,  il  éleic  oMigé  d'emprunter  fargenterie  de 
SCS  amis  pour  le  service  de  sa  table.— Suidas  lui 
donne  un  des  plus  beaux  surnom*  que  jamais  sou- 
reraia  absolu  ait  pwté,  il  rappelle  Constance  le 
Aknw.— -Ensibe,  dans  le  vie  de  cet  cmperevr,  n- 
conte  nn  trait  qui  prouve  quel  était  le  désintéresse- 
ment de  ce  mafirc  des  Gaules,  et  jusqu'à  quel  point 
ce  désinléressement  lui  avait  valu  l'afFection  de  «es 
sujets.— Diocli'tien,  qui  aimait  à  amasser  des  riches* 
jet,  n^approorait  pas  la  conMie  de  OonHanoe, 
isiit  le  IféMMr  était  vide  ;  il  lui  envoya  des  députés 
pour  lui  reprocher  sa  négligence,  lui  représenter  que 
la  pauvreté  ne  convenait  pas  à  un  prince,  et  qu'o- 
mettre de  liaire  rentrer  les  tributs  c'était  trahir  les 
imérèts  4e  Ittat  Goosianoe  ne  réfNMidit  rien  i 
cette  remontrance;  il  pria  seulement  tes  envoyés 
de  l'Empereur  de  rester  quelque  temps  auprès  de 
loi.  11  fil  aussitôt  appeler  dans  sa  résidence  les  plus 
ridies  étoyens  des  provinces  gauloieea  et  il  leir 
iRc  qnll  avait  besoin  dV^snt  :  tons  s'emprentrent 
de  Ini  apporter  leur  or,  leur  argent  et  leurs  efFets 
les  plus  précieux;  le  Iré.ior  se  trouva  ainsi  birnfAt 
lerapli.  Alors  il  fit  venir  les  députés  de  Diocléiien, 
et  leur  montrant  tooteacea  richesses  pour  qu'ils  en 
tendissent  compte  ft  fEmpereur  :  «Tout  cela,  lear 
«dit-il,  aurait  pu  être  à  moi  flrjmis  lonr^-temps: 
«j'en  laissais  la  garde  aux  (VihIcms,  qui,  comme 
«vous  le  voyez,  en  étaient  de  tîdèlcd  dépositaires.» 


Constance,  bien  assuré  de  trouver  des  ressourcée 
toujours  prêtes  dans  le  dévouement  et  la  recon- 
naissance de  ses  sujets,  remercia  ceux-ci  de  Tem* 
^ressèment  4|n1ls  avaient  mil  I  dMircr  à aa^ 
mande,  et  M  rC^fCHire  èthnenn  ea  avril 
apporté. 

iloaiWa«delaBnia§M(^28a«t3ff).  ^' 

Cependant,  aprts  six  ans  de  rfgne,  Carausius 
avait  été  précipité  du  trône  par  Allectus,  sou  com- 
pagnon d'armes,  le  dépositaire  de  sa  omfiance  et 
4eeMpoavoir,qailetna«C8e  flfrodanMrAa- 
guste  à  sa  place.  Cette  mort  rompait  le  traité  fût 
avec  Constance;  celui-ci  résolut  de  rattacher  cote 
la  Bretagne  à  TEmpire.  Dew  flottes  étaient  prêtai^ 
l'une  I  rembonctaore  de  la  Seine,  et  l*antre  enr  ICI 
cùics  voisines  de  Gessoriacura.  Constance  Qilore, 
profitant  de  ce  que  Maxiniicn  était  venu  avec  quel- 
ques troupes  faire  une  tournée  sur  les  rives  du 
Rhin,  franchit  le  détroit  gallique  et  débarqua  eu 
Bretagne:  Allecnw  Ait  vainen  dansuneonabatUi 
Francs,  ses  auxiliaires,  se  disposaient,  avant  dé 
s'éloigner,  à  piller  Londinium  (Londres),  lorsqu'ils 
furent  surpris  par  une  partie  de  la  flotte .gallo-ro* 
maine  qui  avait  remonté  la  Tamiae.  Les  GaUo-Ro* 
roaine  attaqnlKnt  les  France  avec  impétuosité.  Ici 
vainquirent  et  les  dépouillèrent  de  leur  butin.  La 
Bretagne  fut  ainsi  de  nouveau  réunie  h  l'Rmpire. 
L'expédition  de  ConstaDce  n'eut  pas  seulemenl  ce 
résultat ,  die  enleva  anisi  an  Saiona  et  an  nann 
les  ports  qui  lenreervaict  de  reftigo,  et  paya  lét 
mers  de  cea  pintes*  qd  do  leoS'ioBpa  n*osir«t 
rcpaialtrc. 

Omin«oMNl8ft<S<CBiaiM(inagr). 

Constance  revint  dans  la  Gaule  afin  de  continuer 
rexécotion  de  projets  miles  au  pays,  et  quil  espé* 
rait  amenerâ  fln  pendant  la  paix.  Toutefois,  il  eut 
encore  à  combattre  une  bande  considérable  de 
Germains  et  d'AIemans  qui  avait  pénétré  dans  les 
provinces  situées  entre  le  Rhin  et  la  Marne.  Goit- 
stance,  dans  un  premier  combat  anprés  de  ladié 
des  Lingons  (  LangTCS),  ftiC  vaincn  et  courut  uû 
grand  danger.  Poursuivi  jusqu'au  pied  des  mu- 
railles de  la  ville,  il  en  trouva  les  portes  fermées, 
et  il  ne  se  sauva  que  parce  qu'on  lui  jeta  à  la  hâte 
une  corde  i  faide  de  laqoelle  on  le  bissa  dans  II 
ville;  mais,  avant  la  fln  de  la  journée,  il  se  vengea 
(li^  cet  affrotil.  Ayant  roru  des  renforts,  il  sortit 
par  une  porte  opposée  à  celle  devant  laquelle  les 
Germains  étaient  campés ,  fit  un  détour,  les  aasailUt 
à  l'improviste  et  leur  toa  sii  mille  hommes.  Quel- 
ques antenrs  prétendent  même  que  les  vaiocos  lata* 
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•fMH  plot  éetobaste  mille  gaerriennirle  champ 
ét  bttiille.— Gomlance  poornivU  «au  letâche  les 

Alemans  et  les  Germains.  Il  les  atteignit  de  nou- 
veau près  de  Vindonissa  (Vindiscli,  en  Suisse\  où 
il  reœporta  une  éclalaote  vicloire.  Ce  fui  saos  doute 
dans  cette  seconde  bataille  que  la  perte  des  enne- 
mfo  s*éleva  à  soiiaiite  mille  bommes.  «On  vit  pen- 
dant long-temps,  dit  lia  bistorieo,  la  campagne 
couverte  des  débris  de  leurs  armes  et  de  montagnes 
d'ossements.» 

'**        PsiiieiiliBBi  csair6  Ici  chrétiMW  (ta 

(«A 

La  Gaule  jouissait  depuis  plusieurs  années  d'une 
paix  profonde,  lorsque  les  édita  de  pcraécotion 
fendus  contre  les  dunéticns  y  répantirent  imo  iMsiK 

lation  générale.  Le  christianisme,  favorisé  par 
Goustance  Chlore,  y  avait  fait  de  grands  progrès. 
Eusèbe  dit  que  ce  prince  adorait  un  seul  dieu,  mais 
sans  affirmer  que  ce  dieu  ftt  le  Christ.  «Gonstanoe 
apportcoait  I  ce  petit  nombfc  de  Domains  dont  la 
conscience  à  demi  r^clairée  comprenait  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  faux ,  <le  dangereux  et  d'absurde  dans 
les  dogmes  du  polythéisme,  sans  toutefois  oser 
recoDDaltre  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Cette 
«l^nion  -religionse,  IntcnnMiaht  à  celle  qui  dans 
ce' temps-là  partageait  les  Romains  en  dcni  camps 
ennemis,  devait  oonduire  ses  partisans  S  la  tolé- 
rance, et  cette  vertu  fut  en  effet  le  trait  saillant  du 
caractère  de  Constance  »  Il  recevait  les  évéques 
dana  son  palato  et  s'entretenait  ftnûHiremcnt  avec 
eux.  Gouvernant  atcc  prudence  et  nuMlération, 
il  avait  feit  aimer  son  autoritc^  par  les  soldats  et  par 
les  peuples  étrangers  auxquels  il  commandait;  il 
avait  appris  aux  Romains  que  la  pourpre  pouvait 
encore  recouvrir  autre  chose  que  des  vices  et  une 
insatiable  ambition.  La  protection  qoHl  accordait 
aux  chrétiens  de  la  Gaule  et  des  autres  contrées 
soumises  à  son  pouvoir  avait  excité  en  eux  une  vé- 
nération qui  était  partagée  par  les  chi'ëliens  du 
reste  de  IX)ocideBt  et  même  par  oem  de  IXMent. 
Les  partisans  de  la  nouvelle  religien,  répandus 
dans  tout  TEmpire,  y  formaient  une  société  unie 
et  au  sein  de  laquelle  les  mêmes  impressions  circu- 
laient avec  rapidité.  Le  nom  de  Constance  était 
prononcé  dans  toutes  les  églises  avec  vénération , 
et  quand  la  persécution  eut  commencé,  il  le  fiii 
dans  toutes  les  prisons  de  rEm|Hre  avec  reconnais- 
sance et  admiration. 

L'ordre  de  persécution  ne  fut  arraché  à  Dioclé- 
tien  que  par  les  instances  réitérées  de  Galère.  1^ 
Tidl  empereur  résiste  pendant  tout  un  hiver  i  rin- 
flncnce  du  collègue  rcdooteble  qnll  s^était  donné. 

*  A.  Bkvc.iot,  Hùt.  de  la  destruction  du  Pagamsme  en 
OctiâtMt» 


11  fUlot  recourir  an  mensonge  et  i  la  calonniie, 
faire  parler  des  orades,  supposer  des  crimes,  in- 
cendier le  palais  impérial  et  inspirer  à  Diocléiien 
la  crainte  que  les  chrétiens  ne  voulussent  attenter 
à  ses  jours,  pour  lui  arracher  les  décrets  à  laide 
desquels  on  espérait  anéantir  le  tMwraan  culte  et 
too8ses|nrfiMns.  ' 

Ces  décrets  d'extermination  portaient  en  sub- 
stance :  les  églises  seront  renversées  et  les  livres 
saints  brûlés;  les  chréiiens  seront  privés  de  tous 
honneurs,  de  toutes  dignités  et  condamnés  au  sup* 
plice  sans  distiactîoD  d'ordre  et  de  lai^;  ila  pour- 
ront être  poursuivis  devant  les  tribonaux  et  ne 
pourront  poursuivre  personne,  pas  même  en  récla- 
mation de  vol,  réparation  d'injures  ou  d'adultère; 
les  affranchis  redevieudroul  esclaves.  Lu  cdii  par- 
ticulier frappait  les  évéques,  ordonnait  de  les  md* 
tre  aux  fers  et  de  les  forcer  à  abjurer. 

La  perscVinion,  commencée  dans  les  villes  oû 
résidait  rF.inpcrcur,  s'cleadit  bienlùt  à  toutes  les 
provinces  de  l'Empire. 

«De  tontes  paru,  dit  M.  de  Chateaubriand  dane 
un  adnûrable  récit  qm  résume  Eusêbe  et  Lactanoe, 
on  entend  les  églises  s'écrouler  sous  les  mains  dCS 
soldats;  les  magistrats,  dispersés  dans  les  temples 
et  dans  les  tribunaux,  forcent  la  multitude  à  sacri- 
fier; quic(HM|ue  refuse  d'adorer  les  dieux  est  jugé 
et  livré  aux  bourreaux;  les  prisons  regorgent  de 
victimes;  Ics  chemins  sont  couverts  de  troupeaux 
d'hommes  mutilés  qu'en  envoie  mourir  au  fond  des 
mines  ou  dans  les  travaux  publics.  Les  fouets,  les 
chevalets,  les  ongles  de  fer,  la  croix,  les  bétcs  fé- 
roces dédiirent  les  teiidres  enfonts  avec  leurs  mè- 
res; ici  on  suspend  par  les  pieds  des  femmes  nues 

des  poteaux,  et  on  les  laisse  expirer  dans  ce  sup- 
plice houleux  et  cruel;  là ,  on  attache  les  membres 
du  martyr  à  deux  arbres  rapprochés  de  force  ;  les 
arbres,  en  se  redressant,  emportent  les  lambeaux 
de  la  victime.  Ûiaque  province  a  son  supplice  pai^ 
liculier  :  le  feu  lent  en  Mésopotamie,  la  roue  dans 
le  Pont,  la  hache  en  Arabie,  le  plomb  fondu  en 
Cappadoce.  Souvent,  on  apaise  la  soif  du  confes- 
seur, et  on  lui  jette  de  rcau  an  visage  dans  la 
crainte  que  Tardrar  de  la  fièvre  ne  bftte  sa  mort. 
Quelquefois,  fatigué  de  brûler  séparément  les 
fidèles,  on  les  précipite  en  foule  dans  le  bùdicr  : 
leurs  os  sont  réduits  en  poudre  et  jetés  au  vent  avec 
leurs  cendres...  Les  villes  sont  soumises  à  des  juges 
tuilitaires,  sans  connaissaiices  et  sans  lettres,  qui 
ne  savent  que  donner  la  mort.  Des  commissaïres 
font  les  recherches  les  plus  rigoureuses  sur  les 
biens  et  les  propriétés  des  sujets;  on  mesure  les 
terres,  on  compte  les  vignes  et  les  arbres,  on  tient 
registre  des  troupeaux.  Tous  les  dtoyens  de  l'Em- 
pire sont  obligés  de  slmcrire  dam  le  line  dn  eens» 
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dtefcnu  uo  livre  de  proscription.  De  crainte  qu'on 
ne  dérobe  quelque  partie  de  sa  fortune  ravidiié 
de  TEmpereur,  on  force,  par  la  viuleoce  des  sup- 
plices, let  CBitats  è  dépoter  CMtre  Icnrs  plra,  les 
etdam  contre  leurs  mattrct,  kt  fcnincs  contre 
leurs  maris.  Souvent  les  bourreaux  contraignent 
des  malheureux  à  s'accuser  eux-mêmes  et  à  s'attri- 
buer des  richesses  qu'ils  n'ont  pas.  Ni  la  caducité 
alla  mMie  ne  toot  oDO  esoMO  poor  te  dispenser 
dt  se  rendre  aux  ordres  de  Texécutear  :  on  fait 
comparaître  la  douleur  même  et  rioBrmité.  Afin 
dVnvetopper  tout  le  monde  dans  des  lois  tyraooi- 
qucs,  on  ajoute  des  années  à  Tendance,  on  en  re- 
tFtodie  à  la  vleillcMe  :  la  mort  d*un  bonme  D*6(e 
rien  ao  trésor  de  Galérius,  et  l'Empereur  partage 
la  proie  avec  le  tombeau;  cet  homme,  rayé  du 
nombre  des  huma'ms,  n'est  point  effacé  du  rôle  du 
cens,  et  il  continoe  de  payer  pour  avoir  en  le  mal* 
'Inrda  vivre.  Les  panrrea,  de  qai  on  ne  pouvait 
rien  exiger,  semblaient  seuls  à  l'abri  des  violences 
parleur  propre  misère,  mais  ils  ne  sont  point  h 
Tabri  «le  la  pitié  dérisoire  du  tyran  :  Galérius  les 
ftjt  eolaiser  dana  des  barques  et  jeter  ensinte  an 
fond  de  la  mer^aftn  de  les  guérir  de  leurs  maai...» 

En  recevant  ri  nKiuinication  des  lois  rendues  par 
Diocléticn  et  |  ji  <  .altrc.  Constance  se  trouva  dans 
une  vive  perplexité.  11  ne  tarda  pas  à  appreudre 
tomaa  Ica  barliariet  auxquelles  étaient  livrés  des 
boauMSqnll  estimait  à  cause  de  leurs  principes  et 
de  leurs  moeurs.  Maxiryien  Hercule  avait  ordonné 
en  Italie  de  i>e  conformer  aux  décrets  de  persccu- 
Uon.  Constance  chercha,  au  contraire,  è  éluder 
IcnreiéeotioB;  mais  il  ne  loi  fui  pas  possible  de 
résiier  aux  ordres  positifs  de  TEmpereur  et  surtout 
au  zèle  religieux  de  quelques  magistrats  dévoués 
au  paganisme,  cl  qui,  sous  lui,  gouvernaient  les 
provinces.  Plusieurs  martyrs  furent  mis  à  mort  eu 
Bipngiia;  mais  dana  la  Gante,  où  11  habitait,  et 
dans  la  Grande-Bretagne,  qu'il  venait  de  conqué- 
rir, il  réussit  à  préserver  les  chrétiens  du  supplice, 
et  crut  avoir  assez  fait  en  laissant  démolir  leurs  égli- 
aea  cC  Uùkt  Icnrs  livres  sacrés  par  les  païens  en 

-  Le  palais  de  Constance  renfermait  un  grand 
nombre  de  chrétiens  :  il  ne  pouvait  se  dispenser , 
an  moins  autour  de  lui,  de  faire  exécuter  les  lots 
impérialas.  Il  annança  donc  à  tous  ceux  qui  se  tnw- 
vaicat  parmi  ses  gardea,  on  qui  possédaient  des 
charges  â  sa  cour  qu'il  Aillait  sacrifier  à  Jupiter 
s'ils  voulaient  rester  auprès  de  lui ,  le  moment 
étant  veau  de  chobir  entre  leur  prince  et  leur  dieu. 
Quelques  ofBcicrs,  craignant  de  perdre. leurs em- 
plote,  oMirent  et  sacriMrent;  d'autrea,  pins  hf^ 
mes,  préférèrent  leur  religion  à  leurs  intérêts. 
Lorsque  tous  cnrent  fait  successivement  ooonaltre 


leur  résolution,  Constaucc  manifesta  sa  pensée ,  et 
déclara  qu'il  ne  pouvait  accorder  ja  confiance  à 
des  apostats;  qu'il  n'espérait  pas  que  ceux  qui,  par 
intérêt,  alwndoanaicnt  leur  dieu  se  fissent  serti' 
pute  de  traUr  leur  prince,  et  il  les  congédia  ;  mais,, 
jugeant  que  ceux  qui  avaient  été  fermes  dans  leur 
religion  persévéreraient  dans  leur  fidélité,  il  Ira 
garda  auprès  de  lui  et  les  combla  de  bienfaits. 

AbdleHion  ée  Dioctélien  rt  (tr  Msiimlen  (30S).  GoMlaim 

empei-fur  (a  ut  206  et  300). 

Ce  fut  an  moment  où  la  persécution  continuait 
avec  toute  sa  violence,  que  Dioclétien  se  décida  à 
abdiquer  l'Empire  :  Mttiimien  suivit  s<n  fsca^dc; 
Par  celte  doubte  didicatlon.  Galère  et  CSonstanoe 
devinrent  empereurs.  Le  dernier  acte  d'antmiié 
des  deux  aiif^nsfes  qui  allaient  rentrer  dans  la  vie 
privée  fut  de  désigner  les  césars.  Galère,  qui  avait 
exigé  leur  abdication,  dicta  leur  dnix  î  le  césar 
d'Orient  fut  Daza  Maximin,  neveu  de  Galère,  et  te 
césar  d  (>(  (  iflent  Valérius  Sévère,  son  favori. 

Constance  Chlore  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
nouvelle  dignité.  Un  an  après  son  élévation  à  l'Em- 
pire, il  mourut  è  Éboracnm  (ToritX  'vHte  ^  te 
Grande-Bretagne,  où,  un  siècle  auparavant,  l'em- 
pereur Srptimc  Sévère  avait  aussi  f)ni  ses  jours.  Con- 
stance venait  de  repousser  les  Pietés,  peuple  calé- 
donien dont  les  incursions  désolaient  le  pays.  Son 
fils  Constantin,  échappé  aux  emMichea  de  Galire, 
arriva  à  temps  pour  recueillir  son  dernier  soupir. 
Consinnee,  avant  de  mourir,  l'institua  son  héritier, 
à  l'exclusion  de  ses  autres  enfonis  et  le  rea>m- 
manda  ft  ses  soldats.  Aprts  te  mort  du  père,  l'ar- 
mée, fldète  h  ce  dernier  voni,  proclama  te  flto  cm- 
percnr. 

CHAPITRE  IX. 

LA  CArLB  S«CS  CONSTANTlIt. 

CominfliotawDt  âa  rtgne  de  Coutantin.  —  (UMrc  lai  ntate  le  uur 
à'auguste.—timm  conire  te»  Tranct.  —  Diux  rolt  rranr*  livrtf» 
aux  b^let.  —  D^a«Utioa«  de  («oManlin  en  r.rrmaDie.  —  Gr^inde 
coalitMHi  dt*  «cmjaio»  H  des  Framt.  —  l«ir  di>faiie.  —  Adininis- 
traUoD  de  GotutaBliii  dam  la  Gaule.—  CocMUniio  acul  empereur. 
•-Sa  coBvcnioa  m  cbrittUnUroc.— Noinrilc  ooiuliialk»n  donnée 
à  l^ptrc— DMtida  lerrUoriale.-  Adminialraltoa  civik.-  Ad- 
mlaMnlIon  laiNtiire  —  AdminnlratioD  eocUtiaaiique.  -  Pro- 
grts  tt  tlmaaoïi  da  cShUlmii—,  —  CoodiUoa  du  pwyle.-C«r- 
MpttM  dn  rtihM  MiMptlt 

tDiPMfMirto  W.) 


GoanaaseSSMal  du  règne  de  Conmantin.  —  GaNn  IbI  nIUm 
k  titre  i'augÊUte, 

Constantin,  l'atné  des  f\ls  de  Constance  Chlore, 
I  était  le  fils  de  cette  Hélène  que  Constance  avait  été 
1  obligé  de  répudier  lors  de  «on  élévation  à  la  di- 
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gnité  ée  nêiar.  Suivaot  Procope,  cette  princesse, 
honorée  par  l'Église  du  nom  de  sainte,  était  née 
dans  une  bourf^ade  de  Ma  Bythiuie.  Quelques  au- 
teurs la  font  naiire  aux  environs  de  Camuludunum 
(GoMMUcr),  éÊM  la  Grande -Biclagne;  d'autres 
prélCBitait  ipi*cll0  aaii  Ganloise,  et  da  paya  dc« 
Tréfires;  enfin  il  en  est  qui  lui  atlritNietit  une  ori- 
gine Franque,  se  fondant  sur  ce  que  son  fils  aurait 
Âiit  graver  sur  une  table  de  marbre  une  défense  à 
ses  descendanU  de  8*aIIier  par  ouriaffe  l  aucune 
BBtioo  éirangCfe,  excepté  à  b  natkni  des  Francs. 
D*aprèa  ces  auteurs ,  Constantin  serait  presque  un 
parent  des  ancêtres  de  Clovis.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Hélène  montra  en  toutes  circonstances  beaucoup 
de  bieaveillauce  pour  les  peuples  de  la  Gaule,  et 
tt,  du»  cette  contrée,  bitir  «t  décorer  m  assez 
frand  nombre  d'éçliiaa  dignca,  par  Inir  magni- 
flcence,  de  la  aéra  d'un  cnye ur  çbrética  et  loiu- 
pnissant. 

Galère  vil  avec  dépit  l'élévation  du  fils  de  Con- 
fiance ft  PEnpire;  U  nignorait  point  que  ce  prince, 
en  bérilauidâs  ttats  de  son  père ,  héritait  aussi  de 
raffcclion  que  tous  les  cliréiicns  porlnient  à  l'Km- 
pereur,  qui  s'était  opposé  à  la  pcrsccuiion.  Galère, 
que  celte  persécution  même  avait  éclairé,  avait 
a>mpris  que  la  aodéld  cMiewif  n'était  pas  aenle- 
MM  naa  lecte  réligiMMe  rcdonlaMe  par  aea  doc- 
trines et  par  ses  desseins,  mais  qu'elle  était  aussi 
un  parti  politique  dont  l'appui  pouvait  au  besoin 
servir  à  un  auguste  qui  voudrait  dominer  tous  ses 
collègues.  La  dignité  impériateconMréel  Constan- 
tin renversait  tous  les  projets  ooacus  pour  recon- 
ttroire  le  vieil  édifiée  du  paganisme.  Le  premier 
mouvement  de  l'empereur  d'Orient,  lorsque,  sui- 
vant Tusage ,  on  lui  notifia  Tavéoement  du  nouvel 
empereur  des  Gaules,  en  lui  présentant  son  image 
cODranaée  de  lauriers,  ftit  de  ftire  brûler  cette 
image  et  de  le  dt^clarer  ennend  de  TEmpIre;  mais 
on  lui  fil  craindre  de  susciter  une  guerre  civile,  et 
il  se  résigna  à  envoyer  la  pourpre  au  fils  de  Con- 
stance. Toutefois,  au  lieu  du  titre  d'auguste,  il  ne 
bd  accorda  que  oeini  de  eétar,  et  ce  ftat Sévère, 
la  césar  d'Orient,  qu'il  nomma  empereur.  De  son 
côté,  satisfait  de  l'autorité  réelle  qu'il  possédait, 
Constantin  ne  crut  pas  non  plus  devoir  commencer 
une  guerre  civile  pour  reconquérir  un  vain  titre  : 
il  avait  d^aillenrs  une  entreprise  plus  importante  à 
achever. 

Guerre  contre  les  Francs. — Deux  rois  francs  livré»  aux  I)éic8 

fm  307). 

Les  Germains,  voyant  Conslancc  occupe  à  com- 
battre les  PIcteSf  avaient  de  nouveau  franchi  te 
Rhin,  et  désolaient  tes  provinces  septentrionales  de 
la  Gaule.— Baroû  les  plus  acharnés,  on  remarquait 


deux  rois  on  cbefii  de  Ftai,  Aacarie  et  Radaiiaiai^ 

qui,  bien  que  lié»  par  un  traité  concio  avec  Con- 
stance, dont  ils  recevaient  une  solde  de  guerre,  ne 
s'étaient  pas  fait  scrupule  de  prendre  les  amua 
contre  aan  fils,  jugeant  que  tarte  orrasina  dtvB» 
nait  KgitbM  ponr  venger  lea  réeaKeadéfidlM^l 
leur  natioo. 

A  son  retour  de  Bretagne,  Constantin  marcha 
contre  les  Gematns,  qu'il  repoussa  au-delà  dn 
fieovtb  B  valBqnit  an«iittP!raiicad  fil  piiaonnien 
les  dea  roia,  dont  la  trahison  bii  parât  mééàm 
on  cbâtinient  eiemplaire.  Après  avoir  fiiît  promit 
ner  ces  raaiheureui  dans  toutes  les  villes  situées  wm 
la  frontière  rhénane,  il  les  amena  en  triomphe  dans 
la  grande  dté  de  Trêves,  où  il  faisait  sa  résidence^ 
et  il  leaeiposaansbèteaderbBphitbéÉtre.— Cent 
vengeance  cnidle  rappelait  Tancienne  Férocité  des 
iriompliatenrs  romains,  faisant  mourir  par  la  hacha 
du  bourreau  les  rois  qui  avaient  servi  d'oroemcnt 
à  leurs  triomphes.  — 11  parait  d'ailleurs  que  ka 
Franca  avahnt  opposé  ara  WfiiaBa  de  Cnaatanilii 
une  résistance  qui  rendait  aa  victaire  pins  glo- 
rieuse;  car,  afin  d'en  perpétuer  le  souvenir, 
institua  des  jeux  puUios  el  des  couraea  de  ctaevani. 

DévastatiaBS4oClMMUnlui  en  Germanie.  -  Grande  CSdUsn 
des  (îcnBaios  et  des  Francs.— Leur  défaite. 

Constantb  franchit  lui-même  le  Rhin,  et  enm 

dans  le  pays  des  Bruclères ,  qu'il  livra  au  pillage. 
Les  bourgades  ftirent  brftlé^,  les  troupeaux  égor- 
gés, les  hommes,  les  femmes  et  les  vieillards  mas- 
sacréSk  Les  prisonniers,  en  petit  nendbvo,  antqndi 
on  n'ôla  pas  la  vie  sur  le  diamp  de  bataille,  forçai 
chargés  de  chaînes  et  livrés  aux  lions  du  cirqne» 
Ces  horribles  ravages,  ces  cxécutionos  airces,  loin 
d'abattre  le  courage  des  peuples  qui  formaient  la 
conlildération  dea  Pirtnca,  itrillrcnt  Icnr  Rmw; 
les  Bmdèrca,  Isa  ChaMvaa,  laaChéiMqiiaa  an 
guèrent  avec  d'autres  nations  germainea,  teHea  ^ 
les  AIcmans,  les  Tubantes  et  les  Vnngtons.  VvM 
armée  formidable  franchit  le  Rbin  et  marcha  coji> 
tre  la  régence  impériate.  On  raconte  qu'alors,  aift 
de  connaître  le  nombre  et  les  projets  de  sca  om» 
mis,  Constantin  employa  le  stratagème  dtooi  Sor- 
torius  s'était  servi  poar  entrer  dans  le  camp  des 
Kiuiris  et  des  Teutons.  Revêtu  du  coslume  ger- 
main, et  suivi  seulement  de  deux  hommes  dévouée, 
il  pénétra  an  mUien  des  Phaics,  cauaa  avoe  lai 
chefit,  dont  il  parlait  probablement  la  langne  met 
facililé,  ol-'crva  leurs  dispositions ,  rcfoniitjf  lenrs 
l'orces  et  leur  lit  croire  que  l'einiiereur  ci  il  jltsrnt  : 
ensuite,  revenu  dans  son  camp,  il  attendit  de  pied 
ferme  les  ennemis,  qui  vinrent  ratlaqoer  avec  tOtt- 
tes  leurs  forces  réunies,  et  sur  lesquels  il  remporta 
une  vîeioire  compKte.  ~  Après  les  avoir  repooMfii 
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an-deiâ  du  Rhin ,  it  voulut  prot^er,  par  de  nou- 
Tellea  défenses,  ia  rive  du  fleuve-,  déjà  hérissée 
Ibniiicam,  et  il  AaMii,  ée  dbUMe  m  4to- 
tmce,  detcmqM  et  des  chàicain  ArlM*;  il  jfÊÊfi 

nrle  fleuve  twe  station  de  vaisseaax,  et  ordonna 
rétablissement  d'un  pont  dans  la  colonie  Ajp-ippi- 
.Bienne  (Ck>k)gnr),  afin  d'éire  eo  mesure  de  se  porter 

Oto  Mares  prises  contre  les  invMlM»  éei  Get' 
WÊHm  tes  arrêtèrent  pendant  quelque  temps;  mais 
ka  guerres  diverses  des  compétiteurs  à  l'I^lmpire 
oHMèBt  trop  sommil  aux  Barbares  des  occasions 

j        t  itihiif  ili»  dl  fliiMMlti  iMi  la-CMlSk 

Goniianliii  mit  à  profit  les  années  de  paix  qui 
•dvircoi  ses  vicluiresi  pour  récdifier  plusieurs  villes 
*  IMur  en  cmbdlir  quelques  anlm.  il  reieva  les 
nnraUles  de  Trivcs,  qui  avaient  été  ta  partie  reii- 
Ycrsées  par  les  Francs.  Il  fit  construire  dans  celte 
ville  un  grand  cirque  et  plusieurs  basiliques.  Il 
aaiieva  la  restauration  d'Âugusiuduuuui ,  cuninieii- 
OÉK  par  «on  père  GoDSlancc.  Toncbé  de  la  misère 
des  habitants  de  la  ville  et  des  campagnes  voiaiDcs , 
il  leur  fit  remise  de  tout  ce  qu'ils  devaient  au  trésor 
impérial  depuis  cinq  ans,  et  il  réduisii  d'un  quart 
leur  tribut  annuel.  La  ciic,  recounaisMotc,  quitta 
l«elleé|KN|ue-aottnom,  qni  rappelait  les  bicnfoits 
d'Augoste,  et  s'appela  Fla\'ia,  en  l'hunncur  de 
Constantin,  dont  le  nom  de  Famille  était  Flavius; 
maiscette  dénominaiiou  tiouvclle  ne  Fut  pas  adopiCe 
parles  autres  habitants  de  la  Gaule.  L'ancien  nom 
MMma  la  prééminoice; .contracté  en  cdni  d*Au- 
inn,  il  sert  mém»  cncora  ai^ioaiid'lwi  à  désigner 
1»  ville  moderne; 

CloartiHe  ssal  smpaitiii  (8»).— Sacsuvenloa^ity). 

U  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette  histoire  de 
nnntcr  emment  Gonstantin,  devenn-  un  des 
qpncre  empereurs  qni,  dorant  It  vielllesae  de  Co- 
lère, régnèrent  simultanément,  ftit  débarrassé,  par 
la  mort  ou  par  la  victoire,  de  tous  ses  compéti- 
teurs, et  réunit  de  nouveau  sous  un  seul  sceptre  cet 
empire  que  Dioclétien  avait  cra  trop  vaote  poor  ne 
pM  être  partagé.  GeC  événement,  ainsi  qnv  la  vic- 
toire sur  Maxence,  après  laquelle  le  laharum,  orné 
d'une  croix ,  devint  l'étendard  impérial,  la  fonda- 
tion de  Gonstantinopolîs,  la  conversion  de  l'Ëmpe- 
rar  an  christiraisine,  appartinnient  ft  rUsioire 
génénlcde  Tempire  romain. 

T  es  querelles  du  fils  de  Conslanoeaver  son  bean- 
père,  Maximien  Flcroulc,  le  retour  d'ambition  du 
vieil  auguste,  qui  s  était  volontairement  dépouillé 


de  la  pourpre  cl  qui  ne  sot  pas,  comme  Dioclé- 
lien,  trouver  un  dédommagement  A  l'empire  dans 
ht  Minet  Al  son  jardin,  sa  trahison  et  sa  mort, 
l'arnoor  inonintm  de  Fanaia  ponr  Orfspno,  le  snp- 
plice  de  ce  flis  aMdérEmpereor,  qoi  s'étidt  dis- 
tingué dans  la  guerre  contre  les  Francs,  la  mort  d« 
^  Fausta,  immolée  aux  mènes  de  l'innoceat  Crispus, 
laoMdetMto  qui  dépendent  de  la  Biagrapfuê  do 

^ouvelie  coouiiutioD  doanée  i  l'Enpire.  —  OrsanlHition  du 
GouTcriKment  dans  IR  Gaste^OIflStoB  iMVilMate.— MOl- 
nistrattoo  dvilB. 

Constantin  Fut  de  tous  les  empereur  celui  qui  ap* 
porta  le  plus  de  changements  à  la  constitution  de 
l'Empire.  Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
résaltata  de  .  son  adaaiàstratioa  en  ee  qni  tooche 

particulièrement  les  Gaules. 

Sous  l'administration  de  Ma^imicn,  la  Gaule 
avait  re*^  une  organisation  territoriale  qui  portait 
ù  onze  le  nombre  des  gouveruciuenls.  Constantin, 
par  des  cireonscriplions  nouvelles,  âeva  lenomln« 

(les  provinces  à  quatorze.  Par  la  suite,  et  en  raison 

(les  nouvelles  divisions  adoptées  par  d'autres  em- 
pereurs, on  compta  di&-sepi  provinces  au  temps 
d'ilonorius. 

Void  qudks  étaient,  sons  Gonslantin,  •  les  4|ua- 

torze  provinces  des  Gaules  :  Les  deux  Germanies, 
les  deux  Provinces  bcigiques ,  les  dviix  Lugdunaî- 
ses,  les  deux  provinces  des  Alpes,  la  CcUlque,  TA- 
quitaioe,  les  deux  Narbonnaises,  la  ^'ovcwpopuIa- 
nleetlaVicnnoiso. 

Constantin  songea  d'abord  i  détruire  Timpor- 
tance  du  préfet  du  prétoire,  qui,  chef  de  la  garde 
de  l'Euipereur,  avait  si  fréquemment  disposé  de 
TEmpire;  an  lien  de  cet  olBder  viûque,  et  dont 
raniorUé  s'étendait  tontes  les  armées,  il  en 
nomma  quatre  à  la  Fois,  un  pour  l'Orient ,  un  pour 
rillyrie,  un  pour  l'Italie  cl  un  pour  les  Gaules;  et, 
de  chefs  mililatres  qM'ils  étaient,  il  en  &l  des  fbnc- 
tionnairca.  civils  ,  leur  ôtant  mule  espèce  de  com- 
mandement sur  les  gens  de  guerre.  Il  créa  deux 
grands  officiers  qui  eurent  le  titre  de  maîtres  de  la 
milice,  l'un  en  Occident,  avec  le  titre  de  maître  de 
l'infanterie,  ei  l'autre  eu  Oricut,  avec  celui  de  maî- 
tre de  la  cavalerie. 

La  préfecture  des  Ganles  comprenait  trois  vica> 
riat.s  confiés  à  des  lieutenants  du  prc^fct  du  pré- 
toire; c'étaient  le  vicariat  des  Gaules,  divi.sé  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  celui  d'Espagne,  composé |de 
boit  provinces,  et  cdni  de  Bretagne,  partagé  en 
cinq  provinces. 

Ix  pnfef  du  pnVoire  des  Gaules  résidait  â 
Trêves,  ciic  impériale.  Les  {gouverneurs  des  pro- 
vinces, sous  les  ordres  du  vicaire  i^vicuriiun  jiro- 
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linciariim';,  son  lieutenant  immt'diat,  avaient  le 
litre,  les  uos  de  présidents,  les  autres  de  procon- 
suls. Sous  ces  gouverneurs  étaient  des  comtes 
dvib,  qui  présidaient,  dans  chaque  cité  partkn- 
lière,  à  radminiuntion  de  là  jmtioe  et  .dei  finan- 
ces. 

Par  ce  nom  de  cités  il  ne  Faut  pas  comprendre 
seulement  des  villes,  mais  bien  une  certaine  éten- 
due de  territoire  habitée  primitivement  par  un 
peuple  ganlob  ayant  im  nom' et  une  orQaniaation 
distincts.— Au  v^aiède,  on  comptait  dans  la  Gaule 
i  lô  cités.— La  France,  avec  la  frontière  du  Rliiij,  et 
sans  y  comprendre  la  Sui.sse,  fonnait,  sous  i  Em- 
pire, 102  départements;  en  y  ajouanl  le  territoire 
helvétique,  qui  disait  partie  de  randenne  Gaule, 
on  eût  i  peu  près  complété  le  nombre  de  115.— La 
division  par  cité  était  donc  analogne  &  notre  divi- 
sion départementale. 

En  dehors  de  la  hiérarchie  civile,  mais  soumis 
encore  an  préfet  du  prétoire,  te  trouvaient  plu- 
sieurs grands  oMciers  placés  i  la  téte  d'adminis- 
trations particulières;  c'étaient  : 

Un  maître  (le.<  o/ficiers  de  (  Empire  [ma^ster 
.c/ficioru/n  împerii),  qui  avait  sous  sa  direction 
huit  ^briques,  savoir  :  i°  à  Argenioratum  (Stras- 
bourffX  toutes  armes;  S<>  I  Maiisco  (  Mteon), 
une  de  flèches  ;  3"  ;\  Aufjusiodunum  (Aulun),  une 
de  cuirasses  :  i'  dans  la  cité  des  Sucssions  (Soissons), 
une  de  b(jucliers,  de  cuirasses  et  de  machines  de 
siège  (balisies);  ô"  dans  la  cité  des  Rèmes  (Reims), 
vone  de  braceleis  militaires  (tpatarta);  dans  la 
cîté  des  Trévires  (Trêves),  deux  :  l'une  de  boucliers, 
et  l'autre  de  balistes;  7°  dans  la  cité  des  AmUancs 
(Amiens),  une  de  bracelets  et  de  boucliers. 
t  ht  comte  des  largesses  sacrées  {co/fies  sacra- 
)rumUu'gjUbmam),  qui  gardait  le  trésor  publie  du 
prince  («flcnuR  œrarUtm  0>  Cet  officier  avait  sous 
Kaordrcsdeux  examinateurs  de  comptes  {rationales 
summarum)\  quatre  trésoriers  [prœpositi  t/te- 
saurorum},  établis  dans  la  cité  des  Trévires  et 
4aos  les  viliei>  de  Lugdunum,  d'Arélate.de  Né- 
oausut;  trois  collecteurs  on  Intendants  des  impôts 
{procuratoret aumelœ)  (à  Lyon,  à  Arles  cl  à  Ti-è- 
ves);  six  directeurs  d'ateliers  où  se  fabriquaient 
toutes  sortes  d'armes  cl  de  mac  liiiics  de  nucre 
{procuratores  gj  ueciorumj  ,  ces  ateliers  étaient 

^  C'est  danii  ce  Irésor  qu'on  puisait  pour  les  lil>éralilé»  du 
prince.  Les  fondu  qui  j  étaient  venés  provenaient  dea  revenu* 
ordioalrBi,  cxlraorainiires  et  cMielt;  mis  m  ttYvemil 
quer«xeédaaldes  recetten  nprpH  que  le«  charités  rt  les  déprti- 
set  pablknies  avaient  été  acquittée*.  Ce  n'était  qu'avec  cet 
excédant  que  le  piince  pouvait  Faire  «es  largesfra.— Voir,  dana 
le  CodeJuitUttenti  \BJHgetteg  le*  litres  relalifs  à  chaque 
oflle».  Voir  anai  la  Jf (M^ie*  éet  4i§iâH$  de  VEmpire  (Noti- 
(ia  diGuiuium  Is^wrli)  Cl  Is  JVdf/M  des  Gmtts  (Motkls  Gsl> 
llarumj. 


{  établis  à  Arles,  à  Lyon,  à  Reims,  à  Tournay,  à 
I  Trêves  et  à  Autun;  trois  directeurs  des  mann- 
Factures  d'ouvrages  en  laine,  l'un  procurator 
Uuùfici,  et  les  dcni  autm  jNVMiiinlDiWt  baphùh 
nun  (directeurs  des  teininrcrics),  le  prcnier  établi 
à  Vienne,  les  deux  autres  à  Narbonne  et  i  Ton- 
Ion  {Telo-  Martius)\  trois  préposés  (prcpposifi 
bramùaricanorum ,  sive  argentariorum  )  aux 
ateliers  de  damasquioerie  d'Arles,  de  Reims  et  de 
Trtvés;  enfin  un  préposé  ani  transports  (.prœpo- 
situs  bastargœ). 

Le  comtedes affaires  privées  [cornes  rerum  pri- 
i'atum),  qui  avait  l'intendance  des  domaines  et  des 
biens  privés  du  pnoce;  sous  ses  ordres  étaient  pla- 
cés deux  Inspecteurs  {ntUonales)^  trois  in>*n<iâf  f 
ou  directeurs  (prccuratore^  et  on  préposé  au 
transports  des  objets  privés. 

L';)dminis(raiion  de  la  justice  n'était  pas  uni- 
forme dans  toute  la  Gaule.  La  Marbonnaise,  l'Aqui- 
taine et  la  plupart  des  provinces  du  midi  étalent 
gûiéralemrat  soumises  au  droit  romain;  mais  la 
plus  (jrande  partie  de  la  Belgique,  etnotammcaC 
les  peuples  voisins  du  Rhin,  avaient  conservé  leurs 
tribunaux ,  leurs  formes  de  justice  et  la  plupart  de 
ces  coutumes  qui  formaient  la  Im  de  lenra  ancê- 
tres. On  en  voit  la  preuve  dans  le  régime  de  la 
communauté  des  biens  entre  époux  qui  existé 
dans  la  Gaule  du  temps  de  César,  et  qui  s>st  per- 
pétué jusqu'à  uos  jours.  De  cette  accesssion  d'une 
partie  des  Gaulois  seulement  â  la  jurisprudence  ro- 
maine est  résultée,  phis  tard,  randenne  divisioB 
de  la  France  en  paysooniumierct  en  pays  de  droit 
écrit. 

On  a  remarqué  comme  une  sin^jularitë  des  lois 
gallo-romaines  la  défense  faite  aux  femmes  gau- 
Iràies  de  plaider  devant  un  tribunal  autrement  que 
dans  leur  propre  cause,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  les  femmes  exerçaient  réellement  dans  la  Gaule 
la  profession  d'avocat.  C'était  sans  doute  un  reste 
des  anciens  usages,  qui,  dans  certaines  contrées, 
faisaient  prendre  les  fiëmmes  pour  arbitres  et  ponr 
juges.  Dépouillées  de  ces  dernières  fonctions,  les 
femmes  auraient  conservé,  à  la  place  du  droit  de 
prononcer  un  |ii(;ei)tent,  celui  d'émellfc  un  avU  et 
de  soutenir  une  opinion. 

La  réunion  de  la  Gaule  i  l'empire  romain  ne  dé- 
truisit pas  le  droit  des  Gaulois  de  se  réunir  en  as- 
semblées générales;  mais,  en  limitant  les  objets 
sur  lesquels  il  étail  permis  à  ces  asseml  lces  de  dé- 
libérer, en  Icurùtant  le  pouvoir  de  rendre  la  justice 
etcdoide  fitlre  dea  lois,  on  6la  au  peuple  toute 
envie  d'assister  des  réunions  qui  ne  poovnlent 
plus  avoir  pour  résultat  que  la  consécration  de 
quelques  iinjuMs.  I,e  décourajjeraent  et  le  dcgoiM 
devtureul  tels  par  la  suite,  qu'au  v*^  siècle  il  f«UaU 
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te  éditt  cl  dei  anndcs  pour  flbner  IM  mgii^ 
dit  provinces  et  letdépaléi  à  teiCDdK  ans  aamn- 


La  déterminatioD  de  Constantin  d'ôler  l'adminis- 
tration et  la  direction  des  aRiaires  militaires  au  préfet 
da  préloiKopéra  noe  révolniioo  adniDistratîve,  les 

lieutenants  de  l'Empereur  ayant  jusqu'alors  réuni  à 
l'autorité  civile  et  au  droit  de  rendre  la  jusiice  le 
commandement  des  armées.  Constantin  chan(;ea 
aoMi  le  mode  de  eanimuieneot  de*  logions,  qui , 
Jna4B*kion,  avaient  été  Kniemnt  établie»  dans  des 
camps  ou  des  forteresses  sur  les  fiponlières.  Il  fit 
revenir  les  troupes  dans  l'intérieur  des  provinces, 
et  les  dissémina  dans  les  différentes  cités.  Ces  chan- 
gemenla  contribntrent,  il  cet  vrai,  k  nfflemir  la 
puissance  impériale,  à  empêcher  les  rCvdtes  mili- 
taires, et  à  prévenir  les  scduions  populaires;  mais  ils 
laissèrent  les  frontières  ouveries  aux  Barbares.  Les 
troupes  s'amollirent  dans  les  garnisons  avec  les 
jeoz  do  cinioe  el  des  théâtres;  dies  cessèrent  d'ob- 
aemr  les  Iqis  rigonreuses  de  la  discipline,  et  ne 
furent  plus,  comme  autrefois,  toujours  prêtes  à 
entrer  en  campagne.  On  vit  sous  Julien  les  légions 
Tclbscr  de  sortir  de  leors  cantonnements  avant 
rdCd,  et  le  ginini  obligé  d'attendre  le  mois  de 
juillet  poor  commencer  la  guerre.  La  .séparation 
de  l'autorité  civile  et  de  l'autorité  miliiaire  eut 
aussi  de  graves  conséquences;  tes  gouverneurs  des 
provinees  et  Ici  comtca  des  Tilict  B*eorent  plus, 
comme  auparavant,  dei  moyens  de  répressionCoon- 
Ire  la  licence  des  soldats,  et  bientôt  même  les  chefs 
des  légions  osèrent  vendre  publiquement  leur  ap- 
pui aux  habitants  des  campagnes  pour  les  sous- 
tnire  ani  réquisitions,  aux  impôM  et  aux  tributs 
fneles  autorités  dvilm  étaient  chargées  d*exiger 
in  nom  de  l'Empereur. 

A  la  tète  de  l'administration  militaire  des  Gaules 
était  placé  an  maitre  de  l  une  et  de  l'autre  mi' 
ttoe(magÊtlertariumxB  mitfite);  ce  grand  offi- 
cier de  l'Empire  étendait  son  commandement  sur 
la  Gaule ,  la  Grande-Breta{;nc  el  l'Espapne;  il  avait 
dcttx  lieutenants,  l'un  général  de  la  cavalerie,  et 
raolre  général  de  l'infàoterie.  A  ceux-ci  étaient 
inbordomiéi  noD-aenleoMnt  In  centnriom  chefo 
decohortct,  les  préfets  et  les  tribuns  chefe  de  lé- 
gions, mais  encore  les  ducs  (duces),  qoi  comman- 
daient les  armées  ou  les  grands  districts  militaires, 
et  les  comtes,  chargés  également  du  commande- 
■Mnt  des  troBpca  et  de  la  défcme  dTuiie  partie  du 
territoire. 

*To7ei  Slnnond,  dans  m  NoUi  mr  SUMh*  JpoiU- 
mtttt. 

Hitt,  dô  FranGe» —  r.  i. 


On  comptait  dans  la  Gante  doq  grands  gnovcr^ 

nemeots  militaires  soumis  à  des  ducs  ou  ^  des  com- 
tes :  le  district  A^Àrgentoratum  (Strasbourg),  régi 
par  un  comte,  la  Province  séquanaise,  la  deuxièine 
Belgique,  le  district  des  Armoricains  et  des  Mer- 
vion,  et  eiM  deifefwiCtoetiiN  (Maycoce),  aonorii 
a  des  ducs.  La  plupart  de  ces  gouYcmements  se 
subdivisaient  en  commandements  d'un  ordre  in- 
férieur. 

Les  pirates  Amact  saxons,  que  «ma  arani  vm 
eommenoir  tours  coonca  vora  l'an  S86,  n*avaicBt 

pas  cessé  leors  déprédations;  les  Saxons  avaient 
même  formé  quelques  établissements  sur  des  points 
reculés  de  la  côte  do  nord -ouest  de  la  Gaule.  Afin 
de  s'opposer  I  leurs  dévasIaliODs,  le  gonvcmemcBt 
romain  dut  entretenir  dans  celte  partie  du  terri- 
toire gaulois  un  comte  d»  Hvog»  4»Mff  (fiomu 
Uttori  saxonici). 

Constantin,  en  créant  dix  nouvelles  légions,  en 
avait  porté  te  maalire  •  cinqaattle-irois;  ce  nom- 
bre s'éleva,  par  la  suite,  jusqu'à  soixante -huit. 
On  y  lyouta  des  troupes  d'Alains,  de  Sarmates,  de 
Goths  Taïfoliens  et  d'autres  Barbares  à  la  solde  de 
l'Empire,  l^usieurs  de  ces  bandes  ftnrent  établies 
Itans  la  Gante  :  riasi,  on  trouve  dans  ta  vlite  des 
Carnntes  (4  Ghsrires)  un  préfîet  des  Lètes  leotooi-'' 
ques  (  prtrf.  Lœtorum  teutonicianorum);  à  Bayeox, 
au  Mans  et  à  Clermont,  un  préfiel  des  Lètes  soèves; 
aiteuen,  un  prélhtdciUMiftaBCi;IPaitiin,ui 
préfet  des  TalBilieM;  à  Cm  (Cure,  dans  ta  Nièvca), 
à  Reims,  i  Lsngres,  i  Anton,  des  préfèts  des  Sar- 
mates. Ces  diverses  troupes  étaient  soumises  à  des 
chefs  qui  semblent  n'avoir  pas  fait  partie  de  la  hié- 
rarehie  administrative  régulière. 

EoAn,  outre  «a  Ibrces  de  terre,  le  gouverne- 
ment impérial  entretenait  dans  la  Gaule  des  forces 
navales.  Il  avait  ét<ibli  sur  les  lacs  et  dans  les  riviè- 
res des  stations  composées  de  barques  de  petite  di- 
mension; danski  fleuves  et  sur  tel  eélm  de  Itkéan 
et  de  la  Méditerranée,  des  flottes  composées  de 
galères  et  d'autres  navires.  — Une  station  de  bar- 
ques [classis  barcariomm)  se  trouvait  à  Cularo 
(Greo{ri>le);  une  autre  sur  te  lac  Léman.  La  flotte 
destinée  a  proléger  te  Rhône  et  Ici  côtes  de  ta  Mé- 
diterranée avait  deux  ports  principaux,  Arles  et 
Vienne;  celle  qui  était  chargée  de  la  défense  de 
la  Meuse,  du  Hbin  et  des  côtes  de  l'Océan  voisines 
de  l'embouchure  de  ces  fleuves  avait  son  bassinât 
sea  arsenaux  a  rcaiboncfanre  de  ta  Sambre,  suivant 
les  uns,  et  suivant  d'autres,  à  l'entrée  de  la  petite 
rivière  de  Sombre,  à  Witsand  (Itius-Porius),  où, 
jusqu'à  l'an  1320,  se  trouvait  un  assez  bon  port, 
qui  fht  alof»  comblé  par  les  mMrs.  La  flotte  dea- 
linée  à  défendre  te  roors  de  ta  Sriue  H  te  liiiorai 
saxon  avait  un  pana  tnièoe^  dans  cette  partte  da 
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.l1todetaGMoù4cpiiii»*Citél«vétré0liMdel)i»a«- 1  dctiyiMdM,  4Uitap^«  au  «Mtito  êm 

rcur«,  «ftMlft  4t  B^gociations,  envoyé  A  de»  i 

pâleurs  ou  â  des  princes  barbares  pour  les  désar- 
mer ou  les  contenir  :  les  trois  pouvoirs,  reliijicux, 
politique  et  |Mloflq)bk|ae,  •'étàient  concentrés 
daos.réfêqve.» 


»,  et  un  autre  lieu  de  stationnement  à  An- 
;  dresy,  près  du  confluoni  de  l'Oise  ei  de  la  Seine, 
..^  on  a  trouvé  uu  autel  antique  fort  beau.  Cette 
.P0lt%  ae  nommait  la  £k>tte  Andérédeiu  (piassis 
ftM^Endkrvd^Hiofinn);  MB 
«tiJ<iPwitiiiMi--'LaLoircet  la  CwonBe^  n'étant  point 
.  expo«tées  aux  incursions  des  pirates,  ne  renfermaient 
pas  de  flottes  chargées  spécialement  de  leurdéCMMS' 


lie  des  provinces  était 
calquée,  en  quelque  sorte,  sur  Padminisiration  ci- 
vile, dont  loulcs  les  divisioas  territoriales  avaient 
.été  adoptées.  Ainsi  au  vicaire  de»  Gaakscorreapon- 
plaii.  UB  primai  dm.  Gaukii  ans  twiTernoM»  des 
KiMW^corniiiQiidaiflQtp  ém  ^Mfwii  méUvp^ 
litainSfCeax  auxquels  on  donna  par  la  suite  le  titre 
d'archevêque;  enfin  lux  comtes  soumis  au  goovcr- 
neur  corrcspundaicul  des  ^  éqms  soumis  au  lué- 
ttopolidia.  ToHt«  ta  hame  liiérapctue  ei  Tadmiiii»- 
tniim  df  l'Êi^  rcponmi  mr  1— évêqiMii  M, 
dans  les  lenpt  primils,  pour  être  un  disue  évèqar, 
il  ne  s'agissait  (|ue  de  vivre  saintement  et  d'être 
touiours  dispose  à  recevoir  ie  martyre,  dans  les 
tenpa  poMàieurs ,  et  qiWBd  TCglise,  dev^uie  piùê- 
iwii, ^ àCMMMftti* iet  héid»i«  poor  «OMrvw 
^ pHVBlé dt  donmcs,  et  lea  intrigues  de  co«ir 
your  Faire  re^^porier  «es  privilèges,  l'épiscopat  de- 
vint un  fardeau  bien  pesant.  Aux  vertus  et  à  la 
pureté  du  cbréiicn  un  évéque  devait  réunir  le  ta- 
iwt  de  la  parole,  laacia«nder|Mimadilaitni, 
la  fiimeté  de  i  boiBaia  de  Mqb,  «I  l'babilei*  ife 

l'homme  d'État. 

«Rien  de  plus  complet  et  de -plus  rempli,  dit 
At  de  Ciuiteaubnaiid    que  la  vie  des  prêtais  du 
rf  et  dtt  V*  litcle»  Uo  évègne  fcaptiwit,  eonlMiait, 
ytrédmtt  ordonnait  dw  pénitences  privées  Và  p«- 
bliqœs ,  lani^'ait  des  analhtmes  ou  levait  des  excont- 
municalions,  visituii  les  malades,  assistait  Icsmou- 
lyots,  enterrait  les  marts,  rachetait  les  captit«, 
.«MiiiMait  les  pauvres,  Ijea  fwvaa,  l«»  orphelin», 
.ftmdait  df»  iMwpice»  et  da»  iMladmic»,  «dnioto- 
trait  les  biens  de  son  dev^t,  pi«i0Bç«lt  ooMMe 
juge  de  paÙL  dans  desciuscs  pa^ticuli^^es,  ou  ar- 
bitrait des  différends  entre  des  viiU  .s;  il  publiait 
,en  même  lenp»  do»  traité»  de  amorale,  de  disci- 
ftUoe  et:  de  iMotonle,  écrivait  contra  le»  kiéré«iar- 
et  lea  pbilosoplies,  8*<iociipeit  de  aGianceet 

d'b'utoire,  dieiaii  des  Icitrcs  pour  1rs  personnnes 
<^i  le  consulUieot  duos  l  une  et  Taulre  rclitjioo, 
correspondait  avec  le»  Ëglise»  et  lea  évèqucs,  les 
et  le»  cnnilc»,  siégeaii  i  da»  concile»,  i 


Y*  Disc«c»s  sur  la  Claile  de  l'Empire  romain ,  la 


Ce  ne  fut  pas  toutefois  sous  Constantin  que  Xt- 
giise  (Mil  foofe  lloflocDCe  4ii*élle  a  possédée  de* 
pilla  ions  le»  edipereor<  romalna.  Pradant  long- 

temps,  et  tnème  jusqu*â  Tâge  de  quarante  ans, 
Constantin  avait  à  peine  adopté  les  pensées  et  les 
préceptes  du  christianisme  :  comme  empereur,  il 
continuait  à  faire  professfon  publique  de  pagà- 
tiisme,  bien  qnll  accordSl  sa  fitveor  aux  chrétiens; 
il  ornait  également  d'offrande» le»  (emples  dt  s  an- 
ciens dieux  et  les  églises  con.iacrées  au  Christ. 
Toutefois,  en  avançant  en  âge,  il  accorda  toujours 
plus  de  confiance  aux  ministres  du  nouveau  culte. 
Il  leur  conSa  sans  partage  TéAicatlmi  de  sca  eô' 
fants;  mais  ce  ne  fut  que  lorsqull  se  sentît  ai^aqdé 
par  sa  dernière  maladie,  e(  i  l'Age  de  soixante-trois 
ans,  qu'il  fut  admis  comme  catéchumène  dans  le 
sein  de  l'Église  chrétienne.  Son  baptême  ne  pré* 
Céda  sa  mort  que  de  quelques  jour»  senlnoMiif. 

Cependant  FÊglisé,  qri  ju»qu*i  Constaolid  avait 
été  opprinoée,  ét  qui,  sous  ce  prince,  n'obtint  qu'ude 
sorte  de  tolérance,  suite  de  la  bienveillance  im- 
périale, dut  aux  édits  de  cet  empereur  la  prépon- 
dérance qni  devint  pto»  tard  soa  |iariage.  Les 
conséquence»  des  édit»  de  Constantin  fbrent  loh 
menses;  on  en  peut  juger  par  ce  passage  de  VS^ 
toire  ecch'slastiqiie  de  Fleury  : 

«Les  chrétiens  se  trouvèrent,  en  vertu  de  ces 
édits,  dans  une  situation  bien  différente  de  celle 
ofk  ils  étaient  depuis  trois  »iiclcs.  Il»  oonsidéraicfit 
avec  admiration  les  merveilles  de  la  puissance  di- 
vine, et  une  sainte  joie  éclatait  sur  leurs  visages. 
Us  bénissaient  Dieu  du  changement  si  étonnant 
dont  ils  étaient  les  témoins  :  à  peine  en  croyaient- 
ils  lenr»  propres  yeux  en  voyant  les  empereur»  em- 
brasser fcnr  religion,  la  croix  qui  jusqu^alors  avait 
été  en  opprobre  jppavée  sur  les  drapeaux  de  TEm- 
pire,  les  exilés  rappelés,  les  biens  confisqués  resti- 
tués à  li*urs  anciens  maîtres,  les  églises  ruinées 
reUties,  de  nouvelle»  reconstndiesavec  une  grande 
magnificence.  La  vue  d'an  tet  spectacle  lea  irana- 
porlait  et  leur  paraissait  plutôt  un  songe  qu'une 
réalité.  ÎIs  se  répandaient  en  actions  de  grâces,  et 
bénissaient  Dieu  du  merveilleux  changement  qu'il 
venait  d'opérer  sur  la  terre.  Les  dédicaces  des 
églisea  éuicat  des  Ifttca  solaincllesclc»  dvéqvca 
»>  asseuiblaicnt  en  grand  nombre,  et  lea  pcaplBB 
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y  Moaniient  ea  Mt.  ïàtmmiH  àm  pntnts  et 

dtê  amis  qui  se  rptrouiaiiiK  après  nne  hmi^ie  8é> 
paration  rendait  plus  smisible  l'union  df  iT.{;1ise, 
et  ils  chaotaicut  tout  d'une  voix  des  caniiques  d'al> 
Ugrtm,  Le»éf«qiici  iTtppliqMiMlMi  ofaiwo^ 
itMonIrt  et  occupaient  le  peuple  do  chant  des 
ps.inmMetdcla  lecture  des  sainles Écriture»,  et  les 
plus  éloquents  d'entre  eux  prononçaient  des  dis- 
cours de  louanges  et  «Ttotions  de  grAœs  pour  ea- 
Mieftir  Mimantoi  Ni  foiadeflNRaHMfe.» 
'ttytnilâ  rhislorien  judicieux  de  la  C/iute  du 
paganitme  m  Occident,  que  le  eulic  dirétieo  eut 
dans  la  Gaule  plus  de  peine  à  s'établir,  comme  reli- 
gion publique  et  dominante,  que  dans  le  reste  de 
rEmpire.Oalamtsaoido«teé«  et  (|ae  la  reli- 
gion chrétienne  avait  fait  principalement  dos  pro- 
sé)3rtes  dans  tes  classes  pauvres  de  la  société,  parmi 
les  coltivateiais  et  les  esclaves.  Les  hommes  des 
dHMf  fnpMciiffi)  dui  qvf  éuiest  es  pmmnIoii 
dBli^ÉliiuBe«l4MricbMni,  oeux  <|iri  anieni 
reçu  les  avaniaf^  de  l'éducation  et  de  la  civilisa- 
tion, devaient  voir  avec  dédain  ces  rroyances  de  la 
populace,  qHÏ  Mpiraieol  à  devenir  le  culte  de  l'Em- 
pliv  M  ifA  devtltot  éCre  plot  lifd  It  f4lkffiuB  tfo 
monde.  Ils  se  rappelaient  ti«c  effroi  les  insoirec- 
tinns  des  Rajptidps  et  1rs  dtH  nsiailoiMqui  en  avaient 
été  la  consé<{uence-,  ils  en  rendaient  sans  doute  la 
reltgtoo  responsable.  D'ailletift,  depuis  le  transfert 
4«afl9eieTln|rfra«irlct  Hvitdo  Boaphorode 
llHvet,  Mi  flralMl  IMsBésdo  dépoMMde  la 
poimance  suprême;  pour  adopter  un  nooveau 
cnlte,  ils  n'avaient  pas,  comme  les  hommes  riches 
dit  prariaenJefOrltBt,  le  motif  de  pitirt  I  l'Em- 
pWOTrol  l'oiptflr  MiMir,  e«  nimt  d'âne  eaa- 
plalsance  intéressée,  des  richesses,  des  dignités  et 
des  honneurs.  —  Pendant  quelque  tem|>s  aussi  les 
princes  qui  gouvernaient  les  provinces  occidentales 
de  IVnpiie  ranrin  te  BOiitfÉivet  peu  dlipetés  § 
HifOlitti'  te  calte  qo*à  la  cour  impériale  on  se  plai- 
sait â  c(»n\bl€rd€fiive«rs,  Dt'jii  I  Occident  s'npposait 
i  ce  que  voulait  l'Orient,  Rome,  qui  devait  devenir 
on  )oar  la  cité  sainte  des  ctirétieus,  était  encore  la 
ftll»taefficdttWfci»i.>CtH  du  tein  de  le  Oeele 
que  nous  verrons  sortir  bieniAt  cet  empereur  qui 
tenta  de  ruiner  la  rcli|^ion  du  Christ  et  de  réta- 
blir sar  leurs  vieux  autels  Jupiter  et  tous  les  dieux 
de  le  Home  républicaine;  c'est  de  Uttèce  (Paris) 
iB6ne  qee,  peur  Mve  U  eomielie  de  fEmpfiè,  pav^ 
tira  Julien  l'Apostat. 

Voici  comment  M.  Bengnot  explique  cette  résis- 
tance des  G«eloit  *  t'étaMissemeiit  du  culte  qui 
itfeailteelui  de  rBmpîre.  M  iieataenMeqnYlec- 
eeede  impdlwpeflMieeet  ebttedetqeeiedwd» 
disme  a  soulevés  contre  le  christianisme.  On  a  vu , 
percequeiMMnaTontdit,  Nf.  t°',ckap.  ix,de  le 


religion  des  anciens  Gantois,  que  eelie  tMi^hMer.' 
rapprochait  du  christiesMie  bCMOMp  plav^]e'> 
polj  tln^ismc  n)main.  r 

«Si  iM  liabitaots  des  provinces  italiennes  Tem-*  t 
portiieni  ter  oeei  de  Roiiie  e«  ettadMaaiflt  poorle  • 
paganisme,  ils  le  céddMt cependant  ans  Geeleikl 
Saint  Jérôme  a  dit  arec  raison  :  (îaUia  monstru* 
non  habuit-.ïMSn  si  elle  n'eut  pas  de  mythologie' 
qui  lui  fût  propre,  si  die  n'eut  pas  ses  dieux,: 
elle  adopte  avec  pastioo  ceux  de  Rome,  ei  Ait  ti« 
demitre  ft  abandonner  leurs  autels.  Les  divan 
peuples  connus  sous  le  nom  de  Caillots  ne  se  firent' 
jamais  sur  la  religion  grécu-roniaiue  que  des  idéce> 
ftnaietatrWweiBplètet.  IHe  ffai  prompteaMntdiex 
en  teinite  à  l'IiMiBB  iit  ■MB  poMkiMe,  qd 
défigurèrent  en  voulant  se  l'approprier  davaniafje; 
mais,  quoique  altérée,  elle  convenait  d  leur  (jénîe 
superstitieux,  et  cite  exerça  très  lung^temps  dana • 
otHe  peevfMe  mi  ceapira  frtMttiMe,  Lct  petoet 
des  Ganlea  luttaient  encore  pour  défendre  leoff 
autels,  quand  déjA  le  nom  da  pa{;anisme  était  on-- 
bliéen  Italie:  et  remarquons  que  dans  ce  combat 
si  obstiné  il  s'agissait  peut-être  moins  du  calot  det» 
diens  de  fOlfnpe  que  de  «Ael  de  oit  vUNIei» 
rocrars  gauloises  coeAic  le  rodease  desquelles  lee' 
efforts  do  cbrislianismo  venaient  se  briser.  A  Rome, 
l'ancien  culte  se  retranche  derrière  les  intérêts  po- 
litiques de  la  classe  privilégiée;  dent  tes  Gaules,  il 
ae  Mt  la  teoipefi  di  cenwttee  «etioMl  X  aeie  pertr* 
à  vrai  dire ,  H  ne  se  défend  loi>méme. 

«Onelle  cause  avait  si  bien  disposé  le  caractlte 
gaulois  à  servir  d'appui  à  l'ancienne  religiunP 

«L^eatretneneiu  dteCetéeit  vers  loMlet  ^cnrei 
de  Miperstkioo,  felMftte  que  Gétar  e  ooMMée, 
lorsqu'il  dit  :  ISatto êstommium  Galtornm  n<1mn- 
dum  de^iifa  rel!(rionit»n  ,  prnv»iiait  certainement 
de  l'empire  exercé  sur  leur  civilisalioo  par  le  drui- 
disme,  religion  énergique  qui  eeelt  eemolidé  etir 
influenee  en  tempérant  ses  pratiqen  tanrogrs  et 
cruelles  par  l'admission  de»  dogmes  purs  et  élevés. 
On  a  dit  que  le  druidismc  était  très  affaibli  quand 
César  s'empara  des  Gaules  :  je  suis  loin  d'adnettru 
eeite  eplalon.  fli,en  effet,  ceenlleeveit  elera  perdu 
son  ancienne  pui.ssance,  |e  ferreit'<fln .  pendant  le 
IV*  et  le  v"  sièelc.  rombatire  aver  succfcs  les  |irogrèa 
du  christianisme,  et  les  en qiereurs Tibère  et  Claude 
aaralenirili  eu  tant  de  peine  à  Hkm  mtoatati  les 
,  dMidet  eux  eeeriAiMt  hienefnt^. 
en  renonçant  (k  gré  ou  de  force  â  ses  habitudes 
!>arl>are».  devint  plus  propre  il  exercer  on  emiiire 
solide  et  durable  sur  r«spri4  des  anciennes  popule-' 

cOd  taoWèine  élément  id^icnx  eiitieil  dent  lei 

Gaules:  celui-ci  était  faible,  mal  assuré,  et  «e  défen- 
dit noIleiscQt  ctMitrc  le  ehristianisaM  ;  je  veux 
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1er  de  la  nUgioii  des  GermaifM.  Les  peuples  indi- 
qués par  cette  déDomination  f^nériqoe  ne  raivaient 
pas  les  rèfjles  d'une  seule  religimi;  chaque  peu- 
plade avait  son  dieu ,  qu'elle  booorait  à  sa  manière, 
et  ai  les  Romains  connuroit  les  noms  et  les  attri- 
iMNs  TéritaMes  de  cdlca  de  cca  dhriniliidoot  le 
culte  avait  pris  le  plus  de  dMoppaneat,  ils  res- 
tèrent toujours  dans  l'ignorance  sur  les  cara(  tères 
généraux  qui  nnisnieni  entre  elles  ces  diverses 
myiliologies. 

«Ghaane  dca  tvoia  vdlgiQna  qui  se  partageaient 
ka  Gaoles  possédait  CBOon  m  n«  aiède  nm  teiri- 
trire  particulier. 

«Le  culte  des  Romains  dominait  dans  les  grandes 
villes,  dans  les  colonies,  et  en  général  dans  les 
provioeea  méridioiialet.  n  avait  aum,  pour  se  pro- 
|ia08r,  les  voies  de  cnmmmiiratinn^wfertea  par  les 
oonquérants. 

«  La  Brelagne  parait  avoir  été  le  berceau  du  dmî- 
dismr.  En  remoalant  le  cours  de  la  Loire,  ce  culte 
parvint  an  centre  des  i^aules,  s>  établit,  et  de  11 
idpandit  ica  naagea  dana  Ica  ptovincea  dn  nord, 
alors  couvertes  d'épaisses  forêts.  Le  principal  corps 
de  druides  résidait,  pendant  les  six  mois  d'été, 
dans  la  province  d'Auiun,  vers  la  montagne  qu'où 
Domme  encore  aujourdlinl  Mont-Dni,  et  passait 
lUfer  à  Ghartra,  oA  était  le  li^  prindpal  de 
son  pouvoir  :  on  y  tenait  des  assembtéea  générales 
et  on  y  fiaisait  des  sacrifices  publics.  Les  siéf^es  de 
justice  ordinaire  et  les  sacrifices  particuliers  avaient 
lien  en  divers  endroits  des  Gaules.  Cet  état  de  dto- 
aes  existait  en  partie  an  ir*  aièele.  fontefois,  de- 
pnia  le  rtgne  de  Néron  jnaqa*i  Tinstant  où  le  chris- 
tianisme commença  son  attaque  générale  contre  les 
temples  païens  des  Gaules,  aucun  auteur  ne  noo$ 
a  transmis  le  plus  petit  détail  sur  la  situation  du 
drnidiwie  :  font  ce  qoe  Ton  a  avancé  anr  ce  sujet 
eatdoocprobléBMtîipie. 

«  Quelques  usages  religieux  des  Germains  s'é- 
taient répandus  dans  les  provinces  arrosées  par  le 
Rhin,  et  particulièrement  dans  l'Alsace;  la  fiour- 
gagne  Buènie  en  avak  adopté  plaiienn» 

«Tels  étaient  les  troia  cnnemb  centre  lenineb  le 
christianisme  allait  déployer  son  ardeur.  Il  devait 
les  attaquer  avec  les  mêmes  armes,  parce  qne  tons 
avaient  au  fond  la  même  origine. 
■  cLea  écrMia  dogaMtiqnea'dece  tempe  et  les 
légndaires  enbent  dans  des  détails  étendus  sur 
Tétit  rdigieux  des  Gaule»,  nnis  ils  ne  dtent  au- 
cune particularité;  ils  ne  se  livrent  à  aucun  rai- 
sonnement desquels  on  puisse  induire  qu'ils 
connaissaient  les  trois  formes  distinctes  que  le  po- 
lythéisme avait  revètnca  dana  cette  contrée.  Ils  ne 
semblent  pas  avoir  oui  parler,aiNt  dn  druidisoie,  soit 
dn  culte  des  Germain».  Pour  eux,  il  n*y  a qn*nne 


aenle  idoMlrie,  et  celle  idétttrie  est  cdle  dcaBo- 
mains.  Sans  doute  le  christianisme  ne  ptnvah  peu 

considérer  différemment  l'ancienne  erreur  :  peu  lui 
importait  qu'elle  s'appelât  romaine,  gauloise  ou 
germaine;  il  devait  la  combattre,  et  il  la  combat- 
tait; mës  cette  nmnière  mdfcrme  d*enviiagar  Im 
divers  rameaux  de  l'idolâtrie  conduisit  Ica  dodeun 
et  les  historiens  chrétiens  aux  plus  étranges  mé- 
prises, et  prive  l'écrivain  moderne  des  moyens  de 
déterminer  d'une  manière  certaine  quel  fut  celui 
de»  troi»  tyaiftmea  rtKgiem  élalili»  due  Ica  Gaaiea 
qui  oppoaa  la  pina  vive  ig»iiiancw  au  pn^gitadc» 
doetiÎMaéviagéliqBM.»   


Saint  Martiiir-WsiH  Simiiiiriiii,— iHtadas. 

Ce  fat  dan»  le  iv*  siède  serieteent  qne  lea  dv6- 

tiens  gaulois  attaquèrent  ouvertement  le  paga- 
nisme. Saint  Martin  est  le  premier  missionnaire 
qui  ait  déclaré  la  guerre  à  l'idolâtrie.  Avant  son 
arrivée  dans  la  Gaule,  il  y  avait  bien  eu  cependant 
qudqnra  teniaiivé»  iauiéca  et  pen  importanlea  con- 
tre les  idoles;  mais  lui aeni,  par  la  bardiesae  et  por 
le  succès  de  ses  entreprises,  put  donner  à  penser 
aux  païens  que  rexistence  de  leur  religioa  était  aé- 
rieusement  menacée. 

La  vie  de  saint  Martin  remplit  presque  cntifere- 
ment  le  siècle  de  Gomlantin,  qui  fat  si  faneste  au 
paganisme.  Ce  courageux  missionnaire  naquit  en 
Pannonie,  de  parents  idolAtres,  vers  l'an  316,  et 
mourut,  selon  l'opinion  la  plus  accréditée,  en 400. 
L'époque  de  aon  entrée  dan»  le»Gaulea  n*eat  pa» 
filée  avec  certitude;  cependant  les  historien»  rap> 
portent  qu'il  reçut  le  baptême  à  Poitiers,  des  mains 
de  saint  Hilaire,  en  l'année  354.  Il  fîxa  sa  demeure 
i  Liguge  (Locogiâcum),  village  situé  à  deux  lieues 
et  demie  de  Limonom  (Poiiier»);  H,  il  réoolt  prt» 
de  lui  quelques  hommes  nmplis  de  piété  et  de  dé^ 
vouement ,  et  fonda  un  monastère  qui  passe  pouf 
avoir  été  le  premier  de  l'Occident.  Ensuite  il  com- 
mença l'œuvre  qu'il  s'était  imposée,  et  on  Je  vit 
parcourir  le  tcrriuHre  dm  Ttonna,  dm  Biinrige», 
deaSewma  etdea  tdncn»,  le  marteaa  lin  main, 
mutilant  et  renversant  les  idoles.  Nous  allons  lais- 
ser parler  Sulpice  Sévère,  le  disciple  et  l'historien 
de  saint  Martin;  son  récit  fera  comprendre  facile- 
ment  quel  esprit  animait  taachidiiena  et  lea  pÉlena 
au  iv«  siède,  et  quelle  était  la  nature  de  Toppoii- 
tion  que  leduîstianisme  avait  i  vaincre. 

«Un  jour  saint  Martin  rencontra  le  corps  d'un 
païen  que  l'on  allait,  avec  les  superstitions  usitées, 
déposer  dans  son  sépulcre.  Du  lira  élevé  où  il  m 
trouvait,  il  voyait  la  faute  a'avaneer;  maia,  igno- 
rant  ce  qn*elte  Mmit ,  il  s'arrêta;  car  il  était  envi- 
ron I  cinq  ctm»  pas  da  cortège,  et  il  ne  puuvait 
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fçdère  diRlin(juer  ce  qui  s'offrait  à  «es  rejïards. 
ReconoaiMaot  toutefois  que  c'était  une  troupe  de 
païens,  et  voyant  le  drap  qui  recouvrait  le  corps 
agité  par  le  vent,  il  crat  qoll  a*a^iirit  dVm  atôi- 
fice,  parce  qu'en  efRet  Tusage  insensé  des  païens 
gaulois  était  de  porter  autour  de  leurs  champs  les 
simulacres  des  démons  recouverts  d'un  drap  blanc. 
Alors,  élevant  les  mains,  et  fiaîsant  devant  lui  le 
ligM  4»  ta  craix,  il  oitan  i  ta  ffMte  de  t^arrCter 
et  de  dépoter  le  tankeu  qu'elle  portait  CTeftt  été 
poar  vous  une  chose  merveilleuse  que  de  les  voir 
demeurer  immobiles  comme  des  pierres.  Us  firent 
CMuilelcs  plus  grandi  efforts  pooravancer,  mais 
Qê  neponTaint  y  parrenir,  et  learaaieBt  ridicule- 
ment sur  eux-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  fali^jués 
de  leur  fardeau,  ils  le  déposèrent  A  icrrc.  Dans  leur 
étnanement,  ils  se  rrgacdaient  les  uns  les  autres, 
il  nchcrehaioit  ta  eaaaedeee  qui  lenr  arrivait  Le 
aaÎDt,  eonvaiocu  qu'il  s'agissait  non  de  rites  pro- 
fiines,  mai»  d'une  cérémonie  funèbre,  éleva  de 
nouveau  \a  mam  et  leur  permit  d'emporter  le  corps. 
Ainsi,  selon  sa  volonté,  il  les  força  de  s'arrêta,  ou 
lin'  penail  de  s'avancer... 

«II  venait  dans  un  village  deeawfwer  m  tem- 
ple, et  se  préparait  â  abattre  un  »apin  qui  se  trou- 
vait près  du  temple,  lorsque  le  pontife  de  l'endroit 
Cl  les  antres  païens  entreprirent  de  s'y  opposer.  Ils 
Méat  fends  innqnilles  par  l'inflnenoe  de  ta  puis- 
sance divine  pendant  qu'il  détruisait  le  temple; 
mais  ils  ne  voulaient  pas  souffrir  que  l'arbre  fût 
eoapé.  11  chercha  ft  leur  latre  comprendre  douce- 
■nt  qshm  srbre  n*avait  ancon  rapport  avec  ta 
nligian,  qu'ils  devaient  se  dévouer  au  dieu  qu'il 
servait  lui-même  et  couper  un  arbre  dédié  aux  dé- 
mons. L'un  d'eux,  plus  hardi  que  les  autres,  lui 
dit  :  «Si  lu  as  quelque  confiance  en  ce  dieu  que  lu 
9  prétends  adorer  ^  nons  t*offitNis  de  couper  rarbre, 
•mais  ta  fciposeras  à  sa  chute;  si  ton  dieu  est  avec 
«toi ,  comme  tu  le  dis,  tu  n'auras  rien  à  craindre.  » 
Martin,  plein  d'une  courageuse  assurance,  accepta. 
A  œue  condition,  tons  les  païens  consentaient  que 
raiftfe  Hfetibatta;  ita  fsgaidaient  sa  perte  comme 
pende  chose,  s'ils  pouvaient,  en  le  faisant  tomber, 
écraser  l'ennemi  de  leur  culte.  L'arbre  penrhait 
d'un  cdié,  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  douter  du  lieu 
oi  il  irait  UNnber  :c8  Ait  dans  cet  cndroU  même 
qne  les  païens  attacUient  te  saint.  Ita  commen- 
cent à  frapper  le  sapin  en  donnant  de  grands  té- 
moignages de  leur  joie.  Les  spectateurs  se  retirent 
i  distance.  D<jà  1  arbre  chancèle;  il  est  sur  le  poiui 
de  loartwr...  Les  noioes,  qui  se  tenaient  à  fécart, 
tranUentet  pâlissent  en  voyant  te  danger  appro- 
cher; ils  perdent  toute  foi,  toute  espérance;  ils 
n'attendent  plus  que  la  mort  du  niariv  r;  mais  lui,  se 
confiant  en  Dieu,  demeure  saascraiuic.  L'arbre  crie,. 
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tombe...,  il  va  écraser  le  saint...  Alors  Martin  élève 
la  main  et  oppose  au  péril  qui  le  menace  le  signe 
du  salut.  L'arbre,  comme  s'il  eût  été  sur  un  pivot,, 
se  redresse  et  va  tomber  de  rentre  cMé;  en  série 
que  les  paysans,  qui  se  croyaient  dans  unendrelt 
sûr,  faillirent  être  renversés.  Les  gentils  poussent 
un  cri  vers  le  ciel  et  témoignent  leur  admiration 
pour  ce  mlrade;  les  moines  pleurent  de  joie  :  tons 
ciMbrcnt  en  commun  te  nom  de  Mms-Christ  n 
fut  prouvé  qu'en  ce  jour  le  salut  de  la  contrée  avait 
été  décidé;  car  presque  tous  les  gentils ,  après  avoir 
demandé  l'imposition  des  mains,  abandonnèrent 
rerreur  de  rimplété  et  «vouèrent  I  Notre  Seigneur 
Jén^Girist.  Avant  rarrivie  de  saint  Martin  en  ce 
pays,  personne,  ou  presque  personne,  n'adorait 
le  vrai  Dieu;  mais,  par  l'exemple  de  ses  vertus,  le 
nombre  des  chrétiens  s'accrut  tellement,  que  bien- 
tôt il  n*y  eut  plus  d*endroit  qui  ne  fftt  rempli  d*é- 
glises  très  fréquentées  ou  de  monastères.  Aussildt 
que  le  saint  avait  détruit  un  tempte)  il  bâtissait  à  Ml 
place  une  église  ou  un  couvent... 

«Vers  le  même  temps,  il  donna,  dans  une  cir- 
constance sesÉMabto,  ta  preuve  d'un  aussi  i^rand 
courage.  Il  venait  de  mettre  le  feu  à  un  temple  tite 
ancien  et  très  renommé;  le  vent,  qui  soufflait  avec 
force,  porta  les  flammes  vers  une  maison  conliguë 
au  temple.  A  p^ie  Marlbi  s*»  est-il  aperçu,  qu'il 
monte  avee  promptitude  sur  te  mil  de  la  maison  et 
se  présente  aux  flammes.  Alors,  vous  auriez  été 
surpris  de  voir  les  flammes  se  retourner  contre  le 
vent,  comme  s'il  y  eût  eu  une  sorte  de  combal  en- 
tre ces  deux  éléments.  Ainsi,  par  la  puissance  de 
saint  Martin,  le  fcn  ftatrcnformé  dans  te  lien  mêase 
où  il  l'avait  mis... 

«  Il  voulait  démolir  un  temple  magnifique  dans 
un  lieu  nommé  Loroux  '  :  la  foule  des  gentils  ré- 
siita,  et  il  fbt  repoussé  avee  violence.  Il  se  relira 
dans  un  lieu  voisin,  et  là,  couvert  pendant  trois 
jours  du  cilice  et  de  cendres,  jeûnant  et  priant,  il 
demandait  à  Dieu  de  renverser  ce  temple  par  la 
force  divine,  puisque  la  main  des  hommes  ne  pou- 
vait pas  te  détruire.  Deuxangm,  portant  ta  lance 
et  le  bouclier  comme  les  soldats  de  la  milice  céleste, 
se  présentent  et  lui  annoncent  qu'ils  .^ont  envoyés 
par  Dieu  afin  de  mettre  en  fuite  cette  foule  gros- 
sière et  de  lui  prêter  secours  pour  que  personne  ne 
rempédie  de  renverser  te  lempte;  que  désormais 
il  peut  retourner  et  achever  son  entreprise.  Il  ren- 
tra donc  dans  le  village,  démolit  l'édifice  profane 
jusque  dans  ses  fondements,  réduisit  les  autels  et 
les  statues  en  poussière,  pendant  que  les  paiens 
immobiles  te  regardaient  taire.  Lm  itsfssns,  com- 

'  Pi  i-«  és  MnilMlan,  ca  Tonnins,  t  quirs  Ueues  ds 

Loches. 
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liKunit  qtilli  avafent  été  aiinn  cffrafés  et  coBtenm 

ptr  la  volonté  de  Dieu ,  mirent  presque  tOQS  en 
Jé8a8-€ll^i^t ,  Récriant  qu'il  ftillaii  adorer  le  dieu  de 
Martin  et  abandooner  les  idoles  qui  ne  pouvaient 
les  défendre... 

«Je  vais  rapporter  ee  tp^  fif  dana  fa  dté  des 
Édnens  (Amon).  11  éoit  oeenpé  à  démolir  nn  tem- 
|Ae,  lorsqu'une  bande  de  paysans  païens  se  préci- 
pita sur  lui.  i/un  deux,  plus  téméraire  que  les 
autres,  avait  déjà  levé  le  glaive  :  Martin,  rejclaMt 
son  manteau,  lui  préseota  ta  gori^e  nne.  lie  païen 
élevait  davantage  le  bras  pour  le  frapper  pkw  «ttre> 
ment ,  quand  tout  à  COOp  II  fiit  renversé  en  arrière. 
Pénétré  de  la  crainte  de  Dieu,  il  demanda  pardon... 

fl  Le  fait  suivant  diffère  peu  de  celui  que  je  viens 
de  rapporter.  Martin  abattait  nne  idole;  un  paysan 
ventait  le  frapper  avec  nn  «oe  de  chanve,  maie  le 
•ocf*édiappa  de  ses  matns  et  disparut.  Le  pins 
souvent ,  quand  les  paysans  s'opposaient  a  ee  qu'il 
détruisit  leurs  temples,  il  recourait  à  la  prédica- 
tion, et  changeait  leurs  sentiments  à  tel  point, 
^*édalré§  par  la  vérité,  fis  démoliasalent  coi' 
nèmes  CCS  édifices. 

«Dans  le  Iwurjj  ^ Ambacia  (Amboise),  c'est-i- 
dire  dans  cette  vieille  furteresse  qui  maintenant  est 
habitée  par  beaucoup  de  moines,  vous  avez  vu  une 
idole  ceostntite  à  grands  frais  et  nne  tonr  maasive 
en  pierres  de  taille  polies,  laquelle  se  termine  en 
cAnc  très  élevé,  et  dont  la  grandeur  majestueuse 
entretenait  la  sui>crstilion  dans  ce  lieu  Mariin 
avait  souvent  ordonné  à  Marcel ,  qui  était  prêtre 
en  cet  endroit,  de  la  détruire.  Qnehioe  temps  après, 
fl  revint  à  Ambacia  et  reprocha  à  Marcel  de  ne  pas 
avoir  encore  exécuté  ses  ordres.  Marcel  répondit 
qu'à  peine  nne  troupe  de  soldats  ou  le  peuple  as- 
semblé démoliraient  une  telle  masse,  et  qu'à  plus 
isrte  raison  qoehines  IMMea  derca  on  qnelqoea 
nnrfnea  iollmwa  ne  pourraient  paa  y  parvenir.  Alon 
Martin,  n'courant  à  ses  moyens  acco!i(umés.  passa 
la  nuit  en  prières;  le  lendemain  une  tempête  s'é- 
tanl  élevée,  le  temple  de  l'idole  fut  renversé  jus- 
^dana  oes  fhndeawnta.  Cet  neie  a  été  rapporté 
par  Marcel ,  qui  en  fut  le  ttaoin. 

«Voici  un  fait  du  même  (yenre,  que  je  tiens  de 
Réfri{}énuR.  Martin  se  disposait  à  renverser  une 
ImroeoMe  colonne,  au  haut  de  laquelle  était  placée 
naeetatue,  «as  il  ntnqnait  de  moyena  oéeeiiiirea 
poor  y  réussir  :Klon  sa  cootaOK  fil  eut  noonra  à 
la  prière.  Il  est  certain  que  l'on  vit  alors  une  co- 
lonne semblable  tomber  du  ciel  et  réduire  en  pont^ 
sière  cette  mas^e  inébranlable.  » 

'  Otie  tour  a  quelque  rapport  avec  la  Pile  de  (.inr|-M■l^^, 
qui,foinine  elle,  a'éleve  sur  les  bords  d«  la  l^ire,  qui  est 
«trrte'.maiaiM,  neonari»  «a  partie  4a  wwmfciPM  ,ctanr- 
UMMlée  diHne  pyranoide. 


TMaaonties  récita  de  Sulpioe  Sdvin.  Cet  dert— 

vain  montre  saint  Martin  déployant  dMS  lea  dcn  > 

provinces  qu'il  avnit  choisies  pour  théâtre  de  ses: 
exploits  reli(;ieux  une  ardeur  belliqneuae  qui  Bf^ 
s'éteignit  qu'à  sa  mort. 

iA  f%»dB  sahti  MarUH,  Ine  avec  avidité  par  le* 
chrétiens,  devint  on  type  d'aprta  lei|Ml  on  écrivit* 
louies  les  histoires  de  sainte  destructeurs  d*idoles. 
Ne  dirail^ln  pas  que  le  fait  suivant .  placé  par  Gré- 
goire de  Tours  dans  sa  f'ie  de  saint  SimpUcius 
évèque  d*Aoinn  et  contemporain  do  Mutin ,  appaiv 
liât  à  rhisloire  Mène  de  ee  danrierf 

«Le  culte  de  Gybèle  régnait  encore  dans  Augus- 
todunum,  et  les  païens  observaient  leur  misérable 
coutume  de  porter  la  statue  de  cette  décase  sur  un- 
char  anionrde]|ieHn  champs  et  de  tanra  vignes, 
almaginant  i|ne  oetle  snpenUtkni  y  atllinit  la 
condité.  Simplidus  vit  un  jour  passer  ceffe  pompe» 
sacrilège,  et  comme  il  entendit  les  chants  avec  les- 
quels on  conduisait  le  simulacre,  sa  douleur  de 
voir  le  peuple  livré  à  cette  foKe  le  Ét  aoupiNr  vcn 
Dieu  pour  Ini  demander  qn*il  éelairt»  lent  yens  eC 
qu'il  leur  révélât  l'impuissance  de  la  déesoe.  0  fli 
ensuite  le  sif^ne  de  la  croix  vers  la  statue,  qui  aus- 
sitôt tomba  par  terre,  et  les  animaux  attelés  au 
char  demeurèrent  immobiles  sans  pouvoir  avancer 
d*Bn  paa  :  toit  le  peuple  Ibt  surpris  dTélenMnMDL 
Cbanm  commence  à  crier  qo*onenlfcosé  la  décaae: 
on  immole  quantité  de  victimes:  on  fouette  sans 
cesse  les  bœuft,  et  néanmoins  on  ne  peut  les  faire 
marcher.  Quatre  cents  personnes  furent  touchées 
de  ce  miracle;  Hi  le  dlmieatlea  uns  lea  tnif«s,qae 
si  leur  déesse  avait  quelque  puissance,  die  devait  ae 
relever  elle-même  et  faire  marcher  les  bœofis;  mais 
que  si  elle  ne  pouvait  jwis  se  rentuer,  il  était  visi 
bic  qu'elle  n'avait  aucune  force  divine.  lU  immolé* 
nncnéanffloina eneura  nne  victime;  «t  qmd  lia 
virent  que  leur  idole  demeurait  tojonra  sana  mnn- 
vement,  ils  abandonn^rent  l'erreur  du  paganisme.» 

Si  ces  divers  récits  font  voir  qu'au  iv*"  siècle  le 
nombre  des  païens  était  encore  rxnnbreux  dans  i« 
Gaule,  ils  prouvent  anaiiqae  le  pagaBianw,  expooft 
à  des  ittaquea  aussi  vélrfmeniea,  emsi  mHipHiÉM^ 
et  n'étant  plus  soutenu  par  la  puissance  impériale, 
ne  devait  pas  tarder  A  succomber.  Kn  effet ,  dans  le 

siècle,  la  Gaule  presque  tout  entière  était  deve- 
nue chrétienne. 

Industrie,  commerce.  —  Condition  du  peuple. 

L'agriculture  et  l'industrie,  malgré  les  guerres 
intestines  et  les  invasious  étrangères,  tirent  de 
grands  |>rogrès  sous  la  domination  romaioe.  lia 
réunion  de  la  Gaule  à  IlSmpire  avait  onvert  â  son 
commerce  d'immenses  débonchéi,  en  piiinellunt 
aux  Gauioia  d'aller,  eomme  des  frères  et  des  «ooh 


Digitized  by  Google 


LIVRE  111,  CHAPITRE  IX. 


patrîaies,  dans  tous  les  marcbés  mariiimes  avoisi- 
nant  la  Médilerranée,  U  mer  Êgée  et  te  FuDt-buxio. 
; JMnHrie  pakokm  itA  m  itoÊmAm  4*  feoniir 
des  vètemeats  à  la  populatioD  ronniac.  Les  be$- 
-tiaox  et  les  salaisons  de  la  Gaule  avaient  rontinué 
,*  être  recherchés  en  Italie  et  même  en  Grèce.  Le 
-viOf  le  blé,  les  fruits,  notamnvent  les  pommes,  et 
ntoHfVMiBÉiBit,  fmri  IflMiiiebeBBeMrqMit 
'kêfméÊ{  pastinacagal/ica),  étaieaMinilque  les 
'flMU^M^iiilois,  l'objet  de  grandes  exportations. 
*'   ÏM9  arts  et  les  lettres  jetaient  aussi  un  grand 
'êâÊL  àta.  noms  que  nous  avons  déjà  cités  d'ora- 
tais«4e|wèlM<|ul  lediipataieiitaBpincâè- 
bres  des  Ronoains  de  leur  temps,  il  Faut  ajooMr  les 
noms  de  RufHn  (de  Vienne),  r<*W  brc  a»  barreau;  de 
Favorin  (d'Arles),  savant  professeur  de  philoso- 
ptne-,  de  Fronum,  onMur  qui  passa  dans  soo  temps 
•foir  te  ^Nttier  avooM  de  RoiML  Om  bMMM  dM- 
'Hagêé»  appartiennent  au  second  siècle  de  l'ère chré- 
tieiRM.  Dans  le  iii*  siècle,  moins  fécond  en  j^ens 
de  leltres,  on  remarque  les  pon^^isies  Saturnin 
«l  Oiiidi  MuNrtiiit  doM  Im  oafrsfw  wnt  par- 
.nawjMqÉ^  «Mi«c  ateM  poiot  été  mm  alttiié 
fom  l'histoire.  I,e      siècle  est  plus  riche  :  noos 
ferons  rhistorirn  Kiitro|M%  les  rhéteurs  célèbres. 
Minerve  et  iAup^{deiiuniigaia),  lepoMeAusooe, 
Dé  aawl  à  Bordcani,  cl  réféqne  Hîlaire,  nikli- 
monum  (Ptftiien);  c«t  écrlvala  inostre,  que  TÉ- 
glise  compte  parmi  se.s  saints,  est  aulnir  d'ouvra- 
ges nombreux  qui  portent  l'enipreiule  d'un  génie 
réel,  surtout  pour  le  temps  où  ils  ont  été  composés. 
Enfin  b  première  moitié  de  ce    siicle,  qui  devaft 
être  marqaéc  par  la  fin  de  la  domination  romaioe,  a 
produit  encore  des  littérateurs  distingués,  parmi  les- 
quels fi|;iirenl  le  poète  Sidoine  Apollinaire,  illustre 
Jawrgnat,  homott  d'Etat  iaBacnl dans  11 Gaalt, 
oftijauam  rèteimportast,  Solpiee  Sévère,  au- 
teur d'une  histoire  sacrée,  Paulin  (de  Nôle}  dont 
les  leltres  sont  estimées,  et  enhn  Salvien,  simple 
prèlre,  auquel  ses  ouvrages  valurent  le  glorieux 
sonidiii  de  maUre  des  évéqttes. 
'.  T«a  CM  aateon  éctivaicat  ca  latio,  qui  était 
devenu  la  langue  de  h  majeure  partie  des  villes  de 
la  C.jule;  car  dans  les  campagnes  la  po|)ulalion  avait 
Conservé  l'usage  de  la  langue  oatiouale.  Ou  y  par- 
Mteflliaoa  gauloii(,oaModti^  joNMod^panoMOÉ 
1c nombre  des  cMlaves  introduits  des  pays  étrangers 
ne  surpassait  pa-s  celui  de  la  populalioj»  indigène. 
1^  commerce  des  hommes  ik'S  dans  l'esclavage,  ou 
faits  captifs  A  la  guerre,  les  besoins  du  service 
toUitaire,  ragrégalioo  à  l'armée  romaine  d'ansi- 
4iBires  l>afffeam,  occasionaient  daae  tout  TEmpire 
'nn  déplacement  continuel  des  lioinmes;  la  tangue 
dcsduci  s  j»ays  s'en  rcsscnlail  et  dcv.ut  être  suc- 
•cessiveuu  lit  uioduiée.  Lo  faiil  puui  ra  laire  coiimi- 


Ire  combien  chac|ue  province  devait  présenter,  dans 
les  rangs  inférieurs  du  peuple,  de  bizarres  mélangea 
de  pelaia  cl  de  dialcctea  divcti  «Dm»  les  Gaulea, 
m  la  fin  d«  f«  siècle,  dit  M.  SiMMMdi»  MM  «- 
vous  qu'on  parlait  saxon  h  Baycux ,  tarlare  daiMle 
district  de  Tifaugc  en  Poitou ,  gaclic  à  Vannes, 
alain  à  Orléans,  franc  à  iouruay, el  goib  à  Tours.» 

La  population  ponvait  m  diviicr  en  q»atr«  de^ 
aes  :  1*  le»  teille»  aénelnriile»,  propriétaiica  ^ 
vastes  territoires  et  d'immenses  riches.ses,  qui 
avaient  successivement  envahi  dans  les  camp;ignes, 
en  échange  d'un  patronage  souveui  impuissant, 
leaMritafMdwpciil»  pvopriéteifc»;  3"  le»  hak^ 
tanis  des  grandes  villes,  «  mélauge  d'artisans  et 
d'affranchis  qui,  dit  un  historien,  vivaient  du  luxe 
des  riches,  participaient  à  leur  corruption,  se  fai- 
aaient  craindre  du  gouvernement  par  des  sédition», 
j»Biel»  de  reBMMi  par  Icor  cenrege;  »y  le»  faebi- 
llBlade»  peliles  villes,  appauvris,  méprisé» ou  o^ 
primés;  4°  enfin  les  habitants  des  campagnes,  qui 
se  divisaient  eu  colons  ou  cultivateurs  libres  et  en 
cadavce  cemacrf»  au  tiavMS  de  rcgiicaiiaNL 
Non»  ne  pMnen»  pce  edmetlre,  conMieM.de  Sie- 
mondi ,  que  ceux  des  esclaves  ou  des  colons  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  les  bois  pour  y  recouvrer 
leur  liberté  primitive,  ou  pour  se  dérober  à  l'of^ 
pression,  formassent  une  classe  dan»  cette  popole- 
tion  dont  ils  étaient  les  perpétuel»  enflerais. 

S'il  faut  en  croire  les  historiens  ecclésiastiques, 
la  population  gauloise,  sans  doute  celle  qui  ne  s'é- 
tait pas  retrempée  dans  les  doctrines  do  chrislia* 
nisHM,  était  HhéraMe  et  dégradée.  Selvien,  pe^ 
lant  d'une  partie  de  la  Gaule ,  dit  : 

«Vignes,  prairies  éuiaillées  de  fleurs,  verger», 
campagnes  cultivées,  forêts,  arbres  fruitiers,  flen- 
mct  relMMOi,  iont •>  tronte.  Lm ïnAluot»  de 
cette  cnolrée  ne  dewaienMte  pe»  remplir  leur  d^ 
voir  envers  mi  Dieu  si  libéral  pour  eux?  Kh  bien! 
le  peii[)le  le  plus  heureux  de»  Gaules  en  est  aus»i 
le  plus  déréglé.  La  gourmaudise  et  I  impureté  do- 
nriMM  pertoat  lié»  riches  méprieentle  rtHgien  et 
la  bienséance;  la  M  de  Mari»0e  tfett  pto»  un  fircin; 
la  femme  lOgilimc  se  trouve  confondue  avec  les 
concubines.  Les  iiiailrrs  se  servent  de  leur  autorité 
pour  contraindre  leurs  esclaves  à  se  rendre  à  leurs 
•désire.  L'aliomhntion  régne  dan»  de»  lietti  ail  tee 
filles  n'ont  plus  la  liberté  d'être  chastes.  On  trouve 
des  Romains  qui  se  livrent  S  tons  les  désordre», 
non  dans  leur  maison ,  mais  au  milieu  des  ennenrii 
el  dans  les  fers  des  Barbare». 
*  «  Le»  viHnaont  remplie»  de  NcaniinllMa,  Cl  Cil 
lieux  ne  sont  pe»  mains  fréquentés  par  iM  ftMOMU 
de  qualité  que  par  celle*  d  une  basse  condition  : 
elles  regardent  ce  libertinage  connne  un  des  pri* 
légcs  de  leur  naisaance,  et  ne  se  piquent  pas  moia» 


Digitized  by  Google 


m   .  FRANCE  HISTOR10I3Ë  ËT  MONUMENTALE. 


de  ttiqMMcr  les  lulKt  feminn  en  impureté  qa*cn 

noblesse. 

«Il  n'y  a  plus  personne  pour  qui  la  prospérité 
■  d'autrui  ne  soit  uo  supplice.  Les  citoyens  se  pros- 
eriTeni  les  ans  les  aotie»  :  lei  villes  et  ks  bourgs 
soDt  en  proie  à  une  fbule  de  petits  tyrans,  juges  et 
^oblicains.  Les  pauvres  sont  dépouillés,  les  veuves 
et  tes  orphelins  sont  opprimés.  Des  Romains  vont 
chmher  chez  les  Barbares  une  bumanité  et  uo 
aM  qn*ili  ne  trouvent  plus  diet  lesRoniios;  d*an- 
tKs,  réduits  au  désespoir,  se  soulèvent  et  vivent 
de  vols  et  de  brigandage  :  on  leur  donne  le  nom 
de  Bagaudes;  on  leur  fait  un  crime  de  leur  malheur, 
et  pourtant,  ne  sonl-ce  pas  les  proscriptions,  les 
rapines,  les  coucusrions  des  magistrats,  qui  ont 
plongé  ces  infortunés  dans  nu  pareil  désordre?  Les 
petits  propriétaires  qui  n'ont  pas  fui  se  jettent  en- 
tre les  bras  des  riches  pour  en  être  secourus,  et 
leur  livrent  leurs  héritages.  Heureux  ceux  qui  peu- 
Tcnt  reprendre  à  ftrme  les  biens  qu'ils  ont  donnés.! 
Mais  ils  n*f  tiennent  pas  Uu^umjpê  :  de  malbeur 
«n  malheur,  de  Tétat  colon  où  ils  se  sont  réduits 
volontairement,  ils  deviennent  bientôt  esclaves!» 

Les  plaintes  du  nouveau  Jérémie  ne  sont-elles 
pas  empreintes  de  Texagéralion  naturelle  aux  ser- 
aMnaifCschréticusP 

I  ComipUoo  du  régime  municipal. 

Ce  Alt  sous  le  lègue  de  Constantin  que  com- 
mença le  grand  événement  qui  détruisit  la  classe 
moyenne  de  la  société  gallo-romaine;  c'est  du 
moins  à  dater  de  celle  époque  qu'il  est  possible  de 
suivre  les  progrès  de  la  corruption  du  régime  mu- 
nicipal. La  dasse  mofenne  qui  Ihmie  le  corpa  vi- 
vant et  actif  des  sodéiés  modernes  existait  dmis 
Tordre  de  civilisation  de  Pépoque  impériale  chez 
les  habitants  des  villes,  auxquelles  des  privilèges 
muntcipaui  avaient,  dans  le  principe,  donné  une 
aorte  d'indépendance.  Les  habitants  des  municipes 
administnicnt  eu -mêmes  leurs  cités,  volaient 
leurs  impôts ,  érigeaient  et  entretenaient  leurs  édi- 
fices publics,  nommaient  les  magistrats  chargés 
d'administrer  la  justice  et  de  veiller  aux  intérêts 
locaux.  Les  possesseurs  de  ce  droit  formaient  ce 
que  Ton  appelait  te  carte,  et  avaient  le  titre  de 
curiales  ou  de  décurions:  pendant  long-temps  ce 
fut  un  titre  de  dignité  et  une  garantie  de  liberté. 

—  Gomme  nous  lavons  dit  plus  haut,  pages  240  et 
241,  la  ruine  des  droits  politiques  établis  dans  Tan 
cicnne  république  romaine,  et  abolis  sons  l'Empire, 
contribua  A  leur  accroissement  et  à  leur  inflnence; 

—  Depuis  Ncrv;i  jusqu'à  Diocli^ticn,  l'état  desmuni- 
cipes  fui  en  général  très  florissant;  les  municipes 
étaient  devenus  l'objet  de  la  sollicitude  des  empe- 


reurs :  un  grand  nombre  de  lois  furent  rendues  dans 
le  but  d'accroître  ou  de  conserver  leurs  propriétés 
ou  leurs  revenus.  Ils  furent  autorisés  à  recevoir  des 
héritages  et  des  legs.  On  décida  que  tout  adminis- 
trateur qui  détournerait  leurs  biens  serait  consi- 
déré comme  coupable  non-seulement  de  vol  simple, 
mais  de  péculat.  L'État,  satisfait  des  impôts  régu- 
liers qu'il  tirait  des  provinces,  ne  rejetait  point  sur 
les  cités  les  charges  qui  ne  les  concernaient  pas  di- 
rectement :  aussi  Icuii  revenus  ordinaire»  aufll- 
aaicnt-ila  k  leura  dépenses,  et  il  était  rare  que  les 
habitants  eussent  à  supporter  des  contribotioQS 
extraordinaires.  Il  n'y  avait  d'ailleurs  qu'un  petit 
nombre  de  citoyens  qui  fossent  exempts  de  ce  qu'il 
y  avait  d'onéreux  dans  les  devoirs  asunicipaux;  le 
menu  peuple  coopérait  par  sou  travail  aaanuel  an 
travaux  publics  qui  intéressaient  la  ville  :  les  décu- 
rious  étaient  traités  avec  ménagement;  .4drien  les 
avait  même  aftranchb  de  la  peine  de  mort ,  sauf  le 
cas  de  parridde.  Le  décurionat  ftait  alors  recber- 

Deux  causes  amenèrent  la  destruction  de  cet  état 
de  choses  :  l'une  fut  l'excès  de  l'autorité  impériale, 
qui,  à  force  de  vouloir  tout  centraliser  et  tout  ra- 
mener à  elle,  vit  diminuer  ses  forces  en  même 
temps  que  sf accroître  ses  dangers    Il  fUInt  aiora 

'  •  Le  despotisme  des  empereur*  roouiiM  rifiit  en  préacnce 
de  trois  daDcera:  IM  Barbares,  qui  mntsIsM  HMffMn,  «C 
qu'il  faUaii  vainere  o«  acheter;  la  populace ,  qui  iimniflJl 
toujoura  et  <ta1l  hllait  noarrir,  amuser  et  conieoir;  les  aol- 
dau,  seule  force  contre  rc  duiible  pinl ,  cl  force  d'aulaol  plua 
péritleuie  elie-mime,  qu'il  faliaii  l'éieodre  et  loi  aooonkr  cha- 
que joor  dsraaiiBe. 

«Cette  situation  imposait  au  despotisme  des  charges  immen- 
•et.  Pour  ne  procurer  des  re»«ources,  il  fui  contraiul  de  créer 
une  machine  administratire  capable  de  porter  partom  MO  . 
aetiOB,  et  qui  devint  elle-même  une  ctaMgB  wniveUe.  Le  aya- 
Mow  de  gOBTcmcwem,  qui  commeiK*  somINociMîeii  et  fliit 
sous  Honorius,  n'avait  d'autre  objet  que  d'étendre  sur  li  m- 
ciéié  un  réseau  de  foDcliounaires  sana  cesse  occupa  à  exlraiit 
des  richesses  et  des  fonea  pour  aller  cosnite  lea  itilpowi  caat 
kê  oMim  de  llmperenr. 

■  iMrevMiQBdei  villes,  comme  ceux  des  particuliers,  étaient 
atleiuls  par  ces  exigences  du  pouvoir  :  ils  le  fureut  bieaidC 
plus  directement  encore.  À  diverse»  reprises,  entre  mitm  êom 
Conatnniin,  i'Bwpsrsw  ifmpm dUn  grwd ■■■lii ■  d>  pw- 
priétés  municipales.  Cependant  les  rh:)rf;e<<  locales,  auxquellM 
ces  propriétés  devaient  pourvoir,  re.s:aient  les  tnènies;  il  y  a 
plus,  elles  allaient  croiKsani.  Plus  la  populace  de>eaait  par- 
tout nombreuse  Cl  disposée  S  ta  aédiUoo ,  plus  il  bltaU  4»  dé* 
panses  poor  ta  nourrir  et  iWiaer,  et  de  forées  pour  In  «niie- 
nir.  Le  pouvoir  ccoiral .  obi  rr  lui  im\nc,  rejetait  d'ailleurs 
souvent  sur  les  villes  une  part  de  son  fardeau.  Or,  toutes  las 
fois  que  les  revenus  propres  d'un  munictpe  ne  sufflnfMtpSl 
à  les  dépenses,  la  curie,  c'est-à-dire  le  corps  de  tous  les  d- 
toyens  aisés,  les  décurions,  éiaient  tenus  d'y  pourvoir  sur  leurs 
propriétés  perwiinelles;  ils  ëiaient  dr  plus,  presque  partout, 
percepteurs  des  impôu  publia  et  responsables  de  cette  per- 
ception :  Inn  Mens  propret  anppMaisnt  I  llnsnlvabiili*  ém 
contribuables  euTots  Vêm  coBBe  à  llnMittHMS  des  mtnÊ 
communaux. 

•  La  qualité  de  décunoo  devint  ainsi  une  cause  de  nriaSL 
Lear coudtUmAuls plue  ooSreuee  de  loumi  lie  iiiiuiliilinui 
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rejeter  sur  les  pro\  incps  et  sur  les  villes  les  charges 
auxquelles  le  tr(*sor  de  l  Èiai  ne  pouvait  plus  suf- 
fire. On  fit  pe3«cr&ur  les  muoicipes  lïnlreiien  des 
,  •rméetel  le  Ime  croiMant  de  la  coor;  et,  comme 
les  décorions  aoraienl  pu  être  teni^  de  se  sous- 
traire à  des  charf^es  qui  dovaieni  leur  parallre  in- 
tolérables, ou  fil  des  lois  pour  leur  ea  6ler  la  possi- 


ttcliiM: c'était  odie  é»  ttmlm  InMtiola  aMi*feMetlM 
aMMicipa  <ic  l'Eoifiire. 

«Ce  n'cM  pM  tuai  :dtaqae  te  eondhlon  de  décurion  fut 
nnércuw,  il  y  fol  profil  el  («idance  à  en  «orlip.  L'exeiiipiion 
de*  roi»ciiont  cariait ■  devint  un  privil^g*:  ce  priviMge  rr^ui 
une  exlMwkM  lotyourt  ci  o  marne.  Les  Laipeff«nrs,qiii  icnaieMi 
CD  leur*  mains  la  couccaion  de  lauica  lea  disnliAi  el  de  lOM 
In  enplois  publiée,  lea  eoaWrèrenl  aux  hmiimen  et  aui  claaan 
qu'ils  avaieiii  be*oiti  df  «'aliaclirr.  Ainsi  naqiiii  d.iiix  l'Éiai,  et 
comme  uiw  iiécnMié  du  dctpoiiMne,  aue  ctaaae  iininciiae  dp 
prIviUeMt.  A  BMaore  «m  revenoi  des  fiHcfdiaiinttaleni , 
Icort  chargea  aasnwolrieal  «  reioinhairnl  sur  \rn  di^rurinim  -. 
a  mcsare  qu'augmeMaieat  les  rban^cs  de»  décuriciis.  le  privi- 
Mise  tenait  diiuiaaer  tcar  nombre 

•  U  Miaii  cepeodaui  qu'il  en  reatlt  aiaei  poar  porter  le  far- 
dew  taMpoaé  lui  onriit.  Os  II  cette  kwsaeiCrie  de  loto  qui 
eoaaiîlimil  rbaqw curie  en  une  prison  {hu%  l.iqucllp  \e%  dn  u- 
rtoM  soai  li^rMitairenieiit  tnftnué*,  qui  Wur  «•uleteiii,  en 
iiiie  muttiiude  de  cas,  la  dinpiwition  de  leur»  bieiM,  ou  iii^me 
en  disposent  saiia  eux  au  pruâi  de  la  cune;  ipii  les  pouivui- 
vent  a  la  cnpagM,  à  ramde,  pailoai  nO  ils  leoteot  de  te  ré- 
faBÏar»  paur  lea  rendre  S  m  curie»  qii"iu  vpuli  nr  fmr:  qui 
affiBClent  enfin  une  classe  imnieinw-  de  riin>cn«,  Iminben» 
romme  leur»>  personnes  âii  st  i  ^in  puMir  Ip  plus  r>i;(*n  ux  et  le 
plus  ingrat,  comme  on  «necte  les  auititaux  a  tel  ou  tel  travail 
domestique. 

•lîelle  fut  la  place  que  le  despoiMir>e  assigna  enfin  aur(>r;iinr 
municipal:  telle  rm  la  mnd  iion  S  laquelle  les  piopnc.ane» 
(II'*  nuiiiiciptu  furenl  rédui  s  p,ir'  le»  lois.  '  litit<n.  i"  Stamti 
Du  r^uie  muotcipal  dans  i  Kinpn  t-  romain,  l'tr. 

**Ll  daaae  de*  cun^les  rouiprenait  tous  h*  habi'anis  des 
Tilles,  soit  qu'ils  y  fussent  nés  '  m«/i/<  '/>f  >  ] ,  so>t  qu'il*  lussent 
Tcous  ïï'j  établir  (inco/a},  poaaedaul  ui«e  propriété  foncière 
de  pte  de  TNin^ciiiq  arpente  C/^fr/w)  et  a'sppartemnt  pas  I 
kclaaae  des  priviléji^. 

•  Ou  appartenait  a  celle  classe  soil  par  l  oriyine,  soii  par  la 
(léMi;iialion. 

•  Tout  eufant  d'un  coriale  élait  curtale,  el  tenu  de  toutes  ks 
dtarces  aiiacb«es  A  celle  qualité. 

•Tool  habiiaal,  marcband  ou  autre,  qui  arquerait  une  pro- 
prMie  ftiadm  au-deasOB  de  Tingl-rinq  ar|.euts,  devait  Cli-e 
rédaiD^  par  la  curie  et  ne  |)onvaii  pcIiimt 

•  Aucun  eu riale  ne  |H>utait,  |jar  un  acte  |xr>oiinel  et  volon- 
taire, sortir  de  u  rondition.  Il  leur  était  inieriiii  d'iiabiier  la 
camp  gae,  d'esiitr  dans  l'anoee,  d'occuper  deti  emplois  qui 
tas  aaroleat  afnrancbis  tira  fonctions  municipatts,  avant  d'à 
TOir  J>a«se  (>ar  I04iiex  coj*  foiu  lions ,  defiuis  ce'le  de  xiuiilr 
membre  de  la  curie  ju^qu  aux  prtiiiiireH  maQiktralures  de  la 
rite;  alors  Muileuieni  ils  |ouvaieut  devenir  militaires,  fooc- 
tioiuiaires  puliiics  M  aé  at«a.s.  Les  enfanta  qa'il*  «raient  eus 
twam  cette  élevsiion  dmeuraient  rorfalea. 

•  Ils  np  fiouvaiprii  riiirfr  dans  le  cUr|;é  qu'en  laissant  la 
JoiHssaDce  de  leurs  biens  A  quelqu'un  qui  voulût  être  curiale  k 
ta»  ptaee ,  «  ea  IM  akaadoaBsni  a  ta  carie  OBénie 

•  Comme  les  curiales  s'eff on  aient  Kanx  rewe  de  sortir  de  leur 
rondiiion,  une  muliiii:de  de  IcjiH  pit5<ri»tnt  la  recherrhe  de 
ceux  qui  ont  ui  uu  Mini  parwniiM  j  riiirer  lurtiveii.ini  dans 
i  armée,  dan»  le  clcryr,  dans  l«»  louciiou*  i-ubtii^ucs,  dan»  le 
8éaal,c(  «ntonwaide  lesenamchw  peark*  niidreata 

CBrie  •  '  /il.,  ib.i 

tiisi.  dê  fronce.  —  t.  i. 


La  seconde  cntse  qui  accéléra  la  desirueiion  de 
l'orfranisaiion  municipale  fui  le  rapide  accroisse- 
ment, au  sein  de  la  tiociélé  romaine,  d'une  société 
nottvelle,  jeune,  ardente,  unie  par  les  croyances 
fermca  et  fltoMidea  dv  cbriaiiaiilRne,  diMée  telé- 
rieurement  de  principes  propres  à  cime  nier  sa  con- 
siidiiion  particulière,  el  d  une  activité  qui  devait 
lui  donner  au  dehors  une  grande  fnrce  d'expan- 
Moa.  U  «ocMlé  chrétienne  dissolvait  la  sociéié  mu- 
n'ictpale,  soit  ea  créant  à  son  pr^udice  de  nooH 
breux  privilèges,  soit  en  enlevant  l'habilmt  dn 
municipe  à  la  rurie  pour  le  rattacher  à  la  paroisse 

Os  deux  causes  réunies  ne  devaient  pas  tar« 
der  ù  prodoire  leur  effet;  les  coriilee,  n^ré 
les  Hliertés  apparentes  i|ui  leur  étaient  laisaéca,  et 
qnelqnes  privilèges  bonorilliiiMS,  éuient  dam  m 

'  •  Fendant  prés  de  trois  siècles  la  société  chrétienne  ae 
fwnia  sourdement  aa  aii3ea  de  la  société  civile  des  Romains 
et,  pour  ainsi  dii«,  aoas  son  enveloppe.  Ce  Ail  de  très  bonne 
beui-e  une  aocîété  véritab'c ,  qui  a«  ait  ses  diefli,  ses  loto,  ses 

dépendances,  ses  revenu».  Sui  (ir;;.iriisoiioii .  d'abord  toute 
libre,  et  fondée  sur  de*  liens  purement  volontâirrs  et  moraax, 
IIP  i.>is.s.,ji  pa.v  dYtre  forte;  c'et  lit  a'or»  U  seule aaaociatioa qpd 
procurât  k  ses  uiembres  his  joies  de  la  vie  iuiérfeare,  qai  pss> 
aédii ,  dans  les  Idée»  et  Ira  «enf  hnenu  qaVile  atitH  pnor  tsas, 
deqHoi  o<(  np<'r  lr<i  Aiiir«i  furies,  exercer  le«  iinayiriallotis  Vi- 
ves Mliolaire  eiiliii  ce>  beMiiiiK  df  l'être  inic.lectuel  etmorel^ 
nue  ni  l'oppression  ni  le  nulbeur  ne  peuvent  élouffier  com- 
pléieiueui  dans  tout  un  propie.  L'habiunt  d'an  munldpe,  de> 
venu  cbréc'fii ,  ceaialt  d'apparieolr  à  sa  THIe .  pour  entrer  dans 
la  xm  ii'K' chrf'lipiiiir,  dont  l'é^éque  élait  le  chef.  Là  seulement 
l'Uipiii  dcM)i mais  »ci  pensfc.sp*  altrciioiiti,  xex  maîtres,  ses 
fn  i  fs  .^u\  besoins  de  en  le  wi<  i(  (f  nouvelle  étaient  dévoués, 
s'il  le  fal.aii, aa  loriuiie  et  sou  acti\ité;  U,  enfin,  se  urauaiMr* 
toit,  ca  qwlqoe  sorte,  aoa  esisiqnce  amrate  tooteailèra. 

•  lu)rsqu'uu  tel  déptooment  s'en  opéié  dans  Tordre  moral, 
il  ne  larde  pas  I  ae  ronsonimer  aussi  dans  l'ordre  matériel.  La 
coiiverstion  de  f  oi.staniiii  ili*r  .ira  pu  lait  le  triomphe  de  la  so- 
ciété cbrétieuue  ei  en  accéléra  les  pi  ogrra.  Des  lors  on  vit  la 
potanooe,  ta JoridicileB,  ta  richeaae  afflaer  vers  tae  dKNass  et 
les  évé.|(M;s,  coonne  vers  les  aruts  points  au  our  desquels  les 
hommes  fussent  d'eux-niémes  dis|>o»é«  à  se  (^ouper,  et  qui 
fvrna-M  iii  sur  louics  h»  Iokph  sociales  la  vertu  de  l'allrac- 
tiou.  te  ne  fui  plus  i  sa  vii,e,  mais  à  son  éyliae  que  le  citoyca 
tat  ravie  de  donner  ou  de  léipier  ses  biens;  ce  neftal  plus  par 
la  construction  drs  cirques,  des  aqueduc*,  mais  par  celle  dcs 
temp  e»  chrelitiiN  que  rbomiite  riche  éprouva  le  besoin  tteee 
recomiiiander  i  TaHieciion  publique.  La  paroisse  prit  la  place 
du  municipe i  ta  pouvoir  ciairal  lui-même,  eoirataé  parte 
rown  dCB  cboacs  «aquei  H  venii  des^issoeier,  le  aecoodade 
toiiKacsmoyeas.  1^  Empcreuis  dP|)oiiillf'rrni  les  commune* 
li  une  l  aniede  leurs  biens  pour  irsdouiK  r  .iu\  églises,  et  les 
iii.i)p8irals  niunici|  aux  d'uin  poiiiiin  de  Ifuc  .lUioiiié  pour  en 
investir  les  évéqucs.  Des  que  la  victoire  lui  ainsi  avérée,  les 
intérCis  se  jaigaireni  eut  crof  ances  pour  grossir  ta  aoeiCié  dâs 
vainqueurs.  Les  clercs  etaieat  exempts  du  poids  des  foociioas 
inuiii(  ipales  :  il  fallut  des  fnU  poiir  emp<H  her  tous  les  décurioos 
de  w  taire  clpn  s,  s..iis  k-s  lui»;,  i,t  s<w  iéU'  inuiiicipale  se  serait 
CMupleteuieiil  dissoute  Un  avait  be^uiu  qu'e4le  sulMiSlAt  pour 
parler  te  lardcsu  auquel  on  l'avait  cundamnée,  et  l'on  vit 
(chose  étrantiC;  les  titip-ereurs  les  plus  favorables  k  l'ordre 
erciesiakiique.  1rs  i  ltiR  empressés  étendre  leurs  avantages, 
ro  irainiK  lie  h/i  1 1  iii  iiiiNi  i  irn  iN  romu-  la  Iciidaiicc  qui 
pui'ia.t  les  tiuii.ii.cs  i  soi  lu  de  toute  autre  assiK'iaitoa  pour  ea> 
tftf  dans  ta  seute  oa  ita  posaeat  atan  troaw  booaear  et 
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6Ut  voisin  do  la  servifude.  I^'ijalemcnl  placés  an- 
dmus  (lu  nu  iiii  piMiple.  mais  allachés  au  joug  de 
la  curie,  iU  éiaicat  rùetlciueul  dans  une  condilioa 
i|ifiricuf«;  car  pour  Im  hooinm 4e  b  dasM  popo- 
liîM  foiil«s  let  carriôrcfl  élaient  ouvertes;  tok  par 
iMofticrti  militaires,  soii  par  lc«  emplois  publics, 
ceux  -  ci  pouvaic-ni  s't  lever  inuDédiatement  k  la 
daue  de»  privilégié». 
•Dépouillé  dtt  ponvoir  judiciaiie  <t  do  pouvoir 
polilique  par  le  dcipoiiinie  inpérial,  devenu  étra» 
ger  au  pouvoir  civil ,  qui  finit  par  relever  rntière- 
mcai  (lo  la  }HH.sKance  ercléniaMiiqur,  le  pouvoir 
municipal  (cs^a  dï>xi»ter  d  atxird  de  fait,  puis  en- 
suite lé^jalfraent.  Un  jour,  un  empereur  aunnia 
tottiea  lea  loia  rendoca  sur  lea  cttriiael  Icadécu- 
ffiuoa,  «parce  que,  dii-il .  les  afFairet  civileB  ayaat 
pris  imc  aiiire  foriiH'.  to.s  lois  errent  vainement  et 
sans  ubjci  auiotir  du  8ul  Iqjal.  »  Mais  quand  cet 
événement  arriva,  déjà  dans  la  Gaule  le  régime 
oinnldpsl  ecdésiasiiqoe  avait  rrmplacé  le  résine 
municipal  romain  :  l'évéque  était  devenu  pour  cha- 
que  ville  le  chef  naturel  de  la  société,  le  défenseur 
des  babilanfo,  le  véritable  maire  de  la  cité. 


GnamoMtn  les  Vraies  (34MI1). 

Les  Francs  avalent  profité  des  discorde»  frater- 
nelles pour  flpaiicbir  le  Rhin  de  nouveau.  Leur 
confédération  «'était  fortifiée  par  l'accession  de 
plusieurs  autres  peuples  germains;  Hiabitude  de 
combatire  les  lép,ioiis  romaines,  dont  ils  ne  crai- 
gnaient ni  l'expérience  militaire  ni  la  duscipline, 
avait  accru  leur  audace.  Constant  ae  bâta  de  puaacr 
dans  la  Ooute,  illn  de  lea  en  esfhilser.  Il  oMn 
d'abuni contre  cui  divers  succès;  mais  les  Francs, 
reoforcé*  par  de  nouvelles  l  roupe»  qui  étaient  veoMt» 
les  rejoindre  d  au-dclà  du  Rhin ,  menaçaient  de 
faire  durer  long-ltiups  la  guerre  ;  l'Empereur  ant 
Ncoursaux  nésodaiioua  et  aui  prdacMo,  oc  po^ 
vint  I  Ici  décider  i  repasser  le  fleuve.  «Il  acheta, 
dit  un  bislorlcn, plutôt  la  retraite  des  Francs  qa'U 
ne  leur  accorda  l'allianct  du  peuplu  rooaia.  • 

mm- 


CHAPITRE  X. 
là.  «Aiut  MM  tmam.- 

fêtUfH  4e  l'nnpitc  de  Coottaniin.-Contlanlin  le  j«uiic  rmpcrear 
an  fMalM.-CoiMMic* ,  ntn  IHi,  lai  uin-Mr.  -  (.nrm  contre  In 
Frann.  ~  Blt«llede  ItaBiMMP.  ■>  Mari  ét  OomlaiK  -  -  iMMie  H 
«MUt  dt  iMgMMfc—  OmUmhi  iiptin»  —  OmmUm  i'MW». 
-Kiii  «ifc  fc«  iianiiMiNi-ailTaia .  Unktai.  «-  UvatMioM  dct 
Vrmn. — U  oittr  JiiUcB  «M  CDvafS  diM  U  Gwrie.  PnniMrci 
vlcMlm  &e  JMIco  codIk  Im  Pnou  cl  in  Gcraiaiat^ulicn  ctt 
«n>e<  «  8tM  ptr  iM  Orrmititt.-lanirU0M  iM  Fnmiiin  la 
GMi«.-MlWi* én  FrsiK«  cl  dn  AlMMat «mM*Maei 
gent^nOtim  (aMri*boant).^BwnihllaB  <n  riMM  UiSM» ,  dit 
Fraiit-K  I  liiimavctct  d.«  Fr«MB  AINHritM.— Fwfe  Mu«  JoUro. 
—  Adtuiiiairaliou  de  JulM-n.  —  Julit-fl  ctt  praclMlié  «atpcnur. 
—Départ de  Jalim  pour  rOrùat.-Sa  uioi-t. 

aieltea37àl'«iil6D. 


Pamge  de  It-mpire  de  («nMaiHin. O»«lam»o  lejenno 
i-mp«rriir  des  MM.     GonUSMe  snlH»  lai  «Meid« 

GoDsuntÏD  avait  partagé  i  Empira  entre  ses  troia 
Mat  rainé,  nommé  Constantin  comme  sort  père, 
eut  en  pariace  les  Gaules,  la  Bretagne  el  TE^pa 
gne;  Constance,  le  second,  eut  la  Thrace,  l  Asie 
el  rKgypie;  enfin  Constant,  le  troisiimc,  eut  l'Iia- 
Ue  avec  la  Grltc,  l  lllyrie  el  l'Afrique.  A  peine  «sais 
Mr  le  irtee,  Conatantio  le  jeune  et  Coualant  ae 
firent  la  guerre.  Consiamin  fut  vaincu  et  tué  dan 
ônc  bataille  près  d'Aquiiée.  Constant  vaUiq^ur 
réunit  à  sea  États  les  Éuts  de  son  frère. 


B«v«lie 

Constant  se  félicitait  d'avoir  ain.si  mis  un  terme 
aux  ïDvasioQs  des  peuplée  de  la  Gemunic;  naiade 
plua  gfUDda  pétiia  rtuaudaiant  da«  llmdMMT  ët 

la  Gaule. 

Au  nombre  de  ses  lieutenants,  on  remarquait  on 
soldat  de  fortune  appelé  Magoence,  né  parmi  les 
Francs,  et  qui  de  prisonnier  de  snenre  Itali  devenu 
par  degrés  Commandant  dM  deux  légiona  dea  h- 
vient  el  des  HercuUetu,9omAn  par  IcampMWs 
Dioclétien  et  Maiimien. 

La  rigueur  de  ce  Maguence  pour  la  discipUue 
militaire  était  telle  qu'un  jour  il  avait  été  f»r  le 
point  d'élrt  massacré  par  lea  «oMaia  irrilda;  «u 
cette  eircunatance,  il  ne  dut  son  satat  qu*à  rCone- 
renr  lui-même,  qui  le  couvrit  de  sa  pourpre.  Ce- 
pendant ce  serviteur  ingrat  se  ligua  avec  MaroH- 
lin,  intendant  des  finances,  el  Chreste,  un  descbH^ 
de  l'armée ,  pour  tenter  de  déuréoer  Omttânt.  SUr- 
eelliu  couduiait  le  eomplut,  ai,  dans  un  repas 
donné  â  Aug«»todonom,où  ftirem  invité?  ï« prin- 
cipaux citoyens  de  la  ville,  Il  proilaïua  .Magneiue 
empereur.  Olui-ci,  escorté  de  lou«  le»  toavive», 
marcha  au  palais  impérial,  s*empaw  é»tt*Wl«ft 
en  fit  d*amplea  Ubéralliét  auï  Iddats.  Keconoa 
MeuiAt  par  ramée  at  par  la  yofolatioo ,  Masncure 
envoya  quelques*  ims  de  ^e*  partisans  !ct  plu^^f- 
vou  és  à  la  poursuite  dt  Con.M.ini,  qui,  avcni  de  U 
révolte,  clierchail  k  «e  sauwr  en  E«pagii«,  eAil 
comptait  trouver  dea  létpona  fldMia.  —  \M  «rt» 
hcnreos  waperror  n'rul  pas  le  temps  de  firancWf 
les  Pyrénées  :  arrivé  dans  la  iNaibonoaise,  il  fut 
abandouié  de  tous  ses  serviteurs  gaulois  et  ro- 
mains; nn  Franc  seul  lui  resta  fidèle.  —  Serré  de 
près,  il  crut  trouver  i  flekDa  (Elnc),  > 
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ftile dédiée  au  Christ,  un  reFugre  inviolable;  mais 
Im  âfttatlittt  4u  tyran  Ten  «mctièreat  e t  lui  Atèrent 
Il  fit  S  le  gutnriv  fttiifi,  BiMié  Upiogaiêe ,  M  fit 
Iêêê  m  iiiBailiM  êom  mptfeur» 

BiMn  «i  mon  d«  MasiNBes  96»). 

GfMiliQet,  qai  rfgMU  tB  ûrÎMl,  aoBOBiut  pour 
venger  la  mon  de  son  frère  ei  pour  ressaisir  la 
belle  portion  de  l'empire  de  CoosUniio,  si  tragi- 
quement enlevé  à  U>iu>uuii.  il  avait  élevé  au  rang 
dt  cùarwk  atfto  GoUm,  ftira  dt  IhUm,  ^hî 
dcpais  fitt  Empereur  :  MagMOM,  iraak  de  s'avan- 
cer au-devant  de  CoF^siniue,  danpa  Miwi  le  litre 
de  ctisur  à  son  frère  Déccoce,  vh^êA  U  Cttoflâ  la 
firée  de  la  Gauto. 

Usdeoiamén  le  nwoqINnm  dm  tet  ybi- 
nés  situées  entre  la  Drave  H  la  Sgve,  en  Paanooie 
Constance  avait  avec  lui  quatre-vingts  mille  com- 
l)altants,et  Magneoce  seulement  ircnie-six  mille. 
La  cumbat  ne  pwmnffnga  que  ver»  le  déclin  du  jour, 
«t  ifi  pualoepi,  vm  4m  loocte  divan,  jaiqit'aa 
vQiM  de  fa  «NI  :  rEmperew  eal  enfin  PavanURe 
Mlgaeooe,  ayaoi  jeté  la  pourpre  et  les  insignes 
iiapëriaks,  s'eufuit  cacbé  sous  l'armure  d  uo  aim> 
pla  caMat.  Niannoina,  la  viciain  <o6la  plaa  eber 
«nwvNiipaqaaIaéeMia  au  nlBeMu  Laré- 
aiitiBca  opiniâtre  de  ramée  de  Magnence  fut  le 
fait  des  Gaulois,  qui  moururent  tous  en  combat- 
taoli  Marceliin,  un  de  leur  géoéraai,  celui  qui 
aiait  aamwaaii  nMWfaaiBD,  dana  la  bat  peut- 
dmdaiwdM  àla  Gaula  ne  aiirtaMa nationale 
iodépendanie  de  l'Empire  romain  ou  byzantin , 
n'ayant  pas  pu  trouver  la  mort  ^ur  le  champ  de 
bataille,  se  précipitai  tout  arme  dans  la  Drave  et 
y  périL 

Décence,  que  son  frère  avait  laissé  &  Trivcs  afin 
de  prévenir  les  invasions  des  Germains,  n'avait, 
en  l'absence  des  troupes  d'élite,  qui  avaient  suivi 
Magnence,éié  en  mesure  de  leur  opposer  que  de 
ftiUm  «Maoleaxlaa  Atonaiia,  eiMoaraiyia  d'aii- 
lan»  parCaoïlaMa,  al  certains  de  ne  point  être 
IHpUléi  par  les  troupes  impériales,  étaient  entrés 
daos  la  Gaule,  avaient  battu  le  frère  de  Magiience 
daoa  aoe  bataille  rangée ,  et  parcouraient  le  pays, 
^HadévaiiaiML  Chnadomar,  lav  (baf,  a*éiait  em< 
pari  dia  villes  principales  sitaém  sur  les  rim  do 
Rhin.  —  Au  milieu  de  ce  désastre,  les  habitants  de 
Trêves,  après  avoir  chassé  la  garnison  que  Décence 
avait  latvéedans  leurs  murs,  et  repoussé  les  bandes 
que  GhDadonar  ank  dirifléca  aoatta  iear  villa, 
■a  tapiHnfarnlni  cMMÉpandaMa  aleachaisi- 
W€Ut  un  cbef. 

Magnence  s'était  réfugié  daos  la  Gaule;  mais  là, 
aae  trouvant  que  des  dangers,  et  repoussé  par  les 


Gaolni*  mêmes  qui  s'étaient  d  abord  montrés  tîavo- 
rables  à  sa  révolte,  il  sollicila  de  l'Ëmpercursa 
grèee,  qu'il  ne  put  obtealr.  Alors,  rédnM  aa  désea- 
poir,  il  rassembla  quelques  troupes  poor  teoMr 

une  dernière  Fois  la  fortune  :  il  fut  v;iinrii  non  loin 
de  yapinctim  (Gap),  et  se  réfugia  à  Lugdnnum. 
Dans  cette  ville,  les  soldats  qui  Tavaient  suivi  réso- 
hirait  da  la  livrer  i  rSniperciv  pour  obtenir  eni- 
mêmes  leur  pardon. 

Magnence  se  voyant  gardr  i'i  dt-vina  iesort 
qui  lui  était  réservé,  et,  pour  ctliappcr  aux  Mipplir 
ces,  se  décida  à  terminer  sa  vie  par  un  éclatairi; 
suicide.  D'abord  il  tua  de  sa  propre  mau  aa  mère, 
son  jeune  frère,  tous  ses  parents,  tous  les  amis  qui 
lui  étaient  restés  tidMes,  puis  il  se  poignarda  sur 
ce  monceau  de  cadavres.  Il  avait  porté  pi-udant 
quatre  ans  la  litre  û'attaitte.  Sa  tête  fui  .coupée  et 
pranenée  en  spcctaélenans  toute  la  province.  Dé- 
cence accourait  au  secours  de  son  frf'ic;  il  apprit  â 
Agetiincum  ,Sci)^  la  fin  trafique  de  toute  sa  fgu- 
mille  et  se  donna  la  mort, 

(.oaMnic*  empereur.— iAQciln  d'Arles  (au  6SS.)  ^ 

Délivré  de  ces  dangereux  ennemis.  Constance 
vint  à  Lugdunum,  où  il  tît  publier  une  aiiniisLie 
générale  pour  tout  ce  qui  s'était  ^mbnv  dans  la  Gaule 
depuis  quatre  ans,  amnistie  dont  ne  fiirent  pas 
exclus  les  paniians  même  de  Magnence.  Sa  vicurir^ 
replaçait  sous  son  autorité  la  totalité  des  provînOÇ^ 
qui  formaient  l'Empire  romain. 

L'blmpcreur  passa  I  hiver  dans  la  ville  d'Arles, 
où  II  célébra  ses  succts  par  des  fêles  boi^ 
fiqucs. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'eut  lieu  le  célèbre  con- 
cile d'Arles,  tenu  au  sujet  de  l'arianismc,  et  où 
tous  les  évéques,  excepté  un  seul,  saint  Paulin  de 
Trêves,  se  pranoncirent  en  Civeâr  des  ddctrinei 
de  l'hérésiarque.  Le  résultat  do  ce  concile  fut  un 
sujet  de  déMjIation  pour  rÉ|;lise  cailiolique.  Lé 
pape  LiDërc  en  lut  tclleinciil  atlligé,  «qu'il  nesou- 
haiiaii  plus,  disait  il,  que  de  mourir  pour  Jésiis- 
Cbrisi.»  L'empereur  Constance,  ennemi  personnel 
de  saint  Athanase,  rival  d'Arius,  eut  une  grande 
inHuence  sur  la  déci-sion  des  évécpus. 

i)^à  en  314,  sous  Cunstaoïin,  avait  été  tenu  à 
Arles  uu  premier  concile  au  suyet  du  schisme  des 
donatistea.  On  voit  par  les  4wies  qui  en  sont  restés 
que  trente -trois  évéques  y  as.sistèrcnl;  parmi 
ces  évéques,  il  y  en  av.iil  sri/.r  des  Gaules,  sans 
doute  des  métropoluaiuji.  Les  L^iiscs  qui  y  sont 
dc.sij;néea  sont  celles  ùkAr&aie^  lugdunimt 
f^ienna,  Massilia,  Àufftstodunutn ,  Durocorto^ 
mm,  Jtt^nsta  Tm  iforum,  Colonia  Jjii  ippino, 
Hotlioma^us  et  fimdi^dhr  ^Arlcs,  l.yon,  Vienne, 
Marseille,  Aulun,  Reims,  Trêves,  Cologne,  Rouen 
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et  Bordeaux).  Ce  fut  dans  ce  concile  qu'on  décida 
que  la  pàqae  aérait  célébrée  par  looa  Ira  chrétiens 
le  iBéme  jour .  et  qu  oq  immonçft  resctfomuinica- 
tioo  cmire  lei  comédieoa. 

Faix  avec  iei  Gerauiniw-  Sylvaio,  Dnioiii<--IMriiUiiaMdM 
FraM»(Mi35i^J. 

Maître  de  I  Empire,  Con.<itan€e  avait  à  délimr 
Il  Gtoie  des  GermaiiM.  Au  prioicmpa  Miivani, 
d*Arles  il  se  rendit  à  Cabillnnum  (Chftlom-sur- 
Sltee),  lieu  qu'il  avait  indiqué  pour  le  rassemble- 
ment de  l'armée,  et  de  lA,  franchissani  le  Jura  cl 
les  Vosges,  encore  couvertes  de  neige,  il  arriva 
wr  la  rive  gauche  do  Rhin,  non  loin  dVugwte, 
été  capitale  des  Rauralm  *.  Lca  Alemans  bordaient 
raulre  rive.  Constance  essaya  vainement  de  joipr 
un  pool  sur  le  fleuve;  un  paysan  helvélicn  lui  fit 
coonaîlre  un  endroit  guéal»le;  et  enfin,  cédant  à 
rimpaiicnce  de  aea  aoldaU,  il  allait  fitinchir  le 
Rhin  et  attaquer  l^ooemi,  lorsque  celui-ci  effrayé 
(IfffifiMta  la  paix.  Constance  eut  besoin  de  haran- 
guer ses  soldais  pour  qu'ils  lui  permissenl  d'accé- 
der aux  vœux  des  Barbares.  Les  Germains,  qui 
n'étaient  pas  en  mesure  de  aoutcnir  le  choc  des 
légions,  fiirenl,  dans  cette  circonstance,  sauvés 
dTun  dca  plus  grands  désastres  qui  les  eût  meiKu  és 
depuis  long-temps.  U  paix  que  leur  acrord.i  Con- 
stance fut  une  faule  dont  on  ne  larda  pat  à  éprou- 
ver les  conséquences. 

L'Empereur  était  à  peine  paaié  en  Italie,  oft  les 
^Mraa de  l'Empire  réclamaieni  sa  présence,  que 
de  nouvelles  bandes  germaines  pénéirèreiu  dans 
la  Gaule.  Il  se  hAia  d'y  envoyer  un  de  ses  plus  lia- 
bUes généraux ,  Sylvain,  guerrier  d'ori«ine  firtn- 
que,  et  qui,  dans  pluneurs  droooMances,  a*étai( 
d<ià  signalé  contre  les  Germaina.  Cette  împorianic 
nliaion  n'était  cependant  qu'un  piège  tendu  à  ce 
guerrier  loyal  par  quelques  courtisans  qui  redou- 
Uient  son  influence  à  la  cour  impériale.  Sylvain 
obtint  d'éclatanU  uccta  contre  lea  Germaina;  mais 
nndiaiinll  en  délivrait  les  Gaulca,  aea  rivaux. le 
repré3»entaicnt  à  l'Empereur  comme  un  liomme 
disposé  à  la  révolte;  et  pendant  qii  ils  exciiiiient 
ainsi  l  Empereur  contre  son  fidèle  lieulcnanl,  des 
émisMu^,  envoyés  par  eux  sous  prétexte  de  Tm- 
lértt  qalls  Iniiiortaieot,  pouaraient  cdui-ci  à  l'in- 
correction  en  lui  représentant  Constance  comme 
prévenu  contre  loi  et  disposé  à  le  condamner  sans 
l'enlendre.  -  Les  choses  en  vinrent  au  poml  que 
Sylvain  ne  vit  d'autre  moyen  de  aatut  que  de  ae 
fcodre  coupable  du  crimedoiitonrMcnaaitzilae 
ac  proclamer  empereur. 

La  teneur  «e répandit  à  Médiolanum  (Milau),  où 

.  «ViUeaiviwMnM.&jMiVtlMtséaBaic. 


se  trouvait  la  cour  impériale,  lorsqu'on  apprit  que 
le»  troupes  réuniea  amonr  de  Colojpe  avaient  pro- 
clamé un  nouvel  ottgmte.  Dans  sa  perplexité. 

Constance  ne  crut  pouvoir  confier  la  conduite  de 
la  {guerre  contre  le  rebelle  qu'à  un  autre  guerrier 
franc,  Ursidn,  dont  rinimitié  contre  SylTtiii  hd 
garanttsMit  la  Bdélité.  Unicin  était  un  général  «- 
gnalé  par  de  grands  exploits  en  Orient;  néanoMNOs 
il  crui  prudent  d'employer  contre  son  compalriole 
plutôt  la  trahison  que  la  lurce  des  armes.  11  se  pré- 
senta à  Sylvain  comme  venant  se  joindre  à  lui  et 
partageant  «ea  reaaenlimenis  contre  l*Empercnr; 
puis,  il. profila  de  ta  confiance  qu*il  obtint  pour 
faire  massacrer  son  brave  compatriote  par  quelques 
soldais  pajjnés  il  prix  d'or.  Ursicin  conserva  lerom* 
mandement  de  la  Gaule  dont  Sylvain  avait  été  in- 
vesti; mais  Tannée  de  Sylvain  a*était  dispcraée,  et 
la  Gaule  restait  oaverie  aux  incarnona  dea  pcoplea 

(jermains. 

Les  Francs  repassèrent  le  Rhin,  et  prirent  ou 
ruinèrent  quaranie-cinq  villes,  dont  les  habitants, 
réduits  en  esclavage,  ftirent  emmenée  dans  la  Ger- 
manie. Ils  occupèrent  le  \oni;  du  flmve,  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure,  un  territoire  de 
plus  de  vingt  lieues  de  largeur,  et  dévastèrent  une 
étendue  de  pays  trois  fois  plus  considérable.  L  a- 
larme  même  a*étendit  pins  loin  que  lea  déviaiatîon», 
et  an  grand  nombre  de  cités  de  Hntérif  ur  furent 
abandonnées  par  leurs  hahiiants.  Les  populations 
qui  n'allèrent  pas  chercher  au  loin  un  ri  fu[;c  fu- 
rent .soumises  à  de  grandes  privations;  elles  no- 
saient  plus  labourer  lea  champa  éloignés  ni  Mfc 
patire  lea  troupeaux  :ellca  étaient  réduites  i  cnl- 
tiver  l'intérieur  des  villes  ceinies  de  murs  et  l'é- 
troite li.-'ière  de  terrain  que  pouvaient  protéger  i 
l'extérieur  les  balistes  et  les  armes  de  jet  placées  sur 
les  murailles. 

I»  cénr  JalieB  M  cavofé  daas  h  Caaie  (an  asm). 

Tandis  que  les  Francs  désolaient  ainsi  la  Gaule, 
les  Sarniates  ruinaient  la  Mœsie  et  la  Panoonie,et 
les  Perses  dévastaient  les  provinces  d'Orient.  L'Em- 
pire paraissait  prêt  à  .se  di-nsoudre;  Constance, 
craignant  d  en  accélérer  la  ruine,  n'osait  confier  le 
conmiandemenl  supérieur  des  armées  à  aucun  de 
ses  généraux;  il  appréhendait  de  leur  fournir  les 
moyens  de  a*élever  I  PEmpire.  Dana  cette  droon- 
stance  critique,  il  réaolutde  a*ad|joindre  son  neveu 
Julien,  le  seul  des  neveux  du  grand  Consianlin 
qui  eût  échappé  au  massacre  de  toute  la  famille; 
car  Constance  venait  lui-même,  peu  de  temps  au- 
paravant, de  faire  mourir  Gallus,  qu'il  avait,  ainai 
que  nous  l'avons  dit,  élevé  au  rang  de eëtar. 

Julien,  à  peine  Agé  de  six  aoi»  allait  pdiir  avec 
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tous  les  siens,  lonqu'il  fut  sauvé  par  Tévéque 
d*Arélhase,  qoi  le  cadia  dans  le  sanctuaire  et  aous 

l'aulfl  même  du  dieu  qu'il  devait  renier  pins  tard. 
Son  édurarion  fui  rouvr.if^c  d■Kus^be,  évoque  de 
Micomédie,qui  était  à  la  cuur  le  chef  des  partisuns 
d*Arlti8.  Il  eut  aussi  pour  matire  Tcunuque  Mardo- 
bIiis,  personnagie  grave,  Scythe  de  nalion,  j^rand 
admiralenr  d'Hésiode  et  d'H()^)^re,  qui  lui  inspira 
le  goôt  du  traviiil  ci  des  (''(uHe.s  Marieuses.  Il  fut 
plusieurs  fois  exile  de  Con.sianiiuuple.  Ce  fut  du- 
itot  on  eiil  ft  Niconiédie  qne  ses  rtflesioos  ei  peut- 
être  aussi  la  haine  qu  il  portait  aux  assassins  de  sa 
familli'  le  décidèrent  h  abjurer  ^ecrèlcInent  la  reli- 
gion cbrélienne.  Maiime  d'Éphèsc,  secialeur  de 
PialoQ,  re^t  sa  nouvelle  proi^ession  de  foi.  Julien 
cbiMt  le  soleil  pour  objet  de  aoo  culte,  et  Tadora 
aoos  le  nom  de  I^lithra.  Il  fil  .serment  de  relever  les 
temples  et  les  idoles.  A  Athènes,  .son  i;énie  et  ^a 
science  excilèrent  l'admirai ioo  des  philo.suplicb  cl 
des  omettra  :  Il  y  fut  initié  aox  myslim  de  Gérés 
ptr  uo  prêtre  d'Éleosn. 

Lor.s/|ue  Julien  reçut  l'ordre  de  .se  rendre  auprès 
de  /'Empereur,  il  monta  au  temple  de  Minerve,  et 
tendant  les  mains  vers  la  sialuc  de  la  dce.s.se,  il  la 
eonjora  de  loi  Ater  plutôt  la  vie  que  de  le  livrer  aux 
a.ssassins  de  son  père,  de  ses  frères  et  de  tous  les 
siens.  Il  fallut  néanmoins  obéir.  Il  rc{ïardait  sa 
perle  comme  a^.surée;  luais  la  sa[^îes.se  de  l'impéra- 
trice Eusébie  avait  prévalu  sur  les  mauvais  con- 
aeâa  des  courtisans.  L'Empereur  présenta  Julien 
aux  soldats,  et  après  avoir  exposé  en  pen  de  mot.>) 
la  situation  de  la  Gaule  el  les  espérances  que  d(m- 
juil  ce  jeune  prince,  il  le  lit  reconnaître  eu  qualité 
de  césar,  et  lui  adressa  ces  paroles  :  «Mon  frère, 
«je  partage  avec  voua  rbonneur  de  cette  journée  ; 
«TOUS  recevei  ht  pourpre  de  vos  frères,  et  je  fois 
«00  acte  de  justice  en  vous  communiquant  ma 
«puissance.  Partagez  aussi  mes  travaux  et  mes 
«dangers;  cbargei-voua  de  la  défense  de  la  Gaule; 
«Joignes  les  fléau  qui  désolent  celte  contrée.  SU 
«est  besoin  de  combattre,  marchez  ù  la  léte  de  vos 
«troupes,  les  animant  par  votre  exemple,  les  pro- 
«tégeant  par  votre  prudence  :  soyez  à  la  fuis  leur 
cckcf  Cl  leur  appui,  le  téoMMn  et  le  juge  de  leur 
«valeur.  Ma  tendresse  ne  voua  perdra  januiis  de 
«voe;  et  quand,  avec  le  secours  du  ciel,  nous  au- 
«rons  rendu  la  paix  A  l  Empire,  nous  le  f^ouverne- 
crons  ensemble  sur  les  mêmes  bases  d  e(|uité  et  de 
«aafycaae.  Partet,  césar,  voua  portes  rcspérance  et 
•lea  veeux  de  tous  les  Ronudm;  détoidez  avec 
«vigilance  le  poate  iaiporlani  que  r£ut  tous 
«confie.» 

Ce  discours  el  l'apparente  confiance  qu'il  (émoi- 
goait  ii*enipéciibvni  pas  Gonsiance  de  sVnliiorer 
defrtcwtioiia  contre  le  nouTcau  (ésar.  U  rcoroya 


escorté  seulement  de  troia  oeato  aoldats,  et  diargaa 

les  généraux  de  surveiller  ses  démarches  avec  au- 
tant d'attention  (jne  les  mouvements  de  l'ennemi. 
.\fiii  que  l'artnce  ne  se  montrât  pas  prévenue  en 
faveur  de  Julien,  Gonsiance,  contrairement  à  Ta- 
ssge  suivi  à  la  promotioo  des  césars,  défleodit  de 
distrilMer  aucune  gratification  aux  soldats,  et  ne 
voulut  pas  uiftiBe  qu'on  leur  payât  leur  loldç 
arriérée. 

Julien  partit  dans  les  derniers  joura  de  faa  Stt. 
L'Empereur  raccompagna  jusqu'au-delà  de  7le<- 

mim  (Pavie),  el  reçut  en  route  la  triste  nouvelle  de 
la  prise  et  du  sac  de  Colofîne.  Ce  désastre  affligea 
profondément  Julteu  ;  mais  ses  pressenlimenis  fil- 
cheux  Awent  cffecéa  par  un  singulier  hasard,  qu'il 
interpréta  AtroraUement.  En  traversant  une  petite 
ville  fjauloi.se,  la  première  qu'il  eût  encore  rencon- 
trée, une  des  couronnes  de  feiiilla{îe  qu'on  avait 
suspendues  aux  arcs  de  triomphe  dressés  sur  son 
passage  se  détaclia  et  tomba  sur  sa  tèle.  Oo  toutes 
parts  des  cris  de  joie  se  firent  etttcndl«,et  cet  évé- 
nement fortuit  Fut  coolidéré  oooiaie  an  présage 
certain  de  victoire. 

Premiènsvktoinsde  Julien  sur  les  FrsMiCtUsGannaiw 

(an  356). 

Julien  fut  reçu  ù  Vienne  par  les  acclamations 
d  lin  peuple  immense,  qui  .saluait  en  lui  le  futur 
libérateur  de  la  Gaule.  Durant  l'hiver  qu'il  passa 
dans  cette  ville,  il  étudia  Tari  militaire  dana  lea 
livres,  s^appllqua  à  connaître  les  détails  d'une  ar- 
mée, les  ressources  de  la  contrée  âom  le  f^ouver- 
nemeni  lui  était  confié,  et  enfin  les  forces  des  enne- 
mis qu'il  devait  conobailre.  Il  se  trouva  ainsi  bientdt 
supérieur  auK  généraux  qu'on  loi  avait  doonéa  pour 
surveillants. 

Une  action  d'éclat  .signala  son  entrée  en  campa- 
gne. Dans  la  Gaule,  les  armées  ne  se  menaient 
ordinairement  en  mouvement  que  vers  le  solstice 
d'été.  Julien  apprit  à  Vienne  qu'Augustodonum  ae 
trouvait  en  danger  d'être  pris  et  saccagé.  Getle 
(grande  ville  n'était  entourée  (pie  d'une  vieille  mu- 
raille tombant  en  ruines.  Les  Francs,  maîtres  de  tout 
le  pays  environnant,  en  MoqMleat  lea  hafailaiita; 
ceux-ci  ne  formaient  plus  d'autre  vttu  qne  de  pou- 
voir se  réfn[;ier  loin  des  ennemis  qui  labouraient 
et  rétoliaienl  paisiblement  dans  leurs  propres 
champs.  Le  voisinage  de  Julien  leur  rendit  cepen- 
dant quelque  hardiesse;  un  d'eux,  voyant  un  Ger- 
main pous.^  sa  charrue  jusqu'au  pied  du  rempart 
de  la  ville,  courut  sur  lui  et  le  fil  pi  isonitier  :  d'au- 
tres habilanls  siiivirenl  cet  exemple.  I.i^  Francs 
irrités  entreprirent  d  cfc;d.uier  les  muriiiilrs  pen- 
dant la  nui(  ;  mais  les  suidais  de  garde,  evcilés  par 
le  nom  de  Julien,  servant  de  cri  de  guerre  ci  de 
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nMiMnait,  Mèrait  «a  renversèreoi  omi  qui  étaient 

ilir  les  échelles,  et,  sortant  de  la  ville,  repoussèrent 
le»  aîwaillmis  ci  eu  tirctu  un  grand  carnai;e.  A 
celle  nouvelle.  JuUeu,  oouobslaat .l'usage,  et  mal- 
gré IM  4e  «es  «éninai,  m  nril  «ictBpifae 
êm  ce  4d11  mlt^de  troupe«  diaponibieet  il  pMi- 
mvnt  les  Fnnca,  les  bauil  dans  diverses  reocon- 
tre»,  notamment  à  lirocomaiiiu  ' ,  où  ils  essayè- 
rent de  l'attendre  de  pied  ferme,  et  les  rcjeie  dans 
lea  tiee  et  ennlelè  do  EbiB,  «près  tarwwir  Mt 
<|M«(iver  dt  ffffMde»  pertee.  Il  reprit  eoeeMêive- 
aent  Argentoraimn  (Strasbourfp),  Tabemœ  (Sa- 
vernr  I ,  \ovio/naf^u  (  Spire  ) ,  Borbelomagas 
(Wurins  cl  les  autres  places  que  Tennemi  avait 
occupées;  il  s  avança  ensuite  jusqu'à  Goloçnc  tans 
ffaNwtrcrderéaMiaiiôe,retefaleeiitni  de  celle 
lilte,  roMe  depuis  six  mois,  et  y  laîM  un  fhrlc 
garnison.— Ce  fui  à  Cologne  qu'un  roi  franc  vint  le 
trouver  et  demander  la  paix;  mais  Julien  ne  voulut 
hii  accorder  qu'une  trêve  de  courte  durée. 

De  Coloipie,  ielica  icoMOla  li  BUn,  eiB  de 
cMNier  ke  J8lliea0iMe«  voiiiM  des  MMftes  da  Da- 
nube, et  les  Iribus  germaines  qui  avaient  rompu  le 
traité  de  paix  fait  ;ivec  l'empereur  Constance;  il  les 
atteiiînit  dans  leurs  retraites  et  les  força  à  lui  livrer 
des  otages.  Eosoite,  tenninant  une  campagne  qui 
•vMifelevéleoo«i«edtrtmét  et  NBdH  reipé- 

t  Bminalh,  &  dcnlieBesée  airailMiirs. 

«  Jutiea  élaU  campé  prè«  de  B«rl.ctomaiju»  en  prc'seiicc  de» 
Cfrtnain»,  quand  uo  des  véiéraiu  de  l'arméejque  rfeliie 
hortore  du  tilw  i»  «*Wt,  «  doi»»  w¥tm,  A|irli  Salpin 
hévère,  racoulé  pliw  baul  quelqup»  miracle»),  Mariin,  se  pré- 
gynly  davaul  lui,  et  aoooaçant  qu  il  avait  fait  vœu  de  &e  vouer 
étaserrioedu  CbriH,  rédama  le  conQé  qui  lui  était  àù,  le 
temps  de  son  rtf'jaf^finent  ifitiiiaire  étant  eipiré:  Il  ternit 
deptiîs  vinni-ciiiq  amiéis.  Celle  demande  par«l  linsnlière- 
metit  inopportune  an  jeune  ccsar,  ei  il  n'hi^siu  pas  à  l'altri- 
blier  i  la  Ucbelé.  «Mw,  Uche!  n'écria  Martin  ;  je  »uw  prêt  à 
é  nv  y(¥wwter  cflwveft  dVme  tlHiptattMA^  m  ^  ftirieax 

«bjuillon  eimeini.  et  je  le  vaincrai  SHS  tulrei  ITIMi  qM  le 
*viiUQ  de  la  a  oix.»  Julien  ûi  auukdt  «liir  le  vétéran  enlbou- 
•iasie,  et  ordonna  de  le  G»ràtr  pour  le  «oumetire  A  rnte 
éprerive  ■  ms»  dan»  la  nuit  «uitanie  les  députés  é»  Germain» 
vinrent  au  camp  demander  la  piix  :  Hartlu  iMIbS  dli  tort 
facitement  ta  retraite. 

Martin  avait  donné  dans  u  jeunetae  ce  bel  exemple  de  cba- 
iftéctarMenflv  rapporté  par  SnIplOT  8é»*re  :  .11  n'avaMue 
ÂC'biiliaot,  rt  ,  mrrt  au  lervk»  dant  «  ^Inriéme  annét .  a 
était d44  loldai  acpuik  iroi»  an».  Pendant  na  hiver  riuoorcux, 
te  trouvant  en  garninon  à  HamarohrUa  (Amiens) ,  il  rencon- 
tra  a  la  porte  de  la  Tille  un  pauvre  qui,  privé  dlubUlentent, 
impiontit  la  compwnton  tm  puaiiHt;  MaMlB  avait  daaaé  I 
d'autre»  maibeurt  II  \  loui  cr  qu'il  poiaédait;  il  ne  lui  rttuit 
que  ««»  arme»  et  sou  inauleau  :  «ans  bétiter  néanmoini  il  coupa 
ce  manteau  en  deux  avec  ton  épée ,  donna  une  de»  pan»  au 
mi  n  ii  iiit  et  s'enveloppa  comme  il  potavee  Fanut  moitié.  U 
Bail  «uivante,  il  vil  en  «onf^e  JéUM-CWtt  eoovBPt  dB  a«a 
moUé de  manteau  qu'il  avait  duniK^e  ui  pauu  n  il  ciitendil  le 
Sauveur  dira  aux  anse»  qui  l'euiouraieni  :  •  Martin  qui  n'e»l 
«que  caléelntiiièM,  m'a  eonvart  4»  ce  vCtement.  >  Otlia  vMm 
lioiMaNa  iftia    demiMriact  ncat  to  lM9iéna.Ha 


iMce  an  Gaileia,  llitviit  Ufarnat  I  ÀgtUmmm 

(Sem). 

inliai  an  asiUflé  I  Sces  parlas  GcMtolBB. 

Il  ne  parait  pas  (OoteMs  que  les  nations  ger- 
maines ftissent  grandemeiit  découragées  ;  car  Julien, 
apris  avoir  renvoyé  ses  troupes  dans  leur*  dUK- 
rents  quartiers  d^hiver,  était  3  peine  arrivé  a  A{;e- 
dincum,  qu'il  y  fiii  as-^i^f^é  par  de  nouvelles  bandes 
de  Germains  plus  audacieux  et  plus  opiniâtres  que 
ceux  qull  avait  vaincus.  Il  nlavalt  avec  lui  qn^w 
petU  nombre  de  aoMaU,  avec  leM|oels  Q  définidit 
pendant  trente  jours  les  murailles  de  lé  tille.  Fati- 
gués de  cette  r('<:istflnrc  in.iitendue.  et  craignant  de 
voir  arriver  enfla  des  secours  â  la  ville  assiégée, 
les  Germains  se  retirèrent. —Oo  vil  dans  celle  cir« 
constanoe  quelle  toite  avait  llilte  GoasléiitiD  en 
détruisant  les  camps  autrefois  établis  sur  les  borda 
du  Rhin ,  et  où  les  armées  restaient  sans  cesse  réu- 
nies. Aucune  des  légions  disséminées  dans  les  pro- 
vinces de  la  Gaule  n'accourut  au  secours  dé  Son 
général  ;  il  est  probable,  d*atllcora,  qn^en  nfson  de 
leur  isolement  elles  n'auraient  po  se  mettre  ai 
marche  sans  s'exposer  ft  être  accabléea  par  les  maé- 
scs  ennemies. 

Julien  ôta  le  commandement  de  la  cavalerie  à 
Marcellaa,  le  aeol  de  ses  Iteutenaots  qui  étant  can- 
tonné non  loin  d'Agedincum  se  trouvait  à  portée 
de  le  secourir  et  qui  refusa  d'attaquer  les  Germains. 
Marccllus,  dans  celte  circonstance,  n'avait  fait 
peut-être  qu'obéir  aux  instructions  secrèie&  de 
rBmperenr  :  Il  se  reiin  à  la  cour  deGonataoce. 

JbHmfltunappèlaoxGaiiloiÉct  passale  reste 
de  ITiiver  à  organiser  en  cohortes  et  &  exercer  à 
l'usage  des  armes  les  volontaires  qui  vinrent  le 
joindre.  Il  eut  aussi  d'utiles  réformes  d  opérer  dans 
les  légions.  Depuis  plusleota  années  léB  ItOttUlDI 
avaieni  obtenu  de  ae  déborrasscr  do  caaqne  «  de 
la  cuirasse,  dont  le  poids  fatiguait  leur  mollesse; 
ils  se  (ronvaient  ainsi  livrés  sans  défense  aux  traits 
de  l'ennemi.  Julien  fit  reprendre  aux  soldats  leurs 
anciennes  armes,  rétablit  les  vieilles  tels  de  dllà- 
piine,  et  eotUcntAt  sont  ses  ordres  wt  nraiêe 
vraincnt  ronâiiié. 

inijBHlBM  datn—  isai  to  iiaato.— Pi»»»  <ss  9mm* 
de»  Aiemant  daas  Isi  ptolics  tfWfynKtfradnt*  ftndNorf 

(an  3fi7). 

Afin  d'être  averti  de»  courses  des  Germains,  et 
pour  éviter  toute  nouvelle  surprise,  Julien  avait 
établi  de  distance  en  dislance,  depipia  lea  bofdaii 
Rhin  jusqu'à  Agedinowi ,  des  hommes  qui,  p«r  daa 
cria  convenus,  suivant  l'ancien  usage  gaulois,  se 
transmettaient  les  nouvelles  de  I  un  à  l'autre.  Il  sut 
•iiui  qu'un  corps  ooœbrenx.  de  Germaina  afiik 


Digitizeci  by  Google 

4 


UVRB  Ht,  CHAPITRE  X. 


pMsé  le  Rhin.  Il  venait  alors  d'apprendre  que  Bar- 
bation,  maître  de  l'infenterie  depuis  la  mcM*t  de 
Sf  ivain,  était  pani  d'Italie  avec  une  année  de  vingt- 
4ÉM|  HNlIe  touMMt  et  wclMil  MT  BMilia  (B4le)  : 
il  M  hftla  lii-iDéBe,  avec  séa  troopct,  dete  poitér 
av  Durocortonim  '^Rcims). 

Cependant  les  Frnnc»  d'oatre-Rhin,  réunis  aux 
LMctf  cette  nation  d'origine  gauloiae  que  Maxi* 
liicB  avili  fMt  revfair  ét  It  Gcramne  4nM  It 
Gaule,  s'avançaient  avec  rt|iidilA  wr  LogAiiKiiD, 
dans  l'espoir  de  pillt  r  et  de  surprendre  celle  grande 
cité.  Les  habitâols  rcraièrcol  leurs  portes  et  diTen- 
dirent  leurs  murailles  avec  courage.  Les  Francs  re- 
poiméidivMtircm  lescampagDCt  tnwonmnttt^ct 
H  mirent  en  route  pour  revenir  veit  le  Rbio;  mais, 
trouvant  à  leur  retour  les  principaux  passages  gar- 
dés par  les  troupes  de  Julien,  ils  éprouvèrent  une 
grande  perte,  et  auraient  tous  été  exterminés,  sans 
lanégligciicede  BarliaiiQii,4|iiilcalaiMa,«aMlaf 
aUaqncr.se  frayer  un  paaaagedeson  cùiL 

Julien  châtia  les  peuplades  gallu-germaines  qui 
stvaieot  prêté  secours  aux  Frauca.  il  dévasta  leur 
tcffîmlw  et  Bi  poBnuint  et  nMiatwr  la  galbwi- 
rem»  fàmilies  qui  avaioit  diordit  an  rcfïige  dans 
lei  Iles  du  Rhin. 

Durant  celte  expédition»  les  Francs  &e  rallièreot 
et  attaquèrent  Barbalîoo,  qu'ils  défirent  et  dont  ils 
prircol  les  ba^a^es. 

Ces  peuples,  qui  redcmtakiit  l'efiiiuâtreté  et  lei 
talents  militaires  de  Julien,  firent  avec  les  Aleœans 
une  ligue  i  laquelle  prirent  part  sept  de  leurs  prin- 
cipale» tribus,  et  qui  eut  pour  chef  le  roi  des  Ale- 
naos,  le  rcdcMilabie  Choodomar.  Jolieo  le  iranvait 
alors  avec  son  armée  sur  le  penchant  des  Vos{jc$, 
non  loin  de  Taberna*  (Saverne)  ;  il  apprit  que  les 
Francs  s'avançaient  pour  le  combattre  ;  leur  oom- 
breuse  armée  employa  trois  jours  et  troii  nuits  1 
iwaer  le  Bbio,  et  le  développa  CD  flfdre  de baiaille 
daoa  la  plaine  d'Argentoraium  (Strasbourg). 

Julien  ayant  raD(;é  lui-même  son  armée  en  ba- 
taille, mardia  à  leur  rencontre;  l'inFanlcrie  était 
aa  cenlK,  la  cavalerie  anr  les  ailes,  appuyée  par 
des  bomoet  bardés  de  ftr  et  par  de»  arcfacrt  a  che- 
val renommés  à  cause  de  leur  agilité  et  de  leur 
adresise  :  Julien  s'était  rcServé  le  commandement  de 
l'aiie  droite,  où  il  avait  place  1  éiiie  de  ses  soldats. 
Après  one  marche  de  sept  lieues,  les  Bomainaar» 
rivèrent  Ten  midi  en  vue  de  rcanemi;  le  pru- 
dent eé.sar  ne  voutaut  pas  exposer  ses  soldats, 
encore  couverts  de  sueur  et  harassés  de  fatigue,  à 
combattre  immcdiatenieot,  fit  rentra  les  éclai- 
ifura  et  ordonna  one  balle  gCaérale:  il  nmiait 
mettre  le  combat  au  leoderoain. 

Mais  les  légions  étaient  trop  impatientes  p»ur 
applaudir  à  ces  ménagemiMUa;dles  craicjaaienl  que 


les  Francs  ne  repassassent  le  Rhin  pendant  la  nuit, 
et  que  leur  retraite  ne  frastràt  Tarmée  d'une  vic- 
toire certaine. 

JnNm  onaya  tantMemenl  de  modérer  par  ses 
diacours  celle  impétuosité;  it  fut  obligé  de  donner 
le  signal  du  combat.  L'armée  gallo-romainr  s'a* 
vança  vers  un  coteau  couvert  de  moiswns  qui  bor- 
dait le  Rhin;  les  éclaireurs  ennemis  prirent  aussitôt 
la  talla,  et  alUrcnt  porter  falarme  dans  leur  «amp  t 
les  deux  armées  se  troavèrent  bteniât  en  pn  sence. 
Les  Francs,  infbrmés  par  des  transfuges  de  l'ordre 
de  bataille  de  Julien,  «vaienl  porté  sur  leur  gauche 
leurs  principales  forces  :  aux  archers  gaulois,  dont 
ila  connoiMalint  la  sopériorllé,  Us  oppoitreni  dea 
fantassins  légèrement  atméa,  4|ni  devaient ,  p(  n- 
dant  te  combat,  se  glisser  parmi  lesebcvanx.  les 
abattre  en  les  frappant  sous  le  ventre  ri  «égorger 
les  cavaliers;  leur  aile  àniiit  éialt  appuyée  par  an 
corps  dlaflwterle  cacM  dan»  Ica  roseam  dte 
grand  marais. 

A  la  téte  de  l'armée  se  montraient  Chnodomarel 
Sérapion,  son  neveu,  distingués  entre  tous  le«  aa> 
iiaa  clwlli;  Chnodamar  coaunaodait  Taiie  gauclie, 
composée  dea  mitioiis  lea  pins  braves,  cl  oCt  do* 
vaient  se  faire  les  plus  grands  efforts;  h  droite 
était  conduite  par  Sérapion,  fi!«  de  Médéric,  qui, 
toute  sa  vie  implacable  ennemi  des  Itomaius,  n'a- 
vait Jamala avee  eai  ooncla  eacimo  trêve;  son  nom 
primitif  était  Agénoric;  mais  son  père  avait  ciiangC 
ce  nom  en  l'honneur  de  Sérapi5,dont  il  nvnii  ap- 
pris les  mysièrpK  dans  la  (îaule,  ofi  il  était  resté 
long-temps  à  titre  d'otage.  A  la  suite  de  ces  deux 
cbelli,  marchaient  dnq  aaires  rois  on  chcfii  de  na- 
tional #i  dMli  de  sang  royal,  un  grand  n  ii  iMe 
de  compagnons  illustres  et  trente-dnqadlle  guer- 
riers de  diverses  nations. 

,  Le  combat  s>ngagea  bientôt;  il  ftit  long,oph 
alitta  et  merqaé  par  diiWrcnia  retours  de  fcfinoe. 

Julien  se  tint  constamment  au  milieu  de  la  niéife, 
encourageant  les  soldats  par  ses  parole»  et  le«  exci- 
tant par  son  exemple.  L'aile  gauche  des  gallo-ro- 
mains  mit  en  déroule  l'aHe  droite  dm  Francs.  Lm 
éclaireura  avaient  décoaveit  le  corps  cmlNM|M 
dans  le  marais;  ce  corps,  vigoureusement  chargé, 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  A  la  droite,  les 
Francs  obtinrent  d'abord  du  sucxès;  six  cents  es- 
vallen  gaNo-romaioi  rompirent  toat  I  coup  knh 
faagseta'enAiimil.  Jalien  se  jeiantau  mBicu  d'euk, 
parvint  ^  les  rallier  et  S  les  r.imener  au  conib.il. 

Mais  leur  fuite  avail  mis  à  découvert  le  fi  me  de 
l'infenterie;  elle  était  fortement  pressée  par  les 
Francs,  dont  elle  aoalenait  néanmoins  lediocavee 
fermeté.  Deux  cohorlce  de  vétérans,  qui  en  fhi- 
saienl  la  pHncipale  force,  romnirnciienf  pnu.i- 
acr  une  espèce  de  cri  qui  suffisait  quelquefois  ponr 
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époavinter  l'eniKori;  c'élnii  un  murmure  qui.  f^w^- 
iiManl  par  degrés,  imilait  le  muRissemcni  des  va- 
j^ues.  Ccpcndaul  les  Krarus,  aiiiUiCS  par  l  aclio», 
û  écoulant  qu'une  aveugle  fureur,  «e  jeltrent  par 
peloloittaa  travers  dn  cohorte»  ei  sVFForcèreni  d*a- 
biltre  Agnodicoopit  d'épée  la  muraille  de  boucliers 
que  leur  opposaient  les  Romains.  Les  Balaves  ei  le 
corps  appelé  la  cohorte  royale  vmreot  au  secours 
de  linfaulerie;  ces  auxilitiret  ftmndablcs,  loqjourt 
réiervés  pour  fiwpper  les  dcmiert  coupe,  ne  réus- 
eiNBtpHlléMUBOiiM  à  repousser  les  Francs,  dont 
les  chefs  eux-mêmes  et  les  plus  braves  puerriers  se 
fbrmtrenl  en  coin,  et.  soutenus  par  plusieurs  co- 
hortes, firent  une  trouée  dans  l'aile  jjallo-rooiailie 
el  pénétrèrent  jusqu'au  centre  de  Tamiée;  mais  là, 
ae  brisa  leur  choc  Impétueux;  ils  trouvèrent  des 
rangs  pressens  et  inébranlables  qu'ils  essajî'rent  en 
vain  de  percer;  trop  hers  pour  reculer,  ils  s'y 
firent  tuer  presque  tous.  Le  désastre  des  chefs  en- 
traîna la  dénwte  des  soldau,  ipii  forent  vivement 
ponnoivis  par  les  Romaioa,  et  dont  une  grande 
partie  se  noya  dans  le  fleuve. 

Le  roi  Chnodomar,  éihappé  du  carnafie,  fuyait 
avec  deux  cents  cavaliers,  eu  se  couvrant  le  visage 
pour  n'être  pas  reconnu;  il  cherchait  i  passer  le 
Rhia  i  qnetqoe  distance  de  son  camp,  dans  un  lieu 
oA  une  barque  avait  été  disposée  à  l'avance  pour  le 
CBS  où  il  serait  forcé  de  se  retirer.  En  côtoyant  un 
terrain  marécageux ,  son  cheval  glissa  et  s  aballit  ; 
Chnodomar,  malgré  la  pesanleur  de  ses  armes, 
ont  asiei  de  force  pour  sortir  de  la  bombe  et  gagner 
H  pied  un  coteau  couvert  de  bois.  Sa  haute  stature 
le  fit  reconnaître  par  un  tribun,  qui  le  |  oiirMii\ it 
et  enloura  le  bois  avec  sa  cohorte,  n  osaui  |>a.ss'y 
engager  de  crainte  de  quelque  eaibuscade;  mais  le 
ni  vaincu  se  voyant  entouré  et  sans  espoir  de  sa- 
lut, vint  loi-mime  se  rendre  aux  Romains.  Julien 
loi  laissa  la  vie,  et  se  contenta  de  l'envoyer  à  Con- 
stance en  lémoigage  de  sa  victoire. 

Ce  triomphe,  qui  devait  pour  quelque  temps 
garantir  la  Gaule  des  invasions  germaines,  ne  fit 
qu*accnilira  la  jalousie  de  I  Empereur.  îm  courli- 
sans,  toujours  disposés  ii  flatter  les  mauvaises  pas- 
sions des  princes,  faisaient  assaut  de  railleries 
contre  Julien;  Us  lui  donnaient  avec  perfidie  le  sur- 
nom de  Ficlorinm,  laisant  ainsi  allusion  cet 
empereur  des  Gaules  considéré  comme /jm/i  par 
tes  Romains,  et  qui,  sous  le  règne  de  Gallien,  nvait 
pris  le  litre  d'aiii;iis/t: ,  apiès  avoir  battu  les  Francs 
et  les  Germaiuh.  Enfin,  ils  loua  ent  Julien  devant 
TEropereur,  afin  d'aigrir  davantage  les  préven 
tioos  de  roncle  contre  le  neveu. 

Julien  profila  de  sa  victoire  pour  franchir  le  Rhin 
et  faire  une  excursion  sur  les  terres  même  des 
vaincus.  Ceux-ci  manifcstèrem  d'abord 


la  résolution  de  se  défendre;  mais  bientôt,  voyant 
leur  pays  ravagé,  leurs  forteresses  détruites,  trms 
de  leurs  rois  se  présentèrent  devant  le  césar  et  de- 
mandèrent la  paii  :  Julien  ne  voulut  leur  accorder 
qu'une  trêve  de  dix  mois.  Il  revint  dans  ta  Gaule 
après  avoir  relevé  sur  le  territoire  germain  le 
tort  I  rajan  ' ,  où  il  laissa  une  furie  garntM>n  et  des 
approvisionnements  de  grains  et  de  bestiaos,  qoe 
les  Francs,  qu*elle  était  destinée  contenir,  ' 
eux-mêmes  obligés  de  fournir. 


des  Ftancs  Ssllm,  des  mac* 
mu»  Attaiarieot  (ans  BSB-390> 


Depu»  que  la  Gaule  était  devenue  le  théâtre  des 
excursions  des  Germains,  les  terres  restaient,  pomr 
la  plupart,  sans  culture,  et  les  babitanu  des  pro- 
vinces septentrionales  ne  subsistaient  que  par  les 
grains  venus  de  la  Grande-Bretagne,  dont  les 
transports  ne  pouvaient  se  faire  par  eau  que  jus- 
qu'aux ports  de  l'Océan ,  parce  que  tes  Francs  occu- 
paient les  deui  rives  et  rembouchura  du  Rhin.  Ju- 
lien résolut  de  réublir  la  libre  navigation  de  ce 
fleuve,  si  importante  pour  les  Gaulois.  On  lui  pro- 
posait de  racheter  moyennant  deux  mille  l'ivrcs 
pesant  d'argent;  il  rejeta  celle  condition  qui ,  ac- 
ceptée, n'aurait  folt  qoe  pallier  on  suspendre  le 
mal.  Il  résolut  de  balayer  les  bords  du  Rhin  à  force 
ouverte,  et  d'en  chas.ser  les  tribus  franques  ou  de 
les  souille! tre:  c'étaient  celles  des  Saliens  et  des 
Cliamaves.  Les  Francs  Saliens  habitaient  la  Totaii- 
drie  (partie  du  Brabant  actuel);  les  Francs  Chama- 
ves  étaient  établis  vers  l'emboudiure  du  fieuvc. 
Sans  attendre  la  saison  d'entrer  en  campagne,  Ju- 
lien fit  prendre  à  ses  soldats  des  vivres  iwur  vingt 
JOUI  s  el  marcha  vers  Tongres.  Arrivé  .*oub  les  murs 
de  cette  ville,  il  rencontra  une  députatioa  des  Sa- 
liens, qui  allaient  le  trouver  à  Lutèce,  où  il  avait 
pas.sé  l'hiver  et  où  ils  le  croyaient  encore.  Ces  dé- 
putés étaient  chargés  de  traiter  de  la  paix  à  condi- 
tion qu'on  ne  li  oublerail  pas  les  Saliens  dans  la 
possession  du  pays  qu'ils  occupaient.  Julicn,sanaricn 
décider  sur  des  diffituUés  qui  exigeaient  l'avis  de 
leur  conseil  national,  renvoya  les  députés  avec  des 
présents  et  se  mit  en  nian  he  sur  leuis  pas.  Il  parut 
tout  A  coup  au  milieu  des  Saliens,  qui,  étonnés  de 
son  arrivée,  se  soumirent  el  obtinrent  d avanli- 
geuaes  conditions. 

Julien  réussit  également  i  soumettre  les  Cha- 
maves  à  l'aide  d'un  Franc  ncmmé  Cbariieton,  qid 
habi  lait  le  l'^ys  des  1  lévires.  et  qui,  avec  une  pe- 
tite tiuu^e  de  panis^ms,  fil  une  guerre  achainée  i 
ses  anciens  compagnons  de  pillage.  Consternés  de 


'  Cn^lclliim  Trrrjnnije  rnrtdeCMld,i 
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leurs  pertes,  les  Chamaves  envoyèrent  des  députés 
M  César.  Jolieo  réfioodH  qHU  ne  fontait  triiicr 

qu'avec  leur  roi. 

Nébiogaste  c'était  le  nom  du  chef)  se  présenta 
au  camp  romaio.  Julien  lui  demanda  son  tils  pour 
otage  :  «Plùtau  tox,  i^éark  Nfbiogastc,  que  je 
«passe  sitisMre  â  ta  deenande.  Hâasl  vicdme  de 
«son  courage,  il  a  péri  de  la  main  des  tiens  dans 
«les  champs  d'Arf^cntoratum  ;  faut-il  ajouter  en- 
«core  à  mes  maux  une  nouvelle  source  de  douleurs? 
«Je  plennds  on  fils,  et  sa  perte,  si  affireuse par 
«dle^iièiiie,  m*ète  respéraoce  de  la  paix.  Si  tu  te 
«rends  à  mes  prières,  je  recevrai  Tunique  consola- 
«tion  qui  me  soit  permise  dans  mon  malheur  :  je 
«verrai  mon  peuple  hors  de  périt j  mais  si  lu  me 
■Ntases  la  paix,  la  mort  de  m»  fils  sera  aussi 
«dtasticasepQiir  noo  peuple  que  pour  moi-même, 
«et  je  mourrai  avec  le  regret  de  n^afoir  pu  être 
«seul  malheureux.!) 

Julien  fit  aussitôt  paraître  aux  yeux  de  Nébio- 
gaste  le  fils  qnil  regrettait  si  vivement,  et  qui, 
resté  captif  à  la  bataille  d'.Vrgentoratum,  avait  été 
bien  traité  par  lui  ;  il  le  rendit  à  son  [)ère.  l^es  Cha- 
maves, touchés  de  la  grandeur  d'ime  du  césar, 
devinrent  fidèles  alliés  des  Romains. 

La  Kbené  de  la  navigation  dnHliinflit  assurée. 
Les  soldats  de  Gbarktton  et  pinsienrs  corps  de 
Saliens  et  de  Chamaves  entrèrent  comme  auxiliaires 
dans  Tannée  romaine. 

Julien,  dans  le  but  d'atteindre  tous  les  rois 
firanca  on  alemans  qui  avaient  pris  part  à  la  con- 
ftdératioo  vaincue  à  la  bataille  d'Argentoratum , 
et  qui  n'avaient  pas  fait  leur  soumission  aux  Ro- 
mains, passa  le  Rhin  de  nouveau  et  vainquit  suc- 
ccsdhrcment  les  peuples  dont  le  territoire  s*étendait 
entre  le  Rhin  et  le  Mein,  et  ceux  qui  habitaient 
derrière  le  Ncckcr;  il  leur  imposa  l'oblii^ation  de 
mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers  tpallo-romains 
qu'ils  avaient  eu  leur  pouvoir,  de  fournir  des  vivres 
à  Tarmée,  ainsi  que  des  voitures  de  transport  et 
les  matériaux  nécessaires  pour  le  rétablissement 
des  villes  de  la  Gaule  qui  avaient  été  détruites;  en- 
fin, il  exi^^ea  d  eux  des  otages  pour  garantir  l'exé- 
cution de  ces  obligations. 

La  sonraiasiMi  d*nne  peuplade  franqoe,  les  Jt- 
tuariens,  qui  habitaient  sur  les  bords  de  la  Lippe, 
fol  le  dernier  exploit  de  Julien  contre  la  {grande 
confédération  des  Francs.  Les  Attuaricns  n'avaient 
jamais  vu  d'armée  romaine  sur  leur  territoire;  ils 
le  croyaient  loot-l-fliit  inaccciaible.  L*apparilion 
de  Julien  su  milieu  d'eux  les  frappa  de  terreur  : 
ceux  qui  essay^^•nt  de  résister  furent  massacrés;  le 
rc5ii',  Ju|',('ani  toute  ré>isian>e  inulilr,  srmpri.ssa 
de  donnm*  dr»  niagrii  l'i  Milliiiiii  la  psiix. 
Julirn  victurit'ux  mitra  dan»  U  Gaule.  0uranl 
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ces  Averses  expéditions,  fl  avait  quatre  fois  fran- 
dii  le  Rhin  avec  une  armée.  Sa  gloire  et  sa  renom- 
mée étaient  également  répandues  dans  le  monde 
romain  et  chez  les  peuples  libres  que  lessvyctsde 
l'Empire  qualifiaient  de  Barbares. 

IMs  ssui  Mim  (mi  918  et  MQ« 

Julien  passa  au  moins  à  Lutèce  les  deux  hivers 
de  'i'>8  cl  de  3.")9;  il  aimait  cette  bourgade,  qu'il 
appelait  s;i  thtre  Lulèce,  et  où  il  avait  rassemblé, 
autant  qu'il  avail  pu  au  milieu  de  ses  entreprises 
militaires,  des  savants  et  des  philowpties.  Oriiiase 
le  médecin,  dont  il  nous  reste  quelques  travaux,  y 
rédigea  son  .  {bn'i^tf  de  Gallien.  «  C'est ,  dit  M.  de 
Chateaubriand,  le  premier  ouvrage  publié  dans 
une  ville  qui  devait  enrichir  les  lettres  de  tant  de 
chefs-d*«uvre.» 

On  se  plait  à  redicrdier  l'origine  des  grandes 
cités,  comme  à  remonter  à  la  source  des  grands 
fleuves.  Ou  lira  sans  doute  avec  plaisir  cet  extrait 
des  écrits  de  Julien  : 

«Je  me  trouvais,  pendant  un  hiver,  à  ma  chère 
Lutèce  c'est  ainsi  qu'on  appelle  dans  les  Gaules  la 
ville  des  Parisiens'  ;  elle  occupe  une  Ile  au  milieu 
d'une  rivière:  des  pools  la  joignent  aux  deux  bords. 
Rarement  la  rivière  croit  ou  diminue;  telle  die  est 
en  été ,  telle  elle  deoicure  en  hiver  ;  on  en  boit  vo- 
lontiers l'eau  très  piire  et  très  riante  à  la  vue. 
Comme  les  Parisiens  habitent  une  lie,  il  leur  serait 
difficile  de  se  procurer  d'autre  eau.  La  température 
de  llnvcr  est  peu  rigoorease,  à  cause,  disent  ka 
gens  du  pays,  de  la  chaleur  de  TOoéan,  qui, 
n'étant  éloigné  que  de  neuf  cents  stades,  envoie 
un  air  tiède  jusqu'à  Lutèce  :  l'eau  de  mer  est  en 
effet  moins  froide  que  rean  douce.  Par  cette  rai- 
son, ou  par  une  autre  que  j'ignore,  les  choses  sont 
ainsi.  L'hiver  est  donc  fort  doux  aux  habitants  de 
celte  terre;  le  sol  porte  de  bonnes  vignes;  les  Pa- 
risii  ont  même  Tari  d'élever  des  figuiers  eu  les  en- 
veloppant de  paille  de  blé  comme  d*un  vêtement, 
et  en  employant  les  autres  moyens  dont  on  se  sert 
pour  mettre  les  arims  à  Tabri  de  Tintempérie  des 
saisons. 

«Or  il  arriva  que  Thivcr  que  je  passais  à  Lutèce 
fut  d'une  noienoe  imioooutnmée  :  la  rivière  char- 
riait des  glaçons  comme  des  carreaux  de  marbre; 
vous  connaissez  les  pierres  de  Phrygie:'  tels  étaient, 
par  leur  blancheur,  ces  glaçons  brutes,  larges,  se 
pressant  les  uns  les  autres  jusqu'à  ce  que,  venant 
A  s'a^omérer,  ils  formassmt  un  pont.  Plus  dur  i 
moi-même,  et  plus  rustique  que  jama'is,  je  ne  vou- 
lus point  souffrir  que  l'on  échauffât,  à  la  manière 
du  pays,  avec  des  fourneaux,  la  chambre  où  je 
cwii'havi...» 

I    Julien  raconte  qu'il  permit  enfin  de  porter  dans 
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sa  chambre  qadqiiei  cbarlwot  dûot  U  vapenr  W  | 

lit  l'asphyiier.  I 

Il  y  avait  à  Lulècc  des  liicrmes  cunslruil»  sur  te  j 
luodÈle  de  ceux  de  Diucléiica  a  iioiuei  ce  «oui  ceux  | 
doot  l«  raines  portent  coeore  le  neoi  de  TîberaMr  j 
de  JuUen.  On  croit  que  iolicn  et  ValentinieD  î*  | 
y  demciirèrenl  :  Ammien  en  parle  asl^ez  souvent. 
Il  est  pro))al)Ie       ces  ihernies  étaient  b^iiis  avant 
l'arrivée  de  Julien  daos  les  Gaules;  peut-être  du 
tcftpe  de  Gooitaotid  dd  dé  Gomtutte  GhION.  Qntl- 
qu<i8  auteori  m  pcosë  que  JoliéA  occupàtt  dans 
nie  an  palâfs  élevé  sur  te  terrain  où  fut  construit 
depuis  le  pnisis  des  rois  de  la  troisième  race  {aujour- 
d  hul  Palais-de-Justice),  On  voyait  more  â  Lulècé 
aù  ChatntHl^^l^  «  ^  «i^^  •  «i^IlH-d  dmlélkt 
se  trouver  dd  edt^  de  h  fiM«  à«iiit  -  Vtelor;  CcK 
ce  qui  résulté  dé  quelques  Utré$  du  Ktit*^  sièclé. 
Enfin  la  flotte  charjjéc  de  f^arder  la  Selné  était, 
comme  nqus  Tavons  dit  plus  haut,  stâtionfiée  Chez 
les  Parisiens;  êlle  Avait  pour  bâssid  retpftce  que 
ooôm  «i^fd'bat  tâ  &ef  eottttqtte  de  notré-îtemè. 

Julien  employa  les  loisirs  de  soti  séjour  â  Luièce 
h  pcrFpcfioiiiier  radmitilslrnllon  du  pays.  Il  fit  dis- 
paraître toutes  les  différences  de  conditions  sociales 
entre  les  diverses  ttatious  ou  cités  qui  composaient 
le  pcttpte  B^ntoii;  dune  les  dbiiiigdA  plus  en  viili^ 
colonies,  dtés  âlliées,  libres,  amies,  etc.  Les  privi- 
lèges disparurent  et  furent  remplacés  par  runlfor- 
niité  d'administration  et  par  IViplité  des  droits. 

Les  ciief^-liçui  des  nâtioos  qui  tie  Jouissaient 
d'dacMie  préragitfve,  d*a«oii|iè  diiUdeilda  iiatki- 
naie,  acquirent  alors  des  droits  éiJ^aui  â  ceux  dont 
avalent  joui  les  colonies  et  les  atitres  f  ilIcS  privilé- 
giées. L/ês  institutions  de  la  (  iié  ftirent  concentrées 
dSos  sou  clieMieu,  (|ui  prit  ûH  iofs  spécialcittéUt 
lé  im  de  àlté,  et  d«  plus  te  tm  dé  M  ttaïkifl; 
c*est  aiusi  (lue  LateUd  devint  PaHstb. 

Julien,  dont  on  .i  va  la  prédilection  pour  la  cité 
parisienne,  dit  encore,  en  parlant  des  mœurs  de 
ses  habitants,  e(  eu  ks  comparant  à  celtes  des  Sy- 
riens d'Antiodie  :  «S'ils  fendedt  ttfl  ctttte  k  Véttus , 
kili  considèrent  cette  déesse  codiriié  pféddéot  âtt 
«mariafïe:  s'ils  adorent  Bacchus  et  Usent  larf^emetll 
«de  .ses  dons,  ce  dieu  est  pour  eux  le  père  de  la 
«joie,  qui,  avec  Vénus,  coulribue  à  procurer  Une 
•nombrense  progêulinM.  Ott  ne  voit  diea  enk  ^ 
«nnsolerice,  ni  robscénUé,  m  tes  dames  lascbei  de 
««(MlliéMrea>.a 

AdainiMnlln  d«  JnliiiL  «-(^nlliSt  «  pMinis  ds  «• 

L'expulsion  des  Germaius  ne  fut  pas  le  seul  titre 
de  inllen  I  b  rcéimnaissanoe  4es  Cautois.  Le  césar 
passait  le  tenops  que  la  guerre  ile  remplissait  p.  à 
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parcourir  les  provinces;  il  surveillait  les  actes  des 
agensde  l'administration,  arrêtait  leur  cupidité  et 
cherchait  à  diminuer  les  char^jes  des  peuples.  On 
rapporte  que  Florence,  préfet  du  prétoire,  ayant 
Êttt  A  Julien  une  pru))ositiond'imp6testraorduatre, 
U  %*j  opposa  en  disant  «qn'il  perdrait  la  vie  plutôt 
que  d'opprimer  un  peuple  qu'il  était  cliargê  de 
protéger,  et  que  de  l'accabler  d'impôts  aussi  tunés- 
tcsque  1  invasion  de'  l'étranger.»  Julien,  par  celte 
fermeté,  ^'attira  les  reproches  de  Coostànce  :  U 
pondit  à  l'Empereur  :  «ûn  doit  s^cstlmer  lieiuteNjt 
«si  les  Gaulois,  ruinés  par  les  I^arhares  et  pâr  les 
«exactions,  se  soumettent  de  bon  {jrc  à  acquitter 
«les  taies  ordinaires;  mais  il  laut  se  (j;arder  de  Itur 
«  Imposer  dies  taies  nonvdles ,  t^ue  les  plus  rigou- 
«reoaes  poursuites  n^arradieraient  pas  à  IWi- 
ugcnce.  »  Julien  poussa  sa  sollicitude  pour  les  peu- 
ples .soumis  à  son  autorité  jusqu'ù  sé  char/^er  lui- 
même  du  soin  de  recouvrer  les  impôts.  Il  en  agit 
ainsi  d  l'égard  de  la  d^ua^iètne  Ê€lgiqw,i\w  avait 
beaucoup  soufM  fies  invasions  et  ëtali  rîduite  |t 
une  extrême  misère  :  il  en  éloigna  tous  les  ageoti 
du  fisc.  Celle  mesuré  excita  la  reconnaissance  (les 
contribuables,  en  leur  garantissant  qu'il  n'y  aurait 
pas  de  surcliarge,  et  assurà  la  prompte  rentrée  de 
ce  qui  était  exigible.  Tant  d*humaq)|é  et  dis  <l|iin- 
téressemenl  devait  attacher  les  Gaulois  de  plus  (p 
plus  â  Julien,  et,  én  effet,  leur  fortune  et  leur  sang 
étaient  à  sa  disposition.  Souvent  ils  le  forcèrent  â 
accepter  des  sommes  considérables ,  et  toujours  iin 
tilt  obUrefit  aVeé  tèle.  «I^otre  césar,  disiienHls^ 
a  est  un  prince  dôux,  accessible,  plein  de  génif»- 
«silé  et  de  courage,  ne  faisant  la  guerre  que  pour 
«le  bien  des  peuples,  et  satliatil  en  réparer  bientôt 
«les  malheurs  par  tous  les  avantages  de  la  pai:^» 

L*adnuiis(ration  ^e  ta  jusiiee  éicitait  surtout  Is 
vigilàtice  de  Julien;  il  donnait  aux  magistrats 
l'exemple  de  la  gravitt^  e(  d'une  équité  scrupuleuse; 
il  décidait  lui-même  dans  les  causes  tes  plus  impor- 
tantes. L'n  concussionnaire  avait  clé  traduit  par- 
deVint  t^orenCe,  préfet  du  préioiré  êétèbrè  pif  ses 
exactions;  il  fut  renvoyé  absous.  Celte  senfence 
était  inique;  Julien  évoqua  l'afrairc  5  son  tribunal, 
cas.sa  l'arrêt  et  prononça  luic  peine  contre  reiàc- 
teur.  Soit  pour  condamner,  soit  pour  absoudre,  il 
lot  Qtlalt  WS  Môllflt  de  eonvtctioâ.  Le  gouverticv 
dé  Ul  NaitwtthâlM  éiâit  (ràduit  devant  lut  litur 

ttUSé  dé  concussions  h  ne  se  défendait  que  pâr  dH 
dénéiîaliOfis;  r.icous.nlciir  Dclphidius,  célèbre  âVo- 
cai  de  Burdigala  (BurdéàUi),  s'écria  avec  irâpa- 
ttéttcé  :  sÈh ,  eéâdr!  qui  pour»«>t-6li  cfinviibcit  de 
te  Cf iMé,  Si  pOUf  être  infiôèébt  tl  suffit  dê  ttllr  lia 
«fhits?— Kh!  qui  sera  jamais  Irtnbfêfit,  fépôfi- 
«dit  Julien,  Si  pouf  être  coupablé  U  suffit  d'être 
«accusé?» 
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009  ftim  (Vfqioiac  mit  rni  pracès  avec  un 
offlcifr  militaire  du  pilais;  die  n'avait  pai  oié  l'as- 
Mfpier  Uni  qu'il  avait  été  dam  iea  boniiK  ffréccs 
do  a^aart  ctt  ofHcirr  fut  ranvayé,  et  la  Gauloiaa  h 
hiladtlcntwdtvaalMira.  L*illlcitri«|if«iMii« 
à  l'aiidititeB  aven  la  ceinium  i|ui  était  te  marfina 
dtalinttivf  de  l'enjploi  qu'il  avait  ccm^  de  remplir. 
La  femme  se  crut  perdue  al  oaait  à  fieine  ballwltef 
qaelquea  ■•tt(fiMnat,4itMiiP  paw  llitIM*' 
«nr,  éiktâê  t«m  aaaMMi«iit  te  âUménT  n'a  nto 
«aa  ceiniure  que  pour  marrher  plun  vile  daoa  la 

•  boue;  elle  ne  peut  rien  conire  ton  droit.» 

il  n'eotrf  pas  4aa$  notre  plan  de  racoater  quria 
■WH  m  wiww  se  Mimi  yoiir  W  MUBMinMni 
4i  fMgirilMié,  effort»  impoiasanla  et  aMa  réailUto, 
quoique,  poor  de«  motifs  dlFf¥r«nts,  ils  aient  été 
slnffaiièrement  exiif>;^rés  par  les  historiens  paieiis 
et  par  tes  historiens  chréticoa.  Il  eti  juste  da  dira 
laaiiliii  tfà\Êk  chtrchm  ft  wtHtm  l«  nriM»  de 
IWiéitM  taligiM  dil'inpim,  Min  iDn^ 
la  religion  nouvrllc  nnr  philoaepliiqtte  tflléranee;  il 
ne  iMraécttij  pas  iea  ctirélieM  >  H  ae  afloteota  d'é- 
cnn  ÊOiÊÊntM» 

Qhi»  ïaMfiMt  km  M  mèm  mnonm  ptiten^ 

Me»l  én  outrages  personnels.  Uq  jour  qu*U  aacri*- 
fteit  danp  le  temple  de  la  Fortune,  un  évéque,  vieil- 
terë  «veogic  et  iolif  me ,  se  fit  eondwire  tfevMi  lui  ei 
Mf«pnMlHi«%i!e«|i  tapMti.Micn  lii  4Ht 
tMrMi,  mÊiOMrm  fieilMt  H  MUiS  ton 

•  Dieu  ne  te  rendra  pas  la  vue.  —  Je  le  bénis,  ré- 

•  poodit  l'évéque.  de  m'avuir  é|>arr;ni^  la  doiilenr 
«de  voir  un  apostat  tel  que  ioi.«ittiittt  te  tui  et 

Cepeo^nt  eetle  apostifit  Un  attira  la  haine  des 
défenseurs  du  rhriMianisme.  Grégoire  de  N.iEianci; 
OOM  a  laissé  de  lui  un  portrait  où  il  est  facile  de 
PMOBiialtre  l'iniiuilié  du  pdntre  ;  «  il  était  de  m«- 
ditcrc  iiiilf ,  l«  CM  içtk,  toi  émÊm  torpi*  i|<i  il 
l—lnU  et  reaiùait  louveol ,  «usai  iHen  que  te  léte  : 
aea  pieds  n'étaient  point  fermes  ni  aa  déoiarcht 
«aaonée,  éa  yeujt  étaient  vila,  «lia  éfSHi»  et  tour- 
MjriUla,  le  n^iuâ  AlHoli,  te  m»  didai6QMi«  et 
inaoieat,  te  hevrlie  0Mndft,  te  lèvrt  4'f«  bt»  pe a- 
daote,  la  barbe  hérissée  et  inHuiur  .  il  faisait  dea 
(frÏQiaeea  ridicules  et  des  ^i|>;rles  de  ti  it-  mus  sujet, 
riait  aapa  mesure  et  avec  de  sr»nà*  éclats,  «amèr 
lait  en  parlant  et  reprenail  halrint,  filait  det 
fneations  impertincnlea  et  des  réponse*  embarras- 
aées  l'une  dan<i  l  autre  qui  «^rateîiifcfMli  (k  fi^fine 
ni  (te  lUéihodirjue  <  » 

AiBipien  Marceiiin,  qui  a  peiut  Julien  en  beau, 

$mmf9  pairtm  4mm  lê  ponnii  M  ee  pHiice 
qoelquea  11^  *  flllii  ite  CMpirt  fte  , 

'  Tefva  raaaair,  MM.  «aalMiiif. 


et  Julien  lui-même,  dans  le  Misopagon,  uxiAAit 
attester  te  Pd^lit^  9)alveilteqte  dq  pincera  chré- 
tien. 

«  U  pjiture.  (:omm^    ^t^  pr^up^,  n'i)  pas,  diNl, 

n^rqaeet  biiarre,  Iqi  ai  ajouté  eeitelqni^ue  barbe 
pour  lui  infliger  une  pritie,  A  cause  de  son  airdia- 
0F^ieu(.  (^os  reiip  i>j>rl»Ç,  je  lai»*»  errer  ik«  in- 
aactfi«  «oqioM  4>iHrp|  b^le«  4w*  une  fM.  le  M 
pui*  W«  ni  niftiffir  à  atei,  cqr  je  orvindrate 
de  |)router  iniprudemippnt  mes  pdils  avec  mon 
pain.  Il  est  lieureus  que  je  ne  me  sa^^%  PÀ  (|# 
née  ui  d#  recevoir  de#  baisers.,. 

f  V<i|l«  4il0«  qu'on  poHrrail  tramer  4e«  tmr4ca 
avqp  aw  teir^;  je  con»en»  de  umt  mun  i^mur  que 
vous  ep  art^^cbi^i  le«  brinc  :  prerie;  (^^rde  seule- 
ment i|ue  leur  rv4Mf<l  q'écprcht;  >pa  isajqe  WPftea 
e|.  (i«ii«{tle«. 

fll*«ttiie^  vwM  00Mwr qne  voi  noiiiwrtea m 
Mmltm  { m  pteUeni  ;  car  ti»0Bfii9M  men- 
ton ressemble  à  relui  d'un  boue.  j(ï  pourrait,  en  le 
ras.iHt ,  le  rendre  MUibiaMe  à  peipi  d'up  beiM  ftar" 
çiMi  mi  d  une  j^uoe  ^Ite  aqr  qpi  te  iMUpre  e  »é- 

Pin4ii  91  gfiee  et  ae  lieietf^  Meie  «nh  eqtrai» 

de  vie  efMlNOie  ^  4e  m^ieura  puériles,  vqm» 
voulez  jusque  dans  la  vieillei>(tc  ressembler  k  voa 
eofanif  :  ce  n'est  pas,  coiMue  eUey  pmh  ,  auji  jopea, 
nate  *  «Mee  ^reitt  ri4A  «le  l'iMpnie  a«  reewr 
nalifii. 

•Cette  berlip  démesurée  ne  me  suffit  pas  ;  ma  tète 
est  sale;  rareuieni  je  la  fais  loiidjc  Je  coupe  me» 

onglée  rarement  «i  j>i  te«  «dvitfi»  m^^m  inf  pia 
piune. 

aVtwtel  wm  epnnatire  mea  imperf^actÎMie  eapià* 

te«?  ma  poitrine  est  horrible  et  velue  comme  eellc 
du  lion,  roi  des  animaux.  Je  n'«)i  jaiuat*  voulu  la 
peler,  t^nt  mes  balNipde«  ^pl  \iVM^  »i>i^lea. 
Je  nai  jaaitete  peli  «pcwe  pente 4e eow  fvvpi; 
fraMtMOKni  je  wm  4bei»  tout,  qim4  j>vre» 
même  en  poireau ,  comnte  Cimofi  ' .  • 

«  Rt  c'eM.  le  maître  du  inpnde  qpi  parie  Ue  lui  de 
cette  fwp9\  dit  M*  4e  r4iaiewi|iriaii4;  mate  eetle 
brute»  hliilW  mi  fi^nea  4c  te  peieaewe» 

ciniian  avait  des  vertus,  de  l'esprii  ei  une  (,Taridc 
imafpnation  :  on  a  rarement  é^iit  ei  |u>rté  luu; 
courunne  eumoie  lui.  il  d^ieaiiut  \^  ,  k« 
trea,  Iea  epoeiacte»;  il  4ieii  aalwv,  laborieei,  ia-r 
trépi4e,4eteiré,  jiiate,  «rend  adteicHairateur,  en. 
nemi  de  la  calonsnie  et  dea  détalfurs.  Il  aimait  te 
liberté  rt  l'éfîalité  autant  que  i>riuie  le  peut;  il  dé-^ 
dai^^ail  le  litre  de  ««isneuff  ou  d|t  uiaiii«,  il  pa^r 

doÉne  4eM  teitalei  *  m  «npiiiiie  cImii«  4e 
l'aaaaiaii^.a 
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FRANCE  HISTORIQUE  ET  MONTMENTALE. 


Jafim  CM  piroelmit  empereur  (an  360). 

Si  les  triomphes  et  les  bienfaits  de  Julien  exci- 
taient l'enthousiasme  et  raffection  des  habitants  de 
la  Gaule,  ils  éveillaient  aussi  de  plus  en  plus  la 
jakHnie  d«  Constance.  L^Empereor,  voyant  en  loi 
un  rival,  résolut  de  le  rappeler,  ou  toot  au  moins 
de  le  d('<irirmer.  Sous  prétexte  d'une  expédition 
qu'il  méditait  contre  les  Perses,  il  ordonna  aux 
généraux  et  aux  grands  ofticiers  militaires  qu'il 
.  avait  placés  ft  denaeln  aoprte  de  Julien  de  lui  en- 
voyer les  cohortes  hérules,  la  cavalerie  batave  et 
deux  léfporis  {jaiiloises  qui  avaient  acquis  dnns  les 
dernières  guerres  une  grande  réputation  de  bra- 
voure, avec  trois  cents  hommes  d'élite  pris  dans 
chaam  des  antres  corps.  Gonstance  écrivit  aussi  à 
Julien,  mais  seulement  pour  lui  eqjoindre  de  pres> 
scr  l'exécution  de  ses  ordres.  I.e  césar  se  disposa  à 
remplir  les  intentions  de  I  Kmpereur,  mais  il  crut 
devoir  représenter  à  ses  envoyés  qu'on  ne  pouvait 
sanstqlnstiœ  et  même  sans  péril  entreprendre  de 
fliire  sortir  de  la  Gaule  les  Hémles  et  les  Baiaves, 
qui  ne  s'étaient  dévoués  au  service  de  l'Empire  que 
sous  la  condition  expresse  de  ne  pas  passer  les 
Alpes  :  ces  représentations  furent  sans  efïet.  Gon- 
stance renouTCla  ses  ordres.  Julien,  dans  la  cruelle 
alternative  de  dMéir  ou  de  voir  de  nouveau  la 
Gaule  à  la  merci  des  Barbares,  était  résolu  de  se 
démettre  du  titre  de  cAar  et  de  la  haute  mission 
dont  il  était  chargé. 

L'n  libelle  rempli  d'invectives  contre  l'Empereur 
et  de  plaintes  sur  le  sort  des  soldats  fat  r^ndu 
dans  le  quartier  des  deux  légions  gauloises,  aux- 
quelles on  peignait  leur  marche  vers  l'Orient  comme 
on  exil  aux  extrémités  de  la  terre.  Les  délégués  de 
l'Empereur,  craignant  TefTet  de  cet  écrit,  pressè- 
rent Julien  de  bâter  le  départ  des  troupes,  afin  de 
ne  pas  laisser  éclater  la  révolte  que  de  nombreux 
murmures  Faisaient  présager.  Julien  .  dans  snn  d(^- 
sir  sincère  de  remplir  le  vœu  de  l'Empereur,  ne 
voulait  pas  faire  passer  les  troupes  par  Lutèce,  où 
9  se  trouvait  alors;  il  savait  que  Taffiection  que  lui 
portaient  ses  soldats,  et  que  les  derniers  adieux 
qu'ils  feraient  A  leur  général ,  seraient  un  nouveau 
stimulant  ù  la  sédition.  I/'s  délégués  de  I  Kmpereur 
prétendirent,  au  contraire,  que  sa  présence  pour- 
rait seule  calmer  le  mécontentement  des  troupes  et 
les  déterminer  à  Tobéissance.  Julien  céda  à  leurs 
instances;  l'ordre  fut  envoyé  aux  différents  corps 
de  se  ras.sembler  A  Lutèce.  L'approche  des  légions 
et  l'annonce  de  leur  prochain  départ  furent  dans 
la  vUIe  on  signal  de  plaintes  nniveneltcs  et 
d'une  désolation  publique.  Les  habitants  se  crurent 
de  nouveau  abandonnés  an  attaques  des  Barbares  ; 


les' vieillards  et  les  femmes  suppliaient  i  grands 
cris  les  soldats  de  ne  pas  les  quitter. 

Ceux-ci  étaient  réimis  dans  une  plaine  aux  por- 
tes de  Lutèce;  ils  entouraient  le  tribunal  élevé  pour 
le  césar.  Julien  vint  y  prendre  place  et  invita  les 
soldats  à  obéir  aux  ordres  de  Constance  :  les  soldats 
gardèrent  un  silence  morne  et  se  retirèrent  à  leur 
camp  sans  donner  aucune  des  marquef  ordinaires 
d'approbation.  Julien  traita  magnifiquement  les 
officiers,  les  combla  de  présents  et  leur  ténwif»na 
le  regret  de  se  séparer  de  ses  compagnons  d'armes 
sans  les  pouvoir  récompenser  dlgneakot.  Une  jonr> 
née  consacrée  au  repos  des  troupes  se  passa  silen- 
cieusement;  mais  au  milieu  de  la  nuit  suivante  les 
troupes  se  soulèvent,  sortent  en  tumulte  d'un  ban- 
quet donné  pour  leur  départ,  environnent  le  palais, 
ec,  tirant  leurs  épécs  à  la  hieur  des  flambcanx, 
s*écrient  :  Jidien  auguste! 

(  Julien  avait  ordonné  de  barricader  les  portes  : 
elles  furent  forcées  au  point  du  jour.  I^s  soldais  se 
saisissent  du  césar,  le  portent  à  son  tribunal  aux 
cris  mille  Ms  répétés  de  JuUênaagiutet  JaUao 
priait,  conjurait,  menaçait  ses  violents  anis,  qri, 
A  lotir  tour,  lui  déclarèrent  qu'il  s'agissait  de  la 
niori  ou  de  l'Empire  :  il  céda.  Une  acclamation  le 
salua  maître  ou  compétiteur  du  monde.  11  fut  élevé 
snr  nn  bbncUer  consme  m  roi  franc,  et  couronné 
comme  nn  despote  aiiatiqne  :  le  collier  oriliite 
d'un  hastaire  lui  servit  de  diadème;  car  il  reltaaa 
d'user  à  cette  fin  (étant  chose  de  mauvais  augure  > 
d'un  collier  de  femme  ou  d'un  ornement  de  cheval 
que  lui  présentaieol  les  soldats. 

<t  Afin  qu'il  ne  manquât  rien  d'extraordiaaîrci  fa- 
vénement  du  restaurateur  de  l'idolâtrie,  Julien 
écrivit  au  peuple  et  au  sénat  athénien  (Àd.  S.  P.  (). 
Ath.  la  relation  de  ce  qui  s'était  pa.ssé  à  lutèce.  Il 
adressa  des  lettres  explicatives  à  Constance,  lui  de- 
mandant la  confirmation  du  titre  ^m^ute,  Poor 
trouver  un  second  exemple  d'un  empereur  pro- 
clamé ;>  Paris,  il  faut  passer  de  Julien  à  NapoI(Vni. 
ApriXs  dt  s  néf^ociations  inutiles.  Constance  rejefa 
les  prières  de  .son  rival;  il  lui  ordonna  de  quitter 
la  pourpre ,  non  sans  le  traiter  dingrat  :  «  Rappelle-^ 
«  toi  que  je  t'ai  protégé  alors  qve  tn  étais  orplwiin. 
n  —  Orphelin!  dit  Julien  dans  .sa  réponse  à  Con- 
«.stance.  le  meurtrier  de  ma  famille  me  reprocbcr 
«d'avoir  été  orphelin!» 

t  Julien  rassemble  \  Lntèce  le  peuple  et  Tannée, 
leur  communique  les  messages  venus  d^Orient,  M 
leur  demande  s'il  doit  abdiquer  le  titre  à'auguste. 
Un  grand  bruit  .s'élève  avec  ces  paroles  :  .  Sans 
a  Julien  auguste,  la  puissance  est  perdue  pour  les 
«provinces,  les  soldats  et  la  République.  » 

•  lie  qnestatrUonas  fat  chargé  de  porter  la  ré» 
ponse  publique  à  son  maître,  avec  noe  lettre  par- 
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ticaKère  remplie  de  la  colère  et  du  méprii  de  In- 
lienK» 

DêfÊti  d»  JMm  pov  nMwt(w  SSlWfla  «ort  (naes>. 

L'expédition  contre  les  Francs  Atluariens  eut 
lieu  tandis  que  Julien  attendait  la  réponse  de  Con- 
ttaoce.  Après  la  défelte  de  ce  peuple,  reropereur 
prodamé  h  Latëce  remonta  le  Rhin  jusqu'à  BaMiia, 
visita  avec  soin  foutes  les  places  de  la  froniière  et 
les  mit  en  étal  de  défense.  En  revenant,  il  passa 
par  Véttuitio  (Besançon);  cette  forte  ciié,  jadis 
floriNanle,  avait  été  détruite  par  les  Franc»  :  Julien 
ordonna  dea  travaux  pour  sa  reconsiruotion.  De  là, 
suivant  le  cours  du  Doubs  et  rie  la  Sa6nc,  il  vint  à 
Lugduoum ,  dont  il  loua  les  habitants  du  courage 
4|b1Is  avaient  réeemnneot  oppoaéi  rennemi,  et 
é'arrèta  ensuite  à  Vienne,  cité  i|nlt  affectionnait 
«Mnmc  étant  la  p^emi^^^  qu'il  eût  habitée  dans  la 
Gaule.  Ce  fut  dans  cette  ville,  (ll^apr^s  avoir  célébré 
par  des  jeai  la  tiu  de  la  cinquième  année  de  son 
élévation  i  la  dignité  de  <^r,  il  prit  le  diadime 
impérial  à  la  place  dn  «mple  banÀean  qull  avait 
porté  jusqu'alors. 

Ce[i€ndant  Constance,  ainsi  qu  i!  l  avait  fait  du 
tempe  de  Mag^ence,  encourageait  les  nations  gcr- 
mainea  à  attaquer  Jallen,allnd'eropéclier «m départ 
pour  l'Italie.  Séduit  par  les  présents  et  par  les  pro- 
messes de  l'Entipereur,  nn  des  mis  alemnns,  Vado- 
mar,  qui,  vaincu  deux  fois,  avait  deux  fois  obtenu 
la  poil  de  Julien,  fut  le  premier  à  prendre  les 
armes.  Julien  envoya  contre  lui  les  deux  Mgiona 
gauloises  auxquelles  il  devait  son  élévation  à  l'Em- 
pire; il  pensait  que  leur  courage  et  leur  force  se- 
raient doublées  dans  une  expédition  dont  le  succès 
devait  oonooorir  à  maintenir  leur  ouvrage.  Ses  pré- 
viiions  auraient  sans  doute  été  justifiées  si  le  lieute- 
nant qui  commandait  ces  lé(';ioMs  n'eiM  manqué  de 
prudence  eu  attaquant  les  Germains  retrancliés 
dans  une  forte  position;  le  général  gaulois  fut  tué, 
ce,  Ibrcés  de  céder  au  nombre,  les  soldats  se  reti- 
rèrent avec  une  grande  perte.  —  Mais  Julien  vint 
Ini-mème  se  mettre  ;\  la  léte  des  troupes  et  vainquit 
les  Qermaios,  qu'il  mit  dans  rimpo.s.«ibilitc  d  m- 
quiéter  la  Ganle  de  long-temps.  Le  roi  Vadomar , 
dont  quelques  lettres  interceptées  dévoilaient  les 
intelligences  aver  Constance,  fut  fait  prisonnier  et 
déporté  en  Fs|)ai;nc,  loin  des  partisans  et  des  ser- 
viteurs dévoués  qui  auraient  pu  le  rendre  encore 
dangcvcQi. 

1a  répon.sc  de  Constance  nc'permettait  pas  d*es- 

pérer  qu'il  consentit  à  laisser  Julien  régner  paisi- 
blement dans  la  Gaule  :  celui-ci  se  décida  donc  à 

»  H.  CBàTiAviauii».— /i*  Bbrmm  sur  ht  Chute  de 
l'Smptrt  romain  tete. 


aller  trouver  son  rival  en  Orient.  Il  se  mit  en  route 

avec  trois  mille  hommes  seulement;  mais  une  armée  - 
de  vingt  mille  hommes,  partagée  en  trois  divisions, 
devait  le  suivre  ou  marcher  .sur  ses  ailes.  Ijt  ren- 
dei-vous  général  était  I  Slrmiumen  ftnnonie.  La 
Grèce,  ntalie  et  la  Pannonie  se  déclarèrent  pour 
Julien,  qui  n'eut  pas  même  h  combattre  pour  obte- 
nir la  domination  de  tout  l'Empire.  A  son  arrivée 
à  Sirminm,  il  apprit  là  mort  de  Constance,  et  dès 
lors  il  sMt  sans  obstaelesnr  le  trétoe  impérial.  « 

Deux  ans  après,  étant  seulement  dans  la  trente- 
deuxième  anrtée  de  son  ftge,  il  ftJt  blessé  mortelle- 
ment dans  une  guerre  contre  les  Perses,  sur  les- 
quels il  venaft  êé  remporter  plwlenra  vieieirca.  Bn 
lui  a*éteignit  la  Mlle  de  Constantin. 

CHAPITRE  XL 
Bxrtai  •'•ccnwifT.— TAitnmmif,  «katuii, 

Jo^ien.  —  Val«ilinipn  I".  —  Empire  d'Orridnit.— nernière  dtvi*ion 
•  ImilorUh'  do  U  «iaulr  roni;iinp.  —  Noii^ellr»  inamtont  d*»  Gfr- 
maiM.—ljniT  ôttàite  par  .lovin.  —  Le  jniM  Gralim  nt  aêÊOtti  à 
rRmi>én».— SacdfTrèM-*.— >oti»ellM  RUfrm  conire  Im  Francs. 

-  ValraliDien  appeUr  lots  IhirgnndM  k  ton  «id.-.  —  Lriir  arriTée. 

-  l>^ir  Ktraiie.  —  Mort  de  Vaknllalai.  -  Rt«iw  dcGmte. 

-  Mon  de  CM  ravcrcar.  —  TSrmale  Se  lilnfiM.-lliWrM  *  la 
Gaole. 

(Di  ta  ami  no  m) 


JoviM.  —  VdsBlUia  i*'.  —  Empire  dt>n;ldciit — Dersièi^ 
dtfWoB  iMTitovWe  dais  Gaaie  iMMiM(aMa6MM). 

Jovien,  que  l'armée  donna  pour  aneeemenr  i 
Julien,  ne  fit  qne  passer  sur  le  trtoe  impérial,  n 

rétablit  sur  les  étendarts  des  légions  la  croix  qui 
en  avait  été  efliuée  par  ordre  du  petit  neveu  de 
Constantin. 

A  sa  mort ,  l*armée  disposa  cnoore  de  l*EmpiK  s 

ce  Fut  un  tribun  militaire  qu'dlC  plaça  sur  le  tHtaK. 
Valentinien  1"'"  s'adjoignit  pour  collègue  Valens, 
son  frère,  et  divisa  l'Empire  en  deux  parts:  Va- 
lens, empereur  d'Orient,  choisit  pour  résidence  la 
riHeftwdée  par  Constantin;  Valei^nin,  empe- 
reur d'0(  cident.  Axa  son  t^iim  dans  la  dié  bâtie 
par  Romulus. 

A  peine  établi  sur  le  tr6ne,  Valentinien  fut  obligé 
de  marcher  contre  les  peuples  germains,  qui,  en 
apprenant  la  mort  de  Julien,  avaient  recommencé 
leurs  excursions  dans  la  Gaule  :  la  présence  du  nou- 
vel empereur  les  fil  rentrer  dans  leurs  limites.  Va- 
lentinien renouvela  et  augmenta  les  garnisons  can* 
tcnoéea  le  kng  dn  HUn. 

Cet  cmpereor  a*occnpa  d*iine  nonvdie  division 
des  Gaules.  Anguste  en  avait  Fait  six  départements  ; 
Maximieo,  pour  diminuer  rinfluence  desgouver» 
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90(m  W  rMtr«ignaol  leur  j«ridicli«a,  y  avait  iia- 
Uion^e  préfeetuiv*;  Constantin  porta  ce  nombre  à 
quatorze  :  ValeniinUo  divisa  la  Gaule  en  dix-»ept 
prpvinces,  savoir  :  le»  quatre  Lyoanaiaca  (au  lieu 
IfriMnn),  Ift  46(111  BaHHqvn,  tat  deux  Genntnea,  la 
S^oittOMie,  les  Alpes  {^raies  ou  pemiin»,  le»  Alpes 
aoaritimcs,  la  Viennoise,  les  deux  Aquitaines  (l'A- 
qaiiaiiie  ne  formait  précédemment  qu'une  seule 
|irQviqce)|  U  Kovcnipopulanie  et  ka  deux  NarboD- 
mlm»  Cipua  4i«iMaii  ttrnlmlt  ftit  b  dermèfe  4a 
1a>Gaale  fomaine  <  ;  elle  existait  lors  de  rinva.sion 
•  des  BurgpwlM  (  BfluiBuigwoM),  dM  (pOllia  «i  4m 
Finpcft. 

Nouvelles  inomiaM  4mimuitmf*^Wéll9il»  pirl^TiD 

(an  366). 

QMtMBMtt*  irêufnemu  diiis  ime  palt  tm- 

foii4e;  mais  alors  les  Germains,  auxquels  ce  temps 
de  repos  avait  suffi  pour  réparer  leurs  perles  et  rc- 
pre:fidre  leur  éiuTgic  habituelle,  proSt^risnt  d'un 
hiver  rijoufwix  et  tentèrent  de  noavdlea  entre- 
priaca.  Divcrwt  bandes  paaièrenl  le  Rhin  «nr  la 
glaee*  et  a'avaoQtitt  antre  lat  villes  occupées  par 

les  jjarnlsons  romaines,  ^ava{7^^('nt  les  pro>inces 
fronlèi'refi.  Charifilon.  le  chef  franc  qui  avait  si 
bien  secondé  Julien,  avait  reçu ,  pour  récoippcnse 
de  sa  ttdélité  el  de  ses  services,  le  commandeaMot 
des  denx  Germaules;  Il  rassembla  ses  meilleures 
troupes  {gauloises  et  bataves  et  se  joifynil  au  comte 
Sévoricn,  (jni  t'tail  en  quartier  d'iiiver  à  Dtiro-Ca- 
Uilfiu/mn  (Gli4Uoiis-»ur-Marne)  avec  deux  ctihor- 
les  romaines.  Les  deux  généraux  marchèrent  de 
concert  à  l'enneflii;  mais  les  Germlns,  eampt's 
delTi^^f  un  ruisseau,  ne  donnèrent  pas  aux  Callo- 
ftoniains  le  temps  de  se  mettre  en  hataillr,  et,  a<i 
moment  où  ceux-ci  déniaient  sur  uu  (lont  étroit , 
ils  les  attaquèrent  avec  tant  dlmpétiMsIM  et  de 
Aicearqu'iUi  les  mirent  en  Aiitc;  le  vieux  Sévérien, 
renversé  de  cheval,  fut  tué  dans  le  combat;  (1)3- 
rictlon  périt  en  sefforrant  inutilement  de  rallier 
les  fuyards.  Lc«  Balaves  |)erdirent  leur  cnRei{^ne, 
dnilta  Otrmitiis  aa  flvtat  tm  iropMa,  ci  qu'ils 
promenèrent  en  triomphe  dans  tous  leurs  camps. 

Valentinien  apprit  ;>  Pnrisiis,  oft  il  ri^sidail.  la 
nouvelle  du  désastre  de  Charictlon.  Il  se  porta 
rapideoient  par  Dnrocortorum  .Reims)  mr  le  champ 
de  biiiUla,  faHiBlcf  tnrapes  di^peraées,  et  ayant 
appris,  par  la  rapport  de  ses  tieatcmmta,  qtfune 
artwrte  hnfaTe  as-ait  donné  Texemple  de  la  fuite,  il 
la  désarma  devant  les  léf'ions  rtHmies.  reprocha 
amèrement  leur  lâcheté  aux  soldats,  les  déclara 
esclaves  et  ordomia  de  les  mdra  à  rpuai.  L«  Ra- 

*  Voir,  pour  plut  de  détaiU,  à  l'e^cplicaiinn  de*  rarles  «t 
^ parure»,  l'expUcaliop  de  uuu  c  carte  de  la  Oaule  loOMUOr. 


taves  consternés  restalMil  immbiles  :  Tarmée,  tou- 
chée de  leur  douleur,  se  prosterna  tout  entière 
aux  pieds  de  l'Empereur,  et  le  supplia  de  ne  pas 
perpétuer  ainsi  la  mémoire  d'une  déi^lte;  les  Sèl- 
dais  protestèrent  qn*ils  étaient  prêts,  ainsi  que  les 
Bataves,  à  laver  leur  honte  dans  le  sanç  des  Bar- 
bares. Valentinieri  se  laissa  fléchir:  il  fit  rendre  les 
armes  à  la  cohorte  batave.  plaça  à  la  tète  de  l'ar- 
mée Jovio,  {général  de  la  cavalerie,  guerrier  vim>  - 
lant,  aedf,  eoorageox,  el  renvoya  combattre  les 
Germains. 

Après  leur  victoire,  ceux-ci  s'étaient  divisés  eç 
trois  corps  principaux,  afin  de  piller  plus  facile- 
ment les  provinces  envahies.  1^  lieutenant  (le  TEm- 
pereur  prit  des  mesures  pour  R*avoir  h  les  coqibat' 
traque  séparément.  Marchant  en  ordre  de  bataille, 
et  f^ardant  soi(;neuspment  ses  flancs,  il  arriva  près 
de  Sairpoiia  ' ,  où  il  suq^rit  une  des  trois  divisions 
eimemics,  qu'il  attaqua  el  détruisit.  Uoç  aptrç  dî- 
vision  était  eampéc  à  peu  ée  distance,  an  bord  tf« 
la  Moselle;  Jovin,  couvert  par  un  cotcftt  eonroDjftf 
de  bois,  .s'a vain  a  ;i\er  son  armée  sans  ètrç  vu,  et 
attaqua  A  l'improvi.ste  les  Germains.  Ceux-ci  étaient 
dans  une  complète  sécurité;  les  uns  .se  bai^ual^i^l, 
les  autres  étaient  occupés  à  peiçner  ejl  ft  Idiidr^ 
leur  lof^ue  chevelure;  la  plupart,  for^  4e  vin  et 
de  viandes,  se  livraient  au  sommeil  :  fis  fureot  mas- 
sacrés avant  d'avoir  pu  reprendre  leur»  ^ripes  et  se 
mettre  en  défease. 

Restait  à  détruire  la  tniiiième  division ,  qui,  s'é- 
tant  pins  avancée  dans  la  Gaule,  cammH  «ir  les 
bords  de  la  Marne,  dans  les  plaines  de  raro-Cata- 
launum  :  les  (Germains  qui  la  compos.iient ,  avertis 
du  désastre  de  leurs  compairioieç,  aitçqdaiept  les 
Qttllo-Romalns  de  pied  ferme. 
.  D*abord  ^aspect  des  ensel|pies  de  leurs  fMrcs 
vaincus  flottant  sur  le  front  de  l'armée  de  Jo\ia 
leur  fit  éprouver  un  monvemeni  d'effroi  ;  niais  bien- 
tôt, ranimés  par  le  désir  de  la  vengeance,  leur 
courage  se  changea  en  fureur  :  ils  engagèrent  l'ac- 
tion avec  une  sorte  de  rage.  La  bataille  dura  fool 
un  jour,  et  ftit  gagnée  par  Jovin,  mal(pié  fa  lécheté 
du  commandant  des  troupes  légères,  qui.  au 
fort  du  combat  ,  battit  eu  retraite.  1^  Germains 
laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  six  mille  morts 
et  quatre  mille  blessés  :  doute  cents  hommes  ien> 
lement  succombèrent  du  côté  des  Gallo-Rpmains. 
l  e  roi  des  Germains  fut  fait  prisonnier  et  pend» 
A  un  arbre  par  des  soldats,  dofit  une  victoire  $i 
upiniàtrémcnl  disputée  avait  exa.spéré  les  esprits. 
Jovta  témoigna  hautement  son  todlj^ljon  de  oet 
•acte  de  barbarie.  H  voulait  l^h^  pimir  ri^reuse- 

*  ynie  Mtnilte  «ir  ta  iVn  gancbea»  la  MoaeUe,  à  Oin- 
louard,  prètdePont  5  MoMWPO.rsMSfilsIiSit WWdSSSfc* 

i  priacipalft  des  Leuke»  (Uuci), 
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ment  le  tribun  qui  avait  ordonne  ou  n'avait  pas 
préveau  cet  assa&sinal,  et  il  oe  lui  pai-duuoa  que 
ptrce  que  cet  officier  prouva  qu'il  n'avait  pa»  été 
H  anliM  àt  ni/iak  la  Amor  dti  soldtis.— Le  litre 
df  «9iMfl4  décerné  par  ValenliaieQ  Jovîd,  fîit  la 
fféBompciMe  de  cette  brillante  vkloira  *. 

U  JMM  OmiIw  MaÉnriéi  riMHi»  (a»  a«). 

Jovin  était  venu  retrouver  l'Empereur  à  Parisiis; 
céluî-ci  se  rendit  avec  l'illustre  (général  à  Durocor- 
torum,  où  il  passa  l'hiver,  afin  d  être  plus  à  portée 
dé  Mtrveiller  le»  Aoovenieiita  de  reonenoL 

Ce  fut  dans  cette  villè  qu^une  ^rave  maladie  mit 
Vàîenlinien  en  danger  de  mourir.  En  ro(  ouvr;inl  la 
Santé,  il  apprit  que  durant  sa  maladie  le^  cuiirti. 
sidi  avaient  agité  la  question  de  ta  succession  i 
tlSib|lre,  ce  4|a*àttçuae  voii  ût  «*<tait  élevée  en 

*L1ilu«tre  JoMii,  qui  fut  contul  de  Rome  ai  '.i67 ,  ttMl 
el  M  à  Rtiiiis;  de  «iinple  citoyen ,  il  »>(ait  éle>c  par 
!t«s  talenu  %eu\*  aax  ^randet  dioiiit^  de  PEmpire  II  avait 
—aryt  ia  rtiigm  tbrtûm»  mm  Mm  PApotiai,  uuùs 
eMt  «■arclit  ne  Pavait  pa*  dicredilé  dan*  I  mprii  de  cet 
empereur,  qui  l'ettiinait,  rhonorait  d«  sa  coiifiaiite,  im  «.•  l'al- 
laefaa  cotnnie  un  bointtie  é|;altnient  propre  à  la  ourrre  et  aux 
ntfociaiioa*.  Jofia  aida  Jiilitli  à  moiitar  «ur  le  troue  aprf< 
Cmmutf,  «  le«»i«ii  dut  Ma  «ipMàiioo  cooir»  ma  Penaa. 
La  mori  de  Jnliea  changea  b  Antnne  dé  Juvin  :  il  devint  «m 
peci  au  notirel  empereur  .lovicn,  nui  ttii  la  (  J»  -<< 
nérmi dêUMfaltht daui  lei Oaiilea,  «aperani qu'un  tMiiiune 
él«T<  |Mr  lui-mCine  i  celte  dîGuite  ■'•ppliqMrait  davaDU^  i 
•Quiiiiif  le  irôûe  mal  aliernii  de  «m  proieciciir.  Celle  polilique 
rftMft  MM  1  JoviMi  j  le  fséMr»  ardft  eniit-bi  dei  dé- 
pwjillM  d«  JoT.ri  ftii  lOf*  avec  loua  le*  hieii*  amil  da\oir  pri» 
ffwmuon  du  i»d  clur)(e.  Lue  tiiiurrmioo  militaire  était 
loomeoi  de  séparer  eiicure  let  Gaules  de  l'Empire;  OttiaJo» 
via,  dédaignaiti  la  venocauee,  tua  de  Mo  iofluenoe  pour  ra- 
MMT  a  aatt  d*felf  i*aniile  laétwiteiiM  et  lémm.  L*Eiiipe- 
reiir,laalniit  du  soulèvement  ei  de  la  façon  doni  il  avait  et* 
a|Mi«é,  rendit  à  Juvin  u  première  autorité.  Valeotiiijea  le 
(^nflniia  dlai  Ceité  durge  et  lui  accorda  une  eniHft  ooo- 

diMi,  «iaérri  biMIe,  ntjct  adèle.  eitoren  afitatioané, 

iiiébranl.ible  dans  wt\  devoir,  et  incip.ililc  de  i.e  dégrader  par 
la  jaloukie ,  dont  il  avait  été  ia  victime ,  ne  dekbouora  par  au- 
ruiie  Mcbeié  to«  falM-eaux  coiiiitlaim  doM  il  fin  décoré;  il 
iMMn aei MmmIm un oeiiMl  fcii  IWTMi  MiiMikMe qniu 
appelaient  barbare*,  ntais  ditfM  dei  lièclee  lea  plue  Tenueux 
ilf  la  Rt'piililiqiK*,  Il  un  p.ilaia  à  l'c«l  de  la  vilir  de  nvuu», 
aupre»  duquel  II  avait  tait  UMu-  u  lie  éc1i»e  nous  l'invocation  des 
•aiBta  Vital  et  Acrlcole  ;  il  la  rhoh.ii  pout  «Ire  l«  lien  de  le  lé- 
p«ili|f«;  Mj  tai  iabainéea  l'aa  970.  UalMBbeau,  qu'on  voit 
caeare  à  lUuiii,  et  tpn  porte  mo  nom ,  cet  un  de»  plus  b<  aux 
OOtra^el  a*  xMil|1uiredu  Bas-Empiie.  I.cs  liiMoii(  n>  dr  la 
«Hdik  Relma  di»ent  que  lorsque  lea  ii^n.bia  «e  reiidireiil  â 
CloTia  par  l'euireniiM  d«  laiiii  Reini,  ce  fut  daiw  le  palais  de 
JotIo  qiM  ié  traité  fui  conclu.  Mézerai .  d  jpi  es  Sidoiue  Apol- 
liaUM.dtt^aé'jMlA  «ut  ttné  lltll^  tpii  <'|i«M/s3  flrescence  le 
pM^  qui  tenait  le*  frol«>»  de  NatlKnine.  fi  rprn  y  ajjipa- 
reMO  fUe  ca  Jovio,  qui  fut  «upereur  pendant  deux  ana  (  il 
rut  la  léte  tranchée  par  Alauipbeeti  413,  et  n'cat  regardé  que 
çaiBAè  un  Ifrin},  éuil  aooftUou  peill-âitt.  >  Enlin  ou  pn(f  ijj 
^  JwM  IM  aaiirlN*  toar.  tén  86»  ,  daiw  l'elidruit  uu  riti 
«iiué  Jeiinrilia<  JiMai  «Ma  (dépaiiaM  «•  la  BMia- 
Marne^. 


faveur  de  Cratirn  son  fils,  âgé  de  huit  ans.  Il  ae 
décida  dts  lors,  afin  de  conserver  la  couronne  à  la 
femille,  à  donner  le  titre  d'auguste  i  cet  enfant. 

Il  transporta  sa  eonr  i  Saonrabriva  (Anoieiii), 
où  il  ordonna  aux  légîoiia  de  se  rendue  Q$nià 
toutes  les  troupes  furent  arrivéea,  il  les  ras^niU* 
dans  une  plaine  »ax  portes  de  la  ville,  ii .  prenant  - 
son  jeune  fils  par  la  main,  il  roonia  sur  suti  u  ôoe 
et  baraagua  ainsi.ranBéa  i  « 9l«vca  ^ldat#,  c'est  à 
a  vous  que  Je  dois  l'&nptrc;  e*«it  vo«li|Hiil'ra 
u  choisi  parmi  tant  d'illustres  capitaUtcainutncei^ 
<'n;iisvHiee  \  ou8  a^sotie  à  toutes  me»  pensées,  et 
<i  je  vieuj»  ciKuru  réciaiuer  vo^  suffrages.  Celui  qui 
•  gouverne  lea  pcuplea  cl  Inraia»  la  lonviraln  pto- 
«  tecteur  de  cet  empire,  qu'il  rcf^a  étemel  cotame 
«lui,  m'itispire  un  projet  dans  l'intérèl de lonat al 
«  qui  vous  plaira  sans  doute  ijii  résolu  d'ëlevtr 
a  mon  fils  jusqu'à  moi.  Depuis  long- temps  vous  le 
«connaiaaci;  U  sa  néle  aui  Jcnx  de  vue  antertu; 
«  vous  cbérisaeiai  loi  la      da  salut  de  rEraptca: 
K  qu'il  eu  devienne  ii  son  (our  l'espéraor e  et  fap»- 
a  pui.  Quoiqu'il  ne  mi  pas  né  comme  nous  dana 
«leaeanpa  ni  andMvâ  aux  travaux  de  la  guerre,  il 
«ne  démentir!  paa  la  gloire  de  aaiaieni.  FnraiÉi 
•(jeune  encore,  i  l'étude  et  à  ii  jostioa,  il  plMM 
u  daiiH  uue  balance  équitable  les  bonnes  et  lea  mas» 
«vaises  al  lions;  il  fera  sentir  au  mérite  qu'il  ai 
«connaît  le  prix;  ii  cMandm  la  voU  de  la  glairt  t 
il  y  oottiva  avec ardcor.  Vos  aif  laa«  vm  enacigttca, 
«formeront  son  cortège.  Avec  vous,  il  bravera  lea 
«feux  de  l'été,  les  glaces  de  1  hiver,  la  faim,  te 
usoif,  les  veilles,  les  fatigues;  il  eombaltra,  il  pro<» 
€  digttcra  aan  sang  pour  le  «IM  dM  liaiia ,  et ,  plein 
«daa' acntiments  de  «m  |<èPt,  il  atmara  VÈm 
«comme  sa  famille. • 

L^n  acclamations  de  l'armée  accueillirent  ce  dis- 
coure de  l'Empereur  :  Graticn  fut  pioiiaiiié  aw 
giute, 

8ec  da  Tr*Yce.-4tanfelle>  goerm  ceotre  lie  f  waw. 

Peu  effirayéa  des  dernières  défitiites  qu'ils  avaient 
eaMjréa,  Jea  Germaini  gnellaintt  lontea  lia  M<' 

sions  d'attaquer  et  de  piller  les  provincea.  ?aM»> 

tinien  nvail  imprudemment  retiré  de  Trêves  lea 
iroopes  qui  en  formaient  la  garuisou;  un  roi  fran«, 
Vilbicabe,  itade  aa  Vadmoar  que  Julien  avait  co> 
voyé  captif  en  Espagne,  et  qui  avait  hérité  da  la 

haine  paiernelle  contre  les  Romains^  entreprit  da 
surprendre  celle  ville.  Il  choisit  un  jour  de  Wle 
pour  exécuter  son  defaeio.  Les  niuiailles  rest;ii«nt 
sana  déténaenre;  la  popnlatioo,  presque  tout  eu- 
I  ière  cbréticone,  était  rassemblée  dana  les  égllaca. 
Le  roi  franc  et  les  siens  je  préscntircnt  aux  portes; 
ils  les  franchirent  sans  obstacle  :  ia  ville  htt  piMfe 
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et  la  popolaiM»  comenée  captive  au-delà  du 
'  Rlûn. 

Pour  se  vcnf^er,  Valentinien  usa  de  perfidie;  il 
suboroa  un  esclave  de  Vilbicabe,  et  le  rui  frauc  fut 
cmpoisoniié. 

BicniAt  l'Empcrenr  toolot  porter  des  cmpi  plus 
■oUea  et  pins  décinfc  aux  Germaios;  il  fit  dlmmeii- 
«e»  préparatifs  de  {guerre,  forma  des  majyasins  con- 
sidérables, appela  aux  armes  la  population  gauloise, 
et  fil  venir  les  troupes  canloooées  eu  lllyrie  et  ea 
Italie.  Ayant  ainsi  rassemblé  une  année  coosidéra- 
Ue,  il  emmena  son  jeune  fils  Gratien  pour  rhabi- 
taeraux  fatigues  et  au  speclacle  de  la  guerre,  se 
mit  à  la  Idlc  des  troupes  et  passa  le  Kliin. 

L'armée  gallo-romaine  i>a\au^a  dans  le  pays 
ennemi,  divisée  en  iroHcolonnes  :  Valentinien  s*élait 
réservé  le  commandement  du  centre;  Sévère  et 
Jovîn  dirigeaient  les  ailes.  ï.  arméc,  faisant  de  lon- 
gues marches,  pénétra  rapidenieul  au  centre  du 
territoire  occupé  par  les  francs,  et,  conmie  aucun 
d'eux  ne  se  moninit,  rEmpereur  fit  mettre  le  feu 
aux  récoltes  et  am  liabitaiions. 

IjCS  Francs  se  virent  ainsi  forcés  d'accepter  le 
combat.  Ils  avaient  réuni  toutes  leurs  forces  et  s'é- 
taient retraocbév  sur  une  monta£;ue  escarpée  acces- 
sHik  senicment  du  côté  du  nord.  L'armée  de  Va- 
lentiniea  les  y  attaqua  avec  réiolulioiitct  ^  ^ 
prouver  une  sanglante  délaite. 

Un  nouveau  traité  fut  la  conséquence  de  cette 
victoire.  Valentinien  fut  le  premier  à  eu  violer  les 
conditiona.  11  avait  donné  des  ordies  pour  rétablir 
la  ligne  de  forteressm  établies  par  ses  prédéoes- 
aenrs  pour  la  défense  du  Rbin;  il  reconnut,  en  Fai- 
sant construire  un  fort  sur  le  Necker,  que  les  tra- 
vaux ne  résisteraient  pas  long -temps  à  Teffort 
des  eaux  qui  eu  minaient  le  pied,  et,  sans  respect 
ponr  la  Ibi  jurée,  il  ftodétoonier  leeoars  du  fleuve 
et  empiéta  ainsi  sur  le  pays  des  Fianes.  A  cette 
première  violation,  il  en  ajouta  une  seconde  :  il 
s'empara,  sur  la  rive  droite  du  Khin,  d'une  posi- 
tion élevée  qu'il  ordonna  de  fortitier  Les  soldats 
oonnençaient  d^i  i  reouer  les  terres,  lorsqu'on 
vit  parsltre  une  députation  des  Pkvncs,  chargée  de 
réclamer  contre  celle  atteinte  au  traité  commun. 
«L'antique  fidélité  dont  vous  vous  vantiez,  dirent- 
ttils  aux  Romains,  vous  rendait  pareils  aux  dieux  : 
sue  vous  dédionorex  pas  par  une  perfidie  et  crai- 
«gnes  de  nous  réduire  au  désespoir.  Espéres-vons 
«que  cette  f<orteres8e,oiiiistruiie  sur  notre  territoire 
«et  malgré  nous,  reslen  d«  l)uut  si  vous  nous  déliez 
«de  nos  scinients.^M \  al(  ninuen  répondit  par  une 
raillerie  ft  cette  réclamation.  Voyant  qu'ils  ne  pou- 

'  I  a  II  iM        dv  1  iii,      «  (1(1  L.»  (((  lUi  U.  lUliUi  iSt 
Htjtffilftff- 


valent  rien  obtenir,  les  députés  francs  se  retirèrent 

«en  gémissant ,  dit  Ammien  Marcellin,  sur  la  perte 
de  leurs  enfants,  qu'ils  avaient  donnés  eo  otages.» 
Peu  de  temps  après,  une  troupe  de  guerriers  ger- 
maiM  assailUtà  rimproviste  les  tnvailleafa et taa 

Yaleuiiateu  appelle  les  B4ir(}uude*  à  «od  aide. — l«ur  arrivé. 

La  per6die  de  Valeuiinieo  envers  les  Germains 
vaincus  et  admis  à  composition  égalait  an  mofait 
la  pasnon  de  ces  peuples  pour  le  pillage.  On  vît, 
en  plusieurs  occasions.  i'Fmpcreur  livrer  à  la  mort 
sans  scrupule  les  vaincus  auxquels  un  traité  ou  une 
capitulation  avait  garanti  la  vie  et  la  liberté.  Ainsi, 
ayant  soumis  un  parti  de  Saxons  qui  avait  pénétré 
dans  la  Gaule ,  il  enrôla  l'élite  de  leur  jeunesse  dans 
ses  légions  et  fit  égorger  les  autres  dans  une  em- 
buscade qu'il  plaça  à  dessein  sur  le  chemin  même 
qu'ils  devaient  suivre  pour  retourner  dans  leur 
pays. 

Cette  perfidie  atroce  et  sans  cause  sooleva  parmi 
les  Germains  de  nouvelles  haines  contre  lui.  Ma- 

rrien,  roi  des  Alemans,  qui  avait  jusqu'alors  ob- 
servé les  conditions  d'un  traité  fait  avec  Julien  oiue 
ans  auparavant ,  jura  de  venger  la  canse  oonmnne 
des  nations  transrbénanes,  et  prit  les  armes. 

Valentinien  était  encore  occupé  des  fortifications 
qu'il  faisait  élever  au  bord  du  Rhin  ;  il  lui  importait 
de  ménager  ses  troupes.  11  fit  proposer  aux  Bur- 
gundes  de  s'allier  à  lui  pour  fiiire  la  guerre  aux 
Firancs.  Cette  nation,  qui  habiuit  antrefon  entre 
la  Warte  et  la  Vistule,  s'étaite  établi  en  Germanie 
vers  les  sources  du  Meiii,  après  diverses  excursions 
dans  la  Gaule,  d'où  elle  avait  été  chassée  par  Maxi- 
mien. Son  établissement  sur  le  territoire  germain 
avait  fût  naître  une  mortelle  inimitié  entre  les  an- 
ciens possesseurs  et  les  nouveaux  venus.  Les  Bar- 
gundes  se  montrèrent  disposés  à  servir  les  vues  de 
rKmpcrour;  leur  roi  convint  secrètement  de  se 
joindre  aux  Gallo-Romams  pour  attaquer  leurs  eo- 
nemb  communs.  Valentinien  Toigagca  par  aes 
lettres  i  passer  le  Rhin,  et  fixa  le  jour  de  la  lén- 
nion  des  deux  armées.  Ouaire-vin{;t  mille  Hurj^uD- 
des  prirent  les  ariues  ei  se  rendirent  sur  les  bords 
du  fleuve,  au  lieu  indiqué^  mais  Valentinien,  ef- 
frayé de  ces  formidaldes  secours,  recula  devant 
retécutiou  de  ses  engagemenu  et  ne  parut  pai 
Après  avoir  attendu  quelque  temps,  les  Burgun- 
des,  ehcrchant  à  s'éclairer  sur  les  intentions  secrè- 
tes de  leur  allié,  envoyèrent  demander  à  l'Empe- 
reur un  détachement  pour  couvrir  leur  ntraite.  Ce 
I  srrouni  leur  ayant  été  rrfusé,  il«  m  onnureni  qu'ib 
aiairni  été  joués  et.  dans  leurFuirur,  ils  é.  or- 
g(»-eul,  eu  rvtuuruanl  daus  luir  pays,  tous  ici 
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sujets  de  l'Empire  qa'ils  rencontrèrent  sur  leur 


(an  375).  -  RèRoe  de  tiFtfiOk-llart  de 
cet  empereur  ;aa  388}. 


TakotUyeD  nMonit  aprt*  avoir  déployé  une 
grande  et  louable  activité  pour  la  déFeoie  de  la 

Gaule  contre  les  peuples  {]^rmains;  mais  ses  cruau- 
tés ravaienl  rendu  odieux  aux  populations  mêmes 
qu'il  avait  lanTéea  de  Tinvasion. 
Ua  aoit  neillcnr  attendait  tel  Gmlob  «Ni  rem- 

|Hre  de  Gratien,  d^jà  revêtu  de  la  dignité  A'cui- 
içisle ,  et  auquel  l'armée  adjoignit  pour  collègue 
son  jeune  frère  Valentinien  11.  Gratien  était  de 
I  donna;  9  aimait  les  arts  et  Ica  lettres,  à  la 

ice  desquelles  Tavait  initié  le  poète  Au- 

sone,  Gaulois  de  l'Aquitaine,  Pt  uue  des  gloires  de 
celte  époque  d'anarciiie  sociale,  reli^iieuse  fX  po- 
litique. 

Gittiaif  pot  dTannées  après  'être  devow  maître 
de  raB|iiKd!Oocîdent\r«iTétitiQa précepteur  des 

honneurs  du  consulat.  Ausone  avait  occupé  suc- 
cessivement les  hautes  fonctions  de  préfet  des  Gau- 
les ,  d'Italie  et  de  Rome.  • 

Oa  a  attrOMié  à  Gratioi  la  fimditioo  de  <#rar/to- 
m^MiUs  (aqjourd'hui  Grenobte),  et,  à  cette  occa- 
sion, on  a  mis  en  doute  si  cette  cité  a  été  coostniite 
dans  le  même  lieu  que  l'antique  Cularo. 

Depuis  dcra  «na  Ici  destinées  de  la  Gante  étaient 
diniéei  i  Gratien,  lorai|n\ine  armée  de  qoarante 
mille  Alemans  passa  le  Rhin.  L'Empereur  envoya 
contre  eux  une  armée  aux  ordres  du  comte  Nannien 
et  de  Mellobaude ,  généraux  estimés;  ce  dernier, 
boaune  d'un  grand  courage,  était  un  roi  franc, 
cornée  des  domestiques  de  t Empereur.  L'armée 
gallo-romaine  joignit  les  Alomans  prf-s  (Y  fr-j^rn- 
foi'aria  où  se  livra  une  grande  bataille,  dans 
laquelle  les  Barl>ares  furent  taillés  en  pièces. 

Qe  fat,  sons  te  ligne  de  Gratien,  la  acale  tâta- 
tive  aérnoie  des  peuples  de  te  Germanie  onitre  i  i 
Gaule. 

La  mort  de  Valens,  tué  près  d'Uadna/ioj/olis 
(Andrinople),  dans  une  grande  bataille  livrée  aux 
GoUm,  peuples  barbares  qui  allaient  d'Orirat  se 
mer  sur  l'Occident ,  laissait  à  Gratien  la  totalité 
de  l'empire  qu'avait  possédé  Constantin.  Cet  em- 
pereur eut  la  sagesse  de  reconnaître  qu  un  tel  far- 
deau dlait  an-deMM  deaei  toeea;  il  pradama 
oublia  ThMNe,  à  qui  il  remit  te  aceptre  d'O- 
rient. 

Gratien,  satisfait  des  senices  que  certains  peu- 
ples barbares  lui  avaient  rendus,  attacha  à  sa 


•  Jrtzen-ffeim ,  dns  le  voUaise  ds  Gotamr.' 


personne  une  garde  qui  se  recruta  parmi  les  étran- 
gers, et  qui  fut  d'abord  composée  presque  entière- 
ment d*Alaina.  U  accorda  à  ces  soldait  de  grandes 
feiveurs,  qui,  en  excitant  la  jalousie  des  vétérans 
gallo-romains,  lui  firent  |)erdre  l'affection  de  l'ar- 
mée.—  Un  général  distingué,  Maxime,  dont  l'élé- 
vation de  Ibéodose  au  trône  avait  eicité  Pambition, 
concnt  te  projet  de  profiter  du  mécontentement  des 
troupes  pour  enlever  l'Empire  à  Gratien.  Il  com- 
mandait les  légions  de  Bretagne  fatiguées  d'un 
long  exil  dans  ces  contrées  sauvages:  il  les  poussa  à 
ta  sédition  et  le  lit  proclamer  empereur.  Prenant 
alors  avec  loi  aes  plnscfaands  partisans  et  Télite  des 
soldats,  il  traversa  la  mer,  descendit  sur  les  eûtes 
septentrionales  de  la  Gaule  et  marcha  vers  Trêves 
sans  éprouver  ancane  réaistnioe.  L*année  de  Gra- 
tien,  campée  dans  les  environs  de  Parisiis,  aban- 
donna le  malheureux  empereur  et  proclama  le  re- 
belle. Gratien ,  obli|ïé  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite,  arriva  près  de  Lugdunum,  où  les  satellites 
de  Maxime  ratteignirent  et  te  mirent  A  mort 

Tyrannie  de  Maiiine.  —  Mitèret  de  la  («aule. 

Muime  resta  ainsi  mattro  de  ta  nuOenre  partte 
des  ttata  soumis  à  l'autorité  de  Gratien  :  il  Aablit 

sa  résidence  dans  la  Gaule. 

On  a  vu  que  le  second  fils  de  Valentinien  avait 
été  proclamé  empereur  avee  rmaentiment  de  Gra* 
tien  :  la  mère  de  Vatentmicn  II,  nmpératrice  Jus- 
tine, n'ayant  aucun  moyen  de  s'opposer  à  Maxime, 
transigea  avec  l'usurpateur  et  lui  abandonna  la 
Bretagne,  l  Espagne  et  la  Gaule;  l'IUlie  et  l'Afrique 
restèrent  i  Valentinien  D. 

L'ambitieux  Maxime  ne  tarda  pas  à  convoiter 
cette  belle  portion  de  l'empire  d'Occident.  Il  fran- 
chit les  Alpes,  surprit  et  mit  en  fuite  l'armée  de 
Valentinien,  qui  se  réfugia  eu  Orient  Ite 80 trou- 
vant pas  encore  satiilbit  de  ta  conquête  de  l'Itaite, 
Maxime  voulut  empiéter  sur  les  états  de  Théodose, 
et  envahit  la  Pannonie;  mais  Tlicodosc  vint  rapi- 
dement à  sa  rencontre,  le  battit  et  I  obligea  à  fuir 
à  son  tour.  Poursuivi  et  atteint  près  d*Aqoilée, 
Maxime  paya  de  sa  vie  sa  téméraire  entreprise. 

La  domination  de  Maxime,  s'il  faut  en  croire  un 
historien  contemporain,  l  oratour  Facalus,  fut  in- 
$upi>ortable  aux  Gaulois.  «  Ce  meurtrier  usurpateur, 
dit-il,  domina  cinq  ans  dans  lea  Gaules,  c'cit-à- 
dire  que,  pendant  cinq  ans,  il  osa  de  sou  pouvoir 
pour  commettre  impmit'iiirnt  tous  les  crimes.» 
L'orateur  parle  avec  clocjucncc  de  tous  les  maux 
i^uc  les  Gaulois  ont  aouffierta  aoua  ce  tyran  ;  il  peint 
les  brigandages  et  les  rapinea,  «les  riches  dtoyena 
proscrits,  leurs  maisons  pillées,  leurs  biens  ven- 
dus; l'or  ci  lea  pierreries  arrachées  aux  femmes; 
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les  vieillards  sorvhrant  à  leur  fortune;  les  enfants 

mis  â  l'etîchh-e  avec  l'hérilagc  Hr  Inirs  p^re5!;  le 
meurtre  employé  comme  les  formes  de  justice  pour 
s'enrichir;  l'hominc  mïic.  invoquant  l'indiijcoce 
pour  échapper  an  boonrean;  la  fàite,  la  désolation; 
lesvlllesdercniiesdéséncs  et  les  déserts  peuplés; 
le  palais  impérial,  où  l'on  portait  de  toutes  pnrfs 
les  trésors  des  exilés  et  le  fruit  du  carna^je;  mille 
mains  occupées  Jour  et  nuit  à  compter  de  l'argent , 
iailiasierdes  mAan,  i  ntntiter  des  tises;  l'or, 
tdu  de  sâog,  pesé  dans  les  balances  soitê  les  yeux 
du  tyran;  l'avarice  insatiable  eii(^outissànt  tout 
sans  jamais  rendre,  et  ces  richesses  immenses  per- 
dues pour  le  ravisseur  même,  qui,  dans  son  éco- 
nomie sombre  et  sHuTagl!»  nt  savait  bl  eh  oser  dI 
co  abttsèr.  An  miHea  de  tant  de  nanx,  faffrénse 
néccsriléde  pàraltre  encore  ie  réjouir;  le  délateur 
errant  pour  calomnier  les  rei^irds  et  les  visaf^es;  le 
citoyen,  qui,  de  riche,  est  devenu  pauvre,  n'osant 
paraître  triste,  parce  <iue  ia  vie  lui  restait  encore; 
et  le  fitrOf  dont  on  avait  assassiné  le  Mre,  nHisant 
sortir  en  bablt  de  dcail,  parce  qnH  avait  on  fils.» 


CHAPITRE  Xll. 


A|>|)  arilloo  tin  iKjuvraux  Bariarc*.  —  Le*  Hotiu  cl  le*  Uuiu.  —  Dé- 
faite tlf»  CMit  lîiiinaiiu  i»ar  If»  Franc$.  —  ArboRWc  et  V.ilcn- 
UQim  n.  —  Mort  de  l'EvpcrMv.  —  BoKCm  lyraa.  —  MMIe 
tl'Eugèn«  par  Tb^oM.  —  R|orl  iTAiiliogattc.  —  MorI  de  TModo«c. 
-Honnrim  et  S(it»ron.  —  MMm  em|)k&e  AUrtc  da  t'éubilr 

de  U  fiiide  poMbiBi  rbniMM.  —  OnaeUlc  A  ttamt  â»  Bêt- 


(BtmsssaftasMiu 


— >LM€ollMfl 


Les  Francs,  les  Saxons,  les  Alemans  et  tous  les 
|)euples  germains,  suèves,  niarcomans,  etc.,  contre 
lesquels  les  défienscnrs  de  la  Gaule  avaient  en  k 
oaoabaure  depuis  plusieurs  siècles,  allaient  bientôt 

cesser  monienlaiiémenl  d'être  les  ennemis  redoutés 
de  rtr)i|iitt'  romnifi.  V  l'époque  ((ni  nous  occupe, 
et  quelques  années  auparavant,  de  nouveaux  peu- 
ples bsrbsres  étaient  apparus  sur  les  fronlièresorien- 
talcs  de  l'Empire;  une  impulsion  irrésistible  pous- 
sait CCS  poii|)lt  s  de  l'Orient  sur  l'Occident.  —  Ces 
peuples  se  pressaient  les  uns  les  autres.  —  Derrière 
les  Saxons,  les  i^rancs  ei  les  Alemans  (divers  de 
tribus  et  de  noms),  éublis  sur  les  bords  dn  Âhin, 
ac  trouvaient  les  Pietés,  les  Scots,  les  fiurgnndéi, 
les  Iltrules  et  les  Vandales:  derrière  ceux-ci,  du 
côté  de  la  Pannonic,  se  pressaient  les  Sarmates,  les 
Quades  et  les  Gépides;  derrière  encore  s'agitaient 


les  Goths,  qui,  partagés  en  deux  grandes  divisions, 
les  Goths  d'Occident,  ou  Wisigoihs,  et  Goths  d'O- 
rient, ou  Osirogoths,  s'étendaient  au-delà  du  Da- 
nube, depub  la  Baltique  [Codanus-Sinus]  jusqu'au 
Pont-Euxln;  enfin  derrière  les  Gotba  étaient  les 
Alains,  derrière  lesquds  venaient  les  Huns.  I/s 
Huns,  précipitant  les  Alains  sur  les  Goths,  les 
Goths  sur  les  Sarmaies,  les  Quades  et  les  Gépides, 
ceux-ci  sur  les  Burgundes  et  les  Vandales;  les  Van- 
dales ét  le*  Burgundes  Sur  les  Alemans  èt  stirlès 
IVancs,  devaient,  dans  un  chads  foirmidable  et  une 
invasion  terrihic,  reQvcrscr  l'empire  d'OccideAt, 
balayer  les  restes  de  la  civilisation  romaine ,  et ,  par 
le  mélange  de  races  énergiques  et  nouvelles,  re- 
tremper les  vldltes  populàtiddS  éur6Glénil|l. 

Ce  fut  dn  temps  de  Grstien  que  lé  mdovémttè 
commentja.— Cet  empereur  régnait  encore  sur  l'Oc- 
cident, et  Valens  dansTOricnl,  lorsque,  du  fond 
de  r.\sie  septentrionale,  des  hordes  d'hommes  à 
l'aspect  et  aux  mœurs  sauvages,  i>c  ruant  les  uns 
sur  les  autres,  vibrent  brutalement ,  les  arméb  %  la 
main,  demander  aux  habitanis  de  TCurope  Itiospi- 
lalité  qu'il  était  impossible  de  leur  refuser;  c'é- 
taient les  Ilun.s,  dont  alors  les  peuplades  les  plus  voi- 
sine^de  l'Empire  romain  habitaient  le  pays  situé 
entré  le  Palus -Méotide,  la  mer  Castilnnie  ét  le 
mont  Caucase.  Gtaasséé  de  leur  territoire  pàlt  «ne 
invasion  sortie  des  grandes  stoppes  qui  s'étendéhl 
jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  les  lluns  subju- 
guèrent d'abord  les  Alains,  leurs  plus  proches 
voisios,  pott  tbasttreni  les  éoihs,  qof  hébltilièiit 
entre  le  TanalS  tl  te  T^as  (  le  Don  et  te  Dniester). 
Les  Goths,  poussés  vers  le  Danube,  entrèrent  dans 
les  provinces  romaines  avec  leurs  femmes,  leurs 
chariots,  leurs  troupeaux  et  tout  leur  attirail  de 
peuple  bomade.  Ils  Hipplfèivntrempereiir  dtMÉbt 
de  leur  accorder  des  terres  oû  ils  pu^nt  t^iTe 
subsister  leurs  familles.  Valens  leur  permit  de  s'é- 
tablir dans  la  Thrace.  Il  espérait  qu'ils  défendraient 
l'Empire  contre  les  invasions  des  autres  Barbait; 
maik  leur  ttdmbté  f effraya ,  et  voulant  prendra  des 
mesures  pour  s'assurer  de  leur  fldâité,  il  edt  ta 
folie  d'exiger  d'eux  leurs  enfants  comme  otaj^es, 
leurs  armes  comme  vaincus.  Les  Goths.  mpressft? 
d'éviter  les  Huns  qui  les  menaçaient,  livrèrent  leurs 

tenftjits,  mats  ftt  Ardèrent  \em  Ames,  «sarib 
qu'avée  leurs  épées  tia  teeoovMraient  MnnAt  ta 

liliei  lé  de  leurs  Ris.  La  guerre  ne  tarda  pas  &  êl^b- 
tcr  entre  eut  et  leur  impérial  protecteur.  On  à  mi 
que  l'issue  en  deviht  fatale  à  Valens,  qui  fbt  tné 
pris  d*Andrinople. 

Théôdose  réussit,  )>kr  sa  iKtnibieié  et  sa  tdybnté, 
a  àpàiser  les  Gothfe  valtiqtteïlrs,  et  même,  àprès 
leur  avoir  donné  des  terres  en  Thrace.  dans  la 
Pbrygie  et  dans  la  Lydie ,  à  en  faire  des  déftoséon 
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dp  TEmpire  :  U»  ^ons  $1  le»  AlaÎBi  cia-nèmes  en- 
trèrent dans  «OQ  alliiaioe,  et  il  en  forma  des  corp» 
auxiliaires.  Ce  fut  avec  une  armée  de  Huns,  d'Aiains 
et  de  Goths  qu'il  vainquit,  près  d'Aquilée,  l'armée 
de  Maxime,  composée  de  Geriuaim,  d'Il^Ueos  et 
deGtIlo-Boiniit. 

4|irti  cellfi  ifigrcvion  qui  nous  a  fum  néces- 
lyvç,  reprenons  la  suite  des  événements  qui  se 
peiilir^  dam  la  Gaul^  f|»rè*  la  ii)pr(  ^  Aff^line. 

MUie  4»  GaDo-BoonlM  pw  tel  riwci  186). 

Lors  de  son  traité  avec  la  mère  de  Valentinien, 
IbliiDe  8'élait  donné  pour  collègue  un  enfaoi,  son 
promie  Qls  Victor,  anqud ,  avec  le  titre  ^auguste , 
il  avait  imposé  le  surnom  de  Flavus,  que  les  em- 
pereurs {)oriaient  depuis  Couslanlin.  1^  défense  et 
la^rde  de  cet  lUiFant  furent  confiées  à  deux  géné- 
fam  cipérimeiités,  le  comte  Nannien,  qui,  sous 
Gratlen,  avait  rempli  de  haolea  fonctions  militaires, 
etQuintinus,  ancien  compagnon  d'armes  de  son 
père,  ^!.^ximr  peri.sail  (luVti  son  absence  la  Caule 
n'aurait  aucun  dan|;cr  à  courir;  mais  à  peine  se  fut- 
il  iMgaé  avec  Télite  de  ses  «oldats,  aae  les  Saxons 
et  le*  Francs  prirent  simultanément  les  armes.  Les 
>^xon8  firent  plusieurs  descentes  sur  divers  points 
du  littoral,  mais  ils  furent  repoussés.  Les  Francs, 
sous  la  conduite  de  trois  cbeft  redoutables.  Geno- 
bande,  Marooitair  et  Sonnon,  peiaèrent  le  Rhin  et 
ravagèrent  toutes  les  provinces  de  la  rive  gauche. 
L'alarme  se  répandit  jusqu'à  Trêves,  où  le  fils  de 
Maxime  tenait  sa  cour.  QuintMius  et  Nannien,  ras- 
semblant à  lififtte  les  troupes  dont  les  cantonne' 
niento  fiaient  peu  éloignés ,  marchèrent  â  Tcnnemi. 
Les  Francs,  pour  la  plupart  charj^tS  de  butin,  ne  .se 
souciaient  pas  de  combattre,  et  repassèrent  le 
fleuve.  Ceux  (]ui  mirent  le  moins  de  diligence  Fu- 
rent atteints  dafis  la  ferèl  Garbonnière  ■  et  mas- 
sacrés. 

Après  leur  victoire,  les  deux  généraux  gallo-ro- 
mains se  séparèrent-  Nannien,  satisfait  d'avoir  dé- 
flrré  la  fieirie  des  bandes  frauqoes,  vint,  avec 
one  fMe  de  Tarmèe,  s^élablir  à  Moguntlacum 
(MayenceV  Onintinns,  plus  audacieux,  résolut  de 
poursuivre  les  Francs  jusque  sur  leur  territoire  et 
de  leur  reprendre  les  richesses  qu'ils  avaient  em- 
portée». Il  paisfe  le  Rhin  pfès  de  /Wweiftim'et  s*a- 
vança  dans  un  pays  coufert  de  bois  et  entrecoupé 
par  des  fossés  et  par  des  marais.  \a  description  de 
ce  territoire  nous  fait  supposer  que  les  ennemis  qu'il 
a^aitâ  combattre  étaient  principalement  les  Flrtocs 

'  Celte  forW,  qiit  #lalt  uiif  cftpcndim  r  rlc  b  grande  fnrét 
êm  AnAtnOM,  #ltndUit  tur  te  tcrrikoirt  coaipris  «ntr«  l« 

fllffi»,nir]>ll)!B,*lH|it|iiqasfa-desMis4sGiri^ 


Attoariena.  Les  Gallo- Romains  nurchèrent  pen- 
dant deux  jours  sans  atteindre  ni  même  voir  aucun 

ennemi.  Les  chemins  étaient  encombrés  par  des 
troncs  d'arbres,  les  villages  dé.serts,  les  habitations  • 
vides  et  dépouillées.  Les  soldats,  qu  irritait  une  mar- 
che p^inble  et  sans  résultats,  livrèrent  les  msisoiis 
aux  llai^mes  et  passèrent  la  nuit  sous  les  armes.  Le 
troisième  jour,  Quintinus  se  hasarda  de  pénétrer 
d^ns  une  épaisse  fbrèt,  qù  U  supposa  que  les  Francs 
avaieqt  cbefcbé  un  refuse.  Pendant  tout  le  jour  il 
la  parcourut,  ne  trouvant  ancnn  indice  qui  pfti 
lui  faire  supposer  le  voisinage  de  l'ennemi;  mais 
quand,  vers  le  soir,  il  voulut  ordonner  la  retraite, 
il  s'aperçut  qp'il  ^'étail  égaré.  Lu  marécage  environ- 
nait la  forèt^  iJ  ifsolut  de  le  firancbir,  afin  d'aller 
établir  son  camp  dans  une  plaine  qu'il  apercevait 
au-del:V  .\  peine  les  Gallo-Homains  y  furent-îl» 
engagés ,  que  les  Francs  se  montrèrent  d'abord  en 
petit  nqmbre  çt  postés  sur  quelques  arbres  amon- 
celés, du  haut  desquels,  comme  d'une  tour,  ib 
lai^ient  des  traits  empoisonnés  :  les  hommes  et 
les  chevaux,  etifoncés  dans  la  vase,  étaient  exposés 
sans  défende  à  leurs  atteintes.  Quintinus  voulut 
rétrograder  vers  la  forêt,  mais  le  péril  devint  plue 
(frand  :  les  francs,  plus  nombreui,  arrivèrent 
de  tous  côtés;  la  connaissance  qu'ils  avaient  de» 
lieux  ai)(;iueniait  leur  audace.  L'armée  gallo-ro- 
maine fut  entièrement  détruite;  les  uns  périrent 
dans  le  marais;  les  autres,  ayant  réussi  à  atteindre 
la  forêt,  y  furent  égorgés  par  les  Francs  qui  s'y 
étaient  placés  en  embuscade,  l-a  plupart  des  offi- 
ciers, parmi  leM^uels  »e  trouvait  Uéraclius,  tribun 
de  la  célèbre  cohorte  des  Joviens,  furent  ain«  tués. 
Néanmoioa  Quintinus,  avec  quelques  soldais,  et 
protégé  par  les  tériMtres  do  la  nuit,  réussit  à  s'é- 
chapper et  à  rej;aj;ner  la  (iaule,  ort  il  rentra  cou- 
vert de  honle  et  livré  au  désespoir. 

Os  fbt  alors  qu'il  apprit  le  désastre  de  Maiime. 
Arbogaste,  envoyé  dans  la  Gaule  par  Théodoae, 
venait  de  faire  périr  le  jeune  Victor;  Quintinus 
s'attendait  à  un  sort  pareil ,  mais  ou  se  conlenia  de 
lui  ôicr  son  commauderoeot,  et  on  lui  fit  grâce  de 
la  vie.  Arbofpste,  cet  or^nè^te  la  clémence  Impé- 
riale envers  un  général  romain,  appartenait  lui- 
même  ;t  la  redoutable  nation  qui  venait  de  fidre 
es.suyer  à  QuuUmus  une  bi  terrible  défaite  .  c  éluit 
un  Franc  ! 

AriMcaMe  el  Valeatinien  II.— Huit  4»  IVoiperair.  —  Eusènt- 
lyna(aa9WA8n9. 

Tbéodoce  vainqueur  rétablit  Valentinien  II  sur 
le  trône  d'Occideni.  En  accomplissant  cet  acte  de 

générosité,  il  prit  toutes  les  mesures  propres  à  con- 
solider l'autorité  du  frère  de  Gratien;  il  proclama 
une  aainistie  générale  en  faveur  de  ceux  qui  avaient 
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embrassé  le  parti  de  Maxime.  Ccp^udaiu,  pour  ef- 
facer les  traces  dn  gonvemcmaïC  illéfitime,  il 
fttppt  de  nnllité  toos  les  décreu  i^^islatifion  judi- 
daires  du  tyran  :  les  transactions  entre  parlica- 
licrs  furent  seules  confirmées  et  respectées.  Théo- 
dose fit  aussi  séquestrer  les  biens  de  ceux  qui,  sous 
la  protection  de  Maiiiiie,  s*étaieiit  rendnscoopables 
de  vîMenoesct  de  coDcnssioiis. 

L'empereur  d'Orient  reprit  ensuite  le  chemin  de 
ConstaniïDople,  dont  il  était  absent  depuis  trois 
années. 

Kn  parlant  il  donna  pour  ministre  an  jeooe  Va- 
lentinien  un  Qoenier,  politique  habile^  honune 
d'Etat  distingué,  auquel  on  ne  pouvait  reprocher 
qu'une  ambition  justifiée  d'ailleurs  par  l'éclat  de  sa 
bravoure  et  de  ses  talents,  le  Franc  Arbo^te,  qui 
fut  placéi  la  tète  des  officiers  de  la  maison  impé- 
riale. Théodose  avait  en  lui  une  entiire  confiance 
et  se  croyoit  assuré  de  son  dévonement. — ^Valenti- 
nien  n'était  âgé  que  de  quinze  ans;  sa  jeunesse  le 
livra  A  Arbogasle,  qui,  durant  cinq  ans,  i>osséda 
réellement  Tautorité  souveraine.  Les  Francs  occu- 
paient toutes  les  grandes  charges  dn  palaiset  de 
rÉtat  :  Valentinien,  éloigné  des  affiiires,  vivait 
comme  prisonnier  dans  son  palais  de  Vienne.  Il 
faut  convenir,  toutefois,  que  l'homme  qui  rég^nait 
sous  sou  nom  gouvernait  avec  sagesse,  et  de  fiaçon 
à  mériter  raffisction  des  Gantois.  Les  Impôts  avaient 
été  diminués;  les  jeux  dn  drque,  onéreux  aux  dé- 
curions et  aux  cités,  avaient  été  abolis;  le  com- 
merce était  protégé,  l'agriculture  prospère,  l'in- 
dustrie encouragée  :  partout  l'abondance  régnait 
avec  la  paix. 

Valcntiuien  atteignit  sa  vingtième  année.  Des 
serviteurs  fidèles,  ou  des  courtisans  jaloux  d'obte- 
nir sa  faveur,  lui  firent  comprendre  combien  la 
conduite  d'Arbogaste  tendait  à  humilier  la  dignité 
suprême ,  et  quelle  position  inférieure  le  chef  franc 
lui  laissait  à  lui ,  empereur  et  auguste.  Le  jeune 
hfunmc,  doué  d'une  ftnic  {;criércuse  et  d'un  ca- 
rat li'rc  ardent,  ne  put  sy  rti.ij;ncr;  il  écrivit  à 
saint  Ambroise,  évéque  de  Mediolauiun  en  Italie 
(Milan),  et  &  Tempereur  Théodose,  son  généreux 
protecteur;  mais  il  n'eut  fias  la  patience  d'attendre 
leurs  réponses.  Arbogaste,  fier  du  dévouement  des 
soldats,  \i  liait,  s.ins  avoir  reçu  l'investilure  impé- 
riale, de  prendre  le  litre  de  général  fies  années. 
Valentinien  le  manda  prés  de  lui,  le  re^ut  assis 
sur  son  trône,  et  kn  remit  un  écrit  qui  portait  Tor- 
dre de  renoncer  au  titre  qu'il  s'était  attribué:  «Ce 
"n'est  pas  toi  qui  m'as  donné  ce  titre,  dit  le  Franc 
«eu  fureur,  ce  nest  pas  lui  qui  peux  me  rùtcr,»et 
déchirant  l'écrit ,  il  le  jeta  à  terre.  Valentinien  saisit 
Vépée  d'un  de  ses  gardes  pour  en  frapper  Arlxi- 
gaste  ou  pour  s'en  frapper  lui-même;  mais  on  le 


désarma.  Peu  de  jours  après,  le  jeune  empereur  fut 
trouvé  étranglé,  sur  les  bords  du  Rhône,  dent  les 

jardins  de  son  palais.  Personne  ne  douta  qiie  le 
crime  n'eût  été  commis  à  l'instigation  d'Arbof^asie. 
Celui  -  ci  n'ordonna  aucune  recherche  contre  les 
assassins  ;  mais  cependant ,  oc  voulant  pas  s'avouer 
coupable ,  il  permit  aux  deux  smurs  de  Vateniilnien, 
aux  princesses  Jnsta  et  Grata,  d'emporter  le  coq» 
de  leur  frère  à  Milan,  afin  d'y  célébrer aes funé- 
railles avec  la  pompe  due  à  son  rang. 

Arbogaste  aurait  pu  prendre  le  litre  d'empereur, 
mais  »  satisftit  de  poiaéder  rantorité,  «il  dédaigna, 
dit  un  historien,  de  revêtir  la  pourpre,  et  en  em- 
maillota un  professeur  de  rhétorique  nommé  Eu- 
gène ,  jadis  son  secrétaire.  »  Cet  empereur  d'Occi- 
dent ,  fait  par  un  soldat  franc,  était  un  Romain. 

DéMte  d'EuBèoe  pw  IModoM.— Mort  d'AitagMle  (au  99). 

En  apprenant  le  meurtre  de  Valentinien  et  les 
suites  que  l'audacieux  Arbogaste  avait  données  à 
cet  événement,  Théodose,  sans  s'arrêter  aux  périls 
de  rentreprise,  prit  la  résolution  de  tirer  vengeance 
de  cedouble  crime;  mais,  afin  de  mieux  assurer  les 
coups  qu'il  voulait  porter,  il  cfut  devoir  tempori- 
ser ;  il  ne  repoussa  donc  |>oint  les  députés  qu'Eu- 
gène lui  envoya  pour  lui  annoncer  son  élévation  au 
trône,  et  avant  de  rompre  la  paix,  il  laissa  écouler 
deux  années ,  qui  ftirent  emptofées  de  fionnidahlcs 
préparatifs. 

Arlx)gasleciait  trop  éclairé  pour  s'abuser  ^ur  les 
intentions  de  Tliéodose  :  de  son  côté  il  s'occupait 
aussi  à  rassembler  une  armée  capable  de  résister 
aux  forces  de  l'empereur  d'Orient.  CSependant, 
avant  de  passer  en  Italie,  il  crut  devoir  mettre  les 
frontières  de  la  Gaule  à  l  abri  des  attaques  des  peu- 
ples de  la  Germanie.  Marcomir  et  Sunnou,  rois 
des  Fk-ancs,  quoique  appartenant  ô  hi  même  fimnlle 
qu'Arbogaste,  étaient  ses  ennemis  déclarés;  ils  ra- 
vageaient les  provinces  voisines  du  Rhin.  Arbo- 
gaste, pour  mettre  un  terme  à  leurs  déprédations, 
passa  le  Rhin  pendant  l'hiver,  dans  le  temps  où  les 
arbres,  dépouillés  de  fruiUes,  ne  peuvemfevoiiicr 
une  embuscade;  il  s'avança «vec  son  armée  anr  le 
territoire  des  Francs  Bructèreset  Chamaves,  qnll 
livra  au  pillaj;e  :  tous  les  Francs  fuyaient  devant 
lui  et  se  réfugiaient  sur  les  montagnes.  Marcomir, 
avec  une  troupe  de  Gailct  et  d^Anivaricm,  trta 
franques  qui  habitaient  le  paya  dont  s'est  depuis 
formée  la  Thurioge,  marchait  sur  les  flancs  de 
l'armée  romaine ,  mais  sans  manifester  l'intention 
de  livrer  bataille.  La  guerre  finit  par  un  traité.  Ar- 
bogaste avait  îûi  venir  sur  la  rive  droite  du  Rbin 
Eugène  avec  quelques  légions;  les  FIranci  Aweot 
frappés  de  rédat  qui  enviroonait  ce  fitntôiDe  d*em- 
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perear,  Us  prirent  la  pourpre  pour  la  paîManoet 

et  firent  alliance  avec  lui.  Gomme  gages  de  leur 
fidi'iiié,  il  lui  fournirent  de  nombreux  auxilinircs. 

Outre  les  légions  romaines,  Tliéodose  compt.iu 
aussi  dans  son  armée  un  grand  nombre  de  mercenai- 
res barbares.  Oo  voyait  marcher  soas  ses  enseignes 
des  Arabes,  des  Parlhes  et  même  des  Indiens.  Tous 
les  peuples  habitant  au-dclA  du  Danube  lui  avaient 
fourni  des  auxiliaires;  viu^i  mille  Golhs  le  suivaient 
sous  le  nom  de  confédMi,  Théodose  avivait  pas 
setdemcnt  de  bnree  soldais,  il  éiait  assisié  par 
d'habiles  généraux.  Tinlasius  et  Stilicon  comman- 
daient les  légions  romaines;  les  Ouilis  av.iient  pour 
chefs  Gainas  et  cet  Alaric  qui  devatt  un  jour  dé- 
imire  Rome.  Deox  cheft  moins  couins,  Safll  ci 
Baenr,  étaient  placés  à  la  téle  des  antres  Bar- 
bares. 

Eugène  n'avait  qu'un  lieutenant,  Arl>ogaste; 
■  mais,  dit  Paul  Orose,  ce  général  tranc  valait  mieux 
I  VA  aenl  qœ  tons  les  générani  vandales,  god»  et 
barbares  deThcodose.» 

Les  deuï  armées  se  ^cncont^^^rnt  sur  les  bords 
du  Vij>ao,  à  douze  lieues  d'Aquiléc.  Dans  la  pre- 
mière Jouroée,  di&  mille  GotlM  furent  loés  sur  le 
champ  de  bataille.  Arbogaste  était  victoriens;  il 
allait  voir  triompher  son  empereur;  mais  le  lende- 
main la  Fortune  chanj^c;).  ;;r,Vc  surtout  ;>  la  trahi- 
son du  comte  Arbitriun,  un  des  généraux  d  Eugène, 
qui,  envoyé  par  les  montagnes  derrière  le  camp 
de  Tbéodoee,  afin  de  loi  couper  la  retraite,  passa 
de  son  côté  et  combattit  dans  les  rangs  de  ceux 
qu  il  devait  atta(]uer.  Déjà  ébranlés  par  cette  dé- 
fection, les  troupes  gauloises  et  franques  se  lais- 
sèrent cffirayer  par  on  orage  épouvantable  qui 
édalB pendant  la  bataille,  et  se  dispersèrent  dans 
toutes  les  directions.  —  G)mme  ces  troupes  com- 
battaient ayant  le  vent  on  face,  leurs  flèches 
étaient  repoussées  par  I  impétuosité  de  l'air;  tandis 
qœ  les  6èches  des  ardiers  de  Théodose  recevaient 
du  vent  une  force  et  une  vitesse  plus  grandes.  Cet 
événement  naturel  fut  considéré  comme  un  mira- 
cle. On  répéta  qu'Eugène  ayant  cherché  en  Italie 
à  relever  le  parti  païen  et  lait  des  sacrifices  aux 
dBenx  de  IWienne  Rome,  sa  déAite  était  une 
punition  de  son  idolâtrie;  et,  comme  Théodose  se 
montrait  chrétien  el  fcncnt,  on  publia  que  sa  vic- 
toire était  la  récompense  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
voulu  llUre  ncnicr  li  crois  devant  les  enseignes 
dniercnle,  dont  son  rival  avait  imploré  la  pro- 
tection. 

Eugène,  trahi  par  ses  soldats,  fui  amené  devant 
Théodose,  et  décapité  au  moment  oii,  prosterné 
i  ses  pieds.  Il  demandait  la  rie.  Arbogaste ,  réfugié 
dans  les  montagnes ,  erra  pendant  deox  jours  au 
flûliea  des  rochers.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  échap- 
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peraus  recherches  dont  il  étak  l*oliiet,  il  se  toa 
lui-même  de  deui  coups  d*épée. 

Non  ds  IblaiMlu^BoMriM  «t  8rilim.-4aiieM  eapScbe 
Atefe  ds  i^éUUIr  daas  la  Gttde  (M  a»  à  41»). 

La  victoire  du  Tipao  plaçait  la  totalité  de  Tcm- 
pire  romain  sous  le  sceptre  de  Théodose.  Il  fut  sa- 
lué par  son  armée  empereur  d'Orient  et  d'Occident; 
mais  celle  réunion  clés  deux  fijrandes  divisions  de 
l'Empire  ne  fut  pas  de  longue  durée.  —  Trois  mois 
après  sa  vîcurire.  Théodose,  brisé  par  les  fhtisacs 
de  la  {jiiorre  et  du  goovenneoent,  mourut  â  Milan, 
laissant  deux  fils  |)ôur  succenseurs ,  Arcadius,qui 
fut  empereur  d'Orient,  et  ilouorius,  à  qui  échut  le 
uùned^Occident 

En  mourant,  Théodose  confia  ses  cnÀmls  A  dem 
hommes  dont  le  dévouement  et  les  talents  s'étaient 
sijjnalés  h  son  service.  L'un  d'eux,  Rufin,  né  dans 
la  Gaule,  fut  attaché  à  Arcadius;  l'autre,  Stilicon, 
de  race  vandale,  devint  le  lieutenant  dfHonorini 
en  Occident.  La  destinée  de  ces  hommes,  ne  doit  ' 
nous  occuper  que  pour  ce  (jui  touche  à  notre  sujet , 
cl,  sous  ce  rapport,  il  sera  peut-èlre  utile  de  faire 
connaître  Stilicon  avec  quelques  déiails.—  Stilicon 
avait  épousé  Serena ,  nièce  de  Théodose ,  et  cet  em- 
pereur, avant  de  mourir,  avait  fiancé  la  fille  de  son 
jjcnéral  avec  Honorius,  son  propre  fils,  qui,  n'é- 
lani  .Igé  (jue  de  dix  ans,  ne  pouvait  pas  encore  l'é- 
pouser. Politique  habile  et  grand  hoflune  de  guerre, 
Stilicon  eAt  mérité  les  éloges  que  hn  prodigue  le 
poète  Glaudien ,  s'il  eût  été  moins  cupide  el  moins- 
ambitieux.  Néanmoins,  on  ne  |>eut  méconnaître  les 
services  qu'il  rendit  à  la  Gaule  dès  le  début  de  son 
adminisiration.  , 

Il  frandiit  les  Alpes  au  cœur  de  l'hiver,  parcou- 
rut les  bords  du  Rhin  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure  et  reçut  tes  soumissions  de  toutes  les 
nations  riveraines.  Les  Suèves  et  les  Alemans  lui 
donnèrent  leurs  enftnts  en  otages  et  offrirent  de  se 
joindre  aux  Gallo-Romains  en  qualité  d'auxiliaires. 
I  es  peuples  germains,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe, 
renouvelèrent  avec  lui  leurs  anciens  traités;  il  réta- 
blit sur  la  frontière  de  la  Gaule  les  garnisons  que 
ht  guerre  civile  avait  Mt  négliger;  il  mit  on  frein 
aux  pirateries  des  Saxons  :  la  terreur  de  son  nom 
fut  suffisante  pour  faire  rentrer  dans  leurs  monta- 
gnes les  Pietés,  qui  désolaient  la  Bretagne.  De  tou- 
tes les  nations  qui  menaçaient  contbnellenieitt  la 
Gaule,  les  Francs  étaient  les  ph»  redoutables;  leurs 
rois,  Marcomir  et  Sunnon,  se  soumirent  aux  con- 
ditions que  leur  impo.sa  Stilicon.  I.e  premier  ayant, 
par  la  suite,  montré  quelque  velléité  de  trahison, 
ftot  enlevé  et  transporté  en  Toscsne,  oè  il  nou- 
mt.  Sunnon  menaçait  de  venger  son  frère;  mab 
il  fat  tué  par  les  siens,  aii  milieu  desquels  le  lieu- 
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ffOMt  d*llapQiiii«  t^éliU  ménagé  des  iotelli- 

gences. 

Tandis  que  Stilicon  assurait  ainsi  la  paix  dp  TOc- 
adMt,  l'Orienl  était  inondé  par  des  hordes  qui 
obéitasleiit  an  rai  goth  Atarie,  appelé  I  cette  enivre 
de  dévastation  par  l'ambitieux  Rufin.  L'armée  d'A- 
laric  campait  devant  Conslanlinople,  et  désolait  les 
campagnes  environnantes;  Hufin,  le  provo.atcur 
de  celle  invasion,  voulul  se  parer  aux  yeux  de$  pcu- 

t))es  da  néiite  d*afoir  négocié  la  retraite  des  Gotha, 
i  s'iniitidaialt  dana  loor  canp  aona  ie  ooaliune  d'un 
àarbare,  et  parvint,  i  force  d'argent,  à  leur  faire 
lever  le  siège  de  Constantinople.  —  Dans  le  luènic 
teipps,  Stilicon,  dont  Arcadius  avait  réclamé  le  se- 
cours, se  melUit  4i  la  tèle  dé  farmée  d'Aonorins 
Mnir  marcher  contra  Aiaric,  qui  occupait  encora 
lea  provinces  grecques.  Il  était  déjà  entré  en  Dal- 
matie,  et  se  disposait  h  attaquer  les  Goths,  lors- 
qu'il re^^ut  un  ordre  signé  d'Arcadius,  et  qu'avait 
pertainemenl  dicté  Rufin;  TEnipereur  lui  enjoignait 
de  rentrer  en  Ocddent  et  de  lui  renvoyer  les  troo« 
pei de  Tcmpire  d'Orient,  retenues  en  Gaule  depuis 
U  mort  de  Tliéddose.  Rufm  avait  voulu  paralyser 
ainsi  les  projets  de  Siilaun,  dont  il  était  l  ennemi 
secret  Geluin^î  obéit  ;  mais  il  prit  des  mesures  pour 
liaorer  aa  vengeance.  Un  Goth,  le  général  Gainaa, 
auquel  il  remit  le  commandement  dea  cohortes 
orientales,  fut  chargé  de  ce  soin.  Lorsque  celte  ar- 
mée fut  aux  portes  de  Constantinople,  Arcadius, 
aciou  la  coutume,  sortit  de  la  ville  pour  la  recevoir; 
I  ses  cAtés  était  Rufin,  qui  avait  persuadé  à  l'Empe- 
reur qn'il  y  allait  de  son  salut  de  l'assoder  à  l'Em- 
pire, et  qui  osait  espérer  se  voir  proclamer  en  pré- 
sence des  légions;  mais,  à  un  signal  convenu,  un 
sojdat  le  pcrya  de  son  cpcc  :  ainsi  péril  ce  minisire 
ambitieux. 

Stilicon,  non  moins  avide  du  pouvoir  suprême, 

avait  imité  son  rival,  cl,  tout  en  combattant  le  roi 
des  Goths,  sétait  aussi  ménage  des  intelligein  es 
avec  lui.  ^^laric,  avec  ses  bandes  terribles,  pénétra 
en  Italie.  Les  dioses  en  vinrent  bieoUk  au  point  de 
désordre  où  les  souhaitait  Stilicon  :  Honoriuafiitaa* 
aiégé  dans  Ravennc,  où  il  s'était  réfugié  pour  avoir 
des  chances  de  retraite  par  mer,  que  n'offraient  ni 
Rome  ni  Milan.  Avant  de  tenter  un  assaut,  Alaric 
fit  proposer  i  Honorius  qu  de  donner  un  établisse- 
ment i  ses  soldata  en  Italie,  qu  de  décider,  par  le 
sort  d'une  bataille,  laquelle  des deui  naliûoa Céde- 
rait la  contrée  à  l'autre.  L'Empereur  proposa  aux 
Goths  des  terres  dans  la  Gaule  :  Alaric  les  accepta. 
D^à  il  marchait  sur  les  Alpes,  lorsque  Stilicon, 
qui,  dana  Tintérét  de  son  ambition,  voulait  la  con- 
tinuation des  hostilités,  se  mit  à  la  poursuite  des 
Goths,  les  atteignit  ii  Pollentia  ■  Polenza au  con- 
fluent du  Tanaro  el  de  la  Siura,  et  leur  livra  une 


bâtai IIe,moins  décisive  que  glorieuse:  la  femme,  les 
enfants  et  la  famille  d'AIaric  furent  faits  pri.son- 
nicrs.  Lue  seconde  bataille,  qui  eut  lieu  près  de 
Vérone,  contraignit  les  Goths  à  ^vacmr  rilalie. 
Stilicon  aurait  po  alora  détruira  leur  armée;  mais 
il  protégea  leur  retraite ,  afin  de  se  rendre  néces- 
saire dans  l'avenir.  Cet  ambitieux,  dont  la  perfidie 
y'uih  Riiisi  le  traité  fait  par  .son  souverain  avec  le 
roi  des  Barbares,  fournissait  au  terrible  Alaric  un 
juste  et  légitime  prétexte  de  revenir  en  Italie;  mais, 
en  même  temps,  il  préservait  ||  Ganle  de  Tinvasion 
des  Gotha. 

flMés  iBisJoB  ém  BsttMts  (SOS  m  a  m). 

Pendant  les  premières  aouéei^  (hi  4i^:l«,  la 
Gaule  daf  à  radiniaialratiQ»  vigapreqac  de  SiilieoR 
et  à  sea  victoires  une  tranquillité  qui  .semblait  de- 
voir a8.surer  la  prospérilé  du  pays  :  cet  état  pros- 
père n'eut  nialheureusenienl  pas  le  temps  de  se  dé- 
velopper. Les  Barbares  que  le  liculcoanl  dliooorius 
avait  chassés  de  l'Italie  se  rejetât  quelqiiea  années 
après  sur  le  territoire  gaulois,  et  le  dernier  jour  de 
l  an  400,  époque  fameuse  dans  les  fastes  de  la  dé- 
cadence romaine,  un  corps  formidable,  composé 
de  trois  nations  réunies,  fraiKhit  le  Ubin  près  de 
Moguntiacum  :  c*étaienl  lea  Soèvea,  lea  Vandales 
et  les  Alains. 

ï,es  Alains  étaient  partis  des  rives  du  Danube  in- 
férieur :  une  multitude  de  volontaires  huns,  sar- 
males,  quades,  gépides,  s'étaient  réunis  à  eux  ;  ils 
avaient  pour  che6  deux  guerriers,  Qmr  ci  Rc^cs» 
dial ,  qui  poruicnt  le  titre  de  rois.  Quoique  venant 
du  point  le  plus  éloigné,  ils  arrivèrent  les  premiers 
sur  le  Hhin,  où  ils  étaient  convenus  d'attendre  les 
Vandales  et  les  Sgëves.  Pendant  qu'ils  attcndaieni, 
la  division  éclata  entra  les  deux  cM  :  Gnar  déclara 
qu'il  préférait  les  avantages  certains  que  pnnvail 
offrir  l'amitié  des  Romains  aux  chances  dangereu- 
ses du  pillage;  il  se  sépara  de  Respendial,  traita 
avec  lio.norius,  el  obtint  pour  les  guerriers  qui  le 
suivaient  dea  icrrea  dana  lea  envirqna  de  Mcgun- 
Uaaun  (Mayence),  oA  il  a*éiablit,  ifidépendant,  ea 
quelque  sorte,  de  l'Empire. 

Les  Francs,  qui  depuis  si  long  temps  méditaient 
la  conquête  de  la  Gaule,  avaient  vu  avec  déplaisir 
arriver  tous  ces  peuples  étrangers  :  îlsn'étaient  point 
en  mesura  de  combattra  les  Alaifia  quand  ceux-ci 
tmvcr.sèrent  leur  territoire;  mais  dès  que  les  Van- 
dales s'avancèrent,  ils  marchèrent  à  leur  rencontre, 
et,  dans  une  sanglante  bataille,  tuèrent  Godigisèle, 
leur  roi,  et  vingt  mille  de  leurs  j^rriera  :  le  ae- 
cours  de  Respendial,  qui  aeoonrat  è  Taide  de  ses 
alliés,  sauva  seul  les  Vandales  d'une  entière  des- 
truction. Bientôt  les  Suèves  arrivèrent  :  les  trois 
nations  réunies  firent  payer  cher  aux  Francs  leur 
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premier  triomphe;  elles  ne  traversètcftt  te  Rhin 
qo'après  avoir  dévasté  leur  territoire. 

D>bord  les  Barbares  se  répandirent  dans  les 
4au  GmMA  ck  diiii  tel  dm  Bélgiiiiieft,  qu'ils 
nvs^irnit  cnliferaiiMit.  Mt^inHûctuit  fiit  prit  et 
saccagé  ;  Borbeto-Magris ,  Ârgentorahtm  et  No' 
i'io-Magtis  (Worms,  Strasbourp;  et  Spire''  fbrent 
assiégés  et  détruits  :  les  villes  de  la  deuxième  Ger- 
■Mote  et  dfe  I*  flelfjiqiie  éproovlreftt  le  mène  Mrt. 
Ij  dté  des  Trévires  et  It  colonie  Agrippinienne  fo- 
rent pillées.  Malpjré  le  courage  de  leurs  h.ibifnnts , 
Turnacum  ,  Tcriienna ,  yemefarum ,  Samam- 
bfiia ,  .4ugusta  yetomundiioium  (Tournay,^Té- 
TOmnê,  Alrtt,  Ahiteili,  Saim  -Qoenlin),  ne  purent 
arrêter  les  Barbares.  La  cité  de  I  JOn  {Lugdumini 
Clavatum'i,  placée  sur  une  colline  isolée,  rémia 
seule  à  leurs  attaques;  mais  ils  se  vengèrent  de  cet 
échec  en  brûlant  les  cités  des  Rème*  et  des  lin- 
gMlt  (MlÉi  et  iMgni^  dont  les  hafatianls  fterent 
égorgés.  Ils  étendirent  ensuite  leurs  ravages  dans 
la  Grande  S^quanaise  et  dans  rilclv<^tie.  f  'rsnnfio, 
BasiUa  { Besançon,  Uàle)  et  d'autres  villes  furent 
prises  et  Mttiéés.  Le  flot  de*  Baiteres  ooanlt  les 
deàx  A<|iriUiiiikés,  les  deux  Narbonnaises,  laNovem- 
[jopubnie  et  s'étendit  jusqu'aux  Pjr^n^es.  Tohsa 
Fut  inutilement  assii^f^éc  :  .Vrt.M/V/V/  fut  détruite.  Les 
Barbares,  qu'avaient  suivis  les  Francs,  les  Alemans 
et  les  tSurKUDdcS,  womenireiit  iimi  dorant  trois 
M  M^ÎM  ^  fawte  M  Oinle. 

État  misérable  de  la  Gaule. 

Pour  fikire  cotnprcfldiv  qncl  fat  ators  TAat  mlsé- 
rable  du  payS,  cIttMtt  ml  fingmiiit  de  MLdeCSia- 

teanbriand. 

«On  ne  peut  se  faire  aujourd'hui  qu'une  fiaîble 
idée  du  Spectacle  que  présentait  le  monde  romsin 
après  les  incursions  des  lîarbares  :  lé  tiers  (peut- 
être  la  moitié'  de  la  population  de  l'Hurope  et  d'une 
parité  de  l'Afrique  et  -de  1  Asie  fut  moissonné  par 
la  guerre,  la  peste  et  la  famine. 

t  Li  fCidiioti  des  Itibas  gemankines,  pendant  le 
rtgtae  de  Marc-Aurèle,  laissa  sur  tes  bords  do  Dn- 
nobedes  traces  bientôt  effacées;  mats  lorsque  les 
Goths  parurent  au  temps  de  Philippe  et  Dècc,  la 
itMatlOB  •*étclidit  èt  don.  Valérien  et  Callien 
occopsAenk  la  pnorikreqnaod  les  Prancs  et  les  Ale- 
oiaoa  kwagMtnt  les  ISaules  et  passèrent  Jnsqn*en 
Espagne. 

a  Dans  leur  première  expédition  navale,  les 
Gôtbs  ftwcai^rent  le  Pont»  dans  la  seconde,  Ils 
tombèrent  sor  TAirie^flHmure;  dans  la  tniMème, 
la  Grtce  fot  mise  en  cendres.  Ces  invasions  amenè- 
rent une  ftin;nie  et  une  peste  qui  dura  quinrr  ans  : 
cette  peste  parcourut  toutes  les  provinces  et  toutes 


les  villes;  dm|  flSUIe  personnes  mouraient  dans  mt 

seul  jour.  On  reconnut ,  par  le  rejjistre  des  citoyens 
qui  recevaient  une  rétribution  de  blé  ft  Alexandrie, 
que  eelte  eHé  arait  perdu  la  moitié  de  ses  habi- 
tants. 

oL^ne  invasion  de  troll  cent  vingt  mille  Gothi^ 
sous  le  règne  de  Claude,  couvrit  la  Grèce;  en  Ita- 
lie, du  temps  de  Probus,  d'autre  Barbares  multi- 
pilètent  les  mêmes  nulbenni 

«  Les  BarbarespaitouraieiiClesdit-seiR  piWi>MI 
des  Cnules,  chassant  devant  eat  comme  un  irba- 
peau  sénateurs  et  matrones,  maîtres  et  esclaves^ 
hommes  et  femmes,  filles  et  garçcms.  Uneapff, 
qnl  cbenlmdl  an  mUien  des  tlMrioté  et  dés  anM*, 
n'avait  d'antre  consolation  que  dttiv  auprès  de  H&à 
évéqne,  comme  lui  prisonnier.  Poète  et  ehrétlêë, 
ce  captif  prenait  pour  sujet  de  ses  chants  les  mal- 
henrs  dont  il  «tait  témoin  et  Victime.  «Quand  1^ 
«cean  aorait  inondé  le*  OanWS,  Il  n'y  Mrall  poM 
«fait  de  si  horribles  dégâts  que  cette  guerre.  SI 
«l'on  nous  a  pris  nos  bestiaux,  nos  fruits  et  noi 
«grains;  si  l'on  a  détruit  nus  vignes  et  nos  olivieii; 
«sIboS  malsons  A  la  campagne  ont  MéfllliMM  ifé 
«le  fra  et  par  Peili;  et  si,  ce  qui  ëit  entorè  ptas 
«triste  ft  vblr,  le  peu  qui  en  reste  demeure  absn- 
<( donné,  tout  cela  n  est  que  In  moindre  partie  dé 
«nos  maux;  mais,  hélas!  depuis  dix  ans,  lesGotbS 
t  et  ies  Vandales  fbAt  de  nous  Une  HoitftHe  bonckè^^ 
trie.  Les  cbAtram  bMs  snr  les  rbcheré,  les  boir^ 
ngades  situi'cs  sur  les  plus  hautes  montagnes,  les 
«  villes  environnées  de  rivière  n'ont  pu  garantir  les 
■habitants  de  la  Ibrenr  de  tes  Barbares,  et  rMii 
«  M  partout  exposé  attx  derfilMcs  ettténil  A.  81  Jl 
■  ne  puis  me  plaindre  du  cnrtin;»p  que  l'on  s  ftili 
«sans  discernement,  soit  do  inni  de  peuples,  soit 
«de  tant  de  personnes  considi^rables  par  leur  rang, 
(I  qui  peuvent  n*avolr  rc^  qoe  la  jnste  pmdlMA  dtt 
«crimes  qnlls  avaient  commis,  ne  puis-jè  att  mUM 
demander  ce  qu'ont  fait  tant  de  jeunes  enfaOlS 
u  enveloppés  dans  le  même  carnage,  eux  dont  l'âgé 
«était  incapable  de  pécher?  Pourquoi  Dieu  a-t-H 
■laissé  consumer  ses  templesP...* 

Caraclere  et  mœurs  des  Barbare*.  -  ÏM  Alaint,  le«  GoMw, 
Jas  Hnw,  de. 

Avant  de  raconter  quels  événements  ftirentUi 
conséquence  de  cette  OnriMe  fnvation ,  il  convié 
dédire  quelque  chose  de  ces  peuples  nooreant 

venant  renverser  la  civilisation  antique .  et  fonder, 
par  le  mélange  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  mœurs 
avee  les  Mis  et  les  habitudes  fomaines,  onè  dtili<> 
satlon,  qiri,  pénétrée  par  les  principes  Féconds  do 

christianisme,  devait  placer  l'humanité  dans  une 
vf)ir  d"am(^lioralinns  et  dr  prrFnnfmncntent.s. 
—  l^our  mieux  pciudre  les  Barbares,  nousuurotiS 
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encore  recours  A  liUéitre  écrivain  que  nom  vnm 

déjà  cité. 

«Tout  ce  qui  se  peut  rencontrer  de  plus  varié, 
de  plus  eilraordioaire,  de  plus  fëroce  dans  les  cou- 
tome»  det  Miifiset  s^offiril  aux  yeux  de  Rome;  die 
vit,  d*at)ord  anoeeasivement,  et  cnraile  font  A  la 

Fois ,  dans  le  cœur  et  dans  les  provinces  de  son  em- 
pire, de'  petits  hommes  maigres  et  basanés,  ou  des 
}{éauts  aux  yeux  verts,  à  la  chevelure  blonde  lavée 
dansdercaa  dechaux,  frottée  de  bcure aigre  on 
de  cendres  de  frênes  ;  les  uns  nos ,  ornés  de  colliers, 
d'anneaux  de  fer,  de  braceleLs  d'or;  les  autres  cou- 
verts de  peaux,  de  sayons,  de  larges  braies,  de  tu- 
niques étroites  et  bigarrées;  d'autres  encore  la  tète 
diariiée  de  CMqoes  frits  en  goiie  de  mnfici  de  bêiea 
frroees;  d'antres  eneofe  le  menton  et  Tinciimt  ra- 
,  sés  ou  portant  longues  barbes  et  moustaches. 
Ceux-ci  s'escrimaient  à  pied  avec  des  massues,  des 
maillets,  des  marteaux,  des  framées,  des  angons  à 
deux  crodiets,  des  hacbes  A  deux  tranchants,  des 
frondes ,  des  flèches  armées  d*OS  foiittus,  des  filets 
et  des  lanières  de  cuir,  de  courtes  et  de  longues 
épées;  ceux-là  enfourchant  de  hauts  destriers  bar- 
dés de  fer  ou  de  laides  et  cbétives  cavales,  mais  ra- 
pides eonme  des  ailles.  En  plaine,  ees  hoounes 
inatoyaicnt  éparpillés ,  ou  formés  en  coin,  ou  rou- 
lés en  mas.se;  parmi  les  bois,  ils  montaient  sur  les 
arbres,  objets  de  leur  culte,  et  combattaient  portés 
sur  les  épaules  et  les  bras  de  leurs  dieux...» 

Les  Gollis  et  les  Alains  paraissent  avoir  été  deux 
peuples  de  race  Scandinave.  Les  Alains  étaient 
grands  et  beaux,  leur  chevelure  était  blonde;  ils 
avaient  quelque  chose  dans  le  regard  de  hardi  et  de 
doux  tout  à  la  fois  ;  l'esclavage  était  inconnu  chez 
eux  :  tons  naissaient  lilnts,  omnes  genemo  $&- 
mine  procreaU.  Ils  ne  cultivaient  point  la  terre  : 
le  lait  et  la  chair  de  leurs  troupeaux  suffisaient  à 
leur  nourriture.  Ils  avaient  de  i;rands  chariots  d'é- 
corce  sur  lesquels  ils  pat  cuuraieni  les  déserts,  s'ar- 
rètant  lA  oA  les  herbages  paraissaient  abondants, 
et  partant  quand  leurs  bêles  avaient  tout  con- 
sommé. Peuples  nomades  par  excellence ,  le  lieu  où 
ils  se  trouvaient  fixés  temporairement  devenait  leur 
patrie. 

Us  Golfas  étaient  fsnrbes,  mais  chastes,  dit  Sal- 
vien;  ils  avaient  ai  cnx  Tinstinct  de  la  civilisation 

et  le  Rofii  des  grandes  choses  :  leur  taille  était 
élevée,  leur  corps  nnisculeux  plein  do  Force  et  d'é- 
nergie. Sidoine  Apollinaire  a  peint  un  conseil  de 
vieillards  goths  :  «Sdon leor  andsn  usage,  leurs 
«vieillards  se  réunissent  an  lever  do  soleil  :  sons  les 
«glaces  de  ràge,  ils  conservent  le  feu  de  la  jeu- 
«nesse.  On  ne  peut  voir  sans  déf^oût  la  toile  qui 
«couvre  kur  corps  décharné;  les  peaux  dont  ils 
«sont  vèuis  leur  descendent  à  peine  au-dessous  du 


«genou.  Ils  portent  des  bottines  de  cuir  de  cheval, 
«qu'ils  attachent  par  un  simple  nœud  au  milieu  de 
«la  jambe,  dont  la  partie  supérieure  reste  décoo- 
«  verte.  »  ïmGùÛm  ne  devaient  pas  conserver  long- 
tcnqis  ce  costnnK  misénMe.  Ce  furent  les  premiers 
qui  se  parèrent  du  \uù  de  la  civilisation  :  leurs  rois 
furent  aussi  les  premiers  qui  se  bâtirent  des  rOfan- 
mes  sur  les  ruines  de  1  Empire  romain. 

«Les  Huns  parurent  effroyables  aux  Barbares 
eux-mêmes;  ils  considéraient  avec  horreur  ees  ca- 
valiers  an  cou  épais,  aux  joues  déchiquetées,  an 
visage  noir,  aplati  et  sans  barbe,  à  la  tète  en  forme 
de  boule  d'os  et  de  chair,  ayant  dans  cette  tète  des 
trous  plutôt  que  des  yeox,  ces  cavaliers  dont  la 
voix  était  grêle  et  le  geste  sauvage.  La  renommée 
les  présentait  aux  Ronafais  comne  des  bêtes  mar- 
chant sur  deux  pieds,  ou  comme  ces  effifîics  diffor- 
mes que  l'antiquité  plaçait  sur  les  ponts.  On  leur 
donnait  une  origine  digne  de  la  terreur  qu'ils  ins- 
piraient :  on  les  frisait  descendre  de  certainea  sor- 
cières appelées  Jliorumna,  qui,  bannies  de  la 
société  par  le  roi  des  Goths  Félimer,  s'étaient  SC» 
couplées  dans  les  dé.seris  avec  les  di  nions. 

«Différents  en  tout  des  autres  hommes,  les  Huns 
n*usaient  m  de  fru  ni  de  mets  apprêtés  ;  ils  ae  nonr- 
rissaient  d'herbes  sauvages  et  de  viandes  demi-cracs 
couvées  un  moment  entre  leurs  cuisses  ou  échauf- 
fées entre  leur  siège  et  le  dos  de  leurs  chevaux. 
Leurs  tuniques,  de  toile  colorée  et  de  peaux  de  rats 
des  champs ,  étaient  nouées  autour  de  leur  eoa;  ils 
ne  les  abandonnaient  que  lorsqu'elles  tombaient 
en  lambeaux.  Ils  enfonçaient  leur  tète  dans  des 
bonnets  de  peau  arrondis ,  et  leurs  jambes  velues 
dans  des  tuyaux  de  cuir  de  chèvre.  On  eût  dit  qu'ils 
étaient  cloués  sur  leurs  chevaux ,  petits  et  mal  frr- 
més,  mais  infatigables.  Souvent  ils  s'y  tenaient 
assis  comme  les  femmes;  ils  y  traitaient  d'affaires, 
délibérant,  vendant,  achetant,  buvant  mangant. 
dormant  sur  le  cou  étroit  de  leur  béte,  s'y  li- 
vrant, dans  un  profond  sommeil,  A  tontes  aoriea de 
songes. 

«  Sans  demeure  fixe ,  .sans  foyer,  sans  lois,  .sans 
habitudes  domestiques,  les  Huns  erraient  avec  les 
chariots  qu'ils  habitaient  Dans  ces  huttes  mobiles, 
les  frmmea  frçonnaient  kura  vêlements,  a^absn- 
donnaient  A  leun  nmria,  acconAaient,  aliailaifnt 
leurs  nourrissons  jusqu'à  l'âge  de  puberté.  Nul  cfaei 
ces  générations  ne  pouvait  dire  d'où  il  venait; 
car  il  avait  été  conçu  loin  du  lieu  où  il  était  né,  et 
élevé  plus  loin  encore... 

«Les  Huns,  perfides  dana  les  trêves,  étaient  dé> 
vorés  de  la  soif  de  l'or.  Abandonnés  â  l'instinct  des 
brutes,  ils  ignoraient  l'honnête  et  le  déshonnète. 
Obscurs  dans  leur  langage,  libres  de  toute  religion 
et  de  louic  buperslition,  aucun  respect  diviu  uc  le« 
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enchaînait.  Colères  et  caprideox ,  dans  un  même 
jour  ils  se  séparaient  de  leurs  amis  sans  qu'oa  eût 
ma  dit  pour  les  irriter,  et  leur  revenuent  sao» 
ftfn  eôt  rioi  Ml  pow  leiadMKiit.» 

Les  Picles  se  lacheuiait  le  corps  et  Itt  diereux 
d'ooe  couleur  bleue  :  ces  mouchetures,  rares  et  pe- 
tites chez  les  Q/eta  qui  formaient  la  masse  du  peu- 
ple, étant  Itrgit  et  rappioehéntMi  tetn^Mw. 

Sidoine  ApoUioalre,  daot  mm  de  Mt  lellieitt 
esquissé  le  portrait  de  divers  Barbares  qu'il  rcn- 
coDtra  à  la  cour  du  roi  des  Visigoths  :  «Ici ,  dii-il , 
se  présente  le  Saxon  aux  yeux  d'azur;  ferme  sur  les 
floii,  n  diaoodte  mr  U  terre,  ki  raocicD  SéGanbre^ 
irocdpiit  toMhi,  tire  en  arrièr»,  de|iMt  qu'il  est 
vaincu,  ses  cheveux  renaissants  sur  son  cou  vieilli; 
ici  vagabonde  l'Hérule  aux  joues  verdàtres,  qui 
tit  sur  les  bords  de  l'Océan  et  dispute  de  coaleur 
wee  lee  alswe;  id  le  Bargunde,  hmt  de  sept 
pieds,  mendie  la  piis  en  fMchiwnnt  le genoiL s 

Ailleurs  il  dit  encore: «Je  Mit  m  milieu  des 
peuples  chevelos,  obligé  d'eolcndre  le  langage  du 
Oerânln,  d'applaudir  tree  an  visant  cooMint  au 
ctet  du  Buivande  inc,  dont  la  leogne  dwveluie 
est  graissée  avec  du  beurre  aigre.  Heureux  vos 
yeux,  heureuses  vos  oreilles  qui  ne  les  voient  et  ne 
les  entendent  poml!  Heureux  surtout  votre  nez, 
«fà  ne  respire  pas  dix  fois  par  jour  rôdeur  empes- 
tée de  fail  et  de  IVignon.» 

Seuls  entre  tous  les  peuples  qui  avaient  pass«'î  le 
Rhin,  les  Francs,  par  leurs  anciennes  relations 
avec  les  Romains,  avaient  pris  quelque  chose  de 
leuréMiyanct  et  de  leur  propreté.  Sidoine  Apolli- 
■rire  Mt  aM  le  portrait  d'un  de  leurs  chefs  :  «  Le 
jeune  homme  marchait  à  pied  au  milieu  des  siens; 
son  vêlement,  d'écarlate  et  de  soie  blanche,  était 
enridii  dTor  :  sa  chevelure  et  son  teint  avaient  Té- 
dal  de  ta  nrure.  Set  eauRMiinoni  podiliini  naar 
chaussure  dee  peaux  de  lièlëe  garnies  de  tous  leurs 
poils;  leurs  jambes  et  leurs  genoux  étaient  nos  :  les 
casaques  bigarrées  de  ces  guerriers  montaient  très 
hast,  semiaBC  lei  Hanche»  et  deacendaiettt  à  peine 
un  genou;  loi  nwuehii  de  eei  caïaquei  ne  dépas- 
nficnt  pas  le  coude.  Par-dessus  ce  premier  vête- 
ment ,  se  voyait  une  saie  de  couleur  verte  bordée 
d'écarlaie,  puis  une  riufnone  ^  fourrée  retenue  par 
■nua^iiufè;  Letépén  de  eai  gnenrien  te  tospen- 
dtieot  i  un  émit  eeintnron,  et  leurs  armes  leur 
senaient  aiitanf  d'ornement  que  de  d»*fensp;  ils  te- 
naient dans  la  main  droite  des  piques  à  deux  cro- 
chets (des  augoos)  ou  des  haches  à  lancer-,  leur  bras 
jpocke  était  cèdiépar  un  bunelier  aux- lyndwtdTai^ 


'  S<jrie  Je  manteau  eo 
sur  les  tMrds  du  Rbiii. 

Bitt.  de  France.  —  t.  i. 


liaient 


Ce  qu'on  sait  des  Barbares  donne  à  croire  que 
la  religion  des  Scandinaves  dominait  parmi  eux'.lea- 
Gotbs  et  quelques-uns  des  Vandales  étaient  ariens. 


Chants  de  l'Edda  et  dans  les  traditions  historié 
ques  recueillies  par  les  Scaldes  du  nord,  les  Bar- 
bares avaient  génératement  l'usage  de  boire  dana 
lea  adnet  de  leuia  enneatit  :  celte  baMinde  emm* 
tenait  leur  fiérodléi— <2uelqne»-unet  de  leurs  peu- 
plades étaient  anthropopha{;es. — Ammien  Marcel- 
lin  rapportequ'ausiéfjede  Conslantinople,  après  la 
défaite  de  Valeos  par  les  Goilis ,  un  Barbare  qui 
naît  dUMUfe  un  aeldat  te  précipita  aur  lui,  colla 
ses  lèvres  contre  la  ideiHwacteneuça  le  sang  avec 
avidité.  Saint  Jérôme  raconte  avoir  vu  dans  les 
Gaules  une  horde  bretonne,  les  Atticotes,  qui 
se  nourrissaient  de  chair  humaine,  et  qui,  km- 
qulls  reuooDtniient  dent  Ica  bois  des  troupeaux  de 
porc»  et  d*aulre  bétail,  dédaignaient  ces  animaux, 
et  coupaient  les  mammelles  des  bergères  et  les  par- 
ties les  plus  charnues  des  pâtres,  dont  ils  faisaient 
un  délicieux  Usitln  Le»  Alaiut,  dit  encore  Am- 
raien  Marodlin,  fcurcheiwu  leur»  ennemli  abat- 
tus, et  de  la  peau  dct  cadarre» 
leur»  cbevaux. 


Dn  mouvement  irrésistible  poussait  ces  peuples 
sur  l'Empire  romain,  et  de  l'Otient  sur  rOccident; 
il»  avaient  une  mission  A  reouplir,  une  eeuviu  4» 
destruction  fl  consommer  :  aussi  leur  approdie 
tait -elle  partout  l'épouvante.  Leurs  cheft  parais- 
saient aus&i  obéir  à  un  instinct  aveugle,  à  une  puis- 
tanoe  occulte  qui  réglait  leura  mouvementa  et  leur 
volonté.  Deux  surtout,  Alaric  et  Attila,  préantcnt 
ce  carac^Tc  fatidique. 

«I^s  conducteurs  des  nations  barbares  avaient 
quelque  chose  d'extraordinaire  comme  elles.  Au 
milieu  de  rébranlement  locial,  Auibi  temUait  né 
pour  l'effroi  du  monde;,  il  s'attachait  à  sa  destinée 
je  ne  sais  quelle  terreur,  et  le  vulgaire  se  faisait  de 
lui  une  opinion  formidable.  Sa  démarche  était  su- 
perbe; sa  puissance  apparaissait  dans  le  mouve- 
ment de  ton  corpt  et  le  roulement  de  aeanprda. 
Amateur  de  la  guerre,  mais  sachant  contenir  ton 
ardeur,  il  était  sage  au  conseil,  exorable  aux  sup- 
pliants, propice  à  ceux  dont  il  avait  re<;u  la  foi.  Sa 
courte  stature,  sa  large  poitrine,  sa  téte  plus  large 
encore,  tet  ptfitt  yeux,  ea  bifbe  rare,  tm  cheveux 

*  Quid  loquar  de  cxierii  natioaibi»,  quùm  ipM  adolcsccniii* 
lut  ia  Gains  TMerim  Atlicotot,  SHMnuMnUBlcnn,  iMmurii 
YoidcarDibai.etquàra  per  nhrasp«raannBinaHstaMi> 

toruiu  pmidumque  reperiaut.  pattonnn  iMtef  cl  taaiaft- 

ruin  papdhis  iolrre  abst  indere,  et  bas  w)las  cilwrum  deNclM 
arbiirani'fâ.  UuiJu>.i,  lom.  n,p.20i,  adv.  àvra,  Uk.  It 
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retirer,  loi 


griwnaMRi,  son  nez  caoMi,  «Ml 

iionçai«nt  mn  ori^M, 
■  c8a  capitale  éuit  un  camp ,  « 

«Mil  flMiflb  vMIctt  taw  * 

Irtra^ue  :  ses  femmes  habitaient  d'i 
ttMir  de  Int.  Couvrant  s»  tabte  de  plati  de  bob  et 
de  mets  groMicrs,  il  laiesMi  ks  vaMt  d'or  et  d'ar- 
gent, Cropbéa  it  M  fiatoinltt 

Cett  lè ,  qn^aesis  aor  une  escabeHe,  le  Ignare  rtce< 
vait  les  aniba»sadeors  de  Home  et  de  Cotntantioo- 
pie.  A  les  oMéa  siégeaient,  ooa  les  ambuaadeurs, 
Mil  d»  Bwbtm  ÎBoamMMt  aca  géoiiwx  et  capi*- 
liAiMi;  iUnnH  à  ItufwMt  lliMHM,  dMl  la  » 
DUltenoe  du  vin,  par  accorder  grtee  aux  maîtres 
du  monde.  Lorsque  Auila  s'acbeouna  vers  la  Gaule, 
il  roenail  une  mcuie  de  princes  tributaires,  qui 
auendaitat  aveo  craùate  câ  tremblement  un  signe 


qâ  Um  acviit  ordonné. 

0  Peuples  et  chefs  rempIiMaient  une  miasîon  qu'ils 
ne  se  pouvaient  eut -mêmes  expliquer  :  ils  abor- 
daient de.  tous  cùiés  aux  rivages  de  la  désolation , 
le»  uni  à  pied,  les  autres  i  cheval  oa  aachartoli, 
les  autres  traînés  par  des  oerfil  im  des  rennes; 
ceux-ci  portés  sur  des  chînneaiix;  cctis-là  flottant 
sur  d«"s  boucliers  ou  sur  des  barques  de  cuir  et  d'é- 
corcc  ;  Davi|;aicurs  intrépides  parmi  les  glaces  du 
aord  el  lea  tempêtes  du  midi,  Ha  acmUileiit  avoir 
va  le  diind  de  l'Océan  1  découvert.  Les  Vandales, 
qui  passèrent  on  Afrique,  avouaient  céder  raoiiis  à 
leur  volonté  (|u  à  une  impulsion  Irrésistible. 
*  «Ces  conscrits  du  dieu  des  armées  n'étaient  que 
ies  aveugles  exécntcors  d'un  desaein  éternel;  de  ta 
^le  fiireur  de  détruire,  cette  tM  de  sang  qufts 
ne  pouvaient  éteindre;  de  là  cette  combinaison  de 
toutes  choses  pour  leurs  succès ,  bassesse  drs  honi- 
mcs,  absence  de  courage,  de  vertu,  de  talent,  de 
j^ine.  Oenérie  éiak  un  prince  «HBbre,  at^  aux 
açcto  d'une  noire  mélancolie:  an  nrifiendn  boule^ 
Versement  du  monde,  il  parut  (rrnnd,  parce  quil 
était  monié  sur  des  débris.  I>aiis  une  de  ses  e^pé- 
ditiSns  maritimes,  tout  était  prêt,  luirœéaie  cm- 
1nn|Hé:oA  allall4IFII  ne  le  «avait  pas.  «Maître, 
«lui  dk  le  lAluie,  i  qaê»  pcnpiea  veoi-tu  porter  la 
«gnerrcP  — A  ceux-l*,  répond  le  vleni  Vandale, 
«contre  qui  Dieu  est  irrité.  r> 
■  c  Alario  marchait  vers  Home  :  un  ermite  barre  le 
thcmln  au  conquérant}  t  Tavcrât  queleciaf  nage 
Ue  malbcurs.de  la  terre.  «Je  ne  puit  m'antier,  dit 
'«AUric;  quelqu'un  me  presse  et  me  pousse  à  sacca* 
«grr  Rome.  >  Trois  lois  il  aa&iép,e  la  ville  éiernelle 
avant  de  s>n  emparer.  Jean  et  Brazilius,  qu  on  lui 
'idéputç  lors  du  itiemUr  «iége  poqr  rengager  k  se 


t  que,  aNI  pcniste 
entremise,  il  loi  fendra  combattre  une  nohitado 
an  déicapoir.  «L herbe  serrée,  repart  rabattenr 
cdlMMUDea,  «»Aaete  nNeni.a  NéawBoina  il  ai; 

Mm  Tor,  tout  l'argent,  tooa  les  ameuMcnents  de 

prit,  tous  les  osrlaves  d'origine  t>arbare:«  Roi, 
a  s'écrient  les  envojréa  du  Sénat,  que  ro8l«n441 . 
«  Remaioa?'-'La  vie.  » 


CHAPlTRfiXJa 

caaaa  n  nas  vigi«oTU  a*ji<  l*  «aou. 

tji  tohut  Conifanifn  «r  prorluné  nnpfrmr.  —  Ëmbarra*  (THooo- 
riiM.  — Mort  lté  siiitono.'- AIwie  ptvné  Kotu^.    SooniMten  Si 

l'tHvïgtir  ,i  I  oo-Uuiin.  —  Ni'isodatiOQ*  tl  Ui'iioriui  avec  ASarir  et 
arcT  (oTiitaniin  -  Ri)tiic  [ri'j-  ;r  la  A-uTi^rtf  foi»  V.irir 
rr**  Altdc  einprrpur.  —  Kikih  (>riie  p«tir  U  lruiu^»c  («m». 

—  Morl  d' Aljtir.     liéMiili' Je  (,i  roiii  c  -  Ilt-Tailc  cl  ir'ori  de  Coo- 
•Unt.  —  NfnivcJin  nyar,tt  àrt  Rarharr».  —  l>n.(mc<ioo  «Jr  Itaray.. 
~  Prite  de  KiMiiM.  -  MM-urt  Uc  Mtai  Nuuit«pi  li* uMe hmtfmt, 

—  C»jni.laiiiin  mi  M»ii-Kt'  'lain  Arle--  —  S.>a  a.liaitce  a^fc 
Fraùs.— L'Armociqua  m  i^|»aTC  rie  U  t^juir  rtmtawe  —  r«j«uin 
Mérudcc.—  Tour»  (Wrimt  uuHrûpole  lie  U  fiiciafue.  ^  l.  e^fqiir 
Bric*.  —  Mirai  li-.  —  [K'f.iilid  iimil  ilc  f oii-l.itiiiii  —  Rim.Ui  de 
Jotin  — Fninie  ikM  Vii>lguUi»  dan*  la  Gaule  -  fiimirr  <tlifcllm 
meut  ili  s  Buigundes  el  de»  VuiKotlis  tl.uis  ia  (.aiLlc.  —  Marijoe 
d'Atantfc  et  do  l'Utldi«.-<.iicm  in  Gotha  et  det  ltoauti».~IMR 

UOW  m  tMe  «wi  Vi«t(pMâa. 

(ae-lMIWinrM.f 


Dm»  le  lampe  fanlai.Baf^arM  mrnmkmM 

Gaule  méridionale,  hrûlaienl  MmUia  n  éptr^ 

gnaient  Tolosa ,  moins  à  cause  de  ses  braves  habi* 
taoïs  que  par  suite  des  supplications  de  l'évèque 
Eittpèrt,  le»  Burguodes  (qui  uccupaiieol  d«|iwM 
quoiquee  «mie»  «a  leariiairf  avr  lea  éi. 
Bhvi)  vinrent,  sous  la  conduite  de 
leur  roi,  s'établir  en  ileivolie,et  s'étendirent 
cessivement  (406  el  40;)  dans  la  Séquanie  et  dam 
le  paya  des  kdueus,  ^usqu^  U  Luire  ei  1  Vooika. 
—Une  «lire  pcMplado  gca^aainn  i^4liMMtaMi& 
sur  li  liit  droite  du  Rbio,  de  Basmmh  M^wrfiÉhir 
cum  :  c'étaient  les  Alaips  de  Goar. 

Sur  CCS  eulrefailes,  ou  vit,  tant  les  roi«ère«  du 
pays  étaioni  gf94MkSt  on  simple  soldat,  i'ori^M 
roiliaioff,wmi|l  qu)qe4|||«NniMi 
la  préAlrancf  qu'an  Iwn^prfcaia  da  «on  wm%  « 
Caire  proclamer  empereur  par  l'armée  de  Breta0a% 
oà  sa  bravoure  ci  &a  fjoiKio^ité  lui  avaient  créé  des 
parliiAua  parmi  ses  cump^guoa»  d  armes.  Goih- 
siaiti»  détala  liUlcMii- 4*804  manièm  aaiez  cw* 
forma  I  aa  tautu  fNlwu.  Ajiaaît  paml  In  «ar,!! 
descendit  à  Gessoriacum  (Boulogne),  oû  il  roQnt 
les  hommages  des  députés  de  la  Gaule.  Il  étendit 
sapa  opposition  son  autorité  jusqu  aux  Alpes,  créa 
cé$ar  foo  ffla  CSonstant,  qu*il  envoya  aii-delU  dca 
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itcetRoir  la  «oaniMion  de  t'fispa^e,  aa* 
l*aiDpir«  d  Ooddaot  ;  a,  à 


fermer  drins  l'exercice  de  l'autorilé  suprême, 
a  remît  à  deux  gi'néraM  de  son  choh,  Nëbio- 
«aate  et  4a8iiBéca,  le  comniaidMMiit  àm  croi* 


EmkMrrai  dlkmoriML  —  lion  de  Stilkon.-  Abrle  pteaj 

Romr.  '  •  .  •  T 


'  Honoras,  prmé  \^>r  \ Ht\c.  qui  anît  rtptn  «a 
flatic^  M  borna  i  «nToyer  contre  te  lohMt  rwrv»?!! 
devenu  empereur  un  soldat  goth  devenu  général.  Sa- 
ras,que  sa  taille  gigantesque,  sa  foreeetaon  inirépi- 
4Nè  distlogtraient  parmi  tons  tei  Barbares  attactiés 
au  wrvice  de  I  Fmpire.  Constantin  s'éiait  retiré 
dâm  Valence,  ville  alors  Irts  forte;  il  ne  tarda  pas 
i  y  être  assic^jé.  Avant  de  s'approcher  de  la  vîMe, 
%tat  M'dIkiMMil'feê  troupes  que  œniittnitfait 
teiDitHi;  îT  viol  etisuîté  bloquer  Valence.  Nébîo- 
(jasfe  lui  fit  proposer  «ne  conférence  :  Sarus  l'ac- 
cepta, et  fît  Iralii-eusement  assassiner  ce  parlecnen- 
Uiie; tint»  dent  âUtréagAiCnu,  Edowigb  et  Gé- 
Yoiltt,  ne  UMttreiM  pis  I  é*«pprMter  ivee  une 
nombréuse  armfe.  Sanw  ne  les  attendît  pas  et  leva 
le  siégfi  de  \  aleuce.  Toutefois  il  ne  réussit  à  repas- 
ser les  Alpes  qu'à  grand'peine  et  en  abandonnant 
M  •»  éfuiptiHl  ttlft  bMift  «irHI  amil  iMi  MT  les 
iruupcs  aalliMMf  4e  ÇijsiiMi^i  mi  psi^Ms* 
iHdlépeiKlaoles  qva ,  à  cette  époque  de  httblesae  et 
d'anarchie,  a'étaieat  emparées  doi 


Gaules,  et  y  fil  Rolenitellecuent  son  entrée.  Tran- 
qvHle  pour  quelque  Itmpn  au  Okoitti,  il  songeai 
orgauisar  «se  msiaott  el  à  s*  créer  no  ciiitmngt 

daté  rattU  ravéta.  H  nainM  pr#BI  éi  prétairc 

Apollinairé  ^  an  d«s  pk»  illaMrcf  ekoyens  de  ljig> 
duoum ,  el  mattre  des  offices  Décimus  Rusticus , 
persoonsge  paissant  de»  Arvemet.  R  cntbya  te  pre> 
iDier,  gaerrier'cC  juriseomallie  renofttdié,  auiwis 

de  son  fils  Constant  en  E.<ipagne. 

Comtantii)  se  h,1ta  mv«\  de  mitsenibler  drt  for- 
ce» saftliaDtet  pour  résisier  aai  lealalivai  atléticti- 

«i  JHMlifc  ta  a»  hm,  y  iliMiw  <•  Mv 
«Ma  les  Mha  de  RivhiNiviî  paicMiMiM  la 

Gaule:  il  prit  à  «a  solde  pliuitwn  Mfac/tements 
de  milice  impériale  qui  portaient  le  nom  à  llono- 
rUn* ,  ce  mit  à  lew  téte  £dowigb,  aa  des  brave» 
qil  ifaleal  sauvé  Vatcnee.  Bala  il 

de  troupe»  occuper  le»  défilé»  des 
Atp««  et  pourvut  ^  la  défense  de  tous  tes  paÉMa  de 
la  Oaola      poavaieol  Mra  nseaacés 


Ilonorius  avait  trop  d'embarras  ea' Italie  mm 
songer  à  réprimer  l'usurpiion  qui  prenait  r^toe 
dans  la  G^le.— Alahc,  rétlaïuani  une  somme  d  ar- 
(eat^  lai  avfit  été  promise  pour  prix  ()e  sf»  leçr 
vices,  était  rentré  sur  le  IcrriUMreitaliea^ctaaOT 
pail  à  Vérone.  Une  indemnité  de  quatre  nùUç 
livre*  d'qr  lai  fut  coipptée,  mais  il  n'abandonna 
pas  SCS  canlonacmcais  sur  l'Adige.  Ce  fui  aiurs  ^  k 
2a  ao6i  40g)  queSlilicoo»  dont  les  celaikins  iatir 
mes  avec  le  rui  des  B;irbares  avait  soalcvé  la  tuunç 
des  stnaieur.i  d'origiue  romaine,  eut  la  tète  tran- 
chée â  RavuiAe  par  ocdrc  (iiiuaurtus.  lri.sle  rér 
ouapcase  dcaserviee^ricls  leadus  i  ïtm ,  ei  pu- 
nitioB  hasardée  <fuac  TT*n*Viff  ^pûaanÀiNi  vouloir 
Le  salut  de  l'Empire! 

Le  nouvelle  de  cette  mort,  portée  au  camp 
Slaljiinnaicot  les  troupes  impériales,  lui  le  sigual 
d'iiQa  hemMe  boachcricu  La  baioe,  iusqu'alori 
dissiawlée,  des  soldats  roaoins/ontre  les  Barbaras^ 
se  moiiim  tout  à  cmip  :  le»  Romains  piili^rent  et 
égQr§Èrçaileiiicmmc&et  les  enfants  des  au\iliaire^ 
à|»seaiiia.'AnedlAt»afltt  dà  ven(;cr  lcuc  iof^me  tra- 
bisoit,  plna  de  trenteadUafeditésee  rallièpeatel 
appelèrent  à  leur  aide  le  terrible  roi  des  Cotbs, 
qui,  tout  prêt  à  rccuniiuencer  ses eiAVnioas  ca IlS.- 
Ik,  aatleudail  qu'un  prcieilc. 

SoamiMioa  de  rEspasne  I  CoaMaaaff.  ' 


ttm  de  plus  beareux  ne  poavait  arriter  à  la 
taae  de  Constantin.  —  Les  Espa^^nols.  excités  et 
comniaaddl  pw  Didjrne  ci  Vcraatea,  deux  frères 
de  la  AanHIa  de  Théodoee,  résistaient  avec  succès 

délivré  de  la  crainte  d'une  ex péditioii  préparée  ea 
Italie,  et  doat  Alaric  devait  faire  la  principale 
force,  aUté«iia  pfeis-  i  ca>o)i«r  une  parût  de  acf 
traape»  paur  kAiar  la isnsalsswst  ja  ia't^ahi 
aala;  cette  armée,  coauBandée  |var  Géroacc,  péoâ» 
tra  dans  la  Tarraoonaise  :  Diiiynie  et  Véraoiea 
firent  de  généreux  efforts  pour  U  défense  de  leur 
pays  uatai  ;  vaincus  par  les  Gaulois^  et  abaodo»> 
nia  par  iiaca  caadiôyene,  ila  foxmt  eal^  ipteai 
envoyés  i  Arles  i  C«uisttnljB»i|iii  kw  At  tnadMf 
la  tète  comme  rebelles. 

Apr(-socUe  victoire» GnnsCuit  fui  revêtu  du  titra 
é'augusiê  et  dwrg*  di»  0H(MCMaaiBt  de  i  lù^- 
0pa  :  l*«na<a  0aUft»«ipii9Mk  «Nveni 
paar  chef  îMiédiat. 

MpadMiMi  d'Hiawint  avai  JflHfe  et  sves 


«Ahurie,  tfèê 
darililia,  aiaii 


i 
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année  sous  les  murs  de  Rome,  et ,  comme  autrefois 
Brennus,  exigé  de  rorgueiUeiue  cité  une  rançon 
exorbitante. 

En  se  retiniit  dut  k»  Mkê  plabmdn  le 
i«i  iMilwTO  offHt  de  noofera  â  Hooorins  n  coo^ 
ffidon  contre  CoDstantin;  mais,  entre  deux  enne- 
mis, dont  Tun  tenait  la  Gaule  et  l'autre  menaçait 
Iltalie,  le  conseil  impérial  avait  de  la  peine  à  pren- 
dre un  parti. 

De  son  cAcé,  Constantin  enrayait  des  dCpntéi  1 
rempereur  d*Occident  pour  faire  des  propositions, 
qui  ne  furent  ni  accueillies  ni  repoussées.  Ces  pro- 
positions avaient  pour  objet  de  rompre  les  négo- 
ciations avec  Alaric,  et  oonlenaieiit  Toffre  d'aider 
Honorim  h  réduire  le  dief  de»  Bariiarea. 

La  cour  de  Ravenne  penchait  pour  une  alliance 
contre  Ataric;  mais  lesftomains,  t  rhnppi^s  récem- 
ment à  ses  fureurs,  s'opposaient  à  une  rupture  qui 
pouvait  attirer  sur  Rome  un  nouveau  d^stre.  Leur 
inflneiwe  triompha;  le*  partisans  de  la  guerre  €oo« 
tre  Alaric  furent  disgraciés;  les  premiers  offices  de 
l'Empire  furent  conférés  à  ceux  qui  inclinaient 
à  une  alliance  avec  le  roi  des  Goths.  Jovius  fut 
nommé  préfet  dltalie,  et  Attale  préfet  de  Rome. 

Jofvins  avait  ca  dct  liaiMma  d'amitié  avec  Alaric  ; 
Il  avait  été  probablement  choisi  à  dessein  pour  trai- 
ter avec  lui  :  en  effet,  il  entra  sur-le-champ  en  né- 
.gociations  avec  le  roi  barbare.  Alaric  demanda  trois 
choses  :  1°  un  subside  annuel  en  argent  et  en  vi- 
vres; V  la  eession  de  la  Vénélie,  de  la  Noriqoeet 
de  la  Dalmatie  pour  s'y  établir  avec  son  peuple; 
S"  le  titre  de  maitre  Hes  i/iilirr<:  de  l'Empire. 

Honorius,  eftVayé  de  tes  prctcnlioiis,  refusa. 
Aussitôt  Alaric  dirigea  son  armée  vers  Rome. 

lt«M|tiwpesrk  deoiième  fote.-A]irie  aisAttds<n> 

pereur  (an  409). 

*  Sur  ces  entrefaites,  une  députation  de  Constan- 
tin apporta  de  nouveau  l'offre  de  secourir  l'Italie 
coDtre  Aluric.  Oetie  offre  fM  acceptée,  et  la  dépu- 
tatioQ  repartit  précipilamment  pour  en  presser 

l'exécution. 

>  Cependant  Alaric  assiégeait  Rome  :  la  ville  se  ren- 
dit à  discrétion;  mais  le  vainqueur  se  montra  cette 
Ma  difNreut  de  ce  qu'il  avait  été  la  fois  précé- 
deoie:att  Heu  dimposer  de  dures  conditions  aui 

vainnis,  il  leur  donna  nn  empereur,  et  son  choix 
tomba  même  sur  Attale,  préfet  de  la  ville,  dont  il 
voulut  recevoir  lui-même  la  charge  de  mailre  de 
ta  eavalerie,  et  par  qui  il  fit  conférer  la  charge  de 
eamie  déi  domesUqius  à  son  beau-IMre  AuoH^. 

Le  règne  de  cet  empereur  improvisé  fut  de 
courte  durée;  Alaric  s'en  défjoftta,  lui  ôta  les  insi- 
gnes de  la  dignité  impériale  dont  il  l'avait  revêtu 
•t  les  envoya  à  Ravennes.  Le  roi  des  Goths  agis- 


sait ainsi  pour  montrer  ses  intentions  de  traiter.  Il 
fit  en  même  temps  approcher  son  armée  de  la  ré- 
sidenee  de  l'Empereur,  afin  d'obliger  celui-d  à  se 
ciecuisr. 

'Aliric  aMitMooa  poandrnipidciflnt  ol^^ 

en  considération  duquel  il  semblait  qulionorte 
ne  pouvait  pas  repousser  ses  propositions  conci- 
liantes :  c'était  la  belle  Placidie,  fille  de  Théodose 
il  «BW<dnMWius,  jenne  piimwu  diUnnuée 
MraaneMritclMff  an  màcci.  tnlMtOMMrMi 

Rome  priae  pour  ta  troisièaMfoii.— Mort  d'AUric  (au  410j. 

La  haine  que  Sarus,  ce  chef  visi{Toth  dont  il  a 
déjà  été  question,  portait  à  Alaric  el  à  Ataulfe  fut 
cause  d'une  nouvelle  rupture.  Alaric  furieux  prit 
pour  la  troisièDe  fob  le  diemin  de  Rome:  la  viUe 
fiit  envahie  et  saccagée.  Le  pillage  dura  sii  joors  :  ce 
fut  comme  une  effhqr>Ue  curée.  Trois  mois  après, 
Alaric,  ayant  accompli  sa  mission,  mourut.  Le  Ut 
d'un  fleuve  dont  les  eaux  furent  momentanément 
détournées  de  leur  cours  reçut  son  tombeau. 

RéToUede  Gérooce. — DéEi^  et  mortdc  Comlal. 

Constantin  n^valt  pas  rempli  les  pmmesMs  M- 

tes  a  Honorius;  il  en  avait  été  empêché  par  des 
événements  i m pré\'ns,  et  s'était  trouvé  réduit  ini- 
même  à  se  défendre. 

Sun  lils  Constant,  revenu  dans  la  Gaule  après  la 
soundasioo  de  l*Espagne,  y  avait  laissé  Gérance  i 
la  tèle  de  l'armée.  Ce  général,  ambHiens  on  mé- 
content, se  déclara  soudainement  contre  Constan- 
tin, el,  à  l'imilatinn  d'Alaric,  créa  empereur  un 
certain  Maxime,  dont  il  comptait  disposer  à  son 
gri;— Constant  marcha  contre  le  reiielle,  fiittaim, 
repoussé  dans  la  Gaule,  poursuivi  et  aari^  dm 
Narboone,  oùGéronee  le  prit  cf  leflt  périr. 

NowHmc  nmfSB  to  flitteas.— Damotloii  da  Banqr. 
Prisp  de  Bdns.— Mav^  de  saiot  Niadie  «t  és  sriM 

Lutrupe. 

Géronce,  afin  de  s'assurer  un  appni,  engagée  \e$ 
Vandales  el  les  autres  peuples  barbares  qui  avaient 
pénétré  en  Espagne  à  rompre  leur  traité  avec  Cou- 
stanifai  et  I  prendre  Ica  aruMs  :  cet  Baiterea  i«fin> 
rent  à  M  sniledansiaGanleméridionale.'-Lea  vttlsi 
de  la  seconde  Aquitaine,  de  la  Novempopulanie, 
de  la  Narbonnaifie  el  delà  première  lAigdunaise, 
furent  prises  el  pillées,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre,  dont  im  habitants,  bloqués  dana  leoif 
mnrailles,  éprouvèrent  tontes  les  bonreurs  de  U  fth 
mine.  Tolosa  fut  une  seconde  fois  envahie;  naii 
l'évêquc  Exupère  eut  encore  le  bonheur  de  la  sau- 
ver du  pilla^^e.  EUua  (Eause),  métropole  de  la  Wo- 
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vempopulanie,  et  une  des  plus  vieille?»  cit«*s  (^.-luloi- 
8CS,  fut  prise  et  détruite.  Il  y  a  apparence  que  les 
nngm  cmnéi  pÊt  le»  Vandaln  4nt  la  GmIc 
Séridionale  excitèrent  d'autres  peuples  barbares  i 
mvahir  la  Gaule  septentrionale:  rnr  ^  cette  époque 
plusieurs  villes  de  la  Belgique  furciil  ruinées,  et 
cotre  mtfes  rimportaiite  cité  de  Bavacum  (Bavay), 
ttKNOM  capitale  dcc  Ncnricw,  4|ii  s'a  juaaii  po 
M  relever  de  ce  désastre.  De  vastes  murailles,  plu- 
aqueducs,  les  ruines  d'un  cirque,  de  nom- 
DiédaiUes  trouvées  sur  sou  territoire,  et  les 
ideiepc  graniiii foin fOBMAifla woiicflt 
y  ataMtir,  aOcataDt  llBpafttBce  et  la  •plendear  de 
cette  antique  cité. 

C'est  aussi  à  cette  époque  que  les  historiens 
ecclésiastiques  placent  la  prise  de  Reims  par  les 
▼iDdalct,  lec  AMm  et  les  Hérolea.  ainii  que  le 
martyre  de  révècpie  Maûse  et  de  sa  aœur  Eutrope. 

Les  habitants,  nniniés  par  les  rxliorlndons  de  leur 
évéqiie,  tentèrent  d'abord  de  résister  h  l  at laque 
des  Barbares;  mais  ils  succombÈrenl  bieolût  aux 
RitisiieBdeiadéfciiae. 

«  Le  pieux  éféqte,  dit  Plodoard  * ,  était  secondé 
par  sainte  Eutrope  sa  mur,  ehaste  épouse  de  Jésns- 
Christ,  qui,  mettant  sa  vertu  sous  la  protection  de 
son  Frère,  imitait  en  tout  ses  exemples,  et  ne  le 
qoHtalt  Janaia,  atii  de  préserrer  la  porcié  de  «m 
âme  de  toala  ica  souillures  qiiritaelles,  et  la  chas- 
teté de  son  corps  de  la  corruption  des  plaisirs 
ebameis. — Tous  deux  animaient  le  peuple  de  tous 
\m%  efforts  A  tHiguer  la  palme  du  martyre,  et  de- 
inandaientea  même  temps  pour  lui  an  Seigneur  le 
prix  de  la  victoire.  —  Enfin  le  jour  marqué  de  Dieu 
pour  le  triomphe  des  Barbares  étant  arrivé,  anssi- 
tôt  que  saint  Nicaise  voit  leurs  hordes  furieuses  se 
précipiter  dans  la  ville,  fortUlé  de  l'Esprit  saint ,  et 
accompagné  de  sa  bienheureuse  sœur,  il  se  préci- 
pite au-devant  d'eux  à  la  porte  de  Péf^lise  de  la 
sainte  vierge  Marie,  nif-re  de  Dieu,  chantant  des 
liymnes  el  des  cantiques  spirituels.  Pendant  que, 
tpat  eoticr  I  la  sainte  psalmodie,  il  chante  ce  rerset 
é6Dtvld:3fonàmeaéU!eommeattacht'e  à  la 
lerra^sa  tète  tombe,  tranchée  par  le  {;l.iivc.  Cepen- 
dant la  parole  de  piéié  ne  niaii(|ii(-  point  en  sa  bou- 
che; car  sa  tète,  roulant  à  terre,  poursuit  la  sen- 
tence dimmortalité,  eC  il  continue  :  S^gneur,  ri- 
v^ez-mot,  selon  votre  parole. 

«Mais  sainte  Fut rope  v(»ynnt  l'impiété  s'adoucir 
à  sa  vue,  et  craignaut  que  sa  beauté  ne  fût  réser- 
vée aux  débals  et  à  la  brutalité  des  païens,  se  pré- 
dire aor  le  aacrilége  meurtrier  de  révèque;  Tin- 
floltaiit  à  grandi  cria,  provoquant  aon  martyre, 


,  m  n«  aièdt.  d'oae  HUtoire  de  l'églUc  d« 


elle  le  frappe  d'un  snuf'llet.  lui  arraclie  les  yeux, 
animée  par  une  force  divine,  et  les  jelle  à  terre. 
•-BiaMèt,  igOffAe  par  Ica  Baiteiva  tranaportla 
de  Aircor,  et  domot  aon  aang  i  son  Dieu,  die 
parta{;e  avec  son  Frère  et  d'autres  saints  victorieux 
la  palme  du  martyre;  car,  parmi  le  peuple,  beau- 
coup, soit  clercs,  soit  talques,  imitèrent  cette  con- 
itaiiee,et,  porlidpant  A  la  aonAinay  aMdHwt 
de  participer  à  rétemeUe  liftllinda  de  knr  pte 
selon  Jésus-Christ... 

«Cepeodaot  les  Barbares  demeurent  étonnés  de 
laconatancde  la  tierge  et  de  la  subite  punition 
dn  aaciirtrier.  Les  masiacree  Aaient  tnb,le  aang 
des  saints  ruisselait  à  grands  flots:  tout  à  coup  une 
horreur  d'épouvante  les  saisit  :  il  voient  des  armées 
célestes  qui  viennent  venger  le  sacrilège;  la  basili- 
que retentit  d*nn  bnill  épouTaoiaMe.—lUdo«lMit 
la  vengeance  divine,  ils  abandonnent  le  InliB; 
leurs  bataillons  fuient  dispersés  et  quittent  en 
tremblant  la  ville,  laquelle  demeura  luof;-temps 
solitaire;  car  les  cbrélieos,  réfugiés  dans  les  moo- 
lagnea ,  n*oaaient  en  dcsceodre  dana  la  craiMe  daa 
Barbares,  et  les  Barbares  redoutaient  d'y  trouver 
le?  célestes  visions  qui  les  avaient  frappés.  Dieu 
seul  et  ses  anges  veillaient  à  la  garde  des  saints 
martyrs,  tellement  que  la  nuit  on  voyait  de  loin 
des  lumières  célestes;  qoelques-ona  méaac  enten- 
dirent les  saints  et  doux  concerts  des  Vertus  et  des 
Dominations  du  paradis.  Rassurés  enfin  par  cette 
miraculeuse  révélaiioQ  de  la  victoire  divine,  les  ha- 
bitants, que  la  Provideiioe  avait  coBamto  pour 
enaeretir  les  saints,  rentrent  dans  Reioa  en  Cibant 
des  priires.1.  s 

ConstanUn  tut  amiégé  dam  Arles.  —  bon  alliance  avec  In 


Pendant  ce  temps,  Constantin,  l^nfermé  dans 
la  cité  d'Arles,  s'y  défendait  avec  courage  contre 
Gérance  en  attiendant  des  accours  que  son  ntaltre 
dea  milicea  Édowlgh  avait  été  chercher  a»delà  di 
Rhin,  chez  les  Francs  et  les  Alemans,  avec  Ica* 
quels  il  avait  précédemment  fait  un  traité  dlal* 
liance. 

Cmt  idle lica  de  dire  quellea  Mmk  kaitli^ 
tiona  dn  aoldat  cmpercnr  avec  Ica  pevpka  Imt» 

bares. 

Lors  de  son  arrivée  dans  la  Gaule,  et  après  avoir 
rallié  à  Geswriacum  (Boulogne)  les  troupes  qui 
se  déclarèrent  en  n  fkvenr,  et  lea  anxSiairea  qne  Im 
provinces  ganloisca  hii  fournirent,  cnon  paa,  dit 

un  historien,  comme  à  Un  tyran,  mais  comme  an 
défenseur  de  la  Gaule,  qui  élaii  destituée  de  tout  se- 
cours,» Constantin  re.sulut  d  aller  à  Trêves,  rési- 
iDipériale,  aln  d*cn  diaiacrletfllBcicndt 
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rémpereur  Honorine .  mais,  poar  arriver  dan»  cette 
importante  cité,  il  Fallait  s'uuvrir  un  patuiage  à  tra- 
vers les  Barbares,  dont  les  bandes  nombreuses 
^élticM  «iM]iéei  diM  la  Bd(0qM.  GMitaDt^ 
■H  fsnnâe  volé  nMliiM  qui  cmddiHit  4e  Gmoria- 
tnm  àTrèvri,  en  passant  par  Teruênna ,  C(iine~ 
tTHVim  et  Bavftcuin;  il  rencontra  les  B3ri>are.s  au- 
près d'uD       romain ,  sur  les  ruines  duquel  s'est 
«iiNré«0|»flli1ftfllle  4e  CMiMh€MnMi:illew 
livra  bataille,  et  remporta  sur  eux  one  sniide  vie- 
^îeNv. — On  voit  pnrorc  dans  les  environs  de  Cateau 
îes  reste»  d'une  vaste  enceinte,  que  ta  tradition 
jyrétend)  à  tort  sans  doute,  avoir  <Mé  le  camp  des 
1}  «er  les  BHterei  n^nicBi  pae  ém  Vfn^Qt 


ils  se  croyaient  suffisamment  ft  Tabri  derrière  une 
enceinte  formée  par  leur»  lourds  chariots  recou- 
verts de  peaux. — Constantin  dut  à  cette  victoire  l'a- 
ItilMal  filtince  aei  VMdcs,  qui  tmeHtmlL  l  lui, 
«Kflliii  f»  te  dMr  dt  vei^  lenr  réeciMtMMte 
«  fÊf  lintérèt  de  leur  propre  «eoiervttiMi  comre 


de  la  Gaule  rom. 
(aiii409a421}. 

Om  rapporte  à  ce  temps  la  séparatiou  des  pro- 
vinces armoriqups  de  la  Gaule  romaine.  Les  habi- 
tants de  cefi  provinces,  abandonnés  à  eux-mêmes, 
reprirent  leur  ancienne  indépendance,  el  te  reooo- 
alilalreiit  o«e  natioiialilé  qèk  aervit  du  molna  a  ka 
dMndre  contre  les  attaques  des  Barbares. 

Voici,  au  dire  des  historiena brMoua, CODOMlit 
cette  séparation  s'etTeclua  : 

Un  chef  de  la  Grande-Bretagne,  nommé  Oman 
Mertadtti  o»  Cmraàog,pHt¥»  ttJUanh,  était 
venu  dans  les  Gaules  avec  le  tyran  Maxime,  qui 
rinstitua  ^/^r  rfri  n\  (rf^r  armoricain.  Ce  Conan 
était  un  guerrier  brave  et  actif:  il  repou(i!«a  plu- 
aleurs  Ibis  les  pirates  saxons  et  parvint  à  assurer 
la  iranqvlllllé  dea  provikioea  qui  M  étaient  COR* 
Aée$.  Son  autorité  s'étendait  dans  la  troisième  Lug- 
dunaise,  sur  les  territoires  des  NanmMes,  des 
RédoDS,  des  Curiosoliies,  des  Vénètes,  des  Q)ri.'KH 
pites,  des  Oscismiens,  peuples  qui  s'étaient  disiin- 
guét  par  lenr  risiaiaiiee  •  Tépoque  de  la  conquête 
des  Gaules  par  César ,  et  qui  Furent  les  premiers  à 
se  séparer  de  l'Empire. — Conan  fut  maintenu  dan» 
son  {çouvernenieol  aprta  la  défaite  de  Maxime.  -  Il 
avait  sous  ses  ordres  plusieurs  corps  de  ces  auxi- 
IWpaa  htalaaa  alliartarca  CMMa  aooa  la  nom  de 
idtea.  H  0OHverMit  depuis  vingi-aa  «ua  la  paya, 
lorsque,  vers  Tan  409,  les  habitants  soulevés  lui 
déférèrent  Tautorité  souveraine  :  il  accepta .  et  sut 
jnstitier  celle  libre  élection.  Il  repoussa  les  Barba- 
res, quHl  vainquit  dans  une  {grande  bataille;  il  bat- 


lit  les  troupe*  aquitaines,  qui,  soos  les  ordres  des 
chefs  romains,  voulaient  le  troubler  dans  sa  nour 
velle  po!>.<>es(»ioii.  Il  lespounoivit  même,  prUeadant 
laa  draiqnea  bff immm,  jdHinli  li  Daadofiw^  ut 
il  s'empara  de  la  célèbre  dté  A'Acaritmm,  mrflw 
pôle  de  la  première  Aquitaine,  étendant  ainsi  ses 
conquêtes  Mir  la  rive  {çauche  de  la  Loire;  mais  ces 
expéditions  guerrières  sont  douteuses.  Ce  qui  païuk 
pl«ecrtahi,c'eatqve  lênilGaiiB0if*1it  toaiép 
de  aiMl  gouvernement  et  la  capitale  âm  aoo  peflt 
royaume  A  Condivincum  'Nantea).  11  aasigna  de* 
terre»,  accorda  de»  titres  et  des  honneurs  i  ses  sol- 
dats; il  fonda  des  églises,  cl  érigea  des  évècbés  à 
Vannes,  i  Nanlea  et  i  Léon;  il  éleva  dea  fénaraïaaay 
fit  dea  règlemeBts  pour  la  navif^ation  et  pourrit  i 
la  délcnse  des  cistes.  Les  prim  ipales  cités  de  aw 
niyaume  reçurent  de  lui  une  ni.ii',isiralure  moiïicî- 
pale.  11  n'oublia  |Huiit  le  pays  où  \\  avait  pria  naisr 
aaw:e,  eCilolMtuBraAiiguaMs  Prelai  ilwrtaia^ 
expoaéa  an  iMorMwa  dea  8citfa«  des  Saxons  et  dea 
Pietés.  Les  émigrations  nombreuses  qui  vinrent  de 
la  Grande-Bretajîne  annmmlèrenl  la  force  dea  tro* 
pes  qui  lui  étaient  dévouées,  el  le  mirent  ea  état  de 
réusler  aux  Romaina}  il  IiIhi  que,  vflfV  rÉ»4Ut 
cauiod,  déMij^iMil  de  lédutav  laa.ANioriaaiÉls 
les  comprirent  au  nombre  de  leurs  alliés  :  le  traité 
fut  coaclu  entre  le  roi  Conan  et  Exupérence,  pr^ 
du  prétoire  des  Gaules.  \  ers  421 ,  après  avoir,  dans 
le  cours  d'un  règne  long  el  glorieux ,  ouoaaiidé  «a 


fils  et  mourut  II  làt  etierré  dans  Téglise  de  LéM» 

et  on  mit  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  :  Hhs  jtt- 
cef  (  onanus  rex  Britonum  Conan  eat  regardé 
par  le&  historiens  comme  la  tige  de  toM  lea  aou» 
verauM  qui  om  ragM  es  ■faïasin 

Tuur«  tievieitt  U  méirofxtie  de  ta  Bretaoue.— Wéveoue  firicc 

Miracle; 

Ce  fut  sous  le  r^{|nc  de  Conan  que  l'évéché  de 
Tours,  cessant  d'être  suffragaot  de  celui  de  Bour* 
gcs,  devint  métropole  dea  évècbéa  de  hrei»Qnc. 
Lilinstre  Martin  avait  terminé  aoo  )m§  et  labo- 
rieux apoalolat  ;  il  était  mort.  Joyeux  de  voir  la 
Gaule  presque  tout  enti^re  soumise  à  la  foi  du 
Christ,  liricc,  que  l'É^îlise  honore  aussi  du  litre  de 
saint,  fut  son  successeur  à  Tépiscopat;  c'était  ud 

'  OiM-lquin  aiiteum  pr^ifndfnt  qiit  et  tomb^u  cptir 
(aplie  ne  peuvent  amMirleuir  à  Con^p  Mériadcc,  luroe  qu  au 
v*«ièclelc*  babilaïusde  l'AraioiifaauliTMDt  iwiM  encureraci 
te  Doin  de  Britones.  Il  exlHie  une  médaille  frappée  4  Nantes 
aver  cfiie  Ifi^pndp  :  Conanux  rex  Britonnm.  Le  pin  Tow** 
Mitii  (le  N.iiiit-I.uc.  daiu  ie«  .-fntiquitéi  bntonnc.i,  nott 
qu'elle  apparUenl  au  règoe  de  Coaao  Mériadec;  mais  d'autre* 
auiennpemcBtdwr  la  raim  d-dessm  éraaée)  quitte  «a 
rapporte)  Conan-lr-Toni.  qui  Tivak aU  1^ «Me*  «l^pTit 
umi  le  (lire  de  roi  de  Bre(a{}ue. 
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homme  caustique  et  railleur,  qui  s'élait  montré 
toag-temps  le  rival  de  saint  Martin.  —  Grégoire  de 
Tdw»,  dam  son  Hisioin  des  francs,  a  recueilli 
tm  tm  tÊÊB^ÈÊ  qoelqiitt  tnili  tnmuwàt  fÊt  11 
mmm,U^fàmnm  è  Mn  «bmIim  l'c^rit 
de  ce  temps. 

«Ua  jour,  un  malade,  voulant  deniauder  à  saiat 
MaitÏB  qaelqiic  remède ,  vint  trouver  Brice,  qui 
iMtil  MM  qMdiMTC,  «I M  dikêm  iimiplb^ 
■  Vailà  que  j'attends  le  saint  homme,  et  je  ne  saie 
«où  il  est,  ni  re  qu'il  feit.»  Brice  lui  <lii:nSi  (u 
ochercties  ce  fou,  r^arde  là-  bas,  le  voilà  qui  co»- 
■aidirele  ckl,  aatoD  m  touluonv  cmiim  ua  boame 
cImms  de  acm.»  R,  loraqne  ce  penvre»  tyaiik  ran» 
C0iitr<  saint  ^tarlni, €itt  obtenu  ce  qu'il  demandait, 
la  saint  homme  parla  ainsi  à  Brice  :  «Brice,  je  te 
«yvais  doue  fout*» Gomme  celui^i,  connus  en  eo- 
tiriwfa— ta,  mail  qaTH  «èi  ferlé  rinai,  le  sein 
bÉnœ  WcUt'.aMes  orcillea  n*élaieot-ell<a  paa 
après  de  ta  bouche  quand  tu  prononçais  là -bas  ces 
«parûtes?  ie  te  dis  amen;  car  j'ai  obtenu  de  Dieu 
uff'^préi  moi  tji  fusses  bouoré  du  pontifical; 
•neia  la  cooMitm  que  tea  r^Naoopii  le  ea  dce- 
>(inéâMcaicapeiiiÉa«B  Brice,  enieddam  eea  pa- 
roles, s'en  moqua,  en  disant  :  «N'avais- je  pas  dit 
«vrai,  que  cet  bumme  parlait  comme  un  înseMé?» 

«firkef  adoiia  à, la  dignité  de  prêtre,  hualB 
tnnil  iraniK  hnaMBi  iVrant  lewiiit  ebtami,dii 
«Qoeeitement  des  citoy-uu,  les  Fonctioas  pontifka- 
leS,  il  s'adonna  à  l'oraison.  Quui(|u'il  Fût  orgueilleux 
et  vain,  il  passait  pour  chaste  de  corps.  Mais  cepen- 
dant, dans  U  BMOle-troiiiliiie  iniée  da  aoa  épis* 
œpat,  il  s'élève  centiie  lei  «Bedépionble  aocusa- 
lien  de  crime  ;  car  une  femme ,  à  iitii  ses  dotncsti(|urs 
avaient  coutume  de  porter  ses  vêtements  à  laver, 
et  qui,  SOU)»  l'apparence  de  religion,  avait  pris  1  ba- 
Mi«  efii  ê  eeMeraireteoliiMi.*-Gctie  dreeMieaw 
fiHaniia  de  coMra  le  peuple  de  Teon;  M  Inpaia 
ce  crime  à  l'évoque,  et  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour 
le  lapider,  et  le  peuple  di.sait  ;  «  lAïu^-leuips  tu  as 
«^cecbé  U  Ittaere  sues  les  dehors  de  la  piélé  d'en 
«Mit,  «I  Men  M  pennel  pee  que  eeui  Moe  anuil* 
«  lions  plus  loagHemps  &  baiser  tes  indigues  mains.  * 
Lui,  au  contraire,  niant  avec  force,  dit  :  «  Appor- 
tea-nioi  l'enfant.»  fc.i  quand  uu  lui  eut  apporte  1  eu- 
tet,  âgé  de  Mille  jours,  lévéque  Brice  lui  dit: 
•Je  le  ceiyere,  au  nom  de  iéaue<IhriM,  fila  de 
«Dieu  tout  -  puissant,  dédire  en  préhcncf  de  tout 

•  le  monde  si  je  suis  celui  qui  t'a  enijeiidré.'»  Kt 
l'euFaot  répondit  :a'ru  ne»  pasiHon  père.»  Lt  le 
peuple  prieiH  Briee  de  demader  qui  était  le  pire, 
cehÏHEi  rd^oudil  ««Cela  ne  me  regarde  pas.  Je  me 

•  suis  occupé  de  ce  qui  me  ret^ardail  ;  si  (|uel(iiie 
«chose  vous  intér€Si>c,  demander  -  le  vuuii-uiénie. » 
.-  Celle  discrélioa  ne  plut  pas  au  peuple  de  Tours; 


il  s'écria  que  la  ré(>onse  de  l'enfant  avait  été  obte* 
nue  par  évocatiou  iiia^^iiiue,  et  tliassa  if^nominieu* 
sèment  son  évéque.— Uncc,  durant  sept  années,  erra  ' 
deTiHe  ea  ville  avMl  de  fNWwoir  lenuer  des»  hbt 
église,  a  a  fin .  dilGré(wredieTeiira,qttelta  parelcedt  I 
saint  Martin  fussent  accomplies  :  «  Tu  connaîtras  que 
«daas  lépÉacepet  uiesdMiioéàbieodeepeiaiBia- 

frftt  *i  irnrf  t¥  frtwtiwlln  ^ 

Alaulfc,  successeur  d'Âlaric,  fit  une  trêve  avec 
I  looorius.— L'Italie  respirait  enfin ,  délivnie  du  ter- 
riWe  roi  dei  Goilii*  —  Baaairé  la^nèine,  rEaqM- . 
Rcer  crat  poavair  icater  de  Aire  rentrer  août  m. 

puissance  les  provinces  usurpées  par  Constantin. 
On  doit,  au  surplus,  se  rappeler  que  celui^i  éU^ 
assiégé  desi  Arles  par  Géronce. 

Hnooriaa  prépara  ttaeeapédiiMHi  cooire  la  GiBlir 

L'armée  impériale  fut  mise  suus  les  ordres  de  Coa« 
stani  e,  luibile  général,  le  seul  Romain  qui  pût  CMi- 
sulcr  les  soldats  de  la  perle  de  &tilicoa«  Un  a^UlC^ 
guerrier  rcdoaiable,  Lllpbilaa«  Goili  de  iUiiM«j 
eut  le  commandement  de  le  cevelerie. 

Les  deux  généraux  entrèrent  dans  la  Gaule  par 
les  Alpes  collienncs,  et  se  dirigèrent  sur  Arles. 
Géronce,  à  leur  approche  imprévue,  battit  en  re- 
traite vera  rSapegne.  Oonaience,  aana  a'eccaper 
le  poursuivre,  e'attacba  à  continuer  le  siège  d'Arles. . 

C(»nstanlin,  qui  attendait  M)n  lieutenant  ïuio- 
wigU,  ne  Fut  pas  effrayé  de  I  attaque  de  ce  nouvel 
ennemi.  Édowigb  arriva  en  effet  peu  de  jours  aprii^ 
maia  les  efiiorie  de  ce  brave  généra)  et  le  eoiiraga 
des  Francs  auxiliaires  échouèrent  contre  l'habileté 
(les  tnnnu'iivn'.s  d'un  adversaire  plus  expérimenté 
et  contre  la  icrmulé  des  vétérans  romains.  —  Cofl- 
.siance  tailla  en  pièces  l'armée  d^Édowigh,  qui  lui- 
même  succomba  bravement  dans  la  mêlée.  —  Tout 
espoir  fut  dès  lors  perdu  pour  les  assiégés.  Les  ha- 
bitants d'Arles  s'élaieul  défendus  avec  courage; 
ils  craignirent  le  sac  de  leur  cité,  et  obligèrent 
Constantin  à  en  ouvrir  les  partca,  après  one  capl- 
tttlatioa  qui  lui  garantlasail  la  vie  sauve,  ainsi  qu'à 
.son  jeune  fils  Julien;  mais,  au  mépris  de  la  foi 
Jurée,  llonorius  fit  trancher  la  téle  à  ses  deux  pri- 
soimiers.  •    •  . 

L'anoée  luivanie,  yseimaifeeiloii  eipajaeledé' 
banaan  rEaspereur  et  de  Gérance  et  de  MaiiaMb 

RévoNa  de  Jsf in.  —  Entrés  des  Viiigotbs  dans  la  Gnds. 
AianM(aB41S}. 

Tontefoia  Henoriua^ak  Ma  eaeore  de  peiaidir 

paisiblement  la  Gaule.  Jovin,  noMe  GeiMa,afM 

puyé  par  (Jondic.iirc.  roi  des  Burf^iindes.  et  par 
Go-ir,  iheK  d<s  Alains,  s'était  fait,  Mogunlia- 
eu/M,  proclamer  empereur  d'Occident.  La  tm  lune 
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tat  metn,  éutt  eéUt  ciramstancc,  favorable  à 
Ikmorias;  car  il  arriva  que,  cliercliant  à  exécuter 
d'aociens  projets  de  son  beau-frère  Âiaric,  ei  dési- 
rant former  nn  établissement  dans  It  Ganle,  Ataaifie 
eMMM  des  B^piciitmis  vnc  Jovin,  et  m  nk  en 
irarchepourseréeniràliii.— On  évalue  à  deux  cent 
mille  comhattanta,  femmes  et  enfants,  le  numbre 
des  individus  qui  formaient  cette  émif^ration 
golbe. — Jovio,  avec  ses  troupes,  marcba  au-devant 
d'Aianlfe,  et  le  rencontra  aux  environs  de  Lngdn- 
dom;  mais  les  deux  nouveau  alliéi  ne  tardèrent 
pas  à  se  diviser.  Alaiilfc  se  montra  offense  de  ce 
que  Jovin  avait  donné  le  litre  de  c^sar  à  son  fiU 
Sébastien;  il  vil  qu  uu  lieu  de  fonder  un  gouverne- 
OMnt  noaveaa  rempcrair  gaulois  chmhak  I  hire 
revivre  dans  la  Gaule  le  vieil  empire  d'Occident  :  il 
résolut  dès  lors  de  se  tourner  vers  Honorius.  —  La 
princesse  Placidie,  qu  Aiaulfe  tenait  prisonnière 
depuis  la  prise  de  Rome  par  Alaric,  et  dont  il  con- 
foitaic  la  main,  fbt  sans  doote  la  négociatrice  se- 
crtte  dn  traité  d'alliance  qui  se  oooclnt  entre  Tem- 
percur  d'Occident  et  le  roi  visigoih.  Ataulfe 
s'eoga(];ea  envers  Honorius  à  lui  livrer  la  téte  de 
Jovin  et  à  lui  renvoyer  la  jeune  princesse. 
-  En  échange  d*un  si  grand  service,  l'Empereur 
ne  s'obligea  qa*i  ftmrair  am  Wgoths  nne  certaine 
quantité  de  grains  et  de  bétail.  Ucfllpoyable  ftimine 
qni  désolait  alors  ^on  iV2'  la  Gaule  peut  seule  expli- 
quer la  modération  de  la  demande  d'Ataulfe. 
'  Le  roi  visigoih  se  disposa  aussitôt  à  remplir  ses 
CDgagemenis  :  il  fit  d'abord  prisonnier  Sébastien, 
fils  de  rusurpatcur;  mais  Jovin  eut  le  temps  de 
fuir,  et  se  jeta  dans  Valence  avec  ime  partie  de  ses 
forces.  Ataulfe  l'y  assiégea  :  la  ville  fut  prise  et 
rainée.  Jovin  et  son  fils  furent  tous  les  deux  mis  à 
mort. 

Après  œ désastre,  Goar  et  les  Alains,  changeant 

comme  la  fortune,  firent  allirinre  avec  les  \\s\- 
goihs,  et  convinrenl  avec  eux  de  clierclier  en  com- 
mun un  territoire  où  ils  pussent  s'établir  d  une^ma- 
nière  avaotagease  et  stable. 

ÉlabItiMiMDt  dn  Bursoiidct  et  des  Viiisotlis  dam  la  Gaale. 

Goadicaire,*roidesBurgundcs,.qni  avait  été  le 
principal  appui  de  Jovin,  n'était  cependant  pas 

soumis;  il  était  difficile  de  l'expulser  de  la  Gaul^, 
où  il  avait  commencé,  plusieurs  années  auparavant, 
i  fonder  divers  éiablisemcnis.  L'empereur  Hono- 
rius jugea  plus  prudent  de  l'admettre  parmi  ses 
aliiéa,  en  lui  abandonnant  en  tonte  souveraineté 
les  territoires  éduens  et  séquanais.  C'est  de  cette 
époque  ^413)  que  date  le  commencement  du 
K^aume  des  Burjjundes  :  Boin  {;ui|jnons!,fondé ainsi 
dans  la  Gaule  avec  le  cousealemeut  de  rtùnpire. 


Après  raoeomplissement  des  conventions  idati- 
vesà  Jovin  et  ses  adhérents,  Ataulfe.  avec  sa  na- 
tion et  les  Aiains,  ses  nouveaux  alliés,  alla  camper 
dans  les  plaines  de  la  Province  viennoise,  sur  les 
bords  de  la  Dunnce.  Il  niavait  paa  CMBQK  radn  In 
belle  Pladdie.  Constance  qui  aspirait  à  la  ubsib  de 
cette  princesse,  fot  cbargé  par  Honorius  de  la  ré- 
clamer, mission  dont  on  doit  croire  qu'il  s'acquitta 
avec  zèle;  mais  le  roi  visigoth  répondit  qu'il  ne  se 
«Msidénit  plus  eeaame  obligi  ft  readre  In  liberté  à 
sa  prisonnière,  l'Empereur  n'ayant  pas  rempli  ses 
engaffemonts.  et  ne  lui  ayant  livré  qu'une  faible 
partie  des  subsistances  qu'il  s'était  engagé  à  lui 
fournir. 

La  bonne  faitelligence  eesst  dMC  d'eiiatar  enHt 
Ataulfe  et  Honorius  :  le  Yisigoth,  qui  dwrcfaait  des 

terres  pour  les  siens,  des  honneurs  et  de  la  puis- 
sance pour  lui-même,  résolut  de  poursuivre  ses 
desseins  les  armes  k  la  main.  11  attaqua  d'abord 
ManOia,  dont  les  aurailles  venaient  d'éiiv  raie- 
vées;  mais  il  échoua  dans  cette  attaque.— MosailCat 
était  défendue  par  le  cétèbee  COBle  fiooifMUy  qui 
fut  depuis  I  émule  d'.\éliu$. 

L'écbec  qu'avait  éprouvé  Ataulfe  devant  Mar- 
seille fet  loin  d'être  pour  lui  un  motif  de  déconra- 
gement.  Aneonlrasre,  Itfbcnuelasiti  «éculi— 
une  résolution  encore  plus  hardie;  il  passa  leRhtoe, 
traversa  la  Narbonnaise,  s'étendit  de  là  jusqu'au 
pied  des  Pyrénées,  et  vint,  en  longeant  la  Ga- 
ronne, occuper  Ja  Novempopulanie ,  ainsi  que  le 
niiU  des  deux  Aquitaines,  portions  les  ptas  ridKa 
et  les  plus  prospères  de  toute  la  Gaule. 

1-e  lieutenant  d  Honorius,  Constance,  ne  pot  y 
mettre  obstacle;  mais  il  s'occupait  avec  activité  de 
réunir  les  forées  nécessaires  pour  reprendre  les  pays 
envahis  par  son  rivaL 

En  attendant,  Ataulfe  pondait  tes  trois  princi- 
pales cités  de  l'istlinie  des  Pyrénées,  Narbonne, 
Toulouse  et  Ikjrdeaux.  Etabli  dans  la  première  de 
ces  villes,  il  combinait  les  nouvelles  mesures  par 
leequelles  il  comptait  forcer  Henorios  à  le  rami- 
naître  pour  légitime  possesseur  des  proifoees  dont 
il  s'était  rendu  niaitrc  par  la  force  des  armej^.  Cet 
établis-semeiit  plaisait  d  autant  plus  au  roi  des  Visi- 
goths,  qu'il  avait  lieu  d'espérer  que  les  douceurs 
et  la  richesse  du  dionat  seraient  aaaez  aédoisantea 
pour  attacher  son  peuple  et  pour  loi  foira  podre  te 
goût  de  la  vie  aventureuse  4|u'il  mentit  depuis 

long -temps. 

Abu  d'amener  Honorius  à  ses  fins,  Ataulfe,  qui 
avait  conservé  des  relations  avec  Attale,  signalé 
déjà  par  sa  ridicule  apparition  sur  le  trdne  impé- 
rial, obligea  l'empereur  déchu  A  Jouer  de  nouvcan 

le  même  rôle.  Attale  reprit  la  pourpre  aussi  sérieu- 
sement que  la  première  fois.  Il  nomma  des  grands 
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,  etcntoyï  même  des  chefs  de  province  ^  choi»i  pour  demeure  l'aniique  ville  d'Hëracléc  S 


«n  Afrique.  Parmi  les  personnages  qui,  en  accep- 
tant CCS  taoRoeurs  iacertaios,  ac  dévouèreui  aux 
VMt  iê  «ai  dm  YMpOii,  noM  tUmm  Panlia, 
Mhle  eallo-roml»,  ^n.  ht  irnmli  des  fouciioas  de 
romte  des  largesses  sar^ëts ,  l'une  des  douze 
grandes  charges  de  l'Empire.  Faulio,  né  à  Bor- 
deaux, était  distingué  par  ses  vertus  et  par  sa 
]rfM:ltt  ntllMim  quVillirawr  lui  iafclaiedis- 
tiaction  dont  Thonora  l'empereur  poitiche  créé  par 
Atauife,  ont  été  décrits  par  lui-même  dans  un 
poëme  qui  est  tout  &  la  fois  un  docuaienl  Uistorique 
imporiaol  ctvu  r«iMlMi  i»ére»imB  pour 
à  TMIittr.  PwliB  élail  putnt  ou  Hève 


kUria^e  d'Ataulfo  et  d«  naddie  (w  412]. 

-Hanlfe espérait,  en  effrayant  Tempereur  d*Occi- 
4KDi  à  l'aide  du  fanlômc  impérial  qu'il  décorait  de 
la  iNNirpre ,  obtenir  d'Monorids  la  cession  du  terri- 
toire occupé  dans  la  Gaule  par  les  N  isigoths,  et  la 
HMiadePlieidie. 

ChpwtiBl  la  cMMnie  de  son  mariage  avec 
celte  princesse  eut  lieu,  à  ce  qu'il  parait,  au  mo- 
roeni  même  où  il  venait  de  faire  couronner  Attale , 
sans  doute  parce  qu'il  n'avait  pat  tardd  k  psrdre 


piodore,  historien  grec ,  nous  a  conservé  sur  cette 
cérémonie  nuptiale  des  détails  curieux,  cl  qui  |)ei- 
ipieut  la  pompe  barbare  de  la  cuur  du  roi  \isigolb. 

«Otajioeea,  dil-il,  le  célélirèmit  k  Narhopne 
duaiaiiiaiaaadlnsennus,  un  des  principaux  ci- 
toytnèéb  la  ville.  Là ,  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
d'un  portique  décoré  à  cet  effet ,  selon  l  usaRc  ro- 
main, était  assise  Placidie,  dans  tout  l'appareil 
d'une  r«ioe,  et  I  côté  d'elle  Alaul^,  couvert  de  la 
toge,  et  complètement  vëiu  à  la  romaine.  Entre  les 
divers  présents  qu'il  fit  à  Placidie,  on  remarqua 
cinquante  jeunes  garçons,  tous  babilles  de  soie, 
portant  chacun  un  disque  de  cbaque  main,  I  un 
ptdo  4e  ptaei  d*or,  et  raulre  de  pierres  précieuses 
d'un  prix  inestimable,  qui  provenaient  du  pillage 
de  Rome  par  lesGotlis.  Lépithalamc,  entonne  par 
Attale,  fut  chanté  par  Rusiacius  et  Pbxbadius.  La 
noce  se  terarina  par  des  jeux  qui  cbannlrcBt  éiga- 
Icacnt  ka  Bvbarea  et  les  Romali».* 

Alinlfie  et  Placidie,  après  leur  mariage,  ne  quit- 
tèrent point  Marbonne  :  ce  fut  même  dans  cette 
ville  que  la  reine  des  Visigullis  mit  au  moode  un 
6to  qui  reçut  le  wm  de  Théodoae.  Gepcadaot  il 
ne  iliscripUoa  provenant  d'un  nooiinicnt 
éle^vé,  par  les  Narbonésiens,  les  Volkes  Arécomikcs, 
et  les  Anatiliens,  en  l'honneur  d  Atauife  et  de  Pla- 
cidie, afin  de  remercier  le  couple  rofil  d*arair 


sur  le  bras  occidental  du  Rlu>ne,  entre  ^^mes  et 
Arles.  Dans  cette  inscription,  Alaulfie  est  appelé  le 
pukÊ0fit,  le  irèiJuUê  du  rûi$»  ieird» 
iimûncu  vftin^uwr  des  mingueurs.  On  l'y  kNie 
(l'avoir  vaincu  et  chassé  les  Vandales^.  Il  avait 
apparemment  soutenu  quelque  guerre  contre  ces 
peuples  ou  contre  ceux  des  Alaius  qui  étaient  restés 
dans  la  .Gaula.  ÉnSn  ou  donne  è  Placidie  le  doiis 
nom  de  son  âme.  Le  lieu  où  l'inscription  fut  trou» 
vée  conservait  encore,  dans  le  xii*^  siècle,  le  nom 
de  palais  des  (iqUis^  et  les  env.irojis  s'appelèrent 
long-temps  fW//«FA2Wiuia,  dn  litre  de  Flavius, 
qu'Aianlfe  av«t  pris  aprtaaeii  ouriage,  à  Teieaiple 
des  empereurs  romains. 

L'union  de  la  rille  du  grand  Théoilosc,  de  la  sœur 
d  ilunorica  avec  le  chef  des  Barbares  qui  avaient 
pillé  Boom  lli  graud  brait  dans  le  monde  rooiaio. 
«Les  cltfélitus,  dit  Idace,  y  virent  Taccuin plisse- 
ment d'une  prophétie  de  Danifl,  annon^'âut  le  ma- 
riajje  du  roi  du  ^urd  avec  la  iillc  du  Midi.» 

Guerre  <ki  Gotbs  et  des  Romains  (an  4t  1}. 

Protecteur  d'Anale,  époui  de  Pfeddie,  Aiwft 

ne  pouvait  espérer  qiic  les  Romains  le  laisseraient 
tranquille  possesseur  des  belles  contrées  dont  il 
s'était  emparé.  Le  général  qui  commandait  l'armée 
destinée  à  le  combattre  était  GcnsiaBee,  qui  avik 
prétendu  lui-même  I  la  anain  de  la  sœur  dllono- 
rius,  et  qui  avait  à  venger  à  la  fois  l'outrage  fait  à 
l'Empire  romain  et  sa  propre  injure.  1^  guerre 
commença  au  milieu  de  l'année  41  i  ;  Constance  y 
aail  une  telle  activité,  qu*aprte  avoir  dflMt  tes  di- 
visions tSolécs  de  l'armée  visiguthe,  il  obligea 
Alaiilfo  à  f'O  rcnfernHT  dan<5  N  irhonne  et  assiégea 
j*ar  terre  cette  ville,  tandis  qu  une  flotte,  stalion- 
uaiit  èf embouchure  de  l'Aude,  la  Moquait  par 
mer.  La  iwpnlalion  nartxménenne,  en  prme  i  la  fil- 
mine,  fut  bientôt  réduite  aux  plus  grande»^  extré- 
mités. Aiaulfe,  forcé  de  capituler,  dut  s'estimer 

'  flerac'ca  Cactdtivin;  aujourd'hui  Sainî-tr.iiis 
•  Voici  le.  icMç  de  «lie  iiififripliwi,  dmii  M.  1  aiiiirl  a  inix 
le  premier  l'aulbenllclléen  doute,  lool  en  convtnaiu  qu'il  etX 
difficile  d'inugiaer  paor  qtellc»  nimn*  rll4^  aurait  été  fwBéa 
au  x\M'  ou  au  xv*  «iicle,  St  eu  avouant  que  des  t^MMUas  dM- 
rudilion,  non  dépourm  de  crUiqur,  la  licoiMni  pour  aatliee< 

tique. 

Jtaulfo  Flai  io  Poleniiistmo  Ref;i  lir^um  PtcclUsimo 
F'ictori  f'irtorum  /miclisiimo  fandalira  BariHtriei 
DffuUiOfi  et  Catarea  PliKkUa  animm  Ai<v«  JMuniiUt 
Suit  iXamaabtbiU*  ÂnaUltt,  if«rloiieM«r,  JneomM 

Oplimis  Prini  ipifiiis  in  Pnlalio  pvsitenint  Ob  SUcêûMM 
se  Hcracleam  in  lUgiir  3/fijei(a(is  Sc(t(m. 

NeKi-ait-il  pa*  postible  qu'Ataulfe  eût  fait  b^iir  à  lléraclée 
un  palait  avec  dencin  de  l'Iiabiler,  et  ce  detaeiii,  auquel  «a 
retraite  en  Esipagoe  a  mia  eiapédwpKM,  ■'Mwait-U  | 
pour  douncr  lieo  i  l'iaicriptioQ  ? 

46 
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bCMraat  à»  poaroir,  aT«c  les  Vingoths ,  se  rettrtr 
derrière  le«  Pyrénées,  dans  la  Province  Tarrnco- 
naise,  que  les  AlaiDS  el  le*  Vandales,  maîtres  du  reste 
de  ht  pénnsute  ibérique,  n'avaient  point  encore 
«Mpte.  >->  AtMt  l'Mtarqaa  poar  aller  le  rejoin- 
àHt  i  BircellMM;  Mfolt  ftot  poursoivi  par  les  galè- 
res romaines  el  fait  prisonnier.  On  le  conduisit  en 
Italie.  Honorius  le  méprisa  assez  pour  lui  laisser 
la  vie,  et  se  btMrna  à  hii  faire  cooper  la  main  qui 
avfeil  «é  porter  te  tttplic. 


La  capitulation  conclue  par  Ataulfe  stipulait  que 
tous  les  Visigoths  et  le»  Alaiw,  tam  eniés,  q«l  ec- 
oûp»tent  pltmeors  des  provioces  4e  1»  Gaule  méri- 
Aonale,  évacaeraienl  immédiatement  le  territoire 
gpMlois,  pour  .se  retirer  aussi  en  Rspapne.— Cette 
retraite  fut  acconapagnée  de  violences  et  de  dévas> 
talÎMie,  doBi  les  mallMorcn  inMliala  4e  FAqui- 
laine  furent  les  TiclinMS.  —  Lee  Barbares  ne  quittè- 
rent Rordeaux  qu'après  avoir  rançonné  les  plus  riches 
fîloyens.  Paulin,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
a  rae<wlé,  dans  un  de  ses  poèmes,  les  tristes  été- 
«MNMs  qui  signaWieptk  4iparC  deaBaifeaBai  et 
Il  m^ra  de»  Alaiae  avee  le»  Vieîpihe  Ba  vtici 
quelques  extraits  intéressants  rifierfi  tfapriale 
récit  du  poète  gallo-romain  <. 
.  c^i'syant  point  d  eoueoMs  derrière  eux  pour  près- 
aer  .kv  lebrake,  laaGatha  cl  le»  AWo»  durent 


villes.  Bazas  était  la  première  de  celles  qu'ils  de- 
vaient rencontrer  sur  leur  passa^je;  ils  l'assiégèrent, 
et  à  peine  avaieul-ils  commencé  à  la  battre  en  de- 
baea»  ftt'naa  pire  sncrra  éclata  4êêê  rintéricur 
aMce  le»  hafaiianie.  Lea  cadaves,  ayant  paar  cheft 
quelques  jeunes  gens  de  conditioa  libre,  mais  d'bu- 
metu'  turbulente  et  factieuse,  avaient  résolu  d'é- 
gorger indistinctement  tous  les  hommes  riches  et 
fliiwcan  iê  la  vilk,  qui,  préoccupés  de  leur  dé- 
fîBQ»e  contre  les  Barbares,  ne  pouvaient  être  en 
garde  contre  un  complot  domestique;  mais,  par 
un  heureux  hasard,  la  conspiration  fut  découverte 
A  temps,  et  prévenue  par  U  punition  desprincipaux 


«  Rmllii  dé  Bordeani ,  maTgré  ion  Htre  de 

comte  des  largesses  sacrées  reconnu  par  Ataulfe, 
avait  été  pillé  et  cha.'^sé  de  sa  ville  natale  par  les 
Golbs;  il  s'était  rcfu|{ic  à  Bazas,  patrie  de  ses  ancê- 
tres, avec  une  nombreuse  fomille  réduite  à  la  pau- 
"freté,  et  phuieure  amis  auiai  malheurciix  que  loi 
Sa  miitre  r^Mnte  n*avait  point  louché  Ici  eidavca 

*PâfSiif,  Bke^àMsth&H.  V.  Sif ,  «qq.  -  Pavror,  ms- 

totre  de  In  Gernle  niér'uHonale  tomt  la  tlomùuttion 
des  conquérants  germains ,  1. 1,  p.  tôOelMir. 


révoRâB  :  désigné  pour  une  de  leurs  vitfimea,  et 
sur  le  point  d'être  frappé,  il  n'avait  été  sauvé  que 
par  une  espèce  de  miracle.  Effrayé  du  danger  qu'il 
venait  de  courir  et  de  tous  ceux  qn1l  avait  à  erûn- 
ure  CMure  nan»  «ne  wiip  uMe^n^fur  w 
deBarMres,  il  forma  le  projet  d^sorllr,  et  d'al- 
ler avec  M  AMîlle  clwralier  «iIMMr  Mi  aiiiB  flm 
sftr. 

«L'entreprise  n'était  pas  sans  dîfficalté;  amus 
il  espérait  rémeir.  IT  nuit  «  dM  Walirtii  9mmi 
avec  Goar,  roi  des  Alaina,  ^  m  tinmate  «lira 

sous  les  murs  de  Bazas  avec  tout  son  peuple,  fer- 
mant une  partie  considérable  de  l'armée  assié- 
geante. Il  savait  que  la  mésintelligence  avait  éclaté 
entre  lea  dieft  viriffoth»  et  le  roi  de»  Ataim.  <h- 
lui-ci  n'était  pas  d'avis,  en  évacuant  TAquitaioe, 
d'en  maltniiter  în  population  et  d'en  dévaster  le 
territoire;  il  ne  secondait  les  entreprises  des  Goths 
que  par  nécessité  et  avec  déplaisir.  Paulin  se  âgura 
que  Goar  ftnoriienit  irataMtau  son  dMeioa,  et 
résolut  d'aller  te  viiilcp  penr  M  en  fldre  li  pArai» 

dl  sortit  en  secret  delà  ville  et  pénétra  dans 
le  camp  dos  .Mains:  mais  la  réponse  du  chef  bar- 
bare fiit  pour  lui  un  sujet  de  stupeur.  Goar,  bien 
loin  d*êtrvcn 


la  ville.— Après  ce  début',  le  rai  des  Alaîns  dédara 
que  l'alliance  oppressiv'e  des  Goths  lui  était  deve- 
nue insupportable,  et  qu'il  avait  résolu  de  s'en  af- 
firanchlr  pour  rentrer  an  anpvfetde  ntepin  romaip. 
Son  denein  était  #]r  mtW'  eene  Mtal,  nuoe  Ib 
fleeauff»  et  per  rintennédlaire  de  son  ami ,  auquel  il 
exposa  le  plan  qu'il  venait  de  fonner  i  l'instant 
même  dans  cette  vue.  Ce  plan  était  de  passer  avec 
tont  son  peuple  dans  la  viHe  assiégée,  de  se  réunir 
an  babitam»  et  de  fbfeerkaGuttel  imr  Ina- 
quemont  le  siège. 

I. Paulin  saisit  cette  occasion  de  délivrer  Bazas. 
Profitant  de  l  obscurité  de  la  nuit,  il  revint  dans  la 
ville  accompagné  du  roi  des  Alains  et  le  présenta 
an  nngiitrats  de  la  curfe^  tpiî ,  agtéÉMiBMi  anF> 
pris,  donnèrent  leur  appnÂafioa  ft IMt  etqu^vait 
ftit  Paulin.  Goar  retourna  dans  son  camp,  où  il 
employa  le  reste  de  la  nuit  S  tout  disposer  ponr 
que  les  choses  convenues  s'exécutassent  au  point  du 
Jour. 

«Le  bruit  de  cette  convenlien  s'était  prompte- 
ment  répandu  dans  la  ville,  .\vant  le  lever  du  soleil 
les  remparts  de  Bazas  étaient  cwiverts  d'une  mul- 
titude de  femmes,  d'enfants  et  d'bonmcs  armés  ou 
déiaméi,acco(irti8  poorvnirce  quIaRMlse  pas- 
eerî  tespedécte  andt  en  eWt  qm^pte^oaudr^ 
trange.  Les  Alains,  dont  le  camp  était,  la  veille, 
tourné  contre  la  ville  et  hors  de  la  portée  da  irait , 
étaicyr^t  mainicnant  sous  les  ren^arts  de  lu  dté. 
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pfèl»è  li  défendre,  H'mÊ$6ètm  IntaiUe  dcrrifcre 
une  lipie  de  bagages  et  de  chars.  Les  femmes,  les 
enfanu,  épan  de  célé  ot  d'autre  «  aooouraieot  se 
joindtt  an  gnerriara,  et  loote  ta  tiiba  te  tnma 
iMolAt  féuirie; 

«Le  roi  Goar  et  les  magistrats  de  la  carie  de  Ba- 
zas  s'avaDCèreot  alors  chacun  de  leur  c6té  pour 
coodure  eoaembic  oa  trailé  «otaonel  de  {uis  et 
ftwitULBtytrtetdawÉwoeieé—iéweteges: 
kê  9lÊ§m  ét  QoÊÊ  ftirest  la  pk»  honorée  de  aei 
femmes  et  un  de  Mt  ib;  à'etey  àn  Bmiei  ftit 
Paulin  lui-même. 

«LesGolka,  en  bataille  et  relrtncht^  dans  leur 
cHH^y  cMHHipIriHMk  Mee  Ml  vrtlHif^  dte  H^priH 
et  de  finter  cette  seine  impr4?ae;  ils  n'osirent  ce- 
pendant  pas  la  troubler,  et  jugèrent  plus  sage  de 
balt«e  en  retraite.  Les  Alaioa  cui-mèmes,  récooci- 
IMiiifec  l'Empire,  panireot  Memèi  eprèe.^.  • 

IMenis  dVeBocias  m  feteur  da  to  GmiIa..  ^  Prasairiié 

L*ealière  évacuatiwi  des  provincea  laéridioDales 
nmk  dtwpUtBi  li  Otale  mm'VMMUê  kapé- 
iMe;  Mie,  ponrMMirreieNi»iiflaltar4t«eue 

autorité,  il  était  urgent  de  rai^surer  les  esprits  con> 
irc  la  crainle  des  réactions  qui  suivent  souvent  le 
rétabiissemcot  d  ua  pouvoir  loug^temps  roécoanu. 
Uwwiliii  oppaMi  ta  gravité  ieidreoMiaiiees,  et 
proctona  une  amnistie  gMfate  pMr  MM  les  excès 
rommis  sous  les  divers  gouvernements  qui  avaient 
été  établis  dans  ta  Gaule  par  la  violence;  il  réserva 
tonlefois  aux  particuliers  le  droit  de  se  pourvoir  en 
jMttMpoOT  la  reveodfcaiion  dM  MeM  (|ifi  lear  aa* 
raient  M  eolerés  et  qui  existeraient  eiKore  en  na- 
ture. La  proclamation  de  l'Empereur  invitait  les 
Gaulota  &  relever  les  morailles  de  leurs  villes,  à  ré- 
tMr  IM  pi»t«,  taa  rmm  et  toa  dieues  que  les 
auMwia  de  ta  guêtre  avaieM  endommagés  ou  dé* 
Inrits. 

llonorius  ne  se  contenta  pas  de  ces  réparations 
matérielles;  il  soojjea  aussi  à  la  restauration  du 
corps  politique,  et  II  cnaya  de  rendre  U  Gaule 
romaine  ses  usages  et  ses  imlilntions. — ^La  Gaule 
était  divisée  en  dii-sopt  fîonvcrnrments;  mais  les 
provinces  méridionales  iormaicnl  ensemble  une  as- 
sociation particulière  :  c  étaient  la  f'iennois^,  les 
ÉHK  ^djwfiflinMy  ta  Név&n^optdotti^,  noHMée 
aussi  ni*^  JqaiUdne,  les  deux  Narhonnatses  et  les 
/tlpes  maritimes;  elles  avaient  à  part  leur  inten- 
dant des  finances  et  leur  directeur  des  domaines. 

D^ota  Constantin ,  la  viHe  d'Arles  avait  acquis 

leatinien  11  et  flonorias  lui  iraient  donné  plmn'eurs 
privilèges  :  elle  était  devenue,  en  qnelqne  sorte, 
ta  capitale  des  GautM,  les  incursioos  malti- 


I  pliées  des  Barbares  ayant  forcé  les  gouverneora 
romains  à  déserter  Trêves  et  tes  bords  du  Rhin. 
Les  consuls  qui  se  trouvaient  dans  la  Province 
vealienl  prendre  possessioii  de  leur  dignité  à  Arles. 

résidaîem.  T 
Tous  les  ans,  à  la  fin  d'aoài  ou  dans  les  pre- 
mier* jour»  de  septembre,  on  tenait,  à  Arles,  suivant 
«itaMtaa  usage,  taa  fiWadM  pnNincM  du  Midi» 
oû  l'on  délibérait  a«r  tas  iMéréta  tai  ^WH^ 
lanls  des  différentes  cilés,  qui  avaient  pour  re* 
présentants  leurs  magistrats  ou  leurs  députés.  Cette 
inatitution  avait  été  détruite  par  le  règne  ites  tyrans 
et  par  taa  ravages  dMlariMNib  EMn  kk  ftfHUta 
par  UD  édit  d'Honorios,  adressé  i  Agricola,  préfet 
des  Cailles,  et  qui  enjoignit,  sous  peine  d'amende, 
aux  luafyistrats  et  aux  députés  élus,  de  se  rendre 
cxacteiuent  aux  asacart»lées.  Cet  édit  présente  quel» 
«pMspMttariiriléa  rtoMiqMMM.  Ofe  r  «ait  ^  te 
ville  d'Arles  portait  alors,  dans  la  langue  oflkielta 
de  l'Fjnpire,  le  nom  de  Consfantine ,  qui  lui  avait 
été  donné  par  Gonaiantin-ta-Grand,  et  qu'elta  était 
le  eentre  dTon  vaste  commerce.  Umwiia  m  Ml 
une  pomfieose  descriptlao. 

«La  commodité  de  reitc  ville  est  telle,  ainsi  que 
sa  ridiesse  et  sa  f>opulalion,  qu'on  y  trantipurtc  les 
produits  les  plus  divers  des  contrées  les  plus  éloi-. 
gnéss  tas  mM  des  antres.  Tsntee  qae  te  rkbe  . 
Orient ,  tout  ce  qne  l'Arabie  parfumée,  tout  ce  que 
la  délicate  Assyrie,  la  fertile  Afrique,  la  belle  Vs- 
pagne,  la  furie  Gaule,  ont  de  distingué,  abonde 
teltemeBt  dana  Goantaotine,  qu'on  dirait  <(ae  loutca 
CM  chMM  f  snni  indigèara. 

«Le  cours  du  Rliène  et  les  flots  tyrrhéniens  ren- 
dent voisin,  et  pour  ainsi  dire  limitrophe,  tout  ce 
que  le  premier  traverse  et  tout  ce  que  les  autres 
anteoriot.  Atesldone,  lent  ce  qoa  te  Monde  a  dt 
piw  remarquaUe  étant  à  l'usage  de  celte  viUe,  lonl 
ce  qui  ualt  en  chaque  lieu  y  étant  transporié  à  la 
voile,  à  la  rame,  à  la  rotie,  par  terre,  par  mer  et 
par  IkofC,  comment  nos  Gaules  ne  jugeraient-elles 
pas  qne  nan  Msens  beMCoop  penreHea  en  lea 
convoquant  dana  un  Hen  qni,  par  une  sorte  de  fa-> 
veur  divine,  jouit  de  taM  d'avaMagM  et  d'un  si 
grand  commerce 

'  Lc.lit  (nionni  ii;»; ,  liont  nous  avons  prié  pour  nr  i  oinl 
inlervrrlir  l'onlrt-  iialiirel  de  notn*  récit,  est  du  nuiis  de 
mai  418,  et  par  connéqneiit  potMrkur  au  traité  avec  ^^  alNa; 
dont  a  mn  qanttaa  MsMM.  Dms  csléiil,  l'taBferanr  roc< 
rupe  de  rornanisallaa  ffdémtlTS  de  dimuM  froviiim  qnll 
.Tvail  d'Ji'Tsmi  priiinisdr  r^Acr  aux  Vi«ii;i!ll'^ ,  rr  qui  |  rut 
faire  croire  qu'il  n'éljil  pas  réitolu  h  exéculer  fidéleiiifrH  l«« 
«MMi lions  du  traité  avec  Wallia,  ou  Men,  comme  le  ttmp- 
rome  M.  FaorM,  qu'il  avait  eoieadv  céder  aux  Goilia,  d>-iie 
la  li«  Aquitaine,  MicncM  le  énàl  dlialiUatlte  am  II  pro- 
priété matérielle  de  II  tcne,  et  aoflr  |M  h  tvùntrÉuH 
liqae  én  ptjt. 
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Il  parait  que,  par  son  traité  avec  le  général  d'Ho- 
norius,  Âtauife  avait  obtenu  la  coDcession  défini' 
tive  de  la  Tarragonaise;  car  on  ne  voit  pw  dnt  les 
taiMoriem  du  temps  que  les  Reoiaios  aient  cherché 

Ty  Ironbler.  Heureux  de  son  union  avec  la  belle 
Placidie,  le  roi  des  Visigoths,  oubliant  sa  jeunesse 
belliqueuse^  jouissait  des  douceurs  de  la  paix;  mais 
ses  guerrien  ne  partageaient  point  m  gnila  tran- 
sie»: dans  leur  huroear  turbulente,  ila  alndi- 
fjnaient  de  Tinadion  de  leur  chef.  I^s  ennemis 
d'Alaulfe  profitèrent  de  ces  dispositions  m.ilveil- 
laotcset  le  firent  assasiner.  Mortellement  blessé, 
Alanlfe,  avant  dt  nMinrir,  ent  le  tampè  de  Afre 
oannattre  ses  desseins  1  ses  amis  et  i  son  frère.  Il 
leur  demanda  de  rendre  ;1  Placidie  la  libcrié  de  se 
reiirer  auprès  d'Honorius,  et  il  les  cnf;a{îca  à  con- 
server la  paix  avec  l'Ëmpire  romain,  dont,  poussé 
pnrnn  Inadnot  mH  de  perMonnemcH  et' de 
dviliaation ,  il  avait  depnb  loog'lempa  cessé  de  di- 
airer  la  destruction. 

Kn  effet ,  on  trouve  dans  Orose  un  passage  cu- 
rieux qui  fait  coonatire  les  idées,  les  vues  et  les 
projets  de  civNiaMiia  4|n*Alinlfe  nidilrit  an  ne- 
mot  oA  il  fat  assaiainé.  «-Oraie,  foyagBM*  «n 
Sfrie  dana  le  temps  où  saint  JérAme  y  vivait  en 
renommée  de  sainteté  et  de  science,  s'était  empressé 
de  visiter  le  vénérable  prêtre.  Saint  Jérôme  lui 
paria  beaucoup  d  Ataulfe,  et  lui  répéta  ce  qu'il 
avait  mA  dire  à  no  éninaM  personnage,  un  Galie- 
Romain  qui  avait  rempli  sous  Théodose  un  gi'and 
office  militaire,  et  qui,  se  trouvant  à  Narbonne  au 
moment  où  Atauife  occupait  cette  ville,  avait  connu 
le  roi  de^  Yisigoihs,  et,  vivant  dans  son  intimité, 
était  devenu  le  confident  de  laa  pensées  les  plus 
secrètes.  —  Or,  voici  ce  4pi*ua  jour  le  Bertare  avait 
dit  au  Gallo-Romain  : 

a  D'abord  ennemi  acharné  de  TEmpire  et  du  nom 
«romain,  je  n'ai  rien  désiré  avec  tant  d'ardeur  que 
«de  détruire  Tun  et  l*tatre,  et  d'élever  sur  leora 
fl ruines  la  domination  et  la  renommée  des  Goihs, 
■  de  telle  manière  que  tout  ce  qui  avait  été  une  Ans 
aHomam'e  devint  tU'sf»rmais  Cot/iie. 

«Mais  ensuite,  m  êlant  assuré,  par  des  épreuves 
«multipliées,  que  les  Goths  sont  encore  trop  bar- 
obares  pour  obéir  à  des  lois,  et  sachant  que  sans 
elois  il  n'y  a  point  d'Rtat,  je  me  suis  résigné  à  une 
«moindre  gloire,  à  celle  d'employer  les  forces  des 
«Goth;»  à  rétablir  le  lustre  et  le  pouvoir  des  i\o- 
«atains,  et  i  devenir  le  restaurateur  d*uo  vieil  em- 
«pire,  ne  pouvant  être  le  fondateur  d'un  nouveau. 
«C'est  là  le  motif  pour  lequel  je  m'abstiens  de  faire 
«la  guerre,  et  la  cause  du  désir  opiniâtre  que  j'ai 


edalapahLi  tanat Jéréasu^jenta le  iékikà- 
!  fstti  était  détaitaMiié  en  grande  partie  par  les  bona 

conseils  et  par  les  exhoriattons  de  sa  femme  Pla- 
cidie, fenum  dû  ffrand.seiu  gi  d'une  grande 
vertu. 

é(»lateli,âitlinairiel,  denoMeaet  bellcs 

illusions,  et  l'âme  d'Alaulfe  avait  bien  tas  ce» 
cevoir;  mais  le  magnanime  chef  avait  en  aussi  le 
temps  de  s'assurer,  avant  de  mourir,  quelle  dispro- 
portion il  y  a\'ait  cotre  sou  but  et  ses  moyens ,  et 
eambicB  lés  GoUh  étaient  loin  encore  de  ce  qu'ils 
auraient  dû  être  pour  se  prêter  docilement  à  ses 
vues.—  11  y  avait  toujours  en  effet  parmi  les  Goths 
un  parti  nombreux  qui,  resté  barbare,  persistait 
dans  sa  \icille  baioe  pour  Rome,  dans  sa  répa> 
glsann  eba^née  po*  tout  projet  d*éiaMiHsiMt 
fine,  ponr  tant  fnmsaieiÉcnt  de  étvilisatioa,  ify 
voyant  qu'un  commeuccroeot  de  servitude  et  ét 
mollesse.— Toutefois,  la  partie  de  la  nation  des  Visî- 
gotbs  qui  avait  déjà  cédé  aux  intluences  du  chris- 
lianisme  et  de  la  civilisation  romafaie,  et  qui  a&pirak 
aux  jouissances  de  la  paix  et  d'un  étal  sfâmîilrr. 
s'était  plutôt  renforcée  qu'affoiblie  sous  le  com- 
mandement d'Ataulfe.  Cest  ce  dont  fait  foi  le  ré- 
sultat d  une  lutte  qui  eut  lieu,  après  sa  mort,  entre 
les  den  partie  de  la  nation.»  . 

Aprèa  la  mort  d'Ataulfe,  les  Visigaths  ee  doon»- 
rent  pour  chef  Sigerick ,  qui  débuta  pur  foire  aaaas* 
sinerles  enfants  qu'AïaulPe  avait  eus  de  son  pi  çmier 
mariage  avec  la  sœur  d'Âlaric,  et  dont  l'éducatioa 
avfiit  été  confiée  aus  soins  de  Sigesaire,  cvéque 
arien.— Le  Als  de  Placidie  était  mort  pan  de  traips 
après  sa  nais.sance.— Sigerick  de\  ail  son  élévation  au 
parti  oppose  à  la  paix;  il  eut  l'imprudence  de  lais- 
ser voir  quelques  disposilioas  à  traiter  avec  Hono» 
rius  ;  cela  sufBt  pour  éveiller Mra  Ini  la  de 
aca  pfopres  partisans.  Il  Ail  as«MsiBé  lettpiiiaBe 
Jour  après  son  élection,  et  eut  pour 
Wallia,  guerrier  brave  et  expérimenté, 
déclaré  de  la  guerre. 


Wallia.  — Traité  avec  Honorais.  —  [.a  H'  AquitalM  SM 

aux  Visiguifaii  (ans 415  à  418;. 


Néanmoins  Wallia ,  après  avoir  inutilement  tenté 
une  ('X(>édition  en  Afrique,  se  décida  i  revenir  à 
l'alliauce  romaine,  et  pioposa  à  Constance  un  ac- 
commodement qui  devait  plaire  ftcegénénl;  caria 
liberté  de  Placidie  en  était  la  condiiioil'prNnitac. 
Vu  traité  eut  lieu.  Outre  la  reslilution  de  la  sœur 
tl  nmiorins  S  son  frère,  voici  quelles  en  furent  les 
coudiiioub  priiicipaits.  Les  Visigolhs  se  chargeaient 
de  Faire,  pour  le  compte  de  l'Empereur ,  la  {guerre 
aux  \  .uulales,  aux  Alains  etans  anirea  peeplea  qni 
o-  t\ip,iicut  l'Espai; 00.  échange  de  ces  services, 
l'Empereur  devait  fournir  aux  Visigollis,  au  momeal 
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06  ceux  -  d  comtncnomiient  la  (jiuciTe,  dx  cent 
mille  menres  de  blé,  et  la  {piriTe  tennlnée,  il 

promettaît  de  leur  céder  la  II'  Aquitaine  avec  quel- 
ques autres  cités  et  pays  adjacents.— Les  Visif^ihi» 
liaient  se  trouver  ainri,  conme  les  Bur(pindes, 
établis  sur  le  territiDiK  gairiois  avec  le  oomeote- 
oent  même  d<*  l'Fmpcrf ur, 

Wallia  remplît  fidiicment  les  conditions  du 
traité.  Après  avoir  mis  en  liberté  la  princesse  Placi- 
die,  n  attaqua  succenivenient  les  Alain»,  état  la 
race  fut  presque  détruite,  les  Vandales,  qai  perdi- 
rent l'élite  de  leurs  gnerricrs,  Tes  Suives,  qui  fu- 
rent aussi  fort  maltraités,  mais  qui  néanmoins  ré- 
sistèrent couragrusenient  dans  les  monia(|;acs  et 
les  vallées  de  la  Galice.<^Cette  goerre  active,  opi- 
nSâtre,  acharnée,  de\-ait  amener  Tentitrc  dcsiruc- 
lion  des  Barbares  les  uns  par  les  antres,  \^■allia 
devina  ï  temps  ce  Lut  de  la  poIi(ii]ue  romaine. 
L'Espagne  était  en  partie  pacifiée;  il  déposa  les 
arma,,  el  revint  daoa  la  Gaole  lédaaaer  Pexécu- 
tien  dê.ll  datise  rémunératoirc  du  traité.— liono- 
rius  n'osa  pas  refuser;  mais  l  éiendue  du  territoire 
à  coocéderdonna  lieu  sans  doute  à  quelques  difficul- 
tés; car  ce  filt  senlcnenl  après  une  négociation  qui 
dora  environ  une  année  que  les  Visigotlis  entrè- 
rent en  possession  de  la  11"  Aquitaine.  A  cette  pro- 
vince, formant  près  de  la  moitié  occidentnic  des 
pays  compris  entre  la  Loire  et  la  Garonne ,  on  ad- 
joignit Bw^ttgt^y  avec  une  portion  de  la  Novem- 
populanie,  Carcasse,  Tofosa,  avec  une  partie  de 
la  l*^  Narbonnaise.  Narbonne  resta  à  l'Empire,  avec 
toute  la  pla(;e,  de  Tembouchure  de  l'Aude  à  celle 
do  RbAne,  et  de  la  mer  aux  Cévennes. 
-  Les  VisHpibs  s*éiablirent  donc  dans  le  territoiro 
qui  leur  avait  été  concédé,  et  qui  était,  i  peu  près, 
celui  qu'.\iaulfe  avait  choi.si  pour  en  faire  une  pa- 
trie à  son  peuple.  Quelle  fut  alors  la  condition  des 
anciens  liabitanta  soumis,  par  la  cession  dHono- 
rina,  à  la  domination  des  Barbares?  c*est  ce  que  les 
historiens  du  temps  laissent  8  peiné  entrevoir,  a  On 
sait  vaguement,  dit  M.  Fauriel,  que  les  Visijjoths 
s'approprièrent  les  deux  tiers  des  terres  cultivées 
dans  b  portion  de  la  Gante  tpii  leor  ftit  cédée,  sans 
pouvoir  bien  dire  comment  doit  être  entendu  ce 
partaf^e.  I!  est  probable  qu'il  ne  s'a{»lssait  pas  des 
deux  tiers  du  sol  cédé  pris  en  masse,  mais  des 
deux  tiers  d'an  nomlire  éHenàué  de  propriétés 
partienHtrcs,  snr  cbacone  desquelles  on  avait  assi- 
gné à  chacun  des  conquérants  une  part ,  ou,  comme 
on  disait,  un  sorf.  Il  s'cnsui  «rail  de  là  qu'il  n'y  eut 
que  les  terres  des  classes  opulentes  ou  riches  de 
aonmiscs  i  cette  dore  loi  de  la  conquête,  n  est  en- 
core plos  probable  qne  cette  quantité  des  deux  tiers 
des  terres  partaj^cablcs,  assi{;née  à  chaque  Goib, 
ne  fiil  pas  une  même,  quantité  absolue  égaie  pour 


tous  les  partageants,  mais  nne  quantité  variable  k 

raison  de  l'inégale  étendue  et  de  la  valeur  inégale 

des  terres  partaf^ées.  Ainsi  la  diversité  des  parts  00 
des  sorts  dut  suivre,  jusqu'à  un  certain  point,  et 
autant  que  possible,  celle  du  rang  et  des  grades 
parmi  les  Barbares. 

«  Les  moindres  circonstances  relatives  aux  trans- 
actions d'un  peuple  qui  passe  tout  d'un  coup  des 
hasards  et  du  vagabondage  de  la  vie  barbare  à  la 
condition  de  peuple  sédentaire  et  propi  iétairo  ont 
un  certain  totérét,  en  ce  qu'elles  marquent  déji 
d'avance  le  plus  ou  moins  d'apiiiudo  de  ce  peuple 
pour  son  nouvel  état.  11  n  e.st  donc  pas  indifférent 
d'observer  que  des  chefs  visigolhs,  non  contents 
des  terres  ipd  leur  fbrent  assignées  par  le  sort  .et 
en  veriu^n  droit  de  conquête,  en  achetèrent  d'au- 
tres de  leurs  deniers.  Cette  préférence  donnée  à  la 
terre  sur  l'or,  passion  dominante  du  guerrier  bar- 
bare, était  ccrébMfflCBl  me  Indiee  de  civIiM- 
tion...» 

Un  trait,  qui  peot  être  cité  comme  une  preuve 
de  développement  moral  chez  les  Barbares,  est  ce- 
lui que  raconte  Paulin,  cet  élève  d'Ausone,  dont 
nous  avons  parlé  I  l'bccasion  de  fempire  fpbémlif 
d*Atlale  et  du  siège  de  Baïas.  Le  comie  des  iar* 
gesses  sacrées,  réduit  à  l'indigence,  vivait  retiré  i 
MassUia  ;  il  fut  un  jour  agréablement  surpris  en 
recevant  une  somme  d'argent  qui  rendit  sa  coodi- 
tiott  moins  misérable;  c*étsit  le  prit  €wÊit  petite 
terre  qn'il  possédait  dans  les  environs  de  Bordeaux, 
et  qui  venait  d'être  achetée  par  miefBcier  visIgMiî 
à  qui  elle  avait  plu. 

Il  y  a  dans  ces  acquisitions  de  terres  riodlce  €vm. 
esprit  de  axUé,  qui  ne  se  déveleppa  tooicftiis  que 
par  la  suite.  Les  rois  visigoths  ne  regardèrent, 
pendant  long  (euips,  le  pays  qu'on  leur  a^ail  cédé 
que  comme  un  éiabtissemeni  provisoire,  oti  tout 
au  plus  comme  le  noyan  dte  filât  destiné  A  devenir 
plus  vaste,  et  dont  la  tendance  incessante  de  l'em- 
pire d'Occident  à  une  cntièn  ^Hssohition  devait 
liAter  l'accroissemenl. 

capitale  du  nouveau  royaume  fondé  p.ir  Wal- 
lia ht  TbftPMi,  la  ville  la  plus  ridie  et  la  plus  an- 
cienne de  la  Gaule  roéridionile.  On  a  vu  que  Nar- 
bonne était  restée  aux  Romains.  Wal'ia  mourut 
dans  l'année  même  où  il  prit  possession  de  l'Aqui- 
taine. Son  snocesieur  Ait  Tbtedoric  I ,  peiit-fils  da 
célèbre  Alaric  et  qui,  aprèa  un  règne  glorieut, 
devait  trouver  la  mort  en  combattant  contre  Attila. 


*  G  l>bon  e<t  le  pieititt  r  auteur  qui  ait  retrouve  rf.  ii-e  de 
Tlii'odoricdaiisuii  \ct%Aik Panégyrique d'éti^un  Y  y  vdotne 
A|K)lliuaire.  Le  poineeaUo-romaia  hittdireujrii4>c  loi  vili« 
coih  qu'il  rcut  réparer  Hunkitte  buie  de  aoo  alhil  : 

Qutt  noticr  peeeavit  mms,qtMH  fiisctH  in  mtm , 
QuoA  te,  Roim,ctv>lt^ 
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CJIAPlTEfi  XIV. 
tMH  mou  m  nàMCê. 

ValroliiiioD  III  »am\lc  à  Honorui*  -  -  Aélixi»  H  IVuntfjrc.  —  AHiui 
i  vtdit  (Un*  la  (idule.— CiKT/c  I  uiiln- le»  \  iÉUt;uib.>,.  G  umcron- 
Ire  le»  Kraii».  —  Phiirauioiid,  -  (.iicriT  ciniiri:  les  bagatidct. 
—Guerre»  d'ACIiu*  coiitro  le*  liorRiiiulrt.  —  Il  leur  cèvie  la  pro- 
Tim-e  vit  rinoihC  — >ini\clli'  Riirirc  œiiire  le*  \  imkoIIm.— Sii^c*  de 
Nnb();  iir  -  Ik  '.iilr  f!r  I.  [..riii^     Paix  avec  Tlx^oric. -Ceubii 

de  V  jieiioi-  MX  Alaiot.  -  Nouvelle  irnipUoa  ée»  Friaci.  Clo- 

Hoa.  -  S.IL-  de  Ti  èvct.  —  SorgrilB  Cl  MlMM  <ln  FllBCI.— LMBt 
poMeuéoot  dani  la  CnHe. 

'ÇhrmmkVmUÊH. 


V«kntiDiett  M  raccMe  IHijWiriai(ui42»}.  —^MIm  et 

Avant  de  conlinucr  noire  récit,  il  devient  néces- 
saire, pour  la  complète  ioteili{;cncc  de  la  suite  de 
cette  histoire,  de  mentionner  quelques  circonstan- 
ces pariioimfeni  ain  panomages  qui  figuraicni 
«Ion  mr  l«#Nade  Mène  de  rEnpire. 

La  veuve  d'Ataulfc,  la  belle  Placidic,  avait  été 
rendue  ù  Honorius  par  \\  allia,  et  celle  princesse, 
ctu»c  de  tant  de  luttes  aciiaraées,  était  cotiu  deve- 
nu» r<p«ne  da  p«n<v<raot  Gmuiaaoe,  dont  tet 
•vvieto  wraicot  en  «NPe  été  réCBMpcntét  par  le 
tHre  de  palrice  et  par  rassocialion  :\  TEmpire. 
Constance  ne  jouit  pas  long- temps  de  son  bonlicur 
il  mouffat,  ea  421,  laissant  de  IMacidie  une  tîlle 
WMmée  Happria,  et  ua  fils  qui  fut  appelé  Va- 
leotinîen  III  et  succéda  A  HoBorioa.  Cet  cnpe- 
reur  mourut  toi  wèafif  deui  ans  apris  Cooslancc 
(en  4â3;,  alors  que  saicnirct  aoo  Bevea  étaiemà 
Goostaalioople. 

Un  cerlaia  Jobaooes  (  Jeau),  qui  avait  été  secré- 
taire d*lloiioriiis,  aatlapeMâedeaeAireaaasno- 
cesseur.  Les  milices  de  l'Italie  se  déclartranliRaa 
faveur,  et  il  y  eut  même  pour  lui  des  inouvemeots 
dans  la  Gaule.  Le  plus  remarquable  de  bes  partisans 
fiil  Aélius.  Ce  jeune  guerrier,  doiu  le  père,  Gau- 
dcoHiiB,  aaUcAMa  JMiMnt  dê  la  «a»ai$tie,  éiait 
aaurt  dans  la  Gaaia  victiae  d'une  sédkmi  nili- 
taire,  venait  de  paaser  sa  premiiSe  jeunesse  dans 
les  camps,  tantôt  avec  son  père,  tauiùt  chez  les 
Barbares,  où  il  avait  servi  d'otage  pour  les  IU>- 
aaaiM.Crc8t  ainsi  qu'il  avait  lonr  i  uhv  vécu  sous 
les  (entes  d'Alaric,  roi  des  Golhs,  et  dans  les  cha- 
riots de  Rug'tlas,  roi  des  Iluns  ;  il  y  avait  appris  l'art 
de  comballre  les  Barbares,  ou ,  au  besoin ,  de  s'en 
faire  des  auxiliaires.  Bugiias  lui  lémoigoait  une 
||iMdeaffiectioa.^Aétiaak  pr—ant  deac  parti  pour 
Johanncs,  alla  chcfthcr  une  armée  sor  les  bords 
inférieurs  du  Danube,  et,  avec  soixante  mille  hom- 
mes de  la  nation  des  Hun»,  revint  sur  rhalie^  bmIs, 


f»niaw  il  était  près  d'y  pénétrer,  il  apprit  qne 

Johanoes  n'existait  plus,  et  que  Valeiitinien  111, 
accouru  de  Conslantinople,  régnait  sous  la  tutelle 
de  Placidie.  Avec  une  armée  aussi  imposante  que 
celle  d'Aétios,  rien  n'était  plus  facile  qu'une  négo- 
dalioa  avaotagease:eite  oe  se  lit  paa  attendre. 
Le  jeune  ambitieux  fiit  nommé  par  le  nouvel  em- 
pereur maître  des  deux  milicet,  et  les  Huoa  Al- 
rent  congédiés  à  force  d  argent 

Le  premier  usaçe  que  fit  Aélius  de  sa  haute  Air- 
tone  fht  de  chercher  à  se  défiire  d'an  rival  dange- 
reux,  ce  brave  comte  Boniface,  qui  avait  forcé 
Ataulfeà  lever  le  siège  de  Marseille.— Aélius  cîcid 
entre  Placidie  et  Boniface  de  si  graves  sujets  de 
défiance,  que  ce  dernier,,  pour  se  mettre  à  l'abri 
deshUditinoB  qall  aapposait  à  la  tutrice  de  rEm- 
pereur, appela  les  Vandales  en  Afrique,  dont  il 
était  gouverneur,  et  aida  Gcnséric,  leur  roi,  à 
s  emparer  de  l'Espagne  méridionale. 

Aéiiii»  vient  dans  la  Cnrilf. —Guerre  contrf  ViMn<Hht. 
Guerre  cootrt  ks  Franc*.— PfaaramoDd  (ant  42S-4'i8). 

Sur  ces  enlrefailes,  Aélius  fut  obligé  de  courir  i 
la  défense  de  la  Gaule,  attaquée  de  plusieurs  côic^ 
à  la  fois.  Le  premier  adversaire  du  général  romain 
Alt  le  rai  des  VisigoU».  Théodoric  avait  eovahi 
plusieurs  des  villes  de  f  Aquitaine  et  de  la  Narbour 
naise  appartenant  encore  à  TEmpire,  et  assiégeait 
Arles.  Aélius  trouva  les  Visigoths  sous  les  murs  de 
cette  grande  cité,  et,  après  les  avoir  battus,  les 
força  d*en  lever  le  ai^— Toateitois,  il  parait  que 
cette  victoire  ne  fiit  pas  irés  décisive;  car  il  y  eut 
un  traité,  en  vertu  da^ Théodoric garda  les  rilles 
qu'il  avait  prises. 

Le  général  romain  combattit  ensuite  successive- 
ment les  Burgnndes,  qui,  sort»  de  leon  limites, 
s'étaient  avancés  jusqu'à  TuUwn  et  IHi'odanmt 
(Tou  I  et  Meiz),  et  plusieurs  tribus  franques  qu  i  dévaa- 
laieni  la  Belgique.— Les  Burgundes  (iircni  battus  et 
repassèrent  les  Vosges  Les  Francs  retournèrent 
aussi  dam  lents  cantonnements  en  Germanie.  On 
croit  qae  celte  eipéditioB  eut  lien  en  4Sft. 
.  S'il  tux  en  croire  quelques  historiens,  huit  an- 
nées auparavant  [vers  \'}^),  les  Frnncs,  profilant  de 
quelques  succès  obtenus  contre  les  Xandalcs,  s'é- 
taient avancés  par  la  forêt  des  Ardcnncs  jusqu'à 
OmunÊBum  (Cambrai)  et  s'étaient  établis  aar  tes 
bords  de  la  SonuM,  aprts  avoiraaocagé  Trkwaponr 
la  troisième  fois. 

ll.s avaient  pour  chef  un  fils  de  Marcoiiiir,  nomme 
Pbarainond,  qui  occupa  tout  le  pays  depuis  Pons- 
Mosœ  (Blalilricht)  jasqa'aa  caaflacDl  de  te  Me«ae 
cl  daVahaLGaiMriMMPe  était  bardé  da  iawwt, 

*  Cettm  âm  cenure-ltons  des  Vosqcs  qui  t'éteod  entre  le 
psfsdMfthsuasiedal  dis  bsakiiL 
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ce<|Mil  àmmermM,  ■miiw  liiUltBltlt  déM- 

mination  de  FreMcs-Xpueuret.  Les  peuples  voisios 
de  !'(  )céan  se  nommaient  Armoricains.  L'établisse- 
tuBot  de  Pkaramond  '  fol  délruit  par  Aéiiu*. 

ffggiwr  qarAédw  antamnl  <mw  la  Cwic,  le 
coole  Bonfine  srail  mno,  ans  Irap  tard, 
ïîntaisat  ourdie  contre  lui. — L«  Vandaîca  éfalmt 
déjà  maftpes  de  I  Afrique  et  des  rivages  méridio- 
naux de  l'Espagne.  —  il  revint  en  Italie,  et  dé»» 
espéré  se  proslerna  demi  la  aaipr  Ai  jene  fm- 
pcrear.  Pbcidie  lui  fit  boa  aocnetl,  d  It  MMia 
maJtre  des  milires.  Aciias  dis^cié  eut  recours  5 
ses  amis  les  Huns,  qui  arrivèrent  une  seconde  fois 
co  Italie;  il  livra  bataille  à  son  rival  :  Booiface  Ait 
lirf.  n  «rit,  dis  lan,  mt  A#te  «|M  la  vriniaair 
féaopéiÉt  an  iMncansIa  Itoa  da  jBHMaf  7  ^ 

•  •  _ 

GMmcmlralHlIiVMiAi  (aM«l 

Aétius  passa  ensuite  les  Alpes,  amenant  dans  la 
Gaolc  nue  fçitaSt  partie  de  ses  terribles  aaxilUiirM. 

Pendant  son  absence, Utéodnric  avait  coiuinué 
à  reculer  les  limites  de  son  royaume ,  et  les  Bur- 
gundes,  franchissant  de  nouveau  les  N  osges,  s'é- 
taieot  avancés  dans  rinléricur  des  provinces. 

Ain  gaerres  des  Bartoca  se  Joignaieiit,  poor  les 
malheureux  Gaulois,  dTantres  calamités.  Les  exac- 
tions des  gouverneurs  impériaux  étaient  telles,  que 
les  habitants  des  cités  abandonnaient  les  possessions 
romunet  et  sa  réh^ieiit  chei  lea  Visigoths  ou 
diat  les  Borgondcs;  mais  les  babitants  des  campa- 
gnes, auxquels  il  ne  restait  d'autre  ressource  que 
la  résistance,  s'attroupèrent  en  armes  (comme  cela 
était  arrivé  sous  Claude  et  sous  Dioctétien),  èt, 
prenant  le  nom  de  Bagandes,  ravagèrent  les  terres 
qne  ta  rigueur  de  leurs  maîtres  ne  leur  permettait 
plus  de  cultiver.  Un  Gaulois  nomme  Tihnt  ou  Tiba- 
tion  était  à  leur  tète.  L  insurrection  s'étendit  des 
t>ord&  de  la  Loire  jusqu'au  fond  de  la  Belgique  :  les 
eadavea  sesonlevèrent  et  se  joignirent  aoi  Bagau- 
des.  Ils  s'emparaient  des  déliés  des  montagnes  et 
s*y  retranchaient  de  façon  ,^  y  soutenir  de  longs 
siège»;  les  villes  Furtitiées  cédaient  même  à  leurs 
effbrts  désespérés  :  leur  passage  laissait  partout  des 
Vneeé  dt  dévastation  et  dlncendie.  Cette  guerre 
dura  deux  ans.  Enfin  Tibat  fut  pris  et  décapité  :  sa 
mort  mit  on  terme  à  rinsurtâction. 

C^uenOd'AéltoeoIrsIisBfBimde».  -  il  leur  cé#elint>- 
viw  vlMMto  (pw  4Mà  486). 

ÂétiaSiiâ  la  téte  diesHons,  marcha  ensuite  contre 
les  Bargnndes,  qui,  sons  la  cmduiie  de  Goodicaire, 

«  Ge  Pbaranmlcst  eélol  qnl  flQiire  ta  lêie  d»  la  Ibte  des 


vnim  enwhl  de  nanmn  la  P»  Belgiye.'^Ces 
peuples-,  ka  derniers  parmi  les  Barbarrs  qui  eus- 
sent traversé  le  Rhin,  avaient  long-temps  obéi  à 
des  chefs  mittlaires  qa'ils  appclaical  hendiin,  et  qui 
étaienteboMapar  famniMIi  glnéraicdes  guerriers 
de  la  nation.  Ua  .handins  élsicnt  dwtilnés  loMet 
les  fuis  ({ne  leurs  entreprises  n'étaient  pas  beuran* 
ses.  Res}>ect(^s  tant  qu'ils  coinoiandaient ,  ils  rcn- 
traienidaos  la  classe  des  simples  guerriers  lorsqu'ils 

Ce  gouvememant  électif  ayant  souvent  doaaé 
lieu  à  des  dit^sensions  intestines,  les  Hurgundcs  s'é> 
laienl  décidés  à  subslilner  i  leurs  hendins  un  roî 
unique  dont  le  trône  devait  être  héréditaire.  Les 
suffrages  se  réaniytni  sar  Cwilniipa,  le  plos  pni»» 
saut  de  leurs  guerriers. 

L'ancien  culte  des  Burgundes  est  i>  peu  près  in- 
coanu.  Ou  sait  seulemeat  que  le  chef  de  leurs  prè- 
tfca  panaH  le  nan da  «MMc;,  éqoivalMl*  celui  de 
chef  des  dmides  clwa  les  Gaulois.  La  piiliSMUi  -da 
ce  pontife  suprême  était  sans  limites;  les  juge- 
ments enlraUiant  une  condamnation  corporelle  ne 
pouvaient  être  exécutés  sans  son  approbation.  Mais 
peu  à  pen  les  Borgvndes  le  détaeUrcnt  de  lenr 
den  culte.  Le  nouveau  roi,  voyant  avec  peine  aa 
puissance  dominée  par  celle  du  sinisle  ,$e  dégagea 
decellesoprématie  en  recevant  le  baptême  (en  -Il  7), 
et  San  exemple  fut  imité  par  ks  principaux  chc£», 
nar  lea  incffriaea.  at  anfln  aav  la  nannlae  maîa  iaa& 
adoptèrent  le  dagnw  et  les  principes  d'AÏrius. 

L'historien  Socratc,  en  parlant  des  Burgondes, 
dit  que  c  était  un  peuple  paisible,  aimant  à  gagner 
sa  vie  par  la  iiaviil  da  lei  wainsi  OawaaWige 
qaHa  iraiialent  lea  Gaaiaia  vivMit  panai  ans,  HMina 
comme  leurs  vassaux  que  comme  leurs  amis. 

Ce  fut  l'accord  existant  entre  les  conquérants  et 
les  peuples  conquis  qui  avait  décidé  Constance,  en 
413,ieondwraavaaleraiG4Midkalramlnilépar  ' 
lequel  les  Burgundca  se  cansidéraient  cooime  les 
bdtesde  l'Empire,  et  promettaient  de  le  secourir 
dès  qu'ils  en  recevaient  l'invitation.  Ce  traité,  qui 
tixa  en  même  temps  lea  liasitcs  du  nouvean 
rafiWM,  avaHéiéappranvé  pvHsMtlaa. 

Jaloux  d'accroître  leur  territoire,  les  Burgundca, 
dont  la  population  augmentait ,  cherchaient  â  éten- 
dre leur  domination  sur  les  pays  voisins.  On  a  vu 
que  déji  AMaiteB  tTriCTaîncns  et  Kpousiés.— un 
de  la  guerre i|ii*ll  lew  flt  I  Taide  Huns,  il  leur 
livra  densgandes  batailles  (en  135  et  '136\~Dans 
la  seconde,  Gondicaire,  roi  des  Burgundes,  fut  tué 
avec  vingt  mille  guerriers,  il  eut  pour  successaïc 
Gandioe,  ibb  fils,  qui  na  Mda  paa  ft  reprendra 
rtoiieniive;  car,  pan  de  lampe  apiîs,  loi  Bargn»» 
des,  maîtres  de  Gémva  et  de  la baHe  SéfuaMa, 
■H>icnt LogJnmw  (Lyon).  :   J  .  •  ' 
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AélHM,  qafh  qoe  Fummimmi  Mbilelé  flC  te  om-  ' 
rage  de  ses  soMMt,  nltvatt  point  an  nmnbie  nA- 

sani  (le  troupes  î>our  luller  avec  avanl3{îc  contre 
les  trois  peuples  belliqueux  qui  s'é(aient  établis 
dans  la  Gante.  Toute  son  adre&sc  consistait  à  en- 
tfeteiiir  ta  méahuelHgeiiee  cotre  en,  et  â  s*alKer 
tantôt  aveeletum  taaiôt  avec  les  autres. 

II  avait  remnrqiK*  qnr  1rs  Rurjjundcs  recnifaieiit 
leurs  armées  facilement.  A  l'aide  des  relations  qu'ils 
avaient  conservées  avec  les  peuples  d'au-delà  du 
Bbin,  qoi  étftieni  loqjoars  disposés  i  leur  fbarair 
à»  wxUtaiRt;  c'est  ainsi  que,  teuûe  iieadanl  deux 
années  consécutives,  ils  se  montraient  néanmoins 
fen  437)  plus  nombreux,  plus  entreprenaots et dis> 
posés  à  faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Aélius  réunit  tontes  ses  forées  pour  s'opposer  à 
lenrs  progrès;  mais,  ne  voulant  pas  a*expiMer  aux 
chances  d'une  défaite,  qui ,  dans  sa  position .  aurait 
été  irréparable,  il  propos-i  nux  Burpundes  de  les 
laisser  matires  du  pays  qu  ils  occupaient  et  de  leur 
cMer  ii  Pirarince  viennoiae,  alla  vonlaient  cooaco- 
tir  eni-nènei  A  abandonner  aui  Romains  les  par- 
ties de  la  Gante  et  de  THelvétie  qni  avoisineDt  le 
Rhin.  ' 

Par  cet  arrangement,  le  général  romain  ùtaii 
aux  Burgandes  la  possibilité  de  se  recruter  en  Ger- 
manie et  les  AMCait  en  cAntact  afec  les  Visigoibs, 
dont  ils  ne  devaient  plus  être  séparés  ifoepar  le 
Rhône.  Tout  portait  A  croire  que  les  deux  j^ctiples 
ne  tarderaient  pas  à  s'attaquer,  et  il  étoit  pré^uma- 
ble  qu'ils  s'afFaibliraieni  mutuellement. 

Us  Bnrgundes  ne  virent  dans  la  proposition 
d*Aétios  que  raecomplissement  de  leurs  plus  chères 
espérances,  c'est-ù-dire  la  certitude  d'un  établisse- 
ment fixe  dans  le  midi  de  la  Gaule,  objet  des  v(rux 
constants  des  peuples  dtfNord  :  le  traite  fut  con- 
dn.  Ils  se  mirent  en  poesesMon  de  la  province  qoi 
leur  était  cédCe-(en  438)  :  Vienne  devint  alors  la 
capitale  de  leur  royaume.  «Il  est  à  croire,  dit  l'bis- 
torien  de  Vienne  auquel  nous  avons  emprunté  ces 
détails,  que  les  habitants  de  la  Province  viennoise 
ne  fknvnt  pM  consnités  dans  une  occasion  si  impor- 
tante  pour  eux;  mata  dans  ces  temps  malheureux 
il  n'existait  pivs  ni  amow  de  ta  patrie  ni  esprit 
public  » 

NMfdlefMffSCoatic     Vtsigoths.  —  Si^dcRarbonne. 

Défdilc  de  Ljioi  iu«. 

Tandis  que  le  patrice  Aélius  était  occupé  à  ré- 
duire les  Bagaudcs  et  les  Burgundes,  Théodoric 
assiégeait  Narbonae  et  serrait  de  près  cette  grande 
cilé.Le8vlmaoonmeiicaicBt«ymaiM|uer;  Ten- 
nemi  ayant  intercepté  tes  comaannieaiioaa  tvaela 
mer,  les  assiégés  étaient  sur  le  point  de  se  rendre. 
—Dans  cctu  extrémité,  on  vit  arriver Aélina  et 


le  eomie  lHorioa,  son  lientanant,  nieeto  cavalerie 

romaine;  ils  parvinrent  fta*inliodînre  dans  ta  vttle, 

qui  reçut  ainsi  en  même  temps  des  provisions  et 
un  renfort  militaire,  chaque  cavalier  ponant  en 
croupe  deux  boisseaux  de  blé.  Les  Visigoihs ,  dé- 
sormata  aans  cepoir  d'aMtoer  ta  ville,  et  oMgéa-ée 
faire  face  à  une  armée  de  secours,  levèrent  le  siège 
de  Narbonne.  Théodoric,  qui  savait  aliendrc,  re- 
mit à  des  temps  plus  favorables  rexècution  de  «es 
projets  d'agrandissement. 

De  nonyeanx  cemitata  eniem  tien  rainée  ai^ 
vante  entré  Aétiuset  Théodoric.  Ge  dernier  y  pcidta 
mémehuit  mille  soldai  s  —Mais  Actius  s'étant  trouvé 
dans  la  nécessité  de  passer  en  Italie,  et  ayant  dé- 
taché Ulorius  pour  une  expédition  coiUre  les  Bre- 
tons armoriemna  qni  Ait  lanatéanHaf,  Tbéodorieae 
tarda  pas  ft  recommencer  ta  guerre  et  i  remettre 
le  siéfje  dcvnnt  Narbonne. 

Liiorius,  instruit  de  celte  nouvelle  tentative, 
quitta  brusquement  la  Brelagne,  passa  la  Loire, 
traversa  la  I**  A<|nitaine,  et  ramena  dans  ta  Ner- 
bonnaise  les  Huns,  qoll  vnât  conservés  comnM 
auxiliaires.  Ces  terribles  Barbares  dévaatèrent  les 
provinces  Gauloises  :  l'Arveroie  eut  particulière- 
ment à  souffrir  de  leur  passage.  Ne  connaissant  ni 
alliés  ni  ambyils  pillèrent,  brûlèrent  et  massacrèrent 
dans  tous  les  lieux.— On  rapporte  qu*A vitns ,  noble 
arvernc  coonn  par  son  courage,  apprenant  qu*ttn 
de  SCS  esclave»  vennil  d'aire  tué  par  un  Barbare, 
s'arma  au.^il6t,  monta  à  cheval,  iravcrea  la  bande 
des  Huns  et  entcva  au  milieu  d'eux  le  nieurtrier  qui 
loi  fut  désigné;  mais,  an  lien  d*efi  tirer  immé^- 
tcment  une  juste  vengeance,  t'audacieus  Arverne 
lu^iffrii  le  combat.  Les  deux  armées  se  rangèrent 
pour  les  voir  combattre;  dès  le  premier  choc.  A\i- 
lus  pen^a  le  {;uerricr  hun  avec  sa  lance  et  le  ren- 
versa mort  à  SCS  pieds.— On  ^te  que  ce  liéroa 
gaulois  suivit  litorius  contre  Théodoric,  dont  il 
èiait  l'ami,  et  que,  par  ses  ar^juments ,  il  décida  le 
roi  goih  à  lever  une  seconde  fuis  le  siège  de  Nar- 
bonne. 

Théodoric  se  retira  i  Toulouse  avec  précipi'taribo. 
Litorius,  ayant  reçu  des  renforta,  1^  pouisuiN  ii. 
Le  roi  goth,  rrdouiant  les  chances  d'un  sié^je  , 
demanda  la  paix  au  gcuéral  romain  :  des  évèqucs 
étaient  ses  envoyés;  mais  Litorius,  fier  de  .ses  pre- 
miers soccis ,  et  ajoutant  foi  à  des  augures  qnl  lui 
prometta'ient  la  victoire  et  une  entrée  triompimie  i 
Toulouse,  rejeta  les  propositions  de  Théodoric. 

Forcé  de  combattre,  le  roi  des  Visigoths  s'y  dis- 
posa par  des  actes  de  piété.  On  s'attaqua  de  part  et 
d*antre  avec  on  grand  tchameaieot,  et  ta  fortune 
parut  favoriier  Umr  à  toor  les  dem  partis.  Unidcar 
de  Litorius  fut  enfin  funeste  aux  Romains  :  s'étant 
trop  avancé  an  milieu  des  Visigoihs,  il  Ait  Cait  ptî- 
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«oonicr.  Dès  Ion  ceux-ci  furcat  apurés  de  la  vic- 
toire. Il  panitt  qw  la  perle  camyée  m  cette  occa- 
sion par  rarmée  impériale  porta  priodpaloment 

sur  Ips  ïluns;  car  depuis  celte  époque  on  ne  les  voit 
plus  figurer  comme  auxiliaires  des  Romains  dans 
Ict  0iierfes  de  la  Gaole.  Peot-éHe  llitl-il  altriboer 
l'acharoeoeot  impitoyable  que  les  Viaigotha  mon- 
trèrent en  comb;ilfant  contre  les  Iluns  à  la  haine 
licrédiiaire  qu'ils  portaient  aux  féroces  ennemis 
par  lesquels  ils  avaient  été  chassés  de  leurs  de- 
menres  primilim  an  bords  do  Tao  A  et  do  Tyras. 

I/uoHus  Ait  promené  en  spectacle  dans  les  rues 
lie  Toulouse  :  hommes,  femmes  et  enfants,  Gallo- 
Homains  et  Barbares  accoururent  en  foule  poor  Tio- 
snlter  et  pour  jouir  de  son  infortune. 

Paisafce  IWoteie  (aa  411»). 

A  la  ww?clle  de  ce  rercr»,  Aétias  repama  les 

Alpes  et  fit  des  dispositions  pour  en  tirer  fCOfeance, 
dans  le  cas  où  il  serait  impossible  de  conclure  une 
paii  honorable  pour  les  armeN  romaines.  Or,  Théo- 
doric  dcmaadift  qaTon  loi  ciditle  paysjusqu  au 
Rhône,  condition  inacceptable.  Le  nouveau  préfet 
«les  Gaules,  Avitiis,  ce  brave  Arverne  qui  avait  déjà 
fait  lever  le  .si(''i;c  de  iNarbonnc,  fut  choisi  pour  né- 
gociateur. Il  ubiiut  que  Théodoric,  en  conservant 
pinsienrs  viHcscooqniaes  dans  cette  guerre,  fe  dé- 
partit de  ses  préleolions. 

Ijci  nouvelles  acquisition»  faites  i>ar  Théodoric 
donnèrent  une  assiette  plus  ferme  au  royaume  des 
Visigoths,  et  cette  partie  de  la  Gaule  fut  désormais 
la  plus  iMisiMc  et  la  moins  fiwiée.  Les  Gallo-Ro- 
mainsy  jonireot  complètement  de  Tordre  civil  et 
du  régime  municipal  institués  par  les  Romains;  de 
telle  sorte  que  le  gouvernement  des  Goths  acquit 
une  véritable  popularité.  ce  que  dit  Salvico  â 
cetéeard: 

«Là  chez  les  Visigoihs)  le  virn  unanime  des 
Romniiis,  c'est  de  ne  plus  tMrc  forcés  à  repasser 
suus  le  ^uveroement  romaiu;  ce  que  toute  la 
|io|MilatiQn  rumaine  demande,  c*cit  qnll  Inink 
permH  de  continuer  A  vivre  comme  acinrllement 
nver  les  Barbares.  Faut  -  il  s'étonner  que  nous 
soyions  vaincus  par  IcsGotlis,  si  les  Romains  pré- 
fèrent l'amllié  et  la  société  des  Goths  à  celle  des 
Romains.  Bien  loin  de  songer  ft  Adr  cens-ci  pour 
se  réfugier  chez  nous,  nos  frères  nous  abandon- 
nent pour  se  réfugier  auprès  d'eux;  et  je  serais 
émerveille  que  tous  les  tributaires  pauvres  ou  iu- 
digena  n'en  ftssent  pas  auaot,  s'il  n  y  avait  une 
raiaon  qni  ha  m  smpêdic,  l'Impamihilitd  dotmna- 
porter  avec  eux  leurs  chétivcs  propriétés",  leOTS 
chéiivGs  babiutioos  et  leurs  familles.  ^» 

.   *  Sai  t.,  </<•  <;a6.  Al. 

Wst.  de  Fnm$»^  T.  L 


CeuioD  de  Vakm»  aux  A  Mm. 

\a  Gaule  méridonalc  échappait  ainsi  pièce  à 
pièce,  de  gré  ou  de  force,  à  la  domination  romaine. 
Les  merares  des  llentenants  de  rrmperenr  d'Occi- 
dent tendaient  seulement  à  relarder  le  moment  de 
reniitredestniction  de  cet  empire,  cimenté  depuis 
tant  de  siècles  par  le  sang  des  vainqueurs  et  des 
vaiiicns. 

I /année  même  où  la  paii  fbl  condoe  avec  Tbéo- 

d»)ric,  on  vit  les  Alains  occuper  les  campagnes 
environnant  Valence,  qui  avaient  été  ravagées  et 
dépeuplées  au  temps  des  guerres  entre  Constant  et 
Jovinus;  msfo  dont  la  fertilité  devait  assurer  la 
prnn)|)(e  et  riche  restauration. 

Trois  ans  plus  tard,  une  mij^ration  semblable  à 
celle  de^  Alains  conduisit  une  fraction  des  Burgun- 
des  sur  les  bords  de  ta  Haute-Isère,  dans  les  con- 
trées appelées  alors  SabatuUa,  nom  d*oA  est  venn 
rappeltaiion  moderne  de  Savoie.  Cette  colotaie,  en 
venu  (l'un  ordre  impérial,  partagea  les  terres  avec 
les  anciens  habitants. 

Quelles  qu'aioH  Ué  ta  nature  et  tes  conditions 
de  ces  coneessiaos,  il  parait  qne  ce  ne  Itot  pas  sans 
résistance  de  la  part  des  Gaulois  que  les  Alains  pri- 
rent possession  des  environs  de  Valence;  mais  les 
Alains  furent  vainqueurs,  et  chassèrent  les  habi- 
tants qui  défendaient  leur  terre  natale. 

Les  Bretons  armoricains  furent  plusbeurenx;  ils 
repoiissrrent  une  l>:indc  (îc  IV.irbares  alenians,  aux- 
quels Ailius  avait  livre  leur  pays  à  conquérir  et  à 
pucifier. 

Rouvctle  irraiMkm  <le«  Francs  (aos  4t0  a  4118). 

Nons  sommes  arrivés  1  répoqoed*nne  grande  et 

nouvelle  irruption  des  Francs.  Cette  fois  rinvastant, 
malgré  quelques  succès  obtenus  contre  les  Francs 
par  les  Romains,  fut  durable,  et  eut  pour  résultat 
un  établissenieot  permanent  dans  la  Gaule,  et,  p«r 
suite,  la  conquête  de  cette  grande  contrée  qni,  de 
ses  nouveaux  habitants,  reçut  le  nom  de  France, 
— Cet  établissement  et  cette  conquête  étaient  de- 
puis long-temps  le  vceu  et  le  but  de  la  grande  coa> 
fédératioo  des  FVanes.  «Depuis  le  milicn  dn  m*  sib> 
de,  dit  M.  Augustin  Thierry  > ,  les  guerres  des 
Francs  contre  les  Romains  ne  furent  point  des 
f^uerres  défensives.  Dans  ses  entreprises  militaires, 
la  confédération  avait  un  double  but,  celui  de  gagner 
du  terrain  ans  dépens  de  l'Empira  et  ceM  de  ^CB- 
ricbir  psr  le  pillage  des  proviuces  limitrophes.  Sa 
première  conquête  fiil  celle  de  la  {grande  Ile  du 

IRbin,  qu'on  nommait  17/e  des  Batavcs.  11  est  cvi- 
*  Uttn  dxUmi  mur  VMitt.  de  rnmte, 
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dent  qu'elle  nourrissait  le  projet  de  s'emparer  de 
la  rive  cauchc  du  fleuve  et  de  conquérir  le  nord  de 
la  Gaule.  Animés  par  de  petits  SUCCÈS  et  par  les  re- 
lations de  leow  espions  et  de  lenw  «Mircort,  A  la 
poursaUe  de  ce  dessein  gliiantesque,  les  Fmncs 
SUpplIaienlâ  la  faiblesse  de  leurs  moyens  d'îillanuc 
par  une  activité  infaliiî.iMe.  Chaque  aiuiéc  ils  lan- 
raienl  de  laulrc  côté  du  Rhin  des  bandes  déjeunes 
fanatiques,  dont  rimagination  s'était  enflammée  au 
récit  des  exploits  d'Odin  et  des  plaisirs  qui  atten- 
daient les  braves  dans  les  salles  du  palais  des  morts. 
Peu  de  ces  enfants  perdus  repassaient  le  fleuve. 
Souvent  leurs  incursions,  qu'elles  fùssent  avouées 
ou  désavouées  par  les  chefc  de  leurs  tribus,  étaient 
cruellement  puiiies,  et  les  légions  romaines  venaient 
meure  à  feu  ci  à  sang  la  rive  germanique  du  Rhin  ; 
mais  dts  que  le  fleuve  était  {;c\è  les  passages  et 
l'agression  recommcn<;aicot.  S'il  arrivait  que  les 
postes  militaires  fiissent  dégarnis  par  les  mouve- 
ments de  tstMipes,  qui  avaient  lieu  d'une  flponlitre 
de  rEmpîre  à  l'autre,  toute  la  confédération,  cheft, 
hommes  faits,  jeunes  gens,  se  levaient  en  armes 
pour  faire  une  trouée  et  détruire  les  forteresses  qui 
protégeaient  la  rive  romaine... 

«Parmi  les  tribus  dont  se  composaient  la  confé- 
dération franque,  un  certain  nombre  se  trouvaient 
placées  plus  avantageusement  que  les  autres  pour 
l'invasion  du  territoire  gaulois  ;  c'étaient  les  plus 
occidentales,  celles  qui  habiiaienl  les  dnnes  voisi- 
nes de  rembouctaure  du  Rhin.  De  ce  cété,  la  fron- 
tière romaine  tfétait  garantie  par  aucun  obstacle 
naturel;  les  forteresses  étriicnt  bien  moins  nom- 
breuses que  vers  le  cours  du  llaut-Rhin,  et  le  pays, 
coupé  de  marécages  «t  de  fiai»  fcrti»,  offrait  on 
terrain  aussi  pen  propre  au  manonvresdes  troupes 
HgriièKS  qu'il  était  favorable  aux  courses  aven- 
tureuses des  bandes  germaniques.  Cesl,  en  effet, 
près  de  l  eiuboucluire  du  Rhin  que  sa  rive  gauche 
tîrt  pour  la  prenUre  M»  envahie  tfoae  manière 
dwaMe.eiqneleiiMnraioMdeaFranca curent  un 
résultat  fiie,  celui  d'un  établissement  territorial  qui 
."«'agrandit  ensuite  de  proche  en  proche.  Le  nouveau 
rùle  que  jouèrent  dès  lors,  comme  conquéranu  icr- 
riloriaui  les  Franc»  de  te  cwMiée  awitiiM,  lenr 
AtrpraidK.Mi  MiMéMK  narqné  anr  le  reste  de  ta 
confédération.  Soit  par  influence,  soit  par  force, 
ils  devinrent  population  dominante;  et  leur  prin- 
cipale tribu,  celle  qui  habitait,  vers  les  bouclies 
de  l  Yswîl,  te  territoire  ^pfééSaUkmd»  on  paya 
deSate,  évriat  te  tète  ée  Muta»  tetJiiint.  Les  5^- 
lM««,«iiMita»^ftemtfe0wdéMoaniete 
• 

■  *  CùM  le  milieu  du  n  '  iiccle ,  une  peuplade  délacb<*c  de  la 
iffihu  des  Francs  Salient  avait  obleau  de  Julien  un  <^iablisM- 
mntdantla  Gaule  xoyei.  plttl  bant,  ch._x, 
lieu  de  croire  qoe  celle  peuphde  éisll  " 


nobles  d'entre  les  Francs,  et  ce  fut  dans  une  f5i- 
mille  saUenne,  cette  HaMÊéwMngi,  m  fnhmB 
de  Mfliûwfg,  qne  te  coolldMteii  pfit  aea  rate  Ion- 
qà^éHe  cdt  beaeiD  dte  crfer.v 


Chlodion  appartenait  sans  doute  lui-même  à  cette 
noble  famille.  Grégoire  de  Tours  le  désigne  comme 
un  /iomme puistant  ei  disUng^  dans  son  pays. 
C'est  le  premier  rai  des  Francs  dont  l'existence  soie 
constatée  par  des  faits  positifs;  car  le  rè^ne  de 
Pliaramoud  est  mis  en  doute  par  quelques  histo- 
riens. C'est  d'ailleurs  au  nom  de  Chlodion  que,  dans 
les  temps  postérieurs,  se  rattadièrent  tous  les  pre- 
miers souvenirs  de  ta  conquête.  C'est  à  ce  roi,  qui 
habitait  Vispargam,  sur  la  frontière  du  pays  de 
ïongrcs  ' ,  qu'on  a  attribué  l'honneur  d'avoir  porté 
le  premier  jusqu'aux  bords  de  la  Somme  la  domina- 
tion des  Francs.  «Ctilogioo*,  ifft  Grégoire  de 
Toors,  ayant  onf«fé  des  BspteM  dm  te  ville  de 
Cambrai  (Cameracum),  et,  ayant  falt'e»mmer  \e 
pays,  défit  tes  Romains  et  s'empara  de  celte  ville. 
Après  y  être  demeuré  quelque  temps,  il  conquit  le 
pays  qui  s  étend  jusqu'au  fleuve  de  ta  SOMM*.» 

allitfe  fidèle  et  wéme  utile.  I  j  \oUce  des  dignités  de  l'Em- 
pire offre  de*.  ÎBdicM  ofbdelt  de  la  présence  de  divers  corp» 
de  Sdieiit  diM  les  mllim  romaine*.  Il  est  aussi  plus  que  pro 
pi^me  iribn.  ane  fbb  iiationii<e.«nTousdric; 
y  avait  embrassé  peu  S  peu  la  vie  igrlcol»  MNMrscfé^e* 
babiiudes  civile».  Giinuic  ks  Salieos  icrvaienl  Rome  i  lilrc 
d'alliés  plutôt  que  d«  siuelf,  riea  ne  les  avait  couiraintii  i 
adopier  le*  toit  ni  ke  mœtmé»1lMnâM,  et  tant  auuniie  à 
présumer  qu'ils  avalent  comerr^ ,  sauf  Ifs  niodificalkms  mtvi- 
uOtlci,  Ice  w^in,  U  UiiBue  et  1<»  tusUuoioos  de  ta  terre  natale. 

•  Dayikmtik»  MtveBnBOllsset  Lsomin. 

•  Le  >rai  nom  de  Chlodion,  d'après  M.  Aucuttin  Thierry , 
est  aiodio.  ÏM  lausue  Uideaque  Hlod  tionifie  cHcbre:  i» 

deox  Jtiiitm  Mms  Miiimat  nw  w»nto*wi  dimiautiw. 
Ce  nom  Tiou«  est  d'ailkon  parf*B«  avee  kSMMQa^^t  vart»" 

les,  enire  lesquelles  Qn*est  pa»  aiié de déoonrrir «  TertttWe 
forme.  Oulrr  Chlogio  fiudiquO  |)ar  Grécoirc  deTVnir»),  « 
Chloio,  Chlodlo,  Chlochilo,  Ckituims.m, 

■  Voici  de  qvelle  nianWre  ewérftwnBUSSSat 
■•rieea  {GMa  Francomm),  hiKtoeiM  NBf 
mris^  dM  de  H.  Aug.  ïlM«|y,  faitlt  <li«  l'édM» 

fidèle  dMtradIiiOMiioiwtoIret:  «  .^^.^ 

■  Les  Mnirnirs  revinrent  et  rapportèrent  l|iiBl*G«iie€mi 
ta  plus  nolite  de»  région*,  remplie  de  tonte  espèce  de  MoM, 
ptMMéedelDfeiidMlKefMiUers,  que  c'était  uuc  terre  fertile 
propre  i  toal  ce  qÉl  |ienl  subvenir  aux  bescMos  des  tiommes. 
Animés  parwi  ttiTédt,  HtfVann  presOHH  Mmes  et  s'en- 
rouras^cr  r ,  el ,  pour  se  venger  des  injures  «pi'ile  avaient  eu  S 
vttSint  de*  ibnuMM,  aiguiKat  leurs  épées  et  leurs  corar*.  11» 
B'exdieBt  les  uns  les  autres  par  des  défis  et  des  moquerie»  ù  ne 
plus  fuir  devant  les  Romains,  mats  à  Iw  eiterwiner^Kn  et» 
joorfrlà,  les  Romains  habitaient dcpuia IvMm dn  Rhtojaa* 
qu'au  fleuve  de  la  IXKre,  et  depui»  le  fleure  de  la  Loire  juaqix 
venl'EipigiKdointMieolleaGoUtt-.let  Borgundes.qui  étaient 
arfen»  comme  ewi,  haWiaieiit  l'antre  cAté  du  Rhùne.  Le 
roi  Chlodio  avant  donc  enTO>*éiei  eoornw* Jnmrfà  la  TlBa  de 
(jambrai,  passa  lui  même  bientôt  afrtajc  RUb  «fte  oar 
Hfinde  anaCe.  btrd  dsM  la  M  CMrtMiln,  ■  prit  U 
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Cette  cipcdiiion  de  Ciodion,  qui  parait  avoir  c't«* 
efFcctuiie  vers  l'an  avait  été  prcccdiic  de  pla- 
sieurs  irruptions  partidlea.  Les  liiaiorteiu  ne  les  oat 
fm  MBtinaéet;  mais  om  troive,  é*m  m  wttnr 
Mdésiastiqae  < ,  la  preave  que ,  vers  440 ,  les  Francs 
firent,  dans  la  Germauie  i^auloisc  et  dans  la  Belgi- 
que, une  irruptioD  marquée  par  de  nomtorou  déMa> 

UOL 

Bêoê  «sue  ovMUn,  Ciltini  flu  fitiM  et 

pillée;  Mayence,  qui,  déjà  nûaée  m  W  Un  de 
la  grande  invasion  des  Barbares,  coramen<^aii  à  se 
relever,  fut  de  oouveau  détruite  :  enfin  1  ancienne 
ctpilalede  la  Mt,  I^MilhfiiriHic  cité  de  Trêves, 
fut  saccagée  pour  la  qMIrila»  L*tvMMrStl- 
vien  fait  de  cette  dévastation ,  dont  il  aviil  Mi  té- 
moin wulairc,  un  effrayant  tableau. 

a  Les  édifices,  ruinés  comme  par  un  vasie  iocen- 
dfe,  a'MiMkM  qw  dfli  iMiMCHt  éb  déMtves; 
les  places  fit  1er  mes  étaiènt  CMMMeadeada- 
vres  d'hommes  et  de  femmes,  nus.  abandonnés  aux 
oiseaux  de  proie,  aux  chiens  et  aux  animaux  car- 
aâaèiers^.  Le  reste  de  la  population  é{;orgcc,  qud- 
^MafaHHHi,  ét»  ItaHMi,  én  ciiteu,  dépoaiUés 
de  tout,  mis  comme  les  morts,  mourant  de  i^tm  et 
de  froid ,  faisaient  çà  et  là  sans  asile  ou  se  traînaient 
dans  les  mines,  ks  uns  blessés  par  le  fer,  iesautces 
■■lilii  pir  k»  flammes  de  riaeeiidie.  « 

Im  Fram  ■iMÉhimltiini  Uwfmtot  et  Ilrèves 
après  avoir  dévasté  ces  villes  :  Gllt8Be,4|riii'mît 
point  élé  livrt'c  aux  Hanmics,  leur  servit  de  demeure 
pendant  quelque  temps.  Salvien  rapjiorte  qu'un 
grand  nombre  de  nobles  mainmes  gallo-romaines 
de  cette  grande  et  ricbe  cité  f  éMlctt  itMfiea  ré- 
duites à  une  telle  indigence,  qu'elles  n'avnicnt  pour 
subsister  d'autres  moyens  que  de  rcn)plir  l'office 
de  servantes  auprès  des  femmes  des  Barbares,  qui 
étaieirt  émnm  les  maUretaci  de  lenrs  Mens  et 
detaiié|MlÉii. 

oMATSanir,  ci4e  ll<^aamQS  la^a^  GM*nL  lly  ré- 
iMafWlinB  liaips*  es  doua  ordre  que  tous  l<M  Romain»  qui 
y  ftorént  tMtrrliltanaitnisk  mort  par  l'épëc.  l^ardam  celle 
vilte.  il  f.'dvanra  plus MB<Ol-ltapm  dOfMfOjlHIBltaTi- 

vtèrcileSMiMB&..i' 

C»  fiiii  y  «4tptitt  caricoi  dans  celle  narratioa^miTiatravis 
da  iarsat  salenr  des  Uttret  sur  V  Histoire  de  France^ 
e'Mt  qiMIe mfi'tfUO  d^me  manière  awez  vive  le  rarartère  de 

barbarie empi-eint  dans<<  itc  ijueiTC,  où  les  tin .iliisfpur* joi- 
t^aaient  à  l'artlcur  du  pillage  la  baiiie  ualuHiale  cl  une  «ortc 
de  baUw  rdi^cnte.  —Tout  ne  te  pama  pas  d'une  manière  «i 
réeoUère,  et  1«  lorrain  de  la  aecoode  IVovince  belgiqoe  fut 
ptatd*iiiK  foiA  pria  et  repris  »rant  de  resier  au  pouvoir  d(« 
Traucs. 

*  SkunAn,  de  CubetitnUone  Di  i .  1.  VI  <-  vin  \v 

*  •  JacdMtit  Siqiridem  pamim ,  qood  ipae  vidi  atqac  custtoui , 
■trIuwiBo  Mxmodmn  nndo,  laeoa.  nrWi  ocakw  faesMia- 
tia,  avilns  wHwoiw  laniaia.  flssfiMr.  De  Gub.  Bti, 
i.ti,c.ot; 


SArprlte H  dSMHt  iei Frmc$  btm^mÊitmàmU 

Aélius,  dont  les  forces  étaient  sans  doute  OOCIN 
pées  dans  le  midi  delà  flaulc,  n'opposa  aucune 
résisUocc  aux  progrès  de  Cblodion.  Ce  fut  seulc- 
OMMt  en  447,  qu'ayant  réuni  aux  légions 4e  son 
lieutenant  Majorien  (qni  venait  4e  finie  nne  apé- 
diiion  inutile  contre  les  Bretons  armoricains)  les 
troupes  que  la  paix  ou  les  traités  avec  les  Msif^oUiS» 
les  Alains  et  le«  Burgundes  laissaient  disponibleSi 
il  marrfaa  oooirt  les  Francs. 

Les  historien»  ne  nous  ont  laissé  aucnn»délaila 
sur  cette  jyuerre,  qui  fut  sans  doute  marquée  par 
plusieurs  combats,  et  A  la  suite  de  laquelle  Cblo- 
dion traita  avec  Actius  ou  fut  obligé  de  ramener 
«ettronpcten  désordre  ven  leRhin.— Cest  on  poêle 
gallo-romain,  Sidoine  Apollinaire,  qui  nous  i 
conservé  le  «Nivcoir  d'un  des  combals  livrte  anx 
Francs. 

«Les  FiMCi«a4irdret  de  Cblodion  étaient  cam- 
pés aupièa  d!un  boors.a|ipelé  Bdena  K  Ils  «Valent 

placé  leur  camp,  fermé  par  des  chariots,  sur  des 
collines  près  d  une  petite  rivière,  et  se  gardaient 
négligemment,  à  la  manière  des  Barbares,  lors- 
sorpri»  par  les  Romaina- sous  les  op> 
dres  d'Acliiis.  Au  moment  de  l'attaque,  ils  célé- 
braient ,  par  des  fêles  et  par  des  danses,  le  marja|;c 
d'un  de  leurs  chefs.  On  entendait  au  loin  le  bruit 
de  leurs  cliauts,  et  Ton  voyait  la  fumée  des  feux  où 
cuisaient  les  viandes  du  banquet.  Tout  A  coup  les 
légions  commandées  par  Majorien  débouchèrenl.  en 
files  serrées  et  au  pas  de  course,  par  une  chaussée 
étroite  et  un  pont  de  bois  qui  traversait  la  rivière. 
Les  Barbares  eurent  &  peine  le  temps  de  prendre 
leurs  armes  et  de  Former  leurs  lifçncs.  Enfoncés  et 
obligés  à  la  retraite,  ils  entassèrent  pèle-mèlc  sur 
leurs  chariots  tous  les  apprêts  de  leur  festin,  des 
mets  de  toute  espèce,  de  grandes  marmites  pannes 
degniriniea;-iiHds  lie  voilni«a,'aveeee.4|u*ciies 
contenaient ,  et  l'épousée,  aussi  blondi  4|He  «on 
niari,  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs  -.  >» 
On  ignore  quelles  furent  les  conséquences  de 
cette  défaite  de  Cblodion.  Furent-elles  asaez  gra- 
ve* poir  roUiger  i  abandonner  ««s  conquêtes  dam 
ta  G«olo:et  A  refiasser  dans  la  Germanim  btrbore, 
on,  flMl8n6jeet  écbee,  ^«il  «efiMiotcnir,  onderi 

'  Soivani  fnelqaes  autcun,  ffetaut  nt  la  petite  tille  do 
Lons,  A  cinq  licoos  S  l'ottde  Babune  (Pao-de-Calai*).  Suivau 
d'Mitm .  r'cM  le  vieH  Heidia,  mr-1a  Crache,  pallie  rirlèi«  qni 
.)  son  riiii.<iuriiuredoniallînMlie,iqiiolqîwi1i8MsoBMnI 

de  la  Somme. 

des  MMitriem  de  Fninoe,  t.  u  p^308.  —  LepMawtflt^MInino 
CM  le  psa^rique  en-ver*^  Mi^joiéca. 
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do  Rhin ,  dans  Ict  mviromi  de  Toogrc»?  Celte  der- 
mère  supposition  est  la  plus  probable.  L'entière 

évaciialion  de  la  Gaule  par  les  Francs  aurait  été  un 
fail  trop  important  pour  que  les  historiens  laiins 
l'eussent  passé  sous  silence.  Il  est  plus  probable 
qu*ua  initié  mit  An  i  la  guerre,  et  que  les  Francs, 
par  une  soumission  nominale  aux  Romains ,  obtin- 
rent ce  qu'avaient  obtenu  les  Alains  et  les  Bur- 
pundes,  la  permission  d  liabiier  dans  le  terri- 
toire qu'ils  avaient  conquis.  Ce  traité  expliquerait 
la  bonne  intciii{;cnce  qui  eiîMa  par  la  suite  rntre 
les  Romains  et  la  tribo  franque  aoi  ordres  de  Ghlo- 
dion,  ainsi  que  l'afTeciion  lémoif^néc  par  Aétius  â 
Mérovi-c,  fils  du  roi  des  Francs,  lorsque  ce  jeune 
chef  fit  le  voyage  de  Uonie. 

Oilodkui  ne  sorvécnt  que  peu  de  temps  a  sa  dé< 
fiiiie. 

D*apr(s  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  sup- 
poser qu'A  sa  mort  le  pays  occupé  dans  la  Gaule 
par  les  Francs  s'étendait  entre  la  Somme  el  le  Rhin, 
étant  Ixtmé  d*on  côté  par  lt)oéan,  et  de  Tautre  par 
la  Sambre,  dcpnis  aa  source  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  l&Meuse,  et  ensuite  par  la  Meuse. 

I>a  majeure  partie  de  la  nation  des  Francs  liabi- 
tait  encore  au-delà  du  Rbin. 

CHAPITRE  XV.  . 
imrasim  b^attiu.  — Makovte  wn  ms  riiAins. 

Mî'toM  ci  i  (:hliulut>.iiil.  — Uiviitiun  de  la  Caulc—P.  iipk'Kbarbamqui 
l'h.'lnl'  ut.  -  l.ciir  alliiiiicv  avec  Aéliu*  — Alliia  pn>j<tic  d'envabir 
I  l  t.  MiV'.  —  Invasion  dt»  Hun».  —  S*c  de  Miti.  ■  UévattalkMit. 

-  S.iuilf  (■nwMf'ii  rjMiirc  le»  ['.iritieiit. -Sié{;c  d'Orldaii*.  —  lU- 
failf  rl  rcirailc  (*'  Mil  la.  -Bataille  dc«  rhaiii|i«  ealalaiiniqim.-  Dr- 
faitc  d'Atlila.-MorI  de  TbtHKiork'.-Rrtraiie  d'AUila  aii-dcU  du 
BW«v---Noti^^  de  XJio- 

inoTmmkVmm.} 


Métmit  et  Gblodabald  (Mn.4«-4S0^.  . 

MéroTée  fin  la  mccessenr  de  Ghiodion.  Nom 
avons  dit  qu'il  était  flis  de' ce  roi  des  Francs;  mais 

cependant  nous  devons  rcfonnattrc  que  jdusieiirs 
auteurs,  Grégoire  de  Tours  entre  autres,  se  bor- 
nent A  dwe qu'il  était  de  sa  race.  — Frédégaire  lait 
de  Méraivée  le  Ms  de  la  femme  de  Chlodion;  il 
rapporte  i  ce  sujet  une  tradition  fabuleuse  assez 
sinf^uliîrc  :  «  L'épouse  de  Chlodion  étant  allée  se 
baigner  dans  la  mer,  fut  rencontrée  par  un  mons- 
tre sorti  des  flots;  la  bêle  de  Neptune  lui  fit  violence  : 
la  reine  conçut  et  enfiula  on  fila  qui  eut  pour  nom 
Mérovée'.t 

*L«aoni*  JKffWHv^r  aisnllle  éminent  (pierrter  en  1m- 

Saoe  ludmiue,  et  d'après  M.  Aur;.  Tlii.Trv.  —  Mij/tr.iv  et 
d*aairft  auteurs  croieot  que  le  nom  de  iMérorée  f  ictit  de 


'  L'histoire  de  Mérovée  parait  Ihdie  à  cipliqnw.si 

Ton  veut  admettre  ce  que  raconte  Priscos,  rhéteur 
historien,  dont  nous  allons  analyser  le  récit. 

N  ers  le  milieu  du  \^  sitcle,  mourut  un  roi  des 
Francs  qui  iai.s.sa  deux  fils  :  IViscus  ne  nomme  ni 
teroi  ni  les  dcm  Ms.— On  supposé  que  le  roi  était 
Chlodion,  le  plus  jeune  des  fils  Mérovée,  rt  que 
l'atné  se  nonuiiail  Chlodobold  — Le  roi  en  mourant 
laissa  à  son  fils  aîné  le  commandement  de  toutes 
les  tribus  franques  établies  au-delà  du  Rbin,  et 
au  plus  jeune  le  commandement  de  la  tribu  cam- 
pée autour  de  Toogires  et  tout  le  territoire  conqiris 
dans  la  Gaule.  Ce  parta{^;c  ne  satisfit  aucun  des  deux 
fif  res.  .Mérovée  vint  en  Italie  pour  nclamer  l'ap- 
pui du  gouvernement  romain.  Priscus  dit  avoir  vu 
à  Roow  le  jeune  roi'firaiK,  t  Vtk  hardi,  «u  visage 
enooré  imberbe,  A  la  tète  chargée  d*une  chevdore 
blonde,  épais.'^e,  longue  et  flottante  sur  les  épauler. 
Aétius  combla  Mérovée  de  présents,  l'adopta  pour 
fiU,  et  l'envoya  à  ita venue  conclure  avec  l'Empe- 
reur un  traité  d'alliance  et  d'amitié.  Amiré  de  b 
protection  romaine,' Mérovée' rrloomâ  parmi  les 
Francs,  et  n'eut  pns  de  peine  à  l'emporter  sur  «on 
fr^re  Chlodobald.  —  Celui-ci  ent  recours  aussi  à  la 
protection  des  étrangers.  Il  invoqua  le  secours 
d'Attila,  qui  méditait  alors  sa  terrible  invaôon 
dans  la  Gaule,  et  se  réunit,  avec  ses'  partiaaiis  et 
leis  guerriers  francs  qui  habitaient'  dans  la  Germa- 
nie barbare,  à  l'armée  du  roi  dca  Huiw. 

DivMlNldeli  Gaule.— Pruples  bu  lgares  qui  rhibiNut.— tmr 

alliance  avec  Aéiiui. 

Au  milieu  du  v**  siècle,  le  territoire  gaulcns  se 
trouvait  partagé  en  cinq  grandes  divisiotis  ocfu- 
pées  par  des  peuples  difFérenl8.-rAu  nord  habitaient 
les  Franea,  dont  noua  àfon  d^  indiqué  lea  Itaû- 
tcs.— A  l'ouest  étaient  les  Bretons  iodépendanis , 
gouvernés  on  ne  sait  exactement  par  quel  chef.  Les 
Bretons  occupaient  la  presqu'île  armoricaine  et  s'é- 
tendaient probablement  entre  le  Couesooo  et  la 
Loire  jusqu'aux  envinma  de  h  lfayeni«.—>A  Tearae 
trouvaient  les  Burgundcs,  qui  avaient  pour  roi 
Gondioc,  fils  de  Gondicaire,  et  qui  occupaient , 
outre  la  belle  vallée  de  h  Saonc,  le  territoire  en- 
siruiinant  le  conHueni  de  ce  fleuve  avec  le  Rhône. 
Au  midi  des  Burgundes,  existaient  des  colonies 
d'Ahûns  et  d'autres  Barbares,  établis  i  Vnieiice  et 
sur  les  bords  de  Ilsère.— Enfin,  dans  le  midi  de  la 

meer-a'deht  qiA  sigiifi»  veau  ée  mer. — Yoid  le  |W>pf  dr 

Fréilécaire: 

•  (^lilodenne  cum  uiore  rfM^enie  meridip,  uxor  ad  mare 
lavalum  \3àfn%,  Irrrettir  a  bfMia  Ncpiuni ,  qui  Minotauro  si- 
loilU  caiB  adpeiiMeti  riMnque  io  rootiouo  aui  h  bcMia,  ani  à 
▼IfOiacttfMÏaei.coiirepIt  M  pepertt  BKtm,  Meroreotn  ao- 

inine...  •  Fredecak.,  I/i.^tor  Fronror.  Fjiirom.ix. 

>  CModthàald,  célèbre  ei  liaidi  eu  langue  ludcaque. 
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GMle,  flotra  ta  Garonne,  t'Ande  et  les  Pyrinéc*, 
étaient  le»  VMiiollii,  dont  lei  poufwions  s'étca- 

daient  déjà  en  Espagne,  cl  qui,  mai  1res  de  la  moitié 
du  pays  situé  enire  la  (iaronne  el  la  Loire,  en  con- 
voiuieni  la  tolaliié.— Les  provinces  centrales  de  la 
Geôle  et  le  lUloral  comprie  entre  Nioe  et  Narbonne 
appartenaient  seuls  encore  aux  Romnin»,  el  étaient 
régûipar  les  officiers  de  l'empire  d'Occident  ;  mais 
ce  territoire,  entouré  de  tous  dMés  par  les  Barba- 
res, ne  devait  pas  larder  â  être  enlevé  i  TEinpire. 
.  Toaiefi»ia,aTant  de  ae  déclarer  contre  les  RMaains 
et  de  ae  partager  leurs  dépouiUctt  les  peuples 
étrangers  qui  depuis  un  sKtIc  avaient  formé  des 
élablissenieuls  dans  la  Gaule  furent  réunis,  par  un 
danger  oommun ,  aux  l^iom  d^Aétioi.  La  grande 
invanon  d*Atiita  fiarça.cea  goerficra  de  tonie  ori- 
I^M  à  combattre  sous  les  aif^ics  romaines. 

Dès  qtrAéiius  apprit  les  préparatifs  du  roi  des 
Uuns  pour  attaquer  la  Gaule,  il  envoya  d'habiles 
n^gocittettrt  mprèa  de  loi»  lea  peuples  naguère 
aoa  eonem'is.  Il  réussit  ainsi  à  persnader  aux  Bur- 
gnades,  aux  Msigoths,  aux  Bretons  armoricains  et 
aoi  Francs  de  s  unir  aux  Romains  pour  repousser 
la  formidable  armée  d'Attila. 

Alilla  proiisue  dtafaUr  la  Gaule. 

Attila  était  le  fils  ou  le  ncseu  de  ce  Rugilas,  roi 
dca  lions,  i|ni  amit  été  Paml  tfAéiioa.  Il  était  de- 
venu le  chef  unique  de  son  peuple  par  on  fratri» 
cide  :  il  avait  assassiné  son  frère  Bléda.  Depuis  vingt 
années  il  répandait  la  désolation  et  la  terreur 
des  bords  de  l'océan  Germanique  jusqu'aux  fron- 
tières septentrionales  de  ta  Ghiiio.  Outre  ta  na- 
tion guerrière  soumise  â  son  autorité  héréditaire, 
tous  les  peuples  qui  habitaient  dans  les  vastes  con- 
trées comprises  entre  la  mer  Baltique  el  le  Punt- 
Eoxia  reeoonaisiaimt  sa  domination.  Ueropirc 
d'Orient  était  deveno  son  tributaire.  On  a  vu  pkM 
haut  ^paf,c3tr)'  le  portrait  physique  de  ce  chef 
terrible  peint  de  main  de  uiaiire.  M.  de  Chateau- 
briand a  aussi  en  quelques  lignes  résumé  les  traits 
principanx  des  historiens  qui  peignent  son  carac- 
tère et  la  fui  profonde  qn*it  avait  dans  sa  mission 
providentielle. 

l'ne  biche  ouvre  le  chemin  aux  Huns  à  travers 
les  Palus  Méutides,  et  disparaît.  La  gcui.sse  d'un 
pèirt  ae  Messe  an  pied  dans  un  pÉloragt;  ce  pMre 
déceavre  nne  épée  ca<  hée  sous  l'herbe  :  il  la  pwte 
au  prince  tariare.  Attila  saisit  le  glaive,  et  sur  cette 
épée  qu'il  appelle  l'épée  de  Mars,  il  jure  ses  droits 
a  la  domination  dn  nMwde.  Il  diieit  :  «L'étoile 
«loosbe;  ta  terre  ircnrirte  :  je  snw  te  nartcan  de 
r  Tunivers.  n  II  mit  lui-même  parmi  ses  titres  le  nom 
de </e qpie  loi  donnait  ta  Icrre. 


«Cétait  cet  homine  qne  ta  vanlié  dca  Bomains 

traitait  de  général  des  Romains;  ta  trlfaot  qnlto 
lui  payaient  était,  à  leurs  yeux,  ses  app<^nU' 
menis  :  ils  en  usaient  de  même  avec  les  chefs  dis 
Gotha  etdesBni^gnndes.  Le  Hnn disait,  à  ce  pro- 
pos :«  Lrs  gtaéraax  des  empereurs  sont  des  valets  : 
«les  généraux  d'Attila  des  empereurs.» 

Il  vit  à  Milan  un  tableau  où  des  Golhs  et  des 
Huns  étaient  représentés  prosternés  devant  des  ' 
empereurs  :  il  commandB  de  te  peindre,  loi  Altito, 
assis  sur  on  trtae,  et  les  empereurs  portant  snr 
leurs  épaules  des  sacs  d'or  qn'ita  répandaient  ft  ses 
pieds. 

•  Croyez- vous,  demandait-il  aux  ambassadeurs 
■de  Théodoae  II ,  qu'il  poisse  esisicv  nne  Intéressé 
a  ou  une  ville*,  sil  me  plali  de  ta  foire  dliparaltre 

a  du  sol.  n 

a  Après  avoir  tué  son  fi  ère  Bléda ,  il  envoya  deux 
Gotbs,  l'un  à  Théodose,  l'autre  à  Vatentinien,  por< 
tercomesii^  :«Atiita,  mon  maître  et  le  vôtre, 
a  vous  ordonne  de  lui  préparer  un  palais.  » 

«L'herbe  ne  croît  plus,  disnit  enrorc  cet  cxter- 
aminatrur,  partout  où  le  cheval  d  Attila  a  pas.sé.» 

Possesseur  d'Un  des  plus  grands,  empires  qui 
aient  eiisté  sur  te  glohe,  et  gorgé  des  dépouilles 
de  rOrient,  Attila  n'élait  pas  saiisPait  :  il  léMOhltde 
s'emparer  successivement  de  l'empire  d'Orient  et 
de  l'empire  d  (Jccident.  \oici  le  prétexte  qu  il  prit 
pour  cnvahb  les  États  de  Valenihiien  IIL  Honoris; 
soMir  de  Valentinien,  vouée  au  eélibat  par  ta  pOli^ 
tique  impériale,  et  mécontente  de  sa  chasteté  for- 
cée, avait  autrefois  envoyé  un  message  .scirci  au 
roi  des  Huns,  pour  lui  offrir  sa  main  et  solliciter  sa 
protection  :  elte  tai  avait  foit  remelire.un  annean 
comme  qu^c  de  la  foi  eoiûogale.  Ailita,  qui  ne 
manquait  p.is  de  femmes,  et, qui,  en  sa  qualité  de 
Barbare,  les  voulait  modestes  et  retenues,  avait 
d'atiord  accueilli  avec  dédain  roffred'Honoria  ;  mais 
ptas  isrd,  décidé  à  foire  la  guerre  à  rcmperenr  d'Oc* 
cident,  il  envoya  une  ambas.sadc  i  Ravenne,  et 
demanda,  à  litre  de  fiancoe,  la  princesse  Ilonoria, 
avec  la  portion  de  1  Empire  qui  devait  lui  revenir 
pour  dot.— Atasi  qu'il  s*y  attendait ,  l'Empereur  né 
lui  répondit  que  par  un  refus. 

Dès  lors,  s'imaginnnt  avoir  mis  le  bon  droit  de 
son  cùié,  le  fléau  de  Dieu  assembla  ses  guerriers 
huns  et  la  foule  des  soldats  ostrogoths,  gépides, 
thuringes  et  autres  Barbares  qui  obâasi^t  I  ses 
lois;  puis,  remontant  la  vallée  du  Danube  avec  cette 
forniidai»te  anaéei  il  marcha  vers  ta  Gaule; 

lavacion  des  Ham  (an  451).—^  de  Mclz.-Itét  atUlions.  "-. 

Ayant  passé  le  Rhin  près  de  ïînsttia  à  Taidc  de 
bonpics  cl  de  radeaux,  dont  la  foréi  Herdoie  four- 
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ait  tetaialériaiix,«ictIldB»,  dit  GrégoiK.da1jOiin, 
.viarent,  dépMpUmt  le  pays,  i  la  ville  de  lletx 

'/}i\'0(liiniin\  où  ils  arrivèrent ,  ninsi  que  qudques- 
Jiiis  le  rapporttnl.  la  veille  du  sainl  jour  de  l^Aques. 
lu  brûlèrent  la  ville,  pafi&^cnl.  les  habitants  au  tU 
floVépée,  ett>ègeptle»prtU«daSM||a«irdcwatt 
la  atttds  sacrée  :  rica  B'àdufipa  ft  VÎBetaàm  «pe 
Toraieire  dé  Miel  fitienoe,  pnnier  leartyr  et 
«iiacre. 

«Je  n'hésite  pas  à  raconter  ce  que  j  ai  entendu 
dire  à  quelquea-ont  eù  sujet  de  cet  oratoire,  lis 
jfpporieat  qa^wnst  rartivée  des  winfii  il»  eB> 
ftnl  une  vision,  dans  laquelle  leur  «|»|Mnit  ce 
pieux  fidèle,  le  bienheureux  diacre  Étienne ,  s'en- 
trelenanl  avec  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  sur 
lotts  CCS  ravages,  et  disant  :  «Je  vous  conjure,  mes 
•tirignéort,  d*cmp6cher  par  votre  intcrce wieB  <pw 
«DOS  enaeims  ne  brûlent  ta  ville  de  Metf  ;  car  dans 
<iun  endroit  de  celte  ville  sont  les  rentes  de  mon 
'•pauvre corps.  Tailcs  plulot  que  les  habitants am* 
a  naissent  que  jc  peux  quelque  chose  aupris  du 
cSeisMw;  oui»  si  le»  crimes  du  peuple  se  ssnt  td- 
«lencBt  accumulés  que  la  ville  ne  puine  éviter 
«l'incendie,  je  vous  demande  que  mm  onloîw  cn 
j<sojl  au  moins  préservé.» 
■  «tLcs  ap6ircs  lui  rupundtrent  :  a^a  eu  paix,  iri» 
«cbcrfiPkw,  rîMCBdieiiereqMtcni^  tes 
€  foire.  QttiDt  à  le  vile ,  nous  ne  poevons  rien  dl>le- 
f  nir,  parce  que  la  volonté  divine  a  d^  pn)noncé 
«la  sentence;  car  les  péchés  du  peuple  se  sont  ac- 
u cumulés,  cl  le  cri  de  sa  mcchancctc  est  monté  jus- 
«qu'en  préieBoede  Dieu  :  la  ville  sera  donc  eonao- 
«mée  par  cd  incendie.  »  D'où  il  est  bars  de  doote 
que  c'est  j)ar  riotcrccssion  des  bienheureux  saint 
Pierre  cl  saint  Paul  que,  dans  la  désoitlion de  la 
ville,  l'oratoire  est  resté  intact.» 

liesUanBe'ékHgDàrealdelfetzaprisavoir  éf^orgé 
la  pinpert  dce  iMbitante,  lens  disiinctien  d'ii^jii 
de  sexe.  Ils  emmenirenl  le  reste,  laissant  en  flam- 
mes la  villo,  ifM  fiit,  en  effiet,  consumée  toM  en? 
itùu 

IHmnt  le  siéffe,  Attila,  qui  avait  établi  son  camp 
à  ScoffûM,  envofa  an  loin  des  détachenwols, 

qui  prirent  et  brûR-rent  Mayence  {.Vogitntûicum], 
Toul  [Tulluvi)  et  Dicuzc  Decem  Pai^i,.  —  f  in- 
iloiUssa  el  Jr^entoidiia  (Windiscli  et  Coliuar) 
avaient  été  déu  uiicâ  daus  la  marcbe  de  Bile  sur 
Mets. 

Le  passage  d'Attiln  fut  partout  inondé  de  sang. 
Toutes  les  cilis  onirc  le  Rhin,  la  .Seine,  la  Marne 
et  la  Moselle  lurent  prises  et  livrées  en  proie  aux 
Barbares ,  soldais  cl  auxiiiairetj  du  t  léau  de  Dieu. 
Pdor  s'emparer  des  villes  murées,  Attila  joignait 
la  raie  à  la  force  des  armes,  il  avait  iiiit  pobUer, 
cnaoïraBt  dana  la  Game,  qnil  nnaiicBalliédes 


RoMina;  qnH  tt*aMit  d*antfe  dCHeia  que  de  félt* 
blir  Ghiodobald  A  la  lèie  de  la  nados  dei  Fkwn, 

sur  laquelle  Mérovée  avait  usurpé  Faatoritâ;  qu'en- 
suite il  irait  comlwtîrc  les  Visif^oths  au-delà  de  la 
Loire.  —  Séduites  par  ses  proclamations,  quelques 
viUes.  romaines  ouvrirenLlcHii  portes;  maie-  eUd 
fimot  tniiéea  co  cuneoMca  ei  aaecagéea.  Ui  tcr> 
reur  se  répandit  aussitôt  parmi  les  autres  cités,  qui 
se  mirent  cn  état  de  défense;  mais  nul  rempart  ne 
pouvait  résister  aux  Barbares.— La  cité  des  Francs 
(Toogres),  les  villes  capitales  des  Rémcs  (Reims,, 
des  Alrébales  (Ams),  des  VéraoNiidnens  (Sainl* 
Quentin),  fiirenl  emportées  d'assaut  :  Trêves  fit 
prise  et  ruinée  pour  la  cinquième  fois.— Tandis  que 
le  {^ros  de  l'armée  faisait  les  sièges,  des  bandes  de 
Huns,  de  Gépides,  d'Ostrogolbs,  de  Francs-Ger- 
mains, de  Snèfcs,  de  Hafcaaiaiis,  de  Qnades,  de 
Thuringes  se  dispersaient  dans  les  campa/;ncs  et 
portaient  de  tous  côtés  le  fer  et  le  feu. — Ce  {uidan% 
une  de  ces  courses  que  Childcric,  fils  de  Mérovée, 
encore  dans  Tenfiance ,  fiai  enlevé  avec  sa  mfere ,  ei 
délivré  presque  tnstltfttparanolBEierErancnn— é 
VIonade,  dflM  le  cowtte  «faiiàt  la  lidéliML 

Sainte  GeoevièTe  ratsure  les  Pwiakits. 

Cependant  Attila,  naithant  vers  la  Loire,  sV 
vançaît  ét^  snr  Paris  pmnr  y  traverser  la  Seine. 

En  ce  te mps-IA  vivait  daOBOette  ville  une  fille  cbl^ 
tienne  vouée  au  Seigneur.Ellese  nommait  Gencnève; 
elle  était  née  dans  le  village  de  Manterre .  Une  tra» 
dition  populaire  cn  Mt  une  simple  bergère-,  nais 
d'aneicMaiilflBrs  prétendent  qoe  ses  parente  étoieM 
des  personnes  considérables.  On  voit  en  effîet,  dans 
V  Histoire  de  Geneviève  que  la  sainte  fille  possé- 
dait des  biens  à  elle. 

GeneriAre  fltt  éievie  pianmaani  :  aoB  piR  ano- 
haitaifrqn'elieseeBMacrItà  INan;  aia  même,  dès 
ses  plus  jeunes  années,  nourrissait  œ  deasein.  Saint 
Germain,  évèque  d'Auxerre,  et  sainl  I>oiip.  év^we 
de  Troyes,  chargés  d'aller  dans  la  Graode-jir«la> 
gne  coabatue  11i<Nriedt1»élage,paailnDl  ft  Naa- 
i«n«:le  penpie  seraseniMapowlfSMecwolr  «t 
les  conduire  i  Téglise.  Germab  distingua  la  jeanc 
fille,  qui  alors  n'avait  que  sept  ans;  il  la  fit  appro- 
cher cl  l'iaterrogca.  L'enfant  parla  de  son  désir  de 
se  vouer  à  Dieu.  Germain  la  bénit  et  lui  imposa  ka 

le  lendemain  avant  son  départ.  Gehn-d  ne  manqua 
pas  de  présenter  sa  fille  au  saint,  qui  demanda  i 
renf'anl  si  elle  persistait  dans  sa  résolution:  sur  sa 
réponse  affirmative,  Germain  lui  passa  au  cou  uimt 
petilniiédailia  de  ooiare  snrtaqacieélait  gravée  la 

*  ficrlMflitBfr|N[r  te  la  (ne  QébWM. 
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craii, signe  du  satot:*  Elle  doit  è(re,  lui  dit-il,  le 
«seul  ornement  d'une  épouse  du  Sauveur.»  F(  en 
même  temps  il  lui  prescrivit  de  s'abstenir  de  tous 
bijoux ,  de  coHien  d*or  et  de  pfermiet;  rcemBwm- 
étHon  pcn  afipropriée  i  It  eondilkm  de  Oraevière , 
li  elle n*eùt  été  qu'une  pniivrc  villageoise.  I  ri  lu  nn 
de  Germain  demeura  prolondi'ment  gravée  dans  le 
cœur  de  i'enfant  :  dÈs  lors  elle  mena  une  vie  exem- 
plaire et  BioriiMe.  A  Fége  de  quinze  ani,  afiinmiie 
dnis  sa  voration,  elle  reçut  le  voile  de  vierge  des 
nrains  do  Vclicus,  évoque  de  Cluirlres.  .Après  la 
mon  de  SCS  parents,  elle  se  relira  à  Paris  chez  sa 
marraine.  MaigrC'  la  pureléde  sa  vie,  Geneviève  ne 
fkit  i  fibri  ni  de  b  calemnie  ni  de  la  pcnéculion  : 
en  traita  d'hypocrisie  ses  pratiques  pieuses. 

I.orsfiuc  les  Barbares,  conduits  par  Attila,  s'.ip- 
prochtreat  de  Paris ,  les  habitants  effrayés  s'apprè- 
ifeltsi  I  Mr.  Gmeviève  oat  naanrcr  aea  conci- 
tofens,  et  les  engagea  â  ftrmcr  Icnra  ponea  aux 
Barbares  :  malgré  rimminence  du  danger,  elle  leur 
annonça  qu'il  ne  leur  arriverait  aucun  mal.  On  lui 
reproclia  de  vouloir  faire  la  prophétesse;  on  l'in- 
jtiria  ;  on  allé  même  jusqu'à  former  le  deaadn  d'at- 
tenter â  sa  vie  :  elle  souffrit  tout  avec  patience.  Bile 
ra.ssembla  les  femmes  dans  les  églises  et  les  exhorta 
à  détourner  la  colère  de  Dieu  par  des  prières,  des 
veilles  et  des  jeûnes.  Elle  harangua  aux  portes  de 
U.  vRIe  IcalnbiliDti  qoi  vontaient  partir,  abandon» 
nani  leur»  fiMaiOea  ili  foreur  des  II  uns,  et  parvint 
â  en  retenir  quelques-uns. — Sa  prédiction  s'accom- 
plit :  Attila,  changeant  tout  à  coup  de  dessein,  se 
dirigea  sur  un  antre  point,  passa  la  Seine  et  alla 
mettre  le  lUge  devant  OrMana  (Jureltanttm).—h6 
coiinigc  de  Geneviève,  révénement  qui  avait  con- 
firmé sa  prédiction,  firent  taire  la  calomnie  et  ren- 
dirent la  pieuse  ftlle  l'objet  de  la  vénération  publi- 
blique  :  rien  dlmportant  ne  aeUt  pina  dana  la  TiHe 
aras  qu'on  la  consultât.  Elle  vécut  jnaqn'A  Pige  de 
quatre-vingt-huit  ans,  honorée  et  respectée  par  les 
rnFanls  de  ceux  qu'elle  avait  encourages  contre  les 
Barbares;  et  quand,  après  sa  mort,  l'Église  lui 
étÊorn  le  nom  de  aainte,  lea  babitanta  de  Paris  la 
ckoiiiraitpoorpatronne,  trouvant  sans  doute  qu'ils 
ne  pouvaient  avoir  dans  les  cieux  un  plus  digne 
appui  que  cette  vierge  au  corps  chaste,  à  l'Ame 
forte,  qui,  dans  le  donger,  s'était  montrée  animée 
â'UD  mile  convtge  et  de  ptlriotlqnea  femlacnls. 

SMge  ifOrUan*.— DéfWte  et  retniie  d'Atiila. 

AcHift  fln  tranva  pas  sur  les  bord*  de  la  Loire  les 
Al^nn*  dont  le  dwf  avait  prumia  de'le  accouder, 

CB  taî  livrant  les  postes  et  les  passages  confiés  h  sa 
fçarde.  —  Celte  trahïMNi  avait  été  preaaentte  et  dé- 
iouée  par  Aéttas. 


Le  roi  des  Iluns  somma  Orléans  de  se  rendre; 
mais  le5  habitants,  étant  résolus  se  défendre, 
refusèrent  d'ouvrir  leurs  portes  :  il  fallut  eommen- 
eer  un  aiége.«Altlla,  dit  Grégoire  de  Toirs,  Ueba 
de  s'emparer  d'i/uivffamriR  en  ébranlant  ses  mu- 
railles par  le  choc  puis.^ant  du  bélier.  Vers  ce 
temps-là  ctltc  ville  avait  pour  évérpic  le  hienlieu- 
reux  Anian,  homme  d'une  éminente  sagesse  ei 
d'une  kwâble sainteté;  et ,  commeles  assiégés  de*' 
mandaient  â  grands  cris  à  lenr  pontife  ce  quHa 
avaient  h  faire,  celui  ci.  mettant  sa  ronfiniirc  en 
Dien,  1rs  engagea  à  se  prosterner  tous  pour  prier 
et  implorer  avec  larmes  le  secours  du  Seigneur, 
toujours  prisent  dons  les  calamités.  Cenx'^  éViant' 
mis  A  prier,  selon  son  conseil,  le  pontife  dit  :  nRc- 
«gardt  /  du  liant  des  remparts  de  la  ville  si  la  misé- 
«  ricorde  de  Dieu  vient  à  notre  secours.  »  Car  il  es- 
pérait, par  la  miséricorde  de  -Dieu,  voir  arriver 
Aétius  que,  prévoyant  IVivcnlr,  il  était  allé  cher- 
cher îi  .Arles;  mais,  regardant  du  liant  du  mur,  ils 
n'aperçurent  personne.  -*  Et  l'évéquc  leur  dit  : 
«Priez  avec  zèle,  car  le  Seigneur  vous  dcli\rcra 
«  aujourdlinl  »  lia  se  mirent  â  prier,  et  il  leur  dit  : 
c  Regardes  une  seconde  fois.  »  Et  ayant  regardé ,  ils 
ne  virent  personne  qui  leur  apport.^t  du  secours. 
—Il  leur  dit  pour  la  troisième  fois  :  «Si  vous  le  sup- 
<«pliezsiucèremcut,Dieuva  vous  secourir  promple- 
«mcnt.»  —  Et  ils.  Imploraient  la  miséricorde  de 
Dieu  avec  de  grands  gémissements  et  de  grandes 
lamentations.  Leur  oraison  finie,  ils  vont,  par  l'or- 
dre du  vieillard,  regarder  |)our  la  troisième  fois  du 
haut  du  rçmpart,  et  aperçoivent  de  loin  comme  un 
nnage  qui  s*él(ve  de  la  terre;  lia  ninnoncent  an 
pontife ,  qui  leur  dit  :  i  (Test  le  secours  du  Sei- 
gneur. » 

«■Cependant  tes  remparts,  ébranlés  déjà  sous  les 
coups  do  bélier,  étaient  au  moment  de  a*écrouter, 
lorsque  voilà  Aétius  qui  arrive;  voilà  Théodoric, 
roi  des  Goihs,  ainsi  que  Thorismund  son  fils,  qui 
accourent  vers  la  ville  à  la  léic  de  Iciirs  armées, 
renversant  et  repoussant  renoemi.  o 

On  poorralt  croire,  d'après  Grégoire  de  Tours , 
qoeles  Huns  n'entrèrent  pas  dans  la  Nille.  Cepen- 
dant un  historien  byzantin,  du  viii^  siècle  il  est 
vrai,  Théophanc,  dit  que  les  Huns  y  pénétrèrent. 
«Tandis  que  les  macbines battaient  les  murailles, 
Im  sssiégiMits  livaaieiitiHsqnlà  tioia  tl  qnMre  aa»> 
aaula  par  jour.  Dans  la  cité,  les  honuMI  omibat- 
tatent  du  haut  des  murs;  ceux  qui  ne  pouvaient 
prendre  les  armes  invoquaient  un  autre  appui, 
fomnmct  les  «nfonta,  pressés  intonr  des  anlels, 
imploraient  la  protection  céleste.— violent  orage 
qui  dura  trois  jours,  fit  cesser  les  attaques.  L'évé- 
que,  protitant  de  ce  moment  de  ré|Mt ,  alla  trouver 
Attita  dans  son  camp  pour  entrer  en  composition 
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avec  lui  :  ic  roi  barbare  le  repouMa  avec  insolence 
et  mépris.  Aussiiôniuc  l'orage  cessa,  les  Huns  livrt- 
renl  un  nouvel  assaut,  cl,  enfooi^uni  les  portes, 
firent  irruption  dans  la  ville.  Les  babiianls  fuyaient 
de  toulct  pans  pour  éTÎtcr  le  pMige'etla  moiti 
quand  tout  k  coup  ippirarent  les  enseignes  ro- 
nttincs  cl  des  troupes  amies  qui  se  précipitèrent 
sur  les  Barbares.  »  —  C  elaienl  les  soldats  d'Actius , 
de  Mérovée  et  de  Tbéodoric,  entrés  dans  la  ville 
par  le  pont  de  la  Loire  an  moment  même  oè  Attila 
y  pénétrait  par  la  porte  oppoate.— Le  roi  des  Huns, 
assuré  de  la  (erreur  de  son  nom,  s'inquiélait  si  peu 
d'observer  les  niouvemeots  d'Aéiius,  que  le  {géné- 
ral romatu  avait  pu  traverser  la  Gaule  méridionale, 
venir  d'Arles  jiiaqu*d  OrUani  et  ftire  sa  jonction 
avec  ses  alliés  sans  que  les  Hooa  en  fusi«nt  infor- 
més.— 1^8  Romains,  les  Francs  et  les  Visigoths 
trouvant  les  Barbares  en  désordre  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  Tous  ceux  qui  ne  purent  sortir  de  la 
ville  y  fiirent  masiacréi.  Attila,  ayant  vainement 
cherché  à  rallier  les  fuyards,  leva  le  si^,  et,  pas- 
sant la  Seine,  te  retira  en  bâte  dans  la  seconde 
Belgique. 

BalanfedesduMBps  csiai  a  11  niqtirx  — DéMie  d'Allfls.~'llort  de 

Th(kHloric. 

Adila  s'arrèla  daus  le.s  Champs  catalaimirjues , 
appelés  aussi  Plaines  mau  li tien  nés  K  «Ces  plai- 
nes, longues  de  cent  lieues  gauloises ,  du  Jornan- 
dts,  et  larges  de  soiiantc-dix,  offiraient  un  champ 
de  bataille  Aforablc  à  sa  nombreuse  cavalerie.  »  11 
résolut  d'y  venger  rah>oiii  qu'il  venait  d'éprouver 
devant  Orléans.  C'était  dans  ces  mémos  champs  ca- 
talauniques  que  l'armée  de  Télricus  avait  été  vaiii- 
coe  par  Aorélien. 

Aélius,  Théodoric  et  IMérovée  suivirent  Attila. 

Ia'  roi  dos  Iliiiis,  iiKjiiioi  du  succès  d'une  si  im- 
porlanle  journée,  interroj^ea  ses  devins.  Ils  lui  ré- 
pondirent que  les  entrailles  des  victimes  ne  pro- 
mettaient pas  la  victoire,  mais  qne  le  cbeF  de 
Tarmée  ennemie  périrait  dans  le  combat  Attila 
s'en  réjouit,  pensant  que  la  prcdiciioo  regardait 
Aélius,  et  dès  lors  ne  balança  plus  à  combattre. 

*  Entre  Troyei  et  dtSIom-wr-MarM.  Li  licM  cràtoise, 

teuat,  <■•  (iiîvaul  i  WtOO  pas  ou  une  demi-liotc  de  |MWie. 

*  O'apr^  Grégoire  de  Tour*,  la  bauaie  coatre  Attila  aurait 
éK  KvrSe  daiMlM  pMM»  ét  mmriaam  (IMiy-wr4Mne,  dé- 
parlemenl  de  TAube).  On  voit  encorr  dm»  lr%  environ»  de 
Foiil-»ur-Srinc  plt»s"cur«  fironses  pierres  l»ruic«,  dont  quel- 
que» unes  oui  pUiH  de  ^illJjl-qnal^e  pied* de  circonférence: 
ce«  motiuinenit  grovikn  ou  l'aapea  d'aocleas  auteto  drvidi- 
qucs.  La  trsdliiM  loosie  prAend  qall*  ont  AéMevis  par  At- 
tila pour  y  Faire  <!pk  ti.icrifireii  aux  dieux  de«  Huns  avaul  la 
bataille  in»-in.,rjble  ou  il  fui  v  iincu  par  Aéliiu.  On  a  imu«é 
dans  lex  eitvirout  une  0randc  quantité  de  loinbSMMi  de  pierre 
rsBftnniU  daa  nmmcn  et  dcsdebrit  d'armuret,  et  que  les 
Inbiian  J  da  pajri  ooldéooid  da  titres  de  toinbetiux  roiimùts. 


Malgré  sa  sopnrstitioo,  il  ne  croyait  pas  assez  à 
rinfaiilibilité  des  augures  pour  perdre  entièrement 
l'espérance  de  la  victoire.  Il  résolut  d'ailleurs  de 
n'engager  Taclion  que  quand  le  jour  aérait  d^ 
fort  avancé,-aifai  de  se  réserver,  en  caa  de  délhile, 
une  ressource  dans  robscurité  de  la  nuit. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille  fut  employée  par 
les  deux  armées  à  prendre  des  positions  avanta- 
geuses pour  combattre  le  lendemain.— Pendant  ces 
divers  mouvements,  denscorpanombrens,  Tun  de 
Francs  et  Tautre  de  Gépides,  se  ienoimlrlrent,ct 
combattirent  avec  tant  de  fureur  que  quînae  miUe 
hommes  furent  tués  dans  celte  rencontre. 

Une  colline  qui  s'élevait  entre  les  deux  armées 
Alt  aotti  le  IbéAtre  d'ut  conibat  opiniâtre.  Atlib 
voulait  s'en  emparer;  mais  Thorismund,  fils  de 
Théodoric,  s'avança  à  la  tète  des  Visigoihs,  et, 
malgré  la  vive  résistance  des  Huns,  réussit  à  occu« 
per  ce  poste. 

An  poiM  dtt  jonr,  Attila,  voyant  amioldais  élooiiés 
du  double  échec  qu*ils  avaient  essuyé  pendaoi  la 
nuit,  a.<iserobla  ses  principaux  officiers,  b  ur  donna 
ses  instructions  pour  la  bataille;  et.  afin  d'e\citor 
leur  courage,  leur  adressa  un  discours  dont  voici 
lestraiispriucipaux: 

«  Mépriseï  ce  ramas  d>niiemia  désunis  de  menirs 
«et  de  langage,  associés  par  la  peur.  —  Précipitez- 
«  vous  .sur  les  Alains  et  les  Goths,  qui  font  toute  h 
u  force  des  Humains!  —  l^e  corps  ne  se  peut  tenir 
«debout  quand  les  w  en  sont  arrachés.  Courage! 
«que  la  Fureur  accoutumée  s*allnme!  Le  glaive  ne 
«peut  rien  contre  les  braves  avant  l  orrlrc  du  des- 
'din.  Cette  foule  é|K)Uvantée  ne  pourra  rej^ardcr 
«les  Huns  en  face.— 3i  l'événement  ne  me  trompe, 
«voici  le  champ  qui  nous  ftft  promb  fiar  tant  de 
«  victoires.~Je  lancerai  le  premier  trait  îrconemi  : 
«  quiconque  oserait  devancer  Auila  an  combat  esc 
«mort.» 

Le  roi  barbare  rangea  ensuite  son  armée  en  ba> 
taUle.  Avec  les  Hnns,  il  se  plaça  au  centre;  les 
Ostrogoths,  conuiandés  par  Valamir,  lonnèrart 
l'aile  gauche  ;  tes  Gépides,  aux  ordres  dVIrdSric, 
prirent  poste  à  l'aile  droite  avec  les  amres  Barba- 
res :  ce  hit  sans  doute  de  ce  cûié  que  se  raogixeai 
les  Francs  ans  ordres  de  Chlodohald. 

Dans  rarmée  o|ipoiée,  Aélios,  avec  les  Romnias 
el  les  Gaulois,  se  plaça  â  l'aile  gauche;  Théodoric, 
.suivi  des  Visigotlis,  forma  l'aile  droite;  Mérové«. 
avec  les  Francs,  se  plaça  au  centre,  où  ne  ranimè- 
rent aussi  les  Alains  ans  ordres  de  Sangiban,  doat 
la  Bdélité  était  snspcete,  les  Burgnodes,  coomm- 
dés  par  Gondioc,  les  Bretons  armoricains,  et  coAb 
les  lÀ;tes  el  les  auxiiiaim  étrangpms  saioos,  de- 
mans,  sarmalcs,  etc. 
\    Attila  donna  le  signal  de  la  bataille.  Le  centre 
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de  9oa  année  enfun^  ie  ccalrc  de  l'armée  d'Âviius 
et  prie  en  flanc  b  cmlerie  4et  Viaisotlw,  violem- 
■Mot  ébranlée  par  ce  choc.  Le  brave  Théodoric,  à 
cheval  au  milieu  des  siens,  les  animait  du  geste 
et  de  la  voix,  lorsque  atteint  d'un  javelot  lancé  par 
on  officier  Mtrogoth  nommé  Andage,  il  lomlMtu 
niliea  in  tk»  oodoiaiitct  dci  cavalicn,  qin  Té» 
cras&rent  sous  leor  irrérislible  flux  et  reflux.  Dans 
le  lumulie  de  Paclion,  les  Visifîoths  ne  s'aperçurent 
pas  de  ta  chute  de  leur  roi,  et  continuèrent  à  com- 
InUraavce  la  mène  ttétm,  Aprii  aïoir  oifoncé 
IM  Oiirogoihs,  qa*ik  avaient  en  Ike,  ils  prirant  à 
leur  tour  les  Iluns  en  flanc,  et  ICf  ciiargèrent  avec 
une  icllc  impdluosité  qu'ils  les  <Migèrcnt  à  se  re- 
tirer dans  leur  catnp  derrière  les  lignes  de  chariots 
foi  CB  fonnaicnt  Ict  remndiaBMnls,  et  qu'Attila 
le  hâta  de  conviir  de  kfmkm  et  dTardicn  pour 
en  défendre  les  approche?. 

Cependant  les  Gaulois,  les  Burgundes  et  les 
Francs  avaient  rivalisé  de  courage  avec  les  Ro- 
maiDs,  et  la  iMiaiile  était  gagnée  Mir  tons  lea  pointa. 
Il  est  difficile,  léaamoina,  de  se  rendre  compte  des 
détails  que  renferme  ft  ce  sujet  JornaniUs  On  voit 
que  lê  valeur  personnelle  du  guerrier  eut  plus  de 
part  i  la  vieMin  «pie  le  taloit  du  général.  Qia- 
cm  dea  cbeft  et  chacun  dca  aoMata  combattit  en 
quelque  sorte  isolément  et  pour  son  compte,  ne 
pouvant  connaître,  dans  Timmensc  cliamp  de  ba- 
taille, ni  tous  ses  auxiliaires  ni  tous  ses  ennemis. 

La  bataille  dora  une  partie  de  ta  nnit  Aétina, 
ttfttré  de  aea  alliéa,  et  ne  sachant  ce  qu'ils  étaient 
devenus ,  erra  long-temps  dans  l'obscurité  parmi 
les  fuyards  de  l'armée  ennemie  :  il  ne  put  rejoindre 
le  camp  romain  que  fort  avant  dans  la  nuit. 

TboriMniind,  de  ta  colHne  dont  il  a*élait 
emparé,  élait  descendu  à  temps  pour  prendre  une 
part  décisive  au  combat,  fut  emporté  par  In  mêlée, 
et  ae  trouva  au  milieu  de  la  nuit  égaré  dans  la 
ptaine.  Telle  était  robicnrité,  que,  croyant  rega- 
gner son  camp,  il  vint  donner,  avec  te  petit  nom- 
bre d'homme»  qui  l'avaient  suivi,  contre  lea  cha- 
riots, remparts  mobiles  des  vaincus.  Lesîlunsse 
crurent  attaqués  :  une  mêlée  nocturne  eut  lieu; 
Thoriamond,  Mcaaéàta  tête,  fiit  renvené,  et,  sur 
le  point  de  périr  coouKaoB  père,  Ibulé  au  pieda 
des  chevaux;  mais,  secouru  à  temps,  il  se  releva, 
remonta  sur  son  coursier  et  revint  A  son  camp. 

«Cette  bataille,  dit  l'historien  des  Golhs,  fut  ef- 
fiviyable,  aana  miséricorde,  sans  quartier.  Oelui  qui 
pendant  sa  vie  fut  assez  heureux  pour  contempler 
de  pareilles  choses  et  qui  manqua  de  les  voir,  se 
priva  d'un  spectacle  miraculeux.  »  Les  vieillards  du  j 
tempa  de  l'enFance  de  Jornandis  se  souvenaient 
encore  i|b*ob  petit  miaicaa,  contant  à  travc»  ce» 


châuips  licroïques,  i;rossii  tout  à  coup,  non  jiar  les 
pluies,  mais  par  le  sang,  et  devint  on'  torrent  Les 
blessés  se  (rainaient  à  ce  ruisseau  ponr  y  étaneher 
leur  soif,  et  buvaient  le  sanff  dont  ils  Pavaient 
formé  :  cent  soixante-deux  mille  cadavres  couvri- 
.rent  la  ptaine.— Quelques  auteurs  disent  môme  qu'il 
f  eat  Iroia  cent  milte  morts. 

Les  deux  armées,  incertaines  du  résultat  de  la 
journée,  soucieuses  des  périls  du  lendemain,  pas- 
s(;rent  la  nuit  sous  les  armes.  Attila,  étonné  de  la 
grandeor  de  aea  pertea,  semblait  n'avoir  plus  au- 
cune espérance;  Il  s'attendait  ft  voir,  an  lever  du 
soleil,  les  Romain?!,  renversant  ses  chariots,  firire 
irruption  dans  son  camp.  La  prédiction  de  ses  de- 
vins était  présente  à  sa  pensée;  il  crut  que  le  terme 
de  sa  vie  était  arrivé,  et  songea  dès  lorsAne  point 
tomber  vÎTant  entre  les  mains  des  vainquetirs.  Il  fit 
dresser  an  milieu  de  son  camp,  en  guise  de  bûcher, 
un  énorme  monceau  de  selles,  sur  lequel  il  se  plaça, 
prêt  à  y  mettre  le  feu,  afin  d'y  périr  au  moment 
où  les  Romains  Ibroeraient  ses  relrandMOMBta 

Enfin  le  jour  parut  :  les  Romains,  voyant  Attila 
inimt)l)ile  dans  son  camp,  se  n'jouirent  de  leur 
victoire;  mais  ils  n'osèrent  pas  la  rendre  complète 
en  attaquant  les  Barbares,  et  ib  se  bornèrent  •  les 
tenir  bloqués. 

L'absence  de  Tlu'odoric  avait  jeté  les  Visigoths 
dans  la  consternation.  Son  fils  le  fit  chercher  sur  le 
champ  de  bataille  :  le  cadavre  du  roi  fut  enfin 
trouvé  sons  nnmonecatt  d'antres  cadavres.  Ses  fît- 
nérailles  eurent  lieu  en  présence  des  Uum.  Les 
Visigoths  victorieux  chantaient  les  exploits  du  pe- 
tit-fils d'Alaric,  et  mêlaient  à  leurs  sanglots  des 
cris  guerriers.  >u  milieu  de  la  |)ompe  funèbre, 
Tborismond,  Talné  des  fils  de  ThMiric,  Ait  pro- 
clamé  roi. — Théodoric  avait  régné  trente-deux  ans 
avec  gloire,  et  s'était  rendu  aussi  cher  ans  Visi- 
goths  que  redoutable  aux  Romainii. 

AétinSfapriss'ètreservidesViKigothsetdesFranca 
pour  arrêter  Altita,  ne  smgeait  plus  qn*i  Ies.él<H- 
gner,crai{piant  que  deux  alliés  tels  que  Tborismond 
ctMcrovée  ne  voulussent  recueillir  le  fruit  de  la  vie» 
toire  et  ne  s'unissent  pour  arracher  à  l'empire  ro- 
mahi  toitt  ce  qui  loi  icalalt  enoorede  puissance  dans 
ta  Gaule.  •—  D  conaeilta  done  an  nouveau  roi  de  re- 
tourner prompiement  dans  ses  f(a?s,ofi  il  avait  laissé 
plusieurs  frères  en  âge  de  régner,  et  qui,  en  scn  ab- 
sence, pouvaient  être  tentés  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne. Il  employa  k  même  artifice  auprès  dellé- 
rovde,  et  lui  fit  craindre  que  Ghlodobald  n^cssayât 
de  s'emparer  du  territoire  des  Francs. 


*Onpeatvoir,  dam  le  récit  de  la  Bataille  des  Frana , 
par  M  de  Chalcaubriand ,  doDt  nous  avoru  donné  un  cxlr.iit, 
paoe»  303  et  foiv.,  le  parti  que  ce  Qraod  écrivais  a  iiti  de  Tbi» 
roSfBS  rétolMioii  as  rot  4m  Rum. 
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Retntte  d'AtiiU  an-Mk  du 
Altila,  eo  apprenant  le  départ  des  Francs  et  des 
VisifiOlhs,  pensa  que  l'armée  d  ACtius  o'éJait  plus 
assez  forle  pour  s"o|»poscr  à  sa  rclrailc,  et  se  dé- 
cida la  nuit  suivaiue  i  se  meiirc  eu  roule  pour  re- 
passer le  Rhin  :  c'était  cfi  qiie  désirait  le  nénéral 
romain.— Aétins,  avec  les  troupes  qui  lui  restaient, 
suivit  les  Barbares  jos(|H*i  leoT  8ortie.du  lerriloirc 
de  l  Empirc. 

Dans  celte  rclrailc  précipitée,  Attila  passa  sous 
les  murailles  de  Troyes  (Jugiutobona),  dont  Té- 
^-éqne,  saint  Lonp,  sortit  pour  conjurer  Fu- 
reur. Troycs,  en  cITct,  nVul  point  à  souffrir  du 
passa{îc  des  Huns.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  crainte 
d'èlrc  attaqué  par  les  troupes  d  Aélius  fut  la  prin- 
cipale cause  de  ta  modération  d*Aliila.  H  exigea 
d*aillcnrsqueréTèq[uc  raccompagnât  jasqu  au  Rhin. 
«Le  fléau  de  Dieu,  dil  M.  de  Chalcoubriand,  se  fil 
escorter  par  le  saint  —Saint  Loup,  esclave  et  prison- 
nier, prolc{}eani  Aliila,  est  un  grand  irait  de  l  liis 
twrèdecetemps.» 

Tous  les  pays  qne  .traversèrent  les  hordes  des 
Bflffbaita  vuncna  éprouvèrent  d'horribles  dévasta- 
tions; mais  les  Thurinfîcs  qui  scr\  aient  dans  l'ar- 
mée d'Ail  lia  exercèrent  surtout,  en  sç  rclirant  à 
travers  le  pays  des  Fnuics,  des  cruaaté»  inonles, 
(pieThéodoriG,  fila  de  Cblovis»  rappelait  quatre- 
Yiogls  ans  après  f  our  exciter  les  Francs  A  la  ven- 
geance. «Se  ruant  sur  nos  piVcs,  disait-il,  ils  leur 
«  ravirent  tout.  Ils  suspendirent  leurs  enfants  aux 
«arbres  par  le  nerf  de  lacdsse.  Ha  firent  moarir 
«  plus  dedenx  cents  jennes  filles  d*unc  mort  cruelle; 
«les  ffiwy  furent  attachées  par  les  bras  au  cou  des 
•  chevaux,  qui,  pressés  d'un  aiguillon  acéré,  les 
omirent  en  pièces;  les  autre»  furent  étendues  sur  les 
«ornières  des  chemins  et  clopées  en  terra  avec  des 
«picas  :  des  charrettes  chargées  passèrent  sur  elles; 
alcnrs-os  (tarent  brisés,  et  on  les  donna  en  pAtnre 
«aux  corbeaux  et  aux  chiens.» 

r.eriaine.s  contrées  de  la  Gaule  devinrent  alors 
incultes  et  inhabitées.— Les  plus  anciennes  cluirtes 
de  concessions  de  terrain  fiiites  à  des  -monasièrca 
(dana  les  v*'  et  vi*  siècles)  déclarent  que  ces  terrains 
sont  soustraits  à  des  forêts,  qu'ils  sont  désert», 
vn  nii,  ou,  plus  énergiquement,  qu'ils  sont  pris 
du  désert  ab  ei^mo.—X\&nl  d'édifier,  les  Barba- 
res avaient  mission  de  détrnire. 

KMifettB  et  infInMiMOM  leMattre  d*Atllla.— HoH  de  Thorii- 
nrand^TModwie  U  roi  des  VUflStki. 

Attila,  humilié,  mai» non  aballu,  parut  bientôt 
en  Italie  à  la  tiMc  d'une  nouvelle  armée.  Valenti- 
nicn  rappela  aussitôt  Aétius,  qui  ne  crut  pas  pou- 
voir faire  autre  chose  que  de  se  retfovr  derriiM  la 
ligne  du  Pd,  laissant  tout  le  reste  de  la  Hante-Italie 


à  la  merci  des  Barbares.  Attila  envoya  une  parti» 
deaeasildattdaaB  la  Gaule.  Us  Huas  aMssBCiIrnnl 
d^aborélas  Alaina,  établis  aux  enviions  de  Valence, 

et  s'avancèrent  vers  la  Narbonnaisc.  Thorismund 
marcha  à  leur  rencontre  pour  préserver  la  Gaule  ■ 
méridionale, «et,  dit  Joroandès,  il  les  vainquit,  on 
plutôt  U  les  força  de  prendre  la  rente  dn  nerd;  car  < 
en>se  Mlirani  iisbrdièrént  tangm  et  Besançon.  0 
Thorisraund  était  un  jeune  homme  emporté  par 
la  fou{;ue  de  I  j^iîc  et  par  la  passion  de  la  {guerre.  . 
Les  \  isigolhs,  qui  scntaieut  déjà  l'atlraii  du  sol,  et 
qui  avaient  à  réparer  des  perles  récentea,  ne  ayn^- 
pathisaient  pas  avec  soa.indinatiew  ^tcrroyaoïc».  • 
Néanmoins  le  iennc  roi  rompit  brusquement  avec 
les  Romains  et  mit  le  siège  devant  Arles.— En  l'ab- 
sence d'Aéiiu.s,  Ferréûl,  pré/èt  du  prétoire  des. 
Caulçs,  enfermé  dana  la  place,  devait pearfoir  à 
sa  défense:  il  n'avait  qoe  peu  de  soldato  et  de  rte-  • 
sources  de  guerre;  mais  son  éloquence  sauva  la 
ville.  II  invita  l'ardent  Tliorismund  à  un  fvsiin 
pour  conférer  de  la  paix  ou  de  ses  motifs  de  guerre 
avec  I  fcinpire ,  et  le  siège  fbtlevé  aanacoobal.  On 
doit  croirè  ponrfenC  qoe  Flerréal  était  armé  de 
quelque  secret  dont  il  profila  habilement.  II  con- 
naissait sans  doute  le  mécontentement  du  pcnplc 
visigoih,  dont  les  conséquences  ultérieures  furent 
une  conspiration  contre  le  roi.  —  Tbortsmund  aa- 
sasskié- cet  pour  ancccsaeur  Tbéodorie,  rnn  de  aes 
frères,  prince  actif,  guerrier  audacieux,  sous  le  rè- 
gne duquel  s'accomplirent  dft  grandea  ciioacs  dans 
monarchie  xles  Visigotbs. 


CHAIMTRE  XVI. 

FIN  imUSliMaNMieii  MiiAtn>.->aii^oiaiic  mi  des  ika.'ncs. 

Ananlnal  d'AAiM.  —  Morld»  VitcaUmcn.  —  Maxime  miromir. 
-L'Arwme  AtrHuMBptlMr  rfOwadMt-gicliwi  dau  U  (.taie. 
_Lw  FraiieitMWliiiail  àTouMW^-ll^lori^ 
-Sa  ino»i.-U  Cm*  w  nmt  de  WMjiw.-JI!Bidlw.— CWW- 
rit  roi  de.  Franc  ^  U  «l  dlMe  dO  lrtM.-4!BMIW  CM  4kl  S 
ta  pijoe  roi  drt  Franc^-Ciwmt  fjBffl*M  — »g  Yf^S"'^ 
— RuMî  tte  Viomack-.— BlIOBrdeCallOUi»  BifllIl^dP^^Wia».— 81 
niiirt.--Sy;t|Triu»,  »on  flb,  lOljdn BoairtM  TMOdMiC II.  —  m 
mort  .  ,u aiièn?  d  «f» hatilude». — 

RcsMiir.i  ii<M  de  l'auioriW  Impériale  dana  toi 
(TArv.uiiir  n  (ir  srroiiat.— Goai|iiCled'lîaric,  ni  *«V 

-  Mort  il'  \niiiiiiim».'-<;bp*rtu«  empereur.— R<»«lalîMi  die«  Vt 
Biin^iiiKl'  s  -'•"'«'o'»^'''  <  tdirH'rir  -  Ctierre»  dtoric  cooItp  W 
An<nics.— (4-«Moii  »lc  rAiviriiK'  .^  Kiinc— iKniicr  «ige  de  Ocr- 
iiioiii  — Uéroismctrivuric—  Ih'M  -iiiiMi  (Un  AiTrrnrt.— l-amenla- 
liou»  de  Siiîoine  Apollinaire.  —  l  :ii  ili  rcinpircd't)cri<leol.—  I'r#- 
poniliTJiiw  <rtiirn-.  -  S»  iniHl.  -  (.hildirir  rl  rKisiin'.  -  Ixt  ln/»t 
fiiioiMdu  roi  dit  Fram-».  -  CuiKiuéirn  de  i  J]ild«iric.  —  Sa  moft. 

—  Sn  ftanMIiC*-—  A\éncnH-iil  de  CkiTM. 

(De  l'an  4>t  à  Tau  $83.J 


_   j'Aéljus.— MorideVatQDLinifD.— Maximeemponeur. 

t'ArvcrMAvluw  empereur  d'Ostident  (ans  4Saa4S7>. 

La  gloire  d" Aélius  le  rendit  SOspect  ft  Talenli- 
nicn.— L*Em|)ereQr  toa  de  sa  main  lUInstre  géné' 
rai  qui  loi  av3»t  conaarvé  IT 


Digitized  by  Google 


XIVRE  lil,  CHÂPITKE  XVT.  *  871 


Peu  de  téropft  aprte,  Valealiaien  Tut  lui-nième 
assassiné  par  Maxime,  donl  il  nvait  déshonoré  Pé- 
4>ousc.  Maiiuie  te  fil  proclamer  empereur;  mais, 
incapable  ëe  wmtÊik  le  Mcan  da  §mnntsmiA 
«boa  lea  drcaaaiMiak  gravca  oft  ae  iroQvak  TEm- 
pirc,  il  crut  avoir  nsspz  i'i  f.iitr  en  se  rhargeanl  de 
tléfcndre  l'Italie  conlrc  (.cnsonc,  mi  des  \':itulalt  s, 
Cl  confia  la  défense  de  la  Gaule  au  brave  Avilus, 
flMrriar  antme  que  noas  avons  d^i  eu  oecation 
denonmar,  et  qui  rerat  le  titre  ùtmdltre  des 
deux  milices. —  A\ilus  vivait  dans  son  domaine 
d'Avitac  en  Arvcrnic,  où  il  s'ctail  retiré  après  la 
balailic  des  champs  calalauniques,  à  la  suite  de 
^quelque»  iéartii»  fiill  «fait  cna  avce  Aéiioa. 

La  Mort  du  vainqueur  d'Attila  réveilla  Taudace 
des  ennemis  de  l'Empire  et  rompit  los  liens  qui  at- 
tachaient au  gouvernement  romain  les  nouveaux 
poqples  établis  dans  la  Gaule— Daabandea  de  pil- 
lavdaatoaiiaa  paasèreut  leRhin;  des  pînitaa  sasooa 
ratagtrent  les  côtes  de  l'Océan;  les  Francs  d  outre- 
Rhin  envahirent  la  l"' Germanie;  les  Frarirs  Méro- 
vingiens cherchèrent  a  étendre  leurs  conquêtes  ù 
ronest  et  as  midi  du  pays  de  Tbnijrcs;  enfla  les 
Visigoibs  s'anBèrcntpoar.ètre  en  mesure  de  profiter 
du  désordre  (général 

Avitus  prit  le  commandement  des  troupes  (jallo- 
romaiues;  il  réussit  à  châtier  les  Saxons  et  à  expuUer 
lea  Alemana;  Il  obligea  les  Ftrancs  ft  rentrer  dans  les 
limites  que  kitMitét  leur  avaient  n\écs.--Restaifnt 
les  >  isi{7o(h8,  et  c'étaient,  dans  la  (iaule,  les  plus 
redoutables  des  nouveaux  ennemis  de  Rome.  Aviius 
pensa  que  son  ancienne  amitié  avec  le  përedeThéo- 
dork  11  reiMI  tesv^aciailoiia  ftdtea,  et  qn^il  dC- 
terminerait  le  roi  visi^^oili  à  renoncer  an-hostili- 
tés ,  dont  les  préparatifs  étaient  faits.  Il  se  rendit  a 
Toulouse,  et  il  y  était  au  moment  de  finir  tous  les 
difMrends  par  on  traité,  quand  dca  nouvelles  re- 
çÊm  ûTu6t  vnnvnt  changer  l'éta(  dea  dîmes. 

Genséric,  débarque  en  Italie  avec  une  armé'  de 
Vandales  et  de  Maures, étai;  maiti  i'  de  Rome,  livrée 
à  un  effroyable  pillage.  Maxime  fu{ptif  avait  péri 
victime  de  aa  lâcheté.  L'Empire  était  aana  chef. 

La  dignité  impériale  tcnla  Avitua. 

Ijc  puerrier  arveme  fît  connaître  ses  desseins 
ambitieux  au  roi  des  Visigoibs,  qu'il  trouva  disposé 
à  les  appuyer. —  Il  {wuvait  compter  sur  le  concours 
dea  Gaulois,  fiers  de  donner  ft  TOecident  nn  cm- 
pèreor  de  leur  race,  et  d'imposer  pour  maître  aux 
descendants  de  César  le  petit -fils  d"iin  dt^s  compa- 
};nons  de  Vercingétorix. — il  Fut  donc  proclamé  em- 
pereur d'Occident  &  l  gemum  (Beaucairc)  en  pré- 
«Me  dea  dipoléa  de  tootca  toi  dtéa  de  la  Gonle,  des 
Chili  dfei  légions  galto-romaîMa  et  dm  préfets  des 
troupes  auxiliaires.— Marcien ,  cmperriir  d  Orienl, 
auquel  il  s'empressa  de  notifier  son  élévation  à  rem- 


plie, ne  fit  aucune  difficofté  de  le  Tceonnattre.  Le 
Sénat  romain ,  quoique  mécontent  de  f,c  voir  impo- 
ser on  empereur  par  les  Gaulois,  consacra  l'élec- 
tion, fient,  te  Silvflttdner,  chef  de»  miKces  bar- 
fam  de  Ittalie,  «irait  pu  %*j  npfmt;  mais  ■ 
hésita  h  se  prononcer  et  laissa  le  nouvel  empereur 
entrer  solennelicmcnt  à  Rome  et  s*y  Aire  procla- 
mer consul. 

'  Avitns  ne  justifia  point  snr  le  trftne  les  CipéraB- 

ces  que  ses  anciens  exploits  avaient  Fait  conceviair. 
Au  lieu  deconibnfirr  !es  Vandales  et  de  dompter 
les  Barbares  (jui  opitriinaient  l'Italie,  il  se  résif;na 
à  un  repoA  honteux,  et,  cédant  à  une  ardeur  amou- 
reose  qui  mrvivait  chez  loi  i  la  jeonesie,  il  ae  livra 
à  desales  voinptéi,  et  mérita  ainsi  le  mépris  et 
la  haine  d  un  fyrand  nombre  de  sénateurs  dont 
il  outragea  les  femmes  par  l'audace  de  ses  tenta- 
tives on  par  le  cynisme  de  ses  discours.  Ricimer 
profila  do  méeoniàitenMiit  général  pour  Tobtiger 
â  une  abdication  que  anivirenl  la  ptioeripdon  et  ta 
mort. 

11  i^llaitmi  nouveau  chef  ù  l'Empire.— Les  vœux 
dn  Sénat  étaient  pour  Majoiien,  mi  desploaha'» 
Mtoi  Uctttcnantad'Aétins,  et  qu'Avllui  venait  d'é- 
lever au  ranfï  de  nialfrr  (frs  itn'Urrs  :  mais  Rici- 
mer, qui  avait  été  fait  pafrù  t',  et  sans  ra.ssentiment 
duquel  la  dignité  impériale  ne  pouvait  plus  être 
donnée,  redoutait  la  supériorité  de  cet  illosiro  Oh 
pilaine,  et  répugnait  à  lui  laisser  prendre  l'Empire. 
Pendant  six  mois  le  trène  rciita  vacant. 

racliwi  ésaa  h.  CmJsl  —  Le»  Fraoci  tfiiibllMeat  i  Toanaj 

(aa4â8j. 

Cependant  les  Gaulois,  irrités  de  la  proseriplion 
d'Nvitus,  étaient  déridés  î\  ne  pas  reconnaître  le 
nouveau  (  heFquc  le  Sénat  donnerait  à  l'ismpire,  et 
s'agitaient  pour  hire  nommer  un  empereur  ût  leur 
cboht.  Un  certain  Promus,  qui  s'était  investi  lui- 
même  des  fonctions  de  préfet  des  Ganles,  et  qui, 
fort  de  l'appui  de  Théodoric,  roi  des  A  isigoths, 
avait  rallié  à  lifi  tous  tes  anciens  partisans  d'Avitus, 
était  i  la  tète  de  la  fiiction  gauloise,  dont  les  as- 
semMéea  avoient  lieu  dans  la  cité  de  Ivugdunom. 
1,'homme  que  les  fiaiiloi»  voulaient  élever  à  l'Em- 
pire en  était  d'ailleurs  tout -à-fait  digne;  c'était 
Marcellin,  personnage  émioenl  par  son  savoir,  par 
son  éloquence  et  par  ses  talents  miliiaircs.  Ami  et 
lieutenant  d'Aétius,  il  avait  échappé  aux  éoups  du 
lArhe  \  alentinien  ù  la  faveur  de  l'obseunté  oft 
il  s'était  voué  volontairement.  On  ignore  pour 
quels  motifs  les  Gallo-lkHnains  lardftrcBt  •  ae  pro- 
noncer en  sa  Ibveor;  mala  ce  délai  devint  htal.  An 
moment  où  Marcellin  allait  être  salué  du  titre  im- 
périal, on  apprit  que  Majorien  venait  d'être  pro- 
clamé empereur  à  itome.  Marcellin,  qui  se  trouvait 
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•lors  en  Italie ,  accepta  da  nouvel  empereur  le  com- 
mandement  de  la  Sicile  ;  acceptation  qui  équivabit  à 
un  refus  du  périlleux  honneur  qu'on  voulait  lui 
faire.  Les  Gtll>Romains  n'en  décidèrent  pas  moins 
qiftib  KftiMnieot  de  noonnillK  rétedioii  de  Mi- 
jorien. 

La  position  de  Majoricn  était  critique.  Il  avait  à 
préserver  l'Italie  des  attaques  des  >andales  et  à 
faire  recoanallrc  son  autorité  dans  la  Gaule  et  en 
Espegne. 

Déjà  les  Borgundes  tViioil  prote  de  rantrcbie 

qui  déchirait  l'Empire  pour  s'avancer,  quoique  avec 
prudence,  vers  le  midi  de  la  Gaule.  —  Uiéodoric, 
entré  en  Espa^jne  avec  ses  Visigolhs,  y  attaquait 
indifKrcmnient  les  villee  wèrci  et  les  diés  ra- 

malnes. 

Enfin  les  Francs  Tongricns  ou  Mérovingiens  s'é- 
taient aussi  mis  en  mouvement  et  avaient  porté  le 
siège  de  leur  gouvernement  ù  iuuraay  {Turna- 
eum).  On  ne  sait  pas  si  ceice  expédition  s^dVectna 
sons  le  coniniandement  immédiat  de  Chlldéric  ou 
sons  celui  (lo  Mérovée  son  p(;rc,  qui  mourut  peu  de 
temps  avant  ou  après  loccupalion  de  Tournay. 
Cette  marche  progressive  des  Francs  eut  lieu,  sans 
doute,  dans  Tcspace  de  temps  qui  s'écoula  depuis 
Favéocment  d'AvKus,  en  466,  jusqu'à  l'hiver  de 
458,  époque  ofi  le  nouTCl  empereur  se  décida  4  Te- 
nir dans  la  Gaule. 

•  H4orieiidaMlaGaBto.->8Simrt(SM4SBI«l). 

'  Majoricn  débuta  par  une  opération  liardic.  Il 
traversa  les  .\lpes  ii  l  iinprovisic  ;ui  milieu  de  I  hi- 
ver,  alors  que  le  mont  Cenis  était  couvert  de  gla- 
ces et  de  neises.  Il  descendit  rapidemeat  dans  la 
Gaule  avec  une  armée  composée  de  Barbares  de 
toutes  les  nations,  prit  Lyon,  dont  les  environs  fu- 
rent incendiés  cl  dévastés,  et  vainquit,  dans  une 
bataille  rangée,  Théodoric,  qui  était  venu  à  sa 
rencontre  avec  une  puissante  armée.  Les  historiens 
n*onl  point  laissé  de  dâails  sor  les  événements  se- 
condaiics  de  cette  guerre;  mai»  il  parait  que  la 
conduite  sage  et  généreuse  de  Majoricn  coniribua 
à  pacifier  le  pays  plus  encore  que  sa  victoire.  Dési- 
rant rétablir  l'ordr»  dans  la  Gaule,  il  flt  la  paix 
avec  Tli^idoric  et  pardonna  I  tous  ceux  qui  s'é- 
laieut  montrés  ses  ennemie.  Il  parcourut  surcessi- 
venicnt  les  provinces  qui  avaient  été  soulcvée^ 
ou  troublées,  et  les  ramena  à  l'obéissance ,  les  unes 
par  la  force,  les  autres  par  la  persuasion  et  par 
la  démence.  Sa  bravoure,  son  équité  et  son  in- 
dulgence lui  acquirent  Taffection  générale.  Pa?o- 
iiius.  (iiii  fut  confuMué  dans  ses  fonctions  de  préfet 
des  Gaules,  cl  Sidoine  Apollinaire,  le  gendre  d'A- 
vilus,  devint  cm  ses  partisans  les  plus  dévoués. 


Sidoine  lui  adressa  même  un  panégyrique  en  vers 
où  il  poussa  un  peu  loin  la  flatterie,  sans  doute  pour 
effacer  le  .souvenir  de  la  part  qu'il  avait  prise  à 
rinsurreciion  de  Lyon.  La  Gaule  tout  entière  était 
Jalouse  de  hire  oublier  I  Miiiorien  roppoailion 
qu'elle  loi  avait  MOtrée;  car  elle  s'mprefsa  de  lai 
fournir,  pour  une  expédiiion  qu'il  préparait  contre 
les  Vandales,  maîtres  de  l'Afrique,  des  soldats  et 
des  vaisseaux.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expéditioo 
que  Majoricn  (en  juillet  461)  séjourna  quelque 
temps  à  Arles,  où  des  fèlcs  magnifiques ,  ornées 
de  jeux,  de  spectacles  du  cirque,  de  bamiuets,  de 
danses,  de  récitations  poétiques,  lui  furent  offertes 
par  les  Gaulois.  U  leur  en  rendit  lui-même  de  très 
somptueuses.— Enfin,  aprèsquatrêannéesd*Bhscace, 
il  retourna  en  Italie;  mais,  par  une  de  ces  fatalités 
qui,  dans  les  temps  de  désordre,  atteignent  les 
bons  comme  les  mauvais  princes,  il  périt  à  Tor- 
tone,  assassiné  dans  une  sédition  militaire,  que 
les  historiens  du  temps  atlribuciit  aux  imrigaes  de 
Ridmcr. 

la  Gaule  ae  lépare  de  l'Empire^  jïGid>>>*. 

Après  rassassinat  de  Msjorien,'  les  Gaulois  ae 

décidèrent  à  se  séparer  de  l'empire  d*Ooddeiit.  Ri- 
cimer  avait  fait  revêtir  de  la  pourpre  un  certain 
Sévère,  sous  le  nom  duquel  il  gouvernait  tyranni- 
quement  l'Italie,  ils  rcfu&hvnt  de  reconnaître  ce 
Ànidme  d'empereur.  Le  maitre  dtt  ndUeet  tie  ta 
Gauh,  le  comte  iGoidius,  que  les  vicHlea  diroBi- 
qtie.s  nomment  le  comte  Gilon,  projeta  même  de 
marcher  en  Italie  pour  venger  à  U  fois  Avitus  et 
Majorien. 

^gidtus  était  Gaulois,  ami  d'Aétins,  sous  lequd 
il  avait  appris  le  métier  des  armes;  il  était  devenu 

un  de  ses  lieutenants;  ensuite  il  avait  été  un  des 
généraux  les  plus  esîimés  de  Majorien.  Tous  les 
historiens  s'accordent  û  le  représenter  comme  un 
personnage  doué  d'une  prudence  consommée,  d'une 
équité  à  toute  épreuve  et  de  grands  talents  politi- 
ques et  miliiaves.  Les  uns  vantcitt  sa  piété  et  la 
pureté  de  ses  mœurs,  les  autres  son  courage  à  la 
guerre.  Sidoine  Apollinaire  dit  qu'il  eût  élé  digne 
de  vivre  dans  les  temps  glorieux  de  Rome  antique. 
Ses  talents  et  ses  vertus  avaient  rallié  A  lui  toas  ks 
Gailo-Romains. 

Avant  de  marcher  sur  l'Italie,  il  crut  nécessaiitr 
d  a.ssurer  le  repos  de  la  Gaule.  Il  fit  un  traité  avan- 
tageux avec  les  Bretons;  il  parvint  à  attirer  dam 
son  alliance  les  Bui^^ondes,  déiactaés  habileuacat 
du  parti  des  Vingotfas.  il  chercha  aussi  à  conclure 
un  arrangement  avec  Tliéodoric;  et,  dans  le  im-inc 
but,  il  entama  des  négociations  avec  les  Francs 
établis  dans  la  Gaule. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XVI. 


CbiidéricVQi  4n  Francs.  —  Il  eM  chaMé  du  irdoe.—iffiidiiu 
CM  fla  à  M  pUw  rai  det  FfMMiL 


• 

l4S  Francs  Mérovingiens  avaient  alors  pour  roi 
le  fib  de  Méravée,  GhikMric,  jeune  boame  ardent, 
cl  dont  les  impétueuses  passions  foillircnt  cnuer 

la  mine.  «If  s'abandonna,  dit  Gri'jyoire  de  Tours, 
i  une  honteuse  luxure,  déshonorant  les  femmes  et 
In  Met  des  Francs.  >  Ceux-ci ,  indignés  de  ses  ou 
tnffee,  le  dépoaircDt,  cl  comploiêrcot  même  de  le 
mettre  à  mort.  Childéric,  ayant  découvert  leurs 
mauvais  desseins,  dut  aller  chercher  on  aiile  dans 
les  pays  étrangers. 

Vo  eeol  homme  parmi  les  Francs  lui  resta  fidèle  : 
c'était  Viomade,  qni,  daoa  aon  enhiice,  favait  d& 
livré  de  la  ciptivité  des  Huns.  Viomade  resta  chez 
les  Francs  Mérovingiens,  pour  aiviiser  par  de  dou- 
ces paroles  les  esprits  furieux.  «Afin  d'avoir  un 
mgot  poar  ftire  connaître  à  CUIdéric  quand  il  se- 
rait temfpe  de  revenir  dana  m  |Mlrie,  il  briaa  en 
deux  une  pièce  d'or,  en  (jarda  une  moitié  cl  donna 
l'autre  au  roi  fijçitif,  en  lui  disant  :  «Quand  je  vous 
«enrerrai  cette  moitié,  et  lorsque  les  deux  parties 
«réuniea  Anneront  la  pièce  entière,  vorn  ponrrea 
«  revenir  en  toute  sûreté.  » 

Childéric  partit,  et  se  réfugia,  dans  laThnrioge, 
chez  le  roi  Bisin  et  sa  femme  B;isinc. 

Geflit  aaosdoule  après  celte  révolution  que  les  am- 
iMnadenrs  d*iEgidii»i  arrivèrait  à  Toomay.  Depuis 
IKrwée,  les  Francs  avaient  toujours  récn  en  bonne 
intelligence  avec  les  Romains  :  on  ignore  quelles  in- 
trigues furent  alors  mises  enjeu.  Les  Francs  (disent 
loalesladiroaiqiiesfranqoeset  Grégoire  de  Tours) 
élnreot  d'une  voli  nnaniflie  pour  roi ,  è  la  place  de 
Childéric,  le  comic  .T:;^idiiis.  aiirincl,  dans  leur 
ignorance  des  dijjniiês  de  I  Kmpire,  ils  donnaient 
le  titre  de  roi  des  Romains.  Celle  élection,  d'un 
genre  (ont  nonveau,  parut  â  une  partie  des  Francs 
un  acte  servile,  une  sorte  dVdmigation  de  leor 
vieille  nationalité.  «Dans  celte  orrasion,  dit  l'au- 
teur des  Gestes  des  Francs,  on  suivit  un  mauvais 
conseil,  plus  qu'inutile  et  insensé.  »  ~  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  Viomade  ne  s'op|>osa  point  â  Téleclion 
d*iEgidios,  et  que,  dans  rcs|M)ir  du  retour  prochain 
do  roi  auquel  i!  était  dévoué,  il  vil  avec  plaisir 
confier  l'aulorilé  suprême  à  un  chef  étranger,  dont 
le»  Fmnci  devaient  se  dégoûter  plus  facilement 
qne  ai  le  noùvean  roi  eAt  été  nn  de  leurs  illustres 
gnsrrîerSi. 

Coents  d'iCgUiai  contre  1m  Vit^oUis. 

^Egidius  trouva  chez  ce  peuple  belliqueux  d'uti- 
les auxiliaires  dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  con- 
tre les  Vtsigoths.  TUéudoric  u  avait  voulu  accédcr 


à  aucune  des  propositions  pacifiques  do  mandes 
milices  delà  Gaule.  C'était  i  contre -ccpur  qu'il 
avait  fait  la  paix  avec  Majorien ,  et  il  avait  le  projet 
de  proater  des  nouveaux  embarras  de  l'Empire 
ponr  étendre  ses  oonqnéica  sur  les  panies  de  la 
Gaole  qu'il  n'avait  pas  cessé  un  instant  de  convoi- 
ter— .Ivgidius  dut  appliquer  à  celte  guerre  locale 
les  immenses  préparaii£t  qu'il  avait  fait  contre 
RIcimer. 

Les  «véncmenu  llirent  d'slwrd  AvoraUes  an 

Visigoihs.  ThéodOricaVmparadeNarbonne,  dont 
le  gouverneur,  traître  à  son  devoir,  lui  ouvrit  les 
portes  sans  combat.— Il  vint  cnsuile  mettre  le  siège 
devant  Arles;  mais,  i  la  nonvelle  de  la  prise  du 
cheF-lien  de  la  Province  narbonnaise,  iCgidlos  âait 
aceonm  dans  la  capitale  de  la  Gaule  romaine.  Arles 
fiit  défendue  avec  opiniAtrelé;  toutefois,  pressée 
par  des  forces  considérables,  la  ville  était  sur  le 
ppint  d'être  emportée,  lorsque  le  brave  galtonv- 
main  fit  une  sortie  si  opportune  et  si  vlgoorense, 
qu'il  mit  en  fuite  lea  VisiffoUis  et  les  foi^  aban- 
donner le  siège. 

Arles  délivrée,  ^Egidius  se  hata  d  accourir  au 
aeeottndeaet  alHéa  de  la  Bretagne  armoricaine, 
attaqués  par  une  armée  aux  ordres  de  Frédéric, 
frère  de  Théodoric.  Il  vainquit  les  Visigolhs  daitt 
une  grande  bataille  où  leur  prince  fut  tué. 

La  guerre  continuait  avec  des  eluAices  de  plus 
en  plus  favorables  à  .fgidina,  lorsque  le  dicf  $alln* 
romain  dut  inicrromprc  brusquement  lecoorade 
ses  vicloires,  fwur  se  porter  dans  le  nord,  où  ap- 
paraissait  Childéric ,  rappelé  de  son  exil  par  les 
France  Mérovingiens. 

Rom  dt  Viomade.— RettMir  de  Clitidéric 

U  vie  de  Childéric,  telle  qu'elle  est  rapportée 
dans  les  chroniques  franques'et  gallo-romainea, 

offre  un  curieux  mélange  de  vérités  et  de  flclions. 
On  comprend  que  ce  chef  aventureux  a  été  l'objet 
d'an  enthousiasme  national,  qui  s'est  répandu  dans 
des  cbanis  épiqom ,  composés  en  son  honneur  par 
ses  contemporains,  et  que  le  peuple  s'est  plu  à  lé- 
péter  long-temps  après  sa  mort.  Ces  traditions  ro- 
manesques, ces  chansons  populaires  sont  les  docu- 
ments avec  lesquels  les  chroniqueurs  ont,  par  la 
suite,  composé  leurs  rédia  historiques.  Il  est  difficile 
d'y  démêler  ce  qui  fut  réel  de  ce  qui  a  été  imaginé, 

et  il  faut  les  rc^^ter  tout-à-fUt  on. les  prendre  tels 
qu'ils  sont. 

Voici  comment  Aimoin,  Frcdégaire,  Roricon,  et 
les  Grandes  C/troniquei  de  Enonce,  racontent  le 

retour  de  Childéric  : 

Viomade,  qui,  par  calcul,  s'était  montré  dévoué 
à  iLjidius,  avait  obtenu  la  confiance  du  roi  gallo- 
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•romain  eiie  gouvcraeiiieal,  ea  son  nom,  du  pays 
.de»  Franc*.  —  Le  prmitticttÊitàk       ém»  à 

:£8iclllis  fui  de  mellre  une  (axe  il'une.pièee  d'or 
surdinquc  iHc  de  Franc;il  espéraU>i(isi  soulever  la 
-Iribu;  mais  les  Francs  paytreiit  la  laxe  et  rcsttrcnl 
paisibicik — Viomade,  qui,  disent  les  Grandes  Chro- 
ttù/ues,  «ettoît  sage  et  |ilaint  de  gr»t  mlice,»  ne 
'M  découra{;ca  |)as;  il  s  adressa  denonvcau  k  ïEgt- 
diiis.  cl  lui  di!  :  «  Les  I  V  uic^  sont  une  race  orf»iieiI- 
<' leiise  et  iiulocifc;  ils  lèvent  insolemment  la  tète 
«  poi'cc  qu  ils  ue  sont  pas  asi;cz  taiés.  Impuse-leur 
.«  trois  pièces  d'or  ptr  tète.  >  ^idii»  eéda  i  ce  eon- 
•seil;  mais  les  Fraacs  te  résignèrent  :  a  II  vaut 
«mieux,  dirent-ils.  payer  trois  pièces  d'or  qncd'a- 
«voir  à  souffrir  les  oulrajçcs  de  Cbildcric.  » — Vio- 
.inadc  ne  se  rebuta  pas;  il  revint  à  .Kgidius  et  lui 
•dit  :  «liesTrane»  coot  en  pknie  lévoHe  eMtrt  loi  : . 
•«à  Dwin  deftifo  txmdm  te  léce  à  qoelques-uas 
«des  plus  hardis  et  des  plus  fiers,  tu  ne  les  dompie- 
«ras  jamais.»  yK[;idius  autorisa  N  iomadc  à  faire 
-4oul  ce  qu'il  jugerait  nécessaire.  N  ionudc  fit  arrêter 
ccu  x-là  mêmes  qui  s*étaieiit  montrés  lé»  plus  hostie 
•les  in  roi  GhiUirîc,  les  chargea  de  crimes  iamsi- 
.nalres  et  les  envoya  à  /F.jjidius,  qui,  sans  autre 
ïntormalion,  leur  fit  trancher  la  tèlc  à  tous  — Alors 
Viomade  ne  i>'adressa  plus  au  roi  gallo-romain, 
mais  bien  aux  sucrrifn-firanss  :  «Quelle  fWie  vens 
«inspilnit,  knr  dit-îl,  quand  vons  avez  Rnvoyé 
«Westigneur  légitioM,  né  de  votre  race,  pour 
«vous  soumettre  à  un  chef  de  nation  é!ranfî^re?... 
«  \  uus  me  dites  que  c'est  à  cause  de  sa  luiurc  et  de 
«ses  débanchea;  car  il  ^ait  brave  et  dAbonoaire. 
c— Ses  vices  seraient  partis  avoolaJemMsse;  ara  ver- 
ctos  auraient  crfi  aveerAjps. — Êtes-vous  plus  heu- 
«rcux  maintenant,  souniis  romme  vous  l'èies  ;i  un 
(  tyran.'  IS'esl-cc  pas  assez  de  lui  payer  tribut?  faut-il 
uencoiie  que  vos  parenlë  soient  égorgés  par  lui 
.«  comme 'du  bélairP  Jnsqocs  h  quand  supporleres- 
.«vous  celte  infomie?»  l.es  Francs  avaient  écouté 
Viomade  en  .silence,  étonnt's  pcul-ëire  d'entendre 
le  lieutenant  d'.F|îidius  leur  parler  de  la  sorte; 
nutis,  quand  il  eut  tini  son  discours,  ilscommen- 
cbrènt  %  deviner  la  vérité  :.>SI  Ghildéric,  répondi- 
«rent-4ls,  a  été  r^oldi  par  Tige,  m  mms  savions 
«(OÙ  le  retrouver,  nons.le  reprendrions  volontiers 

«pour  L'In  f.  I) 

lùi  cniendanl  ics  paroles,  \  iomade  tressaillit  de 
joie;  il  envoya  un  de  ses  servileura  dans  la  Tfau- 
•rioge  porter  à  Childéricla  moitié  dé  la  piCce  d^or, 
en  lui  f;iisant  dire  :  t Reviens  dans  tes  f!lats,  et 
a  use  dét^ormais  avec  retenue  et  bonté  de  ta  puis- 
«sanoe;  car  tu  reviens  désiré.» 

Ce  fbt  à  Bamm  {Bar-le-Duc)  que  GhiMirie  Ait. 
reçu  par  ses  andcos8B|icts,qnl.rncoidllM«nt  avec 
degraadeamBBiftstaiioosde  jnet-et  chmliArcnl, 


par  de  nouvelles  protestations  de  fidélité,  I  loi  fine 
onUferaen  exill 

IWfaiie  d  .1-C'4iu«  an  4C2,.— Sa  mort.— ^sacriu»,  «pn  fil»,  roi 
desBMiriM. 

Cbtidéric  élait  accompagné  d'une  armée  consi- 
dérable de  Francs  d'OHlratWiln,  qui,  ans  donle, 
avaient  pris  les  armes  à  son  instigation  et  pour 

appuyer  son  retour.  Ej^idius,  que  les  Francs  Méro- 
vingiens avaient  abandonné ,  marcha  conlrc  lui 
avec  les  troupes  gallo-romaines  cl  les  auxiliaires 
burguades  et  braions.  ht  balaiUe  entra  iaadcui 
compétiteurs  I  la  royauté  des  Francs  eut  lien  aaai 
les  murs  de  Colo{çne.  Childéric  fut  vainqueur,  Co- 
lofjne  fut  cmporléc  dassaoi  et  pillée;  la  majeure 
)>arlic  de  l'année  gallo-romaine  péril  sur  le  cliamp 
de  bataille  :  jEgidius  n'échappa  Abi  asort  que  par 
lafiiUc 

Aprts  cette  victoire,  les  Francs  d'oulre-Rbin  se 
répandirent  avec  rapidité  jusqu  au-dclù  de  Trêves, 
qui  fut  saccagée  pour  la  sixième  fois,  et  CUiVdéi'ic 
wvint  dans  ses  filau,  .afin  d*annver  la  raprian  de 
sa  oonranne.  Sa  reatanraiion,  sH  ftni  ca  craira 
Grégoire  de  Tours,  ne  se  fit  pas  sans  difficulté;  est 
historien  prétend  môme  r\\\  /EgùUas  continua  à 
lutter  sur  ies  t'txuws  coi^jomtemetU  avec  Ciùl- 
déHc,  Gela  noua  parait  peu  misemUable,  «t  moi 
aimons  micoz  croira  au  rédt  de  Frédégaire.  «Chil- 
déric, ayant  élé  remis  sur  le  trône  du  consente- 
ment unanime  des  Francs,  livra  divers  combal.s  à 
^Egidius  et  tailla  plusieurs  fuis  les  Uoiuaio&en  piè> 
ces.»  Le  roi,  victorieux  A  Gilogoe,  devmt  caa»- 
prendre,  en  effet  que  la  vktoira  élnii  le  plnssAr 
moyen  d'affermir  son  autorité. 

J!{îidius,  harassé  des  fati[îues  d'un  gouverne» 
ment  de  plus  en  plus  harcelé  par  les  Barbares, 
mourut  en  4tH,  dans  l'année  qui  suivit  la  restaura- 
tion de  Childéric,  et  -  avant  d*avoir  p«  mettra  à 
exécution  son  projet  contra  Ricimcr. 

Syagrius,  son  fils,  lui  succéda  dans  l'espèce  de 
royaume  »{u'il  s'était  formée  avec  les  Acbris  des 
provinces  impériales,. royaume  qui&c  restrcignil  de 
plus  en  phis  dorant  les  dix-sept  années  qol  sTénon 
lirent  depuis  la  mort  d'^Egidius  jusqu'à  l'entier 
auéanlis!^cnieni  rie  I  cmpire  romain  dans  la  Gaule. 
Li  (  ipiiale  des  Kiais  de  Syagrius  élait  Soissoos, 
Le  roi  gallo-romain  eut  continuellement  à  guer- 
royer, soit  avec  les  Davipmdas,  soit  avec  les 
Francs,  soit  avec  tes  Bretons,  tour  ft  tour  aea  alliés 
on  ses  ennemis. 

Tbéodork 11.  —  Samort  'an  4^7;.  —  Sou  caracièra  et  «et 
babUudei.. 

Dqmii.lt  d«yi«  de  son  armée  i  Aïka  et  dMi  la 
Braiagne,  néodorioll  naiit  looraétuaM»  uê  v«i 
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vers  l'Kspa(;nc,  dont  la  conquête  était  presque  ache- 
vée, lorstiu  il  rm  assassiné  à  Toulouse,  eu  4G()  ou 
en  i67 ,  par  le  plus  jeune  de  ses  firtres,  Earic,  qui 

lui  succéda. 

Théodoric  U  csf ,  parmi  les  Visîj;ollis,  un  de  ceux 
auxqucl!>  on  ne  peut  reFuser  le  noble  instinct  de  la 
puissauce  el  do  but  de  la  civilMalion.  Il  était  Qrand 
et  tarf ,  jnsie  et  sévtre,  constant  dans  ses  projets, 
patient  dans  leur  exécution;  il  avait  de  la  {jénéro- 
sité  dans  le  caractère,  do  la  di;;nité  dnns  le  main- 
tien et  de  la  grandeur  dans  les  habitudes.  Il  parait 
qu'il  avsit  étudié  la  lïui||oe  et  la  litlératnre  latines,  ci 
qoll  pouvait  interroger  loi-mime  tes  tnjets  gailo- 
romainset  leur  rendre  la  jnsîic  r.  Sidoine  Apolli- 
naire avait  été  admis  dans  l'ini imité  do  Théodorir. 
li  a  tracé  des  actions  publiques  de  ce  prince  un  ta- 
lUna  inlénwnnt-,  et  qui  présente  des  détails  en- 
rien  sur  les  habitudes  royales'do  CC  temps-li. 

"Avant  le  jour,  Théodoric  va,  avec  très  peu  de 
soife,  visiter  se^  prêtres  aricns\  pour  lesquels  il 
montre  des  grands  c(;ards,  bien  que  l'on  puisse  s'a- 
pcrccTov  à  ses  propos  conlldciitiefi  'qoe  ces  dé* 
inonstratioos  de  respect  tiennent  plus  A  l'habiiudc 
qu'A  /.I  piété.  ï.c  reste  de  la  matinée  est  réservé 
aax  soins  du  gouvernement.  Des  officiers  en  armes 
«ont  deiMmt aotovr  dtt  riége  royal;  la  troupe  des 
dIeB  est  admise  an  conseil;  de  manière  I  ce  que 
Ton  ne  puisse  pas  la  dire  absente,  mais  tenue  ftTé- 
cart  comme  trop  bruyante':  elle  bourdonne  iVl'aise 
entre  les  voiles  de  la  salie  et  une  barrière  exté- 
rienre.  Le  roi  éconte  autant  qne  Ton  yeot,  et  ri- 
pond  en  peu  de  mots.  S^agit  -  il  d'une  afl^aire  à 
discuter?  il  ajourne.  Le  cas  esHl  ttr^ent?  il  décide 
sur-le-champ. 

ta  Vers  la  deuxième  heure  (huit  heures},  il  quitte 
son  trtae,  et  va  inspecter  son- trésor  on  ses  écaries. 
Si,  après  cela,  il  part  pour  la  chasse,  il  n'ciidoi^sc 
point  r.irc;  cela  lui  paraîtrait  au-dessous  de  la  {;ra- 
vité  royale;  mais  si,  cheminant  ou  chassant,  il 
aperçoit  une  proie,  il  tend  en  arriiTC  la  main,  dans 
latfodle  on  esdave  place  ansMtAt  vn  arc  dittiandé; 
cm-,  aolantil  lui  paraîtrait  ignoUedese  charger 
fi  lin  arc  enveloppé  de  son  fourreau,  autant  il  lui 
semblerait  efféminé  de  le  recevoir  tendu.  U  le  tend 
donc  lui-même...  y  place  la  flèche  et  lire.  Soavent, 
ao  moment  de  tirer,  il  demande  d  quelqu'un  de  loi 
désigner  ce  qu'il  doit  Frapper;  on  lui  indique  la 
proie    abattre:  il  labal,  et  sil  y  a  ou  méprise, 
ce  sera  plutôt  de  la  part  de  l'indicateur  que  du 
lirenr.- 

a  Pour  ce  qui  est  de  ses  repas,  ceortles  sir  jours 

de  la  semaine  ne  diffî-rciit  en  rien  de  ceux  d'un 
simple  particulier.  On  ne  voit  point  la  labic  (lé- 
cliir  sous  l'argenterie  massive  dont  l'ont  surchargée 
lés  caclanrcs  haletants. 'Lft,  tien  n^  tant  dé  "poidi 


que  le  discours  :  on  s'y  tait ,  ou  l'on  y  parle  de  choses 
graves.  liCS  garoiiurcs  et  les  draperies  des  lits  de 
repos  sont  en  poorpre  ou  en  coum.  Les  mets  se 
^commandent  par  le  bien  aMaisomépInCM  que  • 

par  h  rareté.  L'arfjenicric  se  fait  remarquer  par 
l'érlai  pluiùt  que  par  le  poids.  Kt  les  coupes  n'y 
(«ont  pas  si  souvent  présentées  aux  convives  qu'il 
n'arrive  plutôt  t  la  soif  de  les  désirer  qu'à  rivresw 
de  les  rdbscr.  Kn  un  i^pt ,  on  voit  lù  réunies  l'élé-  • 
(janre  fjpcrque,  l'ahondanc»*  fpnloise  et  la  pronipli- 
tndc  italienne;  putnpc  publique,  soins  prives  cL 
discipline  royale.  Quantf  aux  mognifiqHCS'ftsihw  • 
du  dimanche,  je  m'abstiens  d'en  parler,  comme 
d'une  diose  connue  des  personnes  les  plus  ob»- 
r  tires. 

«Après  sou  repas,  le  roi  l^it  ou  uc  fait  pas  sou 
somme  méridien,  et  ne  le  Fait  jamais  que  irts  court. 
Li  fantaisie  lui  vient-elle  de  jouer.'  il  ju  cnd  vive« 
ment  les  dés,  les  examine  avec  soin,  les  ni;i(c  avec  . 
grâce,  les  jette  franchemeut,  les  nouinic  f.almcnt, 
les  attend  avec  patience.  Aux  bons  coups  il  se  tait , 
aux  mauvais  il  rit,  et  ne  se  fâcha  jamais  A  aucuns. 
Peu  avide  de  xevanche,  il  veut  cependant  n'avoir 
pas  l'air  d'en  redouter  la  chance.  Si  on  la  lui  offre, 
il  la  refuse;  si  on  la  lui  coulcsie,  il  y  renonce. Vous  le 
quittez  sans  çmbarfas  :  il  vous  quitte  sans  contes- 
tation. Am  dés  eomnie  &  *hi  ipicrro,.  il  n'a  qu'on 
souci,  celui  de  vaincre.  Dès  qu'il  est  au  jeu,  il  met 
pour  un  instant  la  dignité  royale  de  côté;  il  encou-  . 
rage,  il  exhorte  son  joueur  à  la  liberté,  à  la  con- 
Rance;  et,  pour  dire  lontcc  que  je  pense,  il  a  peur 
de  faire  peur. 

«Il  aime  à  voir  son  adversaire  en  colère  d'avoir  , 
perdu;  cette  colère  est  pour  lui  la  preuve  qu'il  n'a  . 
point  été  ménage.  —  Li  ce  qui  est  pc;ui-élrc  .singu- 
lier, c'est  que  le  contentement  provenant  d'une  si 
petite  tausc  ail  pu  cootribner  parfo'isana  succis 
des  i;randes  affaires.  On  a  vu,  dans  ces  momonls 
propices,  accueillir  d'emblée  telle  demande  qui 
avait  échoué  à  plusieurs  reprises  en  dépit  de  hauts 
personnages^  Moi-même,  si  je  joue  avec  le  roi, 
ayant  quelque  chose  à  lui  demander,  je  m'eslime 
heureux  d'être  battu  et  de  perdre  une  partie'qni 
m'assure  le  gain  de  mou  ai  faire. 

«Vers  la  neuvième  henre  (iroîs  heurès),  recom- 
mencent les  fiuigues  de  la  royauté.  Alors  revie»-  ' 
nent  les  demandeurs,  les  flots  <îc  défendeurs;  ce 
n'est  de  tons  côtés  «lu'un  tunnilte  de  procès  :  ce  tu- 
multe se  prolonge  jusqu  au  .^oir.  A  l'annonce  du 
souper  royal,  il  s'apane  et  se  divise  entre  les  di- 
vers patrons  des  plaideurs  jusqu'au  moment  oA 
commencent  les  garder  nortumrs. 

<'.\u  souper,  les  nnmcs  boutfoiis  sont  admis, 
rarement  toutefois,  et  sans  risque,  pour  aucun  con- 
vive, d'être' atteint  par  lenrs -mordants  quolibets.' 
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— Mais  on  ii'cn(cnd  jamais  là  ni  orgue  hidraulique 
ni  pocme  cnlouné  de  concert  par  plusieurs  voix 
enflées  par  le  phonasqae.  Li  ne  sont  plus  reçus  à 
chanter  ni  lyrisie,  ni  coranle,  ni  mésoclioriste,  ni 
joueuse  de  tympan  ou  de  psaltère.  Le  rol  n^aime 
que  les  chants  fails  jK>ur  exciter  le  courage  autant 
que  pour  charmer  l'oreille.  I)è«  qu'il. se  lève  de  la 
Me,  les  gardes  de  nuit  s'établissent  au  trésor  et  aux 
entrées  du  paiits  royal,  pour  y  veiller  Coot  le  temps 
dn  premier  tonncil  >.  » 

Arthfaliit  empereur.— HoUiiraUoB  de  l^loriié  impériale 
dmliGMila, 

Lorsque  le  comte  JEgidius  mourut,  l'Occident 
étaU  de|Miis  quelque  temps  sans  empereur.  Ridmer 
n*av^t  pas  cru  devoir  donner  un  successeur  i  Sé- 
Tèfe,  mort  obscurément,— S-nisfali  du  lilre  de  pa- 
trice,  il  gouvernait  l'Empire  i  sa  volonté. —  Léon, 
empereur  d'Orient,  résolut  de  rétablir  l'autorité 
impériale  en  Occident,  il  dioisit,  dans  ce  but,  un 
homme  de  mérite,  Anibémius,  pelit>6ls  d'un  pré- 
fet du  prétoire  qui  avait  occupé  de  grandes  charges 
pendant  la  minorité  de  Théodose.  —  Anlhémius 
donna  sa  fille  en  mariage  à  Ricimer,  et  celui-ci  le 
fit  proclamer  empereur. 

Les  Arvernes  et  les  habitants  des  provinoes  iné 
ridiooalcs  de  la  Gaule  indépendantes  des  Vîsigoths 
n'avaient  pas  reconnu  l'autorité  de  Syagrius.  Ils  en- 
voyèrent des  députés  à  Antbémius  pour  l'assurer 
de  leur  sonmissbn.  Le  dief  de  la  députai  ion 
éuit  Siddne  Apollinaire,  célè|ire  par  ses  talents 
poétiques  et  par  son  éloquence.  Sidoine  composa 
et  récita  le  panégyrique  du  nouvel  empereur,  lors 
de  la  cérémonie  solennelle  (en  468}  où  celui-ci  prit 
à  Borne  le  titre  de  consul.  Cette  marque  de  flaiicrie 
lui  valut  la  ftvenr  impériale,  et,  par  suite,  une 
grande  influence  sur  les  aFTaire.s  gauloises.  Il  obtint 
l'office  de  préfet  de  Rome,  troisi^mc  dignité  de 
l'Empire,  et  désigna  ceux  qui  furent  appelés  à 
remplir  les  premiers  emplois  dans  la  Gaule.  Ar- 
vande,  son  parent,  eut  la  préfecture  det  Gaules , 
Gaudentius,  son  neveu,  le  ticariat duG€Utles; 
Ecdicius,  son  beau-frère,  fils  de  l'empereur  Avitus, 
reçut  la  commission  de  maître  des  milices,  avec  la 
promesse  du  titre  de  pcUiice. 

Four  suppléer  i  sa  fiiiblcMe  réelle,  le  nouveau 
gouvernement  gallo-romain  forma  des  alliances 
avec  les  divers  peuples  barbares,  Francs,  Burgun- 
des,  Alains,  etc.,  qui  occupaient  la  Gaule.  Les  Bre- 
tons armoricains  se  cbargèrent  même  de  défendre 
le  pays  des  Kiorigca  et  le  territoire  situé  sur  la 
rive  gauche  de  fat  Loire  contre  les  attaques  des 
Visigothi. 

*  Stâo^Jpot.Caimiim.TnMi  fufn/UU  ^ 


d'Armdeci  de 

nidesVWkMiM. 

C'était  ce  peuple,  en  effet,  qui  menaçait  uhNi 

le  plus  ouvertement  la  domination  romaine.  As 
commencement  de  son  règne,  Euric  avait  eu  i 
apaiser  quelques  soulèvements  dans  les  provinces 
espagnoles  conquises  par  Théodoric;  mais  dès  que 
l'Espagne  fiit  pacifiée,  il  songea  ft  poursuivre  Ici 
conquêtes  que  son  frère  avait  projetées  «iwf  rSu- 
léricur  de  la  Gaule,  et  fil,  dans  ce  dessein,  repas- 
ser les  Pyrénées  à  l'élite  de  ses  troupes.  Au  mo- 
ment d*attaquer  les  provinces  romaines,  il  trouva, 
dans  rnn  des  grands  offlders  nommé  par  Anlhé- 
mius, un  appui  inattendu. 

Arvande,  préfet  des  Gaules,  se  déclara  en  sa  fa- 
veur, lui  écrivit  pour  le  détourner  de  faire  la  paix 
avec  Amhémius  et  l'engagea  à  s  entendre  avec 
les  Burtpmdes,  afin  de  partager  les  proviactt 
gallo  -  romaines.  —  Arvande  ne  mit  pas  aaseï  de 
secret  dans  ses  intrigues.  On  eut  connaissance 
de  SCS  lettres;  on  l'arrêta  et  on  l'envoya  à  Rome 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Trois  députés  gallo- 
romains,  Féréol,  qui  avaU  été  préfet  dn  pttloke 
des  Gaules  lors  de  l'invasion  d'Attila,  Tbaumaste, 
un  des  neveux  de  Sidoine,  et  Pétrone  d^Arles,  cé- 
lèbre jurisconsulte,  furent  cliargés  de  soutenir  l'ac- 
cusation. Arvande  fut  condamné;  mais  l'empereur 
lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  commua  sa  peine  en  un 
exil. 

Cette  modération  enhardit  le  parti  gaulois  qui 
voulait  abandonner  la  cause  romaine  pour  s'unir 
aux  Visigoths.  Un  certain  Seronat,  président  ou 
comte  de  rArvemie,  se  mit  àlatéte  du  complot. 
Comme  Arvande,  il  fut  découvert,  arrêté,  conduit 
à  Rome  et  jugé  par  te  Sénat: il  fiitcondamnéi 
mort  et  exécuté. 

Euric  commença,  en  469,  la  guerre  contre  les 
Gallo-Roflttins  et  leurs  alliés.  11  marcha  d  abord 
contre  les  Bretons,  qui  s'étaient  chaigés  de  défea* 
dre  le  pays  des  Bituriges;  il  les  attaqua  aoprt»  de 
Déols  et  leur  fit  éprouver  une  perle  sanglante. 
Après  sa  victoire,  il  prit  Jvaricum  .Bourges) ,  et 
s'empara  de  tout  le  pays  ju8<ïu'à  Cœsarodunum 
(Tours). 

L'année  suivante,  une  armée  composée  de  aiBli> 

ces  romaines,  de  Bretons  et  de  quelques  bandes 
franques  se  porta  à  sa  rencontre  et  l'empêcha  d'é- 
tendre ses  conquêtes  au-delà  de  la  Loire.  Cette  ar- 
mée était  commandée  par  un  cerlain  comte  Paul, 
que  l'on  croit  avoir  été  le  fils  d'Alan,  dpcf  auprêane 
des  Bretons  armoricains.  Ce  Paul  s'était  cmpu^ 
d'Angers,  ainsi  que  du  territoire  des  A ndegaves, 
et  s'y  éuit  formé  une  seigneurie  indépendante. 
Euric  étendit  ses  conquêtes  dans  la  F*"  Aquitaine 
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et  s'empara  des  tciriioires  des  Lcmovikcs,  des  Rliu- 
lèneseldes  Veliavcs  ^le  Limousin,  le  nouer(];ue  et 
Je  Velay)  ;  il  attaqua  aussi  l'Arvcrnie,  mais  il  éprouva 
phM  de  lériliMm  d«  ce  oMé. 

Mart  d'Anrhdmiiw.  —  Glycériat  empereur  —Révoliiiioii  chez 
ks  BiirGiiiuln.~«oodobald  et  CbilpMc  (au  473  k  474;. 

Cependant  de  nonvetn  événemciila,  survenus 

en  Italie,  avaient  porté  le  dernier  coup  â  Tempire 
d'Occident.  Ricimer,  brouille  avec  son  bcau-ptre, 
essaya  de  placer  sur  le  tr6ne  impérial  un  certain 
Olybrios,  qu'il  proclmit  â  Mibn  et  qu'il  voulut 
f^ire  feeoDualtre  â  Rouie  Ailhémlus  fùl  massacré  ; 
mais,  quarante  jours  après  cet  assassinat,  Ricimer 
mourut  lui-même.  L'empereur  qu'il  avait  fait  le 
'iDÎTit  au  tombeau,  et  eut  pour  successeur  un  autre 
ineouim,  Glycériut,  qu*uo  des  Als  de  Gondioc ,  roi 
des  RuiTjundes,  Al  proclamer  empereur. 

Pour  faire  comprendre  les  motifs  de  cette  élec- 
tion siu^ulièrc,  il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  une  iMnion  qui  sTiit  lien  dans  la  moiuirchle 
Ibndée  par  les  Bursumtes. 

Gondioc  était  mort.  Ses  quatre  fils  se  partagèrent 
les  £tats  paternels;  mais  bientôt  deux  des  frères, 
Cbilpéricet  Goodomar,  s'unirent  contre  les  deux 
antres,  GpodolMld  et  6odé|{éslle,  et  les  diasstrent 
de  leurs  Étals. —Les  deux  rois  dépossédés  atlirent 
chercher  fortune  en  Italie.  Godégésilc  y  mourut 
sans  doute,  car  les  historiens  se  taisent  sur  sa  des- 
tinée nltérienre.  Gondobald  y  fut  bien  accueilli  par 
Ridmer,  dmi  il  épousa  une  parcnle,  et  qni  le  re- 
vèUt  de  la  digoitéde /NtfricMionqnll  fit  dt>tyi)rius 
un  empereur. 

Ce  fut  comme  pairicc  et  comme  di&posam  seul 
des  milices  de  rEmpirc  queGondolNild  éleva  Glycé- 
rins  sur  le  trône. 

Assuré  dès  lors  de  l'appui  de  l'Empire,  le  chef 
burgunde  jugea  l'instant  favorable  pour  recouvrer 
le  royaume  qui  lui  avait  été  enlevé.  Il  repassa  les 
Alpes  avec  une  armée.  Celte  armée  s'aGcrot  bientôt 
de  tous  ses  anciens  partisans.  Il  attaqua  et  vainquit 
son  frère  Chilpcric,  qui,  avec  toute  sa  famille,  tomba 
en  son  pouvoir.  11  fit  trancher  la  tète  à  son  frère  et 
à  SCS  neveux,  fit  noyer  sa  belle-sœur  dans  le  Rhdne 
et  ftença  l*alnde  de  ses  nièces  I  prendre  le  voile: 
mais  la  plus  jeune,  nommée  Qilotildc,  l'ayant  in- 
téressé par  ses  grâces  et  par  sa  jeunesse ,  il  l'envoya 
à  Genève,  en  recommandant  qu'on  y  prit  soin  de 
son  édncaiioD.  L*orplieiine  était  déjà  asitez  Agée 
pour  ressentir  virement  la  cruelle  destinée  de  toute 
sa  famille,  et  clic  prouva,  par  la  suite,  à  Gondo- 
bald qu'elle  n'avait  pas  perdu  la  mémoire  du  mas- 
sacre de  ses  deux  frères,  de  son  père  et  de  sa 
■Dire*  • 
i7lfl.dls#>WMiii  — Y.I. 


Gomsi  ilark  «nu*  1M  ArmMs  («M  «0  â  471). 

Cependant  Euric  poursuivait  avec  ardeur  la  con- 
quête de  rArvemie.  Chaque  année ,  au  retour  de 
la  belle  aaisao,  il  y  disait  imptlon,  magcanc 
tout  sur  son  passage,  détruisant  les  habitations  et 
les  récoltes,  et  forçant  les  habitants  ^  se  réfugier 
dans  les  montagnes.  Il  espérait  que  cette  guerre 
opiniâtre,  dorant'  laquelle  les  Arvcmes  ne  rece* 
voient  aucun  secours  de  TRmpirc,  les  déciderait  1 
se  soumettre;  mais  ceux-ci  se  défendaient  licroTquc- 
meot,  encouragés  dans  leur  résistance  par  le  brave 
Ecdidus  et  par  Péloqueol  Sidoine  Apollinaire,  qui, 
depuis  la  mort  d'Anlhémîus,  avait  emlirassé  les 
ordres  sacrés  et  était  devenu  évéque  de  Clermoni 

*  QuelqM  dMiw  de  Gré^n  de  TlDim  inr  «M  Sidoine 
Ctiurleeprédécttseunde  l  évéquc  de  Clprmont  feront  connaî- 
tre comment,  dan»  le»  premier»  ^if(  ifs  do  l'ÉjjlMe,  le*  boinme* 
niOlés  aux  affaires  politiques  rraieiil  olevéji  a  HépiMlipat,  Ct 
par  quelle»  vertus  ils  s'en  reodaieal  di^oes. 

'Après  la  mon  de  sslnt  ArliariHS  en  Aonnpw,  Vénê- 
rande,  undeeténateart,  fut  élu  évéque  Paulin  non»  apprend 
ce  rpte  ftit  ce  pontife,  en  disant  :  •  .Si  vous  voyez  les  pitux  poii- 

•  lifes  du  Sei|;neur ,  Exupère  )  Touîoustr .  Siinplicius  à  Vienue. 
«Amandus  à  Bordeaux,  Dioofoien  à  Alby,  Dynamiiisa  Ab- 

•  couléme,  V<néraiide  ca  Aofcripie,  AliihhN  1  Gabon  on 
« l'^Me  à  Périguem ,  quels  que  soient  les  vices  du  siècle, 
«Tontrcmi  ainrément  le»  plus  diunes  cardiens  de  la  saiu- 

•  Icté,  de  la  foi  et  de  la  reli(tion. .  Vénérandc  mourut  la  vrille 
même  du  jour  de  Not>l.— L*  lendemain ,  une  procession  soles» 
nelle  suivit  tes  obsèques.— Après  sa  mort .  il  s'élefa  pamri'ln 
dtojrens  une  hoaienae  qnciclle  ausHîeide  l'é|iiM»p«t  ;  et  comme 
k»  vurth  en  désaccord  Toulshot  chanm  élire  on  érèqtie,  il  y 
avait  parmi  le  peuptp  une  division  très  aniin(*p.  Pendant  que 
le»  è^  cViuc»  »iéj;e,iii  iiiun  diuianclie,  une  femme  voilée  et  vouée 

Dieu  .s'nvcini-a  hardiment  vers  eus,  et  leur  dit:«taatCI« 

•  moi,  poniifin  du  Seiffncur;  ncbex  qne  les  hommee  que  cet 
•On*>iaontélat|MwrteiMerdon  neplaheni  point  lINea; 
«car  le  Seicncur  choisira  Itii  iitOuu-  aujourd'hui  .ton  évtVine. 

•  Ne  soyez  donc  pas  en  niiUwUliou ,  et  ne  Iroublez  pas  le  pcu- 

•  pic  :  mais  «oyez  un  peu  paiienls,  car  le  Seiçneur  vous  conduit 

•  maintenant  celui  qui  doit  oouvemcr  oetic  Église.  *  Tandis 
qn*ils  tniummient  da  CH  paraiei,  arriva  mot  S  coup  un  bomne 
appelé  Rustique,  qui  était  un  prêtre  du  diocèse  même  de  la 
ville  de  Clermont.  Il  avait  déjft  été  désinné  i  celte  femme  dans 
une  vi»ion.  L'ayant  »u,  el  e  dit  :  •  Voilà  relui  qu'a  choisi  le  Sei- 
«  Qoeur;  c'est  li  le  pontife  que  le  Seinneur  vous  a  destiné  :  qu'il 
«lolt  nommé  évéque.»  I^e  peuple,  entendant  ces  paroles,  mit 
un  terme  I  toute  querelle,  pradaniut  que  c'était  un  boa  et 
diene  évéque.  Rustique,  flUeé  anr  le  siépe  épiaeopal,  ftot  le 
septième  qui  l'oTupa  3  la  saiisfaclion  du  peuple. 

•  Après  la  mort  de  Rustique,  saint  Namalius  devint  en  Au- 
vergne le  huitième  évéque.  Il  At  bâtir  l'éclise  qui  subsiste  en- 
core, et  qui  est  la  principale  dans  les  mars  de  la  ville.  Elle  a 
cent  cinquante  pieds  de  lonc,  soliinied«taroe,  cinqnntAde 
haut  dans  rmléiricnr  de  la  nef  jusqu'à  la  vortle.  An  devant  est 
une  ri>londe  ;  et,  do  chaque  côté,  le»  ailes  de  ré(;li»e  sont  d'une 
éléfiantc  structure,  et  tout  l'édifice  est  disposé  en  forme  de 
croix  :  elle  a  quarante-deux  iîenétrei,  soixante-dix  colonnes 
et  bnit  portes.  Unepiemecninfede  Ken  le  frit  «mir  dam  ce 
lieu,  0(1  pénétre  une  brillante  clarté,  et  très  Roovent  les  reli- 
gieux y  sèment  de»  parfum»  qui  semblent  provenir  de  doux 
aromatet.  Les  parois  du  cùté  de  l'autel  sont  ornée»  de  diffé- 
renlct  espèces  de  marlm»  rMés  arec  iManomip  d'éMganoe. 
MdUee,  tdMnd    bsuids  dsws  sasy H— ibn  swwfi t 
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c  Plein  de  haine  et  de  mépris  poor  les  Barbares , 
aussi  fier  do  titre  de  Ronaaiii  qtTû  ÊÊUâi  pn  l'être 
an  temps  des  Sctptons,  Sidobe  employa  tout  Tas- 
cendant  de  l'cpiscopat  à  inspirer  aux  Arvcrnes  son 
horreur  des  GulbS}  son  respect  |tour  les  ancieoacs 
Gloires  de  Rome,  son  dtvoaement  ft  l'Empire,  bien 
que  déchu.  On  ne  vH  jamais  tant  de  pairiotisine 
romain  secondé  par  (ant  de  ferveur  chrétienne 

Chaque  année  liuric  bloquait  et  assiégeait  Clcr- 
iiiool;  mais  les  babitanls,  quoique  réduits  aux  plus 
dures  atrénûtés,  persistaient  dans  leur  délnse 
opiniAtrc:  rbifer  arrivait,  il  fallait  lever  lesi^, 
et,  pour  le  recommencer  de  noiiveatt,  attendre  le 
pnnlemps  »uivanl. 

\\  y  a  lieu  de  croire  que  ie  dévouement  à  la  rcH- 
ipon  attachait  les  Arvemes  aux  Romains,  qui  con- 
servaient pure  la  foi  catholique,  et  qu'elle  leur  fhisait 
repousser  !a  domination  des  Visijjolhs,  sectateurs 
brutaux  d'Ariiis.  Euric,  en  cfïet,  cédant  aux  insli- 
galioDs  des  cvéqucs  ariens,  clail  souvent  inloléranl 
et  fiinatiqne 

Bdiflygne,  Tilia  dllalte»,  pour  demander  les  Kiiqna  de  Miitt 
Vitalfi  et  de  mint  Aoricola ,  cmnhc!) ,  t  omme  on  sali ,  pour  le 

taiiit  nom  deChriitt,  notre  I>ini. 

•  La  femme  de  [Nainaiiiis  Ixitil ,  dans  le  fâut)Oui-(}  de  la  ville 
(riermoni),  ta  baùlique  de  Saint-Étienne.  Voulant  la  ftiire or- 
ner de  peinture*,  elle  avait  dans  ran  giroD  un  livre  ob  elle  li- 
sait rtiistoire  des  adions  des  anriens  temps,  indiquant  aux 
pfinlrrs  rcllfi  qu'il*  (ic^a•c^t  rf présenter  »ur  les  murailles.  Il 
arriva  un  jour  quVtant  assise  dans  la  basilique,  et  en  train  de 
lire ,  un  pauvre  vint  pour  prier .  et  apercevant  eeUe  DMime  vé» 
lue  d'une  rolM  s.ile ,  n  déji  avancée  eu  âjje,  il  la  prit  pour  une 
pauvresse,  et  liii  porta  un  morceau  de  paiu,  qu'il  posa  sur  ses 
fjcmuix  ,  a  prés  quoi  il  ».'cn  alla.  CcUr  <  i,  iic  dcdaijjuani  pai\e 

duu  du  iuuvre  qui  n'avait  pat  reconnu  son  ramo,  l'aooepla  et 
le  tcmercia.  Elle  ffwda  le  pafai,  le  place  detsM  die  dans  ftwa 
ses  repas,  dinnt  chaque  jour  aoa  benidteUe  sur  ce  pala^  jna* 

qu"}  ce  qu'il  n'en  rcKiAi  plus. 

•Kamatius,  (<\fque  d'Anvcrcne,  ('tant  mort,  fut  remplacé 
par  Cpardiius,  bomme  d'une  ^nûàc  saioleté  et  de  beaucoup 
de  foi.. 

•  A  mort ,  il  flil  remplacé  par  Siilninc,  qui  avait  flô  pré- 
Un.  i-'iim  un  homme  très  noble,  «.Ion  la  dignité  du  «iccle,  et 
un  des  premiers  séniiieurs  des  Gaules;  auasi  avait-il  obtenu  en 
loariaiie  la  fille  de  l'empereur  Avitus....,  Saint  Sidoine  Aait 
doué  dW  si  grande  éloquence,  que  très  somreDt  il  improvl  - 
sait  sur-le  rliamp  a\(  c  le  plus  ijrand  éclat  sur  quelque  sujet 
qu'il  voulût.  11  arriva  qu'un  jour  il  fut  invité  à  la  féle  de  la 
basilique  du  moiiastirc  de  Cbaoloin  ;  quelqu'un  lui  ayant  mé- 
ebanment  enlevé  k  petit  livre  dont*il  avait  coutume  de  se 
■anrir  ponr  eflébrer  les  Mies  «aérées,  il  se  prépara  en  très  pru 
dp  iruips,  et  rérita  tout  l'office  de  la  fiMe,  si  l>ion  qm  tout  le 
uioude  l'adiuirait  et  que  les  assistants  croyaient  entendre  non 
pas  un  bomme,  mais  un  an^au.NMasa  «fans  aimptancnt 
parlé  danala  jpnKacedu  livre  que  nous  avons  ajouté  aux  mrs- 
UKtU  Mi«fMVOlj(tiNi.-.Coaime  il  était  d'une  admirable 
•aiuieté  et  im  des  premiers  sénateurs,  il  rinponaii  souvent  de 
la  roaiMKi,  à  l'iosu  de  sa  femme,  dm  vases  d'arseol  qu'il  dis- 
tribuait aux  pauvres.  Lorsque  oelle-d  en  dcait  iisimile,  elle 
•'irriuit  contre  lui,  et  alors  il  eu  donnait  le  prli  aax  pauvres 
et  remettait  ces  meubles  dans  sa  maison...  • 

^  '  M.  Fadubl,  BiiL  de  la  Gaule  mtridiomtàe, 

•  «  Ou  temps  de  Wdoiae,  Earic,  roi  des  Goibs ,  sortant  des 
lw«Hrea<t'iapaB«'s»  fit  tomber  dau  les  Uuke  une  craeUe 


Les  procmiom  eipiatekcs,  dites  les  Hogationi, 
y/tmoBtn  dVife  insiiinées  |Mr  Hamert ,  évètpiede 
Vienne,  pourobtcnb  du  ciel  la  cessation  de  fléaux 
surnalurels  qui  désolaient  son  diocèse.  L  cner^^iquc 
et.  pieux  Sidoine  eut  recours  aux  mén^es  moyens, 
afin  de  aoutnir  le  aèle  dm  habiianti  4e  Ocnnoot , 
et  lit  fSritc  4m  pioeeisions  salc—allm  aalaor  4a 
rempart  s  pour  les  nffiennir  contre  tes  attaques  4o 
Visigolhs. 

CewsieB  de  l'Arvernie â  Emlc.  —  Dernier  li^Be  dé  Ckroast. 
Héroiime  d'Ecdicius  C«o  474}. 

L^i^ldftlreté  des  Arvemes  ne  décourageait  pas 
Euric. 

lu  nouvel  empereur,  Julius  Népos,  avait  suc- 
cédé A  Glycérius ,  qui  sVlait  trouvé  lienrenî  d'é- 
cliangcr  la  couroiuie  impériale  conlre  la  mitre  épis- 
copale.— 4Un  des  premiers  actes  de  Népos  fut  d  en> 
voyer  dans  la  Gaule  te  questeur  Urïnianus,  cbai^ 
d'apporter  au  brave  Ecdicius  le  titre  de  patrice, 
qui  lui  était  depuis  lonf^-feinps  promis. — Celle  ré- 
compense méritée  combla  de  joie  les  défenseurs  de 
CSIermont,  et  fit  revivre  leurs  espérances  d'être  en- 
fin secourus;  mais  dana  le  mên»  tempe  une  autre 
dépulation ,  composée  de  trois  évêqucs,  Grxcus  de 
Nfarseilie,  Fausdis  de  Riez  et  Léontius  d'Arles, 
allait,  au  nom  de  Népos,  trouver  Euric  pour  trai- 
ter de  la  paix.  Le  but  de  ces  négociations  était  de 
sauver  les  provinces  marilimes  situées  sur  la  rive 
gauclie  du  Rhône.  Leur  résultat  fot  la  cession ,  au 
roi  des  Visipolbs,  des  provinces  qu'il  avait  conqoî* 
ses  au  midi  de  la  Loire,  et  de  l'Arvernie,  qu'il  n*a> 
Tait  pas  pu  conquérir. 

Ainsi  abandonnés  |Mr  ceux  qui  enraient  dA  tes 
défendre,  les  Arvemes  ne  se  foillîrent  point  à  eux- 
mêmes.  Los  Visîf;otlis  reparurent  devant  Clcrmont, 
pour  en  prendre  possession  en  vertu  du  traité  con- 
clu avec  les  envoyés  de  Teropereur  d'Occident; 
mais  les  habitants,  refhsant  de  croire  I  ce  lâche 
abandon ,  soutinrent  un  nouveau  siège. 

11  faut  lire,  dans  les  diverses  lettres  de  Sidoine 
Apollinaire,  tous  les  détails  de  celte  iuue  mémo- 
nd>le. 

L'armée  assi^getnie  n*éiait  pas  nniqueneiif  com- 
posée de  Gochs;  dte  oom|ilait  dàna  ses  rangs  un 

persécution  sur  les  clirétien».  Il  faisait  décapiter  tous  ceux  qfui 
ne  vwiUieai  pas  seimumeure  i  sa  perverse  bérMe,  et  ptoa- 
BeaitlHpréaesdaM4noadKMa.QiMHaHév4qisBe,  U  ea- 
Toyait  les  nns  en  eiH  et  fabak  périr  lté  autres.  Il  avait  or- 

{loiiné  de  barricader  les  portes  des  éoliites  avec  des  épUu  s .  afiu 
que  1  abftenœ  du  culte  m  tomber  en  ouMi  la  (iaL  La  Gaaooeac 
et  les  deux  Aqeàtaines  fiirent  — laat  eo  preîa  i  cea  sawif 
U  eiiateeaoare  aqîourd'bui  à  ce  sqjet  une  fctire  du  noble  Si 
doiae.  Mais  nnrtear  de  cette  persécution  ne  tarda  pas  S  mourir 
flippé  de  la  vesigeaMt  difi»»  4MMnn  m-Tnu,  JM. 
des  Franctt  I.  u.  -, 
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grand  nombre  de  Gallo- Romains  soumis  depuis 
looff-temp»  à  la  dmlfiitioB  dTvric. 
Ecdi4àiis  éiail  edferoié  dans  la  place  tt  dMen- 

(lait  avec  son  courage  accoutumé,  Faisant  en  loule 
circonslance  preuve  d  une  fcrnielé  qui  ne  se  dé- 
mentait jamais  et  d'une  ardeur  toute  chcvale- 
reaqae. 

«  Un  jour  que  IM  Golbs  paraissaient  fort  animés 
\  l'aKaquc  des  remparts,  Ecdicius  conçoit  Pidée  de 
faire  brusquement  diversion  à  ceue  attaque;  il  sort 
i  chetfal,  mn  aflalenvent  de  dix-liuit  compaffipons 
jmrépidcs  que  lui,  firaocbit  k*  fbaaéi,  panait 
tout  à  coup  dans  le  camp  ennemi,  et  s'élance  au 
milieu  d'un  déiachemcni  do  plusieurs  milliers  de 
Golbs.  Les  premiers  qui  1  ont  recouov  sont  saisis 
4t  frayeur  et  prennent  la  frdie.  La  teneur  gagne 
XQOl  le  drftafhftment;  elle  gag^e  Tannée  entière  » 
qui,  renonçant  à  l'attaque  des  murs,  se  réfugie  en 
désordre  sur  un  monticule  voisin,  poursuivie  par 
£cdicius,quiea  tjiie  quelques-uns  des  plus  braves, 
ha  dcrnicn  .et  ka  pli»  lenta  à  fiiir.  Ulnlr^^ 
Arvernc  occupe  un  instant  en  vainqueur  la  plaine 
que  vieut  de  lui  abandonoor  l'ennemi,  et  rentre 
dans  la  ville^aux  applaudisscmealset  aux  transports 
deiona  lcalialduutia<|wJ*patvudiiliaatdeareni- 
fMrta.» 

Les  services  de  cet  homme  extraordinaire  ne  se 
résumaieni  pas  seulement  en  ces  traits  d'audace, 
dignes  des  temps  héroïques  ;  Ecdicius  était  aus2>i  un 
Ifteéral  prévoyant.  Tout  en  veillant  à  la  défense 
des  murs  de  GIcnsaDl,  il  poorrat  le  nicvx  pos- 
sible à  celle  des  campagnes  environnantes ,  que  les 
Gdhs  s'attachaient  à  ravager,  comptant  plus,  pour 
réduire  les  assi4gés,  sur  la  famine  que  sur  Je  smct 
da  de  Jenrs  niadiinea  de  aié8e.6Gdkiqaa«rtalt  fré- 
quemment de  la  ville  k  la  létc  d*unc  colonne  d'élite 
aveclaquelle  il  tenait  en  échec  tous  les  détachements 
citfieiiiis.  t  u  jpiir  il  se  porta  au-devant  d'un  ren- 
Ibrt  qui  arrivait  ans  aasiéneani»  et  rencontra  ka 
V'Migntba  à  la  distance  dune  .on  denx  marches 
de  ClennoDt.  Un  combat  s'engagea  entre  les  deux 
corp«;  la  lutte  fut  longue  et  sanglante  ;  la  nuit  vint 
avant  que  le  combat  fût  décidé,  les  deux  partis  gar- 
dait kv  piailiOB;  na»  ka.Vwgvtha,  ayant  p^rdu 
«p  ilna-frind  nonibre  de  ijncnkn  que.ka  Arver- 
oes,  se  disposèrent  à  battre  en  retraite  sans  tcnler 
le  sort  d'un  nouveau  combat;  ils  n'étaient  retenus 
qve,par  la  bonle  de  laisser  leurs  morto  sans  sépul- 
Hm.  A|Kèi  de  mOfca  léfleiioaa,  .Ua  ae  déiarnpinè- 
rcnt  à  couper  les  tètes  de  ceux  des  leurs  qui  avaient 
été  tués  et  à  les  ensevelir;  mais  le  jour  venant  i 
«cUirer.k  hideux  tableau  de  ces  cadavre»  décapités, 
.îÊÊkmâOitàteax  une^pitié  dont  |c8  tânibrea  les  avaient 
.«unptif,  ce  aVwcBpInttt  A  ^  hâte  dr  J^adM-A  b 
tm  cca  iroDci jMiUiéf.  Jlik  landi»  pjilk  rempli»- 


saieut  œs  pieux  devoirs,  le  général  arvcroe  les  at- 
taqua amc  ont  telle  vigueur,  que  tout  ce  qa*ik 
purent  faire  fut  de  chaîner  anr  dea  chariots  ka 

corps  qu'ils  n'avaient  jias  encore  ensevelis  et  de  hû- 
Icr  leur  retraite.  En  fuyant ,  ils  niellaient  le  feu  aux 
habitations  qu'ils  rencontraient  ;  cl  dans  ces  bûchers 
d*nn  nonfcaa  fleure  lia  jetaient  qudqnes-ttna  des 
corps  qu'ils  emportaient ,  offrant  ainsi  ù  kurs  com- 
pagnons morts  des  funérailles  digœa  ^  fgÊCfnm 
sauvages  et  sans  pitié. 

Lea  habitank  de  GknMiit,  réduits  par  la  famine 
i  arracher  llicrbe  erràttnt  parmi  tes  pierre*  de 
leurs  murailles,  ne  témoignaient  encore  aucun 
découragement  :  l'biver  survint,  et  les  Viipgotbs 
s'éloignèrent. 

IMMlstim  des  arTcrnes.  ■^Jjmnwsiiiws  de  Sidoioc  Apot- 

Les  A^rvcrnes  se  réjouirent;  mais  leur  joie  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  lis  ne  tardèrent  pas  à  appren- 
dre k  traité  qui  ka  Umit  A  knra  ennemis.  OÎa  con- 
çoit kur  étonoemcnt  et  leur  désespoir.  Quelques 
passages  d'une  lettre  que  Sidoine  écrivit  à  Gra-cus 
de  Marseille,  l'un  des  trois  négociateurs,  monireni 
quels  Paient  k  juak  dépit  et  k  prafiMide  douleur 
du  digue  évéque. 

«Le porteur  habitue!  de  mes  lettres,  Amantius, 
«  va  re{;n(;iicr  Marseille.  Je  saisirais  ecKe  occa.slon 
udc  cau;>cr  gaimeni  avec  toi,  s'il  était  possible 
«de  s'entretenir  de  chMC*  g^  quand  on  en  subit 
«de  tristes.  Or,  c'eat  oA  nous  en  sommes  dans  ce 
«coin  disgracié  de  pays,  qui,  si  la  renommée  dît 
a  vrai,  va  être  plus  malheureux  par  la  paix  qu'il  ne 
«l'a  été  p^r  la  guerre  :  il  s'agit  de  payer  la  liberté 
«id*anlriii  de  notre  servitude,  de  k  aenMk  dea 
a Arvernes,  ô  douleur!  de  ces  Arvernes,  les  frères 
«des  Latins,  les  descendants  des  Troyens  ;  de  ces 
«Arvernes  qui  de  nos  jours  ont  seuls  repoussé  tes 
«attaquée  dea  ennem»  de  tous,  et  qui,  loin  de 
«trembler  dans  leurs  murailles  assiégées  par  les 
«Goths,  ont  Fait  Kfcabkr.l$aGoUliaett;i4|ièmea dans 
u  leurs  camps. 

«Ce  sont  ces  mêmes  Arvernes  qui,  lorsqu'il  a 
«^Hu  tenir  ték^iaBirl^,  pnt  été  A  k  fois  gé- 
«néraux  et  soldak.  Danâees  guerres,  tout  le  fruit 
«du  succès  a  été  pour  vous,  (out  le  désastre  des 
«revers  pour  çux.  Çc  sont  ces  mêmes  Ar\ crues  qui, 
apar  ièle>pour  lajihuae  publique,  n'ont  pas  béailé 
«ft'lhnrer  au  glaive  des  lois  ce  Serooat ,  qui  servait  à 
«la  table  des  Barbares  les  provinces  de  l'Empire,  et 
«dont  le  gouvernement  impérial  n'a  (Mé.quÂ  peîuc 
«exécuter  la  sentence.    •   "  '  " 

«Cette  paix  dont  on  parié  ést-èlfe.d^  ce  qu*oDi 
«■érilé  nos  privations ,  nos  murs  <t jwa  «baoïpa 
«fiM0é8  par:kfîv,  k  Ceuut  kpciie,Ma0ncr- 
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«triert  wtfn"^  par  la  famine?  Est-ce  dans  l'espoir 
p  d'une  paix  semblable  que  nous  nous  sommes  noiir- 
tris  d  licrbcs  cueillies  dans  les  crevasses  de  nos 
«remparts,  exposés  firéquenuBcnll  tire  empoison- 
«  nés  par  des  ptantcs  Tfoéneoics  qoe  Dons  ne  nvioiis 
«pas  discerner?  De  tels  actes  de  dironement  n*aa- 
tront-ils  abouti  qu'à  notre  perte?... 

t.  Èmpiïchcz,  rompez  A  tout  prix  une  paix  si  hon- 
«teuse.  Faut-il  combattre  encore,  Être  encore  M- 
«sié8{$,  encore  affiimés?  lums  sommes  prêts, 
u  Dous  sommes  contents.  Mais  il  nous  sommes  livrés 
«' n'ayant  point  été  vaincus,  on  dira  que  vous  avez 
«trouvé,  en  nous  livrant,  un  lâche  expédient  pour 
9  faire  votre  paix  avec  le  Barbare... 

«Et  qnd  sort  sera  le  nAtreP  Tout  antre  pays  en 
«serait  quitte  pour  la  servitude  :  nou«,  nous  devons 
«nous  attendre  û  des  chlJiimenls       Obtenez  du 

0  moins,  par  vos  instances,  la  vie  sauve  â  ceux  qui 
«vont  perdre  la  liberté.  Apprêtez  des  terres  pour 
•les  exilés,  des  rançons  poor  les  captifli,  des  vivres 
«pour  ceux  qui  auront  à  errer  par  le  monde.  Si  nos 
(<  mnrs  s'ouvrent  à  l'ennemi ,  qae  letf  vôtres  ne  soient 

•  pas  fermés  à  des  hOles  '  !  » 

Ces  tristes  remontrances,  où  se  retrouvent  tons 
ics.caractircs  de  ^éloquence  eallo-latine  du  v*  siè- 
cle, ne  pmvaiept  avoir  anciln  résultat.— Mais  Euric 
ne  se  montra  pas  vainqueur  aussi  irrité,  maître 
aussi  inexorable  que  semble  le  redouter  le  digne 
évéquc  de  Clermont.  Il  doima  le  (gouvernement  de 
rArvcmie,  avec  le  titre  de  dtw,  à  nn  des  princi- 
paux notables  da  pays,'  nommé  Victorius,  et  il 

1  lissa  à  ses  nouveaux  sujets  l'usapre  des  lois  et  de 
rndminisi ration  romaines.  On  ne  voit  pas  non  plus 
qu'il  y  ait  eu  de  grandes  recherches  contre  les  sou- 
tiens, même  les  plus  émihents,  de  la  cause  perdue. 
T  e  brave  Rcdicius  se  réfugia  chez  les  Burgundes'. 
Sidoine,  qoi  crut  devoir  attendre,  pour  délaisser 

'  •  Eedtctnt  n'Aait  pM  «uteimiit  m  hnm  §mtkr  ,  c'était 
rnrorp  un  homme  pieux  ct  Moriliimil;  TOM  U  Mit  dlé  par 

(jri'.'.oire  île  Toura  : 

.  Pcmlaiit  le  pootificat  de  Sidoine,  une  Qnnôe  famine  dé- 
iiola  la  Burgundie.  Onin.e  Im  paqplcs  te  diapcnairat  dus 
cNfrArenta  paya,  H  qu'aucun  bmmne  m ftanilmli  die  wwrri- 
tiiiv  4111  pauvres,  on  rapporte  qirF.cdidu» ,  sénateur  et  parent 
tleSidoiuc,  inetUnt  ta  con&aiaceu  Di«u,  (il  alors  une  belle 
kUoo.  Pendant  les  ravage*  de  la  ranino^  il  en^  o)  a  ses  domes- 
litpwtavcedn chevaux  ct  des  dMitTcrs  les  villes  voiiinci, 
pour  qnlie  loi  anMMtMnt  een  qaH  aoonhileai  \to  la  dlKMe. 
Ceiu-d  l'ayant  Fait,  animèrent  h  *a  maison  tout  les  paurrex 
qu'ils  purent  trouver.  1.4  il  les  nourrit  pendant  tout  le  tempe 
de  la  dlKtie,  cl  les  empèdiade  mourir  de  Faim.  1!  j  c«t, 
ivminM  beaucoop  le  rapporteM ,  fttu  de  quatre  mille  person- 
ne»  de*  deux  sexes.  L'abondance  étant  rerenue,  Ecdicius  les 
fil  rccondnirc  chacun  dan*  son  p3)s  par  le  même  moyen. 
Ai'rèH  leur  départ,  il  entendit  une  vois  partant  du  cict  qui  kii 
'dît  :  ■BMliriai,  Mlchu^  poi^iic  tvm  Ml  «Me  iMbi 

•  lértté  m  manquera  jamais  de  pain,  parce  que  tu  a*  ol>éi  i 

•  paro'.cs  ct  rassanié  ma  faim  en  nourrïManl  les  pauvres.  • 


son  Église,  les  ordres  du  vainqueur,  fut,  â  la  vé- 
rité, quelque  temps  exilé  sur  la  frontière  orientale 
des  Pyrénées,  mais  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  au 
milien  de  son  troupeau  spiiilnd. 

Fia  de  rcnpire  dXtoeident  (es  176). 

Les  Arverncs  se  montrèrent,  suivant  l'expression 
de  Sidoine  Apollinaire,  les  derniers  Romains  de  la 
Gaule,  et  la  chute  de  Clermont  ne  précéda  que  de 
peu  de  temps  celle  de  l'empire  d'Occident. 

Ni'pos  avait  conféré  la  dignité  de  patricc  h 
Oreste,  guerrier  descendant  des  compagnons  d'At- 
tila :  ce  bienfait  hâta  sa  mine.  Maître  de  toutes  les 
troupes  de  rEmpire,  le  patrice  renversa  fEmpe- 
rcur,et  mit  sur  te  trône  son  propre  Ms,  Romulns 
Augustulc,  qui  fut  le  dernier  empereur  d'Occident, 
ct  qui,  par  une  singulière  dérision  de  la  fortune, 
réunissait  les  noms  du  fondateur  de  Rome  et  du  fon- 
dateur de  l'Empire.BientMlUéroleOdoacre  souleva 
les  milices,  qui  étaient  alors  toutes  composées  de 
Barbares,  assiégea  Oreste  dans  Pavie,  le  prit  et  le 
fît  décapiter.  Augustule  abandonné  se  dépouilla 
lui-même  de  la  pourpre.  Sa  jeunesse  inspira  de  la 
pitié  :  on  lui  laissa  la  vie.  Odoncre  vietorienx  trouva 
le  titre  ô^empereur  trop  a^  pour  s'en  .parer  :  il 
prit  le  nom  de  roi. 


Prépondérance  d'Euric.— Sa  mort  (i 


Maître  de  rArvemie,  Enric,  après  la  chute  de 

l'Empire,  ne  larda  pas  à  conquérir  la  Proiince,  qui 
formait  alors  les  seules  possessions  romaines  dans 
la  Gaule.  —  On  suppose  qu'il  étendit  aussi  ses  con- 
quêtes â  Test  anr  le  lenMv  des  Burgundes.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  devint  nn  dea  pina  pma- 
sants  souverains  de  l'époque. 

On  trouve  la  preuve  de  cette  puissance  dans 
une  lettre  de  Sidoine  Apollinaire  doiii  nous  avons 
déjà  eu  oGcanda  de  citer  un  fragment ,  et  par  la- 
quelle révèqne  de  Clermont  r«id  compte  d'une 
audience  qu'il  obtint  d'Euric,  audience  qu'if  lui 
fallut  attendre  pendant  soixante  jours,  à  cause  de 
la  multiplicité  ct  de  l'importance  des  affaires  qui 
occupaient  tous  les  niomcnts  do  roi  des  Yirigoihs. 

cLes  dépoiations;  les  suppliants,  les  sollidteors 
cafHuent  de  toutes  les  parties  rEurnpr  et 
0  m<^me  de  l'Orient  ft  l'audience  du  puissant  monar- 
aque.  On  y  \o\l  le  Burgunde,  haut  de  sept  pieds, 
«s*agenouillant  iiour  demander  la  paix;  le  Romain 
a  implorant,  aux  bords  de  la  Garonne,  des  seconii 
«  contre  les  Barbares  qui  ont  asservi  le  Tibre  ;  l  Os- 
«Irogolh,  venu  des  rives  du  Danube,  sollicite  une 
«protection  au  moyen  de  laquelle  il  espère  braver 
oies  Huns,  ses  anciens  persécuteurs. 
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«  Bientôt  c'est  un  vieux  chef  sicambre,  tondu  en 
«ténoignage  de  !■  diMie  qvll  t  mlrie,  et  qui  a 
cflliCiiui  la  flrmrdelMaaer  croître  de  nouveau  aor 

nM  tétc  cette  précieuse  chevelure,  privilège  et  dé- 
ccoration  de  sa  royauté;  enfin  le  Partbe,  le  descen- 
«  daot  des  Arsacidea,  ayant  i  traiter  avec  le  roi  des 
•Viiigotliti.» 

Nonobstant  to<ites  ses  occupaUnmgttnièrea  on 
politiques,  Eu  rie  fit  faire  d'immenses  progrès  à  la 
civilisation  de  son  peuple.  Il  donna  aux  Visiçoths 
mi  cedeicfil,  ^iii  ftal  ftcmiu  et  perfectionné  dans 
hi  suite  pertoaaii  et  etawiwrAlftell. 

Eoric  mourut  à  Arles  en  483.  Alaric  fut  pro- 
clamé à  Toulouse,  qui,  malgré  la  conquête  d'Arles 
et  de  Narbonne ,  était  restée  la  capitale  du  royaume 
dat4;ollii. 

•  .  .      ■     .  . 

IkIMérk  et  BailM  ~  l4s  tNii  vUsM  do  ni  daî  n«5r 

Cbildéric  était  depuis  quelque  temps  rétabif  sur 
ton  trtae,  loMpill  vit  •rrivor  près  de  Ini  le  frmme 
du  roi  delMÉve, k  lém  BÎMiiie.  «Gomme  il  loi 
demandait  avec  empressement  pour  quel  motif  elle 
Tenait  d'un  pays  si  éloigné,  et  pourquoi  elle  avait 
quitté  son  mari,  elle  lui  répondit  :  «Je  suis  venue 
il  toi,  parce  qwjiri  ncoma  un  mérite  et  loo 
«grand  courage.  Sache  que  si  je  pensais  qu*H  ab- 
ctât  au-delà  des  mers,  dans  les  régions  lointaines, 
«un  homme  meilleur  que  toi,  et  doué  de  qualités 
«piM  fîMlcs  et  plus  généreiuei,  jliaii  le  trawrcr 
«  pour  habiter  avec  loL  »  GUldCrie  cndiaiité  de  cette 
réponse  épousa  Basine  > 

Les  Grandes  Chroniques  de  France  nppor- 
tent,  à  celle  occasion,  une  tradition  fabuleuse  rela- 
tive à  Iffoit  viiiiMtt  qw  le  roî  Ghildérie  aanircBei 
durant  la  premièieiiÉft  de  toii mariage». On  ne 
s'étonnera  pas  de  nous  voir  reproduire  ce  récit  fiin- 
lasiique;  il  sert  à  Faire  connaître  l'esprit  du  temps, 
et  moDtre  que  les  Francs,  conune  Ici  Romains  et 
lea  Grea,  aimaient  I  coUMicr  de  Abka  le  Jwrcean 
delemanoêtrea. 

«Ouand  ils  furent  le  soir  couchiés  ensemble,  et 
ils  fureiU  au  secret  du  lit,  la  Royne  l'avertit  qu'il 
«e  tcniiC  eele  mrit  dlMbitcri  die;  pnil  loi  dist  qu'il 
se  levast  et  alast  devant  la  porte  dn  palais,  d  lai 
Sôt  dire  ce  qu'il  auroit  vu. 

«  Le  Ruy  se  leva  et  fist  son  commandement. 
Quand  il  fu  devant  la  sale,  il  lui  sembla  qu'il  véist 
grana ftmnft de beittt,  ainsi oomaw d'miinnies, 
deliipanotdelfODi,  qai  àkricnl  d  veneicat  par 

*  Sillon.  y^poQin.,  Épiatol.,  I.  tiii,  r.  it. 

•  GkictuB  MToims,  ffut.  des  Francs,  Itr.  il 
•Aimotm,  Hv.  i,  cbip.  tiii,  laesali  «Mi  rUMsirs  de* 

liuîi  iMoBiionilUflilc 


devant  le  palais.  Il  retourna  tout  espoenté,  et  ra- 
coitta  i  la  Royne  ce  que  il  avoit  vu. 
«Elle  Ini  dlit  qne  iln*enst  paapaoor,  et  ipie  il  re- 

tournast  arrières.  Qmnd  retourné  fil,  il  vît  grans 
images  de  ours  et  de  loups,  ainsi  comme  s'ils  voiil- 
sissent  courre  sus  l'un  à  l'autre  :  il  retourna  au  lit 
de  la  Royne,  et  M  raconta  la  seconde'avisioiL 
-  «ENe  hd  redist  que  il  reloumast  encore  nne  Ms. 
Quand  retourné  fu ,  il  vit  figures  de  chiens  et  de 
peùles  besles  qui  se  eniredesperoieot  toutes.  Quand 
il  fu  retourné  à  la  Royne,  et  il  lui  eut  tout  raconté 
qifil  ent  v«,  il  Ini  requist  qne  die  loi  flst  entendre 
que  ces  trois  vidons  ilgnéflalent;  car  il  savoit  M» 
que  elle  ne  loi  avoit  pas  envoîé  poitr  néant. 

■  Elle  lui  dist  que  il  se  tenist  chastemrat  ccle 
mdfcl  die  loi  IMt  an  matin  entendre  la  signifi- 
cation des  trois  avisioni.  ' 

«Ainsi  forent  jusqnes  au  matin  que  la  Royne 
apela  le  Roy,  que  die  vit  monlt  pensif;  pois  kti 
dit: 

«Sire,  ostcatea  pensées  de  ton  cncf  et  enlcm  ce 
«que  je  Arm.  Sadies  certainement  que  ces  avisions 
«ne  sont  pas  tant  signéflcations  des  choses  présen- 
«  tes  comme  de  celés  qui  à  avenir  sont  :  et  ne  prens 
«pas  garde  aux  formes  des  bestes  que  tu  as  vues, 
«mail  ans  Ms  et  MI  mena  de  h  Kgniée  qni  de 
«nous  doit  sortir. 

«Le  premier  hoir  qui  de  nous  sortira  sera  homme 
«de  noble  proesce  et  de  haute  puissance: et  cela 
•est signéflé cala  teaMderonknnieetdnlyon, 
«qui  sont  Ica  pina  ndblea  et  Ici  plus  baidb  qnl 
«soient. 

«  signéfleaiion  de  la  seconde  avision  est  tele 
«que  en  la  forme  du  loup  et  de  l'ours  sont  signéfiés 
«ecnx  qni  de  noalieflli  sortiront,  qd  icront  npi- 
u  neux  comme  les  bestes  sont. 

«La  signéfication  de  la  tierce  avision  en  la  forme 
«  du  chien ,  qui  est  beste  gloutonne  et  de  nule  vertu, 
«ni  ne  peut  rien  sans  l'aide  de  homme,  «tlamm- 
«vestiéctlapaKMe  de  ccmqidTcnlaflndBdi- 
«cle  t  lieodnol  le  aeeptit  et  la  cooimme  de  ce 
«royaume. 

«En  la  tourbe  des  petites  bestes  qui  s'eotreba- 
«toient  est  signéflé  le  mena  peuple  qui  s'mifg- 
•occlront,  pource  que  ils  «eranl  tan»  paoar  de 
t  prince.— SÀn  y  dist  la  Royne,  vez-ci  rexposition 
«  des  trois  avisions,  qui  est  certaine  démonsireresse 
«  des  choses  qai  sont  i  arcflir.» 

«  Aind  fto  le  Rd  bon  de  la  penaée  ca  qod  11 
estoit  chéu  pour  les  avisions,  et  fu  joyeux  de  la 
noble  ligniée  et  du  grant  nombre  des  preus  bom- 
mes  qui  de  lui  dévoient  sortir.  »  , 

«  AioMia  «i  :  OUlMb  Al  MCHflf  «  cMMre  «w  ksd»- 
■icrs  Maifs  é«  la  aMurcliici» 
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Coaqa^  «flCbUdéric^-^  mort  Cm  482). -âei  £uBàr«ittw. 
kyiûmaAâiOolk.  . 

..OBMkfertpeadt^Mwk  il«aBd«Cliil- 
détic  QneiqiMi  iHilaricMtivétMdBDt  quil  éteadU 
SCS  conquêtes  jusqaes  Ji  la  Loire.  Il  vainquit  un  cer- 
tain Odos  acre ,  roi  des  Saxons ,  et  il  employa  les 
Saxons  vaincus  à  faire  la  guerre  aux  Àlemaas ,  qui 
avaient  envahi  uoe  partie  4»  iéniUih*  occupé  par 
Ma  FcMca.  HaUHM  M9«t4âMi  |Mt  cecoBle 
Paul  que  oans  avons  vu  combattre  les  Visigolhs;  la 
ville  fut  emportée  d'assaut  et  Paul  tué  dans  le  com- 
bat. On  nous  dit  aussi  que  Childéric  sempara  de 
Beau  vais  et  de  la  plupart  daa  àléa  mMn  air  TOtse 
ctsarU8eiai.€e  Art  tai,  diM,«iiaBlarin<aa 
Saxons >  devenus  ses  alliés,  i  s*teblir  sur  le  terri- 
toire des  Namntles,  à  l'embouchure  de  la  I^ire,  et 
sur  celui  des  Baiocasses,  noa  kun  de  l'emboucbiu^ 
de  la  Seine.  U  fituoe  ipierve  actÎM  à  Syagnus; 
■•bilnepotuCiiHir  à  te  ciiaii«4eSMNaDt,de 
Tkoycs,  de  Ghfttonsetde  Râms,  qui  étaient  ka 
principales  cités  du  petit  royaume  gallo-romain. 

Les  invasions  des  Âlemans  Toblig^enl  à  de  fré- 
qucnics  expéditioBS.  An  relear  d'une  de  ses  oour- 
aca,  vera  l'an  488,«tlorafiw «iclwien il  Tant  ae 
reposer  A  Toumay  des  fiM^gnct  ^  !■  #MKNb  ^ 
tomba  malade  et  mourut. 

Ses  funérailles  eurent  lieu  à  Tournay.  Son  tom- 
beau,, découvert,  en  16ô3,  prouve  que,  suivant 
fm§t  dea  Franca,  nn  «vait  cniwré  avic  lui  aaa 
■âmes,  son  dies  al  de  guerre  et  peut-être  même  son 
éoiycr.  Pmii  ka  objets  déeonTerk  dfoa  ee. 


beau,  on  remarque  une  épéc  avec  son  fotirreau  et 
les  débris  du  baudrier;  le  fer  d'une  lance,  œhii 
dte  hadmd'anne;  nnaïf kt  jpmriaktikn  i«bIm 


près  h  recevoir  récriture;  im  «Mmeraent  en  or  re- 
présentant une  tète  de  taureau;  descrocbets,  des 
boucles  et  dea  anneaux  d'or  qu'on  suppose  avoir 
fûtpartkdnhacnaia  dncbeval;  ungkÂedecHs- 
mit  dw  nftiaiUra  n  dn  — "p*^—  iMnai^. 
des  monnaies  franques  en  argent  et  de  forme  ovak 
empreintes  de  figures  grotesques  et  fantastiques, 
et  sur  l'une  desquelles  on  voit  l'escarbot  sacré  dea 
É^ptîens;  un  ^rand  nombre  d'abeilka  d'or;  > 
dios  iMigiin  4W,  daat  IkK  acmitdc^ 
roi,  et  p«fte  gravée  sur  son  chaton  Vdlkl^ 
Childéric,  avec  cette  légende  :  C/u'iderici.  régis.  Le 
roi  est  représenté  nu  -  tète;  ses  longs  cheveux  flot- 
tent sur  ses  ^^liaulea  A  k  ouwùtee  des  fttis  fir^^ 
lien  de  aceptK,  il  tient  I  k  nam  nne  Jkwll^  «a  pi- 
que,' oigne  de  k  noyauté. 

Childéric  avait  régné  environ  vingt-trois  ans.  U 
laissait  trois  filles  et  un  fils. — Ce  fils,  qui  dorant  la 
cérémonie  des  funérailles  fut  sans  doute 'ékvé  sur 
Mla^ie.peiok  peilé  i^r  ici  pônflipeuK4e  k  n»* 
tkn,  et  exposé  aioai  à  Ja  rue  du  pmple  et  dea  eaU 
dats,  est  Chlovis,  le  véritable  fondateur  de  la  mo- 
narchie franque  dans  la  Gaule,  Chlovis  qui  ouvre 
d'une  m^ère  glorieuse  ceUe  loi^gue  iiste  de  sou- 
veimna-où  brillent  Ice  mm  ^flhiHe—gM,  4» 
Philippe-Auguste,  de  «aintl4Hlk|  d'Henri  i¥,  Ai 
XW^tdeK^MldMi. 


:  I  •.'»  y.;  •/!        ;  i  .>,  •  .: 
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EXPLICATION  DES  CARTES  ET  PLANCHES 


AGGOMPAGNÂTn'  LE  VOLUME. 


GBAiniE  Gartc.— 6Vzm/(;  romaine  dù  isée  par 
'  Gratlen  sn  dix-sept  provtncet. 

Outre  la  Provucc  rouiatuc,  la  Gaule  transalpine,  à 
répoqM  «è  Ctar  <■  calrfprit  la  conquête,  conpre- 

nait  trois  grandes  divisions  :  l.i  Bcts^îqite .  la  Celtique 
et  l'AqtiUaiM.  —  La  Proviace  romaine  reçut  par  la 
suite,  à  cause  de  sa  capitale  Narbo,  le  nom  de  Nar- 
hoanaiie.  -Cétar  respecta  les  divisions  qui  a\ aient  cU- 
nalureHrinfiit  établies  et  qui  résultaient  des  difft'- 
rcutes  origines  des  peuples  babitant  le  territoire  gaii- 
Ma.  <—  Nous  avons  donné  lor  «e  t^{et  des  détails  com- 

pktsdnns  1rs  rlnpiln  s  n ,  m  Cl  MlîvantS  de  fal  fhince 
kisioiiqtu  et  rnunumenlak. 

Auguste  altéra  légèrement  la  division  admise  par 
GteT}  n  leliama  à  ceruins  changements,  qui  firent 

passer  quelques  f»ni|>1ps  d'une  provïnee  dans  une  autre. 
Sou»  Probus,  la  Gaule  fut  divisée  eu  sept  proviaccs: 

f*.  LaJr«r*OMMte. 

s*  La  FimneUe. 

3"  La  Lyonnaise  OU  tKI^UuUlt$e, 

4'  U Aquitaine. 
S"  La  Belgique. 
G*  La  Gemuuùe  I'*. 
7*  La^fRMMlell". 

Les  subtiivisioBS  introduites  par  Dioclétien  portè- 
rent à  div  le  noMbrc  des  provJiMss  -saidoiacst  «ni^ 

quelles  il  ajouta  les  y^lpcs  maritimes  et  grales.  jus- 
qa'alors  comprises  dans  le  département  de  Titalie.  La 
Gaule  se  trouva  ainsi  divisée  jtar  cet  empereur  en 


1  ^RRsv^ft^K^i^ii^ifs^Ks 
T  L»  FUimoUe, 
9  VJfuUtdMe. 
4°  La  ^onnaite  1**. 
9*  U  lyoMuUte  U". 
^  UMelgItmef. 

7*  U  Belgique  II». 
8"  La  Germanie  V. 
9*  la  Gtrmtwie  11*. 

f I*  Las  Jlpu  wmmmcf 
12»  U»Jtfmgi^{Gnâ9). 


YtkaHÊÊém  dfrisa  rAquitaine  trais  paritoi,  «t 
MT  COMCqnent  le  nombre  des  [trnvincrs  f^nn- 
loisca  k  jMftirWi  —  Enfin  Gralkn,  en  séparant  les 
den  J^rMHMbcr  en  qnatra  et  la  Iftuboimmtt  en  deux, 
éleva  ce  nombre  h  tKx-iept.  —  Cette  division,  la  der- 
nière qui  ait  eu  lieu  jusqu'à  l'envahksement  de  la 
Gaule  par  les  Barbares,  est  odkù  qui  se  trouve  repro- 
duite dana  la  grande  carte  de  la  Giile,  aiBOé»  à  k 

France  hijtoriqat  et  monumentale. 

,  On  trouve  snreetle  carte  les  noms  des i^^Ofince*, 


ceux  des  peuples  ou  ceux  des  <  if  es  et  villet  prûK^tet. 
—  Les  noms  tin  peuiiUs  sont  en  français.  Nous  indi- 
quous  ci-après  leurs  noms  latins.  —  On  reuiart^urra 
que,  pour  la  composition  des  noms  Arançais,  nous 
avons  8ui\i  une  rëjjle  fixe.  Le  c  latin  a  conservé  sa 
valeur  réelle  et  a  été  traduit  par  k  :  Vmbmmà,  Uni- 
branikcs;  AuÊefâ,  Anlerkes ,  etc. Tous  les  noms  latins 
terminés  par  un  /  ont  re^  en  français  une  terminaison 
formée  par  \'e  muet  (^nrmi,  Arvernes,  liemi,  l\6- 
mes,ctc  ),  pour  les  distinguer  des  noms  terminés  par 
un  double  i  ou  par  deux  TOf elles,  anxquds  nous  avons 
rru  devoir  nffeetcr  la  terminaison  en  ien  ou  en  [Pe- 
tnHorii ,  |*élrocoriens ,  Pansu  ,  Parisiens ,  yEdui  , 
Éducns,  etc.)'  Nons  avons  traduit  Coweiw  par  Cotut- 
néens;  mais  pour  f  \>lrir  nous  avons  cru  devoir resjK'C- 
ter  le  nom  admis  Yulkes,  en  donnant  toutefois  aurde 
Folca:  le  son  du  k.  L'usage  nous  a  également  servi  de 
règle  pour  les  noms  terminés  par  les  syllabes  td,  ne» 
Us,  Aiacmi.  .\tacins,  PkkHteê,  Pictons,  Tcêotetee, 
Tolosates,  etc. 

Les  andens  noms  des  vilifs  de  la  Canle  sont  marqués 
en  latin  sur  notre  carte:  nous  indiquons  ci-après  ci  lui 
des  villes  modernes  bâties  sur  l'emplacement  qu'elles 
occupaient. 

Nous  avons  adopté,  pour  Cenethwn  et  i'xelhdiomm, 
deux  des  villes  de  l'ancienne  Gaule  dont  la  situation 
a  donné  lieu  &  de  nombreuses  discussions  parmi  les 
savants,  les  posMons  de  Gle»  et  éeCap^Êmae. 

La  po^ili(ln  de  Cciuihum  h  Gien  nous  a  paru  parfnife- 
ment  fixée  dans  unMétiioire  de  M.  Mangon  Uelalande, 
inséré  dans  les  Mékmfu  «t.inkMogle,  réeeninnit  pn- 
bliés  par  M.  Botlin.-Gdie  d'UxtMHimm 4  Capâemme. 
déjà  établie  par  des  titres  fort  anciens,  résulte  évi- 
demment, à  nulrv  a\is,  des  recbcrcbes  et  des  fouittes 

Mtcs  en  18M  dans  celte  vlUe  par  M.  CjumpoUian 
Pigeae. 

nmaa.  viuastamnMLu. 

WMM/tWIfSb.         ffMWMfu.  JRMMMfw.  JVMW/>ni/«<l. 

1*  RsasOHiiAUi  F*.  —  Métropole,  RailMMnw. 
Volkes  Iklo-  Vflic»  Tecto-  Narbo.  Nai-boane. 


Cou 

Tolotatet.  Totosaies. 

TascooB.  TascooL 

Umbrauikcs.  CmbranU. 

AiadM.  AttadOL  ■ 


Tlllberis.— Be- 

iCM. 

Volkes  Aides- TiicMArco»*  VinkMuijai. 
■icL  Lutets. 

,  .  BaHerraî. 

Acatka. 
^e^lM•ll«. 

— -A-i» 


U  Vioan. 
Lodèvf . 

Bériere. 

Agde. 

Mme*. 

Alps  (rwiiét}. 
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2*  VlKRMOlfll.  — 


Mélrop<^ ,  Vienne. 
Geneva.  G«nèTe. 
Vkni». 


Sé(plaune«. 
TricuUiM. 


Secalautii. 
TricaMiai. 


Valenlui. 
AuQusU-Tri- 


TtxmiiaM.  VocmUil. 


OinMi. 

Aniittieiiii 

3» 

Triroriem. 
Vulgiente*. 
Siémincs. 
Albiciea». 


SucUcrw. 

Oxybiens. 
IMcéates. 


AmiaiL 
Narmntiaub 
Tricorii. 
VulfiieaUt. 
Memlni. 
AlbicU. 

Suelteri. 
Coinmoui. 
Oxybii. 
Deccate». 


Dea. 
Vasio. 
Aratuio. 
Avenio. 
Arètate. 

—  Métropole ,  Ats. 

Scomtero. 
Apta-Jutia.  Apt, 

Forum-Neroiils.For( 
Bett.  Rkz. 
AqwB-SmlK.  Ah. 

Inronnue. 
Telo-Marlius.  Tuulon. 
Forum-Julii.  Fréju». 
AntipolU.  Antibes. 

4'  Alpu  ukuvnuu.  —  Métropole ,  Embrun. 


Caloriscf. 

Avantike*. 
BodioaiikM. 
Senliens.  . 
Suètret. 


Caturiget. 

AranUd. 

Bodionlici. 

Senlii. 
Suciri. 
Nerati. 

Vfdianlii. 


iDoooBne. 

loconnue. 
NIee. 

Inconnue. 


VetOtutims. 

,  S*  Atns  CKAiBs  KT  tiif Miras.  —  Métropole,  Mouatiers- 


Sëduneti 
Nantoatcs. 


Naotuatea. 


SittcnonSk». 
Inconnue. 
OdtAm».  Mariigini 


0*  AtKATAiro  P*.  •«  Hilropolt,  Bonigci. 

Biturinet  Cubet-Riturices  Cubi.  Araricum.  Rourget. 
Lémovikea.      Lemovicea.      Au0u«lorituin.  Uanoffii, 
AmraL  Ai 


Vellavc».  Vetlari. 


Ravpssio.  St.-Paulicn. 
Anderituin.  Javola. 
DiTona.  Cabor*. 
iJiellodunaai.  Capdeoae. 


Pimio-  AIMsa. 


Albf.  _ 


7*  AQUiTAnn  11*.  —  Métropole,  Bordeaux. 

Llmoniini. 

RaliaUtm.  ReU. 


Mediolanum. 
IcuUiioa. 


Sainte*. 
Angouléme. 


Médoc. 

ntmioetVhte- Biturinca  Vi-  Bordli^la.  Bordeaux. 

ques.  viaci. 
Pétrocoriem.   PelrocorH.       Vesunna.  Périnueux. 

8*  N^TtwopcLAiia.  —  Méiropote,  £au»e. 
NUMifices.  Nitiobrisai. 


Cocoraics. 
Tarbellea. 


('■oco«ates. 
Tarbelli. 


Coatio. 
roco«j.  IncoDOM. 
Aqiue  Ausuatae  Q^x. 

Tille  MnHt. 


Soliatet. 

Sotiatea. 

oppidum  So-  Soi. 

liatuin. 

Tamaatea. 
illMltW 

Tanualea. 

Atiirca.  AiN 
El«a.  Eaoae. 

f^clorates. 

Lacloratea. 

Lactora.  Lectome. 

Auaiea. 

Awci. 

CHnfacrria.  Aucb. 

CmnaéeM. 

OMvcMe. 

LngdMMM.  Sw-Benrandde 

Comminfie. 

«.       ■  _ 

IMiyBrrlQVl. 

ItariM.  Tarbct. 

CvhillafM 
Diliam« 

Sybillilea. 

Lapordum.  Bayome. 

Caotabri. 

lacoiiaue. 

Liwnuunl'*.  —  Héiropole,  LyM. 

Umow. 

tdMH. 

unoonea. 
MM. 

ADOoiuaiiiiini.  liHQni. 
BUiracte.  Aatin. 

Nevirnum.  Nevera. 

Cabillaunum.  f.hâlons. 

Matiioo.  MdcoD. 

Porm.  Fcura. 

l«ombrc«. 

Insubres. 

Bodunma.  RoanM; 

Ambarres. 

Ambarri. 

Lugdunuiu.  Lyoo. 

Auierkes 

Aulerct  Bran- 

BnunonkM.  novioca. 

Alerii.         Aliae  Sainte- 

Reine. 

Boiena. 

BoH. 

Gergovia.  Moulins. 

 ;     10*  LTomrAiM  tl^  —  Métropole,  Rouen. 

CaKtea. 

Cdey. 

Jnlldboiia.  LNtdMiipw 

VptiocaMies. 

Rolomajp».  Rouen. 

Aulerk<^  I-bu- 

AulerciEburo- 

McdkHaoum.  Évreui. 

rovikeit. 

vire». 

LexoTicoa. 

LeiOfiL 

Novkniaflua.  Liaicux. 

Saima. 

(Sali. 

BiB.  Béez. 

Viducasses. 

ViducaMC». 

Viducas»e«.  Vieux. 

BaiocatMa. 

BaiocaHca. 

Aracgeou*.  Bayeox. 

Uocllci. 

ItaeUL 

Crociatonam.  ValosM- 

Conslancia.  Coulance*. 

AbricstiiQMb 

Abrioctfol. 

loeens.  Amadiea. 

11*  Lymimmb  m*.  —  lUlniiole,  Tour. 

iMFnMca.  Bfcat. 
VOTpBium.  Karhaix. 

Ooiiaopitea. 

CoriaopiU. 

Inconnue. 

Véoélea. 

Vcncii. 

Hariori^iim  Vannes. 

Curioioiitea. 

CurioioUtea. 

Faouin  Martia.  CoraeuU 

Redooa. 

ItfldoMa. 

OmiiMv^*  RciHMa 

Namnètes. 

Namnctcs. 

Condlrincum.  Nantes 

Au'erLes  Dia- 

Aulerci  Dia- 

Nceodunum.  Jubleios. 

bliutes. 

blintes. 

Arriem. 

AfTii. 

Va0oritiim.    Erre;  • 

Aiileri»  Cé> 

Aatafd  CeM- 

Baindliram.  UMm. 

noman*. 

mani. 

Aodea. 

Andea. 

Julioausus.  Ancen; 

—  Métropole,  Seos. 

Parlskflt. 

PkrialL 

UlcUa.  l'aria. 

Mcide». 

MddL 

Latinum.  Meaux. 

Tricjsses. 

IMcaaaei; 

Aupusiobona.  Troyea. 

Carouiec 

Auiridun.  Cbartrea. 

AwifliWtt 

Aurelianuo).  Orléa«. 

Gaubuin.  Gien. 
AutlMladunn.  AnviiM. 

13* 

Bnotm  1**.  —  MAniMite.  mm. 

Tullom.  TmA 

Nasium.  Naa. 

VArodunentes.  Veroduncnses. 

Vcroduuum.  Verdon. 

Midioaiainkea. 

MedkNBairid. 

Dirodunim.  Mefz. 

afeira» 
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14"  BELiiifftnU*  —  Métropole ,  Rriiiui. 
CaUlauncs.      CaUlauni.        Duro-UuUu-  Cbllons-tur- 

nutn.  Marne. 
Rèmes.  Rcml.  Durororlunim.  Rtlnn. 

SuettioiM.       Sue«sionc».       Aui;usja  Sut*-  Soisionf. 

•ouiuro. 

Vadicattet.      Vadicaties.      Nonnauus.  Nez. 
.  S^lvaneclet.      Silvanectcs.  Aooustomacui.Senlùi. 
Bfllovalcs.      Bellovaci.        Casaromnciu.  Beaiivait. 
VéromandueniVeromandui.    AoRutta  Vero-  Saint-Ouentin. 

maDduorum. 

Ainbiaoes.       AmbtaxiL         Samarobriva.  Amieos. 
Atrébate*.       Atrebales.        Ncraeiarum.  Aitoii. 
Morios.  Morioi.  Gesoriarum.  Boukuînc. 

Tjrucnna.  Térouaiine. 

Mddi.  MHdfelf. 
Kervkn».        NerriL  Corloriacura.  Courtray. 

Turnacum.  Tournai. 

Bavacuin.  Ravay. 

Cainaracum.  Cambrai. 

15"  Gerua^iis  I".  —  Métropole,  Maycnce. 
TriboLcs.        Triboci.  Arcenloratum.  Slrasbourc- 

NAncJes.         Ncmeics.         Noviomayu».  Spire. 
Vanclons.        VanGioncii.       BorbctotnaRus.  Worms. 
Caracate».        Caracate«.        Mojjoiiliacum.  Mayeoc« 

10*  GiRMANtc  II».  —  M<<tropole ,  Cologne. 
RaUTCt.  Batari.  Inconnue.' 
Gufieruef.       GuQerni.       .  Koviomagu»,  Niinègue. 

V«:cra.  Santen. 
Lbiew,  Ubil.       _     Colouia  Affrip- Cologne. 

pioa. 

^     Bonna.  Bonn. 
KoTCsium.  Nous». 
Gelduba.  Gclb. 
MéoapieiM.      Meaapii.         CattellumMe-  Ke«ML 

napionini. 

Toxandre*  Toxandrt.  Toxandria.  Te««cnder-loo. 
BélaaJe»».        B«a»ii.  ^  ,  Inconnue. 

Sonike*.  Sonid.  '  Inconnue. 

ÉburoM.        EboroDet.        Aloatuca.  Tondra; 
Toagret.        Toagri.  Maroodunmi.  Duren. 

Tolbiactun.  Zulpicb. 
rondruK«       CoDdruiî.  loconnue. 
Pœmanef.       Pœmani.  loconnue. 

17»  Gi(A?n»i-S£QtrAn&tsB.  —  Métropole ,  Be«anron. 
Sequanes.  Sequant.  ^  Vc»untio.  Besançon. 
Raurake«.        Rauraci.  Batilia.  Bile. 

UelTétieiM.      Heirelii.         Arenticom.  Aveocbet. 

Noiodunum.  Noyoa. 

A  cette  grande  carte  de  la  Gaaie,  qae  nous  avons 
dressée  avec  le  plus  grand  soin  possible,  en  nous  ai- 
dant des  travaux  de  Sanson,  de  Danville,  de  Hérittoo 
et  de  Bnié,  sont  annexées  trois  caries  plus  petites,  sur 
lesquelles  il  convient  de  dire  quelques  mots. 

Colonifs  de  Massalla  {Marseille).  Cette  carte  pré- 
sente les  colonies  établies  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée par  ta  ville  gréco- ionienne  au  temps  de  sa  plus 
grande  prospérité.  Nous  y  avons  aussi  tracé  les  gran- 
des communications  par  terre  qui  étaient  alors  fré- 
qoenlées  par  le  commerce  gaulois.  Les  caractères  par- 
ticuliers employés  pour  écrire  les  noms  des  colonies 
massaliotes  les  font  distinguer  facilement  Nous  en 
avons  d'ailleurs  parlé  avec  détails  liv.  i,  ch.  iv,  p.  24 
et  25. 

Capdenac,  autrefois  l'xellodumtm.  Il  existe  sur  la 
position,  long- temps  douteuse  d'Uxeiloduoum,  un 
grand  nombre  d'écrits.  On  a  saccessivetoenl  placé 
Hist.  de  France,  —  t,  i. 


celle  ville  à  Cahors  et  à  Luzech,  presqu'île  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  de  câpdcoac,  mais  qui  ne 
se  trouve  pas,  comme  celte  dcrnifre,  sur  les  confins 
du  pays  des  Rulbènes  '  le  Rouerguc^  et  du  pays  des 
Cadurke*  (le  Quercy).  Trompc's  par  une  analogie  de 
nom ,  quelques  savants  ont  aussi  désigné  le  Puy  (TJs- 
solu  (en  langage  du  pays,  ton  pouech  cTl  ssolu),  sur 
la  rive  droite  de  (a  Dordogne,  entre  deux  petites  ri- 
vières, la  Tourmente  et  la  Sourdoirc.— Une  vieille  tra- 
dition, confirmée  par  des  chartes  dePhilippc-le  Long, 
de  Jean  II  et  de  Charles  VI  (en  1320, 1.361  et  1.3.93.\  in- 
diquait Ta/Jf/^/wc,  qui,  encore  au  xiv*  siècle,  avait 
conservé  la  désignation  latine  A'Vccelugdumtm.  Les 
recherches  faites  sur  les  lieux  en  1816,  par  M.  Cbam- 
poIlion-Figeac,  n'ont  laissé  aucun  doulc  à  ce  sujet.  On 
a  retrouvé: au  point  A,  l'emplacement  du  camp  occupé 
par  les  Romains;  au  point  B,  la  source  qui  fut  dé- 
tournée par  les  assiégeants,  et  qui  amena  la  reddition 
de  la  place;  au  point  C,  la  tranchée  pratiquée  sur  toute 
la  longueur  de  l'isthme,  dans  le  but  d'cmpécber  la 
sortie  des  assiégés  :  celte  tranchée  porte  encore  le  nom 
do  tranchée  de  César.— Le  point  D  désigne  le  cb.Ateau 
qui  appartenait  i  Sully,  ctqni  a  été  habité  pendant 
quelque  temps  par  le  vénérable  ministre  de  Ilcnri  IV. 
—  M.  Champollion  dit  qu'il  existe  encore  4  Capdenac 
une  porle  antique  de  construction  romaine.  On  peut  sui- 
vre, avec  notre  petite  carte,  les  détails  que  nous  avons 
donnés,  liv.  ii,ch.  xv,  p.  103  et  194,  sur  l'attaque  et 
la  défense  d'Uxellodunum. 

Gergovia.  Cette  carte,  copiée  sur  un  plan  levé 
en  1706  par  Daillcy,  ingénieur  géographe  du  roi,  pré- 
sente, avec  tous  leurs  détails,  le  plateau  de  Gergovia 
et  ses  environs.  On  y  voit  l'emplacement  de  la  ville  et 
celui  de  la  terrasse  élevée  par  ordre  de  Verciogétorix 
sur  le  penchant  de  la  montagne,  pour  mettre  A  cou- 
vert les  camps  de  l'armée  confédérée.  —  Le  camp  de 
César  était  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Auson,  petite 
rivière  qui  baigne  le  pied  de  la  montagne.  Sur  la  rive 
opposée,  et  un  peu  à  gauche  du  camp,  se  trouve  la 
colline  dont  parlent  les  Commentaires,  et  que  César 
fit  occuper  par  les  Romains,  afin  d'empécber  les  Gan» 
lois  de  descendre  chercher  de  l'eau  à  la  rivière.  Ce  fat 
sur  cette  colline  qu'il  établit  son  second  camp.  On  y 
voyait  encore,  en  I7(IC,  une 'ruine  qui  portait  dans  le 
pays  le  nom  de  tour  Julia.  —  Une  ferme  située  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  près  de  la  route  de  Ciermont 
i  Brioude,  porte  toujours  le  grand  nom  de  Gergovia. 
— Nous  donnons ,  planche  xxxvui ,  une  vue  du  plateau 
de  Gergovia.— A  l'aide  de  notre  carte,  il  est  facile  de 
suivre  tous  les  détails  du  siège  de  Gergovia,  dont  le 
récit  se  trouve  liv.  ii,ch.xm,  p.  177  ft  179. 

Pla^ichb  première,  —^/umoi/x  qid  ont  disparu  du 
toi  de  la  France.  (Voir  livre  i,  chap.  u,  page  5.) 

1  .—Vélan  existe  encore  en  Suède,  en  Norwége,  dans 
les  provinces  septentrionales  de  la  Russie  et  peut-être 
même  en  Pologne.  La  figure  que  nous  en  donnons  est 
tirée  de  l'ouvrage  de  Gaspard  Henneberger. 

2.  —  Le  bison  existait  encore  en  Pologne  dans  le 
xvii*  siècle;  on  en  trouve  une  représentation  dans  le 
livre  do  baron  Sigismood  de  Hcrberitein,  intitulé: 
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CoiwnaUak€*  sur  te$  curtotUis  de  la  Moscovie.  La 
figure  que  nous  donnons  est  celle  du  bison  d'Améri- 
que ,  ((ui  a  beaucoup  de  rapport  avec  ie  bison  poloDais, 
maU  dont  le  train  de  derrière  «t  plat  flifble.  Il  oiite 
«n  ce  BMHneiit  â  Parie,  à  la  in<iii«erle  du  MaBémn, 
un  bison  vivant. 

Z.—\Jurus,  Celte  figure  est  tir«^dc  l'ouvrage  du  ba- 
ron de  Herberstein.  L'aatenr  dit  que  de  aon  temps 
ranimai  existait  en  Moscovîc.  Il  est  à  remarquer  qu'a- 
vec la  forme  d'un  laureau  i  cou  Iris  court  et  sans  fanon, 
cet  urus  a  les  cornes  striées  comme  celles  du  bouc.  La 
délire,  donnée  par  le  baron  deBHrlwfSteiD,  porte  l'in* 
dication  auivanlc  :  TrHJ  sum,  Patonistur,  Ccrma- 
nis  anrox  :  ignari  bisonlis  nomen  dederarU.  Je  suis 
i'urust  nommé  tur  par  les  Polonais,  aurox  par  les 
Germains  :  tes  igoorants  m'ont  donnt  le  nom  de 

bison. 

A.  —  Vauroc/i.  Cette  figure  est  tirée  de  l'ouvrage  de 
Gaspard  Henoebcrgcr,  qui  l'appelle  rourvcA /irtwJÂm 
(preusHcher  anrodu).  L'animal  ei>t  remarquable  par 
son  (l'norme  encolure  et  par  les  poils  touffus  qui  en- 
tourent et  couvrent  en  partie  sa  téte.  , 

Kotre  dessinateur,  afin  de  grouper  cet  animnix  sur 
une  même  planche,  les  a  supposés  réunis  près  d'une 
marc  on  ils  viennent  boire,  et  non  loin  de  laquelle  des 
chaï.bt'urs  jjaulois  se  sont  embusqués. 

Pl.  n.— Monuments  druidiques. 

Kous  avons  longuement  tiiM4Hlit*NM*eftlp>  du 
livffu  pages  52  à  54,  tout  ee  qni  M  ntiMÉe  am 
inoBuroents  de  la  Gaule  primitive. 

U-'licàavea.  Ce  monument ,  nommé  aassi  trilUke, 
ee  compose  de  dan  ptanes  fieMes  «•  torte  perpendi- 
•niai rement  et  qui  en  totUienaent  une  troitfème  su- 
fKrrposcc,  de  façon  à  former  une  espèœ  de  (torte.  Le 
célèbre  monument  de  Stone-Jienge  (ea  Angleterre) 
«sipriiMipdcMt  wpss^  de  ilntaMn*  —Le  onom- 
|0qA  est,  coffinw  umm  l'avons  dit,  une  réunion  de 
menhirs  ou  de  pierres  droites  fichées  en  terre  et  dis- 
posées cireaiairemenl  autour  d'un  aolre  menhir  plus 
disni.  «^LsMiMrdoQnlkeiMi  «usilné  dMM  li  ptee- 

qu'lle  de  ce  nom,  sur  le  bord  de  la  mer:  i!  a  environ 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur  sur  vingt  pieds  de  circon- 
férence i  sa  base,  et  va  en  s'amineissant  en  forme 
#oMliS4an..  -j 

2.  —  Dolmen  de  Truy.  Ce  monument  druidique  est 
i.itué  dans  un  bois  près  du  village  de  Truy  (Eure).  La 
pierre  qui  en  forme  le  fond  est  percée  par  un  trou  à 
trMlMi>li4nel  ta»  persan»  enpentKicux  font  palser 
leurs  enfaota,  dans  iVspoir  de  les  guérir  de  certaines 
uialaJies.  — De-mèmeque  dan»  un  grand  nombre  de 
département»  on  nomme  les  meidiirs  quenouUltf  ou 
fuseaux  dts  fùes,  les  dolmens  sont  aussi  désignas  par 
le  nom  de  sroih  s  ou  loges  des  fies.  Ces  monuments 
sont,  beaucoup  plus  commuxM  en  France  qu'on  ne 
pense.  Nons  ayons  constaté,  dans  notre  France  pûto- 
resque,  qu'il  en  existe  dans  plus  de  soixante  départe- 
men!s.  On  IfS  compte  par  centaines  dans  le  di'parlc- 
iticnL  du  Lot ,  où  il  y  en  a  de  toutes  les  dimensions. 

Aoii/(rr,  ou  pierrebnmliuUefAtâ»  Uende  (  Lo- 
zère).' Cst^e  pierre  branlante  le  tronve  dessinée  daoa 


1 1rs  Mélanges  d'areUolosie  publiés  par  M.  Bottin.  1 
existe  des  roiders  dans  plusieurs  départements,  m»h 
dans  aucun  en  aussi  grand  nombre  qne  dans  le  dépar- 
teBMatdalaLaaht. 

4.— lU/e nmnkmkk de  Kermo (MoiUban;.  Le  ha- 
meau qui  porte  ce  nom  se  trouve  snr  la  route  d'Auray 
à  Kamac,  près  de  l'ancien  chiteau  de  Kcrvario,  ap- 
partenant I  la  fjyntlle  TaUiooet»  la  teWr  matchande, 
qui ,  placée  près  d'une  fontaine,  sert  aujourd'hui  de 
pierre  â  battre  le  linge,  est  un  ancien  monument  drui- 
dique réédiâé.  Elle  a  dû  primitivement  être  posée  sur 
nn  bloc  de  piene  bmt;  elle  poee  maintenant  sur  ira 
dé  construit  de  plusieurs  pierres  taillées.  Elle  a  la 
forme  d'un  disque  elliptique;  son  plus  grand  diamètre 
est  de  cinq  pieds  cinq  ponces;  son  plus  petit  de  qua- 
tre piodssbtpouees;  son  épaiseenr  est  de  dlx-hnit  pon- 
ces. Nous  ne  connaissons  en  France  aucun  autre  mo- 
nument du  même  genre.  11  existe  seulement  dans 
quelques  départements  de  grandes  pierres  rondes  et 
aplaties  en  forme  de'disqna,  posta  à  fdat  snr  la  lam, 
et  dont  quelques  unes  sont  assez  grandes  pour  Kcrvir 
d'aires  k  battre  le  grain.  Dans  quelques  localités,  oa 
nomme  ces  pierre»  lesyatoflr  de  Gm§miltm 

Pl.  m,— Gaulois  primitifs. 
Le  ^ «Knfe  (Voir,  paw  la  M({Bt  de  nette  vigaslte. 
liv.  I,  ch.  vui,  p.  fiL)<-te  JUNMMlHlA  (Voir  Kt.  i, 

ch.  Il,  p. 6.) 

Pt.  fy.— Gaulois  primitifs.— Carte. 

La  barque  d'osier.  Cette  vignette,  copiée  d'apria 
nn  dcesin  qai  se  trouve  an  MnataB  biftanniqne,  ra* 
présente  une  de  ces  frêles  barques  d^osier  doublées  de 
cuir  dont  se  servaient  les  Gaulois  primitifs.  Les  in- 
strumenta de  pèche  sont  placés  a  l'avant  :  les  quatre 
rameurs  sont  des  htamcs  de  condMian  InMnenve»  Im 
personnes  placées  a  l'arriôre  forment  la  famille  da 
chef  :  celui-ci  tient  la  rame  servant  de  gomcrnail.  On 
reconnaît  aux  signes  honorifiques  qu'ils  portent  ta- 
tonAsnrle<carp»  le  tant  snpMcordn  ces  indivMvti 

Tableau  des  peuples  de  la  Gaule  au  rv*  sièdg 
avant  Jésus  -  Christ.  Nous  avons  dés^né  sur  cette 
carte,  et  par  des  teintes  différentes,  les  différentes 
raes»  de»  penpks  ^i  aeenpaient  alan  la  taie.  La 
teinte  blanche  dOsigne  la  ract  celtique;  la  teinte  for- 
mée par  des  ligues  perpendiculaires  désigne  la  race 
kimrique,  lesBelgesan  aapittlaftVoBGBtan  aridi;  la 
teinte  formée  par  des  HgM»  botiiontala  indique,  A 
l'ouest  de  la  (iaule,  la  race  armoricaine  ou  gallo- 
liimriqne,  et  au  sud,  vers  l'embouchure  dn  RItône,  la 
race  pboeMnsS'd'arigine  grecque}  la  teinta  Aimée  par 
des  lignes  obliquant  à  gaoeha  ait  consacrée  à  la  race 
des  Aquitains  on  des  Ibères  purs;  et  enfin  la  teinte 
formie  par  des.  lignes  obliquant  à  droite  déatgne  la 
raes  des  ygwm  an  ^Mla-ftérlens.  (Voir,  pour  pin 
di  ifla»,  kaaib    n  «t  ▼  4n  lit.i.} 

Tt.  ▼.^TbMaotf  gênéxd  des  migmttans  et  des  étO' 
llissemetUêdês  anciens  Gaulois  (Carte;. 

Les  parties  teintées  indiquent  les  pays  qui,  en  Eu- 
rope et  en  Asie,  ont  été  occupés  par  des  peuples  sortis 
de  la  Ganle.  (Voir,  pour     de  détailla,  Itr.  i,  ch.  n, 
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intitulé  races  et  migrations;  ch.  x,  \i  et  xv  rela- 
tifi  4  ia  Gaule  Gsaipiae;  ch.  xu  et  xoi  relatifs  aux 


€ièee«C<BAëi.} 
Pl.  yi.—iMetix  gmulaîi. 

Nous  avons  donné  sur  les  divinités  adorées  par  le» 
Gaulois  primitifs  des  d(:tails  clendu»  (Uv.  i,  cbap.  u, 
p.  b:t  et  u6).  —  Les  figures  reprémUc»  mr  tel  biMe- 
liBii  1,  2,  3  et  4  élaieot  sculptées  sur  un  des  quatre 
autels  gaulois  découverts  dans  l'église  Notre-Dame  de 
Paris,  en  1711.  Ces  bas-reliefs  datent  de  l'époque  gallo- 
fcaniM;  mate  4ms  d'entre  cm  lepHieiint  éri* 
demment  des  dieux  gaulois.  -  ESVS  éuit  le  génie  de 
la  guerre,  le  dieu  suprême  des  Kimris.  —  Quant  au 
taureau,  sur  lequel  sont  perchées  trois  grues,  et  qui 
parte  paar  iaieription  : Tabyo*  Tmsuuuios,  on  ne  sait 
i  quelle  tradition  religieuse  il  a  rapport.— Le  bas-re- 
lief u°  1  r^réseaie  Jupiter  barbu,  ayant  i  ses  pieds  un 
aiiteBtttilé,  tenaot  dam  la  anhi  gaadM  «ne  bnoe, 
atdUM  la  main  droite  uue  foudre,  dont  on  aperçoit 
encore  un  des  carreaux.  C'est  le  dieu  que  les  Gaulois 
adoraient  sous  le  nom  de  Tarann;  il  a  pour  inacrip- 
tioo  te  mat  10VI&  Par  ana  flalterte  dont  en  ne  peut 
comprendre  le  but,  il  parait  qu'un  de  ceux  qui  en 
lirent  la  découverte  ajouta  une  ligne  horizontale  au 
pted  du  premier  I  pew  en  faire  une  L.  L'ioKriplieB 
actuelle  présente  ainsi  le  mot  LOVIS  'Louis;  au  lieu  de 
lOVIS  — Le  bas-n  lief  n"  f  ,  sur  lequel  on  lit  VOLCAÎSVS, 
représenic  Vulcaïu.  Ce  dieu  est  facile  à  reconnaître;  il 
est  coifBSdTnn  l>onnet  de  forgeron,  porte  mie  tonique 
courte,  et  tient  dans  la  main  gauche  une  icnaîlic, 
dans  la  main  droite  un  marteau.  —  Le  bas-relief  n"  6 
repreaenle  te  dieu  GERNTNN06,  dAnt  te  tête  barbue 
et  A  crftne  entièrement  chanve,  cet  armée  de  doux  cor- 
nes recourbées,  auxquelles  sont  suspendus  deux  larges 
anneaux  :  on  croit  que  Cernunnos  était  le  Baccbus 
ganlete.  Os  baa-ieiicr  e»l  aeniplé  nir  nn  dm  antete 
trouvés  éu'alcmcnt  S  Paris  en  1711.  Les  deux  autres 
autels  sont  tellement  mutilés,  que  nous  n'avons  pat 
pensé  qu'il  convint  d'en  donner  mi  deaite* 

La  figure  a"  5  représente  une  statue  de  gratf t  rem 
en  forme  de  cariatide  qui  a  été  découx-erte,  au  com- 
mencement du  XIX*  siècle,  dans  le  bourg  de  Lomtné 
^Morbihan).  M.  Atesandre  Lenoir,  membre  de  TAcadé- 

mie  celtique,  a  cm  y  reconnaître  un  Hercule  {jmlois  ; 
cet  Hercule  presse  contre  sa  poitrine  une  tablette  sur 
laqaelte  m  trouve  une  inscription  en  caractères  ro- 
mains qtd  eti  aujourd'hui  pr^ue  effacée  et  illisible 
M.  (;itbert,  sous-ingénieur  de  la  marine,  qoi  fit  la 
découverte  de  cette  statue,  dit  qu'il  y  en  avait  deux 
tontce pardUes,  et  q«e  te  paysan  bmon  qni  en  Aalt 
poaarsaear,  les  prenant  pour  deux  saints,  les  avait  fait 
placer  dans  des  niches  à  la  porte  d'une  grange.  Çfi% 
statues  avaient  six  pieds  six  pouces  de  hauteur.  La 
tmdUton  Me  prAsadaiC  qnli  y  avait  eu  a  Castel- 
noCc  nn  temple  consacré  par  les  Romains  à  Vénus  vic- 
toriense,  et  dont  la  fameuse  Vénus  de  Quinepili  avait 
«létirée  (voirpL  xxx,\  M.  OHbei  l  |wuult  que  tes  dent 
statues  dUercule  provenaient  du  même  temple. 
OgndM*  Cette  vi0nctte«t  faite  d^près  un  dénia 


de  Raphaël ,  qui  représente  le  dieu  de  Ffloquance  eteta 

les  Gaulois.  ^Voir  liv.  i,  ch.  u,  p.  9.)  > 

Pl.  vu.  —  Monuments  druidiques,— Fue  du  c/ianq^ 
de  KamëepAied»hmmmâeMmet{Mm%llimi\. 

Pour  la  description  de  ce  monument  remarquable, 
il  faut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  liv.  i,€h.  viii,  p.  52. 
Nous  engageona  noe  teetenra  à  comparer  tes  aligne- 
ments de  Kamac  avec  les  cercles  et  les  avenues  d'Ave* 
bury,  ainsi  qu'avec  les  carrés,  les  triangles  et  les  cer- 
cles de  Finsta,  dont  les  représentations  se  trouvent 
planche  ul  Ds  penaerent  sans  doute,  cemme  nous, 
que  les  peuples  qui  ont  été  capables  de  concevoir  et 
d'exécuter  ces  monuments  gigantesques,  avaient  une 
organtealten  ndatedéjà  plus  puiamate  et  pins  avan- 
cée que  no  pontafent  nous  te  fdre  erotet  tel  Ira* 
ditioos  va^iKi  rccwiOtei  por  Ml  aalean  greci  ei 
latins. 

Pt.  rm,— Gaulois  prinùiifs. 
La  famille.— Le  Jeune  guerrier.  (Voir,  pour  te  s^jet 
de  ces  deux  vignettes,  Uv.  i ,  ch.  ii ,  p.  6.; 

Pl.  a.  —  CMuimi  gÊoUoit,  A'^prèt  dt*  Armusea 

antiques» 

N*  1.  Gantote  tcnanl  en  main  «m  eenpe  ei  uw 

lance;  il  est  rcvHu  d'un  sagum  et  d'un  pantalon  scrné 
qui  descend  jusqu'à  la  cheville.  Cette  figme  a  été  des- 
sinée d'après  uo  itatnetio  di  teOMt  dêeowcrte, 
en  iSai,  à  Bcaao^  Le  caraaiiioda  vteage,  la  pwe 
et  l'attitude  du  corps  ont  fait  supposer  à  Grivaud  de 
la  Vinceilc  qu'elle  représentait  Tarann  ou  te  J«* 
pitar  ganitte.    N*  &  Gaulete  ramnim  dn  enrali. 

lus,  d'après  un  bronze  antique  trouvé  ^  Nantes. 
—  M"  3.  Cavaliers  gaulois  tenant  eu  main  le  double 
geuum ,  d'après  une  oemaliae  ovate  trowée  &  Cher* 
bourg.— N"  1.  .leunc  échanson,  de  ceux  que  les  auteurs 
appellent  pocillatores,  saftafores  calannstratt,  échan- 
sons  danseurs  ayant  les  cheveux  frisés.  Celui-ci,  vi'tu 
d'tane  tunique  l^fere  arrêtée  au  •dcsras  des  hanches, 
cetchaussi.'  avec  des  espèces  de  bottines  ou  de  cothur- 
nes; il  tient  dans  ia  main  droite  une  patèrc  et  dans  la 
gauche  nn  rython,  sorte  de  vase  &  boire  qu'on  appe- 
lait xaaXeerastes,  et  qui  a  la  forme  d'une  corne  ter- 
minée par  une  téte  d'animal  fantastique.  Celle  figu- 
rine a  été  trouvée  k  Canaon,  dans  ia  banlieue  d'Amiens. 
— fi.  Femme  autel  vue  de  faeo  01 4a  des,  dminée 
d'apcia  ne  Apm  de  biwM  inaftfeâ  IMoHu 

Pl..  \.— Expiation  publique  à  Marseille.  'Voir,  prtàr 
te  f^ujet  de  celle  vignette ,  liv.  i,  ch.  iv,  p.  22.)-^oii- 
datiom  de  MamlKt^Gjrpttt  et  BUMêÊ»*  (Voir  liv.  ?, 
cb.IT,  p.  I9l) 

Pl.  xî.  —  Bataille  tV Allia.  .  Voir,  pour  le  sujet  Je 
cette  vignette,  liv.  i ,  cb.  x,  p.  6,3.)  —  Gaule  cisalpine. 
Celle  carte  e*i  destinée  à  faire  comprendre  les  établi»- 
saMMa  ememilfa  4m  Oirioteen  Mtoot  tein  gner* 
rcs  avec  les  Romains.  (Voir,  pe«r  flméeélloUi^  Mr.  t. 
cb.  x,p.  61cl62.) 

Pl..  xit.  —  Les  oies  sauvent  le  Capilole.  'Voir,  pour 
le  sujet  de  cette  tignette,  Uv.  i,  cb.  x,  p.  06  et  <i7v 
—Brenmts  reçoit  la  rançon  ibt  CapOote.  (Voir  liv.  i, 
cb.  z,  p.  87  et  68.) 
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Grèce^  destinée  à  rexplicalion  du  ch.  xn  d«  Bv*i, 
Intitulé  :  ExpMition  des  Gmilois  en  Grèce. 

Figtieile.  Gt'sate,  Carne,  Scordisque.  Cm  Iroi»  fifiu- 
m  Mit  Mpién  de  BMgn'AqM*  gmam  m  bais 
exécutées  en  Allemagne  pour  une  ^dilion  de  Joman' 
dès,  in-folio  publié  à  Aug&bourg  en  lâlô* 

LstensUes  et  armes  de  pierre  et  de  brome, 
i.  Hache  on  marteau  en  pierre  ollairc ,  découverte 
prf-s  de  Falaise.  —  N"  2.  Coins  en  pierre  olîaire  trouvés 
près  de  Pc'rigueux.  —  JS"  3.  Poigoard  en  silex  trouvé  eu 
Daocmarck;  il  appartient  à  ta  Sodété  det  «ntiqnaim 
de  Normandie  :  on  en  a  découvert  de  pareils  aux  envi- 
rons de  Saumur  et  de  Poitiers.  —  N"  4.  Pointes  de  flè- 
cbet  ea  silex  et  en  pierre  dure  trouvces  en  ISurmau- 
die.— N"6.Pime»aiBiiCt  proprea  Jt  être  laoeéetavee 
la  fronde.— N"  6.  Torque,  ou  haussc-col  en  or  trouvé 
près  de  Valogne,  en  Normandie  :  on  en  a  dicouvcrl 
de  pareils  en  Irlande.  —  rS"  7.  Bracelets  de  bronze  et 
d'argent.-N*  8.  Hacbe  de  pierre  emmanchée.— 9.  Ha- 
che de  bronze  cmmancht'c  en  forme  de  ciseau. 
—  ^"10.  Hache  de  bronze  emmanchée  eu  forme  de 
hache.  —  N*  II.  Instrnmaitt  en  os  trouvés- dans  un 
tumnkia,  ouvert  en  Normandie.  —  N°  12  et  11.  Lames 
d'épée  en  bronze  trouvées  dans  difft^ronies  localilt's. 
-^N"  13.  Fourche  gauloise  [furcagallica)  emmanchée. 
—N*  16.  Pointe  de  lance  trouvée  I  Fnlbouni,  en  Angle- 
terre—N°  16,  Sabre  de  bronze  avec  sa  poigncc  trouvé 
dans  les  environs  de  Nancy.  Cette  aruic,  qui  porte  une 
inKription  relative  au  règne  de  Vespasieii,  est  Gallo- 
RoMiue}  aile  prouve  que,  daaa  le  slède  de  l'ère 
chrétienne,  on  fabriqu.iit  encore  dans  la  Gaule  des 
armes  de  bronze.  On  sait  que  l'art  de  tremper  le  cui- 
vre est  depuis  long-temps  perdu. 

Pl..  xiY.— Gcudois  vont  piller  Ddplics.  Le  mo- 
ment choisi  par  le  dessinateur  est  cdoi  où  les  chefi 

gaulois,  arrives  devant  Delphes,  tiennent  conseil  sur 
ce  qu'il  convient  de  faire,  et  décident  une  attaque  qui 
ne  peut  être  cxécuiée  le  mémo  jour,  parce  que  leurs 
•oldats  se  sont  dispersés.  (Voir  liv.  i,  di.  xu,  p.80 
et  81.'  La  vue  de  Delphes,  ou  du  moins  celle  des  ro- 
ches du  Parnasse  qui  surmontent  la  ville ,  est  exacte. 

Pr.  XT.—  Les  Gaulois  passent  en  Asie.  (Voir,  pour 
le  sujet  de  cette  vignette,  liv.  i,  ch.  xiii,  p.  82.;— Câ- 
latie  et  jisfe-Kbteitre.  Cette  carte  offre  le  tableau  des 
ét<iblissemcnts  des  Gaulois  aux  bords  du  Saogarius  et 
de  i  Halys.  On  y  voit,  au  pied  de  1  Olympe  asiatique, 
les  villes  célèbres  d'Aocyre,  de  Pessiuuate  et  de  Gor- 
dlum.  (Voir,  pour  la  dcaeription  de  la  Gattak^  qui  a 
aussi  porté  k  nom  de  CaÀ>-<Srtoe,  Uv.i,  chap.xui, 
p.  83.) 

Pl.  XVI. — Nonuments  druidiques. 
■       1.  Tunmius  de  iuniiac  (Morbihan;.  Ce  tumnlus, 
aitnidoitlt  pmquHedelIlMjB,  prti  ie  la  ner,  • 
cent  pieds  de  hauteur  et^nviroa       mut  rhiguailr 
pieds  de  circonférence. 

^"2.  TombeUes  de  Lùnmersci  (Morbihan).  Ces  tom- 
bdlcs  outcda  de  rOBirquahle,  qu'eUei  sont  géminées 
ou  pUeéet  paralKlciiMat  deux  k  éast,  En  téie  le. 


trouve  un  tunulut  isolé  ptua  élevé  que  ht  Iseshelhi. 

M.  Maudet  de  Penhouet ,  qui  y  a  fait  fiiire  des  fouille» 
en  1808,  y  a  trouvé  des  ossements  et  quelques  uaten- 
siles  en  silex. 

N*  3.  Co^*et  ptm  «nm  tmmhtt.  Ce  tnmulue 

existait  a  Wellow,  dans  le  comté  de  Sommersct,  en 
Angleterre  ;  il  renfermait  intérieurement  une  galerie  de 
quarantr-sept  pieds  de  longueur,  forméeaveedespientt 
brutes  excessivement  plates,  et  qui  donnait  ontréiel 
six  Iritres  latérales  destinées  à  servir  de  tombeau. — 
Quelques  antiquaires  pensent  que  le  tomulus  dont  nous 
offNns  la  coupe  et  le  plan  a  pu  servir  de  sépulture  de 
famille.  —  On  y  a  trouvé  une  assez  grande  quantité 
d'ossements^  de  bras  et  de  jambes,  et  plusieurs  crAnes 
dont  le  front  était  singulièrement  aplati,  mais  aucun 
squelette  entier. 

N"  5.  Galgni  Le  galgal  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
un  tumulu.s  entièrement  composé  de  pierres;  celui  qui 
est  6guré  sur  ta  planche  \vi  se  trouve  en  Bretagne 
dans  la  presqu'île  de  Rhuys. 

fi.  Cromlech  coiR'ert.  Ce  cromleeh  existe  i  Frcs- 
nay-le-Buffard  (Orne);  on  le  connaît  sous  le  nom  de 
pierre  des  Btgnes,  La  tahfe  supérieure  est-  poste  sor 
quatre  supports;  dlc  a  dix  pieds  de  longueur  sur  neuf 
pieds  de  largeur;  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  trois 
pieds.  Ce  monument  est  situé  sur  une  émincnce  na> 
tnrelle ,  et  les  pierres  qui  le  composent  sont  dtm  sm* 
nit  micacé  que  l'on  ne  rencontre  qn*ft  denou  trois 
lieues  de  Frcsnay. 

Pl.  wn.—balaUle  de  Tîiamon.  ,Voir,  pour  le  su- 
jet de  cette  vigoelte,  liv.  i ,  ch.  ii,  p.  73  et  74.)  —  L  n 
GmMs  et  une  Gmlolse  stmt  enterrés  vivants»  (Voir 
liv.  i,di.  u,  p.  72.) 

Pl..  xviii.  —  .-filée  couverte  d'Essé.  Ce  monument 
druidique ,  qui  se  nomme  aussi  la  iiodte  aux  Fées,  est 
situét  ifix  lieues  an  a«d-est  de  RewHo.  Il  se  compooe 
de  quarante-deux  pierres  dont  les  plua  considérables, 
au  nombre  de  douze,  sont  soutenues  par  les  trente 
plus  petites  plautéc^  eu  terre  verticalement  sur  deux 
lignes  paralMes.  —  L'intérieur  est  diviaé  en  dcnz  par- 
ties d'inégale  grandi  ur  ;  le  plafond  de  la  galerie,  si  l'on 
peut  appeler  ainsi  la  partie  inférieure  des  pierres  bru- 
tes qui  la  recouvrent ,  est  à  environ  huit  pieds  du  sol. 

—  L'allée  cowertê  d'Essé  est  un  ancin  temple  des 
Druides. 

Druides.  —  Nous  avons  donné,  ch.  ix,  iiv.  i,  des 
détails  sur  l'organisation  et  la  hiérardiie  de  Tordre  des 
Druides.  Cette  vignette  représente  les  costumes  des 
différentes  classes  des  druides  dessiné<i  d'après  des 
lias-reliefs  antiques  trouvés  sur  des  tombeaux  à  Autun. 

—  Au  prem'ier  plan,  on  remarque  kcAefdes  âruUes 
tenant  en  main  son  secplre  décoré  d'un  croissant,  et 
ayant  la  t^'te  couronnée  de  feuilles  de  ch<^ne;  son  vête- 
ment était  blanc  —  Deihère,  se  trouve  un  druide 
sacrificateur  ou  Omte,  tenant  la  main  droite  posée 
sur  le  couteau  des  sacrifices  attaché  i  sa  ceinture,  et 
portant  dans  la  main  gauche  un  vase  sacré;  la  tunique 
de  ce  prêtre  étoil  de  couleur  noire.  —  jk  peu  près  sur  le 
même  plM,  on  voit  un  autre  druide,  de  csoi  qu'on 
appelait  iieronider,  laàat  en  aiaia  U  .serpelle  d*or 
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«mit  X  cueillir  le  gni  sacré ,  et  expliquant  k  un 
néophyte ,  debout  devant  lui,  les  myatèresdu 
druidiaine.  —  Au  fond,  près  d'un  dolmen,  entouré 
tfmi  cmde faiiikwnMiit ett  —  horde,  la  harpe 

en  main,  r^pftant  i  ses  auditeurs  !e«  vers  où  étaient 
ratfermés  les  préceptes  de  la  scicoce  druidique,  pré- 
aiplaa  qa'll  «Cilt  Hhmim  d'éerir« ,  et  q«e  ta  ■rfmaire 

seule  devait  recueillir. 
.  Pl.  XII.  —  Monuments  mllfirintiques. 

Noos  «Tons  parlé,  Ut.  i  ,  ch.  tiii  ,  p.  55 ,  de  l'époque 
•ft  te  eofle  4e  Mfdira  m  W^ridit  dans  la  Gaule  mc^i- 
dionale.  Nous  offrons  réunis  sur  cette  planche  le  dessin 
d'un  bas-relief  existant  au  must^  royal ,  et  la  vue  du 
célèbre  roc  sculpté  qui  se  trouve  auprès  de  Bourg- 
8riBt»ABdéal.  —  Où  ncaMillra  ftitiliiut  ^  ces 
deux  monuments  ap|»irtiement  aa  méase  culte.  —  La 
Tue  du  roc  scalpté  ctt  cnpnmtfe  an  grand  ouvrage 

H.  A.  da  UMe  tw  tes  Momments  de  la  France. 
Li  flsare  pHacipall,  «rite  de  Mitbra ,  qui  daaiple  ou 
qui  arrête  un  taureau ,  est  celle  d'un  homme  nu  dont 
le  visage  at  garai  d'une  longue  barbe.  Le  taareao  est 
aNaqoé  HaMtparMterpenCaiparmchiaD.-Les 
proportions  et  les  détails  de  ce  bas-relief  s'accordent 
pcQ  avecla  description  qu'en  fait  l'antiquaire  Millin, 
iÊMêm  f'oragis  dans  le  Midi t  on  dirait  en  vérité 
qa'it  s'agit  d'un  monument  tout  différent.  —  Millin , 
en  écrivant  sa  description,  semble  plutôt  avoir  eu  sous 
les  yeux  l'élégant  bas-relief  gallo-romain  du  Musée, 


«Pour  aller,  dit-il,  au  monument  miihriatique,  il 
faut  traverser  la  ville  j  on  arrive  alors  sur  une  espèce 
#ctplaiMda  qat  CM  Année  |nr  an  rid<»u  de  rochers; 
il  en  sort  une  source  abondante  appelée  le  Grand' 
Goul;  clic  forme  un  bassin  ovale.  Auprès,  il  v  en  a 
une  autre  dont  l'eau  se  réunit  dans  un  bassin  circu- 
laire qa'an  prélead  ifavalr  paa  4e  «ood.  flar  te  fveker, 
derrière  ce  bassin ,  à  huit  ou  neuf  pieds  au-dessus  du 
ael  4e  rcaplaaade,  est  le  monament  consacré  au  dieu 
MMbra.  aa  bas-relief  carré  qui  a  quatorze  pieds 
de  baatenr  et  sis  de  largeur  ;  il  est  taillé  et  ccalptt 
dans  le  roc  même,  qui  est  calcaire.  On  voit  au  milieu , 
comme  sur  tous  les  monuments  de  ce  genre,  an  jcane 
hoaamcndta^aMacMnçnli  et  toiffê  tTim  àmnet 
jffhrjrgien ,  qid  sacrifie  un  taureau  accroupi,  dont  un 
scorpion  pùpte  ies  tetticuies ,  et  qu'un  chien  attaqite 
etmmémtemgmm  lerpent  rampe  dessus  et  semble 
aussi  menacer  le  pauvre  animal.  En  haut ,  sar  te  faa- 
cbc,  est  la  6gure  du  soici!  radieux,  ^  droi  c  celle  du 
croissant  de  la  lune,  et  plus  bas  sont  des  rochers  et 

raataMaiiaaafHneda  fl«laMiMi,sar  lai|Balto  aa  dé- 
couvre une  inserifiteB  lri|  «Hboit,  et  «m  Clylai  a<a 

pas  publiée.» 

IL  Mttlia,  d'aprte  aa»  aala  treavée  dans  la  biblio- 
thèque de  MaMis,.|Mraii  les  papiers  de  H.  «|aicr, 

prnsc  que  cette  inscription  était  aatiaHoia  ■ÉMl  eSS- 
•crvée,  cl  qu'on  dtvatt  y  lire  : 

.    ^         t)eo  SOll  INViCTO  MITJIR.C  ■AXSMflUlr 

MaaaiFafaf  viswIlewilnaiT 
^  *  matmu  aa  aaa  aaïaaraai. 

«  Aa  dieu  SsleU,  iarlncible  Miibra,  Uaxian»,  Os  de  Haaas, 


aveni  par  une  >  isioii ,  et  T.  JManias 

monument  i  leurs  dépens.  • 


,  cat  posé 


Nous  parlerons  plus  loin  d'aa  aaliaaMMHniMBt  ni- 
thriatiqoe  trouvé  à  Arles. 

^  TS,'^  Passage  du  Rhône  par  ^nniltal.  rVoIr,' 
pour  le  s^jct  de  eNte  Tiffoelle,  liv.  i,  ch.  xiv,  p.  9t 
et  82.) 

Pt.  XXI.  —  Bataille  des  y/n>criws  et  des  Allobroge* 
contre  les  Homains.  (Voir,  pour  le  W^t  de  celte  vi- 
gnette, liv.  ii,  ch.  i,  p.  104.) 

PL  ïtii.  —  Costumes  Gaulois  d  après  des  bas- 
reliefs  antiques 

N°  1  cl  2.  Mariages  Gaulois  d'après  des  bns-reliers 
qui  couvraient  d'anciennes  sépultures  existant  autrefois 
à  D^OB.  —  Dans  te  a*  1 ,  h  mari  passe  un  anneau  au 
doigt  de  la  femme;  dans  le  n"  2,  les  deni  époux  se 
donnent  la  main  droite ,  et  le  man  tient  dnns  !.i  jjiu- 
cheene  bourse  qui  devait  contenir  le  prix  de  la  dot 
convenue.  —  N°  3.  remme  partaat  une  robe  dont  la 
jupe  est  garnie  d'une  françc  dcntclt'u-  ;  son  bras  droit 
est  caché  en  partie  sous  un  tablier  qu'elle  rt  li  ve:  sa 
flMia  sanche  laulteat  nea  cep^de eoeau  è  anse»  ;  celte 
fiiTure  est  dessinée  d'aprte  aa  baa-jrelier  troaré  à  Lea- 
grès.  —  N°  4.  Deux  cochers  appuyés  chacun  sut  leur 
fouet  qu'ils  tiennent  A  la  main  gauche;  leur  cucullus' 
ou  capuchon  renversé  teiaee  toar  téte  i  découvert  ;  leur 
courte  tunique  n'arrive  qu'au  genou  ;  ils  ont  aux  jam- 
bes des  espèces  de  bottines  de  cuir  renforc  >s  par  des 
coarroies  et  que  l'on  nommait tfciv«;  J  un  d  tux  porte 
dans  ses  mains  une  espèce  de  viee  eu  de  cave  en  hoie. 
U  bas-relief  où  ces  deux  figures  sont  rcpr  senlées  a 
été  trouvé  à  Dijon.  -  K"  &.  Femme  tenant  dans  une 
mam  un  vaaeA  baiia,  et  daaeraatreun  sceau  conienaut 
les  mets  destinas  aux  repas  funcmircs.  Ge  bas-relief, 
comme lespréccdeuts,  a  été  trouvé  à  Dijon.  0,  n.  J.unc 
Gantois  revêtu  d*DBe  tunique  assex  courte  pour  laisser  • 
voir  des  bottines  garnies  de  courratea  eatretecéce;  Il 
porte  un  cucullus  de  forme  particulière  avec  un  collet 
qni  loi  couvre  les  épaules;  il  a  en  outre  une  écharpe 
tombant  de  droite  à  sanche  «tall  relève  et  qu  a  passe 
dans  sa  ceinture  ;  ce  bas  relief  a  été  découvert  à  Car- 
cassonne.  -  N"  7.  Chariot  gaulois  à  quatre  roues  en 
usage  pour  voyager  dans  la  Gaule.  Ces  espèces  de  cha- 
riots se  nommaient  itenna,  et  oeai  qai  les edndniseient 
combennatores.  Le  mot  benne  est  encore  en  usage 
dansquciqucs  départements  de  la  France,  où  il  signifie, 
suhraat  les  teetfitée,  ua  grand  panier  d'osier  à  anses 
ou  une  voiture  d'osier  portée  sur  quatr*  roues  et  des- 
lin^au  transport  du  charbon.  Le  bas-relief  dont  rou.-« 
offlnoDs  la  représentation  a  été  trouvé  k  Dijon.  —  N"  g. 
Cette  figure  décorait  un  tomheaa  gautels  découvert  à 
Sens,  et  sur  lequel  (■fait  une  inscription  latine  porlaat: 
A  f  iil^rius  Caiisarius,  tes  anciens  soldats  pn'toriens, 
sonftère  et  son  épouse  ont  é/evi  ce  monument.  Cette 
inscription  a  fait  supposer  que  le  bat-relief  représea* 
tait  un  soldat  prétorien  habillé  du  sagum  gaulois. 

£^  -  Pas  de  Roland  Bjssps-Pv  rénéea.)  — 
Piem^Perthuis  (ancien  départeujcnt  du  Haut-Rhin.) 
.-Cca  den  aradta  mai  laiJUei  dav  te  roc  par 
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la  niaia  des  hommes,  soit  du  temps  des  Gaaiois  indé- 
pendants ,  soit  du  temps  des  Romains  qui  y  ont  gravé 
teinaeriptions  aujoard'lmi  WiiMe».  Oipift«i;lM|»s 
imm(!morial  des  roules  importantes  pMT  In CMMK* 
nicaiions  passent  soos  ces  aicaides. 

Po^  des  Jrehu  (Jitn). — On  ignoit  ft  qni  Fod  doit 
la  construction  d'un  double  aqueduc  eonitruit  avec 
•les  pierres  énormes  unies  par  des  crampons  de  fer 
et  qui  a  plus  de  trois  cents  pieds  de  longueur.  Cet  aque> 
dae,  doQt  Bout prétentimt  une  dei  imies,  m  trouve  av 
fond  d'une  TsUée  arrosée  par  le  ruisseau  d^éria,  à 
deux  licurs  de  Saint-Claude  cl  près  du  lac  d'Aotres;  il 
se  dirijcail  vers  un  ampbilbi'Alrc  pouvant  contenir  ca- 
viroD  dii  mUle  apeeUlcnn.  Oa  reourqie  aai  enriraiis 
des  ruiru's  assez  importantes  qui  paraissent  avoir  ap- 
partenu A  l'ancienne  ville  de  Mawriana,  fondée  du 
temps  de  Tibère,  par  une  colonie  de  soldais  africaios,- 
et  ruinée  au  vif  siècle  par  d'antret  aoldata  vemua  d'A- 
frique 'les  Sarrasins)  v^AecttedpoperamiNMue 
partie  des  Gaules. 

Pl..  xxvs.—Momunpnts  gautoh. 

Dolmen  de  LooMariaker.— Sacrifice  humain.— ht 
dolmen  de  Loe-Mariaher,  attoé  prta  du  bom^dece 
non,  ^  Pcmbouchurc  du  Morbihan,  est  peut-éire  le 
ftai  grand  qui  existe  en  France,  sa  table  soptHeure 
ayant  dix-neuF  pieds  de  longueur  sur  douze  de  lar- 
geur.—On  le  nonine  auaai  UMe  des  marchands;  en 
brefnn,  dot^-arcfian  ,  ou  encore  tabfc  de  Cémr.—fio- 
ire  de&»io  en  offre  une  vue  exacte.  Afin  d'indiquer  une 
ikt  deMinatfoitt  de  ce  momment,  Pardife  j  a  repré- 
aenié  im  sacrifice  humain ,  et  a  choisi  le  moment  où  la 
victime  ('tant  frappc'c  par  lecouteau'du  sacrificateur, 
les  prêtres  tirent  de  sa  chute  et  des  convulsions  qui 
l*aeeonnpagnent  dn  prMKwUfs  ÏMnir  ravealr  (Voir  Ht.  t, 
ch.  K ,  p.  58.) 

/titteUaiiroboIiqti fi  — Sacrifice  humain.  (Voir,  pour 
reiplicalion  de  cette  vignette,  liv.  i,  ch.  vm,  p.  54., 
l/astcl  tantboli^  da  MoBt-Ooie,  en  Brefagae,  i|ae 
notre  dessinateur  a  repnVnté,  avait  été  transporté 
au  musée  des  monuments  français,  rue  des  Petita- 
Aogustins.  Nous  ignorons  ee  qu'il  est  devemr. 

Pl..  xw.—F.cs  femmes  des  Jmbrons  repoussent  les 
Uoinains.  (Voir,  pour  le  sujet  de  cette  vignette,  liv.  h, 

Pt.  x.\vi.  —  Portraits»  —  Camp  Bomain. 

jimObal  et  Mariai  sont  dessinés  d'après  des  mé- 
dailles antiques.  —  César  est  dessiné  d'après  la  pein- 
ture de  Titien.  Il  existe  un  grand  nombre  de  bustes  et 
devédailici  de  César,  nous  avoua  cm  ne  poBvoIrnaieBx 
faire  que  de  dioi^ir  le  portrait  ^Titien,  qui  a  pu 
consulter  un  grand  nombre  de  monumenta.antiqnca»a 
placé  dans  sa  suite  des  douze  Césars. 

Qimp  lUmuOn.  —  Aflo  d'en  douer  ose  idée  à  Me 
lecteurs,  nous  avons  supposé  un  Gaulois  placé  sur  le 
haut  d'un  rocher  et  examinant  un  camp  qui  s'étend  à 
ses  pieds  comme  un  véritable  plan.  Ce  camp  étant  com- 
|Ma<dedenperlicaideBtiqMa,Ua  aofll  An  leprC- 
«aaier  «MMement  une  naaltif. 
.01  taiipilMi  cemne  e«n  fnTta  drenait  da  tempe 


de  Polybe  est  Eait  pour  contenir  deux  Wgtons  avec  kura 
auxiliaires  qui  eonspesafent  m  lelai  tf^aneiitM  vi^^» 
quatre  mille  ^ntassinset  devKMMaqMlreoeaCa  ctea» 
liera.— Voir,  p^in^^lM,  la nB<e aw ti^i ouniaalHaa  de  la 

légion  romaine  '. 

I   fie  eenp  était  enté  et  percé  de  porteiswtaiqpNNnr 

cAtés.  Ia  porte  qui  faisait  face  au  prétoire  s'appelail 
porte  Prétorienne  i  n"  1);  celle  qui  lui  était  directe- 
ment opposée  était  la  parle  Décumane,  ainsi  nommée 
'  piiea  4M  dbt  aoMaia  poiTaleot  y  peaiar  de  ftwt  ;  fca 
deux  autres  sur  le  côté  droit  et  le  côté  gauche  étaient 
les  portes  principales  ^n"  2).  —  La  porte  Prétorienne 
devait  (oi^ours  élire  face  i  i'ennemi,  et  l'on  plaçait  la 
Pille  IMouMM  Mr  le  «Alé  le  pkièdM,  «ta  «M  le 
camp  fiU  tourné  Vlftlt  MmiS  ioMiK  il  faTil  dS* 
miuit  l'ennemi. 

La  plus  grande  me  travcrait  le  eaaap  d'ua  bout  4 
l'autre  dans  le  sens  de  la  largeur  :  elle  passait  devant 
le  Prétoire  et  s'appelait  via  principcUis  ou  principUu 
Bile  ne  partageait  paa  le  ounp  en  deux  parties  <gake« 
dlaat  plus  rapproÂéedeleporleMlaviMne  que  de  îi 
porte  Décumane;  elle  était  nivelée  avec  un  grand  soin. 
D'un  C(Mé  de  celte  grande  allée  et  au  centre,  devant  le 
Prétoire  .3],  étaient  rangéea  les  tentes  dea  doue 
tribMtt  rtgnliâweBt  eipaeAeai  #  flM  Ma*  i«r  It 
même  ligne  de  chaque  c6lé,  celtes  des  douze  préfets  des 
troupes  auxiliaires.  Ces  tentes  se  trouvaient  ainsi  dans 
l'ordre  que  devaient  tenir  les  officiers  qui  les  occu- 
paient, loraqM  i'araaia  dUil  en  hUaiHe.  Une  antre  eve 
se  dirigeait  en  ligne  droite  à  partir  du  Prétoire  &  la 
porteMcumane^elle  avait  soixante piedsdelargmr.  La 
cavalarie  feaiaine(Q«  4)  était  placda  avleboid  deMiti 
rue  ;  celle  de  la  plus  ancienne  légion  à  daollBit  «Ni 
de  la  moins  ancienne  à  gauche.  Chaque  troupe  ocra- 
pail  un  espace  de  cent  pieds  en  carré  le  long  d«  la  rue* 
et  chaque  paleHû  de  featiialM»  ieaIrMwat  (ePf)  pie» 
cés  derrièrelaea'valerie,  avait  eentp'iedsde  largeur  peor 
son  campement ,  à  partir  de  ia  via  principalis  ; 
mais  seulàaent  cinquante  pieds  de  proEondeur.  Le  carpe 
daairiainidlidtaeWéiMiMMNBbféasfM  leesalNi 
corps  de  futasains  de  la  Mi|laB.  . 

Les  triaires  étaient  séparés  des  )iastals  (n"  6;  et  dfs 
principes  (n°  7)  par  des  rues  de  cinquante  pieds  de 

pour  leur  campement  on  espace  de  cent  pieJs  cam's. 
Dea  rues  larges  de  cinquante  pieds  et  parallèles  A  œllc 
qui  séparait  d'eux  les  triaires,  les  séparaient  easHUÉM» 
dea  allM.  UeaMM  aMKr  (a*8)  Hait  mli  Ma 
plus  nombreuse  que  la  cavalerie  romaine,  mais  comme 
le  tiers  de  cette  cavalerie  était  stationné  peèa  da  Pré« 
toire  (n°  14) ,  devant  nm  partie  dt  IMalerie',  V  mm 
restait,  sur  chaque  côté  du  camp,  que  six  cents  cbevans 
auxiliaires,  qui  paraissent  avoir  été  disposés  par  dou- 
bles pelotons  occupant  environ  un  cspace.de  de^x  cesus 

L'infanterie  aUiée  (n*  9)  éUit  placée  tout  prèa  de  la 
cavalerie  et  tonraée  vers  le  reoiparti  elle  Aait  aaMi 

*  Nous  empruntons  en  partie  Tanth-w  de  Poèybc  i  II. 
Caumoot,  qui  a  trai(é  la  micstion  dans  io.i  £lp«f«  Vinntf/> 
qaiUt  moniim€ntàtes,''-4trt  gallo-romtÊlite, 
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c»nsidt'rablc  que  l'infanlcric  romaine;  mais  comme 
il  y  ca  avait  une  partie  qui  était  campée  près  do  Prt- 
Uin  dcrriSra  b  eavalerie  (n*  14) ,  chaque  déUdieroeDt 
occupait  une  étendue  de  deai  cents  pieds  sur  la  largeur 
et  de  cent  pieds  sur  la  loD|;iiear,  équivalant  à  l'espace 
entier  occupé  par  Ici  hasMsttfnlHprtnc^. 

Ainsi  les  deux  rangs  de  pctoions.'qui  dans  les  U||hn)s 
romainrs  remplissaient  l'intervalle  compris  entre  les 
mes,  étaient  placés  dos  à  dos  afin  de  faire  face  aux 
rMS.exoeptl  eetnt  qal  terminaient  tes  lignes  ttqai 
liaient  formas  de  mauifre  a  faire  face  les  uns  aux 
remparts,  les  autres  A  la  voie  principale.  Les  centurions 
étafenl  ai«  tlle  de  lent  compagnies  y  et  km  teiilc< 
faisaient  faeetn  nut. 

Ttlle  était  ta  disposition  des  Ctoupes.  On  ménageait 
aossi  de  ctiaqne  c6lé  du  Prétoire  des  espaces  dont  l'un 
(ttlIT),  rCaervdvi  iiaeiteiir,  était  appÎM  le  questo- 
rium,  et  l'antre  (  n"  11  )  ('tait  public  et  se  nommait  le 
marché  oo  forum;  c'était  dans  le  qnestorium  que  se 
InMRvaieiit  ktfliBMtai  tfteweii  dPtaMlf  et  4e  piwi- 


Aprèi  avoir  iadiqué  la  position  des  troupes  dans 
il  pertie  4a  camp  comprime  «utre  les  tentes  des  tri- 
bun d  k  perte  DéenmiM,  wrcnt  quelle  dlait  le 
distribution  des  troupes  placiet  «nlic  cet  ntawe  le» 
tes  cl  ia  porte  Prétorieiue  : 
*  EilMieP«ttainctIeiienlee4e»tribiue,nT«v*>t 
ne  alMe  qoi  tiai«naii  le  camp  parallèlement  k  la 
voie  principale. 

A  droite  et  i  gauche  du  Prétoire,  au-delà  du  questo- 
tinm  et  4n  ftwom,  dUM  campés  (iT  12)  les  cava- 
liers d  élite  des  auxiliaires  et  les  fantassins  vétérans 
i^mocaU)  ^ui  formaient  U  i^ardc  du  général  et  des 
Ipieaiettrs» 

Une  allée  droite  se  dirigeait  du  Prctoire  Ters  la  porte 
prétorienne.  Sur  les  côtés  (  n"  11),  se  trouvaient, 
comme  il  a  éi<!  dit,  la  cavalerie  supplémentaire  des 
alliés  prèa  4n  Prdioire,  et  riafknterie  supplémentaire 
des  alliés  pris  du  retranchement.  Enfin ,  l'espace  qui 
restait  k  droite  et  à  gauche  (n"  15)  servait  k  loger  les 
teangete  on  tea*tnforts  gui  m  rftmiiwlent  >  rermfe. 

Mntre  les  tcnles  et  les  retranchements ,  il  y  avait  un 
mpace  de  deux  cents  pieds  nommé  via  sài^'ularis ,  qui 
eervait  non  seulement  à  faciliter  aux  ii^gions  l'accès 
da  rempart,  nufia  encore  placer  les  troupeau,  le 
buiin  et  tout  ce  qui  éutit  pris  sur  l'ennemi.  Cet  espace 
empêchait  aussi  les  soldais  d'être  incommodés  dan» 
leurs  tentes  par  les  traita  et  le  feu  que  lea  aemiilantt 
auraient  pu  lancer  par-deains  les  remparts. 

Chaque  tente  occupait  un  carré  de  dix  pieds  avec  un 
pied  de  vide  autour  pour  planter  les  piquets;  il  y 
wnM  e0  velM,  Ir  eM§,  sis  cQiaee*4e  cin(|  plede  peur 
déposer  les  armes.  Huit  ou  dix  hommes  logeaient  or- 
dinairement daus  chaque  tente,  sous  fai  sunreiHaiMe 
4^n  doyen,  d^MiMfir. 

Des  piqaeledeeoldatB  te  relevaient  eueeessivement 
de  trois  hcm^s  en  trois  heurts  pr^"?  de»  tentes  du  gé- 
néral et  du  questeur,  et  quatre  soldau ,  deux  en  arrière 
c€  Annx  en  nfnC,  nmteient  te  Kir4e  mMmt  A  ta 
tCDifi  de  chaque  tribun.  Les  tentrs  des  préfets  étaient 
Sarddce  de  mine  par  da  soldats  aliiéi.  Let  retranche-  i 


ments  du  camp  étaient  constamment  garnis  de  védet- 
tes ,  ftf  eeldali  le  tenaient  avt  portes  pour  garan- 
tir  d'une  alerte.  Des  soldats  désignés  par  les  ofBciera 
faisaient  la  ronde  pendant  la  nuit. 

Tel  était  l'ordre  des  camps  romains  du  temps  de  la 
répnMIqne»  Sous  Ice  empereurs,  on  fit ,  dana  l*or^ni- 

salion  des  troupps,dp  gnn(1<;  rlinopenirnls  qui  en  en- 
traînèrent de  très  notables  dans  la  casirami^tallon« 
Loraqne.ke  alUéi  furent  ceoskléréa  comme  citoyens 
romaîM,  il  y  entftate  cuire  enseï  ImaoMalaléiiiatt- 

naires. 

Au  lieu  de  se  composer  de  deux  légions  comme  une 
wMde  4MRaeAA9,  nn  tifittêB4ittpéfiolB  ee  compemlt 

d'ailleurs  de  trois  It'i'^ions,  ce  qui  obligeait  de  diviser 
en  trois  parties  les  camps  du  premier  ordre  et  d'en 
moMer  la  forme.  —  Mallieureusenaent  le  seul  auteur 
qui,    eeHe  Ipeqne,  ait  derilevr  le  caatraméution , 

Hygin,  contemporain  des  empereurs  Adrien  et  Tra- 
jan ,  est  loin  de  fournir  des  détails  aussi  précis  que 
Poljba 

Dans  ce  temps,  au  lieu  d'être  carré,  un  camp  ramain 
était  d'un  tiers  plus  long  que  large  ;  les  angles  ou  en- 
coignures en  étaient  arrondis.  Le  fos&ù  avait  »a  pieds 
dToitverlnre  et  treb  pieds  de  profiradenr.  Lrreaôpert 
était  haut  de  six  pieds  et  large  de  huit.  Tlyijin  fixe  la 
longueur  du  camp  impérial  à  deux  mille  quatre  cents 
pas,  et  la  lariteur  A  mille  aiz  centa;  loieqn  le  camp 
était  plus  long,  U  prenait  le  nom  de  cUutica  castra» 
parce  que  le  signal  ordinaire  donné  par  la  trompette 
dcvauL  le  PrcLoire  pouvait  difficilement  être  cniuadu  k 
la  porte  Décnmane,  et  qu'il  fiiUait  rdnnir  le.aon  de 
plusieurs  instruments.  —  Les  portes  étaient  urdiuai- 
rcment  au  nombre  de  quatre }  mais,  dans  les  grandes 
eceasions,  lorsque  le  camp  fiit  compoid  de  cinq  ou  six 
légions ,  («  en  fit  un  plus  grand  mmlire.  Hygin pretr 
critde  creuser,  au-delà  de  cliaciue  porte,  un  petit  rem- 
part et  un  fossé  qui  inlcrdii»seat  1  entrée  directe  du 
eimp ,  «t  qnt  farcent  de  Mre  un  détour  et  de  pr£ier  le 
flanc  aux  soldats  placés  le  long  du  rempart. 

Les  camps  romains  sont  nombreux  en  France.  On 
be  reconuft  prtndpalement  dans  lea  départements 
qaVmt  formés  les  anciennes  provinces  de  Bourgogne, 
Champagne,  Picardie,  Maine  et  Normandie.  Ils  sont 
plus  rares  dans  le  centre  du  pays,  mais  on  en  trouve 
qnelqaea-nne  dans  les  provincm  méridiottales. 

Pt.  xv>u.— Dieux  gallo-romains. 

NihidWntu.  Nous  aTOns  dit,  p.  56,  les  suppu.  liions 
ées  divers  savants  sur  le  culte  de  Ni^balennia ,  divinité 
qui  «'tait  adorée  principalement  dans  la  r„iu!e  Ix  Ij;!- 
qne.  Les  deux  anteii  et  la  statue  que  autre  vigueiiu 
rcpt ftCBlc  font  été  tronvéa  en  Zâande.  —  Le  cos- 
tume donn('  par  les  Gaulois  celte  di'esso  \<i  u  con- 
nue est  remarquable,  et  s'est  conservé  jusqu'à  no.s 
jours  dans  quelques-uns  de  nos  départements  septen- 
trionaux. 

Aulel  antique.  Cet  aufe!  a  été  trouvé  i  P.Tris, 
en  17S4,  près  de  la  Saintc-Cbapcllci  il  est  d'un  travail 
mafegne  I  erfnl  des  autels  trouvés  en  1711  i  Kotre- 
Dame  :  il  se  trouve  maintenant  A  la  Blbiiotbftque 

royale.  On  j  remarque  Cn*'*  1  et  4;  Memat  et  ffjife. 
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ou»  Kloa  Grivaud  de  la  Viocellc ,  àlala ,  mère  de 
Unauc—La  figure  Cq"2;  qui  porte.det  tile$  I  la  tlla 
et  tus  fautes,  et  qui  tient  daos  une  main  un  globe, 
a  paru,  au  m^mc  antiquaire,  éUc  une  repr^entatioD 
du  dieu  Mithra.  —  yuant  à  l'autre  figure  (a°  3),  elle 
reprétente,  ft  noire  avis,  JpolUM  Deiplànien,  qui 
était  la  troisième  des  grandes  divioitéa  Utienake  te 
Masaalioua.  (Voir  liy.  i,  ch*  ir,  p.  22.) 

Pl.  x\ym.—César et  Arîoviste.  (Voir,  pour  le  sujet 
de  celle  vignette,  Uv.  u,  ch.  ti,  p.  \^.)-'\dtcolo*se 
d'ûsitr.  (Voir  Ht.  i,  cb.  n ,  p.  58). 

f  Pl.  XXIX.  —  ComùcU  naval  des  Romaiiu  et  des  P'é- 
nètet.  (Voir,  pour  le  si^et  de  cette  vignette,  Uv.  n, 
cb.  vin,  p.  14C.)—  Les  galères  romaines  sontdeHieifci 

d'apri-s  Jcâ  ini'dailles  antiques  -,  lis  vaisseaux  gaulois 
d'après  des  ba»-rdieU  iocrualés  dans  les  mur»  de  Nar- 

I  Pl.  nx.— Monuments  gaulois, 

*  N*l.#>lfn«Mto  die  Jinoent.  Cette  pierre,  qol  a 

donTK''  .son  nom  h  un  hamenu  siluéft  deux  lieues' et  demie 
de  Sauiieu,  sur  la  route  de  Lyon,  a  eoviron  cinq  pieds 
ét  kaninir  hors  de  terre;  c'est  un  menhir  aplati,  et 
dont  une  des  fteei  porte  nu  bas-relief  grossier ,  au-des- 
^ns  duquel  se  trouve  une  inscription  à  demi  effaec'e. 
La  gravure  que  nous  en  donnons  est  faite  d'après  un 
destin  esécttté  en  1780,  t  une  époque  oft  les  dégrada- 
tions étaient  moins  considérables  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui.  Le  bas-relief  parait  représenter  un  for- 
geron avec  sa  famille,  qui  se  compose  d'une  femme  et 
de  troia  cstota;  Ton  d'en  est  placé  derriiie  me  ei- 
pèce  de  tour  à  tourner.  U  forgeron  tient  en  main  vn 
marteau.  Il  est  impossible  de  dire  ce  que  signifient  ces 
figures,  dont  l'antiquité  ne  peut  être  mise  en  doute, 
et  4«i  rcMcmblent  am  deasina  «pw  tracent  Ice  naturels 
sauvages  de  la  Nouvcl!e-IIollandc,et  donton  voitle 
fac  smvlc  dans  Ic  f^o/age  aux  Terres '^tj^raies, 
de  Pérou. 

.  La  pierre  làrUe  de  Sentien  n*eet  pu  le  eenl  monn- 

ment  gaulois  portant  des  traces  de  sculpture  .V  Tré- 
dion,  dans  le  Morbihan,  sont  deux  menhirs,  l'un  haut 
de  cinq  pieds  et  l'autre  de  dix,  qui  se  terminent  par 
des  têica  groaaièrement  aenipûea.  Le  coo  «t  cmieé 
comme  une  goige  de  potilie  :  on  lee  nommtf  MMi 
ttbabouine. 

•  Vr  ±  Mabu  éU»  dê  niua  (voe  de  Itee  etdee). 

—Monument  de  la  yinus  de  Ouinepm.—Là  Vénus 
de  Quioepili  est  célèbre  dans  le  Morbihan;  on  la 
nomme  aussi  la  Fému  armoricaine  féUa  ee  trente 
•nr  un  menticnle  pfès  de  Bend.  Ccet  nne  eatie  de 
ftflune  me,  ta  tête  couverte  d'une  coiffe  bretonne, 
encore  en  usage  chez  les  femmes  de  Vannes.  Elle  a  les 
iianche»  saillanles,  la  poitrine  large,  le  visage  aplati;  i 
son  con  pend  une  e^èce  d'étole,  qui  n'est  peut-être 
que  la  répétition,  par  devant,  des  barbes  de  la  coiffé 
qui  pendent  par  derrière  :  ce  lourd  simulacre  de  gra- 
nit a  six  pieds  de  hauteur.  £st-âl,  comme  l'annonce 
me  ineeriptieo  plaeée  ewlt  piédeelil,  m  nomment 
romain,  ou  bien  l'œuvre  d'un  artiste  armoricain?  Le» 
aavants  n'ont  point  encore  décidé  cette  qneHiOB.  La 


tradition  locale  veulquecetlcstatae  ail  été  exlraited'ua 
temple  élevéà  TénniWclorieuee  par  Ice  eeldate  de  Céear 

après  la  conquête  de  TArmorique  (voir  plus  haut . 
pag.  387 ;.— Le  monument  que  noire  vignette  représente 
est  celui  que  fil  élever, en  iC9U,  le  comte  de  Lannioa« 
gouverneur  de  Tannée  et  d'Anrayi  au  pied  ae  trouve 
une  grande  cuve  qui,  suivant  la  tradition,  n'a  jamais 
été  séparée  de  la  stualue  :  cette  cuve  a  été  appelée  par 
quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  antiquités  de 
la  Bretegne  le  tomèeeu  é'iMrii,  ta  ceilAire  de  ta 
statue  et  les  bandelettes  qui  retombent  sur  sa  poitrine 
l'ayant  fait  prendre  pendant  long- temps  pour  une 
divinité  égyptienne  qu'on  décorait  du  nom  d'/aia . 
—  Les  paysans  de  Bretagne,  ignorant  le  nom  que  les 
savants  donnaient  à  la  frémis  victorieuse  de  Qume- 
piiit  la  nomment  Groa-iioame,  c'est-à-dire  la  vieUie, 
et  l'ont  long-tempe  considérée  coomm  une  saiMe.  Da 
lui  attribuaient  tmlee  sortes  de  vertus,  et  prélm* 
tendaient  que  pour  gut'rir  d'une  maladie  quelconque 
U  suffisait  de  se  baigner  dans  l'eau  qui  coule  dans  la 
cuve  placée  au-deeeoue  du  piédestaL 

Pl.  xxxi.  —  Monuments  gallo-romains. 

jint  de  triomphe  et  tombeau  tm^fuee  à  Sednh 
Bemi.  Saint-Remi  est  une  petite  ville  située  à  quatre 
lieues  d'Arles ,  près  de  l'emplacement  d'une  ville  anti- 
que nommée  Clanum.  L'ire  de  triomphe  et  le  tombeau 
s'élèvent  i  peu  de  distance  f m  de  feutre.  —  L'mne  de 
triomphe  est  à  une  seule  arcade  peu  élevée ,  mais  d'une 
admiial»le  proportion  j  il  a  été  orné  de  pilastres,  de 
cokMmm  camwléee  d'ordre  corynthien,  de  bas-re- 
liefk  et  de  etatues.  (  Voir  pl.  lxvii.  )  On  ignm«  à  quelle 
occasion  et  en  l'honneur  de  quel  personnage  il  a  été 
construit.  Noos  croyons  que  ce  fut  dans  les  premiers 
tempe  de  ta  domination  romaine  dana  ta  Gmle.  QueU 
ques  auteurs  croient  cependant  qu'il  appartient  â  l'é- 
poque de  Titus  ou  de  Trajan.  —  Le  mausolée  antique 
est  également  d'une  construction  antérieure  au  Bas- 
Empire;  il  perle  pour  Ineeriptim  :  Sne.  £.  M.  JtOet, 
C.  F.  pnrentibus  suis.,  mots  indiquant  un  monument 
de  la  piété  fiUale.  Il  a  trente  pieds  de  haut  et  se  com- 
pose de  trois  parties  superposé  La  base,  carrée, 
est  ornée  de  bae-relieta.  (Teir  pl.  ixv.)  Le  cotpe  de 
l'édifice,  petit  bâtiment  quadraogulaire,  est  percé 
d'une  arcade  sur  chaque  face ,  et  orné  de  colonnes  can- 
nelées et  d^mbeeques  ;  enfin,  au-deeens  eec  une  petite 
rotonde  soutenue  par  dix  colonnettes  caonel<5es,  et 
sous  laquelle  sont  les  trônons  de  deux  statues.  Malgré 
l'inscription,  on  ne  sait  pas  A  qui  ce  joli  édifice  a  été 
élevd* 

• 

Vu  nm.  —  Monuments  gaUofoeMtnt  ■ 
Colonne  de  Cassel  (Nord  ).  C^te  colonne  cet  posée 
sur  un  piédestal,  ornée  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions. 
Les  bas-relie£s  représentent  Jupiter,  Hercule  et  Mer» 
cure  ;  c'était  m  Imttnage  puUta  rendu  i  pluiitute  di 
vinités.— Ge  monument  fut  découvert,  en  1793,  dans 
les  environs  de  Cassel,  et  considéré  dès  lors,  en  rai- 
son des  écailles  qui  couvrent  le  fût  de  la  ootonne,  cl 
du  euiuellre  dm  tae-raUeli  eçnlplée  eor  ta  piiÉHlÉl« 
comme  l'ouvrage  d'enimputaii  m  i|ilt-niii||im 
trèa  nen  hahilca. 
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Càioiuie  de  (Xus/  {OUe-d'Or).  —  ChapUeau  de  la 
tekmmé»  Ckê$r»  Gttlt  «hnae,  «levée  sur  ItlirH- 
toire  dlvrf ,  en  Bourgogne ,  près  da  villàge  qui  a  pris 
k  nom  de  Cum; 'la-ColoaiM,  a  dmnuê  lieu  à  de  grao- 

nanin  et  Germain,  pensent  que  e*t»l  uoe  c«lonne 
triomphale  érigée  à  Jules  César  après  la  défaite  des 
Hehfétieos  près  d'Aroay.  —  Movesa  do  Mautour  croit 

«lie  P.  l.*mpciTur  pensfot ,  l'un ,  que  c'est  un  monu- 
MBt  de  la  rtligioD  dm  Gaulois,  l'autre  que  c'est  le 
tanAen  fts  futm  GMMl.-4i.  A.  éeUtardufltt 

l'époque  de  sa  coustraction  au  temps  d'Auréliea. — 
En6n  M.  Prunelle  croit  que  la  colonne  de  Cussy  est 
un  moaument  de  la  Tictoire  remportée  par  les  troupes 
Êe  MwtiflilBi  if  hu  BuMti. 
■  il  pense  que  les  Éduens  firent  ériger  cette  colonne  à 
Hasimien ,  sur  ie  lieu  même  où  la  iMlaiile  s'éiait  li- 
?rée,  et  que  ce  prince  y  est  repréMoM  all^oriquement 
lOW  k«  tfftitt  d'Hercule,  dont  ou  Mit  qu'il  prenait  le 
M-,  aliiii  9PM  rallctteoi  les  imeripiioM  et  ka  mt- 
daUki. 

I  MM.  A.  Lenoir  et  Milite  se  sont  ran^te  ft  ceU«  opi- 
nion; Mi  lin  toutefois  avec  ri'serve.  «Celte  colonne, 
dit-il,  a  certainemeut  été  élevée  pour  éterniser  le  sou- 
tenir d'une  victoire  obtenue  dana  ce  tien  vert  le  règne 
de  IMocMclen  et  de  Maximien;  mais  je  crois  aussi  qu'elle 
fut  consacrée  au  général  romain  qui  l'avait  rcmportf'e , 
et  k  qui  elle  avait  coûté  la  vie.  Li  quantité  d'ossements 
knmeina  qiil  eonnt  ta  plaine  de  Cnasy  est  nne  prenvn 
que  ce  lieu  a  été  le  tanglant  th(*;^tre  d'une  grandie 
balaille.  D'après  ie  procêi-Terbal  que  j'ai  lu  dans  les 
arrives'  de  la  cemmnne  de  Cussy,  on  a  trouvé  des 
corps  morts  près  de  la  colonne;  as  cadavres  étaient 
ran^f^s  de  manière  que  les  crânes  en  touchaient  la  base. 
C'étaient  sans  doute  les  corps  des  principaux  officiers 
'qai  «vaimt  p<ri  danc  l'Sieiion.» 

La  colonne  est  située  au  milieu  des  champs,  dans  un 
fltod,  et  entourée  de  montagnes  de  tou.H  les  côtés;  on 
ne  l'aperçoit  qu'A  nne  trêe  petite  dialance,  après  être 
sorti  du  village  deCassjr*  Lesoubassement  est  composé 
de  trois  assises,  dont  chacum;  n'est  que  d'un  bloc  dans 
toute  l'épaisseur  du  moDumenl  :  la  base  forme  une 
'  apèce  de  éirré  dont  Ira  angica  sont  coupés,  et  qui  a 
une  rentrée  demi-circulaire  Sttrcliaainedcf  fîtcCS  prin- 
cipales; la  coroiclie  dont  elle  crt  snrtnontée  est  d'un 
'eeol  moreera.  An-dcnot  de  cette  l»aae  est  posve  une 
espèce  d'auicl  octogone  qui  présente,  sur  chacune  de  ses 
huit  faces,  la  figure  d'une  divinité:  cet  aulrl  rst  com- 
posé de  deux  pièces  ;  la  plinthe  qui  le  supporte,  et  lacor- 
nkbe  dont  il  estsurniooté^eont  formées  ehaeanedlune 
seule  pierre.  Au-dessus  s'OIëvc  le  fiU  Je  la  colonne: 
il  est  orné,  à  sa  part  e  inférieure ,  de  rbombes  dans 
lesquels  il  y  a  une  rosette,  comme  on  en  voit  I  quel» 
ques  plafonds;  sa  partie  supérieure  est  décorée  d'une 
sculpture  en  forme  d'écaillés.  Ce  fât,  compris  les  tores 
do  pied,  est  de  quatre  morceaux.  Le  haut  de  la  colonne 
manque.  Ainsi  ce  mottnment  est,  en  tout ,  composé  de 
douze  pièces,  depuis  le  niveau  de  la  terre  jusqu'à  son 
sommet  actuel.  La  haateor  totale  eit  de  viutriepl 
pieds  sept  poucnb  - 


Ce  n'est  qu'en  17X4  qu'on  a  découvert  daua  un 
champ,  à  peu  de  distance  dn  monumenl,  le  ehipiUwi 

et  les  débris  du  disque  qui  servait  de  couronnement 
à  la  colonne ,  et  qui  supportait  sans  doute  une  une  Ai- 


Les  huit  figures  sculptées  autour  de  la  ooloone  re- 
présentent (voir  Pi.  Lvi) ,  1"  Bacchus  avec  sa  panthère , 
qui  est  à  SCS  pieds;  T  Vénus  Marine,  on  la  Sa6ocs  3° 
Hercttie  appuyé  sur  aa  misiuei  d*  uu  captif  gaulois, 
qu'on  reconnaît  i  ses  mains  liées  et  à  sa  tunique  courte  ; 

Minerve,  fiijurée  le  casque  en  tète  et  A  demi-nue,  k 
la  manière  des  Barbares  ;  car  cbca  les  Grscs  cette  déesse, 
qui  était  l'im.ige  de  la  pudeur  tirginale,  était  toqjoora 
figurée  véluc  ;  G"  Junon  appuyée  sur  son  sceptre,  ayant 
près  d'elle  le  paon  qui  la  caracit^riM: ,  1 1  tenant  à  la 
nuin  une  pafèiei  7*  Jupiter  barbu,  tenant  danssaui^ 
la  bnste  symbole  du  commandement ,  et  ayant  le  pied 
droit  pos^  sur  la  boule  du  moade;  S" Uaoyméde  coiffé 
du  bounetqne  porte  le  coehercéferte,  précurseur  du  so- 
leil. Il  fait  boire  raigin  de  Jupiter,  posé  pMe  de  lui  wr 

une  colonne. 

Ces  tigurcssoot  dans  des  niches  légèrement  creusées, 
dent-la  voile  est  alternatinuwni  cintrée  eu  en  pointe, 
cl  le  pourtour  décoré  de  ces  espèces  de  palme!  tes  qu'oo 
appelle  CQnununénieni  étrusques,  et  qui  appartiennent 
au  genre  anhaMine.  • 

Lechapilesa,  lorsque  Millin  l'a  visité,  servait  de  mar- 
délie  à  un  puits,  «ht  puits,  dit-il,  auquel  on  l'a  appli- 
qué est  dans  champs,  hur»  de  reocciute  de  la  ferme, 
techapilaeu  a  été  creosé  au  milieu,  allo  qu'il,  pHt 
servir  à  l'unage  auquel  on  l'a  destiné  :  c'est  ce  qui  le 
fait  appeler  par  les.geu  de  la  ferme,  la  kunpf,  déno- 
mination qui  TlUtt  de  l^acienna  opinion  qui  faisait 
rsgwdcr-laeoleaasdeGissf  comme  un  phare;  mais 
comment  aunit-flaplaeé  un  pbaiu  dans  ia.fond  d'un 
vallon? 

■  «GeehepUesu  est  d'ordre  eorbMUeu  eu  eempeeitet 

sa  hauteur  est  de  vingt-un  pouces;  sa  largeur,  de  cha- 
que o6té,  est  de  trois  piedsel  demi  k  la  partie  supéricuce, 
et  de  deux  pieds  dix  pouerei  la  partie  iuNricnre.  Gbn» 
que  face  est  ornée  d'une  tète  :  j'y  dutinguai  celle  d'un 
Faune  imberbe  avec  de  longues  oreilles,  celle  d'un 
vieux  &lèoe  liarbu,  celle  du  soleil  entourée  de  rayons; 
la  qualritee.eil  cntiinBcnt  effaeée.  Uresie  deehn- 
que  fausesieeuvirt  de  ftniltas  d'acanlhi,» 

9u  xutti.-  Gutumes  mWtedre*  f«maiRa.~0'après 
un  kee- relief  de  la  colonne  Tr«ûane  représentant  le 

passage  du  Danube  sur  un  pont  de  bateaux.— 1 ,  préfet 
ou  tribun  de  cuborle.  —  2,  poru-aigle  de  la  li'gion. 
—3,  vexlllaire,  ou  perte  -  enseigne  dn  manipule. 
- 1,  soldat  légionnaire.  —  On  remarque  que  le  tribnu 
militaire  est  le  seul  qui  porte  son  épée  A  droite. 

f^ereîngHorix.  —  D'après  une*etatue  découverte 
en  1774,  dans  les  environs  dcRiom  (Auvergne).— Cette 
statue .  S  laquelle  on  a  donné,  lors  de  sa  découverte,  et 
nous  ignorons  pourquoi ,  le  nom  du  héros  gaulois,  est 
d'une  pierre  fort  tendre  et  d'un  travail  qui  peut  lu- 
montcr  au  i" siècle  de  l'ère  chn'ticnne.  personnage, 
remarquable  par  la  singularité  de  son  costume,  est 
Tèitt  d'une  longue  tunique,  chargé  d^me  large  ^pée 
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l-MipefKiue  à  vae  tspèœ  d'iicbarpe.  li  pyrte  s«r  U  tôle 

L^hMM^étmmm  tiMÊÊtgwÈi  lwnB».»i.iii- 
^«Cfe,  lient  fM  btiiMtt«t  ftH  iR«*i'|Mwilnii«it 

•-tme  Imitation. 

Nous  cogageons  nos  lecU-urs  à  comparer  c«  Vercin- 

.  «Msin  ériM  pelolros  ktfM  «Mflgai^ilL'Sp- 
'       Déineriii.  :  > 

,    &KaUeft  gOHloU.  —Cn^i  sur  deui^W-ieliefi  da 

J  j|HÏ^  4c  cbUc  vigoeUe,  Iiv.  i,cb.  vi,  p.  41  et 41)  ' 

■  Vt.'xat.'^tlfeimimeittt  gtOlb-ronmi», 

'    'N*  1  cl  2.  Déménagements  de  vUhtgeols^  d'après 
'  .les  bns-rrltcfs  da  Musée  roya!.  —  Le  n"  1  rrprtKtAt 
\  trois  choses  particalièremeal  reman|TiaMes  :  la  ntche 
portée  nir-tt  téte  ^ta  piyvin,  te  -e/lir  «owif 

'' praur ,  intni'  par  deux  chevaux  attelas  à  un  jo«g, 
'^l  cTiHn  I  t-nfant  vètu  d^an  bardO'CUctUtus  «oisaeuae- 

ment  bou(onn<'. 
*^  N"  B  et  4.  Le  €0(^tm  Ittf     les  fcUKheurs ,  d'aprèt 
'  'dw  bax-rHtcfs  dr  l'arctfle  des  saisons  à  l'arc  de  Reims. 

•  —Cet  arc  triomphal,  érisé,taivanl  l'opiBioneonunuDe, 
^  «tt-nkannnr  ét  Ofnr,  m  mmaM^  ént  te  frlndiie. 

Porte  de  Mars  (voir  pl.  lun)  :  il  ea  enclavé  dans  les 
*'Tnuraillcs  de  Reims.  H  se  composait  de  tr»}«  arcades 
'-acDompagnées  de  huit  cDlonnrs  cornKhMenBes  qai 
'thUiiMt  trois  piodi  omte  V^M^'te'ttlflrilfCcl^lfnile* 
^'àfeuf  pieds  de  hautenr.  Les  deux  arcades  latérales  s'ap« 
^'^9\cni,  VnwA^arcade  de  Rémta,  I  gavebe «n 
'  trant  daas  la  ▼Hle.raaire ,  Varcmle  de  Lèda,  %  draHc. 

•  4Mte(  tfMMoi  dMCUoctfiMUB  pteHt  ite  tefucwr  et  tratc 

'•  éeliaolcttr.  A  la  voAte  de  la  première  étaient  Rémus 
'  et  Kmmilas  sous  uoe  louve  <{tti  leur  préseniaH  ses  ma- 
melles, et  %  km  cMA  te  bofer  FiiwlBliis  et  Ai  ffemne 
:  LatMto.  %  li  ^roMe  4*  lii  Meèiide'«»  veyiH  Léd^ 
'  iw^'aol  1rs  caressM  d'un  n'P'^e,  «*  l'Amoor  descen-^ 
ilHnt  du  crd  one  torche  à  la  main.  L'arcade  du  milieaf 
"'^éHe  dek  mwBtf  KprAMiAiit  tes  Amh  uete  tie  ffli* 
'  «ée;  sa  lar^r  «tait  de  quartone-liteAi  <«Die  pMNeé 

•  *«  Kgnes,  et  sa  haatenr  de  trente-sht  pieds.  «Oo  a 

•  dmndié,  il  y  a  quel({aes  années,  dit  l'autear  des  Essais 
"'swr ileflm. 4>  déMeyer <ct twlrmiim  mêêHê  tetra- 

v.*)!!  a  i^té  tout     coup  inferrompu.  La  portoMiMNt 
lie  Mars  n'a  de  commun  avec  l'aocicnnc  que  le  nom.» 
'    On  voit,  pl.  MTiii, d'autres  bas-reliefis  représentant 
1^'  divers  travaux  rumques,  qal  lOBt  tnMi  HtCi  de  fat- 

'  4>alte)tosàisoDS.' 

....  .  . 

...  i  l^xxwu—lVonuments  gallo-romains. 

.  Mp9iument  d'igtl.  Ce  monumeal  exitle  au  village 
d'Ige^j^siicica  départemiuil  de  la  Sarre^,  i  câté  de  l'an- 
r        wae^aoMine  <|ai  condwisalt  de  Tsèfci  i  Reims. 

Il  a  frt'quemm^Dt  excité  l'attention  des  antiquaires.  Le 
..  but  qu'on  Sk'cst  proposé  en  l'élcvaul  est  encore  dou- 
j  iim.lj4.sikVM|t.aitemand,  d'après  UB  bm-rdicf  qui 
.«Ne<tBWnrie  anr  une  des  face»,  ei  qui  représente  un 
homtiK'  donnant  la  main  ;i  une  femme  en  signe  d'al- 
t  iiauci:,  prclcpd^ujil  fut  érigé  en  mémoire  du  mari^^e 
iM;  (^B|ila9joe€liîei«jyec  l'impératrice  Hélèoe:  M  jf^ 

■  "  t\.       "   '   '  ' 


patt  des  antiquaires  s'ascordeol  A  j  rettomielUr,  un 
Mmm.  Um  teertnin»  wiliH^ «ete^  «Ém* 

moins  a  pu  être  vî^Ssît^^  sfUMiffe,  prouve  qu'il  a 
été  (\t\i  en  effet  par  deui  Bnembws  de  la  fan^illc  des 
âecundMtts  A  SecwnUmu.^v^rmf.^v'dt»  négooiaiit 
.gilte  \XÊÊaiwk\,hmiÊmm.AimÊi lftwft#*<teid»t<l|ip 
d'Iiîel.-  Ce  nionum'-nt ,  dont  les  (|uatiT  fae»s  sont  dé* 
Corées  de  pilastres,  de  comiflbes.dtfcMHoM,  ei4ra#- 
cbiee  de.  a«4pt  wMecL  de^  beo^iei» ,  yoH  «eandai 
de4iWî>.ilietfM».pW.»—  ti|ilen-4e  dll«r:4M- 
draojuiarre  à  f*!  e  pomlu,  et  que  surmonte  en  globe 
tericsae  sur  le^el  xk^mk  «ui  aigle  inuiiUv  -t-lOk  smI 
qae  4fMm  ta«tot*de  <aiiwi»apyis  i|ai  «wipp  ta^lfile 
de  cet  aigle,  rn  lG7â.  p<  d 'aut  leconbat  «1  te  »ar<- 
cbai  dcCr^qoi  fut  battu  dm»  U  plaine  de  Trêves  —l^ 
hauteur  totale  du  raotuMieot  est  île  ii«(}j^aiiMî-a|Mi.pi€d& 
■wte>»t<i4enpt%à-0  ftw.A»  pegfl^Mjfrèiitt 

xxxru.—nrcom'nffation  du  camp  de  d'sar  «09- 
mnf  Jlt''sia  Pour  la  d'SCriplion  dp  rcfte  forfifirat  on 
redoutable ,  dont  nous  avons  emprunté  le  dessin  â  une 
des  planc^  des  (iHnmenln(re$  de  Folard  siIrtOM- 
toire  de  ^olybe,  il  faut  voir  liv.  n.  ch.  iir,  p.  t84. 
—rercing^torix se  rt-nd  à  C'snr.  (Voir,  pour  le  SHjei 
de  cette  vigut  iie,  liv.  ii,  ch.  xiv,  p.  188.' 

Pt.  \xxym.—Roc-Ue'yic,—Fortert'tu'  gauloise^ 
CedesimjqiroduituncnMiJiikdel'auleiirdela/'raaee 
monumetitu/f,  dessiné,  en  18.{l .  d  tns  le  di'pt.  de  la  Cor- 
rèze,  où  se  trouve  «elle  curuuae  lortt  rrsse  gantoise» 
qui,  jusqu'à  préseM,,  mal^  ton  «leiidue  et  emi  ks- 
^tauoe,  est  raille  jgiiente»  Le  des>inaie«r  a  êioaU 
seulement  sur  le  pr^m  er  plau  trois  huttes  gauloises, 
d'après  un  ba&-reli>-r  du  musée  royal.  huUe»  sont 
enloorées  d'ane  espèci:  de  niarailtecompoeée  de  picms 
plaie»  po.sées  verl.eak-raeut.,  genre  de  pMfUC  qifî^St 
encore  en  us.ige  dans  le  pay.H.  Le  département  de  la 
Corrùc  renferme  dey  monuments  druuliques  de  toute 
cspiec.  On  y  irouve  4te  pl«s  ceqv'eo  •*«  pMeneere 

HOmarqu('  dans  les  cfuilrt'es  armoricaines,  des  forte- 
Ittses.gauiuisc»  plactVs  )>ur  les  haut»  sommets,  taUou- 
'  rées  d'an  ou  de  plusi<  un  Cos»és.  .et  formées  d'énoroMS 
quartiers  de  roches  brutes  dtspoài'es  en  murailles  per> 
peudiculaiii  s.  Ia>  ^il*'nle  de» historiens  lalms  semble- 
rait prou  ver  que  ces  forteicasek  sont  anU^riciiJvsaax 
tempe  oÉ  les  Romalas  sMl  imas  dam  1rs  Ga0lee.<->JLa 
plus  curieuxe  de  lout*  s  rsl  ÛÊkée  Ûoc-de  /'ic,  plaôée 
sur  le  c^^lle  ironqu  '  d'un  niamedn  isoi»*  ;sur  la  roule 
de  Tulle  A  Beau.ieu;,  d'uii  l'uu  {tt  ul  di-enuvrir  lou»  les 
pliteaux  à  dix  lirves  h  la  «oiide  :  finç-de-Vie  cet  m 
point  cenirat.  Sur  di-s  |tu>s,  OU  nuintaRiii;3«  secondai- 
re!!, exi.NteJit  autour  lie  I  IhmïZ'iii  des  forts  p'us  petits, 
dispusiHi  de  façon  A  lommuiiiquer,  soit  par  des  feux, 
soit  par  d'aulres  sImuuix.,  a^vec  la  forleriMe  priae»- 
pale.  On  en  ennipi'-  a  i<si  luiil,  qui  sfmt  :  Pti)  -Cf  as^ 
tcllax,  Puj-de-FotinUies^  Pny-Chamt-il ,  Pu/SoT" 
jaiù,  PuY-d*  iat'flottrs,  Ptff-Pauiiavt  Ptç^-tùt  Saidt 
Ki  PuyBfruèn,    La  liorlemse.de  Ofc-de-Tic  est  «a 
ov  ale  d  env.roki  hi\  eeuts  pied.s  dans  m  n  [dus  gmiiti 
diamètre;  die      eulituri'ed  ;  de^  tuk^és ,  dans  l'un 
drequcls  est  une  suvrée  'recouverte^  ^  ,4é«ojg0l)Me»«  ec 
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<l«ir>Hpwfrt^4tud<|ii«  ilittanor  4«  tonuDet^  Ut  nm-  t 
rlMl«s,  C9U|W«H  à  pio  dam  k  poc,  OQ  faïUs  av«c  des  j 
blocs  «iperpo*^,  «M  .d«^«iafâ  à  qiitr«alA  |Mi«dh» 

■■■MMI3HHBipraWHnpiS«<BHIH9Nr.HS:Vi^BBlCH9t 

pwmet  Tacc^  da  platr.iu  culmiliant.  \.h  se  «rouvent 
(ks  ■MW  de  pierres  de  dittércalSK  frumur»  proprts  Ji 

dt  MiUMibe  eireuiairc  f\ui  peut  avdir.  servi  abriter 
Uft  vailc  f*Ter,  o«  qui  pe«l  èm  U  bsse  d'une  luur 
rd'h^fc  tsataséc*  D'«ilkiirs- nuile  ioscriptioii, 
Mrito  Mii^lpM9-  Ml-  dUWt  .fii  ftisss  ssrvir  *  faire 
coMsIIrs  psor  qaels  gurrrirrs  resilieiKL  de  défense  et 
dt  HMils  faSÉBut  tui  pn^arés». 

tttpriM^MÉMlMMBtdKjhMlWlla  "^op  .ii:t-'il;iti  . 

"^IfL  ixut.—Suge  de  MastaltatMoneUle).  On  re- 
marque djns  cette  vigneite  Ivs  principales  marbines 
de  des  ancieas.  —  Sur  le  premier  piaa ,  et  porté 
lié  .iin^char^  atliK  de  quatre  che«M»,  treave  un 
bélier  destiné  â  être  susi;M-iidu  à  drs  poutres,  afin  de 
battre  les  murs  eu  brècbe. —Sur  le  second  plan,  à  droite, 
tMi  éeux  ctapoltci  de-campagne  plioéet  en  baticrie, 
dviie  tfoiilèÎDe  qu'où  tratue  A  ta  iMMHioa.— Flitt  hHB 
se  trouve  ane  ealapulte  de  siège  établie  sur  on  cadre 
sans  roues,  et  à  lùif  une  balule  de  si'ge^  macbioe  det- 
Uiiée  k  Uaét  dM  plcaï  acérés.  —  Ln  catapillldt  laÀ- 
çaieDt  des  pierres  et  des  masses  de  fer  ou  de  plomb, 
î^ifia,  au  pied  d'une  vt^te  tour  carrée  élevée  pour  do- 
miner let  rMij^rlt  de  11  vilk  aMil^ée,  le  trmnv,  en 
face  de  Pendroit  où  lè  fotté  a  été  comblé  par  des  fas- 
cines f  t  de  ta  terre,  une  galerie  couverte  de  cuir  vert, 
afin  d'éire  k  IVbri  des  teotatives  incendiaires,  et  un 
édiBce  plot  srand,  nommé  fortaf,  porté  tnr  det  rou- 
lettes. Celte  tortue  renferme  un  bélier  posé  dans  une 
couii»se,hur  des  rouleaux,  et  que  lettrtvaiilcursferont 
jouer  à  conWi  lomine  la-lorine  aura  été  pontaée 
jusqu'au  pied  du  rempart.  Pour  les  dt'iailsdn  ^égoda 
Mostalie,  il  faut  consulter  le  ivi*  cb.  du  liiv. iL^  ' 

Ft.  xh.—MonuiUfnts  i^allo-romains. 
J'&tifi»M¥ViUaife  de  JiU-i.—JiUétitur.—Ssiiirkut»  ■ 
bfttaaiVlo.da  Rim,  m  Pntanaa,  nfbt  4m.m§kon, 

de  constructions  distincte;»  l'une  de  l'autre,  quoique 
UàtaBoitupaî  mm  eiles  «oui  amalgamées  tvtc  tant 
d'âil.aliénwm  «NO  taal  d'adresse,  qu'eUctt^mUMUt 
élm  rcaécuiiuo  4'oae  idée  première.  On  pent  m 
ger  par  la  double  vue  intérieure  et  prrsperiiveque  nous 
»v«iat  fait  gr^tver.  Il  partit  qu'auiuié  d'un  vtinlable 
napacl'  pmw  ht  mnnnmeH  de  raniiqpilé,  on  n  «n*< 
veloppé  d'une  cou&iruction  circulaire,  1  pans  coupés, 
bnit  cokHUMS  de  granit  surmonià;»  de  cbapiteaujt  eji, 
■wrbfa  bM^c,  let<|tttllct  supportent  la  retombée-  dca^ 
VAU-Otél  Méat  tfanaé  ainsi  un  tout  ntite.  Kous  sup- 
potuos  que  cette  restauration  a  été  faite  depuis  k-  libre 
ei«roce  du  cuite  catboltque,  auquel  on  aurait  coota- 
oétnmnnménUat  qaa  le  aanetatire,  on  la  parti» 

nonpOKée  de  huit  culonnes,  (''lait  h  s  restes d'no  tem-. 
ipli  ékvé  en  l'honneur  de  Ve$(a.  —  Aissi  on  powr- 
mii  Aiar  au  i\*  siècle  la  priocipaie  consl/uctiun  du 
fclNwenl,  ttadit  qne  la  coloiuiade ,  o«  la-  ptrlie 


tel,  serait  l'ouvrage  d'artistes  grecs  soonis  4  lado-"! 
raination  rouiaitMî.  Le  dessin  asse;  pur  des  cbapiteaux  . 
et  leur.eaéowUpa  toifiiySe,  .qjuoiqit^  proj^i^^  k-.t 
\mmùà  da  It**  -  gj»MrhwL  mbU*  i-^io^  «iHafllMii 

sition.  ; 

Ponl  (If  Saint -C/ianms.  Une  inscription  ia4iquej 
qtie  i»  pont  triomphal-  de  SiInlnCbavaas  (  petit» ^nîlfe 
des  Boucbes-du-nb^ne)  a  été  0(MM|tuii.d'apvèt  r«vdni| 
tcslamcitt'iire  de  DonuéiiiS'F/avoT,  prêtre  de  RomCi 
et  d'jàugusU^t  sou»  la  cauduiie  de  Ca4iéu*-d{v//u*i . 
maiB  alla  ne  du  panai  Pennéin>..Fia¥oan  v#aiidiiM-ieir 

siècle  d'Auguste.  Cependant  le  c  iraclhc  des  orne-  - 
■meots,  wittt  des  clûpttoaux  et  des  autre»,  scalplMiiif 
»!ai.dattiiaroaqui  s'éièvenl  Icliaqnee^lcâailddnfqfih 
est  si  beau,  que  l'on  peut  sans  inomoénieBl  en  «ibd^ 
bucr  l'exécution  à  la  meilleure  t'poiiuc  de  l'arcbitec- 
ture  dans  les  Uaulcs.  Ces  deux  atcai  q)ii,(Uo4  npife 
detiia,  topréwntiBl'di  piall  »éaBt tana  Irn  da^g  m  u » 
nét  de  pilastres  et  aunaontés  de  deux  lions  sculptés  qi|| 
relief.  La  frise  qgti  covromt^  le«  j^iiaslim  e|t  dé«w^( 
d'un  aigle  qui  eti  parfaitamant  anpipté.  UrAliwwfaHi 
deLaborde  {Monuments  de  la  Françe)^  eu  parlai»t4aae> 
raonamoit,  s'exprinw  aio^i  :  «Le  rapport  de  la  largeur  ( 
de  l'arc  avec  sa  hauteur  nVa>i  pas  dauii  la  prppo^iofK 
voulue  par  lea  principM  adoptés  des  ancien*.  Qaal(|ni>i 
raiioits  particulières  ont  vraisemblablement  détermind, 
celle  particularité,  qui  augmente  U  largfcar  da  1'44h; 
aoerMot  cependant  nnii*  à  9^  giine.  L'art  poit  «hti 
un  imposte  à  fleur  d'eau.  La  construction  en  pierre; 
appelée  de  IlaasUsane,  d'une  carrière  voisine,  esi^ 
très  régulière,  et  pri*sentc  des  assises  parlaiteoteai, 
jointes  et  unies.  On  remarque  sur  les  detu  I^Nta-  ll^^ 
lérales  des  rinceaux  dans  la  frise;  les  mômes  rinceaux , 
se  prolongent  dans  touU:  U  partie  de  t'eniabknwftiy 
opposé  i  la  façade  oft  eat  llmcHpUon.  Lai  sUMiHf 
sont  en  s.iiiiic  sur  les  ipiir»dnptnt,ci|Mpapit(ni-||MP»i 
îti«  sur  lea  roclutft.»  -  u 

Pl.  xu.—JîonunienttJeuidiques.  ^ 
L  Hi'stauralion  du  monument  d'Avebuij.  Ce  mu- 
Jnument,  dont  nous  a  vous  donné  une  vue^aûu  qu'on  pùlfj 
Ile  coofparer  ans  alignements  de  Kanao  (pU  éti^t 
tait  encore  au  commencement  du  siècle  demlrr;  niaiS] 
toutes  les  pierres  qui  le  coaapotaicnt,  an  nombre  de, 
six  cents  saiiairte ,  ont  été  sneeeniTcment  arracbéet  et. 
IteiséSS  pour  être  employées  ii  la  construction  des  mai- 
sons do  bourg  voisin.  On  en  a  publié  ane  drteripliou 
très  exacte  Faite  en  171^.     monument  se  trtavait  an' 
i mMlM  #na»pktnnt  aninnr  in  MqnMa  kb  «Mn  #aut 

baissait  doucement  de  tous  cAt^.  Le  dessin  (jue  nouM 
en  prt^seotoDS  est  emprunté  1  la  resiauratiou  qy«' 
:M.  Britton  en  a  faite,  et  qu'il  a  publiée  dans  fon  Mt- 
toire  du  comté  de  fPlU.  '  "  ^ 

Le  grand  cereic  exidrieur  était  formé  de  cent  pier- , 
rcs  bauies  de  quinze  à  seize  pieds,  et  placée»  à  vtugi- 
sept  pieds  les  nmsdes  antres;  il  avait  à  pen  près  treii^^ 
hiillc  pieds  de  diami^lrc ,  et  ('fnit  entouré  d'un  brg- ■ 
fossé ,  dont  une  levée  de  terre  ou  vaUuni  garnissait 
bord  extérieur,  -r  Ce  grand  oereie  en  mlermait  dMi 
*  antres  plot  petits,  composés  chaenn  de  dcui  rtofT) 
'«tMMiriiMbdt  penivsns,  dont  hn,  de4ffen«a  pier- 
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six  pieds, clinMtft, de  douze  pierres,  avait  an  dia- 
mètre de  eent  quatre-vingts  six  pieds  — Dans  le  centre 
de  Tua  des  cercles  concenlriques  il  y  avait  un  menhir 
iHHitdeTiiigtiitodttCtdaittleceBftfederaiiIre  méê 

un  vaste  dolmen. 

Deux  grandes  avenues,  dont  chacune  était  formée 
par  des  boroes  en  pierre  au  nombre  de  deux  cents, 

^ÊtfMÊBt  IOT^AME  l%Mt«  M IMTSlOliyeSitDt  §Ott  loiOf 

3  partir  du  cercle  extérieur.  L'une  d'elles  se  dirigeait 
vers  un  cercle  double  composé  de  deux  rangs  de  pier- 
res' benfei  4e  cinq  pieds.  QMftBie-bnît  idwitct  fer- 
maient le  cercle  extérieur,  et  dix-huit  le  cerde  inté- 
rieur; le  premier  avait  cent  -  vingt  pieds  de  diamètre, 
et  le  second  quarante-cinq  pieds.  -  On  ignore  quelle  a 
|M  èlfeit  deelinelivB  de  ee  nemineiit  stBsvtief.' 

IL—Cerdet  et  triangle*  de  Finsta.  Ces  monuments , 
dont  nous  empruntons  la  vue  à  la  description  latine 
publiée  dans  le  xvu'  siècle ,  sous  te  titre  de  Paderhor- 
nUMt  eiieulm  Jl  y  •  dem  siMee,  én»  les  enriraw 
de  Paderborn.  S'il  faut  en  croire  la  tradition  locale, 
c'est  près  de  cette  ville  qu'aurait  eu  lieu  la  défaite  des 
lésions  de  Varus  par  les  Germains  d'Armioius  (voir 
lir.  m,  ch.  i,  p.  217}.  Un  hameau  porte  enoere  le  amn 
de  Bœmerfehi  champ  des  Romains'.  Cest  aussi  pr^s 
de  Paderborn  que  Cbarlemagne  fut  victorieux  des 
treopee  dé  Witlkind.  —  Les  carrés,  les  triangles  et  les 
cercles  de  Fmsta  se  trouvaient  sur  une  chaîne  de  col- 
lines dans  la  plaine  de  Finsta  :  c'étaient  évidemment 
des  monuments  funèbres,  élevés  à  la  mémoire  de  guer- 
riers iiioKa  en  combattant,  et  snr  le  lien  mine  dit 
combat.  Ces  monuments  avaient- ils  été  élevés  aux 
Germains  vaintjueurs  des  Romains,  ou  aux  Saxons 
vaincus  par  les  Francs?  c'est  ce  qu'on  ignore.  Dans  le 
plan  détaillé- qw  nous  avona  aooa  les  yeux,  nous 
comptons  trente  carrés,  plus  de  trente  triangles  et 
plus  de  cent  trente  cercles  de  différentes  dimensions. 
Ces  monuments  sont  groupés  au  centre  de  la  position 
«D  très  grande  quantité,  comme  étant  le  lieu  ett  a  dû 
se  porter  tout  l'effort  du  combat ,  et  plus  rares  sur  les 
deux  ailes  qui  se  prolongent  en  équerre.  Ils  sont  for- 
jnésd'énomm  blocs  de  pierre*  braies  posées  A  terre, 
n  existe  au  milieu  de  quelques-uns  un  grand  arbie, 
qui  a  peut-être  été  planté  ft  l'époque  où  le  monument 
a  été  érigé. 

Vl.  %m.—Comm  et  Fohtsénus.  (Voir,  pour  le  sujet 
de  cette  vignette  ,  liv.  u,  ch.  xv,  p.  195.)—  César fmt 
briser  les  patU»  dH  ItiMrêacri,  (Voir  Ut.  u,  cb.  xvi, 
p.  186.) 

Pl.  xuu.—Auteldt^à  Jùfguste par  let  soixante 

peuples  gnuloh. 

Le  moment  cboiM  par  le  dessinateur  est  celui  où 
roQ  va  accomplir  le  ueriflce  nommé  suevolmtri/ia, 
parce  que  l'on  immolait  un  taureau,  ua  bélier  et  un 
porc.  (Voir  liv.  m,  ch.  i,  p.  2I;>  et  216.} 

Pl.  tsJK.— Monuments  gallo-romains. 

Tour  Magne  (à  Mmes).  Situé  sur  la  plus  baule 
4»«olliiNa  amtqneHea  Nlmai  cet  adossée,  ce  ivato  de 
tonraTapei^detrêa  loin  i  ltf«nd0,etdoatMui 


sales  lui«ntantt  doute  vain  le  nom  frfaila  |ntle,4l' 

dont  l'étymologie  est  tmfù  magna. 

La  tour  Magne  est  tria  dégradée.  Sa  hauteur  caL 
dtavbM  cant  pieda.  INedlallmmfOOfa  4o.plMiaH» 

étages  superposés,  différemment  décorés  d'arcades  et. 
de  pilastres.  On  a  fait  des  suppositions  sur  œ  que  de- 
vait étps  le  faite.  Les  uns  ont  voulu  que  ce  fài  une 
eaapnto}  lea  antres  une  plate-forme  :  la  qncatiaBcM. 
encore  i  décider.  —  En  737,  Chartes-Martel  avait  tenté 
de  détruirtt  la  tour  Magne,  pour  enlever  ce  peint  miH>* 
tilremn^mnhM.  Bu  1185,  époqneeiNlÎNe*  apper- 
tenait  aux  comtes  de  Toulooao,  la  leur  Magne  devint 
une  forteresse.  Aujourd'hui  on  y  a  perché  un  poste 
télégraphique,  que  nous  n'avons  pas  voulu  repradn^ce 
dans  notre  dchalo,  afin  de  ne  pas  dénaturer  le  carae- 
tère  simple  et  grandiose  de  la  ruine.  On  ignore  quelle 
a  été  la  destination  primitive  de  la  tour  Magne.  Étail-cc 
un  arariunit  ou  trésor  public,  un  phare,,  une  tour  de 
aign^nx,  un  temple?  Dana  une  note  adreaaée  I  M.  NI- 
sard,  auteur  de  V Histoire  de  .\imes,  M.  .\.  Peict,  pré- 
sident de  l'AcddtMDie  de  Mmes,  émet  l'opinion  que  ce 
monument  est  un  mausolée  dont  la  construction,  an- 
térieure &  répeque  romaine,  est  ronvrafc  des  llaMi- 
lioles. 

Cheminée  de  QtUneyUle.  —  Quineville  est  un  petit 
village  à  deux  ticttcs  ét  Valogne  (Manche).  Le  monu- 
ment dont  notre  vignette  offre  la  représentation  a  été 
nommé  cfienùnée  par  les  habitants,  parce  qu'il  est 
creux  i  l'inlérieur,  sans  aucune  trace  de  plancher  ni 
de  sépentioo.  La  base  de  Pédiflce  est  compléiemeiit 
dégradt'c  :  l'ouverture,  placée  au  nord-est,  a  été  consi- 
dérablement agrandie;  on  remarque  à  l'exti^rienr  des 
restes  de  moulures  qui  semb'eraicnt  iudiqucr  qu'il  y 
avait  autrafoia  un  eaealier  cmiduisant  à  la  tour.  Celle 
base  a  dix-sept  pii-ds  de  hauteur  jusiju'au  soubasse- 
ment de  la  colonne;  elle  est  construite  eu  pierres  cal- 
caires et  en  grès  du  pays,  dans  le  genre  que  les  Ro- 
mains appelaient  opiis  retîeutaliim.  L'inlérieur  circu* 
faire  s'arrondit  en  voûte  ouverte  dans  son  milieu.  La 
circonférence  du  monument  est  de  trente-un  pieds 
prfta  du  sol;  mais  die  va  en  dlmtauant  par-degrés ,  et 
finit  par  n'en  avoir  plus  que  vingt-trois  an  louhama 
ment,  qui  supporte  une  tour  encore  bien  conservCe, 
décorée  de  sept  pilastres  d'ordre  corinthien  et  tosean,' 
avec  m  emabtaMM  de  ce  dernier  ordre.  €tfle  lonr 
est  surmontt^e  d'un  petit  ddme  soutenu  pardis-àvil 
colonnettes,  et  couvert  par  un  toit  en  forme  de  c6ne 
tronqué.  La  hauteur  totale  du  monument  est  de  trente- 
sept  à  trente-huit  pleda.-U«  antlqualree  ne  sont  pua 
d'accord  sur  l'origine  er  It  n.ifurr  do  ce.  monument, 
que  Grivaod  de  la  Vina'lie  di^lare  être  entièrement 
de  eonatruction'  ramafnr.  Quelques  savants  ont  pré- 
tendu que  c'était  m  e  redusnig  pnraiUe  i  cdlca  ék 
quelques  indiv.dns  s'cn'"erm,iient  au  moven-Ape,  pnur 
ne  plus  en  surtir,  afin  d'expier  leurs  péchés.  D'autres 
7  ont  vu  un  phare;  d'entrée  un  tropMe  ftonfiraiffe 
élevé  par  les  Romains.  Enfin,  tout  récemment,  M.  dn 
Caumont,  dans  son  Coun  d'antiqititrs  monnmenta~ 

les,  a  avancé  que  c'était  tout  simplement       une  chc- 

mlnde  di  XII*  aièele.  aile  cbentaée  anraH  dtC  ItoMe 
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.q«i,aux  dimeDsions  près,  * 
logîe  atec  la  tour  Magoe  de  NloDCt. 
ObéiUq^e  de  l  StidUu  (Huil»<j«n«tt.>  U»  ancMU 

chemins,  des  pilkrrs  ea  tapt  d'obélitqiies  dédiés 
à  Mcfcttre,  diM^u  coMMM»  «t  de*  r»ii&e«.  Oa 

TMdwi (Totiioo«i> à  fuyiwmtfw  flwÉiaiiiw  (Saiot- 
6erlraiid<de-Cointag«t).  Le  mieux  comervé  est  celui 
qui  cs^  ^bcé  «ittn  te  village  de  1  £si«lle  et  ficanchalot. 
Cet  itmnii  a  ftat  4t  «HMSto  fkda  éi  hwtt  H 
est  formé  de  petites  assisrs  de  pierre  ou  de  marbre -, 
uét  ■Édit^dialioéB.à.caaleoir  une  statue  cokMsalede 
UnmHÊt  Éàmm  nane.  .U  iMCw  B'alait 
,i  mMS,  imu  notre  dtoaste,  noM  «VM^vM  ia» 

plct.       .    .  i  ,   »i  J»  .)ie'!it1rJ  vu  t»<«j{ 

quel  on  a  donné  ce  nom  ^(ait  sans  doute,  comme  ce- 
lai de  i'Bilfilk.c— aniié  à  Mercure;  nuit  il  ne  préseote 
WÊtmm  «khv^iMWi  km»  aialm;  il  esiatc  an  village 
4»  Tottlan,  éaw  le«anta«4le«a^}oo  :  ent  ane  espèce 

de  tour  carrée  sarroontée  d'ane  petite  pyramide  coni- 
que. La  loar  aat  bâtie  ea  naotHans,  ei  la  pyramide, 

MBpMÉv4aMpftMfllHa4aplafM04a  ttHIa^  v^^''^  bbb 

sarface  couverte  de  rigoles  cremées  symétriquement. 
La  pire  lange  a  soixante-quatorze  pieds  de  taaoteur,  et 
dMHt  de'aas  cMés  dix-bail  pieds  de  largeur.  Naus 
wrapparteroDS'pas  toutes  las  cowJjBUwn  MM  i  wd 
ooeaaioD.  La  Sauvagèrr  y  voit  on  trophée  de  Ttctoire, 
Millin  nn  nuaaolée,  M.  de  Vandreuil  un  pliara.>-Non 
lali»*MM^£M0Viitram«m  CHip  iMint  iltthie 
dans  la  commune  d'iléon,  â  dnq< 
■M  IMT  aoBblable  à  «alla  de  Pin 

Pt.  xLv.—ManumerUsgttih-romaiMÊ* 
Arc  fl'Orangé-.—Ce  bean  et  célèbre  monument  a  été 
te  su|jeidabeaaoaiipilodisamioiisaDt«ales  savants, 
qÊk  Ml  ahirahé  *  iiMilhi  m  ftwr  *  ^ 

général  ou  de  qoel  onpereur  il  a  été  élevé.  Est-ce  à 
Oomitins  ili^oobarbas  et  Fabius  Maximus,  vainqueurs 
des  AlMbrogcs  (voir  p.  103;?  est-ce  a  Marins,  vain- 
qneor  desChnl»res  et  des  Tentons  froir  p.  1f4;Pett-ce 
a  César,  vainqueur  des  Manatfntes  (voir  p.  199  ?  est-ce 
i  Auguste?  est-ce  à  Adrien?  Tontes  ces  opinions  ont 
dté  Tobjel  de  contraverMi  nfmées  :  ropinîon  ffw  cet 
arc  a  été  cunsacré  S  Marius  a  prévalu.  Nt'anmoins, 
nous  serions  porté  A  croire,  avec  le  P.  Papon  et  Millin, 
que  ce  monument  pourrait  bien  être  dcstiué  â  rap- 
peler A  la  fois  tontes  les  victoiKt  dct  RauMint  dans 
la  KarboDMliMt  petit- être  même  dans  tonle  la 
Gaule. 

L'are  dtlrànge  est  dans  nna  plaine,  A  peu  de  dis- 
tance des  maisons  de  la  ville,  sur  la  grande  route  de 
Lyon  a  Marseille.  Il  a  soixante-six  pieds  de  largeur  et 
soixante  de  hauteur.  C'est  un  parallélogramnie  percé 
ê»  tvnin  anndeseartis  du  mllian  «it  ptaa  pmda  cl 
plus  élevée  que  les  deux  autres.  A  chaque  côté  des  ar- 
cade* sont  des  colonnes  «orintkicnncs  eamsiécs;  «elles 


dn  milten,  qni  flaoi|«cnt  la  grande  arcade,  aHpp«r<« 
Wt  in  ftnniM  titensnlaire,  an-dessns  dnqnel  «si  Mft 

attique  couronné  par  une  belle  corniche.  La  face  sep- 
tentrionale, celle  qui  se  présente  dn  côté  de  la  cam- 
pagne, et  que  notre  vignette  reproduit,  devait  être  la 
principale,  prtsfi'clle  mrenll  d'enUds  à  h  vWe  : 
c'est  le  côté  le  mieux  conservé  ;  de  quatre  colonnes  il 
n'en  existe  cepeailant  que  trois  et  la  baae  de  la  qua- 
liMmt.  Le  tae  lelhif  de  l'attiqne  représenta  m  «unAit 
de  fantassins  et  de  cavaliers.  A  droite  dn  bas-relief 
sont  des  instruments  de  sacri6crs  :  l'asperf^ille,  le  pré- 
téricule,  la  patère,  le  simpulum  et  le  lituus.  Les  tro- 


entièrement  composés  d'attributs  marilimrs,  tels  que 
des  pronea  de  navires,  des  ancres,  des  rames,  etc. 
Cen  (|Hta  Mit  Musai  aima  dm  pedies  areadm 
sont  famés  d'armes  offensives  et  défensives,  msis  qolr 
n'ont  point  de  rapport  à  la  marine,  de  grands  bou- 
cliers ovales  ou  i  huit  pans,  décorés  de  grandes  pal- 
mallm«  d^piss,  dacaaiines,  de  Mtampetlm^  de  difis» 

de  piques,  de  flèches,  dVtendards  de  cavalerie Ctd'aa" 
seignes  surmontées  d'une  té  te  de  sanglier.  >< 

Li  liée  méridisanleardM  tris  moUraitée  par  le  vent 
de  la  mer:  la  pierre  •  dfimufa  et  les  bas-reliefs  sont 
plus  dégradés.  Le  sujet  du  grand  bas  relief  est  aussi 
un  combat  de  fantassins  et  de  cavalière.  Les  has-re- 
Meft  aidssiMs  dm  patitm  armdm,  «t  dm  4mx  cMdi 
du  fronton,  étaient  disposés  comme  ceux  de  la  hor 
septentrionale.  U  ne  reste  prceque  rien  des  trophées  de 
gauche;  msis  ceux  de  droite  sont  encore  assex  bien 
conservés,  et  on  y  lit  même  sur  des  boucliers  les  Oiofa 
de  Sacrotir,  Mario,  Daoio,  Vmixvs.  Sur  cette  hce, 
i  droite  du  grand  ba«-relief  de  l'atiique,  est  le  buste 
dfnna  kmne,  fiTan  a  prMendn  ètn  nne  espèce  de 
propbélessc  syrienne  appelée  Marthe,  que  Marias  con- 
sultait ou  feignait  de  consulter,  et  dont  il  reportait 
lea  orsdes  i  ses  soldats.  Il  ne  reste  des  quatre  colonnes 
que  les  denx  I  la  droite  dn  apeelatenr. 

Les  deux  petits  cAt  's  regardent  l'orient  et  l'ocoîdent. 
La  face  orientale  est  déconic  de  quatre  colonnes  corin- 
tbicnnm  cannelées.  La  fHm,  daîM  la<|MAte  on  a  repra- 
senté  des  combats  de  gladiateurs,  est  surmontée  d'un 
fronton,  ausc  deux  côtés  duquel  sont  des  néréides.  En- 
tre les  colonnes  sont  trois  trophées  composés  d'armes 
offensives  et  dMsnsIvm,  de  MwNKn  nt  d^enssl0nea.- 
Au-dessous  de  ces  trophées  sont  deux  6gures  de  cap- 
tifs. An  miliendu  fronton  de  cette  face  est  la  figure 
rayonnanto  dn  soleil. 

Le  côté  occidental ,  qui  a  àù  être  décoré  comme  le 
côté  oriental ,  est  le  plus  dégradé.  On  y  lisait,  dit-on, 
encore,  dan»  le  xvi'  siècle,  le  mot  TevToiioccHT&,  écrit 
anr  nn  bmMMer  :  il  nte  rasm  pina  veallie. 

Sous  les  arcades,  l'inférieur  des  voôtes  est  décoré 
d'élégantes  rosaces  dans  de  heaux  encadrements,  et  la 
femd««draareHlcs,dc  pampres,  de  mUns,  de  lenrs 
et  de  fruits;  mais  tous  ces  ornements  ne  sont  pas  de  la 
même  main  :  il  y  en  a  de  médiocres  ,  il  y  en  a  d'excel- 
lents, très  supérieurs  aux  antres  pour  1  €:iécution. 
■  'LlaredXIrMgemt  le  pins  grand  de  tons  Imarman- 
liqurs  (lui  existent.  .S'il  avait  conservé  ses  sco'pturcs 
et  ses  ornements,  ce  serait  aussi  le  pins       et  le  plu» 
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rirhf.  Un  sivant  nrciiileclc,  M  .Durand^  «q^Mtè'fCi'tt 
éMM4  «amMMé  fk  MaluM  «t  d'iia  char  tflfii|ÎMfc^  ■  ' 

HuSBU^/.V-rj/ïTn  c/r  Culignla.  Voir,  powlesajet 
dt  oettA  tignelte,  liv.  m,  cfa.  u,  p.  221.) 
ïentple  antique  VifloaC;.  Cet  édifice,  qœ  l'on 
Mn  «1  tnaple  coa— rt  par  te  {Kupte  de 
Augesle  et  â  Livre,  est  d'ordre  corini'i  <  m  i! 
i  i^icda  de- teneur  sur  quarante  de  lacgear  ; 
iTMt-ralOÉré'decoMÉnÉs  cmieMtt,  qui  «mtwjoor- 
d'hui  Knsn$ée*  dans  une  maçonatri»  nÊàmê9k'9tlt* 
daot  long-lenips  on  l'.i  rnnsidi'ré  comme  nn  préloirc, 
clou  l'appeiaît  it  préloirt de  Ponce- PiUUe.  Il  a  servi 


de  commrTc  I!  renferme  maintenant  le  Musi^e  des 
antiques.  Lc&  lubiisnta  de  I&  ville  le  nooimeni  qad- 
^iiefoM  to  Maison  catràeficwÊMée  ita  rrasenbbiM» 
vm  Têiiêm.  tMètai     BROM  qti  yofle'lt  mÉiife 

nom. 

Tombeau  de  FikUe.  Cet  édifice  est  situé  dana  nne 

Rhône  et  la  grande  raite:ott  le  nomme  aoist  Vm- 

guitte,  et  le  lieu  où  il  se  trouve  s'c-t  3|>p**lt*  le  Planée 
i'aigtuUe.  Le  moaumcnl  ut  un  obiïïsmu  à  quatre  fa- 


reposeot  sur  un  corps  d'archileclurc  carré,  dont  cfaa 
que  angle  est  orné  d'une  celonne  engagée,  et  dent 
dMque  hot  eat  percérdHnfe  araate  li(t:«kafimtf  «c 
kt  CMttidMS  iie  atat  dtfooréa  d'aucHÉ  «MMitr  la 

pierre  en  esl  encore  brute,  ce  qu!  provre  qu'ils  n'ont 
point  étt!  achevés.  L'édifice  a  soixanle-douza  pieds  d'é- 
lérafioB  toute.  Ou  mffmt  ifÊt  r«MlÉ|OB  pcrUR  t 

MU  sommet  une  urne  funOraire.  —  M.  Mermet ,  dans 
son  UUloire  devienne,  pcoscque  le  tombeau  de  Pilate 
est  un  monument  élevé  par  le»  babttanla  de  Vienne  a  la 
ntmoire  de  Valériii»  Asiaticas,  Mlblé  6aidbte4|fll,*dÉi 
temps  de  Caligula  et  de  Claude,  joua  un  rWe  tm- 
poriaut  dans  l'empire  romain.  (Voir  Mf.  tu»^  ch.  u, 
p,m) 

Pt.  xwn.—JnliquUis  d'jétitun. 
Temple  de  Pluton.  A  l'extrémité  do  pont  d'Arrous, 
i  Autan ,  était  Mtrefoia  une  raine  q»'on  décorait  dr 

tilic  de  (rmpîe  de  Pluton,  â  cause  de  sa  forme  circu- 
laire |  qui  aurait  piolet  indiqué  un  teuiple  de  Vcsta  : 
ocnMpcat^frefn'nnalaiurdaiialegcnrede  la  tour 
Magnê.  Au  temps  de  la  Ugue,  on  en  avait  fait  une 
redoute.  Celle  ruine  est  figun'e  telle  <|u'ellc  existait 
encore  vu  1784,  et  telle  qu'elle  est  gravée  dans  le 
IToufiase  ftUomqae  ûê  Ai  Frmcê.  Mde  lh«alt 
un  autre  i^ifice  cirâiiaiw^'cn  appelait  le  temple  de 
Prostrpine,  sans  doute  parce  qu'il  «'tait  voisin  du 
préteuda  temple  de  Pluton.  Les  eaux  l  ont  entièrement 
durait 

Porte  Saint  '  .In  lrr.  L'enceinte  antique  d'Autun 
était  prou^^c^e  par  quarante  tours;  ses  mura,  dont  il 
reste  à  peine  quelques  traoes,  étaient  conitraita  en 
graidt.  Den  porte  antiqnM  anhaiiicnt  enciit;.«llea 
sont  toutes  deux  presque  pareilles,  et  ont  l'aspect 
d'arcs  de  triomphe.  La  porte  d^Arroux  est  U  plus 
belle,  et  In  jrm^  «SWMvtfmWk  nim» 


—  La  poHc  SaInMÉiré  a  neuf  toises  de  largettr  sur  > 
buit  et  demie  dvbaiilea»TcU»«oa9ist»e«deox  graailraa 

deux  petitea  arcades  fccNfft-lMaaiiMcsgen  de  pied^-l 
T^n  m^gnifii^oe  entablement  ronronne  1rs  qoatre  ar- 
cades, etau-dcsKu»  règne  une  gaiene  composéa  dndin  ' 

qofi  (il~la  porla'd'Arronx  les  pilii-n*  sont  d'ordre  cf  - 
riaKhtei.XOn  admire  la  solidité  de  la  eoostractiOBt^ 
iaawi  iBinerquabk  que  féi^anoe  de  l'architectnai  Of 
ja  aÉppaifr4|nB!'te  falaïke  formées  par  Ii-s  petiCcnlVk^l 
cadn  ènpéÂnres  avaient  M  di«ipost  cs  .ifin  d'v  ■  i  r» 
|dea  mmiciaBt,  lors  éaa  calréas  adIpuKMo»  dana  ta> 
mHlti'    r  '!•.»••    »  '  •••  •>••  I  '  I 

Teimplë  de  Jaaus.  Cette  vaale^miae ,  shiiéc  ho»  dto ' 
l'enceinte  d'Anton,  dn  côlé'de  Ik  porte  d'Arroox,  cti 
ait-delà  de  la  petite  oivièce  dh  ce  B8ca>  est 
liniBi  uniBdiiiloiliMeififii' 

deux  pieds  de  Inrjjpiir,  et  ce  qui  reste  des  mura-i^ 


soiaanle>«iaq  pcd»  d  élévmtioc.  liiUîa 


1,  2,  3  et  A-  Casques, 
iaçntttés  d^^a  JcK 


I  Uya«MOr«à 

peu  intéressant  pour  que  noos  ayent  cnt  deivoir  «n 
^danner  k  deaiia.  C'est  onamaa  de  ptemade  touam 

qu'on  nomme  la  PjramUÊiâÊi 
que  la  pyramide  aatnaaii|< 
Uac,  fidMb  «NèhmdMl  il  eal 
ka  CmmmHmmé^mm 

Armes  et  armures  antiques. - 
^d'afirès  dea  haa-reUe^  aatiqi 

drier  tiré  de  bas-reKelB  aifti(|nea  trouvés  à  AriM.' 
—  8,9.  10  et  11.  Épées  et  poignards  tirib  de  bas-re> 
liofa  antique»  incrusté»  dans  lea  asuaa  de  Narboaae^ 
^IS.  Hache  dRpnBfen     IMHhefllei  dMpnln  VB.feM'f 
relief  des  murs  de  N'arbonnc.  —  13.  .lavelots  avec  on 
I  anneau  et  une  cearraiei  prc^  ù  les  rctiiar  4  lei  tfà,t 
tet'  atair  laM*;  «Ma  det  r8an)|ltnrc8.4r  IM»  '  tiitm- 
phai  de  Saiot-RemL  ~*  14.  BOMilera  antiqiRa  iMar  dei 
bas-reliefs  enchâssés  dans  les  murs  de  Narbenœ.  L'un 
de  CM  boucliers  est  TCmacquable  en  ce  qu'on  y  voit 


Pl.  :uMW»r^  Porte  romaine  à  Besançon.  CcUit^ 

antique,  et  passe  pour  avoir  él(5  pratiquée  par  les  Ro- 
mains. Ëlic.  est  aurmoulécde  qjyieiq.ues  ^orti&caiious^ 
au&quelleaw  altriline  égaleinBBt  une  origine  roina^ 
— jroi«  de  nndex.  (Voir ,  pour  Jt  «ûtt  de  «cUe  ?i- 
gnelte,UT.iii,cluji,  |».23&}  .     .  . 

Pl.  xijx.  Les  Boniains  vttincus  prêtent  serment  •> 
l'empire  gnidois.  (Voir,  poof  le  aiyci  de  cette  Tisnctle, 

liv.  m,  ih.  m,  p.  2ô3.) 

Pl.  u^MoÊtMnmntâ  ^0iUHrm*aiM, 

Aguédaon  Nom  «fine  etad  inr  idMAnlan 

aqi^nca  principaax  qui  eiiatent  encore  en  France. 

X.—Àquéduc  de  Saint  Just.  (Rhône.)  Cet  aqnédue 
étaitdcsiiné  i  aliaaeater  ks  loatainca  de  Lyon  :  il  cai 
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^4e«l«iH*0M«lt  lir«M«.  frffc«le  Tibira^lk  foi 

•iMMlt4«i»«nNmianpmr  la  Mll««ail4«  ëc'iailt-; 
tWW^  ffMdMMâut  rt  iiT  mine.  ; 

3.  —  JfjiiMur  fit-  (,(tts:nUon.  ;Var.;  Ci-t  aytéiiMj, 
desiùié  jt  porter  le»  eaux  à  l'iiiiporUDte  cité  maritime^ 

«a  v  tftt,  ptr  des  conire-forts,  attennir  ks, 

i.\J/^  u.'-Uafimmmttt  ffmUo-roniaùft. 

III  c  de  fstme^  iamiia  dMIétawsge,  étroit  et  lor- 
iuemx .  fnroouni  fêr  J<4tevri«i,  sîélead  k  ma||iiifi«pie 
«piMuc.aBlMitte  iqate  .MWM  wlfaicMMnt  lu  ^m/ 
Ju  Carrf.  Il  faisait  partie  d'un  condaK  dcqiMMaie»aQ 
iiiU«  mètiTs  de  long  diMinë  i  «bhiw  à  NlOH*  les 
auui  4Ée»M|rMs  d'A«n  et  iLAtoa,  %■<  aMinMMBt 


troi»  caoRB  d  arcfan  élevés  les  uns  sur  1rs 
le  aum  âaaéBtmt  joarte  li 


s  l^.àmihfùatcaaïe  miinairaMDtqae  sous 
«lie  •eale,<)jit  ctt  plus  grande  que  irs  aalm;  c<'lieqai 
àiUiaaiT/a^fimd  au-diaaiis  est  ausiu  ia  pias  {[uode  de 


'renic>cio<].  La  longueur  du  \>oat  do  ^ari, 
fÊtéiàm  AroMiùae  mmou  jtaroMÉes  «  t»i  ée  i|ia 


tiirtn-s  cinquanle-Kix  oenL  à  sa  baae,  dimimtt't -^M* 
que  tanS'  Ëdefafiaail  paar  prooarar^  muU  eionise, 
mm  tHUfff  canmade  «Ht^lMaiqiii  «oataseot  ira- 

MW'rs  Tcspectèsent  le  monamcnt.  Donzc  tièclrs  plus 
itetU^aalaB  iàubmç  ^«^Mt  «ni  «easener.  fia  HNMi, 

|4c  Nîmes,  fit  couper,  du  cAté  d'aunoot, 
*lMlilnpMi<draits.dflftan:s.d4Ldeaxjème  rang,  pomr 
r  iMiitar  i»  paaaafeéi.—  artfllerie-  Le  pont  iMoaçait 
d'usi  éctoaieiaeilt  ^ooiMiii,  qwnd  les  étals  <de  Las- 
gvedfic  firent  réparer  celte  dégradation  H  restau rèreat 
i'édiAoe^  J«  IMâ,  ojiAdasaa  au  prauiur  rao^  dcs^ar- 


jui«;ux apprécié,  il  a.i^of^M  fsriiM  et  ffmu>f 


i^tiqoe  et  fortifie  le  tooLtOltpaBl,  isolé,  paratf  fort 
'^Mumi. aoaolé  an  pmt.ém  CM»  M  ■'aUirc  pas  l'ai- 

L.1  Maison  (Jarrée  est  le  nQui  in^opre  et  vulgaire 
de  rcAeiapie  liai  passe  pour  on  des  chefs-d'cpsivpe  de 
rJiMicyiMliiteJuilif^iie;  ce  Icoqde,  que  Gulbect  voaiait 
i^inaicmpMilar  ficarft.â  pien»        aobeUir  IM  j«r-> 
dins  de  Versailles,  fit  pour  ler)uel  le  card^oal  Alberoiii 
- JfWUNlaii  mf  €nteiap/i€itlMr-  -r-  Un  jg^MV  ^  qui 

jfitSuLù  Marn-Mtréle  et  à  Lttcius  fériis,  fîls  ,idoptifs 
.4>'A9tip»if|.  leiliM  ePMVtU  SMU  les  r  iu(  s  des 

^«Wifi^jrfitiM,  *l  Nparu^.  WiOilé  et  d(&lal>iO.  puur 
v.1*aW^e iipiv«l(«,ii«i^tMi#j,  «^ogsr  fauvciii  de 
.fagltiia  BSÉasa  d'ignahlf  i  lihisi  yinaa  IV  ans 


tures  et  d'aDliques,  dont  on  s'occufie  peu  quand  (mi 
ta|ÊSm^j^t  U  M mom  Carrée. —Çjt  temple  est  du  geai» 

*Hliic  *«iK  aplawxs  de  faee n  ênmÉmflmtt$H%m 

f  oompraMot  celles  des  coin»,  niais  dont  toutes  les 
Mioaaas,  au  DOflit>re  de  ireole,  sout  engagées 
km.  mim»  di  km^lm^  qwpié  di»  c»l— let  m»à  Âm- 
HMOt  le  péristyle.  Le  plan  Je  IVdifice  tKt  ua  parajjé^ 
is^ramiue  leUdUt^lc  Uc  vi^g-cia<|  liicirr»  ireiM»  n>.  sur 
■ésiM»  màÊm  wagt-scpt  «aL  C'eaiAeette  fariu*  ci»  w 
deit  soo  nom  vuJgiùre.  L'iédiâea  pose  sur  ini<alyMb»ie 
iMatde  lixus  nu  lreslreutcci'Dl.On  nm:  f-  ;iu  f)éri»lylr 
par  MQ  escalier  dequiuîtu  iu.irctieit.iki>  cttMUues  ii^- 
tfaieonesinsMMMn»<r«é<sde  chaptteaMKidVi»  Itaw^ 
adaiirablc,  »up|)orteDt  I  t-nl  lî  it;  •  au(|uel  on  ne 
*e|K<«cb«^we  Upp  de  ctcti^'i  iiujs  daiw  tout  l  i^k- 
flMaiitfgtRtiiHitjenBllfllpvcMie  IWOflHiMl  4'^ 

Cirqw  de  !Yfmrs.  Ia:  rirqiir,  qu'on  apprilf  à  N.inrs 
les  jtrènes,  est,  après  cdui  de  Vérone, Iç  mieux  coa- 
scfvd'do  Ion  Vbt  tnyCiîfMItfn  ttnmlna.  On  cndt 
qu'il  fut  construit  aoM  fc'rtgne  d'Antonin  et  p^ir  léa 
«oins  de  cet  empereur,  'originaire  de  Ninirs.  —  Om- 
verli  en  forteresse  par  les  Visigottis,  il  tomba  au  pou* 
«air  dei  dan-asias ,  qui ,  en  737 ,  y  mmùmmu  m  tUffgt. 
contre <2h»rIcs-ÎKIartel.  Apr^s  l'cxpii'sion  drs  Barbnres. 
rampfaithéfttic  cominua  i  ^re  on  château-fort  r<»nfié 
à  la  garde  de  chevaliers  qal  j  avaieni-lnir  logtininit, 
etqui  araient  fait  sermeot  de  défendre  ce  poste  jus- 
qu'à la  mort.  Hafeilé  eosiiHe  |»ar  une  partie  de  la  pa- 
p«Uilen  nhnoiae,  il  servait  de4lcmeurc  i  plus  de  d«;ux 
Bsiile  habit«Bts.ioaiqii*a>  ftûê  le  gouvemeneiit  ii^ 
pfrin\  le  fit  déblayer  et  oettoyer.  — Voici  sa  deticriptiua 
d'aprè*  Ai.  A.  Ptict.  La  façade  circulaire  «stcoBapaiiéi 
<a  rlnnaHa,d^fiwifr  iWiga»  d%a«Mi- 
que  qui  en  Fait  le  couronoemcal.  Soixante  poriiciuc- 
cemmaniytant  du  reardo-flhajiaaio  A  l'intérieur  des 
arènea.  Un  nmabre  pareil  d*afcadra  décore  le  pmuitr 
étage.  L'atLique  s'élève  au-detisus;  tout  auiour,  au 
nombre  de  cent  vingt,  sont  dts  cousoU-s  ou  Milles 
de  pierre  percées  de  trous  drculaines,  où  cHaieut  eo- 
foncéea  dea  poatDes.propm  A  aoaiaak  Je  veiankmt 
rideau  immense  qu'on  tendait  sur  l'arène  du  c6i('  où 
pioQgcait k  soleil  :  un  petit  escalier,  creu)>é  dans  t'é- 
paiaaear  da  nrar,  an-dcaaôa  de  la  porte  du  nord, 
était  réservé  aux  esclaves  commis  ^  ce  si  i  vi  e.  Tn  nio- 
quatiT  gradins,  de  quarante  neuf  â  cinquante  cent.  <te 
baut.de  soixante-quinze -à  qnalrr-vingt  cent,  de  targr, 
etqaiaervmtà  la  fois  de  .sié[V's  i-t  de  man  hepinls , 
montatrn!  eircuLiirenifnt  du  podicum  jitjiqu';^  fat  i- 
que.  Os  trente-quatre  gradins  étaient  divisas  en  qua- 
tre priebuitimt,  êgvrairi  les  rangs  de  togradnna  nos 
thi'Afrp"!,  (  t  nyant  cbacune  leurs  issu'^s  ou  fomiloir- s 
et  leurs  galet ies,  sous  IrsquclICH  les  spi  rt  iii  urs  ve- 
naienti  att'bdota,  -ifabrfter  eantrt  \j3 
mière  précinction,  rétervée  aits  paiuéii-aux  piNnn- 
jk  la  ^oi^mUc,  o^vaii  niir  qiNUre:sr«4<aa,  et 
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contenait  quinze  cent*  soixante-huit  places;  l«  seconde, 
réservée  l'ordre  des  chevaliers,  était  de  dii  gradins, 
«iMNinaaiCcîiMi  mille  trois  cent  treue  pUoes;  la  troi- 
«èmc,  de  41ht  gradiiis,  «MtiMit  «K  aMe  Ml  mât 
quatre>vinft-treize  places  réservées  au  peuple  ( popu- 
lus\  dilYérenCdcfai  popotace  (piebs  ,  et  desesdavet, 
qui  se  plaçiktoriliM  ta^ialrième  précioetion,  égale- 
ment de  dix  gradins,  et  contenait  h«it  mille  cent-qua- 
Ire-vingt  deux  places  :  le  nombre  total  des  places 
nr  les  gradins  était  donc  de  vingt-un  mille  neuf  ceott 
«llM|«aMe-altt  mai»  ai  l'oa'ajovie  i  w  mmhra  te 
^ces  qu'on  pouvait  prendre  sur  les  marchepieds  des 
tpoiaième  et  quatrième  pr^inctions,  et  celles  des 
•P*ctateiir«  qui,  debout  sur  le  dernier  gradin ,  avaient 
IB  dos  appuyé  ft  l'ati^M,  le  BÉMira  Cotrt  4ea'  fHtm 
pouvait  <*tre  de  vingt-quatre  mille  deux  cent  neuf. 

Im  récolte  des  olives,  bas-relief  antique  trouvé  i 
Artei,  offre  m  méMe  du  prcuair  qui  était  alon  «n 
«M««  pMr  citralre  l'huile  dv  flraUrda  T^Mr. 

Vt.  un.  —  Monuments  gallo-romain*.  " 

Chasse  gauloise.  Ce  bas-relief  antique  qui  décorait, 
avant  la  révolution,  l'église  des  Minimes  d'Arles,  re- 
présente plusieurs  noblea  gaulois  i  la  chasse.  On  y  voit 
le  sanglier,  le  cerf,  l'élan  et  les  Anes  sa uvagea, Qu'on 
élatt  d«us  i'usagt;  de  prendre  dans  des  filets. 

iKsràv»  gmiM*  ei  gaUo^mudnt.  —  1.  2.  1.  Ces 
trait  baa-reliera  rcpréneotant,  i  ce  que  nous  croyonn , 
dea  navires  gaulois  naviguant  à  la  voile,  sant  cnchàssCs 
dans  le»  murs  de  ^iarboone.  —  3.  Bajkau  de  charge 
MTisuaai  tar  tes  rWièna,  lire  da  aalptww  d«  mo- 
nBaad*%el. 

Pt..  uy.—nponîne  et  Sabinus.  'Voir,  fMrltii^t 
de  cette  vignette,  liv.  ui,  chap.  lu.  p.  25â.)  - 

'At^nu  éUrtn»  Nms  aimi  dit  qu'Arles  a  été  pen- 
dant quelque  tempt  la  capitale  d«  la  fînlt  Bwainr 
Le  cirque  que  I  on  nomme  les  arènes  est  on  reste  des 
baauz  monumenu  dont  oette  ville  était  ornée.  11  est  à 
Mgmmmfu  ta  OlMi^J^wtat  (aap^sèt-Bftnpole, 
et  Tonique  de  ce  genre  qui  existât  en  France)  aient 
M  dépouillés  dca  magBàftquca  tombeaiix  fa'ila  ranfer- 


*  Pl.  ly.^mrtetu  êti pncttmê  empntm  An  Goû- 
tes. Voir,  pour  le  sujet  de  cette  vignette,  liy.  m, 
ch.  VI,  p.  287.]  —  Le  moment  choisi  par  le  dessinateur 
est  celui  où  Tétricus,  monté  sur  son  tribunal,  et 
ayant  anpiii  dalnl  »■  Ut,  piète  terment  de  déca- 
dré rcmplredet  Gaula.        -  ' 

Pl.  I.VI.  —  .VonwnetUs  gallo-romains. 

SlaUie*  de  la  colonne  de  Cussj:  .Nous  en  avout 
donné  reiplicatimi  en  parlant  de  cette  colonne,  qui  se 
Iranve  figurée  sur  la  planche  xxxii  (v.p.  38S). 

Palais  gallien  à  Bordeaux.  Ce  qu'on  appelle  im- 
proprement le  palaiatiallieo  euil  un  vaste  amphithéâtre 
cnnaCniità  Bordeaux,  da  tempe  de  rempereur  Tétricus, 
et  duot  il  ne  reste  que  quelques  ruines  'ntlgnlHinUt 
La  vue  que  nous  en  offrons  prcseote  la  partie  prind* 
pale  deces  ruines  telle  qu  elle  exisiait  en  1784. 

f^Kmi^JtyutùmuetSc/io/asiique.  (Voir,  pour  le 
«M*  <lt  cttie  visnetle,  Ut.  m,  «k.  w,  p.  388.)- iVé- 


éê  y»  ■  »aii~UdtaHil«>n-  ^ 

présenter  une  de  ces  prédications  faites  an  pied  4'nnt 
a«ix  de  beis,  ei  daoa  qnetque  humble  village,  an 
#niMt  àénBi-ann«i9aà->4)n  ignore  qade  «ni  été  l« 
premiert  apACrcs  de  la  Génie.  Grégoire  dt  I^Hnnt 
cite  que  ta  jifiiw.^itinii  (Vnirlit>  t,  «h.  w, 
P.J67.) 

Pl.  witi.  —  C/iéne  du  Carrefour,  près  d'Êvron. 
(Mayenne.)  Les  arbres  et  les  fontaiora  étaient  chez  les 
GMiMt  l'nliftC  d^  cnlte  qui  a  laiaéi  det  traces  dans 

un  grand  nombre  de  départemenU  (v.  Uv.  i,  ch.  a, 
p  65),  bien  que,  dès  l'établissement  du  christianisme, 
le  clergé  catholique,  par  des  croix  ou  par  des  images 

de  la  Vierge,  ait  cherché  •  nlMr  an  MMan  fcM  à  It  dé- 
votion des  habitants  des  campagnes.  On  cite  comme  un 
<|o  mennmiinla  les  plua  remaïqnahies  de  œiie  dévo- 
tiwi  ririlllliiii  ,  In^nmricMinrfK  Carrefour,  près 

d  Evron. 

Chéne-chapeUe  d'AUotwUle.  U  consécration  do 
chêne  d'AllettviUe  (Seine-laf^KiaBre)  est  pinemoderar. 
Pratéerdiht»,etdintlnttaBmramtan<n  vi«n«n,tt 

trouve  cet  arbre,  un  des  plus  vieux  de  France  :  la  tra- 
dition lui  donne  neuf  aiècles  d'antiquité.  U  a  trente- 
quatre  piede  éechwmlUrance  A  ras  de  tcm,  et  viost- 
quatre  A  hauteur  rl'hnnime  tHiit  Wtl .  à  npt  l«  tait 

pieds  du  sol ,  porte  d'énormes  branches ,  qui  s'éulent 
horiawulement  et  couvrent  nn  vaatc  eapaœ.  Ce  n'est 

idM  Vm  pir  taCMtto  tMMtm  *  taubser  «t  par 

soo  écorce  que  ce  vieil  vfcra,  encore  plein  de  vi0M«; 
reçoit  de  la  terre  les  socs  nourriciers  ,  et  néanmoins 
chaque  année  il  se  garantit  d  on  épaia  feuillage  et  ae 
charge  d'une  fraads  qnantiiidoglaadt.  Le  |wtit  la- 
férieure  du  tronc  a  été  trausformée  par  fai  maiadct 
*°  "°f  ******  cfcaiwite  de  six  A  sept  picda  de 
dsiBiAira,  maie  de  miifant  et  de  lanabiis;  une  porte 
griiidc  clôt  cet  humble  sanctuaira  aaaeéHnberMK 
regards  ni  aux  hommages  des  pèlerins  une  image  de  la 
Vierge  qui  est  placée  sur  i'auu^.  Au-deesna  de  la  cha- 
pelle M  Iniivi  HmriMe  aatm  ht^e  fMr  «Mianir  m 
lit  taillé  dans  le  bois.  Un  escalier  en  apktrie  emidnit  A 
cette  oellnl&  Enfin,  le  faite  du  tronc,  couronné  depuis 
longnM  Maées,  et  qui  au  point  oUil  ae  termine  a  en- 
non  le  diamètre  d'un  trè»ffn>Mihiw,intmifiinir 
nn  clocher,  dont  la  fl(>cbe  aigoé,  ornée  d'nnn  ente  dt 
fer,  domine  le  feuillage  d'une  manière  pinefcayio. 

Afawwmifi  ^wrfdp-eAwithiii.  Le  même  motif  tfà 
avait  engagé  les  prêtres  chrétiens  A  consacter  an  «Ml» 
du  Christ  on  de  Marie  les  arbres  et  les  footaines  Yonées 
MX  divinitéa  payeooes  fit  aussi,  dans  un  grand  nom- 
chrétien  les  menhirs  et  les  dolmens  de  l'ancira  cnlle 
druidique.  Notre  vignette  offre  la  repréeeamttal-dct 
prindpan  memimenu  druido-chi^ticna. 

1.  Croix  gravée  sur  nn  menhir  â  li  ipMnIe  dt  InIik 
varec.(Morbihan.)-2.Croixdela  montagne  de  Jnalta, 
menhir  gravé  sur  la  ronte  d'Anny  A  Karoac.  ~  S. 
MtnMr  an  fmae  de  cratx ,  afne  «ne  «rail  gravée  det- 
sus;  il  existe  à  Kerourion.  (C6te»Hln-Nofd.)~4.CNil 
ancienne,  chargée  d'une  croix  recroisetée,  sculptée 
«U  creux,  et  élevée  prêt  des  niinet  d'uo  dolmen  eur  le 
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chemin  du  bour^î  de  la  TrinUi'  à  Karnac.  —  G.  Menhir 
ta  forme  de  croix,  ft  Kenly,  près  de  Paimpol  {ÇAle*- 
Mlord.).^  Crtfs  prtede  Kamw.— 7.  Meabirtaillé 
en  forme  dr  croix,  pr^s  de  Lsnnion.  (Côtes-du-NonJ.) 
—  8-  Croii  aucicooe ,  près  de  Karnac.  —  8.  Meiibîr  en 
ftnne  de  croii  eterfé  «Tue  croix  |»a(tée,  a«  hamen 
de  Kerbihan.  (Morbihan.)  —  10.  Croit  gothique  de 
Rerlande ,  élevée  sur  la  table  d'un  dolmen  rrnversé. 
Cette  croix  eiiste  au  village  de  Kerlapde,  près  de 

Fb  vau-^BÊartyrÊ  àe  Marte.  (Voir,  pow  It  a«|jet  de 
■  tMta  vignette,  liv.  ni ,  cb.  la,  p.  245.)  La  cause  qui  fit 
XWMT  Marie  au  martyre  n'était  point  seulement  un 
se^lOMnl  religieux  ;  il  prenait  bien  le  litre  de  dJeui 
mais  il  y  «Joutait  celui  de  libérateur  de*  GmleM* 
Marie  Ytiilui  Ilire  n f tm  la  vitUle  aalMiiaJilé  fiu- 
loise. 

Pl.  L\.—Monumenls  galh-romaim  et  druidiques. 

Portique  de  Memdeure.  (Doubs.)  Cet  amphithéâtre, 
dent  il  ne  reste  que  quelques  ruinrs,  a  M  découvert  en 
1820.  CV'tait  le  théâtre  d'une  ville  riche  et  puissante 
{fipamanduodurum]  \  il  pouvait  contenir  seize  à  dix- 
bvlt  mille  spectateurs.  Ce  mooaiDeat  doit  être  des  der- 
niiTs  tf-mps  de  l'architecture  romaine.  Les  pierres  de 
deux  couleurs  symétriquement  disposi^cs,  et  qui  déco> 
itnt  ia  partie  supérieara  dn  portique,  forment  un 
ornement  généralement  adopta  dani  les  <diflcet  reli- 
gicnx  du  \*  au  x*  siècle. 

Temple  d'Jscrnore,  près  de  Nantua  (Ain).  Ce  temple, 
iMit  il  ne  reste  que  trois  piltstres  debout,  est  remar- 
quable en  ce  que  dans  la  partie  intérieure  de  ces  pilus- 
tres  se  trouve  une  double  colonne  engagée;  ce  qui 
parait  être  vne  transitioa  aux  groupes  d«  ooioonettes 
qui  forment  les  piliers  des  églises  du  moyen  âge.  Il 
est  probable  que  le  temple  d'Iscrnore  fut  di  .la^  au  dieu 
Mars.  Ce  qui  reste  de  ses  ruines  prouve  qu'il  élaii  d  or- 
dre corinthien. 

•  L'honw^e  (jni  vire,  dans  la  vallée  de  Valouse ,  près 
d'Orgelet  (Jura^.  Ce  rocher  opus  parait  plut6t  un  acci- 
dent Batnrel  qu'un;monuiDcnt  druidique; cependant  il 
exista  un  assez  grand  nombre  de  menhin  qui  portent 
an  nom  pareil  au  sien. 

La  pierre  de  Cotirgaiaie  (Jura;,  est  un  nieabir  qui 
a  doiuepkdt  de  hauteur  mr  aept  de  largeur. En  fouil- 
lant â  sa  base,  on  y  a  irouvi'  deux  pierrot  qui  étaient 
placées  borizootalemeut  et  qui  lui  servaient  de  fonda- 
tions. Ces  pierres  étaient  unies  par  des  liens  de  cuivre, 
mode  de  ràmioli  neuf  cl  dont  «n  n'a  pas  d'antie 
exemple. 

Pk  Vn.~Vomimenlx  c^nUn-rnmnln^. 

t  Ouiei  um  de  J(U)laiiu.—  U^castella  ou  ch.Affaux 
iwiMlM  Halentsealenfnt  des eneerntra  militaires  ;  on 
n'y  Tiiyait  ni  édifices  publics  ni  maisons  aggiomérées ; 
tout  f  tisit  consacré  à  la  diTeMSi*;  ils  se  ntmpo.H.iient 
•MlMieul  d'une  enceinte  murale  et  d  une  forteresse 
pour  le  logement  du  chef  et  de  la  garnison.  Lee  châ- 
teaux étaient  d'ailleurs  assez  s  'uveiit  des  pro  nt'ti's 
privées.  ËQ  effet,  tint  que  la  Iranquilliié  avait  régné 
Ans  tn  provtaCN,  aucune  fortiflcaiioii  n*a¥aUMeiiK 
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ployée  pour  mclire  à  couvert  les  propriétés  et  proléger 
les  habiianis  de  campagnes.  Les  élégantes  vUlas  ro- 
maines coumiettt  les  riants  coteaux  ;  les  dpaisees  mu- 
railles  et  les  hautes  tours  ne  se  voyaient  qu'nux  fron- 
tières ;  là  seoiement  on  connaissait  les  enceintes 
ftirtiflêes ,  origines  de  nos  vlevx  châteaux  \  les  portes 
décumanet  et  prAlorirnnes ,  semblables  à  nos  portes 
de  ville;  et  enfin  le  prélorium ,  ou  logement  dn  chef, 
situé  an  milieu  de  l'enceinte,  sur  le  modèle  duquel  ont 
été  eottstniits  nos  d6oJons.  IMs  quand  le  grand  em« 
pire  fut  envahi,  quand  le  pays  attaqué  de  tous  cAtés 
présenta  partout  une  frontière  à  déh'udrr,  il  fallut  re- 
noncer aux  déeorsiiotts  extérieures  despaleit,et  la  effit 
devint  un  castelltm. 

Jublains  autrefois  JVorot/tfiwm  était  la  capitale  des 
Aulcrkes  Diabliotes.  On  7  a  trouvé  de  nombrensea 
antiquités. 

Les  ruines  lesp'us  importantes  qui  csUtent  surtott 
territoire  sont  celles  du  ccuteiium  qu'on  nomme  im* 
proprement  le  camp  de  Cètar.  —  Cest  me  eneehitg 
carrée  de  trois  cent  vingt  pieds  sur  chaque  fier,  for- 
mées de  murailles  hautes  de  douze  pieds  et  larges  de 
neuf,  construites  en  pierres  IMn  ane  du  dncnt;  kt 
pierres  qui  parent  leurs  faces  extérieures  sont  des  pi« 
rallélipipédes  rectangles  égaux  entre  eox  ;  on  y  remar- 
que de  trois  en  trois  pieds  on  cordon  formé  de  deux 
rangées  ds  Mqnes  superposées.  Amf|aati«  augles  di 
carré  sont  placées  des  tours  :  d'autres  tours  garnissent 
au  nord,  à  l'est  et  ù  l'ouest,  les  intervalles  compris  d'un 
angle  à  Panlre.  Du  cAtédu  midi  le  terrain  est  eu  penfe* 
Ou  n'y  trouve  qu'une  seule  tour  de  fèrme  carr^M. 
L'enceinte  n'offre  aucun  vestige  de  porte;  on  y  entre 
m.iintenant'par  une  brèche  pratiquée  dans  la  muraille. 
A  environ cinqnsute  pieds  dedistanee  de  cette  muraillt 
et  au  centre  du  castellum,  se  trouvent  les  débris  d'une 
nuire  fortification  carrée  de  dimensions  moitié  moin- 
d  res,  et  dont  les  décombres  sont  presque  cachés  par  un 
bois  taillis;  cette  forteresse  centrale  a  beaucsupd'aBa^ 
logie  avec  les  doiyons  du  moyen  âge. 

fi.—y4ite»  rnifC^wv.  Les  villes  gallo-romaines  étaient 
accessibles  et  communiquaient  entre  elles  au  moyen 
de  routes  solides  ou  chaussées.  Ces  voies  antiques 
suivaient  ordinairement  des  lignes  droites,  excepté 
lorsque  desobstades  naturels,  tels  que  des  montagnes, 

des  ravins  profonds,  des  marais;  etc.,  s'opposnient 
A  cette  direction  ;  elles  se  prolongeaient,  autant  que 
possible,  sur  les  plateaux  afin  d'éviter  les  terrains  ma* 
récagcux.  Outre  les  voies  principales  qui  étaient  les 
plus  directes,  et  qui  communiquaient  d'une  ville  â 
une  autre,  il  y  avait  des  routes  vicinales  viœ  vicina- 
les ,  qui  accédaient  aux  villages  et  qui  établlsséteiit 
des  communications  entre  les  bourgades  et  les  villes; 
CCS  vous  secondaires  n'étaient  pas  alignées  comme 
les  premières  ni  fsltcs  avee  le  même  soin. 

Dans  les  routes  les  idUS  StHgnées,  la  première  couché, 
ou  la  plus  profonde,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
coupe  de  la  route  que  pri-sente  notre  vignette,  se  com- 
posait de  grosses  pierres,  posées  sur  le  plat ,  quelque- 
fois cimentées  ave»'  du  mortier  ,  niais  I  •  plus  souvent 
rangiVs  s^mpkmeut  les  uoes  sur  les  autres;  c'était  le 
Hmdmm*  be  aNMd  lit,  aMBini  mâeraU»,  éult 
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formé  de  pierres  concassées ,  d'une  dimeasion  moindre 
La  troisième  couche,  nuc/^m  ,  se  composait  de  chaux 
remplie  de  tuiieaux  pulvérisés  ou  de  sable  mi^langé 
me  de  la  terre  glaiee.  Dee  pieme  cobiqoee  polygo- 
nales, rangées  comme  dans  le  pavé  de  nos  villes  ,  des 
cailloux  DOD  taillés,  élroilcmeot  tassés  les  uns  sur  les 
nlfC» ,  00  simplcinent  un  lit  gros  sable ,  gtarea , 
famaient  la  quatrième  et  dernière  couche ,  appelée 
summa  crtisla.  Tel  est  l'ordre  prescrit  par  Vitruve 
pour  les  voies  eu  général,  cl  celui  qu'on  trouve  dans 
qnelqiMe  nmles  romaince,  malt  biea  aonvent  on  n'y 
rencontre  que  deux  ou  trois  couches  au  lieu  de  quatre. 
Ainsi  la  ruderalio  se  trouve  immédiatement  à  la  sur- 
face ,  reposant  sur  le  êùvttumen  ;  ou  bien  le  Hnttu- 
WÊen  annqne  et  la  route  ne  priiente  que  la  rudemlio 
Ifcoovert  de  la  summa  crusla. 

Outre  les  pyramides  élevées  au  bord  des  routes  cl 
aonweréea  >  Biercuret  on  Toyaitenr  les  routes  antiques 
des  coionoei  on  des  bornes  milliaires  destinées  i  mar- 
quer les  distances.  —  Des  voitures  et  des  chars  de  di- 
verses formes  y  circulaient;  ceux  qui  sont  figurés  sur 
BOtre  vignette  sont  copiés  d'après  ttnba»>relier  trouvé 
à  Luxembourg —La  voiture  i  quatre  roues  est  imitée 
d'une  sculpture  du  tombeau  antique  qui  existe  à  Vai- 
•on  (  voir  pl.  txxv ).  —  Enfin,  la  maison  ft  la  porte 
do  laquelle  se  trouve  une  pierre  ou  montoir  afin  d'ai- 
der les  cavaliers  à  monter  i  cheva! ,  est  copiée  d'après 
un  bas-relief  du  monument  d'igel  (  voir  pl.  xxxvi  ). 

in.— MtaniUe*  anUquei.  Lesvilles  gello-romaines 
dlaienl  entourées  de  murailles  composées  intérieure- 
ment de  pierres  brutes  et  de  briques  cassées,  unies  par  du 
ciment  et  revêtues  d'une  espèce  de  parement  en  pierres 
de  tailke  de  diTenee  grandeun  et  de  diverses  formes 
orné  de  cordons  de  briques  et  quelquefois  de  dessins 
formés  par  des  pierres  ou  par  dê$  briques  de  couleurs 
différentes.  Notre  vignette  en  offire  trolt  exemples. 

1.  Muraille  de  Beauvaie.  —  2.  Muraille  du  Mans. 
^  3.  MuraiUe  de  Jublaina.. 

*  Pl.  ixu. — DifaMe  des  Romabu  par  tet  Fnma. 
(Voir,  pour  le  wljiA  de  cette  vignette,  Uv.  m,  cb.  xu , 

Pb.  vm.  —  Monuments  galIo-romaiM. 

Porte  de  3Inr.s  à  licims.  Cotte  vue  de  l'arc  de 
Reims  est  empruntée  à  une  gravure  d'israél  Sylvestre, 
Héeutée.dans  le  xvn*  siècle. 

Arc  de  Lcaigret.  Cet  édifice  simple  et  de  bon  style 
m  compose  de  deux  arcades  décorées  de  pilastres  et  de 
•eniptures.  Quelques  auteurs  croient  qu'il  fut  érigé 
dans  te  m*  siècle  en  llionnenr  des  deux  Gordiens , 
mais  ces  deux  empereurs  ne  sont  jamais  venus  dansla 
Gaule.  Nous  inclinerionsplutôtà  penser  que  le  monu- 
ment fut  consacré  aux  deux  Poetbumes,  dont  le  nom 
•etattacbeavec  quelque  gloire  au  aeeond  empire  Gan- 
"^Ois  (  voir  p.  28 1  à  28fî  ;. 

Arc  de  Saintes.  L'arc  de  triomphe  du  pont  de 
•teintes  ftet  élevé  en  l'an  de  Rome  774  ,  au  bord  de  la 
Seugn*; ,  au  commencement  de  la  voie  militaire  de 
ilediolanuni  à  Limonum  (  Poitiers  ).  Il  décorait  l'en- 
trée de  celle  voie  et  fut  dédié  par  les  San(on»  à 


Gemanicus ,  à  Tibère ,  son  père ,  et  i  Drusus  ,  son 
frère  adoptif.  Le  style  du  monument  est  corinthien  ; 
il  a  quinze  mètres  de  longueur,  trois  mètres  d'épaisseur 
et  treiao  mttres  dt  hanlenr.  Il  npMoanr  un  pUdeslal 
de  sept  mètres  d'élévation  ,  maintenant  engagé  dans 
les  piles  du  pont}  il  est  ouvert  par  deux  arches  i  plein 
cintre,  omées  d'arehivolléi;  les  angles  des  pieds-dfottt 
et  ceux  de  la  partie  supérieure  étaient  décorés  de  co- 
lonnes cannelées  ;  la  frise  de  l'entablement  et  l'attique 
sont  couverts  des  inscriptions  de  la  dédicace  du  qio* 
nument ,  encore  bien  conservées.  Tooe  les  aofrei  dé- 
tails  de  l't'difice  :  ses  colonnes  ,  bas-reliefs,  sculptures, 
moulures,  sontltolalement dégradés;  dans  ces  grandes 
proportions  même  l'édifice  est  défiguré ,  les  hideux 
créneaux  qui  le  surmontent  datent  de  l'époque  oft , 
comme  le  cirque  de  Nîmes,  les  Barbares  le  transfor- 
mèrent en  forteresse.  La  base  des  pieda-droits  étant 
engagée  dans  les  pilet  du  pont ,  la  bautcnr  de  Paie 
est  diminuée  de  plusieurs  mètres ,  ce  qui  le  Ait  pa- 
raître écrasé  et  donne  aux  deux  arches  000  laisêor 
hors  de  proportion  avec  leur  hauteur. 

Gnomon  anikpi».  Existant  dans  le  nniée  de  Mkiw 
seille.  C'est  peut  être  d'après  ce  (înomon  que  le  célè- 
bre Pythéas  a  déterminé  la  latitude  de  la  ville  dea 
Massaliotes. 

Cassolette  d'après  vn  baa-relief  antique,  da  Huét 

de  Marseille. 

Bas-relief.  Un  vieillard  mort  glt  couché  pr  terre. 
Un  enfant  (  son  flis  on  son  pettl-flls)  le  croit  endormi 
et  cherche  i  le  reveiller.  Il  y  a  tout  un  poCme  dans  ce 
bas-relief,  qui  .est  iocmaté  dans  les  mon  de  Nar» 

bonne. 

Pl.  iaiv.  —  Bforaimenis  gallo-romains.       "  ' 

1.  —  Tombeau  de  S/agrius.  Le  bas-relief  antique 
auquel  on  donnait  ce  nom  existait  avant  la  révolu* 
lion  dans  ft-nlise  Saint -Médard  à  Soissons;  il  se 
trouve  maintenant  au  musée  royal  à  Paris.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  qu'il  ait  jamais  servi  de  tombeau  a  Sya- 
grius  qui  fut  le  dernier  cbef  romain  dans  la  Gaoleet 
que  Clovis  fit  mettre  à  mort.  Il  n'existait  pas  an  v* 
siècle  d'artiste  capable  de  sculpter  un  bas-relief  avec 
le  goût  et  la  perfcctioo  qu'on  remarque  dans  cdra  qui 
nous  occupe.  Ce  bas-relief  appartient  sans  donle  t  It 
belle  époque  de  l'art ,  au  temps  des  Antonins. 

2.  —  Chapiteaux  antiques.  Ces  deux  cbapiteaux 
qui  semblent  avoir  appartenu  au  même  édite  et  qui 
datent  sans  doute  de  l'époque  ou  les  artistes  abandon- 
naient l'imitation  des  belles  formes  grecques,  se  trou- 
vent l'un  dans  le  Musée  de  Vienne ,  et  l'autre  dans 
celui  de  MarseHlo  ou  d'Arles  (  nous  ne  savons  pat  a» 
juste  iriiuri>.  Ils  doivent  tvoirfalt  partie  d'w  tcm^ 
pic  d'Apollon  Pylbien. 

3.  —  Bas-retief.  Ce  bM-rdief ,  se  Iroave  m  Maaie 
do  Maneille  ;  il  représente  deux  bommea  ooenpCa  i 
serrer  vn  ballot  avec  des  cordes.  On  voit  que  les 
moyens  employés  par  les  Gallo-Romains  étaient  lea 
mêmes  que  ceux  dont  on  se  sert  de  nos  jonn. 

Pl.  lxv.  —  Monuments  gaUo-romains. 
Bas-relief  dit  iombean  antique  prise  4o  «SMuf^ 
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BenU.  Ces  trois  bas-reliefs,  qui  représentent  des  com- 
baU,  MQt  remarquables  par  la  vivacité  et  IViiernie 
de  lacompotUioo ,  ainsi  que  par  les  formes  singulière» 
des  casques  de  plusieurs  combaltanli.  —  Noat  avona 
décrit  en  parlant  de  la  pU  xm  le  tombeaa  antique 
situé  prêt  de  Saint-Remi. 

Pt.  wn.  —  Monuments  gallo-romnint. 

1.  —  Taurabale  (  A  Tain  ).  Cet  autel  Uurobolique 
troavCMrteaommetdiicAleaii  de  Saiot-Christophe 
près  de  la  ville  ,  a  appartenu  à  un  ancien  temple  ro- 
main. 11  est  destiné  à  consacrer  la  mi'molre  d'un  s.i- 
criflee  fiiit  en  rbonneur  et  pour  la  coD&crvation  des 
jours  de  l'empereur  Commode.  On  voit  scnlplé  mr  ta 
face  antérieure,  le  bucranium  (  crAne  de  bœuf  ),  qui 
indiquait,  dans  le  principe ,  l'objet  du  sacrifice  et  qui, 
depuis,  estdevennvn  simple  ornement  d'architeetniv. 
Sur  une  des  faoea  Istérsles  on  reeomiattlecoalem  dn 
sacrificateur. 

î.  —  TbuAeau  de  Dmtut.  Ce  tombeau  en  forme 
de  tour  comme  celui  de  Cecllia  Meiella  i  Romç  .se 
trouve  au  milieu  des  forlifications  de  Mayence. 
■  3.  —  Trophée  antique  (à  Mornas;.  Un  ignore  â  qui  ce 
troplitfe,  qai  estd'mie«siesMiecon|ioeiiion  maisd'un 
travail  grossier,  a  été  élevé.  On  le  suppose  des  derniers 
temps  de  la  domination  romaine  dans  cette  partie  de 
k  Gaule. 

Tburdtê  Fetmte.  Ce  monument ,  le  pins  remarqua- 
ble des  monuments  antiques  de  Périgucux,  est  une 
Teste  tour  ronde  à  demi  détruite,  dont  les  muraillrsi 
ont  encore  plus  de  soixante  pieds  de  lianlenr,  sur  une 
<paisseur  de  cinq  à  six  pieds,  et  dont  la  cir<  onft'rcnrc 
est  de  cent  quatre-vingt-quinze  pieds.  La  maçonnerie 
est  revêtae  an  dedans  et  an  debon  d'un  dment  rouge 
très  dur,  que  les  dégradations  ont  enlevé  dans  un  grand 
nombre  d'endroits;  quelques  blocs  carrés  ont  éit'  pla- 
ds  çl  et  Ift  comme  ponr  consolider  les  parties  basses 
de  l'édifice,  dea  dons  de  fer  très  rapprochés,  fichés 
dans  les  assises,  servaient  à  retenir  le  ciment.  On  re- 
marque a  la  muraille  une  vaste  brèche  qui  descend 
juaqa't terre:  on  suppose  quede eeeAté  se  troaralt  la 
porte  qui  conduisait  à  l'intt'rieur.  Los  savants  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  destination  de  cet  édifice  co- 
lossal :  tes  nns  n'ont  voutn  y  voir  que  ta  tour  ou 
dtadellede  l'antique  Vesunna;  d'autres  prétendent  y 
retrouver  les  ruines  d'une  vaste  rotonde  formant  un 
temple  consacré  à  Véaus.  —  M.  deTaillefer  a  fait  des 
fouilles  qai  ont  amené  la  découverte  d'nne  cotonnade 

située  â  quatorze  pieds  des  murs  ;  l'intérieur  de  la  tour 
ou  de  la  rotonde  était  pavé  en  briques  :  on  a  trouvé 
des  raoreesvx  ite  ce  paré  bien  liés  et  parfaitement  con- 
servés. 

Statue  et  Thermes  de  Julien  (â  Paris).  —  La  statue 
de  Julien  existe  au  Musée  royal.  —  La  salle  des  Ther- 
mes est  tout  ce  qui  reste  de  l*anden  palaia  qui  a  servi 

de  résidence  aux  empereurs  romains,  et  dont  la  con- 
struction parait  remonter  au  temps  de  Constantin-le- 
Grand.  Dans  la  vue  que  nous  en  offrons,  on  remarque 
a  terre ,  aux  pieds  de  la  Statue  de  Julien  ,  plusieurs 
proues  de  navires  antiques  qui  servaient  de  points 
d'appui  aux  arêtes  des  voûtes  de  ta  salle  des  Thermes. 


Pl.  lxvu.  —  Monuments  gaUii-romùUu. 

c ta/ /ois  ou  Gmires  capli/*»iKn  de  SainÛReoii, 
voir  pl.  XXXI.)  ' 

Càttume»  H'ofirèi  desba$-reUefM  anUqu».  1.  Guer* 
rier  Franc ,  d'après  un  tombeau  découmt  ft  flpire.  — 
2.  Porle-enseigne  de  la  cavalerie  auxiliaire  espagnole, 
d'après  un  tombeau  trouve  à  Trêves.— 3.  Celte  figuro 
qui  représente  un  général  romain ,  {jsnr  son  tribunal  « 
foulant  aux  piedsdiTcrs  trophées,  eit em^intés à  Fue 
de  Saint-Hcmi. 

Pt.  ixxm.— Monuments  gallo-romains.  ■  • 

Moulins  gaulois.— Les  moulins  à  bras  qu'on  remar- 
que sur  le  premier  plan  de  cette  vignene  étalant  sa 
usage  ehc'7.  les  Gallo-Romains,  on  en  a  trouvé  dans  plu- 
sieurs localités  (à  Êvreux ,  a  Orléans ,  etc.).  11  en  exis- 
tait de  porUtih  et  de  Siss.  ~  Les  GanMs  sont  les  in- 
venteurs des  moulins  à  vent.  Le  mouliu  de  ce  genre, 
dont  notre  vignette  offre  la  représentation ,  est  copié 
d'après  tes  moulim  de  cette  partie  de  la  Galice  où  les 
Gaulois  se  sont  établis  à  une  époque  très  reculée,  et  oft 
il  semble  que  l'industrie  soit  < 
tionnaire. 


à  Reims.  (VolrpL  xxxv.) 

Pï-  un  et  uaL—Momtmenls  gallo-romains. 

Grandi  tat-reUeft  de  la  fontaine  de  Sextius,  à 
Aix.  —  Bat'rdUft  latéraux.  —  f  «c  pittoresque  de 
la  fontaine.— Lk  fbnUine  des  bsins  ds Sextius,  É  Afx, 
a  pour  bassin  un  sarcophage  antique,  trouvé  â  Arles; 
et  que  décorent  trots  bas-reliefs  qui,  suivant  MiUia« 
anrsient  appirtem  i  m  tombetn  cbrétien  dn  mP  slè- 
ele.  I^*  bas-relief  de  gauche  (n"  2,  pl.  \.\\\  représente 
le  Pharaon  dlvgypte,doDnant  à  Moïse  la  permission 
de  SB  rendre  dans  la  terre  promise.  Le  grand  baa-relief 
de  face  (pl.  Lxtx) ,  représente  le  passage  de  la  mer 
Rouge;  enfin  le  bas-relief  de  droite  ;  n"  1,  pl.  utx),  re- 
présente l'arrivée  des  Hébreux  dans  la  terre  promise. 
Dans  ces  trois  bas-reliefs  tous  les  personnagea,  JniflscC 
('{;5'pliens,ont  le  costume  romain.  —  Les  deux  bouches 
qui  donnent  i»sue  k  l'eau  minérale,  sont  surmontées 
d'un  antre  ^rsnd  bss-relier  dirlsé  par  des  areades  m 
dnq  compartiments  (pl.  ,  et  qui,  comme  les  pré- 
cédents, a  fait  partie  d'un  toml>eau  antique  des  'pre- 
miers temps  du  christianisme  trouvé  dans  la  vaste 
nécropole  d'Arles.  Parmi  les  sujets  seulptés  sur  ce 
tonibt  nu  ,  dont  tous  les  personnages  portent  aussi  le 
costume  romain ,  on  remarque  le  sacrifice  d'Abraham 


Temple  de  Diane  à  JRnrMt.  (Vancluse.)  Ce  tenpls^ 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  niines  qui  sont  ac- 
colées à  une  église  chrétienne,  était  chargé  d'ornements 
srssriêrcnent  sculptés  et  qui  attamMCiit  bi  déesdeneo 

de  l'art. 

Porte  Romaine  à  iMmes.  L'Iiistorien  Ménard  pré- 
tend que  lesmunderantique  IVêmtmm»  étaient  percés 

de  dix  portes.  La  parle  ttr'  France,  que  fijîurc  notre 
vignette,  est  à  l'angle  le  plus  m  éridional  des  murailles 
de  la  ville.  Elle  est  formée  d'un  seul  portique  à  plein 
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dnlie  et  rannonté  d'une  atiique  «Mcoré  de  quatre  pi- 

laitree,  lesquels  su pporteal  une  corniche  qui  en  forme 
le  couronnement.  Les  muraillts  étaient  de  niveau  avec 
cetlo  coratdie.  La  porte  de  France  <^Uit  flanquée  de 
4ens  loMt  demi-cirailtiitt.  Le  chemin  qui  y  venait 
aboutir  s'appelait  via  murula  :  aqjourd*lilli  cette  porte 
lait  face  i  la  route  de  Saint-Gilles. 

Ten^h  de  la  FoiUaine.  Au  pied  de  b  tour  Magne 
est  une  source  Qommée  autrefois  AVmaufUJ et  qui  est, 
dit-on,  l'origine  de  Nîmes.  —  A  quel(|ues  distance  de 
cette  source  se  trouve  un  reste  d  c'ditice ,  connu  depuis 
long-temps  eensteBondeffmipfed^/ManeonÀla 
Fontaine.  La  façade  primitive  u'evisie  plus,  rt  l'inté- 
rieur qui  servait  de  chapelle,  en  1430,  au  monastère 
des  religieuses  de  Saint-Sauveur,  n'est  plusaujourd'litti 
quTnnt  belle  raine  eè  raidiitaele  trouve  à  peine  assrt 
dednUQées  pour  des  restaurations  conjecturales.  C> 
■onwpent,  enehaasi  dans  le  roc,  est  entièrement  con» 
elwH—  pleiiue détaille.  4ea  plen  est  leeteuflulcire} 
Une  porte  à  plein  cintre  en  ferme  l'entrée.  Doute  ni- 
ekes,  dont  cinq  sont  pratiquées  de  chaque  cUi'  dans 
les  deux  perois  du  temple,  et  deux  ft  droite  et  a  gauciie 
4e  11  porte ,  en  déooicnC  HnUrieur.  Ces  nicbee  enr- 
nootécs  de  frontons  alternativement  circulaires  ou 
triangulaires,  renfermaient  des  statues.  Seise  colonnes 
d'ordre  composite  supportaient  un  entablement  simple 

ÎéUjfantsur  lequel  posait  une  voùlc  i  plein  entre-, 
une  forme  légère  et  hardie.  Le  temple  n'a  plus  main- 
tenant d'autre  voûte  que  le  ciel. 

Ft.  txxn.—nUe  mtiquê.-^Plan  de  A'arbonne.  Ce 
plan  est  destiné  à  faire  connaître  les  monuments  que 
feafcmett  la  i^  antique.  •^NferlNHUW  était  six  por- 
tes. A,  porte  des  Salines.  B,  porte  de  l'Aude.  C ,  porte 
romsine.  D,  porte  d'Orient.  E,  porte  des  navires.  F,  porte 
de  la  rivière.— 1 .  Cspltole.— t.  Forum  avee  l^utel  d'Au- 
ipisle  eu  milieo.  —  3.  Forum  de  Cornélius.  —  4.  École 
inooieipale.— 6.  Amphithéâtre.  -  6.  Greniers  publics.— 
7.  Taveme8.~&  Fontaine  publique.— 9.  Arcs  de  triom- 
phe.—M.  Curie.— 11.  Atelier  nieadtalre^>^IS.1Vni 
picde  ^ï«;/f«(Kirck3.— l3.Temp!ede  Bacchos.— 14.  Au- 
tel du  g<'nie  proi'*clfur  de  la  ville,  —  15.  Trmp'e  di 
Minerve.— 16.  Temple  d'Hercule.  — 17.  ïi  mple  du  Sa 
Mme.  — 19.  Trmi^  de  Qrbèle.  1Ê,  IVnqile  de  Jn> 
pHrrionnant  —  20.  Temple  d'Apollon.  -  21.  TriDpie 
d'AOBOstr.  —  22.  TVmple  de  le  Geucorde.  -  23.  Auti  i 
de  Tofeeltt  rt  pfaetfM*.'>M.  Mine  pub  ien."!!!.  Aiel;<  i» 
He  leinturrrif^.-  28.  Wthoir. 

Por/m*/*.  Claudr,  n(*  à  Lyon;  Afilf>nin-!i  -Pifux. 
né  à  Nimrs;  Caracalla,  né  4  Lyuo}  gravés  d  aprte  dis 
médailles  antiques 

ter  k»  tf^pÊe$,'^Fite  dn  MiâlMgi*,  Le  diteaf t^ur 
a  vimîa  rrpfé»enter  les  féle*  qui,  sous  le  beau  n»!  df 
la  Gaule  méridionale,  aecomfuignaifBt  Ira  vend«ng«s 
loraqutt  Probue  eut  permis  aux  Gaulois  de  n>plauirr 
les  Vignes  arrach  é»  par  ohlNde  l)wnlllen.{Volrliv. 
lUf  cb>  vn,  p.  296.; 

Pt.  hww.—  MoniintPHfs  gfilto-romnUis. 
T  PukM  pt^tofieU  à  IhiX't^t.  Ce  pilais,  dont  aous 


offrons  deux  vues  i  nos  lecteurs,  a  été  construit,  à 
ce  qu'on  croit,  du  temps  de  Constantin-k>GraDd  :  ou 
le  nomme  aussi,  nous  ignorons  pourquoi,  Parle 
Noire  uu  Parle  de  ÎUars  {^Porla  Marlis).  Deux  arca- 
des an  rcx-de-cbanssée,  deux  éiegee  om<s  de  fenêiree 
cinln'es  cl  de  colonnes,  et  de  chaque  cAté  di  ux  sortes 
de  tours  arrondies  d'un  côté  et  carrées  de  l'autre, 
ayant  un  étage  de  pine  dans  le  mtew  style,  rendent 
ce  monument,  qui  n'offre  ancnn  dee  caractères  d'un 
arc  triomphal,  moins  remarquable  par  sa  lourde  ar.. 
ditliclurc  que  par  sa  belle  conservation.  C'est  daua 
ce  vaste  bAtiment  qu'on  a  idnni  les  obieti  d'aniiquUéa 
trouvé  dans  la  vUlOi 

Pl.  LJLxv.-^IffoiutmetUs  gcdlo-roinains. 

letlL— f^iie  et  plan  du  théâtn  d'Onmga.  (Vaa* 
clusc.^  Le  ihWlre  est,  aprf-s  l'arc  de  triomphe,  le  mo- 
nument le  plus  remarquable  de  la  ville  d'Orange..  M 
était  adossé  à  une  colline  dont  la  pente  portait  lei 
gradins:  il  n'en  reste  que  la  façade,  vaste  muraille 
construite  de  pierres  énormes  Iii\'s  entre  elles  Si'ulo- 
meut  par  leur  niasse  cl  sans  ciment.  —  Celle  umraiiiet 
que  surmonte  une  belle  cerokhe,  e  quatre -vincts 
mètres  de  longueur,  (|uaranic  nièlres  de  hauteur  et 
quatre  mètres  d'épaisseur,  bile  était  décorée  de  deux 
rangs  d'arcades  &  plein  cintre,  entre  lesquelles  régoail 
un  biilcon  r|ui  n'existe  plus. 

\\\.  — Temple  antique.  —  \.  Tombeau  anti(jue  à 
yaisoti.  ;Vaucluse.;  Le  temple  iadis  consacré  4  Uiaae 
est  devenu  une  chapelle  chrétienne.— Le  tombeau  an- 
tique est  remarquable  par  sa  masse  et  par  Ice  ba^ 
reliefs  encadrés  qui  le  décorent.  C'est  dans  un  de  cet 
bas-reliefs  que  se  trouve  sculptée  cette  voiture  singti» 
lière  à  quatre  renée  que  l'on  nmarqne  sur  la  Tbfiuttft 

romaine  représentée  pl.  LXl. 

\\.— Forte  Dorée  Fr^jusy.  C'est  une  espèce  d'arc 
triomphal  de  grande  dimension  construit  pour  servit 
de  communication  entre  la  ville  et  le  port,  à  l'époqnt 
où  lùmini  Juin  était  ttuc  dcs  principales  •'filTOut  dci 
ûuiU's  rumames. 

Vu  ijxvi  —  MoniirneaUgatUhfcmttitu*  —Slafnei 
et  autre»  anii  |utlés. 

1.  Statue  antique  d«  Vénns  dilr  Vénus  d'Arles.  Cette 
belle  st.4iur,  en  marbre  de  Pares,  a  été  trituv^  A 

Arl  >.  —  2.  .lupiler.  st;ilu  •  antique  trouviV  J>  An.  — 
d.  L  dii-u  Crepiiiu  vtnlris,  >tatu«-  aiai>\ue  tiu  vi'-e 
près  dr  D jou.  —  4.  Muuumrnl  uiilbriatiqur  rn  fo>  nw 
di:  Knhm,  reprtHu-nlaut  IvK  itobie  Mgora  du  zndi.i4iu>'. 

—  G  i'.u\T  antique  trouvée  A  Mri2  «>ù  elle  sei  t  dr  foiits 
bapi  Ktnaux  dans  la  caibédraie.  Celle  cuve,  cieusée 
et  sculptée  dans  on  seul  bloc  d»  porphyre .  a  deux 
mènes  ni-uf  lent  vingt  deux  mi!litn.  dt«  loii){ueur.  un 
UiÈlre I tnq  reui  s  ixauU-neut  uiulim.  de  larjjpur.et 
un  niè're  rem  Irentr-six  milltm.  de  hauteur.  Sa  pro- 
fondeur ml  de  c  nq  cent  quatre-viitftt-qu  uze  mitlini.( 
8  s  liords  ont  cent  «-oixa.  l  -deux  nul  iin.  dV|..->  ss  ur. 

—  C.  Bas  relief  antique  lepréMUtant  les  trui«  déesses 
mères  vrillant  au  sa  ut  des  provinces  et  drs  prif  cra. 
O  ba«  rdi<  f  ci>t  iocruslé djju Ut  fa^adcdc  l'église d*At- 
uay  4  Lyutt. 


EXPLICATION  DES  CARTES  ET  PLANCHES. 
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Pl..  Lxxvii.  Virttclt-  (te  SimpUcius,  t'-vn/iie  (Fy-fitltin. 
(Voir,  pour  l'expUcalioa  de  cette  vigoettc,  11?.  ui, 
cbap-  IX ,  p.  318. } 

Pl..  LxxTui.  —  MimtunefU  antique  et  d'origine  in- 
eerltUlte. 

■  Ptte  dÊi^Mttn ,  sur  le  bord  de  la  Loire.  —  Ce 
monnment  qui  a  donné  lieu  à  dp  grandes  dissertations 
parmi  les  savants  parait  <tre  un  de  ces  obélisques  qoe 
tel  aeien  gantais  emploriieBt  vmsMûtOamtnUtid- 

lOAft'j.  Il  était  situé  Vît  la  limite  du  tcriiloire  drs  An- 
dcscjrei  «t  dtt  territoire  Uc»  Turous  \  ciQi|  colonnettet 
oa  mmyue*  It  «wnwMtaient,  il  m'm  ntote  plus  qur 
quatre,  celle qai  surmoolait  le  flommet  de  la  cape  py- 
ramidale a  été  renversée  par  un  ouragan  en  lîôl.  Cf 
meonmeDl  (n°  1}  a  enviroo  vingt-neaf  mètres  de  hau- 
InrfdiiqflliliÉliliM  «Mit.  dt  Itfsaar  *  u  keae  eur 
diaqne  hce,  et  quatre  mètres au-dps^u s  socle.  Il  est 
pmqde  ealièmiMat  conatruit  en  larges  britiurs  for- 
MM  nn  cnvCfiP  4  )éeat  le  cealf»  ail  mnpli  par 
des  rrnrcnux  dfs  pierres  noyés  dans  le  mortier,genre 
de  construction  que  les  anciens  nommaiciil «m^/fdiMi, 
mnpiitsage.  La  faee  qui  re^farde  la  Loin  liait  déee- 
rée,  dans  m  partie  tapÊÊkmtêf  é»  doMe  MeaaTqws 
carrées  dont  quelques-unes  son!  encore  bien  conservées, 
et  qui  aunt  faites  à  l'aide  de  petits  carreaux  tic  diifé* 


che  de  njorller  blanc.  —  La  pife  Hnq-Mars  est  située 
aur  la  rivedrottede  la  Loire  &  quatre  lieuca  au-desaous 
de  Tonit.  Noos  ne  rapporterona  paa  Ic«  diienaaions 
aoxquellea  elle  a  donné  lieu  ;  on  y  a  vu  succcastvemeot 
un  pbare  et  uo  trophée.  Nous  avons  exprimé  notre 
opiaiua  aur  sa  de&tioation  primitive.  —  Les  piliers 
qttadrangulaires  en  forme  d'obéliaquea  qae  les  gaulois 
plaçaient  â  l'embraDchctiunit  des  routes  et  sur  les  points 
des  froutièrca  locales  <lcstiut'i>  à  servir  de  marchés , 
étaient  néeaauiret  i  une  époque  et  le  toi  était  en> 
core  couvert  dVpai^st  s  for(^ls;  ils  élnicnl  aperçut  de 
loin  et  servaient  ji  guider  les  voyageurs.  —  Députa  Té- 
tabliaacment  de  la  rcliKion  chrétienne,  les  tours  et  les 
docfaera  des  églises  de  village  Ica  ont  rendns  Inulllee. 
—  Il  éltil  ualurel  que,  d.iiis  les  premiers  temps,  ces  py- 
ramides fuMciii  (onsAcnies  k  Mercure  ou  à  d'autres 
él«iaMitoaBlea»NMe  en  Irenvene  nnt  pranvedans 
la  fie  de  sainl  .Vartin  par  Sulpice  St'vérc  ;  il  s'agit 
é'am  aoire  ptte  qui  riialait  aur  les  borda  de  la  l<oire. 
«Dana  la  bourg  d'AnibaiM,  dit  réariTaîn  4n  vi*  aièele . 
e*r*t-A*djre  dans  celte  vieille  forteresse  qui  iMînle- 
najit  eKt  bat<iti'e  pjr  be<«ucaup  de  moine»,  voua  avei 
vu  une  idulc  ciii.»iiuttc  à  giand'fias  cl  une  tour 
fhitulve  en  pierre*  df  tattte  polie»,  taipieffe  a#  lemi/  - 
non  en  t  ônr  lif-s  éfcvfi ,  et  dnnt  Li  yiaiidiur  m  ijcs- 
lueu>c  ealietenait  la  superstiii  >a  dao.H  ce  iicu.  » 

Ifoaf  offirona  drut  rrprftntfaftons  diffii'rfntrs  dis 
CTlostTiues  de  la  piff  Cin  /  Vars.  Le  n"  2  ,  !«•  plu'^ 
rxji't  3  niftre  avis,  e»!  ni  prti  iti' A  un  de.«.iii  de  M.  d< 
1,1  Saus^je,  fa  t  eu  (8:M.  Le  u"  :\  est  tiré  d'un  uié- 
molff  de  la  Sinvsgire.  Ces  mMaTques  peuvent  srnrfr 

Mffe  connaître  H^je  du  numuini  nt ,  dont  ta  roii- 
Atriietion  r.-«t  sms  doute  puAl<ricurc  H  l'  Ubi  s  ment 
d«k  Rduadis  dans  fa  Qaule.  -  Nam  «fam  mnarqiié 


avec  étoniiemi  nt  que  quelques-unes  des  mosaïques 
(n«2]  de  la  pUe  Cinq-Mars  se  retrouvent  aor  It 
fronton  dtt  pignon  de  la  cvcte  da  PdgHaa  lltlivAHM* 
do-PiMt,  i  Gfennont.  (V.  pL  mtr.} 

Pbixm.  — 1.  OuerrtÊtftme,  d'aprtane  paiM 

ture  d'un  manuscrit  qu'on  supposi- être  du  v*  au  ni» 
siècle,  et  qui  se  trenve  maintenant  en  Angleterre.  — 
2.  CkanOien  gauleù^  d'après  des  AugmenU  de  pt^ 
ries  antiques  découTcrU  en  1802,  près  de  Breteaîl 
'Somme],  dans  l'emplacement  de  l'antique  Bratus^ 
paniium.  —  3,  4  et  â.  Cavalier  hun,  —  Quade,  — 
OéfliÊ,  Caiin«Hi  da  Bafbavsa  é'apala  ém  panm 
dnaiMMamaipiM.  (Pl.  w.p^m) 

Pt.  \.x\x.— Marche  et  invasion  des  Barbares.  (Voir, 
pour  l'explleatianda  cette  vignette,  lir.  m,  oh.  ai, 

p.  Mt  â  m) 

Pl.  Lxxii.  —  lUonunieni*  galio-romaiM,  , 
t  UtUtuUM  el  tNMiv  am^piê».  ~  1.  Agrafe  — 

—  2.  Fibule.  —  3.  Bracelet.  —  4.  Clef.  —  G.  Bague  am 
son  cbaton.  —  6.  Lampe  eu  forme  de  casque.— 7* FailP 
cille.  —  8  et  0.  Stylet  pour  écrire.  CTons  csanhiettas 
bnuna  rat  été  trouvés  en  France  dans  diverses  looaU« 
tés.^  —  10.  Vase  el  trépied  eu  bronze.  Meubles  de  toi« 
lette  trouvés  à  Mmes.  —  U ,  13,  11.  Amphores  de 
diverses  ifomca,  penraat  servir  dfnmes  fbnéralm  o« 
de  vases  pour  conserver  les  liquides  trouvés  en  France 
en  diverses  localiU*s.  — 12.  Vase  de  pâle  noire  décoré 
d'ornements  en  reHef  da  Biaisnr  -Mnfla  traMé  prta 
d  Aœiens.  --  15,  16,  17.  VtBin  n*ec  un  couvercle 
trouvés  dans  deii  lombeaui.  —  18.  Vase  en  cuivre 
trouvé  à  ViUc-Uomaio  (Loir-et-Cber).  —  19, 20.  Vsses 
AtndnifBa  «Malani  an  Méa  d'Oriiana.  —  U ,  22 , 23 , 
2i.  Vases  funéraires  et  lacrymatoin>s  trouvés  daoa  le 
cioietière  antiqnede  Gabria,  prés  de  Giénrrca  CUir<cl» 
Ghsr). 

11.  Casques,  cottes  d'armes  et  botnMers  aiUiquee» 

—  29, 27.  Cuirasses  d'après  des  bss-reli«fs  cadtàsaéi 
dans  le»  murs  de  Narbonne.  —  26.  Colle  d'arnaee  qn'on 
panrrait  croire  ouatée  tirie  i'aa  kaSiMllar  abliqn» 
trouvé  à  Arles.  —  28.  Autre  colle  d'aron  i  cAlcaoa 
bandelettes  de  fer  d'aprèa  un  baa- relief  dsaannintli 
Narbonne. ->  I»,  M«  U,  31.  89,  M.  Baneliara  é$ 
différentes  formes  d'après  les  bas-reliefs  encbft<isés 
dans  les  murs  de  Msrboane.  —  36  cl  36.  Boudic»  é'a» 
pria  des  fragmanU  nnthpMa  iranféa  1  Manama. 

'  37, 38, 39  et  40.  Caaqoea  de  forme  singttlUfa  «ni  m 
irouveiii  sur  les  baa-feiiafi  dn  lanhaaM  inligna  4t 

Saiui-Uciiii. 

Pt.  Lxxxu.  —  Défaite  d'JitHa.  (Voir ,  pour  l'expli- 
cat  Ion  de  cette  vignette,  liv.  iii,cb.  xv,  p.  9met3894 

Pk.  ixxxiif.  —  Costumes  des  Barltares.  —  Gotk. 
— Saève.  —  Mmvoman. — f'tmdide,  —  Béndt,  Vë^ 
prés  frs  gravur«sde  l'édition  de  iln  HiiijHi  »  daqt  fi 
avaaa  parU.  (PL  sm,  p.  38«l) 

Pl.  iwvtv.  -  Fonl.uin'  df  Sninl  Ft^n'o! ,  pria  dî 
Briuude.  Le  monument  qui  recouvre  citic  fonfainè 

leiaertible  A  une  allée  eonvcrle  des  driiide).  On  dintt 
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que  l'archtiecte  gaJo-romaia  a  cherché  à  imiter  l'ar- 
chitecture informe  des  Celtes.  —  Saiot-Féréol  est  un 
illustre  Arrerne  qui,  <Unt  préfet  du  prétoire  des 
Gaules,  défiendit  avec  succès  la  Gaule  méridionale 
contre  Thortsmund,  roi  des  Wisi^olhs.  (V.  liv.  ui, 
diai>.XT,p.37^) 

Fercimgéiorix,  d'après  m  dflMin  de  M.  Eugène 
Delacroix.  Il  convient  de  comparer  cette  figure  da 
héros  gaulois  avec  la  statue  antique  repréteutée 
yLinni. 

Boifrnnc,  d'après  un  bas-relief  de  l'église  Notre- 
DuM^n-Port,  i  Glermont.  L'inscription  :  Suessiones^ 
écrite  sur  le  vase,  doit  faire  croire  que  l'artiste  a  eu  le 
dflMBin  de  nprtmner  aovto  V, 

.  Pl.  lxxxt.  ^AnlNÊÊtliÊn  wrfUpfcintf  abt  v*  ou  x* 
tiècle.  Nous  comptons  dans  un  autre  volume  parler 
avec  déuila  des  première  tempe  de  i'archiieclure  chré- 
tfauBeanMce; 

L'igîUe  Notre-Dcune-du-Port,  l  Clernioiit>FlerrsBd, 
est  un  monument  précieux  de  l'architecture  romaine , 
aa  Ti*  siècle,  le  seul  peut-être  de  ce  temps  qui  soit  bien 
«wervi.  Noaa  avom  «31  iodiqné  (pa^e  406)  tes  rap- 
ports qui  existent  entre  les  bas-reliefs  qui  décorent  le 
pignon  de  la  croix  et  ceux  de  la  pite  Qnq-Man, 

Pl.  uoxvi.  —  Sainte  Geneviève  exhorte  et  rassure 
k$  Faridens.  (Voir,  pour  le  suijet  de  cette  vignette, 
liT.  m,  ch.  xv ,  p.  366  ce  367.) 

Pt.  ixxxru.— Monuments  gatto-romabu, 

1.  y^rcmie  romaine  à  Cahors.  (Lot.)  Il  existe  aussi 

dans  celte  ville  les  mines  d'ua  cirque  qu'on  nomme  le 

Orque  dm  CadtaHes. 

I  IL  RuÙÊe*  de  Scarpona.  {Meurthe.)—Gette  four, 
leni  débris  de  la  ville  antique,  célèbre  par  le  séjoui* 
d'Attila ,  se  trouve  dans  une  lie  formée  par  la  Mo- 
aelte.  —  On  a  Inemsté  dans  an  mvnlllet  plwlears 
hM"  reliefs  découverts  dans  les  décombres  deScar- 
poaa,  qui  a  été  brUlée,  en  960,  par  les  Hongroi.o. 
-  BL  Itardlr  âiMP(a  Compi^oe).  Cette  tour,  au 
ficd  de  laquelle  lllhMve  Jeanne  dTAre  Ail  Mie  pri- 
sonnière, n'est  pas  considérée  par  tons  les  savants 
comme  une  construction  romaine  :  quelques-uns  prt- 
tendeat  qa'dle  ne  date  qne  da  XI"  Me. 

IV.  Palais  de  Sextius  et  antiquités  à  Aix.  La  ft- 
çade  de  ce  palais  (n"  1),  qui  ressemble  à  celle  du  pa- 
lais prétorial  de  Trêves  (voir  pl.  lxxvO,  est  cachée 
far  IH  hÉtiODenis  du  palsis  de  jaitioe.— 1  La  loar, 
qu'on  appelait  autrefois  Tour  de  l'horloge  du  palais, 
est  un  ancien  mausolée  oA  l'on  a  trouvé  trois  urnes, 
évn  de  Darhre  et  nue  de  porphyre.  —  3.  La  rotonde 
formée  par  huit  colonnes  de  marbre  vert  caillouté  de 
blanc,  a  été  détruite  dans  le  xvi*  siècle  pour  former 
le  bapiistaire  de  Saiot-Sauveurf  <^lisc  métropolitaine 

'  Pt.  cxxxmf.  —  Mommunlt  gulh-romains. 

Tombeau  de  Jovinus  à  Reims.  Le  sarcophage  an- 
tique de  marbre  blanc ,  a  huit  pieds  cinq  pouces  de 
longueur,  quatre  pieds  six  pouasde  largeur  et  autant 
de  profoodeur.  Il  reprUenle  me  chaste  aux  lions.  Qu'il 
ait  m  telAinbeau  deMiimt  ou  de  teiit  attire  iUuitit 


personnage,  c'est  totyours  uu  beau  morceau  de  sculp* 
turc  antique.  Il  se  trouvait  autrefois  dans  l'église 
Saint-Micalie; lors  de  la  démolition  de  celle  basilique, 
il  a  été  transporté  d'abord  A  l'hôtel  de  ville  et  ensuite 
à  la  cathédrale;  on  y  a  gravé  cette  inscription  :  CéMh 
tapheirigédaMhvl*dèleàFMiuJâân,Bémelt, 
préfet  des  Gaules,  chef  des  armées,  consul  romain  ; 
transféré  de  l'église  Saint- Aicaîse  à  la  fin  du  due- 
/udtiènie  siècle,  an  viii  ;1800)  de  la  république. 

Pt.  Lxxxix.  —  Les  Francs,  célébrant  la  noce  d'un 
dêtemt  chefs,  sont  surpris  par  les  AwMctet;  Cfoir» 
pour  rexplicatiea  de  celle  vigneile,  Uv.  ck.siv, 

Pl.  xc.  —  Monuments  de  Childéric. 

Objets  trouvés  dans  le  tombeau  de  ChUdèric^  à 
Tcumax  (voir  p.  382).  —  1.  MomMiee  frasquee  de 
fienne  ovalOi  —3.  Coffret  destiné  à  renfermer  de»  ta- 
blettes pour  écrire.  —  3.  Garniture  du  coffret  vue  de 
cOlé.  —  4.  £pée  avec  son  fourreau.  —  ô.  Poignée  de 
l'épée.  —  A.  OrnoMBC  deHiai  à  poiar  le  Anml  d'taa 
cheval.— 7.  Bracelet.  — 8.  Globe  de  cristal. -9.  Stylet 
pour  écrire  renfermé  dans  son  étui.  —  10.  Stylet  sotti 
de  l'étui  et  fixé  de  façon  à  pouvoir  être  employé.  — 
II.  13. 13.  Étui  du  stylet  et  stylet  démonté.  —  1 4.  An- 
neau avec  le  sceau  de  Childi^ric— 15.  Anneau  d'or  uai. 

—  16  et  17.  Abeilles  d'or  de  différentes  grandeurs. 

Pt.  xa.  —  Médailles  gallo-romaines. 
Le  grand  médaillon  représente  le  portrait  des  deux 
Télrieos,  d'après  un  baa-rdief  antique  trouvé  i  Ndrae. 

—  Ausonc  et  Sainl-TIilaire,  évèques  de  Poitiers,  sont 
copiés  d'après  des  sculptures  antiques.  —  Les  quatorze 
autres  portraits  sont  tirte  de  médaillea  antlquee ,  or, 
argent  ou  bronze.— La  médaille  ayant  la  forme  d'une 
cuisse  de  biche ,  ou  d'un  jambon ,  et  dont  on  voit  les 
deux  faces  représentées,  est  une  médaille  de  la  colonie 
de  Rlnue.  OrimUa  Némauau, 

Pl.  xai.  —  Monuments  gatto-ntmains. 

Porte  Noire  (â  Besan^o.)  —  Cet  are  de  triomphe, 
situé  près  de  la  cathédrale  à  laquelle  il  sert  ?bmme  de 
portique,  est  grandement  mutilé  ;  il  s'appuie  sur  nue 
eenatffucilon  plue  medeme,  déeoréedetroieou  quatre 
bas-reliefs  grossiers.  On  croit  que  l'arc  antique  qui 
est  chargé  de  sculptures  de  fort  bon  goût,  a  été  dédié 
à  Crispus,  fils  de  Constantin,  qui  affectionna  Besan^o 
ec  y  tt  nu  louf  a^gaur.  Peudant  fuel^M  liaiva  raft« 
tique  yèmMUQ  portanlnie  ieaom  de  OdspapolSe,  ^ 

Pl  xcm.  —  JrddtecUtre  religieme  du     au  x* 

siècle. 

L'église  de  Saint-Saturnin  ^  k  Toulouse,  fut  bAtie 
du  IV*  au  V*  tièele,  sur  les  minet  d*uu  tenple  d'Apol- 
lon Bélénus,  et  sur  l'emplacement  de  l'ancien  lac  sacré 
de  Tolosa  (voir  pl.  m).  La  belle  porte  antique  est  une 
des  portes  latérales.  —  La  cbAsse  d'argent  de  saint 
Salumin,  que  par  abréviation  le  peuple  de  Toulooae 
nomme  saint  Scrnin  ,  rcpi('sente  l't^lise  primitive. 
iNous  ignorons  si  le  tombeau  gothique  qui  renfermait 
cette  chftiee  existe  encore  :  nous  pensons  qu'il*a  dtd 
d<lniit  doram  l'époque  rfrolnlionnaire.       •    -  ' 
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Pim  loiv. — Marhgg  dÂUmifèetâePlaeidie.  (Voir, 
prar  le  M||«t  tecatt»  vigaetle^  llv.  B,  ch.  m,p.  363.) 

Pt.  xcv. —Monument s  gallo-romains. 

Cm  lames  d«porUan  d'eau,  d'après  ud  bronze  anti- 
qw. — CSeeCMMede chueein  «l  de  voyageurs,  d'ai^ 
des  bu-rdiefs'  antiques.  —  Le  pont  de  Brioude  dont 
cette  planche  offre  une  vue  et  qui  passait  pour  un 
ouvrage  des  Rooiains,  a  été  détruit  dans  le  siècle  der- 

Tfc.  mn.  — JSk  die  Mm»  par  A»  Awici.  (Voir, 
pour  l'expHcttiM  do  cette  vijnetlo,  11?.  m,  di.ii, 

p.  335.) 

Pu  icfB.  — .JnaMtaetem  nHgfme  eto  v*  iw  x* 


^fotfiv  de  Noire-Dame  d»  Puy.  (Haate-Lolre.) 

L'fglise  de  Notre-Dame  du  Puy,  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parler,  est  un  des  beaux  édiGces  de  l'archi- 
tecture romane  :  il  a  été  construit  du  iv«  au  ix"  siècle. 

Chapelle  Sainie-CUtte  «m  Puy.  Ge  Joli  monnnwnt, 
où  pendant  long-temps  on  a  voulu  reconnaffrc  trn 
temple  de  Diane,  parait  être  un  baptistère  chrétieu  du 
n*si«de. 

Pl.  lenL—FunéraiUei  de  Chitdéric,—Clovi$  pro- 
dami  nddet  Fnne$,  (Voir,  yonr  ffeifliMlliin  4l 
CMlo  vigMlW,  Ht.  m,  ch.  m,  p.  m) 

 '  '     Tn  flniT  iWBfffii  ■ipMli— 1 1 

la  grande  carte  de  la  Gaule  n 
dteite  et  expti^aee,  p.383. 
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